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DICTIONNAIRE 

MILITAIRE* 

P  Ô  RT  AT  I  F, 

CONTENANT  TOUS  LES  TERMES 

PROPRES  A  LA  GUERRE; 

Sur  ce  qui  regarde  la  Tatlique  »  le  Génie  »  V  Artillerie  » 
la  Subfiftance*  la  Difcipline  des  Troupes  > 

&  la  Marine. 

On  y  a  joint  l'explication  des  Travaux  qui  fervent  à  11 
confrru&ion ,  à  l'attaque ,  à  la  défenfe  des  Places ,  &  à  là 
manœuvre  des  VaifTeaux  ;  les  termes  des  Arts  mécha- 
niques  qui  y  ont  rapport ,  comme  ceux  employés  par  les 
Maçons ,  Charpentiers ,  Menuifïers ,  Forgeurs ,  Serruriers, 
&  autres  ;  des  Détails  hiftoriques  fur  l'origine  des  diffé- 
rentes efpeces ,  tant  d'Offices  militaires  anciens  &  mo- 
dernes ,  que  des  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
différens  tems  de  la  Monarchie. 

Dédié  à  S.  A.  Mgr.  le  Prince  de  TURENNE  ,  Maréchal  des  Camgh 
&  Armées  du  Roi ,  G»  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  , 

Françoife  6»  Etrangère. 

Quatrième  Edition ,  revue ,  corrigée  &  coniidérablement  augmentée^ 

TOME  TROIS  IEME. 
Par  M.  D.  L.  C.  D.  B. 

h 

A  PARIS) 

» 

G  I S  S  E  Y  ,  rue  de  la  vieille  Bouderie* 
,  La  Veuve  BORDELET,  rue  S.  Jacqtiesi 
)  La  Veuve  DAVID,  Quai  des  Auguftins* 
D  U  C  H  E  S  N  E  ,  rue  S*  Jacques. 

M.  D  C  C.  L  V  I  I  L 
JiVit  Approbation  &  TrMlége  dtl  Rêh 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J*Ài  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  le  Dictionnaire 
Militaire  ,  dont  on  fouhaite  la  réimprcflion,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
fui  puiflc  l'empêcher.   Fait  à  Paria  ,  ce  j  Juillet  1758. 

DE  MONTCARVILLB,  Le&eur  &  Prefejfeur  Royal» 

PRIVILEGE    DU  ROh 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  Jt  de  Navarre  4 
à  no*  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenaas  nos  Cours  de 
Parlement  ,  Maîtres  des  Requête*  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillirs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  & 
aVutres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  »  Salut.  Notre  amé  Mj  chu* 
Etienne  Davi  d  Je  jeune ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofet 
qu'il  deilreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  deux  Ouvrages 
qui  ont  pour  titres  ,  Dictionnaire  Militaire  ,  &  EUmens  Militaires  » 
s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
f&ire*.  A  c  s  s  causes»  voulant  favorablement  traiter  l'Fxpofanr  > 
nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  impri- 
mer &  réimprimer  lefdks  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  fcm* 
ilera  t  fe  te  les  vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me pendam  le  temps  de  fix  années  confécutivts  ,  à  compter  du  joue 
de  la  date  des  Préfentes,  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Librai- 
res dt  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéit* 
lance  ;  comme  auiQ  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  réimprimer  t  ven- 
dre ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ,  ni  d'efj 
faire  aucun  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que.  ce  puiflc  être  ,  fans  la 
permiffion  expreflê  &  par  écrit  dudit  Expolant  ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  exemplaires  contre- 
faits »  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant  » 
dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtcl-Dieu  de  Paris  ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dé- 
pens »  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Pré  fentes  feront  en* 
régiftre'es  tout  au  long  fur  le  Régiftre  de  la  Communauté  des  Librai- 
ses  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  :  Que 
Plmpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  ôl  beaux  caractères  ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefeel  des  Préfentes  ;  que 
l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  & 
notamment  à  celui  du  10  Avril  17x5  ;  &  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  Pimpref- 
(ion  &  rétmpreflioQ  defitifa  Ouvrages  ,  fera  remis  dans  le  même  état 
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ob  tfÀppcobaûoa  y  w*  éié  donnée  ,  ès.  mains  de  notre  trjfe-cj>ci$ 
féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoigho^ 
&  qu'il  en  fera  ernuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  ,  im  dans  celle  de  notre  Château  du  louxre  ,  ub-dans 
celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  de  Lamoiômoh,  &  un  dans. celle  de  notre  tfè**c**r  le 
Ral  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France ,  le  Sieur  de  Mach^ux*, 
Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à. peine  de  nullité  des  IVéïcmes  i 
du  contenu  defqueljes  vp^mdndons  &  çpioignons  de  faire  jouir  ledit 
Sieur  Expofant  k  Tes  ayatw  caufe  ,  pleinement  le  paifiblement ,  (ans 
fcmffnt  qu'il  leur-ibk  feit  aucun  trouble  ou  enrochement.  Voulons ^oue^ 
la  copie  des  Prélenteè ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  "com- 
mencement ou  i  là  fin  ^ejiits  a       H™*  PPur  duement 
lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  1  un  de  nos  amés  « 
féaux  Confeiliers  -Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'OngpnaL 
Commandons  au  pnemier  PPVe  Huifliex ,  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
taire  pour  l'éxécwion  tfqeUès  wus  Afaï  W  *  n&eteires  ,  fcns 
demander  autre  perinilïion ,fc  nonobflant  clameur  de  Haro,  Charte; 
Kormande  ,  &  Lettres  k  CC  contraires  ;  C  m  ici  eft  notre  plaifir 
poKMÉà  Compiégne  ie  douzième  jour  du  mois  dÀout,  lan  de 
?tace  mil  fept  cent  cioqua»te,cioq ,  &  àc  notre  Keçne.ïc  quarantième. 
Far  le  Roi  enlbnConfeiU              ,  ^rBEGUE. 


Tâ  cédé  à  Madame  Bordelet  &  à  MonOcur  Giflèy  chacun  un  fixicme, 
dans  le  Privilège  du  Dictionnaire  Militaire ,  &  à  M.  Giflèy  feulement, 
»n  quart  dans  les  Elémens  Militaires  9  fuivant les  conventions /|itcs 
entre  nous.  A  Paris  ce  5  Novembre  175  5«  Signi ,  D  a  v  %  ie  jeune. 


*  Aigifiré ,  enfemble  la  Ceffion ,  fur  le  Regtfre  X III.  de  la  Chambre 
toyeSiie  Libraires  O  Imprimeurs  de  Paris,  W.  "°-f*jfâ* 
conformément  aux  anciens  Kégtemens ,  confirmés  par  etha  du  #  **> 
trier  1713.  A  taris  lt7Novembre  1755. 

D  r  o  0  t  »  Syndic» 


!•  *         4       •  ». 


.  ,1  iai 


. .,  .  »   '    '  ..  .  . 


»  '»     •  i   I,  I. 


»    <        .  < 

4  • 

: 

1  ■  1 

) 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

MILITAIRE,  ; 

ou 

■ 

RECUEIL 

ALPHABÉTIQUE 

DE 

TOUS  LES  TERMES  PROPRES. 

A  L'ART  DE  LA  GUERRE. 


N  A 


N  A 


A  C  E  L  L  E  :  Oft 
un  petit  bateau  dont 
on  fe  fert  pour  psflèr 
une  rivière  >  &  qui 
n'a  ni  mât  ni  voile. 
•  NACELLES,  en  architecture, 
fe  dit  dans  les  profils  de  tous  les 
membres  ,  qui  font  en  demi-ova- 
Jc ,  que  les  ouvriers  nomment  gor- 
gt  \  mais  naçcllc  fe  dit  plus- par' 
Tome  UL 


tîeulierement  de  la  fcotîeS 

NADIR  :  C'eft  le  point  dtl 
Ciel ,  qui  eft  directement  ôppofé 
au  zénith  ou  point  .vertical. 

NAGE  :  Ccft  un  terme  de  Ba« 
tclier  ,  qui  fignifie  un  morceau  de, 
bois  du  bachot  ,  où  il  pofe  la  p'a* 
line  de  Paviron  ,  quand  l'anneau 
de  l'aviron  eft  au  <ouret# 

NAGER  ;  C  cft  s'agiter  de  telle 
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manière,  quand  on  cft  dans  Feau  , 
qifon  n'aille  point  au  fond.  Nager, 
ramer  :  c'eft  fe  fervir  des  avirons 
pour  faire  avancer  un  vaiflèau  ou 
«me  chaloupe.  Nager  la  chaloupe  à 
bord  2  c*âl  U  mener  à  bord  ,  Py 
conduire.  Nager  debout  >  Ramfur 
gui  nage  debout  -,  >fiûur  ^Uce  ^u'*m 
Rameur  rame  fans  être  alfis.  Na- 
ger à  tant  d'avirons  par  bande  : 
c^ït-à-  dire  »  samer  ou  voguer  à  tel 
nombre  devinons  de  chaque  côté. 
Nager  en  arrière  ,  c'eft  quand  on 
lait  reculer  ou  arrêter  un  petit 
vaiflèau  avec  un  des  avirons  f  ce 
qui  fc  patiqucMuir  tous  les  tâtimens 
a  rames  >  afin  d'éviter  le  revire- 
ment ,  &  de  préfenter  toujours  la 
proue.  Nager  fur  le  fer  :  les  Le- 
vantins difem  ,  nager  fur  lerci  , 
quand  par  le  fecours  de  quelques 
moyennes  àncres ,  ils  mètrent  à  la 
mer  ou  au  large  *  un  navire  que  le 
vent  a  |etté  a  ta  a&te  ,  Ou  qiTïl  faut 
touer  »  *pour1fc  faise  foftir  dtr  Port. 
Nager  à  fec  :  on  dit  nager  a  fec  , 
en  parlant  d'un  aviron  dont  la  par 
le  porte  fur  la  terre  ,  lorfqu'avec 
une  chaloupe  on  pallè  dans  un  ca- 
nal étroit.  Nage  fec  :  c'eft  un 
commandement  que  l'on  fait  à  l'é- 
quipage dW  chaloupe,  aÇn  qu'en 
nageant,  il  trempe  foh  aviron  de 
telle  forte  dans  l'eau,  qu'il  ne  la  faflè 
pas  fauter ,  &  qu'il  ne  mouille  pas 
ceux  qui  font  auprès.  Nage  qui  cft 
paré  :  c'eft  un  commandement  de 
nager ,  à  qui  ejt^  prêt  i  ce  qui  fe 
fait ,  lorfqu'il  n'eft  pas  d'une  né- 
ceffité  abfoluc  *  que  tout  l'équipa- 
ce  de  la  chaloupe  nage  en- 
femble.  Nage  à  faire  abattre  : 
c'eft  un  commandement ,  que  l'on 
fait  aux  gens  de  la  chaloupe  ,  qui 
touent  au  vailîèau  ,  afin  qu'ils  na- 
gent du  coté  ou  l'on  veut  que  le 
vaiflèau  s'abatte.  Nage  (tribord  , 
&  feie  d'abord  ,  ou  nage  bas-bord  , 
fc  feie  ûwbord  :  ce  font  des  com- 


mandemens  à  l'équipage  d'une  cf*J 
loupe ,  pour  faire  navîger  la  cha* 
taupe ,  &.  gouverner  en  moins  <T*C 
pace.  Nage  à  bord:  c'eft  pour  a|» 
Jer  au  vaifftau.  Nage  au  vent  s 
c'eft  tm  commande  ment  evcPoa 
tait  aux  gens  dt  ladchaUmp*  »  qui 
«hcw  «n  vatflèau  ,  de  nv^rr  ;  dtr'' 
côté  d'où  vient  lé  vent.  Nage  : 
c'eft  un  commandement  que  l'on 
fifit  ài'équipage  de  la  chatoupe,  de 
nager  ,  ou  autrement  rainer.  Né* 
ge  de  force  :  c'eft  auifi  un  com- 
mandement iàit  à ,  l'équipage  , 
afin  ju'il  redouble  fe$  effbrs. 

*  N  AIRES  :  Les  Indiens  don- 
nent ce  nom  à  leurs  Nobles  ,  fur- 
tout  à  ceux  qui  exercent  particu» 
licremem  la  proferlion  des  armes, 

*  NAISSANCE  <*>  votiez 
Ceft  le  commencement  de  la  cour* 
bure  '  d'une  voûte ,  formé  par  le» 
retombées  ou  premières  aflifes  , 
qui  peuvent  fubfifter  fans  cintre* 

NAlSSÀNCÉ  ^enduits  :  Ce 
font  dans  les  enduits  certaines 
plates-bandes  au  pourtour  des  crot- 
tées &  ailleurs  ,  qui  ne  font  or- 
dinairement diftingnées  des  pan-? 
neaux  de  crépi  où  d'enduit  qu'elle* 
entourent  que  par  des  badigeons. 

*  N*PP*  d£  ftèVwt  JETS 
de  feu, 

*  NAPPE  feau  ,  en  terme 
d'hydraulique  ,  c'eft  une  cafeade 
dont  l'eau  tombe  &  s'étend  en 
forme  de  najpe, 

NATTEE:  Ceft  un  entrelace- 
ment  de  certains  petits  rofeaux 
fendus  ^ou  d'écotees  d'arbres ,  dr 
dix-huit  à  vingt  pouces  en  quarré  , 
qu'on  fait  fervir  dans  !es  vaitfêaux  , 
comme  pour  garnir  la  foute  au  bis- 
cuit ,  les  foutes  aux  voiles  ,  &  le , 
fond  de  cale  du  vai(lêau,Iotfqu'on 
charge  des  grains;  car  ces /zatrr i 
empêchent  l'humidité. 

NAVAGE  :  C'eft  un  ? ici»  mot  * 
qui  figruûe  flotte. 
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♦NIVAL  ,  fe  dit<te  tout  « 
qui  appartient  aux  bâtitnens  de 
mer  tk  a  leur  ufage.  Armée  na- 
vale,  combat  naval ,  /orcffj  «eiu- 
i*i  »  6re. 

-  *NAVÉE  :  Ce  mot  cfè  en  ufa- 
ge fur  let  micrc*  d'Orée  &  de 
ekine  ,  pour  lignifier  *a  charge 
d'un  bateau  de  piètres  de  Saint- 
Le». 

HAVES  :  Ceft  nn  vieux  mot , 
pour  dire  navires. 

NAVETTES  :  Ceft  un  petit  bâ- 
timent des  Indiens  dur  Jtfouiliquc. 

-  NAUFRAGES  t  Creit  le  bris , 
rupture  ,  fracailèment  >  &  perte 

«les  rochers  ,  ou*qui  coule  à  fond  , 
&  périt  par  quelque  autre  voye. 

NAUFRAGÉ  ,  eaiflcsux  «au- 
/ra^ée  ,  effets  naufragé  g  :  Ce- font 
les  vaiflèaux  &  les  marchand!- 
iês  qui  ont  en  ronce'  (la rte  la  mer. 
Il  eft  défendu  de  receler  aucune 
portion  des  biens  &  marchand»- 
(cs  des  vaiflèaux  échouéi ,  oq  nau- 
/ra^es.  Si  les  effets  naufrages  ont 
été  trouvés  en  pleine  mer  ,  ou  ti» 
tés  de  Ion  fbod ,  la  trouléme  par- 
tie en  doit  être  délivrée  inccflàm- 
ment  &.  fans  frais  »  en  efpece  ou 
deniers  ,  à  ceux  oui  les  auront 
feuvés  ,  fit  les  deux  autres  tiers 
doivent  être  dépefés  ,  pour  être 
rendu»  aux  Propriétaires,  s'ils  les 
réclament  dans  Pan  &  jour ,  il  non 
*s  font  également  partagés  entre 
Je  Roi  4k  l'Amiral. 

NAVIGABLE,  eau  navigabU: 
Ceft  une  eau  qui  peut  porter-  des 
bateaux  ou  des  navires  chargés  , 
de  fur  laquelle  on  peut  naviger. 

NAVIGATEURS  :  Ce  font 
ceux  qui  ont  tait  beaucoup  de  voya- 
ges ou  des  voyage*  de  long  «oujrt, 
fur  la  mer. 

NAVIGATION  :  C'eft  la 
science  de  là  marine,  8c  la  manie» 
se  4*  conduire  un  vaiûfeMt  for  les 


K  A  * 

teïii,  &  perticuiieremmt  for  fc 
mer  :  ce  qui  fie  feit  par  le  iecousj 
des  cartes  maritimes  ,  des  bouill- 
ies >  des  vents ,  des  voiles  ,  du 
gouvernail ,  des  rames  ;  k  quoi 
on  ajoute  les  obicrvaaons  de  la 
hauteur  du  foleil  &  des  étoiles» 
Ce  font  auffi  les  voyages  memee* 
oui  fe  font  Ait  les  mers  »  Hir  Je* 
rivières ,  ou  fur  ies  lacs  ,  dans  des 
bateaux  &  des  navires.  Éclle  n*t*f- 
gation  :  cela  fit  dit ,  lorfque  dans 
un  voyage ,  on  a  eu  Je  vent  ravo- 
rable  *  accompagné  d'un  beau  terne* 
Heureuse  navigation  :  cela  fie  dit;» 
lorfqu'oneft.arrjvoau  Port .  fans 
avoir  coum  aucun  danger.  tanne 
navigation  ;  c'est  celle  où  Ton  n 
eftimé  juite  le  fUlage  d'un  vaiûeaU. 

NAVIGUER  :  Les  gens  de  mer 
ufent  de  oé  mot  naviguer ,  pouf 
dire  juuriger  i  cfenVà-dirc  ,  taire 
coure,  raine  voyage  patiean,  &  lur»- 
tout  par  mer.  Naviguer  lesfinus* 
navigtur  les.  lotDdeomiee  «  M*i- 
guer  par  le  quartier  t  c'enSà-direv 
réfoudre  les  problèmes  nautiques 
par  ies<tables  deeJnui >  pr  Jet  us* 
blcs  des  loaodrDmies  ,  par  un  imV 
trument  appellé  quartier.  Cette 
façon  de  naviguer ,  n'eft  bonne 
que  dans  les  petues  navigations  S 
cardans  les  navigations  de  long 
court  ,  elle  manque  icnfible* 
ment.  Naviguer  par  le  compas  de 
proportion  :  oViUà-dirs  ,  tait* 
ufage  de  cet  inftrumem  pour  ré» 
foudre  les  mêmes  problèmes,  Nâ> 
viguer  fur  le  plat  t  c'eft  fe  fervùr 
d'une  carte  ,  où  les  dégrés  de 
longitude  &  de  latitude  font  égaux» 
Naviguer  pas  le  rond  ,  ou  navU 
gueryu  le  réduit  :  c'eû  naviguer 
fur  une  carte ,  où  les  dégrés  de 
latitude  vont  «n  croi  fiant  en  ap* 
prochant  des  pôles  ,  afin  de  corn* 
penfer  l'inégalité-  des  parallèles» 
Naviguer  par  terre ,  pu  dans  la 
ttrre  :  cela  fie  dit  quand  un  Pilote 
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a  plus  eftimé  de  chemjn   que  Ton 
vaiileau  n'a  fait  »i  de  forte  que  fé- 
lon Ion  eftimé  ,  il  eft  arrivé  bien 
avant  dans  ta  terre  ',  quoique  Ton 
navire  &  lui  fnient  encore  bien 
•loin  en  mer.  Naviguer  julte  ; 
*'eft  fe  trouver  effectivement  oh 
on  croyoit  être  par  cftime.  Un 
Pilote  qui  navigue  bien  ,  c'eftà- 
dire ,  qui  fait  les  règles  de  navi- 
gation avec  exactitude.  Un  Capi- 
taine qui  navigue  bien  ,  c'eft  qu\l 
fait  bien  mener  fon  vaiflèau.  Of- 
ficier générai ,  qui  navigue  ^  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  fçair  bien  conduire 
une  armée  navale  ou  une  etcadre. 
Naviguer  à  profit  commun.  Les 
Maîtres  &  Patrons  ,  qui  naviguent 
À  profit  commun  v  ne  peuvent  fai- 
re aucun  négoce  féparé  ,  pour  leur 
compte  particulier  ,  à   peine  de 
'coofifcarion  de-  -leurs  jxunxbandi- 
fes  ,  au  profit  des  autres  intéref** 

tés.  1      ■"  •  ♦ 

-  Naviguer  au  Nord  ,  courir  au 
Word  ,  porter  le  cap  au  Nord  %  faire 
le  Nord  ,  gouverner  au  Nordtfairc 
«voile  an  Nord  ,  faire  fa  courfe  au 
Nord  :  tout  cela  lignifie  a]  1er  au 
Nord. 

NAVIRE  ;  C'eft  un  bâtiment  I 
de  cbarpentcric,  compofé  de  plu- 
sieurs pièces  »  cloué  &  chevillé  de 
bois  &  de  fer,&  qui  eft  d'une  conf* 
truétion  propre  à  flotter  &  à  être 
conduit  à  la  faveur  du  vent  ,  & 
a  l'aide  de  fes  mâts  8l  de  (es  voi- 
les ,  par  tout  où  l'on  veut  aller  fur 
la  mer.  On  dit  à  Pégatd  de  la 
France  >  navire  du  Roi  ,  &  navire 
de  guerre  ;  a  regard  de  la  HoJlan-  j 
de  ,  navire  des  Etats  des  Provin- 
ces-Unies ,  navire  du  Collège  de 
la  Meufe  ,  du  Collège  d'Amfter- 
dam  ,  &c  Navires  du  Roi  :  les 
navires ,  que  nous  appelions  navi' 
res  du  Roi  ,  tout  court  »  font  des 
navires  appartenans  au  Roi ,  qui 
font  armés  en  guerre  »  &  coin* 


I  mandés  par  des  Officiers  de  Jffa^ 
rine*  :  Navire  marchand  :  c'eft  un 
navire  qui  va  en  mer  >  pour  faire 
feulement  commerce.  Navire  en 
courfe  :  c'eft  celui  qui  étant  armé 
en  guerre  a  commilfion  de  l'Ami* 
rai;  Novice  en  guette  &  en  mai» 
chandifes  ::  c'eft  celui  ,  qui  étant 
marchand  ne  Laine  pas  que  d'avoir 
commiflîon  pour  faire  la  guerre. 
Navire  à  fret»:  c'eft  un  navire  de 
louage.  Navire ,  bien  armé  :  c'ctl 
un  navire  fort  d'équipage  ,  &  cii 
état  de  faire  la,,  guerre.  Navire 
défarmé  :  c'eft  un  navire ,  quittt 
dans  le  Port ,  qui  n'a  ni  agrès ,  ni 
canon  ,  ni  hommes.  Navire  bien 
lié  r  c'eft  lorfqu'un  navire*  iet 
empattures  de  fes  membres  bien 
longues  »  qu'il  a  de  bonnes  cour- 
bes., le  tout  bien  cloué  ,  chevillé 
&  gouraablé* Navire  enfellé  : 
c'eft  à-dire,  qu'il  a  ion  milieu  bas» 
&  le  devant  &  Tanière  trop  éle* 
vés.  Navire  frégaté;  c'eft  un  na- 
vire qui  eft  long  &  ras.  Navire  , 
qui  a  beaucoup  de  revers  &  de  Iar* 
geur  :  cette  forte  de  conftruclion  » 
rend  le  vaiflèau  plus  propre  pour, 
le  combat ,  mais  il  en  porte  plus 
mal  Ja.  voile.  Navire  encaitillé  i 
c'eft  lor'jqu'il,  eft  fort  élevé  par  les 
hauts.  Navire  dur  :  c'eft  celui  qui 
tanque  rudement  ♦  ou  qui  gouver- 
ne mal.  Navire  doua  ;  c'eft  un  na~ 
vire  qui  .  ne  le  tourmente  point  à 
la  mer.  Navire  .  fajc  :  c'eft  celui 
dont  la  partie  qui  eft  dans  l'eau  * 
eft  pleine  de,  tnoufîè  ou  de  coquil- 
lage. Navire-  condamné  :  c'eft 
celui  qui  o'eft  plus  eftimé  propre 
à  faire  voyage.  Navire  de  ligne  • 
c'eft  celui  qui  eit  atièz  fort  pour 
fervir  en  Corps  d'armée  :  on  dit 
vaifleau  de  ligne  Navire  bâti  ai» 
quart  :  c'tft  celui  dont  la  largeur 
efft  la  quatrième  partie  de  la  quitte. 
Navire  bâti  entre  le  tiers  &  le* 
quart  :  c'eft  celui  qui  a  de  Urgent 
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entre  Te  tiers  &  le  quart  de  la  ton-  ' 
gueur  de  la  quille  :  on  dit  que  le 
navire  eft  pris  ,  pour  dire  qu'il  a 
Je  ? eat  fur  les  voiles  ,  &  qu'il  vient 
au  vent  ,  qu*nd  on  lui  veut  faire 
prendre  vent  devant.  Un  navire 
fait  tcrc.au  vent  lorfqu'il  fait  roi- 
dir  fon  cable  ,  &  qu'il  préfente  fon 
cap  au  vent  ou  au  courant.  Un  na- 
vire qui  va  de  l'avant  :  c'eft  lorf- 
qu'il marche  &  fait  chemin.  Un 
navire  qui  fe  haie  au  vent  :  c'eft 
celui  qui  a  fon  inclination  à  cour* 
rç  du  côté  du  vent.  Un  navire  qui 
tombe  :  c'eft-à-dirc,  qu'il  ne  vient 
pas  autant  de  vent ,  que  ferait  un 
autre  ou  qu'il  dérive  beaucoup. 
Un  navire  pris  dans  les  glaces  : 
c?eft  un  navire  qui  eft  enfermé 
dans  les  glaces  &  qui  n'en  peut  for- 
tir.  Un  navire  bien  amarré  :  c'eft 
un  navire  qui  a  de  boas  cables  , 
&  qui  en  a  beaucoup.  Un  navire 
abandonné  :  c'eft  un  navire  que 
l'on  trouve  à  la  mer  ,.ou  le  long 
des  côtes  ,  fans  équipage.  Le  na- 
vire gouverne-t-il  ?  c'eft  une  quef- 
tion  que  l'on  fait  au  Timonier  , 
afin  de  fçjvoir  fi  le  vaiflèaua  aflèz 
d?aire  pour  fentir  fon  gouvernail. 
Beau  navire  en  rade  :  cela  fe  dit 
d'un  navire  qui  fe  montre  beau ,  & 
qui  navigue  mal.  Petit  navire  : 
les  Pilotes  appellent  petit  navire  , 
un  infiniment  de  bois  qu'ils  jet- 
tent à  la  mer  ,  afin  de  connoître 
le  fîllage  du  vaifleau. 

NAULAGE  :  C'eft  un  vieux 
terme  pour  dire  ce  jque  l'on  paye 
au  Patron  d'un  bâtiment  pour  le 
pafTage. 

NAULIS ,  ou  nolis ,  terme  de 
l4Méditerranée,pourfignifier  fret. 

.  NAUMACHIE  :  C  çft  un  corn- 
bat ,  coude  ou  exercice ,  qu'on  fait 
lur  :'eau.  Les  anciens  ont  fouveut 
donné  des  ruumidhiei  au  «peuple. 
Ce  fpeâade  ,iet  donnait  dans  un 

£iruue  environné  An  uoriiuufs  &L 


W1S  f 

de  lîége»;  dont  renfoncement  ta-, 
noit  lieu  :  d'arène.  Cet  enfonce-, 
mencfe  rempli  Mbit  d'eau    par  le 
moyen  de  plùueurs  tuyaux  que  Voix. 
ouvrait* 

*  NEGATIF  »  épithete  que  les . 
Algébriftes  donnent  à  de»  quan-. 
tirés  précédées  tfti  figne  de  moins 
&  qui  font  au  deftous  de  zéro.  » 

•  NEGATIVE  ,  terme  de  logi-  . 
qge.  Défendre  la  négative  :  C'eft.. 
fontenk  un  fentiment  contraire.  , 
Répondre  négativement  :  C'elt  rçier  . 
une  propofition  laquelle  eft  mife  en 
avant  \  ce  qu'on,  ne  doit  jamais  fai- 
re, fans  prouver- qu'on  eft  fondé 
en  rai  fon. 

N  E 1  E  ,  neye  &  neié  :  C'eft 
ainfl  que  quelques-uns  écrivent  , 
au  lieu  de,  noyé.  Cela  fe  dit  d'un 
Pilote  ,  qui,  en  prenant  hauteur . 
ne  découvre  point  aflèz  l'horifon, 
avec  l'mftrument  dont  il  fe  fert. 

*  NERF  ,  nervure  :  On  appel- 
le nerfs  »  ou  nervures  i  i .  certai- . 
nés  moulures  qui  traverfent  dia-_ 
gonaicment  les  voûtes  Gothiques; 
*.  Les  tiges  ou  les  côtés  élevés , 
des  ditférens  feuillages  dont  on 
fait  des  oenemens  ,  lefquelles  imi- 
tent ks  tiges  des  plantes  naturel- 
les. 

NET  ,  vieux  mot.  Voyef  N  A- 
VIRE. 

NETTOYER, ou  enfiler  :  C'eft. 
tirer  fur  .toute  la  longueur  d'une  U-* 
gne  droite,0» 4>f  nettoyer  lacour- 
line  ,  nettoyer  le  rempart. 

NETTOYER  /d  tranchée  :  C'eft;. 
faire  plier  la  garde  de  la  tranchée,  ^ 
&  mettre  en  fuitç  les  Travailleurs 
par  4ine  vigoureufe  fortie  de  la. 
garaifon  ,  qui  rafe  enfui  te  le  para-" 
pet  f, comble  la  ligne  &  encloue 
lç  gÉfen  des  aflîégcans. 

WÊTTÔ  Y  ER  :  Lorfqu'il  eft, 
befoin  de  nettoyer  les  mngafîns, 
de  remuer  les  pièces  d'artillerie  , , 
ou  autres  munitions  de  guerre  t 
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]e~Cèmmatidant  de  ta'  Place  fait 
détacher  des  Soldats  de*  Covps  de 
gardes  f  commandés  parMc*  Ser- 
gens  ;  après  q^ife  ott  eséeuté  ,  ce 
que  le  Commiflaire  d'artillerie  leur 
a  ordonné ,  ils  Ibnr  déchargés  du 
refte  de  leur  garde; 

NEVRE  :  Ceft  une  efpece  de 
flûte,  dont  les  Hollandais fc  fer- 
vent pour  la  pêche  du  Hareng.  Elfe 
cft  d'environ  foixthre  tonneau*  : 
ce  terme  eft  le  mot  François  r  & 
cehii  débuche  doit  venir  du  Fla- 
mand buys  :  ou  bien-  H  fane  que  le 
terme 'de  neure  foit  pour  les"  bû- 
ches du  port  de  tteme  laftes  ou 
foixante  tonneaux  feulement ,  pnif- 
qà'il  y  en  à  de  beaucoup  plus  gran- 
des  :  car  d'aMeur  s  la  description 
d'une  neure,  «qui  eft  une  efpece  de 
petite  flûte  ou  flibor  ,  convient 
également  à  une  bttChe;  * 

KEUTR  ALITÉ  »  garder  la  neu- 
tralité :  Ceft  ne  fé  déclarer  ni 
pour  ni  contre  des  Puiflànces  bel- 
ligérantes, &  vivre  avec  elles  dans 
un  parfait  accord.  Mais  Tewére 
neutralité  confifte  encore  à  ne 
donner  aucuns  fccour s  à  aucune 
belles,  directement  oumdrrec- 
temertt  »  (oit  eni  hommes  eri  ar- 
gent ou  en  munitions  de  bouche 
ou- de  guerre\  CWe  Paifllnce1,  qni 
par  un  Traité  fait  avec  quelqu'un 
tkr  fes  woiûns ,  eft  obligée  de  fcii 
fournir  un  certain  nombre  de 
troupes  »  quand  fl  eft  en  guerre , 
n'eftpas  cenfée  garder  la  nemra~ 
[ité ,  ou  du  mofns  ce  n*eft  pas  une 
murralki  exalte. 

L'hiftoire  nous  firir  aflez  con- 
irofcre  que  rien  n'est  plus  rare 
qu*un  Prince  qui  fe  maintient  neu*. 
tre  &  inviolable  entre  deux  gran- 
des Pu i /Tances.  Bien  heurttahlks 
Pacifiques  :  cela  eft  vrai  ,  dit  lay- 
Je  ♦  en  parlant  dé  neutralité,  quant 
é  Vautre  monde- >  mair  dans  eelui~ 
€9 ,  Us  font  mtffraHet,  Rs  *>eu- 


TR  E 

lent  (ère  marteau* ,  ceU  fait  tptr 
IcontinuelUmene  ils  font  encitutts 
â  droite  6*  à  touche*  Ceft  ce  qui 
arriva  aux  Vénitiens  en  170  *• 
voulant  fe  conferver  neutres  emoe. 
les  IiApérr  ux  &  les  François. 
neutralité  bien  ménagée  ,  eft  1*iel-' 
que  choie  de  ft  difficile  »  que  «-«A 
une  éfpece  de  miracle  quand  elle 
réuflft.  Il  faut  avoir  les  qualités 
ccetrr  &  de  Pefprrt  dé  Hieron  fc°* 
de  Syràcufe  ,  pour  fe  comporté 
avec  des  Pui fiances  en  guerre  * 
comme  il  fit  avec  les  Romains  & 
les  Carthaginois.  Sa  neutralité  lui 
acquit  beaucoup  de  gloire  ♦  &  fut 
très-avanrageufe  à  fon  pays  &  à 
lui-même. 

On  ne  doit  point  foufrVir  <juW 
Prince  neutre  demeure  armé ,  par- 
ce qu'on  ne  perrt  s'aflurerde  fui  » 
&  qu'il  éft  toujours  en  érat  de 
prendre  parti  fefort  fe  foccês  dtt  ' 
vainqueur;  On  dort  l'aller  chercher 
chez  fui  pour  lé  contraindre  à  fe 
déclarer. 

II  eft  cent  fols  metfteur  de  fe 
déclarer  pour  un  Parti ,  que  de 
prendre  la  voie  du  milieu.  On  a 
beau  tenir  la  balance  dans  un  par- 
tait équilibre  ',  (àhs  la  faire  pen» 
cher  dtirt  coté  plus  que  de  l'autre  » 
on  ne  le  croira  jamais ,  &  chaque 
Parti  nous  regardera  comme  enne- 
mi couvert  ,  &  par  cortféqoenr 
t  rés-dan  gtrrctw , 

Le  Pape  Léon  X.  imagina  anè 
neutralité  d'une  efpece  toute  fin- 
guliere ,  voyant  Pranoois  I.  &  les 
Striflès  engagés  dans  une  guerre 
pour  les  affaires  du  Milanet  ;  H  •" 
réfolut  de  né  prtndVe  aucun  parti, 
quoique  chacun  tâehlt  de  le  met- 
tre de  fôri  coté.  Il  reftt  neutre 
ou  plutôt  teignit  de  Penr.  Il  Gt 
approcher  fes  troupes  des  frontie1-* 
res  du  Mi  fanez  »  fous  îe-prétesre  rfo 
couvrir  f*Etat  Éccléfiaftique  ,  mais 
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siagcdes  deux  armées  ,  quand  el- 
Jesen  viendroient  aux  makis ,  & 
cela  afin  de  tomber  à  l'improvifte 
fi»  le  victorieux  fatigué  d'une  fan- 
fiante  bataille  ,  &  de  le  mettre 
hors  de  l'Italie  ,  de  fe  rendre  Maî- 
tre de  la  Lombardie  ,  &  de  fe  fai- 
re l'Arbitre  de  l'Italie,  Mais  les 
chimères  de  conquête  &  de  gloire 
4e  Léo»  X.  s'évanouirent.  Son 
armée  qui  s*étoit  approchée  de  la 
frontière  «  à  la  nouvelle  que  les 
Suides  avoient  été  battus  &  ter- 
saflès  »  prit  répouvante  &  s'enfuit, 
somme  fe  fentant  la  conscience 
chargée  d'un  mauvais  dcflèki. 

Nous  avons  dans  l'hiftoire  an- 
cienne plufieurs  exemples  de  cette 
efpecc  de  neuttdUi.  Ceux  du  Par- 
ti de  Vefpailen  ,  dans  la  guerre 
d'Othon  &  de  Vitcllius  ,  avoient 
eu  ta  même  rufe  ;  &  les  Athéniens, 
dans  la  guerre  des  habitat»  de 
Coreyre  >  contre  les  Corinthiens  , 
&  dans  les  Htftoriens  de  notre 
trms ,  nous  ne  manquerions  pas 
de  pareils  exemples  d'une  taufïé 
neutralité. 

NEZ  ,  le  nef  d'un  navire  :  Qeft 
la  première  partie  du  navire  *  qui 
finit  en  pointe  :  on  dit  aulS  la 
même  chofe  d'un  bateau.  Etre  trop 
Sur  le  nef  »  vaiflèaa  qui  eft  trop  fur 
Je  néf  :  quand  un  va i  fléau  eft  trop 
far  le  Rff  par  ta  cenftruéHon  ,  il 
faut  taire  pencher  le  mit  de  rnifé- 
ne  un  peu  arrière ,  afin  que  l'a- 
vant du  bâtiment  foit  plus  dé- 
chargé. 

•  NICHE  :  Ccft  un  rentonce- 
jwent  pris  dans  Pépaiflèur  d'un 
mur,  pour  y  placer  une  figure  ou 
Ma  tue. 

+  MGOTEAUX  :  On  donne 
ce  nom  aux  morceau*  d'une  mile 
fcndue  en  quart*  ,  pour  férvk  aux 
ioiins  &  aux  mitées. 

miHE,  Vôjtr  SALPÊTRE, 
MVEAV  de  h  camfagOe  > 


réf-ie-chàujfée  *  Jîiperficie  horr 
fontale  ,  ou  parallèle  à  fhorifon, 
eft  une  fntration  de  terrein  toute 
plate  $  &  qui  ne  penche  ni  de 
part  ni  d'autre.  Les  talus  ou  le 
déclin  d'une  hauteur  ,  font  le 
contraire  eftin  niveau  de  campa* 
gne. 

NIVEAU  ,  eft  uninftrument 
qui  fert  à  faire  cennortre  la  hau- 
teur d'un  Heur  à  l'égard  d'un  autre* 
Entre  plutieurs  qu'en  a  inventés  , 
le  niveau  d'eau  eft  le  ptusflmple 
&  le  plus  ordinaire  pour  les  tra- 
vaux de  fortification.  Il  eft  comme 
un  tuyau  rOnd ,  de  cuivre  ou  au* 
tre  matière  ,  long  d'environ  trois 
pieds ,  fur  douze  à  quinze  lignes 
de  diamètre.  11  eft  recourbé  parles 
bouts  à  réquerre  ,  pour  y  recevoir 
deux  tuyaux  de  verre  de  trois  ou 
quatre  pouces  ,  que  l'on  fait  tenir 
avec  de  la  cire  ou  du  maftic.  Il  y  a 
par-dclfbus  une  virolle  ,  attachée 
au  milieu  »  pour  le  placer  fur  fort 
pied.  On  y  verfc  par  un  des  bouts 
de  t eau  ordinaire  ou  colorée ,  jufr 
qu'à  ce  qu'il  y  en  arc  aflèz  pour 
parottrt  dans'  les  deux  tuyaux  de 
verre. 

Ce  niveau  ,  quoique  fort  fimple, 
eft  très-commode  ,  pour  niveller 
de  moyennes  diftances*  I!  eft  fon- 
dé fur  ce  que  l'eau  fe  place  tou- 
jours naturettement  de  niveau. 
C'eft  pourquoi  il  n*eft  pas  nécef- 
faire  qu'elle  foit  également  éloi- 
gnée des  extrémités  des  deux 
tuyaux  dé  verre  ;  car  elle  s'y 
mettra  toujours  à  égale  hauteur  , 
par  rapport  au  centre  de  la  terre. 

Ce  qu'on  appelle  deux  points  de 
niveau  >  (ont  ceux  qui  font  égale- 
ment éloignés  du  centre  de  la  ter- 
re ;  êc  la  ligne  qui  eft  également 
éloignée  du  centre  de  la  terre 
dans  tous  les  points  ,  eft  appellée 
de  niveau.  C'eïi  pourquoi  f  comme 
>la>  terre  eâ  coudé  t  cette  ligne 
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doit  être  courbe  ,  &  faire  partie 
de  là  circonférence.  Mais  la  iigne 
de  viféc  ,  que  donnent  les  opéra- 
tions des  niveaux ,  eft  une  ùgne 
droite,  perpendiculaire  au  demi- 
diametire  de  la  terre  ,  laquelle  s'é- 
lève au-deflùs  du  vrai  niveau  mar- 
qué par  la  courbure  de  la  terre  ,  à 
proportion  qu'elle  eft  plus  étendue: 
c'tft  pourquoi  toutes  les  opéra- 
tions ne  nous  donnent  que  le  ni- 
veau apparent  ,  que  Ton  doit  cor- 
riger pour  avoir  le  vrai  niveau , 
Jorfque  la  ligne  de  vifée  paflè  cin- 
quante toifes. 

Kl  VEAU  :  Les  Charpentiers 
pour  la  conftru&ion  des  vaifleaux 
le  krvent  du  niveau ,  grand  &  pe- 
tit ,  oui  eft  un  infiniment ,  qui  fert 
à  pofer  horizontalement  les  pièces 
de  buis  ,  &  généralement  à  dreflèr 
&  à  applanir  ,  tout  ce  qui  doit 
éire  horizontal.  Il  s'eft  fait  plu- 
fleurs  inftrumens  ,   d'une  conf- 
truclion  &.  d'une  manière  diflTé- 
tente  pour  parvenir  à  la  perfec- 
tion du  nivellement.  Les  Char- 
pentiers ,  comme  les  Maçons.om 
de  différences  fortes  de  niveaux , 
des  niveaux  à  plomb  plein  ,  &  des 
niveaux  à  plomb  percé.  Mettre  à 
niveau  ;  c'tft  non-feulement  met* 
ue  une  ou  pluficurs.chofes  de  ni- 
veau ,  fuivsnt  la  ligne  horizontale , 
mais  encore  les  meure  à  niveau 
fuivant  leur  pente  fur  une  même 
ligne  inclinée. 

#  NIVEAU  de  Paveur ,  eft  une 
longue  règle  au  milieu  &  fur  Té- 
paifleur  de  laquelle  eft  aflèmblée 
à  angles  droits,  une  autre  plus  lar- 
ge ,  où  eft  attaché  au  haut  un  cor- 
deau avec  un  plomb  ,  qui  pend 
fur  une  ligue  tracée  d'équerre  à 
la  grande  règle  ,  &  qui  marque 
en  couvrant  exactement  cette  li- 
gne ,  que  la  bafc  eft  de  niveau. 

NIVELLEMENT ,  eft  une  opé- 
ration qui  nom  (ait  çonnokrc  k 


N  I 

hauteur  d'un  lieu  à  l'égard  d'un 
autre  ,  ou  ,  ce  qui  eft  le  même  , 
trouver  deux  points  également 
éloignés  du  centre  de  la  terre ,  & 
cela  par  le  moyen  de  Tinftrumenc 
dont  je  viens  de  parler.  Pour  Iça- 
voir  la  pratique  du  nivellement , 
on  peut  confultcr  entre  vautres  li- 
vres le  fécond  Ton  le  du  cours  de 
la  Jcience  militaire  de  Bartet  de 
Villeneuve, 

♦  N1VELLER  :  C'cft  avec  un 
niveau  chercher  une  ligne  paral- 
lèle à  l'horizon  en  une  ou  pluileurs 
ftations  ,  pour  connortre  &  régler 
les  pentes  ,  dre/Ttr  de  niveau  un 
terrein  ,  les  eaux ,  &c.  Nivelleur 
eft  celui  qui  nivelle. 

•  NOBLESSE  :  On  appelle  anv 
fi  le  rang  &  la  qualité  de  ceux  qui 
font  élevés  au  detiùs  des  Rotu- 
riers ,  foit  par  leur  nai  fiance  ,  toit 
par  des  Lettres  du  Prince.  Dans 
l'ancienne  Rome  on  appelloit  No~ 
Mrs  ceux  qui  avoient  les  Statues 
de  leurs  ancêtres  dans  leurs  cours» 
&  dans  leurs  cabinets.  On  pei- 
gnoit  ces  ftatues  au  vifage,  pour 
leur  donner  un  air  de  vie  .Mais 
pour  en  avoir  ,  il  falloir  être  def- 
cendu  d'anciens  Magiftrats  Curu» 
les-  On  les  expofuit  à  la  vue  du 
Public  aux  fours  de  fête  j  &  lorf- 
qifil  mouroit  quelqu'un  de  la  fa- 
mille, on  les  portoit  en  proceflion 
devant  le  corps.  On  pouvoil  être 
Patricien  (ans  être  Noble  dans  ce 
fens. 

Les  Athéniens  diftinguoient  leur. 
Nation ,  en  Nobles ,  en  Fermiers 
&  en  Marchands-  Il  y  avoir  de 
grands  privilèges  pour  les  Nobles 
chez  les  Grecs  &  les  Romains 

Les  Nobles  Grecs  étoient  dif. 
tingués  par  la  figure  d'une  faute- 
relie  ,  qu'ils  portoi<  nt  a  leur  cheve- 
lure »  &  les  Romains  par  un  croif- 
fam  ou  une  demi-lune  qu'ils  por- 
coient  fur  k»ir  «  cbaïuTuic  d#  pied. 
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tti  France  on  appelle  Noble  t    Les  Articles  IV.  V.  VI.  &  VII. 


celui  qui  étant  annobli  commence 
hnoblejfe  de  fa  famille.  Ceux  qui 
naifient  de  lui  ont  le  titre  de  Gen- 
tilhomme. Un  ancien  Gentilhom- 
me fe  nomme  homme  de  condi- 
tion. Un  ancien  Gentilhomme  d'u- 
ne maifon  illuirre  fe  nomme  un 
homme  de  qualité. 

En  Angleterre  »  on  n'appelle 
Nobles  que  ceux  qui  ont  le  titre 
de  Duc,  de  Marquis  ,  de  Comte  , 
de  Vicomte  ou  de  Baron. 

•  NOBLESSE  militaire  :  Le 
Roi  de  France  ,  fenfible  aux  preu- 
ves de  zele  &  de  courage  que  lui 
ont  données  pendant  le  cours  de  la 
«Jcrniere  guerre,  les  Officiers  de 
fes  troupes ,  qui  n'avoient  pas  les 
avantages  de  la  naiflânee  ,  a  par 
un  Edit ,  donné  à  Fontainebleau 
au  mois  de  Novembre,  1750.  & 
onrcgiftré  au  Parlement  le  s>  du 
même  mois  ,  créé  une  Nobleffe 
militaire  ,  qui  puiflè  s'acquérir 
par  le  droit  des  armes  ,  fans  Let- 
tres particulières  d'annobliucmcnt. 

L'Article  I.  de  cet  Edirperpé 
tue!  &  irrévocable ,  porte  ï  Qu'au- 
cun de  (es  Sujets  ,  fervant  dans 
lès  troupes  en  qualité  d'Officier  , 
ne  pui/Iè  être  impofé  à  la  taille  , 
pendant  qu'il  confervera  cette  qua- 
lité. II.  Qu'en  vertu  de  cet  Edit  , 
&  du  jour  de  fa  publication  ,  tous 
Offic  iers  généraux  non  Nobles  , 
actuellement  a  (on  fervice  ,  foient 
&  demeurent  ennoblis  avec  toute 
leur  poitérité  née  fc  à  naître  en 
légitime  mariage.  III.  Qu'à  l'ave- 
nir le  grade  d'Officier  général  con. 
fére  la  nobleffe  de  plein  droit  à 
ceux  qui  y  parviendront  ,  &  à  tou- 
te leur  poftérité  légitime  ,  tors 
née  &  à  naître  ;  &  que  ces  Offi- 
ciers généraux  îouiflènt  de  tous 
les  droits  de  \ar  Nobleffe  ,  à  comp- 
ter du  jour  &  de  la  date  de  leurs 
JLeicrcs  &  Brevets,  . 


règlent  à  quelles  conditions  les  Of- 
ficiers non  Nobles  d'un  grade  in- 
férieur à  celui  de  Maréchal  de 
camp  ,  qui  auront  été  créés  Che- 
valiers de  l'Ordre  Royal  fc  mili- 
taire de  S.  Louis  ,  fc  qui  fc  reti- 
reront après  avoir  fervi  fans  in- 
terruption pendant  trente  ans  , 
iou iront  durant  leur  vie  de  toute 
exemption  de  taille  ,  &  com- 
ment ce  privilège  pourra  pafler  à 
leurs  fils  ,  qui  feront  au  fervice. 
Dans  l'article  VIII  les  Officiert 
devenus  Capitaines  &  Chevalier* 
de  S.  Louis ,  que  leurs  bleflures 
mettront  hors  d'état  de  continuer 
à  fervir ,  font  difpenfés  de  droit , 
<!e  ce  qui  pourra  manquer  à  leurs 
trente  années  de  fervice.  Par  l'Ar- 
ticle IX,  le  Roi  pourvoit  à  ce  que 
les  fervices  des  Officiers  ,  parve-  • 
nus  au  grade  de  Capitaine,  lef- 
quels  mourront  en  exerçant  leurs 
emplois  ,  foient  utiles  à  leurs  fils 
légitimes  qui  feront  ,  ou  qui  fe 
deftineront  au  fervice. 

Il  eft  dit  dans  les  X.  &  XI  Ar- 
ticles :  Que  tout  Officier ,  né  en 
légitime  mariage  ,  dont  le  perc  & 
l'aïeul  auront  acquis  l'exemption 
delà  taille,  fera  Noble  de  droit  , 
après  toutefois  qu'il  aura  été  créé 
Chevalier  de  S.  Louis  ,  qu'il  au- 
ra fervi  le  tems  prcfcrit,ou  qu'il  au- 
ra profité  de  la  difpenfe  accordée 
par  l'Article  VIII.  que  s'il  meurt 
au  fervice  ,  il  aura  acquis  la  no- 
blejfe ,  &  que  la  noble  fie  acquife 
de  cette  manière  paflèra  de  droit 
aux  enfans  légitimes  de  ceux  qui 
y  feront  parvenus,  même  I  ceur 
qui  ferout  nés  avant  que  leurs 
pères  fûflènt  .devenus  Nobles. 

Les  XII.  Article  établit  de  quel- 
le manière  fe  feront  les  preuves 
de  la  noblejjfe  en  vertu  de  l'Edit 
aftuel.LesXIii  &  XIV.  font  jouir 
du  bénéfice  de  cet  Çdi<  les  Offi- 
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ciers  aâuelhememr  en  ernpAoi  ,  à 
mefure  que  leur  tems  fera  accom- 
pli ;  ce  qui  ne  regarde  que  leur* 
fervicespesfonnels  ;  le  Roi  défen- 
dant qu'ils  foiem  admis  à  la  preu- 
ve de  ceax  de  leurs  pères  &  aïeux, 
retirés  Ou  morts  au  ferrie*,  avant 
la  publication  de  cet  Edit.  Le 
XV*  &  dernier  Article  pourvoit 
à  la  confervation  des  titres  t  <]ui 
doivent  fervir  à  prouver  l'acquiîi- 
tion  dcl&noUcffe  militaire. 

•  Voyez  le  Tome  lll.  des  Eli- 
mens  Militaires  fage  s#6  où  cet 
£dk  fe  trouve  en  entier. 

NOCHER  :  C'eft  un  vietx  fer- 
me ,  qui  lignifie  Pilote.  On  rem- 
ployé encore  quelquefois  dans  les 
vers.  Quelques  uns  s'en  fervent 
pour  dire  Contre  -  Maître  :  c'eft 
dans  ce  fens  qu'il  effe  pris  dans 
l'Ordonnance. 

NOCTtf  RLÀBE  :  Ceft  un  inÉ- 
tvumentdont  on  fe  fert  pour  trou- 
ver dans  toutes  les  heures  de  la 
nuit  combien  l'étoile  du  Nord  eft 
plus  haute  ou  plu» baflè  que  le  Pôle. 

NŒUD  :  C'eft  nota-feulement 
la  partie  de  l'arbre  par  laquelle  il 
rjoôflë  ks  branches  ou  fes  racines, 
mais  encore  certaine  boflè  ou  tu- 
meur ,  qoi  eft  une  efpece  de  ma- 
ladie f  qui  vient  aux  gens  trapus  , 
&  que  Ton  appelle  autrement  km- 
pos.  Les  Charpentiers  t  dans  la 
eoivftruclion  des  v  ai  fie  au*»  doivent 
bien  prendre  garde  aux  nœuds  qui 
fe  trouvent  aux  bordages  qui  doi- 
vent fervir  de  franc-bord. 

•  NuWD  de  l Artificier  :  Ceft 
tm  nœud  particulier  dont  on  ke 
les  fufees  après  en  avoir  étranglé 
tm  certain  nombre.  Il  eft  dès* 
commode  8c  lie  bien  ,  ri  ne  s'agit 
que  oV  pafièr  trois  boucles  dans  la 
gorge  de  la  fufee  ,  en  ferrant  cha- 
que fois  &  fans  faire  de  nœud.  On 
smacbe  amfi  ttius  ItS  cartouches 
«i&juMt  après  quoi  on  ptcmlk 
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premîér  attaché  ,  &  le  dernier  i 
&  on  les  tire  avec  force  ,  ce  qut> 
fait  ferrer  la  ligature  de  tous.  On 
les  reflèrre  encore  avant  que  de  le* 
féparer  pour  les  charger. 

Les  pou  des  futées  Oc  les  baguer  « 
tes  fe  hem  de  même  ,  Si  piefqoe 
corn  ce  qui  doit  être  lié  dans  f*ar-< 
tifice. 

NŒUD  de  chimie  :  C'eft  tm 
nœud  ski  usage  dans  l'artillerie  + 
&  que  font  les  Capitaines  de  char- 
roi quand  ils  panent  des  cordages 
dans  des  rouages  pour  relever  des 
pièces  verfées. 

NOIR  de  fonde  ou  noir  à  noir" 
cit  :  Cett  la  fumée  de  la  poix  té- 
nue brûlée ,  qu'on  ramaflè  dans 
une  chambre  ou  vaifleau  ,  fermé 
por  en-haut  &  tarpitîë  de  peaux  de 
mouton  ,  d'où  Ton  fait  enfuite 
fortir  le  noir  en  les  fecouant.  Noir* 
cir  les  mâts  &  les  vergues  :  on 
noircit  les  mâts  près  des  jautereaux, 
&  près  de  re cambrai ,  &  on  noir*< 
eu  les  vergues  par-tour.  La  mixtion 
dont  on  noircit  eft  faite  de  noir- 
de  fumée  ,  &de  goudron  ou  d'hui- 
le &  de  bw>  de  fumée. 

NO  LIS  SE  MENT  ou  natdifi* 
ment  ,  eft  un  terme  de  Méditer» 
rartee  «  qui  fîgnirte  la  convention] 
qui  fe  fait  pour  le  louage  d'un  varf- 
(eau  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  fur 
TOcéan  affrettement. 

NOMBRE  for  :  C'eft  une  ré- 
volution de  d  ne -neuf  ans.  Voyt** 
CYCLE  lunaire. 

NOMBRE  ta  terme  tfarHhmé- 
tique  eft  rauerntlage  de  phrfieura 
quantités  quelconques.  Nombre 
ckbifui,  eft  celui  qui  eft  formé 
par  lû  multiplication  d*un  nombre 
qtiarré  ,  ou  multiplié  par  lur-rnc* 
me.  Par  exemple  17  eft  on  nombrt 
cubique  dom  la  racine  eft  3  ;  par*  • 
ce  que  trois  fois  3  font  9  y  qui 
raukipbés  par  $  donnent  *7  pour 
produit.  Nombre  ?tan>  dt  celui 
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fient  de  la  multiplication  de 
deux  nombres  :  t  a  eft  un  nombre 
ftan  •  parce  qu'il  eft  formé  par  la 
multiplicaifon  de  *  p*r  4.  Nom 
brê  quarté,  nombre  formé  parla 
multiplication  d'un  nombre  par 
lui-même  4  ,  0  , 16  ,  £tc.  font  des 
nombres  qujrrés  ,  parce  qu'ils  font 
produits  par  a  inuHiphés  par  a  » 
3  par  3  ,  &c.  Nombre  JoHde  eft 
un  nombre  formé  de  la  multipli- 
cation d'an  nombre  plan  par  quel- 
que n^re  que  ce  fort  ,  14  eft  un 
nombre  foliâe  ,  parce  qu'il  pn* 
tient  de  ta»  nombre  plan»  & 
qu'il  eft  multiplié  par  a. 

NON-VUË  «  terme  de  marine» 
e'cit-à-dire  faute  d'avoir  décou- 
vert ,  &.  eu  cormoiflàncc  du  pa  ra- 
ge. Quand  la  brume  eft  épaifle , 
le  que  le  gabier  ne  peut  plus  faite 
ai  fie  mer*  Ton  quart ,  8c  qu'on  ap- 
préhende d'être  porté  à  la  cote  , 
qm  peut  être  fort  bafle  ,  on  met 
en  panne  pour  ne  pas  périr  par 
non -tue. 

NORD  :  Ccftun  terme  ,  dont 
on  Te  fert  fur  l'Océan  »  pour  fignt- 
ier  le  Pôle  Septentrional ,  qui  e(t 
élevé  fur  notre  borifon.  Étoile  du 
Nord  eft  la  dernière  étoile  de  la 
queue  de  la  petite  outfe ,  qui  eft 
à  deux  dégrés  du*  Pôle.  Etre  nord 
de  U  Ugne ,  c'eft  être  au*deca  de 
fEquatéur. 

NORD,  eft  la  partie  du  Mon- 
de la  plus  Septemtrionale  ,  à  Fé- 
gard  d\m  autre  pays.  On  dit  en 
ce  fenr,  que  les  Riys-flas  font  au 
Nord  de  la  France  ,  &  on  ap- 
pelle Pays  du  Nord  de  ta  Suéde  > 
le  Darmemarek  ,  la  Lapon  fe ,  &c. 
Am  Nord  :  cYft-à-dire ,  du  câté 
du  Nord» 

NORD-ESTER  ,  ert  terme  de 
marine  ,  eft  décliner ,  ou»  fe  tour- 
ner du  Nord  ters  le  Nord- Eft. 
Ce  mot  cft  commun  dans  les  voya- 
fet  de  long  cours ,  pour  fr^nincr  j 
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la  variation  de  l'aiguille  du  com- 
pas ,  qui  au-lieu  de  regarder  di* 
re£tement  le  Nord  »  ftrtvant  \ti 
qualités  de  Taiman  ,  dont  elle  eft 
frottée ,  fe  tuurne  quelquefois  vert 
le  Nord-Eft.  En  de  certains  pa» 
rages  ,  elle  décline  plus  ou  moins, 
&  cette  inégale  déclinaKbn  ,  otf 
variation  »  caofe  de  grandes  er- 
reurs ,  &  fait  fouvent  faire  tauflê 
route  ;  car  comme  Paiguilfe  m<4i- 
que  mal  le  fumb  du  Nord  ,  elle 
indique  mal  aufli  les  autres  aire* 
du  vent. 

NORD  OUESTFR  ,  en  terme 
de  marine,  eft  déclmcr,oo  fe  tour- 
ner vers  le  Nord-Oueft  ,  au* lieu 
de  regarder  Ij  Nord.  Car  en  de 
certains  parages  »  l'aiguille  s'écarte 
du  Nord ,  pour  fe  tourner  vers  le? 
Nord-Outft.  Auprès  de  Plfle  de 
Madagascar,  t'aiguille  varie  de  dix- 
nuit  degrés  ,  Nord  Ouefi ,  8c  or» 
peu  plus  avant  proche  Flfle  de  Die- 
go-Rois  ,  elle  Nord  -  oue/re  de 
vrrtgr-deux  degrés. 

NORD- VENT  ,  vent  de  Nord 
ou  veut  de  bife  :  CVft  le  nom  que 
Ton  donne  à  un  tent  froid  8c 
(êc  ,  qui  vient  du  Septentrion  & 
qui  eft  un  des  quatre  vents  Car- 
dinal. Nôrd  -  Eft ,  ou  Galère  i 
c'eft  un  vent  collatéral  entre  le 
Nord  &  ITft ,  ou  autrement ,  en- 
tre le  Septentrion  &  l'Orient* 
Nord-Oueft  v  c*eft  auflî  un  veiît 
collatéral  entre  le  Nord  8c  FOuert, 
ou  autrement  le  Septentrion  9t 
l'Occident.  Nord-Nort Eft,  Nord* 
Nord-Oueft:  ce  font  deux  vent* 
mitoyens. 

«  NOTJK  :  C'eft  Tendroit ,  oft 
deux  combles  fe  joignent  en  angle 
rentrant  ,  &  qui  tait  PerTet  de 
Patèner.  La  noue  cornière  cft  ceHe 
où  fe  joignent  les  couvertures  de 
deux  corps- de-logis.  On  appelîe 
auflx  noue  la  pièce  de  bois  qui 
porre  fes  emparrofts. 
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•  NOULETS  :  Ce  font  les  pe- 
tits chevrons  ,  qui  forment  les.clie- 
valets ,  Se  les  noues  ou  angles  ren- 
trans  ,  par  lefquels  une  Lucarne 
le  Joint  à  un  comble  ,  &  qui  for- 
ment la  fourchette. 

*  NOURRI  CE  ou  mere  nourrice  : 
C'cft  le  nom  que  Ton  donne  à  une 
pompe  afpirante,  qui  fournit  de 
l'eau  à  un  petit  baffin  élevé  à  la 
hauteur  fuperieure  des  autres  pom- 
pes. Cette  eau  fert  >  quand  les  pif- 
tons  s'abaiiïènt  ,  à  rafraîchir  les 
cuirs  qui  font  au-tour  ,  &  à  em- 
pêcher que  l'air  n'ait  aucune  corn- 
-  snunication  avec  la  capacité  des 
tuyaux  ,  &  des  corps  de  pompe 
C|ui  font  audeflus.  Ceci  le  trouve  a 
la  machine  de  Marly.  Voyer  la 
defeription  de  cette  ingénieufe 
machine  dans  le  iecond  volume 
«le  V Architecture  hydraulique  » 
première  partie  de  M.  Belidor. 

•  NOYAU  de  bois  ,  pièce  de 
bois  qui ,  pofée  à  plomb ,  reçoit 
dans  fes  morcaifes  les  tenons  des 
marches  d'un  efcalier  de  bois  ,  & 
dans  laquelle  font  afîèmblés  les 
Km  on  s  des  efcaliers  ,  à  deux  ou 
à  quatre  noyaux.  On  appelle 
noyau  de  fond  ,  celui  qui  porte 
dès  le  rcz-de-chauflëe  jufqu'au  der 
nier  étage  ;  noyau  fufpendu ,  celui 
qui  cft  coupé  au-defious  des  pal- 
liers  &  rampe  de  chaque  étage  , 
&  noyou  à  corde  ,  celui  qui  eft 
taillé  d'une  groflè  moulure  en  ma- 
nière de  corde  ,  pour  conduire  la 
main  ,  comme  on  les  faifoit  an- 
ciennement. On  appelle  aufli  noyau 
dans  la  vis  d'archimede  le  cylin- 
dre autour  duquel  eft  appliqué  le 
canal  qui  fait  monter  l'eau. 

•  NOYAU  d'efcalier  :  C'eft  un 
cylindre  de  pierre  ,  qui  porte  de 
fond  ,  &  qui  eft  forme  par  les 
bouts  des  marches  gjronnées  d'un 

•      efcalier  à  vis.  On  appelle  noyau 
creux  ,  celui  qui  étant  d'un  dia- 
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metre  fuffifant  ,  a  un  puifard  dan» 
le  milieu  &  retient  par  encattre*. 
ment  les  collets  des  marches  ;  & 
auiîî  noyau  creux  ,  celui  qui  étant 
en  manière  de  mur  circulaire  » 
eft  percé  d'arcade  ou  de  croifée  , 
pour  donner  du  jour.  Il  y  a  enco- 
re de  ces  noyaux  qui  fonr  quarrés, 
&  qui  fervent  aux  efcaliers  en 
arc  de  cloître  ,  à  lunettes  &  à  te* 
pos. 

•NOYAU,  en  terme  d'artil- 
lerie ,  eft  une  longue  pièce  de  fer 
que  l'on  place  dans  le  milieu  du 
moule  d'un  canon ,  afin  que  le 
métal  fe  répande  également  de 
tous  côtés,  ce  qui  forme  l'épaif- 
feur  de  la  pièce.  Ce  noyau  eti 
recouvert  d'une  pâte  de  cendres 
très-fines  &  recuites  au  feu ,  com- 
me le  moule  ,  arrêtée  avec  du  fil 
d'archal  autour  du  noyau  &  mi- 
fe  couche  fur  couche  ,  jufqu'à  la 
groflèur  du  calibre  ,  dont  doit  être 
l'ame  de  la  pièce. 

NOYAU  :  C'eft  tout  le  creux 
ou  le  vuide  du  dedans  d'un  canon. 
Sous  le  noyau  ,  on  comprend  le 
diamètre  de  la  bouche  *  la  volée , 
la  culaflè  &  la  lumière. 

NOYAU,  eft  un  morceau  de 
fer  fort  long  ,  &  de  forme  cylin* 
drique  ,  qui  après  avoir  été  revê- 
tu d'un  fll-d'archal ,  tourné  en  fpi- 
rale  ,  Se  recouvert  d'une  pâte  de. 
cendres,  que  l'on  fait  bien  lécher  , 
fe  place  au  milieu  du  moule  d'une 
pièce  de  canon  &  qui  en  étant 
retiré  ,  quand  le  métal  a  été  coulé 
dans  le  moule  ,  &  que  la  pièce 
eft  fondue  ,  laine  ce  vuide ,  qui 
s'appelle  ame  de  la  pièce  ,  &  qui 
s'aleze  après ,  quand  le  calibre  ne 
fc  trouve  pas  aflèz  ouvert. 

A  l'égard  des  bombes  ,  des  gre- 
nades Si  des  boulets  creux ,  et 
qu'on  appelle  noyau  ,  eft  un  globe 
ou  boule  de  terre  ,  fur  laquelle  fe 
moule  la  chape  des  bombes ,  des 
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irtnades  &  des  boulets  creux. 
Entre  cette  chape  &  ce  noyau  fe 
coule  le  métal  ,  &  quand  il  eft 
coulé ,  on  caflè  ce  noyau  ,  &  Ton 
en  fait  furtir  la  terre.  » 

On  ne  fait  des  noyaux  pour  les 
boule» ,  que  pour  faire  les  coquil- 
les ,  qui  font  ou  de  fer  ,  ou  de 
nble;  &  ces  noyaux  font  de  la 
groflèur  dont  on  veut  les  boulets. 

NOYÉ,  être  noyé  :  Ceft  être 
fous  Peau.  On  dit  la  charge  de 
cette  hourque  la  rit  entrer  ti  bas 
en  Peau  ,  que  fa  batterie  d'entre 
deux  ponts  étoit  noyée. 

NUAGE:  Ceft  une  vapeur 
humide  ,  qui  obfcurcit  l'air.  Nua- 
gt  i  qui  a  le  pied  dans  l'eau  :  ce- 
la fe  dit  d'une  nuée  qui  fort  de 
Phorifon  ,  fans  que  le  pied  en 
forte. 

NUAISON  :  Ceft  tout  le  tems 
que  dure  un  vent  frais  &  uni. 

.  •  NUD  de  mur  :  Ceft  la  furrace 
d'un  mur  ,  laquelle  fert  de  champ 
aux  faillies. 

NUE .  ou  nuée  :  Ceft  un  amas 
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devapeurs  élevées  en  l'air  ,  &  qui 
fe  réfolvent  ordinairement  en 
pluie.  On  dit  que  les  nues  chaf- 
lent  de  l'Oueft  ou  du  Sud  ,  ou  de 
quelque  autre  aire  de  vent,  pour  di- 
re qu'elles  viennent  du  côté  qui  elt 
nommé. 

•  NUMERATEUR  :  Ceft  dan» 
une  fraétion  le  nombre  qui  indi- 
que combien  on  a  de  parties  d'un 
tout  propolé  ,  ainfi  dans  la  frac- 
tion    ,  le  nombre  4  eft  le  nu* 

merateur  qui  indique  qu'un  tout 
étant  divilé  en  fix  parties  ,  la 
fraction  en  vaut  quatre ,  ou  le» 
deux  tiers»  . 

•NUMERATION:  Ceft  l'ac- 
tion de  diftinguer  ,  d'évaluer  8c 
d'énoncer  jufte  des  nombres,  quel 4 
que  grands  qu'ils  putflènt  être  ,  de 
manière  à  donner  une  idée  diftinc- 
te  de  leur  place  &  de  leur  figure. 

*  NUMEROS  :  On  appelle  de 
ce  nom  les  plaques  de  cuivre  ron» 
des,  ou  d'autre  métal,  chifrées,  qui 
fervent  aux  Caporaux  à  tirer  la  gar- 
de de  chez  le  Major  de  la  Place. 
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•  f\  BELISQVJS  :  Oo  appelle 
\J  ainii  une  pyramide  longue 
5c  étroite  qui  a  quelque  rapport 
avec  uoe  broche  ou  aiguille  d'où 
le  nom  Grec  eft  dérivé.  Lee  obi- 
lifquet  font  ordinairement  des  co- 
lonnes quatre**  Gmfàut  en  poin- 
te ,  .  d\ute  feule  pierre  ou  de  pki- 
ficur«  ;  enrichies  de  quelques  ins- 
criptions fur  les  faces  »  pour  éter- 
mfer  ia  mémoire  <*>e  quelque  grand 
événement.  La  différence  entre  la 
pyramide  &  V^Mli/que ,  eft  que 
hbélifqut  eft  à  fa  bafe  beaucoup 
plus  petit.  Quelques-uns  préten- 
dent que  l'obétifque  doit  être  d'une 
feule  pierre  pour  mériter  propre 
mène  ce  nom.  Les  proportions 
d'une  obélifyue  demandent  4pte  la 
hauteur  (bit  le  décuple  de  Pépaif- 
leur ,  &  que  le  Commet  n'aie  pas 
moins  de  la  moitié  du  diamètre 
d'en-bas  ,  ni  plus  de  trois  quarts. 

L'invention  des  obélifques  vient 
des  premiers  Rois  «TEiypte  ,  ypi 
les  chargeoient  de  oeuTuref  hie- 1 
roglyphiques.  On  les  appelioit  en 
Arabe  meffelets  de  Pharaon  ,  qui 
lignifie  aiguilles  de  Phsrê**  ;  par- 
ce que  tous  les  première  Rois 
du  Pays  fe  nommoient  Tkdrtpns. 
Les  Romains  ,  devenus  mettre* 
de  l'Egypte  ,  en  firent  tranfpotter, 
à  Rome  quantité  à' obélifques  , 
dont  l'un  y  fubfiftc  encore. 

•  OBELISQUE  dyeau  :  On  ap- 
pelle  ainfi  une  forte  de  pyramide 
à  plufieurs  faces ,  qui  font  formées 
par  des  nappes  d'eau  à  divers  éta- 

*  OBLTQUE  ;  terme  de  géo- 
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ou  <pii  n'eft  pas  élevé  à  plomb* 
Une  ligne  obliqué  »  qui  tombe  fur 
lesautrce,  fait  d'un  côté  un  angle 
aigu  ,  fc  de  l'autre  on  engie  ou- 
vert  plus  grand  qu'un  droit. 

•  OBLONG  :  Ceft  ce  qui  eft 
plus  long  que  large. 

•  OBSIDIONAL  ,  fourooee  **• 
fidionale  :  On  appclloit  ainfi  cbez 
les  anciens  Romains  une  courons 
ne  dont  ils  honoroient  un  Générai 
qui  avou  fait  lever  le  fiégp  d'u- 
ne Ville.  EUefc  faifoit  de  J'herb* 
qui  fe  préfentoit  fur  le  champ  ;  ce 
qui  la  faifpit  nommer  au/fi  $nx- 
mine  >  du  mot  Latin  qui  lignifie 
herbe'. 

•  OBTUS  ,  angle  obtus  9  ter** 
me  de  géométrie ,  angle  qui  eft 
plus  grand  qu'un  droit ,  c'eft-à-dire 
qui  eft  de  phis  de  quatre-vingt-dix 
degrés. 

•  OBUS  :  C'eft  aujourd'hui  un 
mortier  ,  ordinairement  de  huit 
jvGMçes  de  calibre.,  sJionté  fur  un 
jffiix  Vi^ua»  >-  comme  font  ceux 
des  pjécee  de  virjMuatre  »  pou- 
vant fstvir  $  tirer  des  bombes  à 
ricochets  »  dane  l'attaque  des  Pla- 
ces •  passe  que  Vjm  met  ces  obus 
tuf  Je  prolongement  du  chemin 
couvert,  Çej te  manière  de  tirer  des 
bornas  à  ricochets,  eft  excellente 
pour' balayer  un  chemin  couvert. 
On  ne  s'en  eft  cependant  pas  fer- 
vi  beaucoup  jufqu'à  préfent  dans 
les  fiéges  >  quoiqu'elle  foit  capable 
du  plus  grand  effet.  On  peut  voir 
ce  que  dit  là-dcfli.-s  M.  Belidor, 
dans  fon  Bombardier  François 
page  je. 


métric  ;  C'cit  ce  qui  n'eft  pas  droit,  |    A  *»  bataille  de  Nervinde ,  ou 
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l'armée  Françoife  ,  commandée 
'  par  feu  M.  le  Duc  de  Luxembourg , 
défit  celle  des  Alliés  à  plate  cou- 
ture ,  outre  les  foixante-dix-fept 
pièces  de  fente  »  que  les  ennemis 
iaiflèrer*  dans  leur  fuite,  il  le 
trouva  huit  mortier  s,  appel  lés  ofruj„ 
Les  Ançiois  &  les  Holiandois  le 
ïcrvesw  de  ces  obus» 

Ceux  des  Anglots  ont  le  calibre 
plus  petit,  font  plus  chargés  4e 
métal, de  près  de  A  cens  livresque 
les  autres.  Ils  pefent  mille  cinq 
«ens.  Cens  des  Holiandois  neuf 
cens  ou  environ.  En  plus  d'un  en- 
droit les  ennemis  nous  ont  laiflé 
-des  modèles  des  obus  ou  mortiers  , 
dont  ils  fe  fervent;  comme  deux 
qu'ils  abandonnèrent  au  bombarde- 
ment de  S.  Mak> ,  pendant  le  mois 
•d'Août  1695.  1b  pcfoient  vingt- 
-cinq  milliers  les  deux.  On  leur  en 
frit  aufli  deux  devant  Dunkerque , 
avec  la  Galtote  qui  fervoic  aies 
exécuter. 

O  CC  AS  I  O  N  :  fe  fervîr  de 
Voccafion  eft  une  marque  infailli- 
ble de  Thabileté  ,  &  du  courage 
d'un  Général  d'armée.  Uoccafion, 
dit  Tacite  ,  eft  la  mere  des  grands  ' 
^évenemens:  Opportunos  magtris  co 
natihus  tranfittsrerumMn&yi&oi- 
re  décilive  &  tamplette  nous  con- 
duit à  une  foule  d'entrenrifes  fit  de 
grands  defleins ,  qui  résultent  tous 
fie  la  première  victoire.  CTeft  ce 
que  n<fus  avons  vu  dans  la  derniè- 
re guerre.  La  bataille  de  Font e* 
wy ,  gagnée  fur  les  Alliés,  en- 
tière &  complctte ,  a  conduit  le 
Roi  à  la  conquête  de  la  Flandre 
Autrichienne  :  ce  Prince  a  poufTé 
les  avantages  de  cette  viétoire 
suffi  loin  qu'ils  peuvent  aller. 

Une  victoire  compleite  &  dé- 
cifive  ,  qui  raiilè  la  campagne  tou- 
te nue  ,  doit  faire  courir  au  loin 
&  au  large ,  &  produire  un  dé* 
feordement  d'un  bout  -à  l'autre  d'un 
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pays ,  qui  fe  trouve  fans  défenfe  , 
ôl  mener  à  d'autre  victoires  :  car 
une  feule  occâfion  eft  la  fourec  de 
toutes  les  autres.  Rien  n'eft  plus 
fujetlla  propagation,  &  rien  ne 
doit  être  moins  négligé.  Une  en- 
treprtfe  ,  qui  vient  à  la  fuite  d'une 
autre  4  devient  plus  aifée.  à  exé- 
cuter ,  quoique  plus  difficile  que 
ne  t'a  été  la  première. 

Cependant  que  de  grands  Ca- 
pitaines ,  qui  nés  avec  les  quali- 
tés les  plus  rares ,  n'ont  pas  fçu 
profiter  fes'flccqfions.  On  crojroir, 
en  lifant  leurs  faits  >  qu'ils  ne  fç*« 
voient  que  fe  battre.  Braves  au- 
delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire* 
fe  battant  trèS'Vigoureufement  pour 
la  victoire ,  on  les  a  vus  à  deux 
pas  de-là  fe  délafler  »  fe  repofei  v 
&  s'endormir  tréa-profoadément 
pour  tout  le  refte  de  la  campagne  # 
fans  rien  faire ,  &  fans  tirer  Je 
moindre  fruit  de  leurs  victoires» 
Leur  activité  dans  une  action  dé- 
cifive  n'étoit  qu'un  feu  de  peu  de 
durée  qui  s'eft  éteint  &  épuifé. 

Ce  fut  le  défaut  du  grand  An- 
nibal.  On  fe  fouviendra  du  corn*- 
pli  ment ,  qui  lui  fut  fait  apriès  As 
bataille  de  Cannes  :  il  n'étoii  pas 
fans  fondement  :  Vincert  feis  p 
Amtydl  -,  fed  vi&orii  uti  ntfciu 
Rien  ne  rempjêchoit  de  rù*r  droit 
à  Rome  ,  comme  Adherbal  Aur 
teur  du  compliment  lui  confeil* 
toit  après  un  fi  bon  coup.  S'il  m 
eût  marché  ,  ne  s'en  rendoit-jj 
pas  Maître  ?  En  prenant  ce  parti  , 
en  faififlànt  ïoecafion  de  la  vie* 
toire  ,  il  fe  fût  diipenfé  de  don* 
ner  par  la  fuite  tant  de  combats, 
&  tant  de  batailles  ,  qui  ne  déci- 
dèrent jamais  rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Annj- 
bal.  Après  la  bataille -de  Létpûck  , 
en  allant  droit  à  Vienne,il  chaflbû 
l'Empereur  ,  effrayé  &  concerné 
de  la  déroute  de  ion  armée  pref» 


Digitized  by  Google 


.16         O  C 

que  exterminée.  Ferdinand  nV 
voit  pas  plus  de  troupes  à  lui  oppo- 
fer  ,  que  les  Romains  n'en  avoicm 
à  Rome.  11  négligea  de  le  faire- 
S'il  eût  profité  de  foccafion  de  fa 
vi&oire  ,  s'il  eût  couru  à  cette 
conquête ,  il  fe  fût  épargné  une 
grande  journée  ,  très-belle  ,  très- 
glorieufe  à  la  vérité ,  qui  fut  celle 
de  Lutzen  ;  niai»  il  y  périt ,  ce 
qui  ne  lui  fût  pas  arrivé  ,  s'il  eût 
profité  de  la  précédente. 

Carthalon  parmi  les  anciens  eft 
un  des  grands  hommes  qu'il  y  ait 
'  eu  pour  avoir  fçu  profiter  des  oc - 
caftons.  Il  furprend  la  floite  Ro- 
maine ,  enlevé  quelques  vaiflèaux  , 
en  brûle  un  bon  nombre  d'autres  , 
court  à  une  autre  occafion  que  la 
fortuné  lui  offre  ,  &  en  vient  à 
bout. 

OCCIDENT  ,  ou  Ouefi  :  C'eft 
celle  des  quatre  parties  du  Monde, 
xjei  eft  du  côté  ,  où  le  Soleil  fe 
touche.  Il  y  a  un  Occident  d'Eté, 
&  un  Occident  d'Hiver.  Le  pre- 
mier eft  le  point  de  Phorifon  ,  où 
fe  couche  le  Soleil  ,  lorfqu'il  entre 
au  ligne  de  PEcreviflè  ;  c'tft  en  ce 
tems-là  que  le?  jours  font  les  plus 
longs.  IS  Occident  d'Hyver  eft  l'en- 
droit de  Phorifon  où  il  fe  couche  , 
quand  il  entre  au  ligne  du  Capri- 
corne ;  c'eft  en  ce  tems-là  que 
les  jours  font  les  plus  courts.  Ces 
deux  Occidens  d'Eté  &  d'Hyver  ne 
font  pas  éloignés  également  en 
tous  pays  de  VOccident  des  Equi- 
noses.  Plus  la  fphere  eft  oblique , 
plos  cet  éloigneinent  eft  grand  ; 
fc'eft-i-dire  que  le  Pôle  eft  plus 
"élevé  fur*  Phorifon  ,  ou  que  les 
pays  font  plus  éloignés  de  la  ligne 
tquinoxiale.  On  dit  fur  mer  vent 
d'Oueft  ,  au-Iicu  de  vent  d'0cci- 
dent. 

OCÉAN,  eft  le  plus  grand 
amas  de  toutes  les  eaux  Talées  & 
navigables*  qui  fout  fur  le  globe 
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terreftre.  Il  eft  joint  à  la  Médf- 
ternannée  ,  par  le  détroit  de  Gi* 
braltar ,  &  eft  détaché  du  Derbent» 
ou  de  la  mer  Çafpienne  ,  par  la 
partie  du  vieux  Continent  ,  qui  rè- 
gne au  Sud  ,  dans  le  Royaume  de 
Perfe. 

•OCTAEDRE,  eft  un  des 
cinq  corps  réguliers  ,  terminé  par 
huit  triangles  équilatéraux  & 
égaux. 

•OC  T  A  N  S  ,  inftrbment  de 
mathématique  ,  qui  contient  qua- 
rante-cinq degrés  ,  c'eftà-dire  un 
huitième  du  cercle. 

OCTOGONE  ,  eft  une  figure 
ou  un  polygone  compris  fous  huit 
côtés  égaux  ,  qui  forment  huit  an- 
gles auffi  égaux. 

•  V octogone  comprend  un  ter- 
rein  fort  commode  pour  les  gran- 
des Villes,  &  pour  celles  qui  font 
avantagées  de  quelques  rivières  » 
principalement  quand  on  peut  difr 
pofer  les  baftiori*  d'une  telle  ma- 
nière que  Peniréc  &  la  fortie  d^s 
rivières  foient  dans  quelques-unes 
des  courtines  ,  afin  que  des  flancs 
des  haltions  voifins  on  pu i fie  dé- 
couvrir &  arrêter  ceux  qui  vour 
droient  ou  entrer ,  ou  fortir  de  la 
Place ,  fans  permiflîon  du  Com- 
mandant. 

ODA  :  C'eft  ainfî  qu'on  appelle 
les  différcns  Corps  ou  compagnies 
des  Janiflàires.  Ce  mot  lignifie 
proprement  une  chambre  &  eft 
pris  du  lieu  ,  où  ils  mangent 
énfemble.  A  Conftantinopfe  ces 
chambres  font  incruftées  de  fayan- 
ce ,  il  y  a  des  eftrades ,  qu'ils  ap- 
pellent fophas  pour  s'alîèoir  ,  ou 
dormir.  1J  y  a  aufli  une  cuifine  at- 
tenant, &  toutes  les  autres  con*- 
modités  pour  vivre  en  fociété.  lis 
obfervent  encore  le  même  ordre  en 
campagne  pour  les  chambrées  ,  fe 
fervant  de  tentes  rondes  ,  &  par- 
ticulières ,  qui  l'ont  d'une  extrême 
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|nndeur ,  &  diftinguées  parles  t         dè  léuft  *U  de  fit  â  wr- 

♦  "  r^lnimaUïtL         *         mesde  marine.  Voy*t  VEUX. 


ODEN  ,  prononcez  Odhi  : 
Oeft  le  nom  d'Un  Dieu  de*  an- 
ciens Suédois  A  Goths  »  qui  pftf- 
foit  dans  cette  larron  potur  le 
'Dieu  de  Ja  guerre  ,  comme  Thor 
*toic  leur  Jupiter  &  Friegtt  leur 
Venus. 

•  ODOMETftÊ  ,  inftrumem 
par  le  moyen  duquel  on  mefure  le 
chemin  qu'on  fait  ,  foit  à  pied  , 
"fcii  dans  quelque  voiture* 

<5ÏL:Ce  font  les  ouvertures, 
"ou  trous  ,  par  où  plufreurs  outils 
«Partffans  font  emmanches  ;  ainfi 
Ton  dit  ?œH  de  la  hache ,  ée  Ter-, 
immette ,  &c. 

CS  IL  de  bouc  :  CVft  un  phéno- 
mène 9  qui  par oît  comme  le  bout 
de  PAroen-Ciel ,  8c  qui  .précède 
quelquefois  l'ouragan  ,  OU  quel- 
que tempère.   1  j 

(Si  IL  de  roue  :  Çéft  le  trou! 
tond  ,  par  où  pane  ftiiffleu  dans; 
la  roue  d\m  affût  de  canon;  "  \ 

(BÉHL  de  pif ,  yeûx  de  fie ,  en; 
terme  ne  marine:  Ce  font  ies  trous»' 
ou  œillets  ,  qu'on  fait  re  Ions  du 
lias  de  !a  Voile  ,  au-djeflus  dè  la 
ralingue  ,  pour  y  pâjfïefcdes  garcet-j 
tes/de  ris.  (EU  ,  yeux* ,  ou  trbiis 
^  la  vollè  de  laflvad  ie*é::  ce  font: 
deux1  trous  aux  deux  points  d'en! 

deVrlvadiere  f  •  -jfar  on  s»écou-i 
le  fèa^  ÀueNla  mer  jet#MàWh 
^atftete?1' v  1  i  *>» 
;;  *  «IL  >  ;fc  direft  ^xme^d'aï- 
idihccîorr  &yi$  débouté  fttftèfrç 
ronde  prj^e  dans  an*  fhmton^, 
dans  une  'Atdque .  jfjaftjj  tç*  rdni 

«i^det^eVcfe-^eJ^ër:.! 
wrc  ^l^P  ménage  au  haorde  fcn 
«wpé.a^m  dôme  ,  &  aùVriïou-i 
irre ordirtattemetu  dW  lârf  temé. 


•  <B!L  ét pent  :  On  peut  appeler 
ainfl  certaines  ouvertures  rondes , 
au-defius  des  pites  ,  "£l  dansMs 
reins  dos  arrhes  4*bn  pont  >  qui 
fe  font  autant  pour  rendra  l'ouvra- 
ge léger  ,  que  pour  le  paAàge  d$s 
groflès  eaux.  - 

•  ŒIL  de  volute  rCVft  le  petit 
cercle  du  milieu  de  ta  votote  Ioni- 
que ,  que  fcs  Architecte* arpelleot 
cathete.  -  ■■"> 

(SILLET:  Ccfr  uhé-  boucle, 
que  l'on  fait  eu-bWt  de  quelque 
corde.  Œii/et  <fV»<£  t- ceft  une 
grande  bouete  *  Ajur*  tan  tait  au 
bout  de  Kétai  Vers  le  haut.  C'eft 
par-dedans  cette  bOùote  que 
pa/Ie  le  même-  étai  ,  ippfc  qu?i  I  a 
fait  lé  tour  du  ton-  dit  mit.  (Si/- 
/ers  tfe  la  ïèurnepite  :  le  (ont  des 
boucles  /qu'on  fait  à  chacun  des 
bouts  de  la  iôuttieVirc  ,  'pour  les 
joindre  Fune  à  itmntt  *VeCun-qu*« 
raritenier.  ;  - 

•  «RVVRE  V  ^mie  ^atrhiiee- 
ture  :  Ce  mot  fe  prend  en-pJuficurs 
fortification*  V  «t  fé  }e*i*  «  diffé- 
rentes prepoiltions  -,  eut  détermi- 
nent fd  lignification  :  on  dit ,  dans 
teiivre  ,  hors  A'ékVre  \  fous  <tjn>r*  • 
Ce  bltimerlt  Ja trente  «  toiles  <tc 
'long  dans  'ttfuf* ,  eVft-i-dire  en- 
dedans.  17h  eft^èt'hors  d  œuvre* 
Ceft  :un  efcaliér  en  éelio#s  ;  re- 
jinfHttreUn  hiur  fous.  'Atttr* ,  c'eîl 

;y;Veb^p>kçr  le  -  ptéd   <-ii  fe^c 
Xr^c|1  PûiHamment  «né-  maifon 
^on* -reprend  (oeS  ÉfrtfWe  •  &  meû 
Afe  ert  ûrt^re  ,  cVft  employer  "quel- 
rftte  man'ere  pour  lut  dènHêr  Une 
ferme     la  poferen  P^ac,é>»,,  " 

(EUVRES  rfe  marée±&e&  fe 
ratfoub  &  ftï  -ea¥énagé  $ie  Ton 
donne  aujc  vaiflèaux/,  pendant  <a 


&d'de:t*uf:t*&  unefenêffefc^mmodité  des  Htie*  eaux  de  la 
ronde  prati^hëé  dans  ûtl  njur^'  Ou  j  marée. 

ilirtjf  ûtiè-mirvemipe,  j;  J  - 1  OUVRES  *  MORTES-  <fm 
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v  ai  Je  au  ,  comprennent  la  dunet- 
te ,  facattillage ,  les  galieres ,  bou- 
teilles ,  tugues  ,  couronnement  , 
mats  ,  vergue  &  hunes.  Les  vaif- 
.  féaux  de  ^guerre  doivent  être  dé- 
:  chargés  de  bois  •  par  des  œuvres- 
monts  »  le: plus  qu'il  eft  polfible  , 
..pour  être  -plus  légers  à,  la  voile. 

ŒUVRES  -  VIVES  d'un  vaif- 
feau  »  font» toutes  Jes  parties  du. 
corps  «ta tôtioieut  ,  compnfes  de- 
puis la  qujJte,  jufqu'au  vibord  on 
au  pont  d*en-haut.  ' 

OFFICIEL  Ju*  terre  :  Ce  mof 
pris  en  général,  fij?niSe  un  hom- 
me deguerrfc*  qui  a  quelque  autoj 
tité  dans  Je  Corps  où  il  fert.  Mais 
dans  les.  troupes»  op.  le  prend 
dans  un  fens  plus  rigoureux  ,  &; 
il  fignioV  feulement  ceux  qui  ont 
un  brevet  ©<i  commiflion  du  Roi.; 
AinTi  les  Officiers,  depuis  le  Gêné- 
tal  jufq^aux  Cornçuxs  &  aux  En- 
feignes ,  jenfctrasnt  tous  les  di-; 

ver*  degré*  4f f  Qffif  'w*  »  ae  ,>ar-; 
mée  ;  ceux  qui  font  au-deflous  de; 
ceitt^i  oef  pajfcnt  que.  pçur  bas: 
Officiai» .  i 

Il  y  a  dans  chaque  régiment  un 
Colonel .  un  UeutcnantTColoncl , 
un  Màjar»  un  Aide-Major  ,  q^ 
brevet  ^Capitaine  ...quinze  Ca,-} 
pitaines  ,  dix-fept  peu  tenans^,  j 
dont .flnchQifit,un;:ou  deux  pour 
Garçon*  Majors*  Cela  yarjc,qu?W 
qucfoiS)«s  car  fouvjçnt ,  il  y  a  daus 
cbaqu^flftnpagnie  dis  Sous-Li^u-j 
tenans  ,  &  quelquefois  des  Çapi- 
uinesen  teM  »,  P^éfo^nes^ 
Ufujre.d'un  régiment.  L^jfffir. 
tiers  Wbaltcrnes  font,  ceux  u>; 
iont.au-^e/rusdu.Çapijame  ,  cous-: 
me  Ueutcnans^-SouS-Licutcnans,: 
Corrtcaters  &  Enfeignes;  les  autres 
Officiers  nç  font  comptés  que  pour; 
bas  OfoUrs.,  \ 

Officier  général ,  cft  celui  dom 
Pautorité  ne  s'étend  pas  feulement 
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giment  particulier  ,  mais  fur 
Corps  eompbfé  de  plusieurs  régi- 
m<jns  d'Infanterie  ou  de  Cavale- 
rie »  qui  tiennent  la  campagne  , 
ou  qui  tune  en  état  d'agir. 

Les  Officiers  généraux  d'une  ar- 
mée font  Ie?  Généraux ,  .les  Lieu- 
tenans  généraux  »  Jes  Maréchaux 
de  Camp  \  &  les  Brigadiers  dé 
Cavalerie  &  dlniantetie. 

Le  Corps  'Royal  de  l'artillerie 
&  du  Génie  a  fes  Officiers  ,  qui 
font  les  Lieutènans  généraux  ,  la 
plupart  Officiers  généraux  des. ar- 
mées du  Roi ,  les  Lieutènans  Prop- 
vinciaux  ,  les  Commiflàires  Pro- 
vinciaux ordinaires  &  extraordi- 
naires ,  '&  les  Officiers  Pointeurs; 
les  Corps  des-  Officiers  de  l'artil- 
lerie de  France,  avec  les  Officiers 
du  régiment,  ko  y  al  d'artillerie  np 
'.ont  qu'un^  même  Corps.  Ils  font 
le  icrvice  ae  campagne  ,»  &c,  celui 
des  Places  enfemble  ,  &  prennent 
le  rang  de  la  droite  à  la  gauche.* 
fuivam  la  date  de  leurs  commifr 
iions,  dont  chaque  Officier  cft 
également  pourvu  par  le  Koi. 
Voyti  ARTILLERIE.  :  -  '  . 

Quand  il  y  a  concurrence  entre 
plusieurs  Officiers  ,  dont  les  chat- 
jjes  lont  égaies  ,  le  plus  ancien 
l'emporte  »  fans  avoir  égarO*  à  la 
dign.ié  i  ni  à  aucune  autre,  raifoa, 
d'oeil  naît  un  ordre  inaltérable^ 
juui^re^fanche  touies  les  Jpcça/ion$ , 
&  tous  les  prétextes  dè  ^div/App 
JSf.  de  difpuie ,  &  qui  fait  que  le 
commandement  fe  irôuvc  toujours 
réuni  dans  un  feul  ;  le«an4  nôn> 
bre  de  Çomman  Jans  cft  iufll  pré- 
judiciable à  P Etat ,  que  le  gran<J 
nombre  de  Médecins,  IVft  .à,  un 
malade» 


Quand  les  troupes  JrEmpe- 
Veur  fe  trouvent  en  Corps  d'année 
avec  celles  des  Elc&éu'is ,  en  char- 
ge égale  ,  les  Officiers  de  l'Empc,- 


for  une  compagnie.,  ou  fur  unrë-,  Wp'ecca4 
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égard  à  l'ancienneté  ;  mais  tt\ 
charge  inégale  ?iJ  l'Officier  Supé- 
rieur commande  l'inférieur. 

Dans  les  batailles  &  dans  les 
lièges,  Paile, droite  appartient  aux 
Impériaux  ,  &  dans  les  marches  , 
ils  ont  l*avarit-;arde  le  premier 
jour  de  marche. 

"  OFFICIER  fur  'mer  :  Il  y  a  fur 
mer  les  Officiers  de  la  Marine  ,  &- 
les  Officiers  Mariniers.  Ces  der- 
niers forment  ordinairement  la 
fisieme  partie  des  gens  de  l'équi- 
page ,  choifis  pour  la  conduite  , 
pour  la  manœuvre  ,  ou  pour  le  ra- 
doub ;  &  ce  font  le  Maître,  le  Pi- 
lote ,  le  Boflemqn  >  le  Maître  de 
hache  ,  le  Maître  voilier  &  leurs 
femblables. 

Mais  les  Officiers  de  la  Marine 
font  des  hommes  d'ér)ée ,  propres 
pour  le  combat ,  &  qui  ont  l'auto- 
rité par  fubordination  de  l'un  à 
l'autre.  Le  '  principal  Officier  eft 
l'A  mirai.  Il  a  fous  lui  deux  Vice- 
Amiraux  »  l'un  du  Ponant ,  l'au- 
tre du  Levant  ;  des  Lieutenans 
généraux ,  des  Chefs  d'efcadre  , 
des  Capitaines  de  vai fléaux  ,  des 
Majors,  des  Capitaines  de  frégates 
légères  ,  des  Capitaines  de  brûlots, 
des  Capitaines  de  flûtes,  des  Ca- 
pitaines de  port ,  fans  compren- 
dre les  Capitaines  en  fécond ,  & 
les  Lieutenans  &  £n feignes,  tant 
en  pied  qu'en  fécond  ,  &  fans 
parier  des  augmentations  que  le 
Roi  ordonne  de  jour  en  jour. 

•  OGIVES  :  Dans   les  voûtes 
Gothiques  on  appelle  ogives  ,  les 
arcs  qui  fe  croifent  diagonalement: 
c'eft  ce  qu'on  nomme  au/fi  croifées 
'  d'ogive  s. 

OH  !  de  navire  :  C'eft  ainfi  que 
ron  crie  fur  mer  ,  lorfqu'on  veut 
parler  à  un  navire  dont  on  ne  fçait 
pas  le  nom  :  oh  ,du  Soleil  Royal  ! 
holà  ,  ou  d'un  autre  nom  ;  c'eft 
ainfi  que  l'on  crie  lorîuu'on  veut 
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parler  à  un  navire  dont  on  fçait  je 
nom.  Oh  !  d'en  haut  :  c'eft  ainll 
que  ceux  qui  font  lur  le  pont  du 
v ai  fléau  crient  à  ceux  qui  font  tur 
les  mâts  ou  fur  les  vergues.  Oh  ? 
de  la  chaloupe  ,  hola  J  c'eft  ainll 
que  Ton  crie  ,  lorfqu'on  veut  par* 
1er  à  une  chaloupe.  Oh  l  hijfe  ,  oh  ! 
haie ,  oh  l  faille  ,  oh  .'  ride  :  tous 
ces  termes  font  criés  par  un  Mate- 
lot,  dans  de  certains  travaux  , 
mais  en  diflférens  tems ,  foit  qu'il 
faille  hiûer  quelque  chofe ,  ou  la 
haler ,  ou  la  pouflèr  ou  rider.  Ce 
cfi  fe  fait  pour  faire  réunir  toutes 
les  forces  des  Travailleurs,  afin 
d'agir  de  concert  :  car  lorfque  ce- 
lui qui  donne  la  voix  prononce 
un  oh  .'avec  une  voix  lente  ,  cha- 
cun le  prépare  pour  l'effort  qu'il 
faudra  faire  ,  &  en  achevant  le 
mot  ,  comme  par  exemple  hijfe  , 
tous  travaillent  à  la  fuis. 

OIE.  mouiller  en  patte  d'oie , 
terme  de  marine  :  C'eft  de  gros 
tems  mouiller  trois  ancres  ,  jme 
au  vent ,  les  autres  à  11  ri  bord  & 
à  bas-bord  de  celle-là,  en  forte  que 
les  trois  ancres  foient  difpolécs  en 
triangle  ;  ce  qui  figure  une  parte 
d'oie,  au  dire  des  Matelots. 

O  I  N  r  C'eft  pour  grai/îer  les 
roues  des  charriots  de  canons  ,  & 
autres  ,  celles  des  affûts  »  &  fur 
mer  les  mâts  ,  les  rouets ,  &  di* 
verfés  autres  choies. 

♦OISEAU  ,  en  terme  de  ma* 
çonnerie  ,  efpece  d'auge  avec  deux 
manches  ,  qui  fert  aux  Manœuvres 
à  porter  le  mortier  fur  leurs  épau- 
les dans  les  atteliers.  Voye^  au  mot 
VOLET.  .  . 

OMBRE  ,  fécher  à  Vomlre.  Les 
Fondeurs  de  l'artillerie  font  fé- 
cher fans  feu  la  terre  fine ,  appel- 
lée  potée ,  qu'ils  mettent  fur  les 
moules  des  pièces ,  avant  que  de 
faire  la  chape  ,  &  ils  appellent  ce- 
la fèchér  à"  l'ombre.         . ,  v 

B  ij 
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•OMBRES.  Avant  que  de 
traiter  ici  des  jours  &  des  ombres 
qu'on  donne  aux  plans  élevés  fur 
Je  papier,  il  eft  bon  de  fçavoir  que 
tous  les  corps  opaques  ou  non- 
tranfparcns  je  lient  toujours  une 
ombre  oppoféc  au  oôté  d'où  vient 
le  jour,  &  que  quand  on  veut  om- 
brer t  on  affecte  de  marquer  les 
plans  ou  races  qui  font  tournés 
vers  la  lumière  par  des  traits  paral- 
lèles au  côté  d'oii  elle  vient ,  & 
les  parties  de  ces  corps  qui  font 
plus  dans  Vombre  ,  fc  marquent 
auifi  par  des  hachures  ,  qu'on  tire 
de  haut  en  bas. 

On  appelle  en  général  teinte  > 
Vombre  qu'on  donne  à  im  corps. 

Los  fcces  les  plus  exposées  à  la 
lumière  ne  doivent  être  ombrées  , 
que  d'une  teinte  fort  tendre  ,  c'eft- 
à-dire  d'une  hachure  ,  qui  foit 
prefque  imperceptible  ,  principale- 
ment du  côté  qu'elles  paroiflent 
être  les  plus  éclairées. 

Quand  un  corps  jette  de  Vom- 
bre fur  un  autre  ,  on  doit  remar- 
quer avec  foin  fon  rayon  de  lu- 
mière ,  afin  d'ombrer  le  deflôus 
pluf  fortement  que  le  dcflùs  ,  qui 
ne  doit  prefque  point  avoir  de 
teinte. 

Quant  aux  races  fupérieures  , 
qui  ne  reçoivent  la  lumière  qu'en 
gtiftànt ,  elles  doivent  avojr  une 
hachure  plus  ou  moins  forte  ,  fé- 
lon que  les  faces  font  plus  ou 
moins  éclairées  les  unes  que  les 
autres. 

Les  faces  qui  font  oppofées  à  la 
lumière  doivent  être  touchées  uV 
ne  teinte  ,.ou  trait  plus  chargé 
'  que  les  autres  »  principalement 
lorsqu'elles  font  fort  proches  de 
l'œil  qui  les  regarde  ;  ce  que  l'on 
diftingue  par  le  bas  du  plan  ,  qui 
eft  toujours  pris  pour  la  partie 
la  plus  proche  de  celui  qui  le  re- 
garde. 
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Quand  un  corps  eft  élevé  fur 
un  autrfc  ,  fon  ombre  doit  dimi- 
nuer à  mefuré  qu'elle  s'éloigne 
du  corps  qui  eft  pofé  deflus  Fauire. 

Quand  un  corps  a  fes  cotés  en 
talus  ,  &  qu'il  eft  éclairé  de  front» 
fon  ombre  iâir  la  même  figure 
que  le  corps  ,  &  cette  ombre  eft 
d'autant  plus  où  moins  cran  Je,  que 
le  corps  lumineux  eft  plus  du 
moins  élevé  fur  Phorifon. 

Pour  donner  le  jour,&  par  con- 
féquem  les  ombres  aux  baftions  f 
remparts,  parapets-,  fbfïës  ,  ta- 
velins  &  autres  ouvrages  ,  que 
l'on  représente  d'ordinaire  avec 
quelque  élévation  fur  les  plans 
que  l'on  deffinc  for  ie  papier ,  il 
faut  non-feulement  (uivre  les  pré* 
ceptes  ci-deflus  donnés  ,  mais  en- 
core pratiquer  les  Tegles  fuivantes. 

Tout  ce  qui  eft  élevé  ou  abaifte* 
vers  le  coté  droit  du  plap,qui  eft  à 
gauche  de  celui  qui  le  regarde ,  en 
fuppofant  que  le  jour  vienne  de 
ce  côtérlà  ,  doit  être  touché  d'un 
trait  tendre  ,  léger ,  c'eft-à-dire 
prefque  fans  aucune  hachure ,  n'y 
ayant  que  les  poinu  de  pierres  , 
qui  doivent  y  paroStre ,  h  le  revê- 
tement en  eft  tait.  Au  contraire 
tout  ce  qui  eft  vers  le  côté  gauche 
du  plani ,  ou  vers  la  droite  de  celui 
qui  le  regarde  9  doit  paroltre  plus 
ombré ,  toutefois  avec  cette  dif- 
crétion  que  ce  qui  femble  être  plus 
proche  de  celui  qui  regarde  ,  doit 
être  plus  fort  &  finir  infenfiblc- 
ment  d'une  manière  tendre  &  lé- 
gère ,  à  proportion  que  la  chofe 
s'éloigne  de  l'oeil. 

Pour  les  races  ,  qui  ne  regardent 
ni  juftement  la  gauche  ,  ni  pré* 
ctfément  la  droite  ,  la  gauche  n'en 
doit  point  être  ni  û  forte  ,  ni  fi 
tendre ,  que  fi  elles  étoient  tout  à 
fait  dans  Vombre  ,  ou  tout  à  tait 
expofées  à  la  lumière. 
Pour  celles  qui  font  parallèles  à 
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fa  bafe  du  tableau  ,  elles  n'ont 
qu'une  demi-teinte ,  avec  cette  re- 
marque ,  que  l'angle  qui  eft  du  cô- 
té d'oli  vient  le  jour  ,  doit  avoir 
une  teinte  forte  ,  &  marquée  fé- 
lon le  cours  de  la  lumière. 

Si  Ton  veut  feindre  que  le  jour 
vient  éclairer  le  plan  d'un  antre 
côté  ,  on  le  pourra  fuppofer ,  en 
fuivam  les  mêmes  régies  que  ci- 
deflû*. 

•  ONAGRE ,  nom-  d'une  an- 
cienne machine  de  guerre  ou  inf- 
iniment qui  fervoit  à  jetter  des 
pierres  plus  ou  moins  greffes  ,  fé- 
lon la  grandeur  8k  h  force  de  la 
machine.  Voyez  Veçece  h,  44. 

•  ONGLET  ,  inftrument  de 
Graveur  :  C'eft  une  efpece  de 
poinçon  qui  n'a  qu'une  pointe 
tranchanre ,  taillée  en  angle  ,  en 
quoi  M  diffère  du  burin ,  qui  eft 
taillé  en  lofange. 

•  ONGLET  ,  en  terme  de  géo- 
métric  1  C'eft  la  portion  d'un 
corps  cylindrique  ,  pyramidal  ,  ou 
uniforme  ,  coupé  de  manière  que 
la  feétîon  rraverfe  fa  bafc  oblique- 
ment. 

•  ONGLET  ,  aflcmblagc  à  on- 
glée. Voyel  ce  mot. 

•  ONGLET  fe  dit  aufli  de  la 
jertie  d'une  dame  ou  tourelle 
âchevallée  fur  un  bâtardeau  ,  qui 
fe  trouve  entre  la  furfacc  de  la  ca- 
pe d'un  bâtard  eau  ,  &  la  bafe 
delà  tourelle  prife  à  l'endroit  de 
Ja  cape  qui  Parrete. 

OPÉRATION  de  guerre.  Les 
opération:  de  guerre  confiftentdans 
la  réfolution  ,  le  fecret ,  la  vHen*ê  , 
la  marche  ,  le  campement  8t  le 
combat.  Je  parle  de  tons  ces  arti- 
cles en  leur  lieu. 

«OKSE,en  géométrie  r  C'eft 
un  corps  fohérique ,  terminé  par 
deux  fcperftefcs  fpnériquer  ,  I*tirrc 
concave  &  Pautre  convexe  :  ainfi 
foifyuc  dVnf  grande  rphetf  ori  en 


R 


retranche  une  plus  petite  qui  a  le 
même  centre  que  la  grande,  la 
différence  eft  un  erbe. 

*  ORBITE  ,  terme  d'aftro  no- 
rme ,  qui  exprime  la  ligne  circu- 
la ire  ,  ou  elliptique,  que  décrit  un 
aftre  dans  révolution. 

ORDINAIRE ,  Vordinaire  du 
Soldat  eft  la  nourriture  que  le 
Soldat  prend  foir  &.  matin  avec 
fes  autres  camarades.  Les  Soldats 
par  chambrée'  doivent  être  cinq  y 
ïiz  ,  ou  fepr ,  &  aucun  ne  doit  être 
exempt  de  manger  à  l'ordinaire  ,  à 
moins  qulls  n'en  (oient  difpenfés 
par  les  Capitaines  ,  comme  tout 
les  Soldats,  qui  ont  des  métiers,  & 
qui  travaillent  dans  les  garnifons  : 
on  dit  vivre  4  Vordinmre  ,  manger 
à  l'ordinaire. 

ORDONNANCE.  Voyer  COM- 
PAGNIES d'ordonnance. 

*  ORDONNANCE  ,  maniéré 
d'arranger  une  armée  pour  la  fer- 
re combattre.  Voyer  ORDRE  de 
bataille. 

*  ORDONNANCE  ,  en  terme 
d'Artificier  :  C'eft  l'intervalle  uni- 
forme des  tems  qu'on  doit  Jaiflèf 
entre  le  jeu  des-  pots  à  feu  fur  les 
théâtres  d'artifices;  ce  qui  s'exé- 
cute par  l'égalité  de  longueur  â5 
la  vivacité  des  portes-fèux  ou  det 
étoupillés. 

*ORDONfcA*tèE,  en  archi- 
teolure ,  fe  dit  comme  en  pein- 
ture ,  de  la  compofir ion  d'un  hâ* 
riment  ,&  de  ladîfpofition  de  fes 
parties. 

ORDONNANCES  ,  font  des 
Cavaliers  ou  Sergehs  èë  chàqûe 
brigade  ,  qui  montent  tout  équi- 
pés chrt  lé  Général*,  le  Maréchal 
général  de*lo#S  de  la  Cavale- 
rie, &lc  Major  général*  pour  por- 
ter les  OTdriçf  chacun  à  leur  Corpsj 
ce  font  auffi  des  Cavaliers  ou  SoK 
dats  que  Pon  envoyé  d'un  pofte 
atrGréttérah,  potrr  Ici  donner  avii 
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des  mouvemcns  de  l'ennemi  r 
d'attaque  ,  &c. 

*  ORDONNÉE  ,  en  géomé- 
trie :  C'eft  le  nom  que  Ton  donne 
aux  lignes  droites  que  Ton  mené 
parallèles  à  la  tangente  d'une  cour- 
be ,  &  qui  font  terminées  d'une 
part  par  Taxe  ou  le  diamètre  de 
cetce courbe,  qui  répond  à  la  tan- 
gente ,  &  de  l'autre  par  la  courbe 
même  :  Ton  nomme  aufli  ordonnée 
toute  perpendiculaire  élevée  fur  le 
diamètre  d'un  demi-cercle  &  ter- 
minée par  la  circonférence. 

ORDONNÉE  à  la  parabole  , 
eft  une  ligne  parallèle  ,  tirée 
dans  ia  parabole.  Mais. ordinaire- 
ment on  n'entend  par  ce  mot  or- 
donnée  que  la  moitié  de  chaque  pa- 
rallèle. 

*  ORDRES  MILITAIRES.  En 
Efpagne  il  y  en  a  trois  ,  celui  de 
Calatrav* ,  fAlcantara ,  &  de  S. 
Jacques. 

*  Ordre  de  Calatrava. 

Cet  Ordre  militaire  tire  Ton 
nom  de  la  Ville  de  Calatrava  en 
Andaloufie  ,  oîi  tut  fa  première 
Maifon.  On  rapporte  Ton  Inftitu- 
tion  à  Sancbe  III.  en  ■  1 58. 11  fut 
4'abord  régulier  fous  la  règle  de 
Citeaux  ,  mais  le  Pape  Paul  III. 
accorda  aux  Chevaliers  la  liberté 
de  fe  marier  une  fois.  Ils  portent 
une  croix  rouge  Air  l'eftomac.  On 
compte  quatre-vingts  Commande- 
nés  de  cet  Ordre  en  Efpagnc. 

■    r#    «  • 

r    *  *  F  • 

•  Ordre  d'Arcan  t  a  r  a. 

Cet  Ordre  »  qui  eft  aufll militai- 
re, tire  ion  nom  d'une  Ville  d'Ef- 
tramadure.  Les  Chevaliers  qui  le 
compofent  ♦  le  nommoient  ancien- 
nement Chevaliers  du  Poirier  , 
de  l'Inftitution  de  Gomez  Fcr- 
fiand ,  en  1  i^o».  feus  le  Pontificat 


d'Alexandre  III.  Mais  ayant  *ét£ 
mis  en  pofleliion  d'Alcantara  % 
pour  la  garde  de  cette  Ville  ,  à  1R 
place  des  Chevaliers  de  Calatrava  , 
ils  en  prirent  le  nom  avec  la  crois 
verte  fleurdehfée.  Leur  Maîtrife  fut 
unie  à  la  Couronne  fous  le  règne 
de  Ferdinand  &  dlfabelle  >  &  la 
permifliou  de  fe  marier  leur  fut, 
accordée  en  1540.  quoique  par 
leur  Inftitution  ils  furent  fourni* 
à  la  règle  de  Saint  Benoît. 

•Ordre  de  S.  Jacques. 

Il  eft  militaire  comme  les  deux 
Ordres  précédens.  Quelques-uns 
font  remonter  fon  origine  à  l'an 
844»  D'autres  ,  avec  plus  de  vrai- 
femhlance ,  rapportent  fon  Initia 
tution  à  Ferdinand  II.  en  1175. 
Il  fut  d'abord  régulier  fous  la  régie 
de  Saint  Auguftin  ;  mais  les  Che- 
valiers ont  eu  depuis  la  perrnif- 
iion  de  fe  markr.  Les  deux  prin- 
cipaux devoirs  d'inftitut  des  Che- 
valiers de  cet  Ordre  étoient  de 
faire  la  guerre  aux  Maures  >  & 
d'efeorter  les  Voyageurs  qui  al- 
laient en  pèlerinage  à  Saint  Jac- 
ques de  Compoftelle ,  pour  les  ga- 
rantir de  toute  infulte.  Us  portent 
fur  l'eftomac  une  croix  rouge  fa- 
çonnée comme  une  épée  ,  &  fuf- 
pendue  à  un  ruban  de  même  cou* 
leur» 

Les  Chevaliers  de  Saint  Jacques 
ont  la  prérogative  de  fe  couvris 
au  Chapitre  en  préfence  du  Roi  , 
qui  en  eft  toujours  le  Grand  Maî- 
tre.. Les  Dames  peuvent  aufli  en- 
trer dans  cet  Ordre  ,  mais  elles 
n'ont  pas  la  permùTion  de  fe  ma- 
rier comme  les  hommes. 

On  compte  en  Eipagnc  quatre- 
vingt-fept  Commanderies  de  cet 
Ordre  9&  environ  fix  cens  Cheva- 
liers. 

ORDRES   MILITAIRES  de 
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11  y  a  en  France  trois 
Ordres  de  Chevaliers  du  Roi  : 
fça voir  celui  de  S.  Michel  f  celui 
du  S.  Efprit ,  &  celui  de  S.  Louis. 
VOtdrt  de  Montcarmel,  réuni 
avec  celui  de  S.  Lazare  •  &  TOr- 
dre  de  Malte  ,  ouoiqu'Ordres 
Royaux  &  Hofpitaliers  ,  font  auf- 
û  des  Ordres  militaires.  Je  vais 
parler  des  uns  &  des  autres. 

Ordre  de  S.  Michel. 

Les  Hiftoriens  parlant  de  l'infti- 
tûtionde  l'Ordre  d*  Saint  Michel 
afiurem  que  le  Roi  Charles  Vil. 
après  Papparition  de  l'Archange  S. 
Michel  fur  le  Pont  d'Orléans  ,  prit 
pour  Ton  oriflamme  l'image  de  cet 
Archange  ,  avec  deux  devifes  »  ti- 
rées des  Prophéties  dé  Daniel  : 
Pune  portant  ces  paroles.  Ecce 
Michaël  unus  de  Principibus  pri- 
ais, G»  venit  in  adjutorium  meum , 
&  l'autre  portant  celles-ci  :  Nemo 
eft  adjuxor  meus  in  omnibus  ,  nifi 
Miehael  princeps  nofier  $  &  qu'il 
fit  vœu  9  que  dès-lors  qu'il  feroit 
paifible  dans  Tes  Etats ,  il  infti- 
tuerott  un  nouvel  Ordre  de  Mili- 
ce de  Chevalerie ,  en  l'honneur 
de  cet  Archange  *  qui  eft  le  gar- 
dien du  Royaume  de  France. 

Il  en  fit  peindre  •  l'image  enfon 
étendard  ,  ou  bannière  »  feméc  de 
fleurs  de  lys  d'oc  fans  nombre  ,  à 
cauie  que  les  Anglois  n'àvoient  que 
des  drapeaux  peints  dans  leurs  en- 
feignes.  Ce  Princerr'ayantpu  met- 
tre à  exécution  •fitfV'Vœu  avant  fa 
Louis  XI*  fon  fils, pour  exé- 
la  volonté  de.fonpcre* infti- 
tua  cet  Ordre;  Ict  Août 146?.  & 
fixa,  le  nombre  des  •  Chevaliers  à 
trente -fis. 

Lorfque  leNRoi  dorme  ceç  Ordre 
i  ceux  qu'il  veut  honorer  du  S.  Ef- 
prit,  Sa  Majcfté  eft  véfue.  d'un 
iubii  &  marner  ordinaire* ,  i» 
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chapeau  garni  de  plumes  fur  fa  tc- 
te  »  debout »  entourée  des  prin- v 
cipaux  Seigneurs  de  fa  Cour ,  bot- 
tée &  éperonnée  ,  Pépée  nue  à 
la  main ,  dont  Elle  touche  le  Che- 
valier ,  qui  eft  ceint  d'une  épée  , 
&  profterné  à  fes  pieds.  Mais 
quand  le  Roi  veu*>  donner  cet 
Ordre  feulémenr ,  il  nomme  un 
des  Chevaliers  du  S.  Efprit  pour 
lui  donner  l'accolade. 

Louis  XIV.  en  r66j.  a  limité' 
cet  Ordre  à  cent  Chevaliers ,  à  fea- 
voir  fix  Chevaliers  eecleTiaftiques , 
iix  autres  de  robe ,  &  quatre-vingt- 
huit  d'épée  ,  qui  font  preuve  dé 
dix  ans  de  fervice  ,  &  de  trois 
degrés  de  noblefiè  paternelle.  Ils 
portent  la  croix  d'or  émail lée  & 
fleurdélifée  ,  attachée  à  un  cordon 
noir  moiré.  ,  i 

Ordre  ou  S.  Esprit. 

VOrdre  du  S.  Efprit  a  pris  fonî 
commencement  fous  Louis  de  Ta- 
rente  I.  du  nom  ,  Roi  de  Sicile 
&  de  Sardaigne  »  qui  en  fit  la  cé- 
rémonie le  s  5  Mai  13.5».  jour& 
teie  delà  Pentecôte.  Henri  III- 
inftitua  &  joignit  cet  Ordre  à  çe-* 
lui  de  S.  Michel  »  &  s'en  déclara, 
le  chef,  &  en  unit  pour  jamais  la 
grande  mahrife  à  la  Couronne*  •' 
Ce  Roi  en  folemnifa  la  fSre  la 
i  première  fois  le  ji  Janvier  1578. 
&  fit  cène  inftitution  pour  hom- 
mage éternel  de  piété  &  de  re-> 
conaoiuanee  *  qu'il  vouloit  rendre 
à  Pieuses  bienftns  qu'il  en  avoit 
reçus  au  jour  dej'envoi  du  S.  Ef- 
prit •  ayant  été  -  en  ce  même  jour 
élu  Rot  de  Pologne  ,  &  ayant  fuc«t 
cédé  à  la  Couronne  de  France  « 
mais  non  pas  pris  nai  fiance  ,  con> 
me  plufieurs  Auteurs  l'ont  écrit  , 
puifqu'tl  étoit  né  à  FontainebUaij 
le  19  Septembre  1 5  y  1- 
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On  ne  croit  pas  <tue  cé  der attr 
Ordre  du  S.  Eform  9  infticué  par 
Henri  i  1 1.  foie-  une  imiramm  de 
l'ancien ,  rn{tttoé  par  Louis  de  Ta-. 
r*ace«  les  Statuts  du  è  eraier  inftitué 
étant  tous  6i  fféreas  de  ceux  de 
l'ancien.  Cent  penfoene*  des  sdus 
qualifiées  du  Royaume  compofent 
VQrdr*  d»  S.  Efpric+  dont  quatre 
Cardinaux  r  cinq  Préfet»  «  &  qua* 
tre  -  vingt  -  fept  Chevalier».  Les 
Chevaliers  èa  S.  Efprit  font  Com- 
mandeurs des  Orores  dis  Roi.  Ils 
portent  la  croix  &  le  collier  d'or, 
arec  le  S.  Bfprit  émaiUé  &  bn> 
ché  en  argent ,  fut  le  côté  gauche 
de.  rhabrt  «  areo  le  grand  cordon 
de  -foie  bleue  moirée.  Outre  ces 
ctm  Chevaliers  ,  il  y  a  les  quatre 
grands  Officiers  Commandeurs  de 
TOrrfre  ♦  un  Intendant-,  un  Qé- 
néalogifte  ,  un  Héraut  d'armes  & 
un  muter  qui  portent  la  croix 
émaiilée  ,  attachée  avec  un  ruban 
bfeu  à  la  boutonnière. 

•-  axons  d b  Sw  Louis. 

Cet  Orin  eft  purement  mili- 
taire ;  it  fut  inttitué  par  Louis  le 
Grand  ,  de  glorieufe  &  immortelle 
mémoire,  ervKSya* 
-  Par  Atrét  du  ConfeH  d'Etat  du 
Roi  de  $o  Septembre  1719»  S,  M.  a 
n*xé  le  nombre  des  Grands-Croix , 
Commandeurs  &  Chevalière  dudit 
Ordre,  à  quatre  cens  c^rarne^oinqr 
fçavoir  douse  Grands  -  Croix  à 
éôoo  Hrres  par  an  ;  treize  Com- 
mandeurs y  k  4000  liv*  vingt- fept 
fjfommartdeurs  a  3000  liv.  trente - 
einq  Chevaliers  à  1000  Kv.  n-tme- 
hait  ChcvaHeis  à  1 500  liv»  cent 
si*  Chevaliers  à*  tooo  Hv.  un  Che- 
valier a  900  liv.  qwtre'-vfngt-dix- 
eiètirChevaliers  à  £00  liv.  qua- 
WMM**dnq  Chevaliers  k  0oa  Irr. 
vingt  -  cinq  Cfcevattev*  &  eo*«liv. 
trente-cinq  Chevaliers  à  400  liv. 


emq  escaliers  à  500  lit. 
Chetaliers  à  *oo  liv» 

Sa  Ma  jefté  'a  déchargé  fis .  deV 
charge  toutes  les  penfions  de  l'Or» 
rfre  de  6\  Louis  de  la  retenue  dn 
dixième ,  à  commencer  au  premier . 
Jaavict  lyao.  veut  au  furpkis  que 
TEdét  d»  moisd'Avril  feitexécuté 
félon  fa  forme  &  teneur* 

Cet  Edit porte  &>pp!émeat  de  dot 
de  1 50000  livres  de  rentes  »  qui 
Font» avec  la  dot  de  Louis  XIW.de 
300000  livres ,  celle  de  450000  li- 
vre* en  tout;  Cet  Edit  fart  dqn 
auffi  audk  Otdte  de  a  fol*  poue. 
livre  du  dtoia  <£amor«flenaenc , 
ftar>cs-ncfs  &  nouveaux  acquêts  » 
pendant  Pefpace  de  fa  années  »  i 
commencer  <fa  t.  Avril  1719* 

Le  Roi  eft  .  le  chef  &  fouver&tr» 
Grand -Maître  de  cet  Ordre.  Après 
Sa  Majefté ,  Monfeigneur  le  Dau- 
pnin  y  ou  ie  piemier  rrmec  aie 
San? ,  eft  de  l'Ordre.  Les  Prrncea 
du  San;  y  (ont  admis  ;  les  Maré- 
chaux de  France.f  l'Amiral  &  f& 
(jénéral  des  Galères  font  Cheva* 
liers  nés.  Il  y  avûigt-fîx  Grands*- 
Croix  en  broderie. d'or  for  l'habit* 
&  cordon  ronge  ,  &  foixante-ona*. 
|  ne  Commandeurs qui  ont  des  pen-» 
fions.  Le  nombre  des  Chevalier* 
eft  de  plat  de  quatre  cens  #  toua> 
OiAciers  ,  tant  fur  mer  que  fur 
terre.  Ils  portent  la  croix' fieùrde* 
lifée-  d'or  &  émaiilée  ,  attachée  k 
la  boutonnière  ,  avec  un  rubans 
rouge  raorreV  ci..; 

It  v  a  quatre  grands,  Officiers  de 
POnaVr  »  créés»  par  le  Roi  en  titre 
d 'Officiers reat  1719.  avec  quatre 
Officiers  Commandeurs  ,  &  huis 
autre*  Officiers  de  C  Ordre. 

^-Aficwn>ne^e«t  être  pourvue 
d'une  place  de  Chevalier  dans 
rôreVi  rf#  S:  tôuh  ,  s'il  ne  Fait 
profeffion  de  la  Retigion  CaieoU» 
qu<u  ,  •  Al>oftoJique  &  Romaine  , 
juftifïee  par  une  atieftausn  dâ 
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TÀTcbcrêquc  ou  Evoque  Diocé-  f  Cure  peindre  ou  graver  au  bas  de 


fain  ,  s'il  n'a  fervi  fur  terre  ou  fur 
mer  en  qualité  d'Officier  pendant 
 années  ,  &  s'il  n'eft  enco- 
re actuellement  au-  ferrite» 

Tous  ceux  qui  compofene  VOr* 
ire  de  S,  Louis  ,  portent  une  croix 
d'or  fur  laquelle  il  y  a  l'image  de 
S.  Louis  ,  avec  cette  différence 
que  les  Grands  »  Croii  la  portent 
auacliée  à  un  ruban  large  couleur 
dç  feu ,  qu'ils  mettent  en  échar- 
pe.  Us  ont  de  plus  une  croix  en 
broderie  d'or  fur  le  juûc-au«corps  & 
fur  le  manteau*  Les  Commandeurs 
portent  feulement  le  ruban,  en 
écharpe,  avec  la  croix  qui  y  cft 
attachée  >  &  les  fimples  Chevaliers 
la  portent  fur  î'clromac  f  attachée 
a?ec  un.  petit  ruban  couleur  de 
feu. 

A  l'égard  des  Officiers»  le  Chan- 
chelier  Garde  des  Sceaux  de  l'Or- 
dre ,  le  grand-Frevôt  Maître  des 
cérémonies  ,  le  Secrétaire  Gref- 
fier ont  la  broderie  &  le  cordon 
rouge.  L'Intendant  &  les  trois 
Xréforiers  portent  la  croix  de  l'Or- 
dre attachée  à  un  cordon  large 
couleur  de  feu  ,  pendant  au  col , 
&  ils  n'ont  point  la  broderie  :  les 
autres  Officiers  portent  la  croix  fur 
l'eftomac  ,  attachée  à  un  petit  ru- 
ban couleur  de  feu. 

Tous  ceux  qui  font,  admis  à. cet 
Ordre  peuvent  faire  peindre  ,  ou 
graver  dans  leurs  armoiries  ,  les 
orne  mens  cûaprès  exprimés  ;  fea- 
spir  les  Grands-Croix  ,  Pécuflou 
accolé  fur  une  croix  d'or  à  huit 
pointes  boutonnées  par  les  bouts  , 
&  un  ruhan  large  couleur  de  feu 
autour  de  l'éeulîon ,  avec  ces  roots* 
BeUica  virtuti*  prxmium  ,  écrits 
fur  le  ruban  auquel  ef\  attachée  la 
croix  de  VOrdre  .;  les  Comman- 
deurs de  même;,  à  -la  réferve  de 
Ja  croix  fous  l'écofita»  Quant  aux. 

fcnplet  Chevaliers  *..il§;^vc^«o«.  de  S.;£PW.£|>cin*  4e  Gx 


leur  écuiloft  uue  croix  de  VOrdre 
attachée  à  un  petit  ruban  noué  » 
aufli  couleur  de  feu. 

Les  Grands  -  Croix  »  Comman- 
deurs &  Chevaliers ,  qui  ont  con- 
trevenu à  quelqu'une  des  obliga- 
tions de  leur  ferment ,  ou  autre* 
ment  forfait  à  leur  honneur  »  & 
commis  acte  indigne  de  leur  pro- 
fefîion  Bl  de  leur  devoir  ,  ou  cri- 
me emportant  peine  affii&ive  ou 
infamante  ,  enfemble  ceux  qui  for- 
tent  du  Royaume  fans  permifuort 
par  écrit  ,  lignée  de  l'un  des  Sé- 
cretaires  d'Etat  »  font  privés  &  dé- 
gradés de  l'Ordre. 

*  Par  une  Ordonnance  du  Roi 
donnée  le  n  Juillet  1749.  tout 
Officier  ou  Gentilhomme  qui  ofera 
porter  la  croix  de  S.  Louis ,  fans 
l'avoir  reçue  en  conféquence  des 
ordres  de  Sa  Majetté ,  fera  mis  au 
Confeil  de  guerre  ,  &  condamné 
à  être  dégradé  des  armes  &  de 
noblcflè  »,  &  à  fubir  vingt  ans  de 
prifon  }  après  leiqucls  il  ne  pourra 
exercer  aucun  emploi  militaire. 

Toute  autre  pexfonne  qui  n'étant 
ni  noble  t  ni  révétue  dn  grade 
d'Officier ,  tombera  dans  le  même* 
cas  ,  fera  pareilleroent  }ugée  au. 
Confeil  de  guerre  ,  &  condamnée 
aux  galères  à  perpétuité. 

Par  la  même  Ordonnance  S» 
Majefté  enjoint  a  tous  Chevaliers 
de  S.  Louis  de  porter  exactement 
la  croix  ,  conformément  aux  Sta- 
tuts de  l'Ordre  ,  &  leur  fait  très- 
expreilès  inhihitions  &  défenfes 
!  de  fe  contenter  d'attacher  un  fim* 
pie  ruban  à  leui  boutonnière  ,  ni 
de  mettre  la  croix  en  dedans  ,  & 
deflbus  leur  habit ,  à  peine  de  dé* 
fobéiflânee. 

11  eft  pareillement  défendu  à 
toutes  perfonnçs.,  fen.idifYinc'tion, 
ni .  de,  vendre  aucune 
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près  de  trente  lieues  de  Parit ,  Se 
des  endroits  où  Sa  Majefté  fe 
trouvera. 

Ordre  de  Momt-Carmel. 

• 

Cet  Ordre  de  Notre-Dime  du 
Mont-Carmel  fut  inftitué  par  Hen- 
ri IV.  confirmé  par  deux  Bulles 
du  Pape  Paul  V.  l'une  du  16  Fé- 
vrier 1608.  l'autre  du  %6  du  même 
mois  &  an.  En  conféquence  ce 
Monarque  »  par  fes  Lettres  paten-  ' 
tes  données  à  Fontainebleau  au 
mois  de  Juillet  1608.  unit  l'Office 
de  Grand- Ma îcre  de  Saint-Lazare» 
avec  toutes  fes  Commanderies  , 
Royal  &  Militaire  de  S.  Louis  ,  I  Prieurés  &  Bénéfices ,  à  celui  qu'il 
n'avoient  point  prévu  formelle-  |  venoît  d'inftttuer. 
ment  le  cas  oîi  quelques  Particu- 
liers fe  décoreroient  fans  titre  de  1  Ordre  de  S.  Lazare. 
la  croix  de  cet  Ordre  »  parce Iju'il 

n'étoit  pas  vrai-femblable  de  pré-  ]  Les  premiers  &  les  plus  anciens 
fomer  qu'aucune  perfonne  eût  la  I  Chevaliers  Hofpitaliers  font  fans 
témérité  de  fe  revêtir  des  marques  I  contredit  ceux  de  S.  Lazare.  Ils 
d'honneur  d'un  Ordre  dont  le  Roi  j  ne  faifoient  autrefois  qu'un  feu! 
cft  le  chef ,  &  qui  eft  la  récom-  I  Corps  fous  un  Grand-Maître ,  avec 
penfe  des  vertus  militaires  ,  fans  I  ceux  de  S.  Jean  ,  à  préfent  dits 
y  avoir  été  admis.  j  Chevaliers  de  Malte  ,  qui  s'en  fé- 

La  préfente  Ordonnance  a  été  I  parèrent ,  comme  il  fera  dit  à  leur 
rendue  à  la  fuite  du  Jugement  d'un  I  article. 
Confeil  de  guerre  ,  tenu  par  ordre  I     Après  cette  féparation  *  qui  ar-  • 
du  Roi  à  l'Hôtel  Royal  des  Inva- 1  riva  en  ma.  ceux  de  S.  Lazare 
Jidcs  le  5  Juillet  1749  ,  ou  M.  le  I  conferverent  leur  ancien  nom  ,  & 
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mois  de  prifon  &  de  500  livres 
d*amende  ;  &  à  tous  Orfèvres  , 
Jouailliers  &  autres  Ouvriers  ,  de 
faire  de  ces  croix,  fans  une  per- 
milTion  par  écrit  du  Miniftre  de 
la  guerre  ,  ni  d'en  délivrer  aucune 
qa'à  ceux  qui  feront  porteurs  d'un 
ordre  auffi  par  écrit  du  même  Mi- 
ntftre  de  la  guerre  ,  à  peine  d'un 
an  de  prifon  ,  &  de  deux  mille  li- 
vres d'amende  ;  lefdites  amendes 
appliquâmes  moirié  au  dénoncia- 
teur >  &  l'autre  moitié  à  l'Hôpital 
du  lieu  le  plus  prochain. 

Les  Edits ,  Déclarations  &  Or- 
donnances   concernant  l'Ordre 


Maréchal  Duc  de  Bcllc-Ifle  a  pré- 
fidé ,  &  dans  lequel  un  Particu- 
lier ,  pour  s'être  décoré  induement 
de  la  croix  de  l'Orrfre  Royal  & 
Militaire  de  S.  Louis  ,  a  été  con- 


ajouterent  à  leurs  habits  uoe-crOix 
verte  ,  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres &  fe  maintinrent  dans  les 
bornes  de  leur  premier  inftitut,  qui» 
e  mariage  étant  permis ,  confif- 


damné  à  avoir  ladite  croix  de  S.  I  tent  en  ces  trois  vœux  eflèmiels  »• 
Louis  arrachée  de  fa  boutonnière  I  de  charité,  pour  retirer  &  fervir 
par  un  Officier  Major  de  l'Hôtel  I  les  pauvres  lépreux  ;  de  chafleté  , 
Royal  des  Invalides.  Il  a  de  plus  libre  &  conjugale  ;  tfoléilfantfe  à 
été  déclaré  incapable  de  pouvoir  J  leur  Grand-Maître ,  &  d'être  tou- 
jamais  fervir  te  Roi  »  en  quelque  I  jours  prêts  à  combattre  contre 
qualité  que  ce  foit ,  pas  même  de  I  les  Infidèles  &  les  ennemis  de 
Volontaire  en  Tes  troupes  ,  &  con- 1;  l'Eglife. 

damné  a  dix  ans  de  prifon  »  après  I  Le  Roi  Louis  le  Jeune ,  à  Ton  re<! 
lequel -terris  expire7'  il  lui  cft  dé-  f  tour  de  la  Terre-Sainte,  en  amena 
feïdii  de  fe  trouver  jamais  de  plus  (un  nombre  en  France  pour  7  exec- 
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cer  leurs  charitables  foins  ,  leur 
donnant  pour  cet  effet  l'intcnJan- 
ce  &  Padminiftration  de  toutes  les 
ladreries  de  Ton  Royaume  ,  avec 
îon  château  de  Boigny  près  Or- 
léans ,  pour  Être  le  chef-  Heu  de 
leur  Ordre  deç\  la  mer,  ainfi  qu'il 
paraît  par  fes  Lettres  patentes  de 
l'année  1154.  que  Philippe  -  Au- 
gufte  confirma  en  1108.  Ce  Mo- 
narque leur  donna  de  grands  pri- 
vilèges ,  qui  ont  été  depuis  confir- 
més &  augmentés  par  doièze  de 
nos  Rois. 

En  fui  te  cet  Ordre  s'étendit  peu 
à  peu  dans  toute  l'Europe  ,  princi- 
palement en  France  ,  en  Angle- 
terre ,  Ecoflè ,  Allemagne  ,  Hon- 
grie ,  Savoie  ,  Sicile  ,  dans  la 
Pouille  ,  dans  la  Calabre  &  dans 
la  Campagne  d'Italie  ,  où  l'Empe- 
reur Frédéric  II.  lui  donna  de 
grandes  po  Ht  filons  en  1125*  qui 
furent  depuis  confirmées  par  plu 
fleurs  Papes. 

Sous  Saint  Louis  le  Pape  l'ap- 
prouva &  le  confirma  de  nouveau, 
en  lui  donnant  la  règle  de  S.  Au- 
guftin  ,  avec  de  grands  privilèges, 
depuis  confirmés  Si  augmentés  par 
les  Bulles  des  Papes  Grégoire  I X. 
Alexandre  IV.  Clément  I X.  Ni- 
colas III.  Grégoire  X.  &  Jean 
XXII.  oui  leur  ont  accordé  les 
mêmes  grâces  dont  les  Chevaliers 
de  S.  Jean  fouillent. 

Cependant  nonobftant  tous  ces 
différens  titres  ,  Innocent  VIII. 
entreprit  de  fupprimer  YOrdre  de 
S.  La f  are  de  Jerufalem  »  &  ren- 
dit pour  ce  fujet  une  Bulle  en 
1490.  mais  elle  ne  rut  point  re- 
çue en  France  :  au  contraire  il  y 
eut  toujours  un  Grand  -  Maître. 
Malgré  cela  ,  les  Chevaliers  de  S. 
Jean  s'en  tenant  à  cette  Bulje  , 
voulurent  s'emparer  de. leurs Com- 
manderics.  Sur  quoi  intervint  Ar- 
tét  en  1547.  qui  ks  débouta  de 
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cette  prétention ,  &  qui  maintint 
les  Chevaliers  de  S»  La  (are  dans, 
leur  poflllliun. 

Léon  X.  rétablit  cet  Ordre  en. 
Italie  feulement  ;  &  Pie  V.  par  fa. 
Bulle  de  1565.  en  renouvella  tous 
les  privilèges,  ,  &  y  établit  un 
Grand-Maître ,  qui  prétendit  exer- 
cer fa  juridiction  fur  tous  les  Che- 
valiers de  YOrdre  ,  en  quelque 
partie  du  Monde  qu'ils  ruflent  , 
quoiqu'il  y  en  tût  un  en  France 
qui  tu:  la  même  prétention  avec 
plu*  de  jullice  ,  puifqii'jl  étoit  en 
poflèflion  du  chef-lieu  de  tout  YOr- 
dre» 

Après  la  mort  du  Grand -Maître 
d'Italie ,  arrivée  en  1 57a.  Grégoire 
XIII.  unit  YOrdre  de  S.  La { wre 
à  celui  de  S.  Maurice  ,  &  en  ac- 
corda la  Grande-Mait ri fe  au  Duc 
de  Savoie  :  fur  quoi  le  Grand-Mat- 
tre  de  France ,  François  Salviati , 
quoiqu'il  fût  d'Italie  ,  fit  fes  pro- 
teftations  contre  la  Bulle  du  Pape, 
&  fes  oppofltions  à  la  qualité  que 
le  Duc  de  Savoie  prenoit  de  Grand- 
Maître  ,  &  tint  pour  le  même  fujet 
chapitre  général  à  Boigny  en  1^78. 
par  le  réfultat  duquel  les  Chevaliers 
fe  maintinrent  toujours  dans  la 
pofllflion  des  Commanderies  qu'ils 
avoient  en  France. 

Tel  étoit  l'état  de  YOrdre  de  S. 
Lazare ,  lorfque  Henri  IV.  lui  unit 
celui  de  Notre  -  Dame  de  Mont- 
Carmel  ,  auquel  i!  donna  pour 
Grand-Maître  Philbert  de  Ncref» 
tan  ,  qui  depuis  quatre  ans  l'étoit 
de  ce  premier.  Claude  de  Neref» 
tan  fon  fils  lui  fuccéda  ,  &  eue 
pour  fucceflèurs  Tes  deux  fils,  Char- 
les ,  &  Charles- Achille  de  Ncrtf- 
tan.  Ce  dernier  pourvu  en  1645. 
fut  confirmé  dans  cet  Office  par 
une  Bulle  d'Innocent  X. 

LouisX IV.  confirma  encore  Pinf- 
titution  de  cet  Ordre  au  mois  d'A- 
vril 1664.  &  le  Cardinal  de  Vent 
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Moitié  ,  Légat  à  litere  du  Pape 
C  ément  IX.  donna  une  Bulle  Pan 
1668.  pour  l'union  de  ces  deux 
Ordre»  ,  &  confirma  tous  les  pri- 
vilèges qui  a  voient  été  accordés  à 
celui  de  S.  Lifire  par  les  Papes 
fie  IV.  &  Pic  V.  Le  même  Mo 
narque  donna  encore  en  167a.  un 
Edu  très -favorable  à  cet  Ordre  , 
&  le  Marquis  de  Nereftan  *  le 
Cinquième  de  fa  Marfon  qui  s'en 
cVm  vu  fuccemVcment  Grand- 
Maître  ,  s'érant  démis  de  cette 
charge  en  1675.  le  Marquis  de  Lou- 
vois  en  fut  établi  Vicaire  général 
par  Lettres  patentes  du  4  Février 
de  la  même  année. 

Sous  Ton  adminiflrarion  fe  firent 
de  grandes  réunions  à  cet  Ordre. 
On  y  établit  cinq  grands  Prieurés  ; 
mais  après  fa  mort  arrivée  en 
r«9 1 .  ces  différentes  réunions  fu- 
rent fupprimées  ,  la  plupart  par 
Edk  du  mois  de  Mars  1693,  qui 
invoqua  cetui  de  1672.  9c  le  Roi 
nomma  des  Commiflàires  pour  ré- 
gler les  biens  qui  dévoient  demeu- 
rer à  VOrdre,  &  ceux  qui  en  de- 
voient  être  diftraits. 

Au  mois  de  Décembre  fuivant, 
le  Marquis  Dnngeau  ayant  été  éta« 
*  Mi  Grand-Maître  par  Sa  Majefté , 
si  releva  grandement  la  gloire  de 
ces  Ordres  unis  ,  eh  multipliant 
beaucoup  le  nombre  des  Cheva- 
liers, &  admettant  des  fondations 
de  Commanderie  en  contrats  fuT 
l'Hôtel  de  Viîle  ,  en  leur  donnant 
des  habits  de  cérémonie  ,  qui  ont 
.été  fupprimés  en  171 1.  car  M.  le 
Duc  d'Orléans  fon  fuccefleur  or- 
donna que  dans  les  cérémonies  les 
Chevaliers  parottroient  en  habit 
Ordinaire ,  &  en  manteau  coun 
de  damarnoir  ,  ayant  la  croix  en 
broderie  flifr  le  manteau ,  &  la  pe- 
tite brodée :  de  même  fut  l'habit  ; 
&  de  plus  un  grand  ruban  de  foie 
àmaïamtor,  auqiicf  la  <roi*  eft 


attachée  ,  pendante  au  c6T. 

Cette  croix  eft  d'or  à  huit  rates  i 
<Pun  côté  émaillée  d'amaramfte  , 
avec  l'image  de  la  Vierge  au  mt- 
lieu  ;  &  de  l'autre  émaillée  âé 
verd  ,  avec  l'image  de  S,  Lazare 
au  milieu.  Chaque  rayon  eft  pom- 
melé d'or  ,  &  il  y  a  une  fleur  d* 
lys  d'or  dans  chacun  des  angles  de 
la  croix. 

Les  Servans  d'armes  ne  portent 
jamais  qu'une  médaille  aux  mêmei 
émaux  ,  attachée  par  une  chaîne, 
fans  ruban ,  à  une  des  boutonniez 
res  de  leur  habit.  Il  faut  faire 
preuve  de  nobleflè  de  quatre  de- 
grés  ,  pour  être  admis  à  cet  Or+ 
dre. 

Le  Grand-Maître  s'intitule  dans 
les  a&es  de  l'Ordre ,  Frères  J\T. 
Grand-Mattre  des  Ordres  de  N.  D(. 
du  Mont-Carmel  de  S.  tafaré 
en  Jerufalem  ,  Nafireth  (y  Beth- 
léem ,  tant  en-deçà  que  de  là  les 
mers» 

Les  Chevaliers  n'ont  dans  l'Or- 
1  dre  que  le  titre  de  Frère  ,  mai* 
dans  les  actes  qu'ils  font  hors  de 
Wrdre  ,  ils  font  qualifiés  de  Me  fi 
Ji'es  :  les  Eccléfîaftiques  Prêtre»  , 
quoiqu'ils  n'aient  point  fait  At 
preuve ,  ont  aufli  le  même  titre* 

Les  armoiries  des  Ordres  de  No* 
tre-Dame  de  Mont-Carmel  &  de 
S.  Lazare  f  fbnt  d'argent  à  la 
croix  mi-partie  de  pourpre  &  de 
finople  i  le  pourpre  eft  la  cooleur 
de  Motre  -  Dame  ,  &  le  finople 
celle  de  $.  Lafare.  Quelques-uns 
donnent  la  première  place  au  ft* 
ndplc  f  parce  que  VOrdre  de  S. 
fdtt  eft  beaucoup  plus  ancien  què 
celui  de  Norte-Dame.  Le  Grand* 
Maître  porte  ordinairement  fes  art 
moirieS  écartelêcs. 

Louis  * V.  par  fon  Ëdh  du  mois 
d*Avtfl  1711.  rétablit  8t  confirmé 
ledit  Ordre  de  Notre  -  Dame  do 
Mont  -Xàrmeî  Ifc  do&  la(àfb 
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dans  tous  fcs  biens  &  privilèges. 

Parce  même  Edit  Sa  Majefté. 
a  concédé  ,  uni  &  incorporé  audit 
Ordre  rHôpital  &  Eglifé  de  S.  Jac- 
ques de  Paris ,  avec  l'entière  ad- 
miniftration  journance  perpé- 
tuelle &  irrévocable  des  biens  du- 
dit  Hôpital  &  Eglife  ,  à  condi- 
tion d  entretenir  fit  acquitter  les 
fondations  ,  charges  &  dettes  lé- 
gitimes dùdit  Hôpital  &  Eghfe. 

Le  Roi  eft  fouverain  Chef,  Fon- 
dateur &  Protecteur  de  cet  Ordre, 
&  M.  le  Duc  de  Berri  eft  aujour- 
d'hui Grand-Maître  général  des 
Ordres  Royaux ,  Militaires  &  Hof- 
pitaliers  de  Notre-Dame  de  Mont* 
Carme i  ,  &  de  S .  Lazare  de  Jé-: 
rofalem  ,  Bethléem  &  Nazareth. 

Cet  Orire  eft  à  préfent  com- 
posé de  foixante-dix-neuf  Cheva- 
liers Laïcs ,  &  de  Chevaliers 
Prieurs  de  P0rdre,  dont  foixante- 
onze  Commandeurs  ;  de  trente- 
cinq  Chapelains  ,  dont  trois  font 
Commandeurs  ;  de  quatre-vingt- 
rlx  Frères  Servans  d'armes  >  dont 
deux  font  Commandeurs»  qui  jouil- 
fent  des  mêmes  privilèges  &  pré- 
rogatives que  les  Chevaliers.  Le 
tout  monte  à  foixante  -  dix  -  fept 
Commanderies.  Ces  Chevaliers  & 
les  Frères  Servans  d'armes  jouif- 
fent  aulC  des  penflons  fur  les  Bé- 
néfices *  quoique  mariés. 
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C&pre  de  Malte, 

Le  bienheureux  Gérard  Tune  , 
Provençal  f  de  Mie  de  Martigues  , 
qui  étoit  Maître  des  Hofpitaliers  , 
Jorf^ue  Jerufalem  fût  prife  par  les 
Croifés  fur  les  Sarrafins ,  bâtit  en- 
viron l'an  ii  n.  un  t  roi  fie  me  hô- 
pital ,  fous  le  nom  de  S.  Jean 
Baptifte.  Il  y  logea  fes  nouveaux 
Chevaliers ,  qui  peu  de  tems  après 
formèrent  le  deflèin  de  fuivre  une 
wduitc  &  une  forme  de  vie  plus 


févere  Se  plus  parfaite  que  celle  de 
4eurs  anciens  confrères. 

En  effet ,  comme  après  la  mort 
de  Gérard  on  eut  élu  à  la  pluralité 
des  voix  Frère  Broyant  Roger  pour 
Grand-Maître  des  Hofpitahcrs,  les 
nouveaux  Chevaliers  de  ce  ttot- 
fieme  hôpital ,  perflitant  dans  leur 
première  réfolution  de  mener  une 
vie  plus  parfaite,  &  d'ajouter  , 
comme  les  Chevaliers  du  Temple  , 
à  leurs  autres  vœux  celui  de  chaf! 
«€té  ,  ils  fc  féparerent  des  anciens 
Hofpitaliers  ,  &  choifirent  pour 
leur  chef  Frère  Raymond  duPuys, 
Gentilhomme  du  Dauphihé ,  qui 
leur  fît  de  nouvelles  conftitutions, 
toutes  remplies  d'une  folide  piété 
Chrétienne. 

On  peut  les  voir  dans  le  Lit  re 
'des  Statuts  de  VOrdre  ,  avec  l'ap- 
probation du  Pape  Carixte  1 1.  & 
les  privilèges  qui  leur  ont  été  don* 
nés  par  foixante -dix-  huit  Souve- 
rains Pontifes.  Depuis  ce  tems- 
Jà  ,  pour  fç  diftinguer  ,  ils  s'ar- 
pellercnt  les  Chevaliers  de  V  Hôpi- 
tal de  S.  Jean  de  Jerufalem  ,  & 
prirent  la  croix  blanche  octogone 
fer  un  habit  noir.  Cet  Ordre  fa- 
meux ,  contre  l'ordinaire  des  au- 
tres Erabliflèmcns  Religieux  ,  a 
toujours  été  en  augmentant  depuis 
plus  de  fix  cens  ans  ,  jusqu'à  ce 
point  fuprême  d'élévation  ,  de 
fplendeur  &  de  gloire  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Il  a  eu  de 
tout  tems  l'honneur  d'avoir  pour 
Commandeurs  &  Chevaliers  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  généreux 
&  de  plus  brave  parmi  la  No- 
blcfiè  de  toute  l'Europt ,  &  fur-tout 
des  Princes  encore  plus  remarqua- 
bles &  plus  diftingués  par  la  gran. 
deur  de  leur  mérité  ,  que  par  ceHe 
de  leur  naiflànce  &  de  leur  norn. 
Cet  Ordre  enfin  fous  les  noms  Ci 
célèbres  de  Rhodes  &  de  Malte 
a  rempli  la  terre  &  Ja  mtr  ,  & 
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toutes  les  parties  du  monde  •  de 
g  orieux  trophées ,  &  d  une,  infinité 
de  victoires  qu'il  a  remportées  fur 
les  Infidèles. 

Après  la  prife  de  Jerufalem  par  - 
.les  Sairafinsén  1187.  les  Cheva-' 
.liers  de  cet  Ordre  fc  retirèrent  à 
Marga  en  Phérucie  ,  puis  à  Pto- 
lémaïde  ou  S.  Jean  d'Acre ,  où  ils 
demeurèrent,  jutqu'en  1191.  qu* 
cette  Ville  fut  encore  conquife  par 
les  Sarraftns.  De-là  ils  fe  réfugiè- 
rent en  rifle  de  Chypre  ,  où  ils 
refterent  dix-huit  ans,  &  l'an  1309* 
ils  conquirent  rifle  de  Rhodes  , 
qui  leur  donna  Iç  nom  de  Rho- 
diens  ou  de  Chevaliers  de  Rho-' 
des,  qu'ils  portèrent  ju^u'en  1 51a. 
que  cette  ifle  fut  prife  par  les 
Turcs. 

Alors  ils  fe  retirèrent  à  Candie , 
puis  en  Sicile  ,  &  enfuire  à  Rome , 
où  le  Pape  leur  donna  la  Ville  de 
Viterbc  pour  retraite.  Enfin  en 

.1550.  l'Empereur  Charles  -  Quint 

.donna  à  cet  Ordre  Tille  de  Malte  , 
qu'il  garde  encore  aujourd'hui ,  & 
qui  eft  un  des  principaux  boule- 
vards de  la  Çhrétienté. 
Cet  Ordre  comprend  trois  états: 

.  le  premier  celui  des  Chevaliers  : 
le  fecond  celui  des  Chapelains  t  & 
le  troifîeme  celui  des  Servans  d'ar- 
mes. Les  Chevaliers  font  nobles. 

.  de  quatre  générations  des  côrés  pa- 
ternel &  maternel.  Les  Chapelains1 

.  ou  Prêtres  conventuels  font  no- 
bles ,  ou  du  moins  de  familles' 

.  confidérables,  &  les  Servans  d'ar- 
mes font  nobles ,  ou  du  moins  de; 
familles  hors  du  commun. 

Le  Gouvernement  cft  monarchi 
que  &  ariftocratique  ;  car  le  Grand- 
Maître  eft  fouverain  dans  l'ifle  de 

.  Malte  &  fes  dépendances  ,  & 
donne  les  provifions  des  Grands- 
Prieurés  ,  des  Bailliages  &  des 
Commanderies.  Tous  les  Cheva- 
liers ,  quelque  autorité  qu'ils  aient, 
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doivent  lui  obéir  en  tout  ce  .qui 
n'eft  poinj  contraire  à  la  règle  & 
aux  ftatuts  de  la  Religion  ,  &  c'eût 
en  «quoi  conflfte  la  Monarche. 

Dans  les  grandes  affaires  le  mê- 
me Grand-Maiire  &  le  facré  Con- 
feil  ont  enfemble  une  autorité  ah- 
foluc  :  tout  s'y  parte  à  la  pluralité 
des  voix.  Celle  du  Grand-Maître 
eft  comptée  pour  deux  pour  mar- 
quer fa  prééminence  :  c'eft  ce  qui 
fait  l'Anftocratie. 
.  VOrdre  eft  divifé  en  huit  Lan- 
gues ,  dont  le  Royaume  de  France 
a  les  trois  premières.  Ces  huit 
Langues  font  Provence  v  dont  le 
chef  eft  grand  Commandant  de 
VOrdre  :  Auvergne  ,  dont  le  chef 
eft  grand  Maréchal  dé  VOrdre  : 
France  ,  dont  le  chef  eft  grand 
Hofpitalicr  de  VOrdre  :  Italie ,  dont 
le  chef  eft  grand  A  miral  de  VOr- 
dre :  Arragon  ,  dont  le  chef  eft 
grand  Cop&rvateur  de  VOrdre'? 
Angleterre  ,  dont  le  chef  eft  Ter- 
copolier  ,  ou  premier  Comman- 
dant de  toute  la  Cavalerie  deJ'C)*- 
dre  :  Allemagne,  dont  le  çhéf eft 
grand  Bailli  de  VOrdre  :  Caftiile  , 
Léon  &  Portugal ,  don  t  le  chef  cft 
grand  Chevalier  de  VOrdre, 

Les  huit  Langues  ont  chacune 
leur  chef  à  Malte.  Le  plus  an- 
cien Chevalier,  de  quelque  Langue 
qu'il  foit  ,  entre  au  Confeil  ordi- 
naire. La  Langue  de  là  France  a 
deux  bailliages  qui  lui  font  affec- 
tés ,*  dont  l'un  le  Bailli  de  la  Mo. 
rée  ,  ou  Commandeur  de  S.  Jean 
de  Latran  à  Paris  ;  &  l'autre  le 
grand  Tréforier  de  S.  Jean  en 
Lille  proche  Corbeil. 

Chaque  grand  Prieuré  a  un  nom* 
bre  de  Commanderies  ,  dont  les 
unes  font  deftinées  aux  Cheva- 
liers ,  &  les  autres  indifférem- 
ment aux  Chapelains  &  Servans 
d'armes.  Ces  Commanderies  font 
appelées  de  jufticc,  ou  de  grâce. 
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tes  premières  s'acquièrent  par  an- 
cienneté ou  par  amélioriflcment  ; 
mais  il  faut  que  celui  qui  y  pré- 
tend ,  ait  fait  cinq  années  de  ré- 
fidencc  à  Malte  ,  &  quatre  cara- 
vanes »  ou  campagnes  fur  mer  , 
pour  le  fervice  de  VOrdre,  Celles 
île  grâce  ont  ce  nom  ,  quand  elles 
font  données  par  le  Grand-Maître, 
ou  par  les  Grands-Trieurs  qui  en 
ont  le  droit. 

Quand  les  Chevaliers  vont  com- 
battre contre  les  Infidèles  ,  foit 
Profês  ,  foit  Novices  ,  ils  portent 
fur  leurs  habits  une  fubrevcfte 
rouge,  en  for  ne  de  dalmatique  , 
ornée  devant  &  par  derrière  d'une 
grande  croix  blanche  Tans  pointe  , 
qui  marque  les  armes  de  îap  Reli- 
gion. Ils  portent  avec  cela  une 
croix  octogone'  d'or  ,  émaillée  de 

(  bUnc  ,  pendante  a  un  ruban  noir 
fur  reftomac. 

JLes  Chapelains  la  portent  de 
toile  blanche  ,  coufue  fur  lcuis 
manteaux  ,  &  les  Servans  la  por- 
tent à  trois  branches  ,  faite  &  at 
tachée  comme  celle  des  premiers. 
Tous  les  Chevaliers  donnent  au 

*  Giand-Maître  lç  titre  â'Eminence, 
&  les  Peuples  de  rifle  lui  donnent 
celui  VAltefîe.  Comme  ils  font 
les  trois  voeux  de  pauvreté  ,  de 
chafteté  &  d'obéiflince ,  ils  ne  peu- 
vent poflèder  aucuns  biens  fonds, 
&  en  cas  de  mort ,  1 Ordre  hérite 
de  tout  ce  qui  leur  appartient  >  & 
non  pas  leur  famille. 

Ceux  qui  font  dans  les  troupes 
du  Roi  ,  peuvent  y  parvenir  juf- 
qu'à  la  dignité.^  Lieutenant  gé- 
néral ,  mais  non  jufqu'à  celle  de 
Maréchal  de  France  ,  à  caufe  du 
ferment  qu'ils  fereieht  obligés  de 
faire  en  ce  cas  V  de  ne  fervir  uni- 
quement que  le  Roi  ;  ce  qui  feroit 
contraire  à  leurs  vœux  ,  qui  les 
obligent  de  fe  rendre  à  Malte  , 
toutes  les  fois  que  le  Grand-Maître 
le  leur  ordonne. 


O  R  jt 

VOrdre  de  Malte  ayant  des 
dignités  en  France,  comme  grands-  ' 
Prieurés  &  Commanderics,  &  éianc 
Régulier  ,  puifqu'on  y  fait  profef- 
fion  des  trois  vœux  ordinaires ,  il 
clt  compté  du  Corps  du  Clergé. 
Ctft  pourquoi  en  il  contri- 

bua avec  le  Clergé  de  France  aux 
belbins  de  P£tat  ;  ce  qu'il  coq* 
tinua  de  faire  dans  toutes  les  oc- 
cafions  importantes.  Après  le  col- 
loque de  1561.  dit  de  Poifly  ,  la 
contribution  de  cet  Ordre  fut  éva- 
luée à  37^57  liv.  par  chacun  an  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  décime 
ordinaire. 

Dans  la  fuite  il  fut  toujours 
compris  dans  les  fubventions  or- 
dinaires ,  levées  fur  les  biens  cc- 
cléfiaftiques  pour  le  fecours  de 
l'Etat.  Le  ao  Avril  1606.  cet  Or- 
dre fît  un  abonnement  avec  je 
Clergé  ,  &  promit  de  payer  pen- 
dant les  dix  années  du  contrat  nou- 
vellement 'pa'flè'  avec  le  Roi  ,1a 
femme  de  sSocoliv.  par  chacun 
an  ,  à  la  décharge  du  Clergé.  Ce 
traité  s'appella  la  compojîtion  des 
Rhodiens  ,  nom  qu'on  donne  en- 
core à  préfeni  aux  décimes  qu'ils 
payent.  Cependant  quoiqu'on  les 
ait  depuis  impofés  en  quelques  oc- 
canons  aux  fubventions  extraordi- 
naires ,  dans  d'autres  on  a  jugé  a 
propos  de  Its  en  exempter.  Ils  pré* 
tendent  n'y  être  pas  obligés  ;  ce 
qui  eR  une  dileuffion  entr'eux  & 
le  Clergé. 

Tous  les  ans  le  Grand  -  Maître 
de  Malte  envoie  au  Roi  douze  oi- 
féaux  de  proie  ,  qui  font  préfentés 
à  S.  M.  par  un  Chevalier  François, 
auquel  elle  donne  mille  écus  par 
forme  de  prélent. 

*  Ordre  Muitairi 
de  Suéde. 

VOrdre  Royal  fc  Militaire  de* 
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TEpee  >  connu  &  révéré  anden- 
"  ne  ment  dans  le  Nord  ,  &  qui  avoit 
été  aboli  après  la  réformation  , 
.vient  d'être  reflufciié  &  rétabli 
Mr  le  Roi  régnant  Frédéric  I.  en 
faveur  de  ceux  du  Militaire  qui  Te 
feront  diftiogués  par  des  aérions 
de  valeur,  ou  par  de  longs  &  bons 
Services. 

Par  un  Arrêt  du  Roi  êc  du  Sé- 
'Wf,  du*$  Février  1748.  le  nom. 
'  bre  des  Commandeurs  de  cet  Or  ■ 
"  dre  a  été  fixé  à  vingt-quatre  ,  noq 
'compris  les  Chevaliers  du  g. and 
Ordre  des  Séraphins  cfe  carrière; 
militaire  ,  qv>i  en  font  Comrjian* 
deurs  nés.  Les  Commandeurs  or- 
dinaires font  pris  d'un  ranç  depuis 

*  les  Maréchaux  de  Suéde  jufqu'aux 

*  Colonels  inctulivement.  Ils  portent 
Téroile  de  VOrdre  brodée  fur  la 
>auche  de  l'habit ,  &  un  cordon 
faune  moiré  ,  à  raies  ou  bords1 
rtcus  »  de  droit  à  gauche  ,  déco-» 
ré  de  la  croix  de  VOrdre ;V  qui  eft 
yne  croix  de  Saint  André  à  deux 
pointes  ,  émaillée  eri  blanc.  Au 

'  milieu  il  y  a  un  globe  d'axur  aux, 
«ois  couronnes  de  Suéde  ,  avec 
un  glaive  en  pal.  La  croix  eft  en 
n  outre  anglée  de  quatre  couronnes 
d'or  ,  &  la  couronne  royale  par 
laquelle  elle  eft  fufpendue  au  cor- 
don ,  repofe  fur  deu»  épét$  qui 
fe  croifent.  Le  reVersr  de  la  croix 
porte  fur  le  globe  un  glaive  en 
pal ,  furmonter  d'une  couronne  de 
lauritrs  ,  &  ces  mots ,  %ro  Patriâ* 
Le  nombre  des  Chevaliers  n'eft 
point  fixé  ;  ils  portent  la  croix  à 
la  boutonnière  de  l'habit,  attachée 
à  un  ruban  jaune  moiré  à  bords 
liens  comme  le  cordon  des  Corn- 
mandeurs.  Perfonne  ne  peut  être, 
reçu  Chevalier  4ans  cet  Ordre  , 
qu  il  n'ait  vingt  années  de  fervice 
de  paix  ;  mais  une  où  piufîeurs 

*  années  de  fervice  de  guerre  ou  de 
«ampa&nes  faites  /  abrègent  félon 


les  occurrences  le  tems  limité  pour1 
les  fervices  de  paix. 

Le  Roi  eft  le  chef  &  Grand- 
Maitre  de  cet  Ordre  ,  &  les  Prin- 
ces du  Sang  de  Suéde  de  filiation 
mafeuline  nai  fient  Chevaliers  ,  éc 
peuvent  être  décorés  par  le  (jranl- 
Mattre  du  cordon  de  l1 *  Ordre ,  quqW 
que  jeunes  qu'ils  foient. 

Ordre  Tri/tonique. 

Ce  fameux  Ordre  militaire  à  été 
établi  d^bord  fous  le  nom  d?  Cfce- 
vuliers  dei'tfptrè-Dame  du  Mark» 
Sian.îl  cOnflftcà  préfent  eti  douie 
Provinces  ,  fçavok  Alface ,  Bour- 
gogne ,  Autriche,  Coblens  ,  Étfcfi, 
Franlonic  ,  Hefle  ,  Vieffcn  ,  Vcft- 
phalie  ,  Lorraine  ,  Thuringe  ,  êc 
Saxe.  Çhaquc  Province  a  fes  Corn- 
manderies &  dépend  d'un  Çorrt- 
mandeur  Provincial  >  qui  refloftit 
au  Grand-Maître.  Les  armes  de 
VOrdre  font  ^'argent  à  une  croix 
pattée  de  fable  chargée  d'une 
croix  potencée  d'or. 

ORDRE  t' aller  à  V ordre ,  reée- 
voir  l*ordre,  A  l'armée ,  le  Géné- 
ral donne  tordre  au  Major  géné- 
ral,  qui  le  donne  à  tous  les  autres 
Majors  j  qui  le  diftribuent  chacun 
à  ieurs  Corp*  ,  &  aux  Officiers  à 
qui  il. convient  de  le  donner.  Dans 
les  Places  de  guerre  le  Gouverneur, 
en  fon  abfence  le  Lieutenant  de 
Roi,  le  donné  au  Major  ,  dui  le 
rend  à  la  Place  d'armes  ,  ou  ûn 
Sergent  de  chaque  compagnie  de 
la  garnifon  eft  obligé  de  lé  refu 
dre  pour  recevoir  de  lui  le  com- 
mandement &  le  mot  ,  qu'il  (tic 
à  l'oreille  de  celui  qui  eft  à  fa 
droite  ,  &  qui  lui  revient ,  afjn 
de  connoftre  par-li  fi  tous  leySer- 
gens  qui  font  autour  de  lui ,  font 
entendu  &  retenu. 

V ordre  fe  donne  tous  les  foir's. 
Le  Major  dàni  une  Place  de  guare 

U 
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)e  vT  ptendre  chez  -  lerôobv.tt-  »d&  compagnie*  ,  lorfqwJ?  s Ser- 
ons manquent  ,  fe  placent,  hors 
du  cercle ,  joignant  les;  Sergens 
«dans  le  rang  de  Jcurs  compagnies 
;  lesTambours  Majors  des  bataillons 
-àdgux  pas  derrière  les  Sergens. 

.  A  quatre  pas  du  cercle  on  place 
:les  Caporaux  qui  ont  .luivi  leurs 
Sergens  ,  préfenjant  leurs  armes* 
>n  dehors  ,  pour  empêcher  que 
qui  que  ce  foit  n'approche  du  cer* 
'de  pour  écouter  l'ordre*   Il  ne. 
doit  entrer  dans  le  cercle  que  le 
Major  )  lfAiile-Mdjor  de  la  Place, 
\  les  Officiers  Majors  des  régimens* 
le  Caporal  de  configne  du  Corps 
de  garde  fte  la  Place ,  portant  le 


neur ,  &  vient  fur  la  grande:ph\ce, 
d'armes  ,  ou.  tous  les  Sergens  for- 
ment un  cercle  »  présentant  leurs* 
armes  ,  &  le  Major  le5  couvrant 
ordonne  aux  Sergens  ce  qu'il  y  & 
a  faire  de  nouveau  ,  &  donne  le 
mot  tout  bas  à  Poreille  du  premier 
qui  eil  à  fa  droite,  &  qui  le  fait 
patier  de  main  en  main  jufqu'au 
dernier  ,  lequel  le  rend  au  Major  > 
afin  qu'il  vérifie  s'il  n'a  point  été 
changé.  Cela,  fait.,  le  Major,  tait 
auflî-tôt  tirer  les  rondes  &  kS  pa- 
trouilles du  dedans  de  la  Place  s 
&  va  enfuite  porter  le  mot  au  Lieu* 
tenant  de  Kot ,  tandis  que  lés  Ma- 


jeurs Officiers  ,  &  aux  Caporaux  , 
qui  font  défenfe  de  ne  plus  laifler 
pa/îèr  perjbnne  fur  les  remparts  » 
(ans  l'arrêter  &  avertir  Je  Corps  de 
garde- 


jors  de  xégimens  les  portent  à   fallot,  &,  celui  qui  tient  le.régiftre 


de  la  garde  &  des  rondes, 

Lorlque  les  régimins  des  Gar- 
des Françoiles  &  Suiflcs  fe  trou- 
vent  dans  une  Place  ayee  d'aurre 
Infanterie  ,  les  Sergens  de  ces  ré- 


Le  Major  reçoit  tous  les  jours  I  gimens  font  un  cercle  à  part ,  où; 
Tordre  de  celui  qui  commande ,  qui  I  l'on  obferve  la  même  chofe  :  mais 
lui  dit  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  j  û  celui  des  Gardes  Suiflès  s'y  trou- 
lendemain  ,  &  lui  donne  le  mot ,  I  ve  fans  celui  des  Gardes  Franco! 
c'eft-à-dirc  le  nom  d'un  Saint  &  I  fes  ,  les  Sergens  du  plus  ancier 


d'une  Ville.  Il  eftà  remarquer  que 
ûiivant  l'Ordonnance  du  $  Novcnv 
bre  1664*  Sl  le  Règlement  du  pre-r 
mier  Août  1735»  celui  qui.  com- 
mande dans  un  Château  ,  Fort  » 
Réduit  ,  ou  Citadelle  >  doit  tous 


ancien 

égiment  d'Infanterie  Françoife 
qui  fe  trouve  dans  la  Place  ,  8c 
ui  fait  Corps  à  part  avec  les  Suif- 
ies ,  font  un  cercle  à  part  avec 
les  Sergens  Suints  ,  les  François 
prenant  la*  droite  fur  eux  j  &  le 


les  jours  envoyer  prendre  l'ordre  |  Major  donne  l'ordre  à  ce  cercle 
de  celui  qui  commande  dans  la  I  premier.  Ceci  eft  conforme  aux 
Ville  ,  quand  même  celui  ci  fcroit  1  anciennes  Ordonnances,  &  con- 
d'un  rang  inférieur  au  lien  ,  fans  I  firmé  par  le  Règlement  de  1733. 
que  celui  qui  commande  ,  puifle  I  ci-deflus  cité, 
pour  cela  prétendre  aucun  com-  l  Le  Major  de  la  Place  ,  avec  les 
mandement  dans  la  Citadelle ,  Châ- 1  Officiers  Majors  des  régimens  qui 
teau  ,  Fort  ou  Réduit  ,  à  moins  |  affilient  à  Vord^e  *  &  les  autres 
qu'il  n'en  fut  Gouverneur.  I  qu'on  a  déjà  nommés  ,  dit  aux 

Après  que  les  portes  font  fer- 1  Sergens  &  aux  Tambours  Majors» 
,  le  Major  fe  rend  fur  la  pla-  J  (  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  regarde 


ce ,  où  il  trouve  les  Sergens  de  la  |  ceux-ci  ) ,  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour 
garnifon  rangés  en  cercle  ,  avec  I  le  lendemain  ,  comme  revue,  con- 
chacuu  un  Caporal  de  la  compa-  I  feilde  guerre  ,  ou  autre  chofe  ,  fi 
gaie  derrière  eux.  Les  Caporaux  ]  quelque  bataillon,  doit  prendre  les 
Tome  III  '  C 
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armes  pottf  faire  rcxcfcfcr ,  fi 
tout  le  refte.  S'il  y  a  confèil  de* 
guerre  ,  il  demande  aux  Majora 
des  régimens  le  nombre  d'Officiers 
qui  eft  néceffaire  pour  le  tennv  II 
tait  enfuice  nommer  les  Officiers 
qui  doivent  monter  la  garde  le 
lendemain  ,  &  ceux  qui  doivent 
faire  la  ronde  cette  même  nuit. 
It  fait  tirer  leurs  rondes  par  leurs 
Sergens  :  il  donne  enfutte  le  mot 
aux  Officiers  Majors  des  régimens, 
&  après  aux  Sergens ,  en  com- 
mençant par  celui  de  la  première 
compagnie  ,  à  qui  il  le  dit  a 
J\>reilkr. 

Ce  Sergent  le  donne  à  celui  qui 
le  fuit  ,  &  ainfi  de  l'un  à  l'autre  , 
jufqu'à  ce  que  le  mot  revienne  au 
Major  par  le  Sergent  de  la  gau- 
che ,  ainil  qu'il  Ta  donné.  S'il  ne 
lui  revenoit  pas  comme  il  l'a  don- 
né ,  il  regarde  à  quel  Sergent  il 
a  manqué  »  le  redreflè  jufqu'à  ce 
que  tous  le  fçachent  »  après  quoi 
H  les  congédie.  Les  Sergens  doi- 
vent être  découverts  »  dès  qu'on 
donne  le  mot ,  jufqu'à  ce  que  le 
dernier  l'ait  rendu  au  Major.  Lorf- 
qu'il  y  a  de  la  Cavalerie  dans  une 
Place ,  elle  reçoit  l'ordre  du  Ma- 
jor de  la  Place  >  tout  ainfi  que 
l'Infanterie. 

Dès  que  l'ordre  eft  donné  ,  & 
le  cercle  rompu ,  les  Sergens  de 
chaque  bataillon  forment  un  cer- 
cle à  part ,  le  Tambour  Major  der- 
rière eux  ,  le  Major  ou  Aide-Ma- 
jor du  bataillon  leur  dit  ce  qu'il 
y  a  à  faire  pour  le  détail  du  ba- 
taillon ,  &  tout  ce  que  le  Com- 
mandant lui  a  dit.  Pour  cela  il  faut 
que  le  Major  aille  chaque  jour  chez 
le  Commandant  du  bataillon,  quel- 
que tems  avant  qu'on  donne  l'ordre, 
&  lui  demander  ce  qu'il  y  a  de-par- 
ticulier à  ordonner.  Il  eft  à  ob- 
ferver  que  fi  le  Commandant  veut 
prendre  les  armes ,  il  faut  qu'il  en 
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fàtë:  «demander  permiffionau  Com4 
i  mandant 'dr  la  Place  ,  lequel  le 
fait  dire  au  cercle  général  par  Je- 
Major.  Après  que  le  Major  du  ba*. 
taillon  a  donné  Vordrt  à  fon  cer- 
cle particulier  ,  les  Sergens  vont- 
le  porter  à  leurs  Officiers,  à  qui 
ils  doivent  dire  bien  fidèlement 
tout  ce  qui  a  été  dit  à  l'ordre. 

Le  Major  va  le  porter  au  Colo» 
nd  ,  à  l'Aide  -  Major ,  au  Lieute- 
nant Colonel ,  quoique  le  Colonel 
foit  prélent.  S'ils  n'y  font  ni  l'unv 
ni  l'autre ,  l'Officier  Major  qui  » 
été  à  Yordrt  va  le  porter  à  celui 
qui  commande  le  régiment.  L'Ai* 
de-Major  de  la  Place  va  le  porter 
à  Tlnfpecteur  général.  Un  Sergent 
va  le  porter  à  Plnfpeéteur  parti- 
culier. L'ufage  eft  le  même  pour 
l'Ingénieur  général  ou  Directeur, 
des  fortifications  ,  &  pour  l'Ingé- 
nieur particulier  ;  &  le  dernier 
Sergent  de  la  garnifon  qui  fe  trou* 
ve  être  de  garde  ,  va  le  porter  au 
Lieutenant  ou  Commiflaire  d'ar- 
tilierie  qui  eft  dans  la  Place. 

Les  Sergens  qui  font  de  garde 
n\iffiftent  pas  à  ce  cercle  particu- 
lier ,  &  ne  doivent  pas  aller  por- 
ter l'ordre  à  leurs  Officiers  de  corn* 
pagnte  ,  mais  feulement  à  ceux 
avec  lefquels  ils  font  de  garde.  Il 
doit  y  avoir  tous  les  jours  un  Ser- 
gent par  compagnie  avec  fon  Ca- 
poral à  l'ordre  ;  &  s'il  y  en  a  un 
de  garde  ,  fon  Camarade  doit  s'y 
trouver  pour  l'aller  porter  à  fer 
Officiers  ,  &  pour  le  détail  de  la 
compagnie  ,  dont  celui  qui  eft  de 
garde  ne  doit  pas  fe  mêler.  Lorf- 
qu'il  manque  des  Sergens  à  une 
compagnie  ,  un  Caporal  va  à  l'or- 
dre avec  fon  fufil.  Tous  les  Ser- 
gens doivent  avoir  leurs  hallebar- 
des, quand  ils  vont  à  l'ordre»  &qu'il* 
vont  le  porter  à  leurs  Officiers, 

Après  que  le  Major  de  la  Place 
a  donné  le  mot  au  cercle  de  l'In- 
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fcmerie  ,  il  le  diftribue  à  P Aide- 
Major  de  la  Gendarmerie  ,  s'il  y 
en  a  dans  la  i'iace ,  &  enfuite  aux 
Majors  de  Cavalerie  8c  de  Dragons 
fndirhn&emenc.  Pour  Vordre  &  le 
détail  du  fervice ,  il  commence  par 
l'expliquer  à  l'Aide -Major  de  la 
Gendarmerie  »  &  aux  Majors  des 
régimens  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons »  fuivanc  leur  rang. 

Vordre  ne  fe  donne  point  ail- 
leurs que  fur  la  place  d'armes  »  à 
moins  qu'il  ne  fût  néceflàire  de 
porter  un  commandement  extraor- 
dinaire aux  troupes.  Le  mot  des 
Citadelles  ,  Châteaux  ,  Forts  & 
Réduits  »  eft  le  même  que  dans 
ks  Villes  auxquelles  ils  font  atta- 
chés :  c'eft  pourquoi  celui  qui  y  com- 
mande ,  envoie  tous  les  jours  pren- 
dre le  mot  du  Gouverneur  de  la 
Ville  ,  ou  de  celui  qui  y  com- 
mande. 

•  ORDRE  d  V Armée.  Il  fe 
donne  fur  les  trois  à  quatre  heures 
après-midi.  Lorfque  les  Majors  de 
brigade  l'ont  reçu  du  Major  géné- 
ral ,  ils  vont  le  porter  à  leur  Bri- 
gadier, 8c  enfuite  ils  le  diftribuent 
aux  Majors  des  bataillons  qui  font 
de  leur  brigade  Ceux-ci  vont  le 
porter  à  leur  Colonel  ou  Com- 
mandant ,  &  reçoivent  de  lui  les 
ordres  particuliers  qu'il  a  à  don- 
ner pour  le  détail  du  bataillon  : 
ils  le  diftribuent  enfuite  aux  Ser- 
gens  ,  qu'ils  aflèmblent  en  cercle 
â  la  tète  du  camp.  On  renouvelle 
tous  les  jours  ,  ou  tous  les  deux 
jours ,  du  moins  on  le  doit  taire, 
Jrs  détenfes  à  Vordre.  Les  Tam- 
bours battent  la  retraite  au  mo- 
ment que  le  Soleil  fer  couche  ,  & 
les  Sergens  ont  un  grand  foin  de 
faire  bien  éteindre  les  feux  dans 
tout  le  camp. 

•  ORDRE  qitt  Von  donne 
à  U  tranchée.  Vers  le  fbir  le  Ma- 
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àHer  prendre  Tordre  de  l'Officier 


général  qui  commande  l'attaque , 
pour  lediftribuer  aux  autres  Ma- 
jors ,  qui  vont  enfuite  le  porter  à 
l'ordinaire  à  leur  Commandant  8c 
aux  Sergens  de  leur  régiment.  Ils 
ne  fçauroient  avec  trop  d'exactitu- 
de leur  recommander  ce  qu'ils  ont 
à  exécuter  ,  fur  -  tout  d'être  très- 
alertes  depuis  minuit  jufqoes  an 
grand  jour  ,  8c  que  les  Soldats 
aient  toujours  leurs  armes  entre 
les  bras. 

ORDRE  de  bataille ,  eft  une 
difpofition  des  bataillons  &  des 
efeadrons  d'une  armée  ,  rangée  fur 
I  une  ligne  ,  ou  fur  plufieurs  ,  félon 
la  nature  du  terrein.  Ce  qui  fe 
trouve  fur  ce  fujet  dans  l'Hiltoire 
facrée  ne  fournit  pas  fuffifammertt 
de  quoi  montrer  raccroiflèment 
que  prit  par  fucceflïon  de  tenu 
l'Art  militaire.  Ce  n'eft  que  dans 
les  premiers  Auteurs  Grecs ,  tels 
qu'Hérodote  8c  Xenophon ,  qu'on 
commence  à  voir  des  arrangemens 
méthodiques  pour  des  combats.  Le 
dernier  de  ces  Auteurs  nous  don- 
ne aux  Livres  VI.  &  VII.  de  fa 
Gyropêdie ,  un  aflèz  ample  détail 
de  la  bataille  de  Tymbara  ,  que 
Cyrus  gagna  fur  Crélus  ,  Roi  des 
Lydiens  ,  &  qui  eft  mémorable 
en  ce  qu'elle  donna  occafion  à 
rétabliflèment  de.  l'Empire  des 
Perfes  ,  fur  les  débris  des  Royau» 
mes  d'Aflyrie  8c  de  Lydie. 

On  von  qu'alors  Pufage  étoit 
d'étendre  beaucdnp  le  front  d'une 
armée ,  de  la  mettre  en  bataille  fur 
une  feule  ligne  ,  fans  laiflèr  d'in- 
tervalles fenfibles  entre  les  Corps. 
L'Infanterie  occupoit  le  centre  de 
la  ligne  ,  &  la  Cavalerie  la  ter- 
minoit  ,  tant  fur  la  droite  que  fur 
la  gauche.  Au-devant  de  cette  li- 
gne ,  formée  de  trente  files  de 
|  hauteur  ,  ou  de  trente  rangs  dé 


i«*  du  plus  ancien  régimenr doit  \  Soldats ,  ces  rangs  mis  les  uns 
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(ur  les  autres  ,  fe  plaçoïent  des 
charriots  de  guerre  ,  dont  les  trains 
&  les  roues  étoient  armés  de  la- 
mes piquantes  &  tranchantes. 

Au  derrière  de  la  ligne  étoient 
d'autres  charriots  faits  en  façon 
de  tours  ,  fur  lefquels  étoient  des 
Archers.  L'ufagc  des  charriots  de 
guerre  étoit  de  commencer  le  corn* 
bat  »  en  s'efforçant  à  toute  courfe 
d'ouvrir  l'année  ennemie  ,  pour  y 
porter  le  carnage  &  le  dérange- 
ment. Enfuite  la  ligne  des  com- 
battans  avançoit  ;  on  en  venoit  à 
la  charge  ;  les  Soldats  bien  ferrés 
dans  leurs  rangs  ,  &  pendant  la 
charge  les  Archers  qui  étoient  fur 
les  chars  »  &  qui  dominoient  fur 
la  ligne  ♦  ne  ceflbicnt  de  décocher 
des  flèches  à  l'ennemi. 

La  bataille  de  Tymbara  feule  peut 
fuffire  pour  donner  un  exemple  de 
prefque  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  uOtées  dans  ces  premiers 
tems.  Les  Grecs  avoient  deux  dif- 
férentes manières  de  mettre  une 
armée  en  ordre  de  bataille ,  & 
ils  avoient  des  noms  ilgnificatifs 
à  leurs  arrangemens.  Si  le  centre 
ou  le  corps  de  bataille  avançoit 
plus  que  les  ailes  ,  &  formoit  par- 
la une  figure  d'angle  fortani  ,  cela 
s'appclloit  faire  Vembolon»  Si ,  au 
contraire  le  centre  fc  trouvoit  plus 
reculé  que  les  ailes  ,  ce  qui  faifoit 
une  figure  d'angle  rentrant  ,  cela 
s'appelloit  faire  le  peplegmenon, 

A  la  bataille  de  Mantinée  ,  les 
Arcadiens  &  les  Lacédémoniens 
combattant  Pun  contre  l'autre,  l'ar- 
mée des  premiers  fit  le  pepleg- 
menon ,  c'eft-à-dire  creufa  ou  en- 
fonça fon  centre  ;  ce  qui  obligea 
Farinée  des  féconds  à  forme*  Tor- 
dre oppofé  ,  &  à  faire  Vembolon. 
Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
bataille  après  Paufenias  ,  relèvent 
beaucoup  l'ordonnance  gardée  par 
les  Arcadiens ,  qui  eurent  la  vie- 
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tolrc.  Cependant  Annibal  ne  ga^ 
gna  la  bataille  de  Cannes  que  pour 
avoir  fait  Vembolon ,  qui  étoit  l'or* 
donnance  qui  fit  perdre  aux  Lacé* 
démoniens  la  bataille  de  Manti- 
née. 

Les  Grecs ,  devenus  Sujets  def 
Romains  >  prirent  la  manière  de 
combattre  de  ceux  qui  avoient  ap- 
pris d'eux  beaucoup  de  chofes.  Les 
Ecoliers  à  leur  tour  montrèrent  à 
leurs  Maîtres.  C'eft  de  Tite-Live 
qu'on  fçait  que  les  Romains  ap- 
prirent des  Grecs  à  difpofcr  leurs 
légions  en  phalanges  à  la  Macé* 
donienne  :  £r  quoi  anteâ  phalan- 
ges Jimiles  Macedoniis  ,  hoc  pof- 
ttà  manipulatimfiruâa  actes  cet* 
pit  effe. 

Vordre  en  quinconce  ou  en  écht? 
quier ,  dont  je  parlerai  plus  bas  , 
ne  fut  pas  d'abord  en  ufege  chez 
les  Romains.  Leurs  légions  étoient 
Mvifécs  en  pluileurs  Corps  féparés 
par  des  intervalles  capables  de  con- 
tenir un  autre  Corps  ;  &  ces  in* 
tervalles  faifoient  paroitre  Y  ordre 
en  colonne  ,  qui  fut  leur  cuneut 
ou  rofirum  ,  qui  répondoit  à  Vem- 
bolon &  au  plefion  des  Grecs, 

Cet  ordre  confiftoit  à  ranger 
pluileurs  manipules  ou  cohortes  » 
(  car  les  divifions  des  légions  eu* 
rent  fucceflivement  ce  nom  ) ,  les 
uns  fur  les  autres  ,  ce  qui  faifoit 
une  colonne  ;  &  entre  cette  co- 
lonne &  une  autre  femblable  qui 
l'accoftoit ,  fe  laifibit  un  intervalle 
en  façon  d'allée  ,  dont  Pifiue  fur 
le  derrière  n'étoit  point  fermée 
par  un  Corps  ,  comme  dans  l'or- 
dre en  quinconce. 

Ces  allées  étoient  faites  pour  y 
faire  entrer  les  éléphans  ,  qui  j 
étant  une  fois  engagés  ,  traver- 
sent l'armée  fans  y  caufer  de  dé- 
rangement. La  manœuvre*  des  Ro- 
mains pour  obliger  les  éléphans  de 
leurs  ennemis  d'enfiler  les  ailées 
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<ks  légions  *  étoit  de  détacher  des  I  la  Grèce  leur  auroit  pû  fournir  fur 
hommes  armés  à  la  légère  ,  qui   cela  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'à  la  guerre 


tâcboient  de  gagner  la  ccoupe  de 
ces  animaux  ,  &  s'ils  en  venoient 
k  bout  •  ils  les  forçoient  ,  malgré 
leurs  Conducteurs  ,  de  pâflèr  par 
les  allées  ,  fans  endommager  les 
colonnes  ;  c'eft  -  là  la  manœuvre 
qui  fe  fit  à  la  bataille  de  Zaïna  t 
où  Scipion  défit  Annibal. 

Mais  quand  les  Romains  n'eurent 
plus  à  combattre  comte  des  élé- 
phans  ,  les  intervalles  par  eux  in- 
ventés leur  parurent  fi  avantageux 
pour  empêcher  qu'un  Corps  parti- 
culier étant  défait ,  ne  fut  la  caufe 
de  la  défaite  d'un  autre  en  re- 
tombant fur  lui ,  qu'ils  les  con- 
servèrent. 

Pour  ne  pas  laitier  des  vuides 
fi  apparens  que  dans  Vordre  en 
colonne  ,  lequel  ordre  conftam- 
ment  gardé  auroit  pû  faire  retom- 
ber dans  l'inconvénient  qu'on  vou 


de  Pyrrhus1  qu'ils  ceflèrem  de  pren- 
dre des  Grecs  tout  ce  que  ceux-ci 
fçavoient  fur  l'Art  militaire.  Le 
profit  qu'ils  firent  les  mit  en  état 
de  fe  compofer  une  Tactique ,  pri  e- 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans 
celle  des  Peuples  d'avant  eux ,  fans 
qu'il  leur  en  coûtât  d'autre  étude 
que  de  pratiquer  >  ou  tout  au  plut 
de  perfectionner  ce  que  d'autres 
avoient  inventé  ,  ils  apprirent  par 
ce  moyen  à  vaincre  tous  les  autres 
Peuples  ,  qu'ils  eurent  par  la  fuite 
à  combattre. 

On  trouve  dans  Fhiftoire  de 
notre  Monarchie  trois  différentes 
manières  de  ranger  une  armée 
en  bataille ,  qui  furent  les  plus  ufi-. 
tées  en  Europe  depuis  le  cinquiè- 
me fiécle  jufqu'au  dernier. 

Le  premier  eft  de  mettre  l'In- 
fanterie en  première  ligne  ,  &  la 


loit  éviter  ,  qui  étoit  d'emp.êcheT  I  Cavalerie  en  féconde  ,  tel  que  cela 
qu'un  Corps  défait  n'en  fît  défaire  I  fe  fit  à  la  bataille  de  Créci. 
un  autre  ,  ce  qui  pouvoit  arriver  à  |  Le  fécond  eft ,  au  contraire  ,  de 
une  colonne,  dont  les  fcdtions  pou- 1  mettre  la  Cavalerie  en  première* 
voient  fe  renverfer  les  unes  fur  !  ligne  ,  &  l'Infanterie  en  féconde  , 
les  autres  ,  ils  imaginèrent  Vordre  1  comme  cela  fe  fit  à  l'attaque  dut 
en  quinconce  ,  qui  n'offroit  plus  I  camp  de  Courtrai  de  l'an  130*. 
que  des  allées  fermées.  Et  le  troifieme^ft  de  mêler  dans 

Le  Chevalier  Folard  par  fon  I  une  feule  ligne  l'Infanterie  aveq 
Traité  de  la  Colonne  ,  a  voulu  re-  I  u  Cavalerie ,  comme  cela  fe  fit  à 
mettre  cette  ordonnance  en  vogue;  I  ia  journée  d'Yvri.  Henri  I V.  en 
mais  il  a  foute  nu  fon  fyftême  avec  1  cette  bataille  partagea  toute  fa  Ca* 
un  peu  trop  d'obfti nation ,  voulant  1  valerie  en  fept  gros  efeadrons  » 
placer  des  colonnes  en  toutes  oc- 1  dont  chacun  étoit  flanqué  de  ba~ 
cafions  ,  &  foutenant  que  ces  co- 1  taillons  ,  &  avoit  au-devant  de  lui 
lonnes  font  d'une  bonté  préférable  I  une  troupe  d'en/ 'ans  perdus, 
à  tous  autres  arrangemens  :  c'eft  I  De  ces  trois  arrangemens  le  pre^ 
ce  qui  fait  qu'il  a  eflîiyé  tant  de  I  mier  peut  paner  ;  le  fécond  ne 
critiques.  I  vaut  rien  »  &  le  troificme  eft  bon. 

Si  les  Romains ,  fclonTite-Live,  1  La  défedtuofité  du  fécond  paroît  » 
dès  les  premiers  tems  de  leur  Ré- 1  en  ce  qu'il  a  toujours  été  fatal  à 
publique  ,  formèrent  leur  Tactique  I  ceux  qui  s'en  font  fervi.  Une  Ca» 
fur  celle  des  Grecs  ,  il  faut  du  I  valerie  en  première  ligne  qui  vient 
moins  convenir  que  ces  Romains  I  d'être  défaite  »  ne  peut  manquer 
^e  prirent  pas  d'abord  tout  ce  que  \  de  rompre  &  d'emporter  l'Infante* 
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rie  qui  eft  derrière  elle  \  au  lîeu  f 
qu'une  Cavalerie  en  féconde  ligne, 
ce  qui  fait  le  premier  de*  nos  trois 
arrangerons  ,  peut  refter  plus  ai- 
fément ,  &  tenir  ferme ,  quoique 
l'Infanterie  qui  ta  couvre ,  foitmife 
<n  déroute. 

A  l'égard  du  mélange  de  l'In- 
fanterie avec  la  Cavalerie  ,  on 
donne  à  cet  arrangement  la  pré- 
férence fur  les  deux  autres  ,  pour* 
*û  que  le  terrein  où  il  Te  fera,  &  que 
Tordre  que  prendra  l'armée  qu'on 
aura  en  échec  ,  y  conviennent. 

C'eft  un  fait  ttès -expérimenté 
que  les  Corps  de  Cavalerie  &  ceux 
d'Infanterie  fe  foUticnrient  mutuel- 
lement bien.  Les  mettre  à  une 
grande  diftance  les  uns  des  autres, 
c*tû  un  défaut ,  &  c'eft  cependant 
et  qui  arrive  dans  l'arrangement 
ordinaire  d'une  grande  armée  • 
qui  a  fon  Infanterie  for  une  ligne 
fi  étendue  ,  que  lé  centre  de  cette 
Infanterie  n'a  aucun  fc cours  à  ef- 
perer  de  la  Cavalerie  ,  cette  Ca. 
valerie  étant  aux  "deux  extrémités 
Àt  cette  longue  Kgne ,  &  par  con- 
féquent  éïoignée  quelquefois  de 
plus  d'une  lieue  de  ce  centre  d'In- 
fanterie* 

L'Amiral  de  Coligny  ,  un  des 
bons  Capitaines  de  fon  tems  , 
«voit  coâtume  de  mettre  entre  fes 
*  (cadrons  des  pelotons  d'Arquebu- 
se rs  à  pied  ,  pour  que  le  feu  de 
ceux-ci  dérangeât  un  peu  les  efea- 
drons  ennemis  qui  venoient  char- 
ger les  liens. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fàifoit 
la  même  chofe.  II  Içavort  remé- 
dier au  déraut  d'une  Infanterie 
trop  éloignée  de  fa  Cavalerie.  A 
la  bataille  d'Ensheim  donnée  en 
1674.  entre  les  François  &  les 
Impériaux  ,  ce  Vicomte  fit  placer 
cinq  efeadrons  dans  le  centre  d'en* 
tre  les  deux  lignes  fur  lefquclies 
l'armée  Françoise  combattit* 


Lès  François  ne  prirent  que  pe" 
de  chofe  de  l'art  de  combattre  de* 
Romains.  Bien  des  gens  veulent 
ôter  à  ceux-ci  l'invention  de  l'or- 
dre en  quinconce  ou  en  échiquier* 
Ils  l'attribuent  à  Palémede ,  fils  de 
Naupilius ,  qui ,  félon  eux ,  l'in- 
venta au  fiége  de  Troyes  »  pour 
que  les  phalanges  Grecques  cou- 
pées par  petits  Corps ,  portent  faire 
des  manœuvres  féparées. 

Il  ne  paroh  pas  que  cette  or- 
donnance en  quinconce  ,  fi  fou- 
vent  pratiquée  par  les  Romains  » 
l'ait  été  de  même  en  France.  Ce 
n'eft  que  depuis  environ  un  fiécle 
que  les  Efpagnols  ,  fous  la  con- 
duite de  leurs  Ducs  d'Albc  &  de 
Parme  ,  les  Hollandois  fous  leur 
Prince  Maurice  ,  &  les  Suédois 
fous  leur  Roi  Guftave-Adolphe  , 
ayant  repris  1  Wre  en  quinconce  a 
nous  ont  pareillement  mis  dans  le 
goût  de  le  reprendre. 

Cet  ordre  coniifte  à  placer  les 
bataillons  de  la  féconde  ligne  vis- 
à-vis  les  ouvertures  ou  intervalles 
laiflès  par  les  bataillons  de  la  pre- 
mière ligne.  Ces  ouvertures  font 
faites  pour  que  chaque  bataillon 
puiflè  manœuvrer  commodément» 
fans  nuire  à  ceux  dont  il  eft  flan* 
qué  ,  pour  que  la  féconde  ligne 
puifiè  paner  en  avant  de  la  pre* 
miere  ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  ft. 
pour ,  (  en  cas  de  défaite  d^mé 
première  ligne  ,  )  que  les  fuyards 
de  cette  ligne  puiflènt  pafler  en- 
tre les  intervalles  des  bataillons 
de  la  féconde  ligne ,  fans  que  cetto 
féconde  ligne  ptiiflè  être  ébranlée. 

Quoique  cet  ordre  foit  aujour- 
d'hui préféré  à  tout  autre ,  il  eft 
des  cas  ou  il  pourroit  ne  pas  con* 
venir.  C'eft  une  erreur  de  croire 
qu'en  fait  de  manœuvres  de  guer- 
re on  doive  s'attacher  plus  (cru- 
puleufement  à  Pune  qu'aux  autres  » 
quand  aucune  û'eû  dans  le  «as 
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cVCt»  retgttée  ,  comme  totaléfîlêrfr 
mauvaife. 

Ce  font  les  lieiix  ,  les  rircOnf- 
tances  &  le  génie  des  Peuples  dont 
on  a  la  conduite  ,  ou  comte  lef- 
ouel*  on  a  à  combattre  ,  ^doi, 
vent  déterminer  un  habile  Géné- 
ral fur  U  forme  de  l'arrangement 
qu'il  fera  prendre  à  fon  armée. 

Si  un  Général  s'avifoit  de  gar- 
der un  ordre  confiant  &  toujours 
uniforme  dans  fes  difpofuions 
pour  combattre  ,  fans  avoir  égard 
aux  ebofes  qu'on  vient  de  dire  , 
f.  qui  doivent  le  faire  varier  dans 
fc  méthode ,  il  paflèroit  avec  rai- 
fon  pour  un  efprit  borné  a  qui 
n'agiroit  que  de  routine. 

Une  Taétique  fçavan te  ,  dit  M.  | 
de  Benneton  dans  fon  Hifioire  de 
fa  Guerre  ,  doit  être  un  mélange 
de  ce  que  Rome  &  la  Grèce  ont 
eu  de  meilleur  fur  cela.  Ce  féroit 
val  penfer,  que  de  croire  qu'une  ba  . 
taille  ne  s'eft  perdue  que  parce  que 
Ton  n'y  a  pas  combattu  félon  un 
craVe  purement  Romain  ,  ou  pu- 
rement Grec. 

Vordre  en  quinconce  ,  aujour- 
d'hui le  plus  à  la  mode  ,  eft  beau, 
&  même  excellent  pour  une  armée 
«ui  peut  être  étendue  à  diferétion 
dans  une  vaûe  plaine.  Alors  les 
fcataillons  à  front  étendu  &  de  peu 
de  profondeur  ,  peuvent  paflèr  ; 
les  inconvéniens  du  flottement: 
qui  peuvent  arriver  dans  les  Corps 
de  cette  conftruction  ,  n'étant  pas 
fi  à  craindre  fur  un  terrein  oîi  l'on 
peut  aifément  faire  telles  évolu- 
tions que  les  cas  requièrent  :,  que 
for  mi  terrein  qui  met  dans  la*  né- 
ceflhé  de  periîfter  dans  Parrangé- 
ment  une  fois  pris. 

Mais  dans  un  champ  étroit  IV- 
dre  en  quinconce ,  &  les  bataillons 
étendus ,  doivent  le  céder  à  Vérdre 
de  combattre,  les  bataillons  fur  peu 
de  fftmt  &  beaucoup  de  hauteur, 


entremêlas  avec  les  efeadrons.  £n 
plaine  on  met  l'Infanterie  dans  le 
milieu  ,  &  la  Cavalerie  fur  les  ai- 
les, Entre  les  bois  il  faut  faire  le 
contraire.  On  mec  la  Cavalerie 
dans  le  milieu  ,  St  l'Infanterie  en 
colonne  fur  les  ailes  ,  pour  que 
cette  Infanterie  pusûe  être  à  pos- 
tée d 'occuper  les  bois  ,  ou  de  fe 
déployer  ,  afin  ,  fi  la  Cavalerie  ve- 
noit  à  être  repoufiëe  ,  de  prendre 
le  terrein  laiffë  par  cette  Cavale- 
rie ï  te  de  lui  donner  le  tems  de 
fe  rallier. 

Le  pour  &  contre  fe  trouve  datif 
toutes  les  manœuvres  de  guerre 
qui  font  faifables  :  cVft  ce  qui  doit 
perfuader  que  celles,  de  ces  ma- 
nœuvres qui  pa fient  pour  les  meil- 
leures ,  ne  font  bonnes  qu'autant 
qu'elles  font  faites  dans  Jes  cas 
où  elles  conviennent.  Chaque  ar- 
rangement a  fon  bon  &  fon  mau- 
vais. 

Les  Anciens  condamnoient  les 
Ouvertures  entre  les  Corps  d'une 
ligne  ;  elles  ont  enfui  te  été  ap- 
prouvées. Ces  deux  fentimens  ont 
leurs  Partifans  :  les  uns  blâment 
de  laiflèr  de  trop  grands  interval- 
les dans  les  bataillons  ;  d'autres 
prétendent  qu'on  n'y  en  lai/Te  pas 


J'oubliois  de  dire  qu'il  y  a 
core  Vordre  en  croiflànt ,  qui  eft  û 
fort  du  goût  des  Turcs  &  des 
outres  Orientaux.  Il  eft  une  ef- 
pece  de  peplegmtnon  des  Grecs  ; 
mais  les  Turcs  en  àvoient  un  plus 
ancien  ,  que  je  vais  décrire  d'a- 
près l'Auteur  que  j'ai  cité  ci-def- 
fus.  .... 

Suivant  cet  ordre  ,  une  armée 
de  la  Nation  dont  je  parle  ,  pre- 
noit  la  forme  d'une  pyramide 
émouflee  par  la  pointe  ,  &  ne  for« 
moit  qu'un  feul  Corps.  Tous  ceux 
dont  cette  armée  étoit  compofée 
ne  laiton  t  que  de  très-petites  fé- 
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•paradons  *  .les. tévolutiottf  ^fai* 
fcnt  fut  des  anes.  Un  Coçpsde 
mille  Cavaliers  d'élite  ,  ïeg^rAJtrs 
comme  tnfans  fer  dus.,  6ç  pris 
indifféremment  d'entre  lesS^aii** 
les  Timariots  &  les  Zaims^  (  v^uj 
font  les;  trois  forces  de:  Cavalier 
-dont  fe  fervent  les .  Turcs  ,  \  faij 
Jbic  toujours  la  pointe  de  la  py- 
xamide.  •<,  .  -, 

Derrière  ces  premier*  Çorps  en 
d'autres  j  encore  de.  Cav?- 


liers  ,  mis  fur  piUfiejurs,.' lignes  qui 
débordoitnt  un  peu  les  unes  fur 
«les  autres     ce.. qui.  corjfervoit  au 
total  de  l'armée  fa  forme  pyrami- 
dale, & fembloit  partager  l'armée: 
-en  deux  ,.en  avant-garde  &  ajrie  4 
te-garde. 
:nrAprès  l'artillerie  fuiv-oient  plu- 
fieuasJigne*  d'Infanterie  ,  ces  li- 
gnes les  unes  fur  les  autres,,  & 
toujours  rangées  de  ia  même  façon 
que  les  lignes  de  l'avant  -  garde,, 
pour  que  la  pyramide  continuât 
d'augmenter  de  front  »  depuis  ia 
pointe  jufqu'à  fa.bafe. 

Ces  lignes  d^nfonterie  étoient 
encore  flanquées  de  Timariots  & 
«de  Zaims  ,  &  enfin  une  ligne  de 
Spahis  fervoit  comme  de  réferve  , 
k&  faifoit  la.bafe  &  le  fondement 
de  l'armée.  Toutes  ces  lignes 

-  étoient  'fort  près  les  unes  des  au-, 
i  tres  ,  &  l'armée  dans  cette  difpo- 

fition  n'ayant  aucun  vuide  en  Ton 
centre ,  marchoità  l'ennemi.  Voici 
comme  fe  faifoit  l'attaque. 

La  pointe  de  la  pyramide ,  après, 
avoir  jetté  fot>  ai  .ordinaire  ^c 

-  MU  y  attaquoit  yivement  ;  &  ft 
elle  ne  pouvoir  rompre  ce  qui  lui. 

:  étoit  oppoÇé  ,  &  qu'elle  fe  trouvât; 

-  en  défordre  par  des  attaques  réi- 
térées ,  les  Cavaliers  qui  la  çom- 
pofoient  s'ecartant  à  droite  &  à 
gauche  ,  fe  gliflbient  le  long  des 
côtés  de  la  pyramide  pour  en  aller 


*><3t 

noeuvre  faifoit ,pJace  à^oe  tfgtt* 
d'un  plus  *.rand  front  ,•  jjjui.deve~ 
nmt  la  if*  de  l>rm&. 

Si  •txttc  féconde  ligne  venoîf; 
aufltSêrré  déroutée,  elle  faifoit 
la  même  chbfe  que  la  première-* 
«e'  IÏ  'méme  manœuvre  étoit  faite 
luccefflvement  par  chacune  des  au- 
tres'lignes  ;en  forte  que  la  pyramide 
en  Vnatèhaht  toujours ,  &  en  fai(ar\r 
efforr  pour  enfoncer  de  fa  pointe 
l'atmée  qu'elle  combattoit,  préferi- 
toit  de-plus  en  plus  un  front  plus 
grand  mefure  que  les  Corps  qui 
fraifôient  fon  deVant  étoient  obli- 
gés de  céder  ,  pour  s'aller  rallier 
a  la- queue  de  la  pyramide  ,  en 
s'écoulant  le  long  des  côtés  dë 
ééttè'  pyramide; 

Si  par  ces  manœuvres  toures  les 
lignes  dont  l'artillerie  étoit  cou- 
verte »  fç  trouvoient  dilîipées ,  alors 
cette  artillerie  n'ayant  plus  rien 
au-devant  d'elle  ,  faifoit  le  front 
de  l'armée  ,  elle  agiflôit  de  fon 
mieux  pour  défendre  les  autres 
Kgnës  de  derrière  elle  ,  la  défaite 
defquelles  produifoit  la  défaite  to- 
tale de  l'armée  ,  quand  le  feu  de 
cette  artillerie  n'étoit  pas  fuffifant 
pour  arrêter  l'ennemi  ,  &  pour 
donner  le  tems  aux  lignes- déjà 
rompues  de  febien  rallier  derrière 
la  réferve  ,  &  de  refdrmer  par-li 
d'autres  lignes  a  la  fuite  de  celles 
qui  fubfiftoient  encore  à  la  faveur 
du  canon  ,  dont  elles  étoient  cou- 
vertes. 

Si  tout  ce  qu'on  vient  de  dire 
n'arrivoit  pas  ,  &  qu'au  contraire 
le  Corps  <.V  Enfin  s  perdus  fe  fit 
jour  dès  les  premières  charges  .f 
pour-lors  la  pyramide  s'ouvroit  en 
deux  de  la  pointe  à  la  bafe  ;  cha- 
que fe&ion  tomboit  par  la  droite 
&.par  la  gauche  fur  les  ailes  de 
l'armée  ennemie ,  donr  le  centre 


«frem^re  là  queue  ,  &  par  ceue  ma-  k  uouvoit  enfoncé ,  &  par  cette 
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évolution  ces  fcttions  obtenoient 
bientôt  la  vittOire. 4 

Bien  des  Hiftonens  ont  remar- 
qué que  tant  que  les  Turcs  ont 
confervé  Tordre  pyramidal ,  ils  ont 
prefque  toujours  été  vainqueurs  , 
&  qu'il  n'en  a  pas  été  de  même 
depuis  qu'ils  fe  font  rangés  en 
croiflànt  fur  deux  lignes,  par  la 
raifdn  que  fouvéht  la'  première  de 
ces  lignes  venant  à  être  défaite  , 
e'ie  retombe  fur  la  féconde  ,  & 
remporte/;  ' 

D'ailleurs ,  dans  Tordre  en  croif- 
fant  le  ralliement  n'eft  pas  à  beau- 
coup près  fi  aifé  à  fe  faire  ,  com- 
me dans  Vordré  èrt  pyramide.  Ce 
dernier  ordre  cù  le  vrai  cuneus 
il  fut  connu  des  Grecs.  Une  pha- 
lange fe  coupoit  perpendiculaire- 
ment fur  fa  hauteur  :  cela  formoit 
deux  Corps  ,  l'un  appellé  U  corne 
droite  ,  l'autre  U  corne  gauche. 

L'intervalle  de  Tentre-deux  fer- 
voit  de  paflàge  à  des  pelotons  de 
Soldats  armés  à  la  légère  ,  ou  de 
Cavaliers  ,  quand  il  étoit  queftion 
que  ces  pelot  ns  faits  pour  com- 
battre en  voltigeant  autour  du 
Corps  qu'ils  foûtenoient,  paflàflènt 
plus  promptement  &  plus  fûrement 
du  derrière  d'une  phalange  fur  fon 
devant  ,  ou  de  fon  devant  fur  fon 
derrière.  " 

Cette  coupure  d'une  phalange 
fervoit  aux  mêmes  manœuvres  que 
fervirent  les  intervalles  auffi  peP 
pendicuiaires  qui  fe  trouvoiem 
dans  Yordrt  Romain  ,  appellé  or- 
donnance en  colonne.  C'eft  d'elle 
que  nous  vient  celle  d'entremê- 
ler de  la  Cavalerie  dans  l'Infan- 
terie ,  &  Ton  n'a  eu  befoin ,  pour 
trouver  cet  ordre  mélangé  ,  que 
de  faire  remplir  les  intervalles  per- 
pendiculaires d'entre  les  Corps 
d'Infanterie  par  des  efeadrons  de 
Cavalerie. 

,  Vordre  en  pyramide  que  f  ai  dé- 
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<rH  me  conduit  à  en  déorire  un 
autre  ,  qui  eft  celui  des  Tartares. 
Ce  Peuple  que  nous  qualifions  peut- 
être  un  peu  trop  légèrement  de 
Barbare  ,  a  néanmoins  un  ordre, 
qui  mérite  d'être  connu.  Il  retrace 
le  fouvenir  de  celui  qu'ont  à  peu 
près  dû  garder  les  premiers  hom- 
mes qui  formèrent  des  armées 
&  que  doit  dicter  la  Nature  qui 
n'eft  pas  aidée  de  réflexions  pro- 
duites par  le  fçavoir  &  l'expé- 
rience. 

Les  Tartares  ne  fe  battent  qu'à 
cn£val  :  leur  ordre  ordinaire  eft 
de  fe  former  en  plufieurs  gros  pe- 
lotons ,  &  de  tomber  avec  viva- 
cité fur  l'ennemi  qu'ils  attaquent. 
Si  cette  attaque  réuffit ,  ils  en  pro- 
fitent ,  &  s'ils  font  rcpoulîés ,  leur 
perte  n'eft  pas  confidérable  ;  car 
fe  difperfant  avec  vîtefle  de  tous 
cotés  ,  ils  otent  à  leurs  ennemis 
le  pouvoir  de  les  pourfuivre.  Ils 
fçûvcnt  même  fe  rallier ,  &  reve- 
nant à  la  charge  autant  de  fois 
qu'ils  orit  fui ,  ils  rénfllfient  fou- 
vent  à  vaincre  ,  après  avoir  été 
plufieurs  fois  battus  dans  une  mê- 
me journée.  . 

D'ailleurs  ,  s'ils  rte  parviennent 
pas  à  la  victoire ,  ils  fçavcnt  ren- 
dre leur  défaite  fatale  à  qui  les  a 
vaincus  ;  car  en  fe  fauvant  ils  dé* 
cochent  fi  adroitement  leurs  flè- 
ches en  tirant  derrière  eux  ,  à  l'e- 
xemple des  anciens  Scythes  leurs 
ancêtres  ,  qu'il  arrive  qu'en  les  bat- 
tant, on  ne  remporte  guéres  plus 
d'avantage  que  fi  Ton  étoit  battu. 

La  manière  île  combattre  en 
caracolant  eft  auffi  avantageufe 
pour  ceux  qui  s'en  fervent ,  qu'elle 
eft  défavantageufe  pour  ceux  qui  ' 
la  foAtiennenr.  On  a  vil  dans  Ta- 
vant  -  dernière  guerre  entre  les 
Mofcovites  &  les  Turcs  en  1739. 
combien  l'armée  des  premiers  , 
en  s'avancant  vers  la  Moldavie  4 
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foufTrit  de  dommage  par  fe  toàree- 
lemenc  continuel  des  Tartares  pen- 
dant une  longue  route. 
_*  Lorfqu'une  armée  doit  com- 
battre ,  Vordre  de  bataille  aujour- 
d'hui lé  plus  ufité  ,  c'eft  de  la  met- 
tre fur  deux  lignes  ,  dont  la  Ca- 
valerie occupe  les  ailes ,  &  Tin- 
ranterie  le  centre «  avec  un  Corps 
de  réferve  difpofé  de  même  ,  & 
deftiné  à  fàvorifcr  la  retraite  »  en 
cas  de  défavàntage  ,  1  'Fortifier 
quelque  partie  des  lignes  affoiblics 
jiar  le  choc  de  l'ennemi ,  &  pour 
tout  autre  befoin  inopiné.  On 
laiflè  entre  chaque  troupe  un  vuide 
éçal  au  terrein  qu'elle  remplit  * 
afin  qu'une  ligne  pui/Iè  palier  à 
travers  l'autre  fans  embarras.  Les 
troupes  de  la  féconde  ligne  >  & 
celles  du  Corps  dé  réferve  ,  fe  pla- 
cent vis-à-vis  les  vuides*  ou  in- 
tervalles de  la  première.  On  laifle. 
ordinairement  trois  cens  pas  de 
diftance  de  l'un  à  l'autre  ,  foit  de 
pied  ferme  ou  en  marchant  »  & 
cinq  ou  fix  cens  de  la  féconde  li 
gne  à  la  réferve.  L'artillerie  marche 
en  tête  de  la  première.  Pour  gagner 
l'ennemi  de  vîtefle  ,  &  faifir  les 
Avantages  du  champ  de  bataille  » 
il  faut  faire  marcher  l'armée  fur 
autant  de  colonnes  que  le  terrein 
le  permet.  On  laiflè  entr'elles ,  s'il 
eft  pofïible  ,  les  diftances  convie 
pables  pour  que  chacune  ait  un 
cfpace  fuffifant  pour  fe  mettre  en 
bataille  avec  fes  intervalles. 

ORDRE  dans  lequel  il  faut 
mettre  un  bataillon  pour  combat» 
tre.  Lorfqu'un  régiment  eft  obligé 
de  combattre»  ce  font  des  occa- 
tlnns  importantes  oh  lés  bons  Of- 
ficiers brillent  &  fe  dîftinguent 
Infiniment  *  fur-tout  par  la  viva- 
cité &  l'habileté  avec  lefquelles  ils 
font  mouvoir  leur  régiment  :  pour 
lors  ils  s'apperçoivent  de  quelle 
utilité  il  eft  d'avoir  exercé  &  dif- 


cîpllné  leur  troupe  ;  c}ûé1  avantagé 
a  fur  un  autre  un  bataillon  qui 
fçaît  obferver  îe  filence  »  &  exé- 
cuter fans  contufion  lés  mouve- 
ment qu'on  lui  commande. 

Pour  mettre  un  régiment  dan* 
Porire  convenable  pour  combat 
tre  t  il        que  chaque  bataillon 
bit  en  bataille  fur  quatre  rangs 
de  hauteur  ,  la  compagnie  des 
Grenadiers  fur  la  droite  ,  le  Pi* 
quet  fur  la  gauche  ,  &  marque* 
le  Corps  du  bataiUon  par  divi- 
fions  ,  afin  quVn  puifle  le  taire 
former  &  rompre  avec  facilité  , 
par  manche «  demi* manche!  quart 
&  demi-quart  de  manche.  Le  Co- 
lonel fe  met  ou  bon  lui  femble. 
Le  Lieutenant-Colonel  fe  pofte  ait 
centre  du  bataillon  ,  &  chaque 
Commandant  naturel  des  autre» 
bataillons  eft  au  centre  de  fon  ba- 
taillon.  Le  premier  Capitaine  dé 
chaque  bataillon  eft  pofté  fur  la 
droite  *  &  le  fécond  fur  la  gauche* 
On  met  pour  la  fiireté  du  Co- 
lonel ,  &  pour  qu'il  puiflè  envoyer 
fes  ordres ,  deux  OfÇciers  fubal- 
ternes  à  fes  côtés ,  &  deux  Ser- 
gens  derrière  lui  :  auprès  du  Lieu- 
tenant -  Colonel ,  &  de  chaque 
Commandant  de  bataillon  ,  uh 
Officier  &  un  Sergent  >  &  auprès 
des  Capitaines  qui  commandent 
l'aile  droite  ou  l'aile  gauche  du  ba- 
atillon  ,  un  Sergent  à  chacun.  On 
fait  paûer  à  la  queue  de  chaque 
bataillon  trois  Capitaines  de  ferre- 
file  ,  qui  font  le  troificme  9c  les 
deux  derniers  ,  trois  Lieutenans 
en  pied  »  trois  Lieutenans  en  fé- 
cond »  &  quatre  Scrgens  qui  for- 
ment un  rang  entr'eux  derrière  le 
bataillon  ,  à  quatre  pas  du  dernier 
rang.  Le  premier  &  le  plus  ancien 
Capitaine  de  ces  trois  ferre-files 
commande  le  tout  ,  &  fe  pofte 
derrière  le  centre  »  le  fécond  a  U 
droite  •  le  uoifieme  à  la  gauche ,  Ici 
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Subalternes  &  Sergens  entr*eux  ,  ' 
à  l'exception  des  deux  Se  r gens  qui 
font  fur  leur  droite  &  fur  leur  gau- 
che •  lefquels  tous  enfcmble  pouf- 
fent les  quatre  rangs  des  Soldats 
devant  eux  9  après  les  avoir  aver- 
ti* que  le  premier  qui  lâchera  le 
pied  ,  fera  pafTé  par  eux  au  fil  de 
répée. 

Tous  les  Sergens  font  difpcrfés, 
fçavoir  un  fur  chaque  aile  des 
rangs  qui  ferment  le  bataillon, , 
trois  pour  les  drapeaux  avec  cha- 
cun un  Caporal  ;  en  forte  que  cha- 
que Officier  chargé  d'un  drapeau 
a  un  Sergent  à  fa  droite ,  &  un 
Caporal  à  fa  gauche  pour  le  foû  te- 
nir 8c  le  défendre  ;  le  refte  des 
Sergens  eft  difpcrfé  aux  ailes  des 
divifions.  Les  drapeaux  de  chaque 
bataillon  font  dans  le  centre  entre 
le  fécond  &  le  ttoifieme  rang.  Le 
Capitaine  qui  tient  la  droite  du 
bataillon  eft  entre  la  première  & 
la  féconde  file  des  Soldats  :  celui 
de  la  gauche  de  même  entre  la 
dernière  ,  &  Pavant-derniere  file 
fur  la  gauche.  Tout  le  refte  des 
Capitaines  &  autres  Officiers  fe 
partage  entr'eux  à  diftance  éga- 
le 9  &  occupe  tout  le  front  du 
bataillon  ,  fçavoir  les  Lieutenans 
on  pied  dans  le  rang  des  Soldats  ; 
les  Capitaines  à  un  pas  ,  &  le 
Commandant  à  deux  :  mais  dès 
qu'on  s'ébranle  peur  marcher  à 
l'ennemi  »  Se  le  charger  »  tous  les 
Officiers  ,  tant  Capitaines  que  Sub- 
alternes ♦  font  dans  le  premier 
rang  des  Soldats ,  ne  fàifant  qu'un 
même  Corps  avec  eux  »  à  l'excep- 
tion du  Commandant  feuJ  ,  qui 
peut  déborder  d'un  pas  fon  batail- 
lon pour  en  voir  la  droite  &  la 
gauche  ;  en  forte  que  le  bataillon 
it  fraifé  d'Officiers  &  de  Sergens, 
i  eonriennenc  entr'eux  le  Corps 
s  Soldats. 

Les  OHkiers  e\' périme n Lés  doi- 
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vent  avoir  remarqué  dans  plufieur* 
occafions  que  le  défordre  qui  (ç 
met  dans  les  bataillons  ,  ne  pror 
vient  le  plus  fouvent  que  par  le 
bruit  que  font  la  plupart  des  Offi* 
ciers  *  qui  voulant  fe  piquer  dé 
marcher  en  avant ,  &  d'exciter  les 
Soldats  à  les  fuivre  par  des  dif. 
cours  audacieux  ,  marchent  fans 
ordre ,  &  parlent  il  haut  qu'on  ne 
s'entend  plus  :  c'eft  une  faute  con* 
fidérable.  Pour  Péviter  >  on  doit 
obliger  les  Officiers  à  fe  tenir  dans 
le  rang  des  Soldats  ,  &  à  les  y 
contenir  fans  crier  :  ce  qu'ils  font 
facilement ,  pourvu  qu'ils  y  aient 
été  fouvent  exercés  «  obfervant  de 
mettre  leur  attention  à  écouter  tous 
les  comtnandemens  qui  leur  font 
faits,  pour  les  exécuter  avec  promp» 
titude  t  afin  d'arriver  en  bon  ordre 
&  en  force  fur  l'ennemi. 

On  doit  marcher  à  l'ennemi  les 
armes  fur  l'épaule  ,  bayonnette  ait 
bout  du  fufil  ,  les  Tambours  bat- 
tant aux  champs ,  jufqu'à  trois  cens 
pas  ou  environ  ;  &  lorfqu'on  eft  à, 
cqtte  diftance  »  on  fait  le  corn» 
mandement  de  fufil  fur  le  bras  : 
alors  la  coutume  eft  de  faire  bat* 
tre  la  charge  ,  mais  fouvent  en  ce 
cas  les  Tambours  font  plus  em* 
barrafiàns  qu'utiles  ;  en  torte  qu'on 
peut  les  faire  céder  de  battre ,  afin 
que  Ton  puiflè  obfierver  un  afTez 
grand  filence  pour  entendre  tous 
les  commandemens  que  le  Com- 
mandant ou  le  Major  font.  Pour 
lors  on  doit  animer  fa  troupe  , 
en  la  fàifant  marcher  d'un  pas  un 
peu  vif  à  l'ennemi ,  efluyant  fon 
feu  autant  qu'il  eft  poffible  ,  fans 
tirer  un  feul  coup  :  c'eft  la  meil* 
leure  maxime  &  la  plus  certaine 
pour  combattre  avec  avantage» 
Àinfi  c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer 
de  mettre  dans  l'efprit  du  Soldat, 
L'expérience  a  fouvent  fait  voir 
^ue  le  mouvement  naturel  du  Safc 
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dais  d'un  bataillon  qui  s'eft  dégar- 
ni de  fon  feu  ,  eft  de  s'arrêter 
d'abord  pour  recharger.  Si  dans 
te  tems  l'ennemi  continue  de  mar- 
cher à  lui ,  &  le  charge  ,  il  eft 
prefque  certain  que  les  Soldats  fe 
trouvant  affaiblis  de  leur  feu ,  re- 
culent ,  fe  mettent  en  défordre  , 
6e  fouvent  prennent  la  fuite  ♦  mal- 
gré la  bravoure  de  leurs  Officiers, 
qui  font  obligés  de  fe  facrifîer 
pour  fotitenir  feuls  l'effort  de  l'en- 
nemi. 

L'attention  des  Officiers  doit 
donc  être  d'empêcher  les  Soldats 
de  tirer  :  c'eft  ce  que  lé  Major,  ne 
fçauroit  afTez  leur  recommander  ; 
&  pour  ïeur  en  donner  moins 
d'occafion  ,  il  faut  éviter  de  leur 
faire  préfenter  les  armes  ,  ni  de 
leur  faire  faire  aucun  mouvement 
qui  les  mette  en  état  de  tirer  fans 
commandement  ;  ce  qu'il  ne  faut 
faire  qu'à  bout  touchant.  Néan- 
moins on  eft  quelquefois  obligé 
de  faire  tirer  quelque  peloton  ,  foit 
ën  marchant  ou  de  pied  ferme  , 
bu  même  le  dernier  rang  en  en- 
tier ,  en  fàifant  mettre  genou  tn 
terre  aux  trois  premiers  pour  s'en 
fervir  les  uns  après  les  autres  , 
foit  pour  gagner  du  terrein  ,  foit 
£out  fe  retirer  :  mais  c'eft  au 
Commandant  à  Juger  de  ce  qu'il 
a  à  faire  félon  I'occafîon. 
•  Une  chofe  à  laquelle  il  faut  que 
les  Majors  redoublent  d'attention  , 
c'eft  de  mettre  dans  l'efprit  des 
OlHcicrs  ,  que ,  quand  ils  font  à  la 
tête  ou  à  la  queue  de  leur  batail- 
lon ,  ils  doivent  toujours  «'a'igner, 
en  obfervant  que  la  droite  Se  la 
gauche  jettent  un  coup  d'oeil  vers 
Je  centre  ,  &  que  le  centre  fe  rè- 
gle for  la  droite  &  la  çauche  » 
tant  en  marchant  qu'arrêté  ;  que 
les  Sergens  qui  font  fur  les  ailes  , 
ou  aux  divifîons,  contiennent  tou- 
jours les  Solda»  dans  leurs  rangs 
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fans  parler  ,  &  fur -tout  lorfqu'ori 
fait  les  quarts  de  converfion. 

Le  Major  n'a  point  de  pofte 
fixe.  Il  doit  être  ,  autant  que  faire 
fe  peut  y  au  centre  du  bataillon 
près  du  Colonel ,  pour  recevoir  & 
faire  exécuter  fes  ordres  ,  fe  por- 
tant avec  une  activité  extrême 
par-tout  oîi  le  plus  preflànt  befoin 
le  demande  ,  tant  pour  rallier  le 
bataillon  ,  que  pour  le  faire  refor- 
mer &  le  remettre  à  la  charge  » 
foit  pour  prendre  un  bataillon  en- 
nemi en  flanc  ,  en  le  débordant 
avec  une  compagnie  de  Grena- 
diers ,  un  Piquet ,  ou  une  man- 
che ,  manœuvre  qui  dit  abfolu- 
ment  pîier  le  bataillon  qui  eft  pris 
en  flanc  ,  foit  pour  éviter  que 
l'ennemi  rie  déborde  le  fien  par 
la  même  manœuvre  en  lui  oppo- 
fant  une  force  égale  ,  &  enfin 
pour  faire  faire  tous  lesmouvemens 
que  fon  habileté  lui  fuggere  ,  avec 
l'Approbation  de  fon  Commandant, 
tant  pour  attaquer  que  pour  fe  dé- 
fendre. 

Des  Colonels  qui  n'ont  pas  une 
expérience  confoinmée  ,  quoique 
remplis  de  valeur  ,  font  très-heu- 
reux ,  quand  dans  des  occafïons 
épineufes  ils  peuvent  être  aidés 
par  un  Major  qui  fçait  prendre 
fon  parti  fans  héfiter.  Ainfi  un 
bon  Major  ,  jaloux  de  fa  gloire  , 
zélé  pour  le  bien  du  fervice  & 
l'honneur  de  fon  régiment  »  fup- 
plée  aux  chofes  auxquelles  fon 
Commandant  pourroit  manquer  f 
d'autant  plus  qu'étant  à  cheval  il 
peut  mieux  qu'un  autre  voir  ce 
qui  fe  pafle  i  &  prévenir  ou  ré- 
parer le  mal.  Si  le  régiment  a 
plufieurs  bataillons  »  il  doit  avoir 
l'œil  à  tous  pour  les  faire  manœu- 
vrer également ,  après  avoir  char- 
gé les  Aides-Maiors  des  autres 
bataillons  de  fe  régler  fur  les  mou- 
vemens  qu'il  fait  faire  au  premier. 
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Il  y  a  des  régimens  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à  cheval 
ks  Officiers  de  ferre  -  file  ,  afin 
qu'ils  puiflènt  avec  plus  de  facilité 
élire  marcher  les  Soldats  en  avant, 
les  contenir  dans  leurs  rangs  ,  & 
même  les  empêcher  de  fuir:  cette 
précaution  elî  excellente  ;  car  on 
a  vu  des  régimens  renverfer  les 
Officiers  à  pied  ;  &  il  eft  bien 
difficile  à  un  régiment  de  faire 
une  mauvaife  manœuvre  ,  quand 
tous  ces  Officiers  à  cheval  s'em- 
ploient avec  vigueur  :  ce  qui  eft 
d'ailleurs  d'un  grand  fecours  pour 
les  Officiers  Majors  ,  parce  qu'ils 
s'entr'aident  unanimement. 

•  ORDRE  des  différentes  efpe- 
ces  de  fervices.  I.  Toutes  les  gar- 
des ,  foit  pour  l'intérieur  d'une 
Place  ,  ou  pour  les  poftes  de  de- 
hors ,  les  détachemens  pour  aller 
à  la  guerre  ,  ou  pour  faire  des  cf- 
cortes  ,  &  les  grandes  gardes  »  fe 
font  à  tour  de  rôle  par  les  pre- 
miers à  marcher  ,  fans  diitincrion 
de  grade.  Elles  commencent  par 
la  tête  ,  &  l'Officier  plus  capable 
peut  être  choifi  en  tems  de  guerre 
pour  un  détachement ,  pourvu  que 
par  fon  grade  il  foit  en  droit  de 
Je  commander. 

La  garde  des  Officiers  généraux 
a  un  tour  particulier  ;  elle  com- 
mence auffi  par  la  tête. 

Un  Capitaine  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  qui  fe  trouve 
de  garJe  ailleurs  que  prés  de  Sa 
Majtrfté ,  la  Reine  ou  Monfcigneur 
le  Dauphin  ,  doit  quitter  (a  garde , 
s'il  eft  commandé  pour  quelque 
detac  hement  que  ce  foit.  Les  Sub- 
alternes ne  la  peuvent  point  quit- 
ter ,  &  ils  reprennent  leur  tour. 

II.  Le  logement,  Pefcortedcs 
équipages  en  route  ,  le  Piquet ,  Je 
campement  ♦  les  Travailleurs ,  ex- 
cepté ceux  de  la  tranchée  ou  des 
batteries  pendant  un  fiége ,  les  pof- 
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tes  à  relever  en  garnifon  ,  &  1er 
vifites  d'hôpitaux  ,  font  regardés" 
comme  gardes  de  fatigue  ou  cor-' 
vées  :  ces  différens  fervices  rou-^ 
lent  eniemble  ,  &  ils  font  com- 
mandés par  la  queue. 

Le  Piquet  que  l'on  monte  en 
campagne  fe  relevé  toutes  les  vinge-t 
quatre  heures  à  la  garde  montante». 
6l  les  jours  de  marche  à  l'heure, 
ordinaire  des  gardes. 

Le  plus  ancien  des  Capitaines  » 
fans  diftinftion  de  bataillon,  mon- 
te au  Piquet  du  premier  bataillon  ; 
celui  qui  le  fuit ,  au  Piquet  du  fé- 
cond* i 

III.  Les  gardes  des  Travailleurs 
armés  ou  non  armes  pendant  un 
fiége ,  ont  ùn  tour  particulier  :  elles 
commencent  par  la  queue.  Les. 
fonctions  de  l'Officier  commandé 
pour  le  fervice  ,  font  de  vifiter 
continuellement  le  travail  dans 
l'étendue  du  terrein  que  l'Ingé- 
nieur a  marquée,  de  faire  travail- 
ler fans  relâche ,  &  d'avoir  foin 
de  rallier  promptement  &  rame- 
ner fur  le  terrein  les  Travailleurs  ^ 
que  les  forties  mettent  quelquefois 
en  fuite  ,  &  toujours  en  détor- 
dre • 

Les  Lieutenans  nommés  aux 
compagnies  vacantes  ,  &  les  Sous- 
Lieutenans  nommés  aux  Licute- 
nances ,  doivent  en  leur  nouvelle 
qualité  être  commandés  pour  les 
Travailleurs  avant  les  Officiers  de 
leur  garde  qui  font  en  tour. 

IV.  Le  tour  des  gardes ,  grandes* 
gardes  &  détachemens  ,  fufpend 
celui  de  la  garde  des  Officiers  gé- 
néraux  :  le  tour  par  tête  fufpend! 
celui  par  queue  ;  celui  des  Tra- 
vailleurs pendant  un  fiége  fufpend 
tout  antre  tour  ,  foit  par  tête  ou 
par  queue. 

V.  Les  Officiers  de  même  grade 
qui  ont  ordre  de  s'aflèmblerà  une 
même  heure  pour  quelque  feryke, 
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tel  que  ce  foie ,  pourvu  qu'il  foit 
de  l'efpecc  de  ceux  qui  roulent 
enfemble  ,  choifiûent  fuivant  leur 
ancienneté.  En  garnifon ,  les  ron- 
des &  les  poftes  doivent  être  li- 
res au  fort. 

VI.  Lorfque  les  troupes  font  con- 
tremandées,  le  lervicc  des  déta- 
che mens  ctt  cenfé  fait,  fi  le  contror- 
dre arrive  après  qu'on  a  paffë  les 
grandes  gardes  en  campagne  >  & 
li  barrière  de  l'avancée  en  garni- 
ion  ;  celui  des  gardes  ordinaires 
&  des  Travailleurs  de  tranchée  , 
après  qu'on  a  paflë  les  gardes  de 
la  tête  ou  de  la  queue  du  camp  ; 
ou  tout  autre  fervîce ,  après  qu'on 
tft  partit  lieu  aflcmblé.  Il  faut 
excepter  de  ces  règles  le  Piquet  , 
lorfqu'il  va  aux  exécutions  de  Juf- 
tice  ,  ou  lorfqu'il  eft  détaché  après 
les  maraudeurs,  fans  qu'il  y  ait  or- 
dre de  le  remplacer. 

Le  Piquet  eft  cenfé  fait  pour 
POfficier  dont  le  tour  vient  pen- 
dant qu'il  eft  en  détachement ,  ou 
de  garde ,  ou  aux  Travailleurs  de 
tranchée  ,  &  pour  celui  qui  le 
quitte  ,  afin  de  marcher  à  fon 
tour  pour  ces  fervices.  Dans  ce 
dernier  cas  l'Officier  doit  Çtre  rem- 
placé fur  le  champ. 

Les  Sergcns  &  Soldats  de  Pi- 
quet font  cenfés  avoir  fait  leur 
garde  ou  détachement,  quand  ils 
pa fient  la  nuit  au  bivouac  :  alors 
c'eiT  des  premiers  à  marcher  après 
€UK  qu'on  forme  t  à  l'heure  des 
gardes,  les  détachenu-ns  ,  grandes 
gardes ,  &c.  &  le  nouveau  Pi- 
quet. 

Lorique  le  fervice  fe  fait  par 
détachement  de  divers  régimens , 
dont  une  brigade  eft  compofée  , 
on  prend  les  Sergens  &  Caporaux 
dans  le  Corps  qui  ne  fournit  point 
les  Officiers  ,  autant  que  cet  or- 
4re  peut  s'accommoder  à  l'inéga- 
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lité  du  nombre  des  bataillons  de 

chaque  régiment* 

A  l'égard  des  Soldats  ,  comme 
les  chambrées  pu  tentes  font  par 
efcouadcs  mêlées  de  vieux  &  de 
nouveaux  Soldats  »  les  tours  de 
garde  &  de  corvée  ne  font  inter* 
rompus  en  aucune  occafion ,  afin 
que  tous  les  Soldats  de  recrue  d'un 
régiment  ne  foient  pas  en  même 
tems  de  fervice. 

VII.  S'il  arrive- qu'on  ne  trouve 
point  les  Capitaines  de  Grena* 
dit rs  ,  ou  les  autres  Officiers  qui 
font  les  premiers  à  marcher ,  lorf- 
que Ton  commande  des  détache» 
mens  ,  tes  Officiers  qui  les  fui  vent 
marchent  en  leur  place  ,  fans  que 
les  premiers  puiiTent  efpérer  d'aï* 
1er  reprendre  les  détacbemens  9 
fi  tôt  qu'ils  font  hors  des  grandes 
gardes  du  camp  ,  ou  de  la  porte 
de  la  Place. 

VIII.  Lorfqu'eti  campagne  un 
Capitaine  ,  ou  auue  Officier  des 
compagnies  de  Grenadiers  ,  eft 
malade  ,  ou  qu'il  s'abfente  pour 
plus  de  quatre  Jours  ,  le  Majoe 
avertit  le  plus  ancien  Officier  de 
fon  grade  pour  faire  le  fervice  en) 
ia  place. 

Lorfqu  il  s'agit  du  fervice ,  & 
que  les  compagnies  de  Grenadiers 
ne  font  point  compleaes  ,  foit  k 
caufe  des  malades  ou  autrement  , 
on  y  iupplée  par  des  Poftiches» 
S'il  y  en  a  de  tués  ,  on  en  tient 
compte  à  la  compagnie  à  fon  tour 
de  fournir ,  en  payant  alors  a  5  ?• 
au  Capitaine. 

IX.  Celui  qui  s'abfente  pour  fes 
affaires  particulières ,  tans  (émet 
tre  ni  congé  de  la  Cour  ,  eft  obli- 
gé de  reprendre  tous  les  tours  que 
fon  abfence  lui  a  fait  manquer. 

X.  Toutes  les  fois  qu'on  entre 
en  campagne  ,  &  à  chaque  chan- 
gement de  gamilbn  ,  le  fervice 
commence  par  la  tête  $&  par  la 
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fKQe,  feivàm  Perdre  prefcrlt  pour  1 
kl  différentes  efpeces  »  tant  pour  | 
les  Officiers  que  pour  les  Sergens 
&  Caporaux  ;  &  les  fonctions  des 
Sergens  &  Caporaux  de  femaine 
ne  font  interrompues  en  aucun  cas, 
non  plus  que  le  ïervice  du  Piquet. 
Il  commence  par  la  tête  pour  eux 
&  pour  les  Soldats ,  parce  que  c'eft 
te  lui  qu'on  tire  les  gardes  &  dé- 
tachement t  au  moyen  de  quoi  les 
uns  &  les  autres  font  de  Piquet 
jufqu'à  ce  tjue  leur  tour  de  garde 
foit  venu. 

•  ORDRE  ,  en  architecture , 
eft  un  arrangement  régulier  des 
parties  (aillantes ,  dont  la  colon- 
ne eft  la  principale  pour  compo- 
ser un  beau  tout  enfcmble.  L'ar- 
chitecture n'a  que  cinq  ordres  qui 
lui  foienr  propres  ;  fçavoir  le  Tof- 
ean  ,  le  Dorique  »  VIonique  »  le 
Corinthien  ,  &  le  Compofice. 

Vordre  Tofcan  eft  le  plus  (im- 
pie ,  le  plus  foHde ,  qui  a  fa  co- 
lonne de  fept  diamètres  ,  ayant 
(on  chapiteau  &  fa  bafe  avec  peu 
de  moulures  &  fans  ornemens  , 
ainfi  que  fon  entablement. 

Vordre  Dorique  eft  le  fécond 
&  le  plus  proportionné  félon  la 
nature  :  il  ne  doit  avoir  aucun  or- 
nement fur  fa  bafe  ni  dans  fon 
chapiteau.  La  hauteur  de  fa  co- 
lonne eft  de  huit  diamètres  :  fa  tri- 
fe  eft  diftribuée  par  trygliphes  & 
métopes. 

Vordre  Ionique  eft  le  troifieme  : 
Il  tient  la  moyenne  proportion- 
nelle entre  la  manière  folide  & 
la  délicate  :  là  colonne  a  neuf 
diamètres  de  hauteur  ;  fon  chapi- 
teau eft  orné  de  volutes  ,  &  fa 
corniche  de  denticules. 

Vordre  Corinthien  eft  le  quatriè- 
me •  le  plus  riche  »  &  le  plus  dé- 
licat. 11  fut  inventé  par  Callima- 
chus  ,  Sculpteur  Athénien.  Son 
chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs 
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de  feuilles  &  de  huit  volutes ,  qui 
en  foutiennent  le  failloir  :  Ci  co« 
tonne  a  dix  diamètres  de  hauteur  9 
&  fa  corniche  a  des  mod illoris. 

Vordre  Compojlte  eft  le  cin- 
quième ,  &  ainfi  nommé  parce 
que  fon  chapiteau  eft  compofé  de 
deux  rangs  de  feuilles  de  Corin- 
thien &  des  volutes  de  l'Ionique. 
On  l'appelle  aufli  Italique  ou  Ro+ 
main  ,  parce  qu'il  a  été  inventé 
par  les  Romains.  Sa  colonne  a  dix 
diamètres  de  hauteur  »  &  fa  cor* 
niche  a  des  denticules  >  ou  dea 
modillons  (impies. 

•  ORDRE  des  lignes  courbes, 
Ceft  la  diftribution  des  lignes 
courbes  en  claflès ,  fuivant  le  rap- 
port des  ordonnées  aux  abfciflès  ; 
ou  y  ce  qui  revient  au  même ,  fui- 
vant les  nombres  des  points  dans 
lcfquels  elles  peuvent  être  coupées 
par  une  ligne  droite.  Ainfi  toute 
ligne  droite  eft  une  ligne  du  pre- 
mier  ordre  ;  le  cercle  &  les  (èc- 
tiotrs  coniques  ,  du  fécond  ordre  ; 
les  paraboles  cubiques ,  la  ciiToïdc 
des  Anciens»  &c.  font  du  troi- 
sième. 

*  ORDRES  de  marches  ,  ou 
Itinéraires.  Voyer  I  T  I  N  Ê- 
R  A  I  R  E  S. 

OREILLE  de  lièvre ,  voile  jjm 
fareillée  en  oreille  de  lièvre  ,  c'eit- 
à-dire  en  voile  Latine  ou  à  tiers- 
point  ,  à  la  différence  des  voiles 
à  trait  quarré. 

OREILLE  de  Vancre  :  Ceft  la 
largeur  des  pattes  de  l'ancre. 

•  OREILLES,  Croffettesà 
oreilles ,  terme  d'architecture  :  On 
appelle  aiaiî  les  retours  qu'on  tait 
faire  par  en-haut  aux  chambranles 
&  aux  bandeaux  des  portes  &  des 
croifées. 

ORGUES ,  en  fortification  : 
Ce  font  de  longues  &  grottes  piè- 
ces de  bois  détachées  l'une  de 
l'autre  »  &  fufpenducspar  des  coi* 
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des  au-deflùs  des  porte*  dJtraerde»  &  celui  «fa  fe,  le?_e  le  Soleil 
Ville,  afin  qu'en  cas  de  quelque  l  quand  il  eft  dans  l'équatcur  ,  ce 


entreprife  formée  par  l'ennemi , 
on  lespuiflèlaiflèr  tomber  à  plomb 
par  le  partage  ,  &  le  fermer  ,  fans 
crainie  qu'en  mettant  de  travers 
un  chevalet ,  ou  quelque  autre  obf- 
taclc  au«dcflùs ,  l'ennemi  puiflè 
arrêter  &  tenir  en  l'air  toute  cette 
file  de  pièces  de  bois;  comme  ce- 
la peut  arriver  aux  herfes  ,  parce 
que  les  pièces  qui  compofent  là  her- 
fc  font  aflèmblées  Tune  avec  l'au- 
tre ,  &  étant  arrêtée  &  fufpendue 
par  un  endroit ,  tout  le  relie  s'ar- 


qui  le  fàit  auflî  appcller  Orient 
Equinoxial.  Il  y  a  VOrient  d'Eté 
&  l'Orient  d'Hyver,  l'un  où  le  So- 
leil fe  levé  dans  les  plus  longs 
jours  de  Tannée  ,  &  l'autre  où  il 
le  levé  dans  les  plus  courts.  On 
appelle  Orient  du  Soleil  fon  am- 
plitude Orientale ,  laquelle  eft  l'arc, 
de  l'horifon  terminé  par  le  poin* 
où  il  fe  levé  ,  &  le  point  de  l'O- 
rient Equinoxial.  Orienter  quelque 
choie  :  C'eft  la  difpofer ,  la  (ituer  à 
l'égard  de  VOrient  &  des  autres 


rête  aufli  :  d'où  vient  que  les  or-   points  Cardinaux.  La  bouflble  eft 


gues  font  préférables  aux  herfes 

ORGUES  ,  ou  un  orgue  ,  font 
pluficurs  canons  de  moulquet  dif- 
pofés  de  fuite  ,  &  Tun  après  Tau- 
tre  fur  un  même  fut ,  les  lumières 
tépondant  les  unes  aux  autres ,  en 
forte  que  par  une  même  traînée  , 
on  met  le  feu  à  tous  les  canons 
à  la  fois. 

On  voit  dans  le  magafia  Royal 
de  la  Baftille  à  Paris  des  orgues  , 
qui  après  avoir  tiré  fe  peuvent  re- 
charger en  les  renverfant  fans  def- 
fus  deflbus  ,  fans  que  l'affût  chan- 
ge de  place ,  ce  qui  abrège  beau- 
coup ,  &  ce  qui  peut  fe  faire  fans 
péril. 

•  •  On  fe  fert  quelquefois  de  cette 
machine  dans  un  flanc  bas  ou  dans 
une  tenaille  ,  pour  défendre  le 
paflàge  du  fbfle* ,  parce  que  l'on 
peut  avec  cette  machine  tirer  plu- 
Heurs  coups  à  la  fois. 

*  ORGUEIL  :  C'eft  une  groflè 
cale  de  pierre  ou  un  coin  de  bois , 
que  les  ouvriers  mettent  fous  le 
bout  d'un  levier  ,  ou  d'une  pince, 
pour  fervir  de  point  d'appui  ,  ou 
de  centre  au  mouvement  circu- 
laire d'une  pelée  ou  d'un  abat- 
tage 


d'un  grand  ufage  pour  orienter  un 
plan  ,  ce  qui  veut  dire  marquer  la 
iituation  d'un  plan  fur  la  terre  à 
l'égard  des  quatre  parties  cardina-> 
les  du  Monde.  Orienter  quelque 
chofe  :  C'eft  aufli  la  tourne/  de  telle 
forte  qu'elle  foit  dans  la  (uuation 
que  Ton  fouhaite  à  l'égard  de  quel- 
que partie  du  Monde.  Orienter  les 
voiles  :  C'eft  les  b rafler  &  (ituer 
de  maniera  qu'elles  reçoivent  le 
vent. 

•  ORIENTER,  en  terme 
I  d'architecture  ,  fignifie  marquer 
'  avec  la  bouflble ,  fur  le  deflèin  ou 
fur  le  terrein ,  la  difpofition  d'un 
bâtiment  par  rapport  aux  ventt 
cardinaux  du  Monde. 

On  dit  aufli  syorienter  pour  fe 
reconnoitre  dans  un  lieu  d'après 
quelque  endroit  remarquable,  pour 
en  lever  le  plan. 

ORIFLAMME  :  C'étoit  l'an- 
cienne  bannière  de  l'Abbaye  de 
Saint  Denis  ,  que  les  Comtes  du 
Vexin  ,  qui  étoient  les  Avoués  de 
cette  Abbaye  ,  portoient  dans  les 
guerres  particulières,  que  l'Abbé ^ 
félon  l'ufage  de  ce  tcms-là  ,  étoit 
quelquefois  obligé  d'avoir  contre 
les  Seigneurs  fes  voifins. 
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ORIENT ,  eft  le  premier  des  I  Nos  Rois  étant  entrés  en  pof- 
quatre  points  Cardinaux  du  Mon- 1  feflion  du  Vçxin  ,  firent  cette  km- 
;  .  -   •  .  flicre 
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toicre  la  principale  de  leurs  armées  \ 
a  ftîonneur  de  S.  Denis ,  qu'ils 
aboient  choiiï  pour  Patron  & 
Protecteur  de  la  France*  Cette 
bannière  étoit  un  candal  ou  taffe- 
tas rouge  fufpendu  à  une  pique 
dorée» 

Celui  à  qui  le  Roi  confloit  P0- 
riflamme  pour  la  porter  à  la  tête 
de  l'armée ,  avoit  le  titre  de  Por- 
tt-Oriflamme.  Èn  vertu  de  cet  em- 
ploi ,  ii  avoit  le  commandement 
de  la  troupe  *  à  la  tête  de  laquelle 
il  portoit  cette  bannière  ,  &  cette 
troupe  étoit  toujours  compoféc  de 
Chevaliers  &  de  Gendarmes  d'é- 
lite. Cette  dignité  ne  fe  donnoit 
qu'à  un  Chevalier  d'une  prudence 
&  d'une  valeur  éprouvéesj&  l'hon- 
neur qui  y  étoit  attaché,  la  faifoit 
préférer  aux  plus  hautes  charges. 

Nous  voyons  dans  i'Hiitoire 
fous  Charles  V*  un  Seigneur  fe  dé-, 
mettre  de  la  charge  de  Maréchal 
de  France,  pour  être  honoré  de 
celle  de  Porte-  Oriflamme.  Le  fer- 
ment que  faifoit  cet  Officier ,  l'o- 
bligcoit  à  périr  plutôt  que  d'aban- 
donner cette  bannière ,  qui  mar- 
choit  à  la  tête  de  toute  l'armée  , 
&  précedoic  toutes  les  autres  ban- 
nières. La  charge  de  Porte-Ori- 
ftâmme  étoit  une  commiflïon  à 
vie  qui  ne  procuroit  point  d'ap- 
pointemens  :  mais  pendant  le  tems 
du  fervice  ,  le  Porte  -  Oriflamme 
étoit  défrayé  aux  dépens  du  Roi. 
C'eft  fous  le  règne  de  Louis  le 
Gros ,  ou  plutôt  fous  celui  de  Phi- 
lippe I.  fon  pere  que  Ton  doit  fi- 
xer l'origine  de  la  coutume  de  por- 
ter tOriflamme  à  la  guerre  contre 
les  ennemis  de  l'Etat* 

Cet  étendard  n'étoit  pas  d'une 
matière  incorruptible.  Il  s'ufoit 
comme  les  autres  ,  on  en  fubiti- 
tuoit  un  autre  quand  il  étoit  ufé. 

S.  Louis  ne  le  rapporta  pas  de 
ibn  expédition  d'Egypte  ;  car  il 

TomelU, 
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fut  pris  par  Jcs  Mahométans,  avec 
tous  les  bagages. 

On  ne  porta  plus  VOnflamme 
dans  nos  armées ,  depuis  que  les 
Anglois  furent  maîtres  ablolus  de 
Paris  ,  après  la  mort  de  Char- 
les VI. 

Le  premier  Seigneur  que  iVm 
trouve  dans  I'Hiitoire ,  faifant  les 
fondions  de  Vont-Oriflamme ,  eft 
Anfeau ,  Seigneur  de  Chevrcufe  , 
en  1294.  fous  Philippe  le  Bel. 

Il  eut  des  prédéce/Ièurs  dés  le 
tems  de  Louis  le  Gros  ,  fous  le 
règne  duquel  l'on  commença  à 
porter  Vôriflamme  dans  nos  ar- 
mées ,  mais  les  noms  n'en  font 
pas  venus  jufqu'à  nous ,  &  René 
Moreau  en  1450.  eft  le  detnier 
que  l'on  trouve  revêtu  de  la  dignité 
de  Pone-Oriflamme  ,  quoiqu'il  y 
en  ait  eu  d'autres  après  lui ,  mais 
on  les  ignore. 

Cette  bannière  fût  encore  en 
ufage  fous  Louis  XI.  On  ne  voit 
point  que  fes  fucceflèurs  s'en  ibient 
lervis  dans  les  guerres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  foutien- 
nent  que  ,  depuis  que  VOriJtamms 
n'a  plus  paru  dans  les  armées, 
elle  eft  toujours  refiée  dans  Je  heu 
ou  elle  devoit  être, qui  eft  lethréfor 
de  S.  Denis  ,  &  qu'elle  y  étoit  en* 
cote  ès  années  1554.  &  1594. 
fuivant  les  inventaires  de  ce  thré- 
for  tait  dans  ces  années. 

D'autres  penfent  qu'elle  eft  ref- 
tée  en  la  poûeflion  des  derniers 
Gentilshommes  commis  pour  la 
porter.  Ce  dernier  fentiment  fert  à 
prouver  qu'il  fe  peut  trouver  des 
Oriflammes  au  pouvoir  des  def- 
cendans  de  ces  Gentilshommes  » 
qui  les  ont  confervées  foigneufe- 
ment  dans  leurs  châteaux ,  pour 
perpétuer  le  fou  venir  de  l'honneur 
que  leurs  ancêtres  ont  eut  d'être 
les  porteurs  d'une  telle  enfejgne. 

Mdficurs  d'Harcourt-aeuvroa 
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prétendent  avoir  une  Oriflamme  » 
qui  leur  vient  par  fucceiîion  de 
Pierre  de  Villiers ,  de  la  Maifcn 
de  rifle-Adam ,  qui  fut  Portc-Ori- 
flamme  de  France ,  &  dont  la  fille, 
qui  époufa  Jean  'Garenciere  ,  fut 
aycule  d'une  Tugdal  de  Karmoifin, 
mariée  à  Jean  de  Gaillon  ,  grand- 
pere  de  Françoife  de  Gaillon  , 
femme  de  François  d'Harcourt  , 
Seigneur  de  Beuvron. 

Quant  à  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  la  forme  entre  VOri- 
flamme qui  étoit  au  tbréfor  de  S. 
Denis ,  &  celle  qui  eft  en  la  pof- 
fefiion  de  Meilleurs  d'Harcourt , 
c'eft  une  bagatelle.  L'Enfeignc  de 
S. Denis  nous  a  toujours  été  repré- 
sentée ,  comme  étant  d'une  étoffe 
toute  unie.  Les  ornemens  en  bro- 
derie qui  fc  voyent  fur  l'Enfeigne 
qu'ont  Meflieurs  d'Harcourt ,  ne 
détruifcnt  point  Ton  authenticité. 
Ils  peuvent  venir  d'une  augmen- 
tation qui  s'eft  faite  dans  les  der- 
niers tems  oh  l'Oriflamme  a  été 
portée  à  la  guerre,  &  la  tradition 
doit  être  comptée  pour  quelque 
chofe. 

Si  VOriflamme  de  Mcflieurs 
d'Harcourt  eft  rouge  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  eft  auflî  véritable 
que  celle  qui  fe  trouvoit  encore  au 
thréfor  de  Saint  Denis  dans  le  fei- 
iieme  lîécle.  Toutes  deux  peuvent 
avoir  été  également  des  Oriflam- 
mes qui  ont  fervi  dans  des  tems 
différens  ;  &  même  quelques  -  uns 
veulent  que ,  pendant  qu'il  y  avoit 
une  Oriflamme  ù  l'armée  ,  il  y  en 
avoit  une  autre  qui  rcftcit  à  Saint 
Denis  ,  pour  fervir  aux  bcfoins  de 
l'Abbaye ,  ou  pour  fervir  à  rem- 
placer prompterhent  celle  qui  étoit 
à  l'armée,  fi  celle-ci  venoit  à  fe 
perdre. 

On  rfre  la  preuve  de  la  dupli- 
cité de  VOriflamme  du  témoignage 
de  Rigord  Hiitoricn  >  qui  dit  que,  | 
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lorfoue  Philippe- Augufte  alla  pren* 
dre  l'Or\ftamme  pour  fon  voyage 
d'Outremer  ,  il  y  avoit  deux  éten- 
dards fur  leschailès  des  Martyrs» 
Mais  ce  pouvoit  bien  être  la  ban* 
nicre  de  France  qui  fe  béniflbit  à 
S.  Denis  avant  que  d'être  portée  «k 
l'armée  ,  &  que  des  Hiftoriens  ont 
fouvent  confondue  avec  l'Oriflam- 
me ,  qui  n'a  plus  paru  à  l'armée, 
depuis  que  les  Anglois  fc  furent 
rendus  maîtres  de  Paris. 

Les  premiers  honorés  de  la 
charge  de  Porte- Oriflamme  ,  ont 
été  fous  le  règne  de  Louis  VI.  en 
1 1 10.  C'eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  a  poûedé  le  Comté  du  Vexin  : 
mais  on  ne  fçait  point  les  noms 
des  premiers  Portes  -  Oriflamme  » 
jufqu'cn  1214. 

Le  Roi  Louis  VII.  prit  VOrîr 
flamme  en  1 147.  lors  de  fon  voya* 
ge  d'Outre-mcr. 

Le  Roi  Philippe  -  Augufte  prit 
auflî  VOriflamme  en  1183.  à  la 
guerre  contre  le  Comte  de  Flan- 
dres. 

Galois,  Seigneur  de  Montigni, 
Porte  -  Oriflamme  en  1214.  à  la 
bataille  de  Bovines. 

Le  Roi  Louis  VIII.  porta  VO* 
riflamme  en  la  guerre  contre  les? 
Albigeois  en  1226. 

Louis  IX.  fit  porter  V Oriflamme 
en  la  guerre  contre  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre  en  124a.  &  dans  fes 
deux  voyages  d'Outre-mer  contre 
les  Infidèles 

Anfcau, Seigneur  deChevreufe  , 
PoTie  Oriflammc,  fous  Philippe  IV, 
dit  le  Bel ,  en  1 304. 

Raoul ,  dit  Herpin  ,  Seigneur 
d'Erquery  ,  en  1315. 

Miles  ,  Seigneur  de  Noyers  & 
de  Vilbertin  ,  en  1328. 

Geoffroy ,  Seigneur  de  Charny  t 
en  1355, 
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Arnoul ,  Seigneur  d'Andrchaft  > 
en  1368. 

Pierre  de  Villiers  ,  Seigneur  de 
Hue- Adam ,  en  1572. 

Guy ,  Sire  de  la  Tremoille  ,  en 
1383, 

Guillaume,  Seigneur  des  Bor- 
des ,  en  1383. 

Pierre  d'Aumont ,  dit  Hutin  , 
en  1397. 

Guillaume  Martel  de  fiacque- 
ville  ,  en  1414. 

Le  Roi  Louis  XI,  reçut  VQri- 
ft  arrime  des  mains  du  Cardinal 
d'Aiby  en  1465.  dans  PEglile  de 
Sainte  Catherine  du  Val  des  Eco- 
liers à  Paris  ,  en  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  ;  &  depuis  ce 
tems  il  n'en  eft  plus  parlé. 

OR1LLON  ,  eft  une  ma/Te  de 
terre  revêtue  de  murailles,que  l'on 
avance  fur  l'épaule  des  battions  à 
Cafcmate  pour  couvrir  le  canon  , 
qui  eft  dans  le  flanc  retiré,  8c 
empêcher  qu'il  ne  foit  démonté 
par  l'aflïégeant.  Il  y  a  des  orillons 
de  figure  ronde  ,  &  d'autres  à  peu 
près  de  figure  quarréc  appellés 
épaulemens.  Voyef  fa  conftruÉtion 
au  mot  de  FORTIFICATION  , 
dans  le  premier  fyiteme  de  M.  de 
Vauhan. 

OR  IN  ,  terme  de  marine  «  eft 
une  corde  attachée  par  un  de  fes 
bouts  à  l'ancre  ,  &  par  l'autre  à  la 
bouée  ,  qui  flotte  fur  le  lieu  de 
l'ancrage  ,  pour  indiquer  l'endroit 
ou  Pancre  eft  mouillée» 

*  O,  R  L  E  ,  ou  ourlet  ,  en  ar- 
chitecture »  eft  un  filet  fous  l'ove 
d'un  chapiteau.  On  l'appelle  cein- 
ture^orfqu'il  eft  au  haut  ou  au  bas 
du  fût  de  la  colonne. 

ORMES.  Par  les  Ordonnances 
des  a8  Février  &  a  Juillet  1716. 
les  plants  formes  font  ordonnés  à 
toutes  forte*,  de  perfonnes  çn  Flan* 
dres  ,  Artois  &  Hainàulf *  Sfiaj 


qu'on  ne  puiflë  à  l'avenir  manquer 
d'affûts  &  de  rouages  pour  Partit- 
lerie.  Lorfque  des  pa  flans  ou  bef- 
tiaux  ont  endommagé  Jefdits  ar- 
bres ,  lefdits  pa flans  ou  propriétai- 
res de  beftiauz  doivent  être  mit 
à  l'amende» 

A  mefurc  que  lefdits  srmes  meu- 
rent ,  les  Particuliers  doivent  plan- 
ter d'autres  ormet  &  non  des  ar- 
bres d'une  autre  efpece ,  à  moins 
qu'au  dire  des  Experts  la  terre  ne 
foit  pas  propre  à  les  faire  venir  , 
auquel  cas  on  plante  des  arbres  de 
la  nature  convenable  au  terroir. 
Il  eft  permis  aux  Particuliers  de 
jouir  des  é inondes  defdits  ormes 
fans  toucher  aux  troncs  ,  lefquels 
font  confervéspour  parvenir  à  par- 
faite maturité  >  hauteur  &  groU 
feur. 

Si  les  Particuliers  manquent  de 
faire  planter  lefdits  ormes  ,  il  eft 
permis  aux  Communautés  voifines 
de  les  faire  planter  ,  moyennant 
quoi  elles  jouiflènt  des  brancha- 
ges &  des  émondes ,  &  les  corps 
defdits  arbres  leur  appartiennent 
au  préjudice  des  propriétaires  des 
terres  où  lefdits  atbres  ont  été 
plantés. 

ORNEMENT  des  armes  :  Les 
ornement  des  armes  ont  été  in* 
ventés  pour  donner  aux  armes  de 
la  beauté  ,  du  relief  &  de  l'agré- 
ment ,  comme  étoient  autrefois 
les  cimiers  qu'on  ajoûtoit  aux 
heaumes  &  qu'on  mettoit  fur  les 
calques.  Les  lambrequins  étoient 
encore  un  ornement  de  cafeue. 
Cet  ornement  a  palfë  dans  les  ar- 
moiries aufli  bien  que  le  calque. 
On  mettoit  quelquefois  des  pierres 
précieufes  au  cafque  ,  mais  il  étok 
de  la  prudence  de  celui  qui  lepor- 
toit  de  les^ter  pour  fa  fûreté  quand 
il  alloit  au  combat.  Aux  cimiers 
fuccéderent  les  panaches  ou  bou*» 
quets  de  plumes  en  touffe  au  haut 
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du  cafque,  Cétoit  un  ornement  de 
Parraure  de  tête  des  Soldats  Ro- 
mains. Les  panaches  furent  aufli 
mis  fur  la  tête  des  chevaux  au- 
deflûs  duchanfrain.  Un  autre  or- 
nement des  armes  étoit  la  cotte 
d'armes.  Après  on  fe  contenta 
d'omer  la  cuirafle  d'une  écharpe  , 
qui  tantôt  fut  portée  en  baudrier , 
tantôt  en  ceinturon.  Ce  qui  dif- 
tinguoit  encore  nos  anciens  Che- 
valiers, étoient  les  éperons  dorés. 
Les  Ecuyers  en  portoient  d'argen- 
tés. Les  armoiries  du  Chevalier 
ou  de  l'Ecuyer  étoient  fur  fon  bou 
clicr  ,  ce  qui  faifoit  encore  un 
ernemene»  Tout  ce  que  Ton  voit 
aujourd'hui  d'orn*  mefzr,c'eft  le  plu- 
met au  chapeau  des  Officiers  ,  & 
des  chevaux  richement  caparaçon- 
nés ,  mais  plus  ou  moins ,  fuivant 
Je  rang  &  la  dignité  de  ceux  qui 
les  montent.  Voyef  CIMIER, 
PANACHE,  COTTE  D'AR- 
MES ,  ÉCHARPE  ,  ÉPE- 
RONS. 

OR  SE  î  Ceft  un  terme  du  Le- 
vant pour  dire  bas-bord  ou  main 
gauche.  Ceft  aufli  parmi  les  Le- 
vantins un  terme  de  commande- 
ment pour  dire  au  lof,  quand  on 
a  befoin  de  ferrer  &  de  tenir  le 
vent.  Orfer  :  Ceft  aller  contre  le 
vent ,  aller  à  vent  contraire  par 
le  moyen  des  rames.  Ce  terme 
*  n'eit  une  fage  que  chez  les  Pro- 
vençaux. 

ORTHODROMIÊ:  Ceft  la 
route  ou  droite  ligne  que  fait  un 
vaiflèau  en  fuivant  un  des  trente- 
deux  vents  qui  font  marqués  fur 
la  bouflbJc.  Orthodromie  lignifie 
droite  courfe  ,  comme  loxodromic 
lignifie  cour  fc  oblique. 

ORTHOGRAPHIE ,  ou  profil , 
eft  la  repré Tentation  d'un  ouvrage 
félon  ièt  largeurs  ,  fes  épaiilèurs  \ 
fes  hauteurs  &  fes  profondeurs  , 
tel  qu'il  p aïoîuou  s*il  fait  coupé 
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à  plomb  depuis  la  plus  haute- juf- 
qu'à  la  plus  baflè  de  fes  parties. 
Vorthographie  ne  repréfente  pas 
les  longueurs  d'un  ouvrage  ;  ce 
que  fait  le  plan  qui  aufli  ne  repré- 
fente  pas  les  hauteurs  &  profon- 
deurs ,  mais  l'un  &  l'autre  repré- 
fenrent  les  largeurs. 

O  R  T I V  E  ,  amplitude  ortive  i 
Ceft  l'arc  de  l'horilon  qui  fe  trou* 
ve  entre  le  point  où  fe  levé  un 
aftre ,  &  celui  du  vrai  Orient  où 
fe  fait  l'interfection  de  l'horifon  , 
&  de  l'équateur.  Il  y  en  a  une  Bo- 
réale &  l'autre  Auftrale  ;  on  dit 
aufli  latitude  ortive» 

OSSEC  ifentine  :  Ceft  en  ter- 
me de  marine  le  bas  de  la  pompe 
où  fe  reçoivent  toutes  les  eaux. 
Quelques-uns  croyent  que  comme 
on  entend  par  ce  mot  ce  qui  fert 
à  mettre  te  navire  an  fec ,  il  a  été 
fait  par  corruption  du  mot  au  fec» 
On  appelle  aufli  offec  fur  les  ri- 
vières l'endroit  où  s'amaflènt  les 
eaux  du  bateau  qu'on  vuide  avec 
l'efcope. 

OSTAGE.  Une  Ville  afliégée 
qui  veut  capituler ,  en  envoyant 
les  articles  de  la  capitulation  ,  en- 
voie  des  étages  ,  &  l'armée  aflié- 
geante  en  envoie  aufli  à  la  Ville 
afliégée.  On  fe  les  renvoie  quand 
les  articles  font  lignés  ,  *>u  quand 
on  ne  convient  pas.  Dans  les  pays 
ennemis ,  qu'on  met  en  contribu- 
tion ,  on  prend  aufli  des  Stages 
que  Ton  garde  jufqu'à  ce  que  le 
payement  de  la  fomme  demandée 
foit  fait.  Un  Prince  qui  fc  fait 
donner  des  àtages ,  n'en  exige  que 
pour  s'aflùrer  de  la  fidélité  des 
Peuples  ou  du  Prince  avec  qui  il 
traite.  Les  étages  étoient  autre- 
fois trés-fréquens ,  &  il  ne  fe  coq- 
cluoit  prefque  rien  qu'on  ne  fe 
donnât  des  Stages* 
QSTRELIN,  Ce  mot  vient  de 
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PAngloîs  ,  &  on  appelle  oflrelins 
ceux  qui  font  Orientaux  à  l'Angle- 
terre. Il  fe  dit  particulièrement  des 
Villes  confédérées ,  dont  Lubcc 
eft  ta  Capitale. 

•  OTTOMAN  :  On  donne  ce 
nom  aux  Turcs ,  &  a  leur  Em- 
pire ,  de  celui  d'un  de  leurs  plus 
célèbres  Empereurs* 

•  OVAGE  ,  ou  comme  on  le 
prononce  dans  plufieurs  endroits 
ovaehe  Se  ovaiche ,  fe  dit  fur  mer 
du  fillage  ou  de  la  trace  d'un  vaif- 
fèau. Tirer  un  vaijfeau  en  ovage  , 
fjgnirîe  le  rouer  ou  le  remorquer. 

OUAICHE ,  ouage  ,  fillure  ou 
fillagc  ,  eft  la  trace  navale  d'un 
faiflèau  ,  ainfi  qu'ovage. 

Tirer  vn  vaineau  en  ouaîche  , 
ou  à  ovaiche  »  ou  lui  donner  le  ca- 
ble ,  c'eft  fecourir  un  vaiffèau  qui 
eft  incommodé  •  ou  pefant  à  la 
voile  f  en  le  touant  ou  remorquant 
par  Parriere  d'un  autre  va i fléau  : 
ce  qui  fe  fait  de  la  forte  ;  le  vaif- 
fèau qui  remorque  ou  tire  en  ouai- 
che ,  attache  le  bout  d'un  cable  ou 
d'une  hanfiere  au  pied  de  fon  grand 
mat  ,  &  taifant  paflèr  l'autre  bout 
par  un  l'abord  de  Parriere  »  il  fait 
porter  ce  bout  à  bord  du  vaiflèau 
incommodé)  &  l'y  ayant  fait  amar* 
rer  au  pied  du  màt  de  mifene  , 
il  tire  &  remorque  ce  même  vaif- 
fèau incommodé. 

•  OVALE ,  en  terme  de  géo- 
métrie :  Ceft  une  efpece  d'ellipfc 
ou  de  figure  circulaire ,  allongée 
par  les  deux  extrémités  ,  dont 
Fune  cil  plus  pointue  que  l'autre  ; 
elle  a  la  figure  d'un  œuf  »  d'où 
elle  tire  fon  nom. 

•  OVATION.  Les  Romains 
donnaient  ce  nom  à  une  efpece 
inférieure  de  triomphe ,  qui  s'ac- 
cordoit  à  un  Général  après  une 
victoire  peu  coniîdérable,  ou  rem- 
portée dans  une  guerre  qui  n'a- 
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voit  pas  été  déclarée  fuiva/it  les 
Loix.  On  n'immoloit  alors  qu'une 
Brebis  ,  au  lieu  d'un  Taureau,  qui 
étoit  la  victime  dans  le  grand 
triomphe  ,  &  les  autres  cérémo- 
nies a  voient  aufli  moins  d'éclat. 

•  OVE  ♦  œuf ,  quart -de-rond  , 
ou  échine,  terme  d'architecture 
civile  :  C'eft  une  moulure  ronde , 
dont  le  profil  eft  ordinairement 
un  quart  de  cercle. 

OVERLANDRES  :  Petits  bâti- 
mens  qui  navigent  fur  le  Rhin  & 
fur  la  Mcufe  .  &  qui  chargent  or* 
dinai rement  de  la  terre  pour  faire 
des  ouvrages  de  poterie  ou  de 
verre. 

OUEST,ou Occident  :  Ceft 
un  des  quatre  points  cardinaux  dit 
Monde  ,  c'eft-à-dire ,  du  Ciel  ou 
de  la  Terre  :  le  lieu  ou  le  Soleil 
&  les  autres  Aftres  fe  couchent  à 
notre  égard.  Voyef  OCCIDENT. 
Oueft-Nord-Oueft  :  C'eft  un  des 
deux  vents  qui  font  entre  VOuefi 
&  Sud  -  Ouefi  :  Oueft  -  Quart  de 
Nord-Oueft  :  C'eft  le  vent  qui  eft 
entre  VOuefi,  &  VOuefi*  Nord- 
Ouejl  ,  parce  qu'il  eft  le  quart  de 
Pefpacc  entre  VOuefi  (y  le  Nord- 
Oueft  ,  &  qu'il  eft  le  plus  proche 
de  VOuefi.  Ouefl-Quart  de  Sud* 
Ouefi  ,  ou  Quart  au  Sud- Ouefi  : 
C'eft  le  vent  qui  eft  entre  VOuefi 
&  VOuefi  -  Sud  Ouefi  ,  ainfi  nom- 
mé ,  parce  qu'il  eft  au  quart  de 
Pefpacc  entre  VOuefi  &  le  Sud- 
Ouefi ,  &  qu'il  eft  le  plus  proche 
de  VOuefi. 

OURAGAN  :  Ceft  une  tem- 
pête horrible  &  très-violente.  Elle 
fe  forme  par  la  contrariété  de  plu- 
Heurs  ^vents  |  qui  foufflant  tantôt 
d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre  , 
élèvent  des  flots  prodigieux  qui  fe 
brifent  les  uns  contre  tes  autres» 
Ces  ouragans  n'arrivoient  autre- 
fois que  de  iept  ans  en  fepi  an»  . 
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mais  depuis  ils  ont  été  plus  fré- 
quens.  Us  arrivent  ordinairement 
depuis  le  vingt  ou  vingt -cinq  de 
Juillet  jufqu'au  quinze  Octobre  dans 
les  Iiks  Antilles.  Quand  Youra- 
gan  doit  venir ,  la  nier  devient 
d'ordinaire  tout  à  coup  aufiî  unie 
qu'une  glace  ,  fans  faire  paraître 
le  moindre  foulevemenc  de  Tes 
eaux  fur  la  furface  »  après  quoi 
l'air  s  obfcurcit ,  &  s'étant  rempli 
de  toutes  parts  d'épais  nuages  ,  il 
s'enflamme  &  s'entrouve  de  tous 
côtés  par  d'effroyables  éclairs  ,  qui 
durent  auez  Ion  g  te  ms  ,  &  qui  font 
fuivis  des  accidens  les  plus  affreux. 
Ceux  qui  font  alors  mouillés  dans 
les  rades  doivent  appareiller  au 
plutôt  &  s'éloigner  des  terres  pour 
laiflèr  paflèr  la  fureur  de  Y  oura- 
gan ,  en  fe  laillànt  dériver  après 
avoir  mis  leur  mât  de  hune  & 
leurs  vergues  bas.  Les  habitans 
des  Ifles  Antilles  fe  retirent  pen- 
dant Y  ouragan  dans  de  petites  ca- 
banes bâties  fur  le  modèle  de 
celles  des  Caraïbes  :  car  on  a  re- 
marqué par  expérience  que  ces  pe- 
tites huttes  de  figure  ronde  qui 
n'ont  point  d'autre  ouverture  que 
la  porte  ,  &  dont  les  chevrons 
touchent  la  terre  »  font  ordinaire- 
ment épargnées  pendant  que  les 
maifons  élevées  font  renverfées. 

•  OURDAGE  ,  terme  d'archi- 
tecture hydraulique  :  Ceft  un  bâ- 
tis de  charpente  fait  à  la  bâte  , 
dont  le  devant  eft  élevé  en  talus. 
Il  fert  à  appuyer  les  pilots,  &  à  leur 
donner  la  pente  néceflàire  9  lorf- 
qu'on  les  veut  enfoncer  pour  la 
conftruclion  des  quais  &  jettées 
de  charpente  »  &c. 

OURS,  ou  ourfe ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  cordage  particulier 
de  l'artimon ,  pour  fervir  de  bras 
h  fa  vergue.  II  eft  garni  d'un  croc 
rar  un  bout .  afin  de  faiiir  Y6- 
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trope  -amarré  à  l'extrémité  4$  laî> 
vergue. 

OUTILS:  Ceft  tout  jiftru- 
mem  dont  les  Artifans  fe  lervent' 
pour  l'exécution  manucileçle  leurs 
ouvrages.  Les  Charpentiers  de  na- 
vire en  ont  de  diverfes  fortes, dont 
la  plûpart  font  mentionnés  fui  van  t 
leur  rang.  Il  y  a  auflî  beaucoup 
d'outils  dans  l'artillerie  dont  fai 
au/fi  parlé. 

Il  y  a  dans  chaque  compagnie  » 
fans  en  excepter  celles  des  Grena- 
diers ,  un  nombre  d'outils  ,  dont 
les  deux  tiers  font  propres  à  re- 
muer la  terre  ,  &  les  autres  tran- 
chans.  Ces  outils  font  portés  à  la 
bandoulière  des  fournimens  ou  à 
une  autre  particulière.  Les  Soldats 
de  chaque  chambrée  ,  par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  i.  Oflobre 
les  portent  tour  à  tour  ,  &  ils  font 
obligés  de  les  tenir  en  bon  état. 
Ces  outils  fervent  dans  le  befoin 
à  fe  retrancher  ,  faire  des  fafci- 
nés ,  couper  des  paiiûades  ,  enfon- 
cer des  portes. 

Les  outils  dont  on  fe  fert  dans 
les  lièges ,  font  pics  boyaux  ,  pics 
à  roc ,  pioches  (impies  ,  pelles  de 
fer  ,  bêches  communes  ,  feuilles 
de  fauge  ,  pelles  de  bois ,  ferrées 
&  non  ferrées ,  Se  Iochets  de  Flan- 
dres. 

Ces  derniers  font  les  meilleurs 
de  tous  en  bon  terrein  ,  comme 
eft  celui  des  Pays-Bas  :  rarement 
font  •  ils  bons  ailleurs  ,  parce  que 
le  plus  fouvent  les  terres  font  du- 
res, &  mêlées  de  tuf,  cailloux  , 
&  pierrailles  où  ils  ne  font  pas 
d'un  bon  ufage. 

Les  pics  -  noyaux  qui  ont  une 
pioche  d'un  côté  ,  &  une  pointe 
de  l'autre ,  font  bons  &  fort  uti- 
les ,  mêlés  parmi  les  pioches  com> 
munes. 

Us  pelles  de  fer ,  appcllées  ecou« 


Digitized  by  Google 


O  V 

p* s  y  ne  font  pas  mauvaifes  quand 
elles  ont  une  bonne  douille ,  & 
qu'elles  font  bien  emmanchées. 

Les  bêches  un  peu  longues  qui 
•'enfoncent  dans  la  terre  avec  le 
pied  font  fort  bonnes  ,  parce  qu'el- 
les enlèvent  la  terre  ,  &  font  l'cx- 
cavation  d'un  même  coup.  % 

Les  pelles  de  bois  ferrées  font 
utiles  ,  parce  qu'elles  prennent 
beaucoup  de  terre  à  la  fois ,  mais 
elles  fe  caiTent  facilement. 

Les  moindres  de  toutes  font  les 
pelles  de  bois  non  ferrées  ,  parce 
qu'elles  font  très  -  cavantes  &  de 
peu  de  durée;  Toutes  ces  efpeces 
Coutils  font  pour  la  terre  &  poin- 
lcs  rocaillcs.  Les  fuivans  font  bons 
pour  le  bois  :  fçavoir; 

Serpes  ,  haches  communes,  Ccies 
de  toute  efpece  ,  cifeaux,  fermoirs 
de  toute  grandeur  ,  hachettes  , 
doloires ,  herminettes,  c>c.  &  tous 
autres  outils  appartenans  à  lachar- 
pemerie,  ferronnerie,  &  ferrure- 
rie,  dont  il  doit  y  avoir  plufieurs 
atteliers  complets  dans  le  parc. 

I!  faut  aulfi  des  outils  de  Tour- 
neur pour  faire  les  porte-feux  des 
bombes  &  des  grenades  ,  les  pla- 
teaux de  bois  pour  les  pierriers  , 
&  les  tampons  pour  les  mortiers  , 
&  le  canon. 

#  Il  doit  y  avoir  encore  des  ou- 
tils de  Mineur  pour  la  terre  fran- 
che ,  le  roc ,  le  tuf  8c  les  murs. 

Tous  ces  outils  qui  doivent  être 
bien  emmanchés  ,  fe  tirent  des 
magafins,  oîi  il  y  en  a  j>our  foi- 
dinaire  des  amas  de  longue  main!, 
a/Tcmblés  à  loifir. 
.  Pour  être  bon  s,  ils  doivent  être 
de  quatre  à  cinq  lignes  ,  fabriqués 
de  bon  fer  de  bonne  trempe  +  & 
bien  acérés  fur  les  .tranchait  -, 
avec  les  pointes  bien  renforcées 
Je  bonne»  &  fw«i  fcuiiie*  jk.fc. 


tête  ?  ce  qui  fe  voit  rarement»  par- 
ce que  tout  cela  fe  prend  à  des 
marchés  faits ,  qu'on  n'a  pas  aflèz 
de  foin  de  faire  tenir  avec  exac- 
titude. 

Les  outils  à  Pionniers  ,  font  les 
boyaux  ,  pics  noyaux ,  pics  à  roc  , 
pics  à  tête  ,  pics  à  feuilles  de  fau- 
ge  ,  la  bêche  &  récoupe ,  la  ferpe 
&  la  hache. 

Sous  ce  titre  d'outils ,  je  vais 
nommer  ceux  des  Charpentiers , 
Charrons  «Forgerons ,  Menuifiers, 
Tourneurs  &  TonneIiers,tous  Ou- 
vriers qui  font  employés  dans  l'ar- 
tillerie. 

Ceux  à  Charpentier  coniiftent 
en  grande  règle ,  petite  règle  pla- 
te ,  grand  çompas ,  couteau  ,  ni- 
veau i  niveau  à  plomb  plein  ,  ni- 
veau à  plomb  percé  ,  ca libre, équer- 
re  ,  fauflè  équerre  ,  équerre  de  bois 
à  épaulement  ,  fautcselle  ,  feie  à 
refendre,fçic  à  débiter ,  ébauchoir, 
jauges  à  tracer  les  mortaifes  ,  bc- 
zaigues  ,  cifeau  à  manche  de  bois 
avec  viroles  ,  autre  cifeau ,  amor- 
çoir  «  laceret  ou  petite  tarriere  , 
grofle  tarriere  ,  maillets  gros  9c 
médiocres ,  marteau  de  fer  ,  pe* 
tites  coignées  à  grand  manche  pour 
abattre  le  bois  &  ébaucher ,  gran- 
de coignéc  à  cquarrir  ,  d'autres 
de  diverfe  grandeur  ,  hachettes  à 
marteau  ,  tracent ,  .roi nette* ,  che- 
villes de  fer  pour  aflèmbler  ,  re* 
pou  Hoir  ,  ra>ot  ron<J  ,  gallere  , 
herminettes,  leviers ,  pinces ,  pied 
de  chèvre.     (  r  : 

Ceux  à  Charron  ,  font  une  coi* 
gnée  ,  une  -jo^ge  -ouarrée  ,  .  une 
gouge  ronde  ,.«n  .cifeau  ,  une  t*- 
nerc ,  une.  Épie/à  mairi ,  une  plane, 
une  grande  (c^  ,  .un  cifeau  à  écoU 
ter,un.tecr^4f/^  mus  de  bois 
font  un  chevalet ,  un  vuidoir,  un 
««WlInmi'W'tnfwii.'fo.  ? 
Ceux  du  Swomhffmm  fouti 
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flet  de  trois  pieds ,  une  enclume 
pefant  environ  cent  cinquante  Ji  , 
vres  ,  une  bigorne  pefant  cinquan 
te  livres  ou  enviton  ,  un  étau  , 
deux  paires  de  tenailles  à  crochet , 
deux  autres  droites  ,  deux  mar- 
teaux à  mains,  une  tranche  ,  un 
poinçon  plat,  fix  limes  quarreaux, 
&  demi-quarreaux.  Un  paquet  de 
Hmcs  d'Allemagne  de  quatre  au  pa- 
quet ,  une  perçoire  ,  une  pointe  , 
deux  coins  de  fer ,  quatre  eifeaux 
de  dix  -  huit  pouces  ,  une  chaflê  , 
une  étampe ,  un  rîfonnier  crochu 
&  un  pointu ,  une  claviere  ,  une 
thuyere  de  fer  forgé  ,  un  marteau 
fendu  de  la  grofieur  du  marteau  à 
main. 

Ceux  à  Menuifier  ,  font  feie  à 
réfendre  ,  feie  à  débiter  ,  feie  à 
tenons  ,  feie  à  tourner ,  feie  à  cn- 
rafer,  feie  à  main  ,  ou  égohine  , 
feie  à  cheviUes,  entaille  pour  li- 
mer les  fciës,  établi  ,  crochets, 
valet ,  petit  maillet  ,  crochet  ou 
fergent ,  éteignoirs ,  preflTe  de  bois, 
feuilleret ,  outils  que  l'on  appelle 
à  fùft  ,  rifflard  ,  varlopes  de  plu* 
fîcurs  grandeurs  ,  varlope  à  onglet 
ou  onglée  ,  guilleaume  a  ébaucher , 
guilleaume  à  platebande  ,  guiîleau- 
me à  reculer ,  guilleaume  de  bout, 
rabot ,  mouchettes  ,  mouchettes  à 
grain  d'orge  ,  bouvet  ,  bec  de 
canne ,  guide ,  outilt  à  manche  de 
bois  &  autres  ,  eifeaux  ;  il  y  en  a 
à  deux  bifeaux  :  eifeaux  de  lu- 
mière ,  fermoir ,  fermoir  à  nez 
rond  ,  bec  -  d'âne  ,  gouge  ,  truf- 
^uin  d'aflttnfclagT,-  trufquet  à  lon- 
gue pointe  ,-gûilboquct ,  regletplat, 
guerre,  faufïè  équerre  ,  triangle 
^uarré ,  triangle  onglé  ,  compas  , 
marteau ,  limes,  ràfppe  ,  tenailles , 
Villebrequirt ,  tourne  a  gauche ,  re- 
gletàpied.  rtt.l-JlLrr-  ' 

Les  Tourneurs  fe  fervent  d'oii- 
tlls  ^Mfcmiifkrs  fit  de  Sculpteurs 


tort 

pour  leurs  ouvrages.  Outre  cela  îîf 
en  ont  qui  leur  font  particuliers  * 
comme  des  eifeaux ,  bifeaux  ,  gou* 
ges  ;  grains-d'orge,  des  becs-d'âne, 
toutes  fortes  de  pas  ,  des  fers  den- 
telés ,  des  fers  croches  ,  des  tar- 
rôts ,  des  vis  de  fer ,  &  tant  d'au- 
tres de  manières  fi  différentes  , 
qu'il  n'eft  pas  poflible  ici  d'en  don- 
ner le  détail  ,  lequel  d'ailleurs  ne 
feauroit  être  que  d'une  très  -  mé- 
diocre utilité  pour  un  Officier  d'ar- 
tillerie. 

Ceux  de  Tonnelier ,  font  une 
eflètte  ,  tretoire  ,  plane  ,  tire- 
fonds  ,  chevalets,  gablaire  ,  feie  à  • 
tourner. 

OUTILS  à  Mineur,  font  une 
fonde  pour  les  terres  ,  de  grandes 
&  petites  pinces ,  une  aiguille  pour 
travailler  dans  le  roc  ,  pour  faire 
de  petits  logemens  de  poudre  , 
pour  enlever  des  roches,  &  ac- 
commoder des  chemins  ,  &  faire 
des  excavations  dans  le  roc  ;  une 
drague ,  une  bêche  a  une  pelle  de 
bois  ferrée  ,  une  mafi*è  ,  Une  maf. 
fette  ,  un  marteau  de  Maçon ,  ua 
grelet,  un  marteau  à  deux  poin- 
tes ,  un  pic  hoyau ,  un  pic  à  roc  , 
un  hoyau ,  une  feuille  de  fauge  , 
des  eifeaux  plats ,  un  poinçon,  un 
cîfeau  demi -plat,  un  louchet  à 
faire  les  rigoles  pour  les  auges  ; 
les  louchcts  fervent  auffi  à  faire 
dugafon  ;  une  équerre  &  une  bouf- 
foie. 

Tous  les  outils  de  différente* 
efpcces  ,  dont  on  a  provilîon  dans 
les  grands  magafins  ,  font  rangés 
dans  un  périt  entrepôt  de  planches 
fermant^  clef  pour  pouvoir  trouver 
fous  la  main  ce  qui  peut  fervtr  * 
urt  prorrlpt  mouvement. 

■  *  OUTREMER  ,  bleu  d'azur  9 
qu'on  tait  avec  le  lapis-lazuH  ,  ini 
fufé  dans  du  vinaigre  blanc  ,  & 

mêié  arec  de  Phuilt  de  lin ,  de  la 
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tire  blanche  vierge  ,  de  la  poix 
Grecque  ,  du  maftic  pulverifé ,  & 
de  la  thérébentineron  fait  bouillir 
le  tout.  II  y  a  plufïeurs  autres  fa- 
çons de  faire  V outre  mer. 

ISoutremer  eft  une  couleur  très* 
douce  &  très-fuiante  ,  &  par  cette 
raifon  très-propre  pour  la  minia- 
ture. Elle  eft  très-  néceflàire  pour 
toutes  fortes  de  peintures  ;  Ventre* 
mer  eft  fort  cher.  Dans  le  Sallon 
d'Hercule  ,  peint  à  Verfailles  par 
le  Moine  ,  il  eft  entré  pour  le  pla- 
fond feul ,  pour  dix  mille  livres 
à'outremer, 

OUVERT  ;  être  à  l'ouvert  d'une 
pûjft  *  C'eft  être  vis-a-vis  de  quel- 
que chofe ,  comme  de  l'entrée  d'un 
port ,  d\ine  rade ,  ou  d'une  ri- 


•  OUVERTURE  :  G'cft 
tm  vuide  ou  une  baye  dans  un 
mur  ,  laquelle  fe  fait  pour  fervir 
de  partage  ,  ou  pour  donner  du 
jour  :  c'eft  auilî  une  fraction  eau- 
fée  dans  une  muraille  par  maie- fa- 
çon ou  caducité  :  c'eft  encore  le 
commencement  de  la  fouille  d'un 
terrein  ,  pour  une  tranchée  ,  ri- 
go'e,  ou  fondation. 

OUVERTURE  des  fortes. 
Les  Officiers  de  garde  aux  portes  , 
une  demi-heure  avant  l'heure  def- 
tinée  pour  les  ouvrir  ,  détachent 
un  Sergent  ave$  deux  Fufiliers 
pour  aller  chercher  les  clefs ,  & 
ïorfqu*ils  arrivent  ,  ils  difpofent 
leur  garde  avec  le  même  nombre 
d'hommes  armés  &  fans  armes  , 
le  Tambour  battant  aux  champs  , 
comme  à  la  fermeture  des  portes. 
Ainfi  elles  s'ouvrent  comme  elles 
ont  été  fermées,  à  l'exception  que, 
lorfque  le  Capitaine  des  portes  a 
ouvert  la  première  &  pafle"  le  pre- 
mier pont  ,  &  ceux  qui  I'elcor- 
tent ,  l'Officier  qui  commande  la 
garde  de  cette  porre  en  taie  rele- 

rcr  k  pont  t  on  en  ujc  de  xnfenc 
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à  tous  les  antres  ponrs  ,  jufqu'à 
ce  que  la  découverte  an  été  faite. 
Celui  qui  commande  l'avancée  de 
la  dernière  barrière ,  doit  recevoir 
les  ordres  de  l'Officier  Major  de 
la  Place  »  afin  de  détacher  un  ou 
plufïeurs  Sergens  avec  des  Fufi-* 
liers  pour  aller  faire  la  décou- 
verte. 

Il  arrive  fouvent  ,  principale- 
ment les  jours  de  marché  ,  qu'il 
fe  trouve  à  la  barrière  beaucoup  de 
payfans  qui  attendent  qu'elle  foit 
ouverte  pour  entrer  :  on  doit  les 
faire  éloigner  de  cinquante  pas  juf- 
qu'à  ce  que  les  batteurs  d'eftrade9 
qui  font  ordinairement  des  Cava- 
liers ou  Dragons  de  la  gamifon, 
foient  rentrés.  La  découverte  faite 
&  les  ponts  baiflës ,  l'Officier  qus 
commande  l'avancée  dot:  faire  ou- 
vrir le  guichet  de  la  barrière ,  & 
laitier  aller  un  à  un  ceux  qui  vien- 
nent de  dehors  •  obfervant  de  les 
bien  examiner  &  de  faire  faire  la 
même  chofe  par  la  configne.  Pen- 
dant ce  tems  les  gardes  doivent 
refter  fous  les  armes  jufqu'à  ce 
qu'il  n'y  ait  que  très-peu  de  gens 
qui  patient  de  loin  à  loin.  Cet  ar- 
ticle eft  de  conféquence  ,  &  nous 
avons  des  exemples  qui  nous  en 
prouvent  l'importance. 

En  1701*  l'Electeur  de  Bavière 
voulant  fe  rendre  maître  de  la 
Ville  d'Ulm ,  en  Suabe  ,  porta  fes 
troupes  pendant  une  nuit  avec  une 
diligence  incroyable  à  une  demi- 
lieue  de  cette  Ville ,  ou  après  avoir 
faifi  tous  les  partages ,  il  fit  vêtir 
un  nombre  de  fes  Officiers  avec 
les  mêmes  habits  que  portoiem  les 
Payfans  qui  arrivoient  de  toutes 
parts  pour  y  entrer  un  Jour  de 
marché.  Ces  Officiers  ainfi  travef- 
tis  entrèrent  à  l'ouverture  des  por- 
tes ,  s'emparèrent  des  troupes  qui 
les  gardoient  ,  &  firent  par  ce 
moyen  pénétrer  rEle&çur  &  fe* 
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troupes  qui  fe  rendirent  maîtres 
d'Ulm  ,  par  la  négligence  Se  le 
peu  de  précaution  qu'apportèrent 
celles  de  l'Empire  qui  avoient  mal 
fait  la  découverte  ,  &  qui  en  gar* 
doient  les  barrières  &  les  portes 
avec  trop  de  confiance. 

OUVERTURE  (y  fermeture 
des  portes  chef  les  Turcs,  Les  Ja- 
niflàires ,  dans  les  Places  où  ils 
font  en  garnifon ,  ont  la  garde 
des  clefs  pour  ouvrir  &  fermer 
les  portes  ,  fuivant  les  Loix  &  les 
ftatuts.  On  ouvre  les  portes  à  la 
pointe  du  jour  ,  &  pour  cela  deux 
ou  quatre  Janiflàires  fe  rendent 
aux  portes  II  y  a  un.Capjgy  ou 
Portier  à  chaque  porte.  Ils  lui  en 
remettent  la  clef  afin  qu'il  rouvre 
lui-même  en  présence  de  quelques 
Azzaps.  En  faifant  cette  fonction 
le  Capigy  prononce  à  haute  voix 
quelques  paroles  à  la  louange  de 
Èieu  &  du  Sultan ,  &  dés  que  la 
porte  eft  ouverte  il  redonne  la  clef 
aux  Janiflàires  ,  qui  la  rapportent 
où  ils  l'ont  prife. 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  »  & 
même  quelques  Janiflàires  font  la 
garde  à  la  porte  &  demandent  ra- 
rement le  nom  des  Payfans  ,  ni 
où  ils  vont.  Un  peu  avant  la  nuit 
on  y  rapporte  les  clefs  dans  le  mê- 
me ordre.  Les  Capigys  les  pren- 
nent en  prononçant  les  mêmes 
paroles  que  le  matin  en  préfenec 
des  Azzaps  &  des  Janiflàires ,  & 
les  remettent  à  ceux  qui  doivent 
les  garder. 

OUVERTURE  if  la  tranchée , 
eft  le  commencement  du  travail 
d'une  approche  ,  &  le  premier  re- 
muement des  terres  que  tait  Paf- 
îlégeant  pour  aller  à  cou  ver  r  au 
Corps  d'une  Place  aflîégéc.  Voycç 
TRANCHÉE. 

•  OUVRAGE  :  Ce  mot  fe  dit 
de  toutes  fortes  de  travaux  ,  qui 
crurent  dans  la  compofition  des 
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bâtimens,  comme  de  maçonnerie} 
de  charpenterie ,  de  fcrrurerie,&c* 
Il  y  a  de  deux  fortes  d'ouvrages 
dans  la  maçonnerie  :  le  gros  » 
comme  les  murs  de  fondation  , 
ceux  de  face  &  de  refend ,  ceux 
avec  crépis ,  enduits  &  ravalemens 
&  toutes  les  efpeces  de  voûtes  de 
pareille  matière  ;  &  les  légers  & 
menus  ouvrages  font  les  plâtras 
de  différentes  efpeces  »  comme 
tuyaux  ,  fouches  ,  manteaux  de 
cheminées,lambris ,  plafonds,  &c» 
On  appelle  ouvrages  defujettion  » 
ceux  qui  font  ceintrés  ,  rempans  , 
ou  cherchés  par  leur  plan  ou  leur 
élévation  ,  &  dont  les  prix  aug<* 
mentent  à  proporrion  du  déchet 
notable  de  la  matière ,  &  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  les  exécuter» 

*  OUVRAGE ,  fe  dit  encore  de 
toutes  les  pièces  de  fortification  9 
qui  défendent  une  Place  contre  les 
infultes  des  ennemis.  Tels  font  les 
fuivans. 

Ouvrage  fe  peut  dire  êcharpé  t 
quand  il  eft  battu  par  un  angle 
moindre  de  vingt  degrés. 

Un  ouvrage  eft  dit  enfilé,  quand 
d'un  feul  coup  on  peut  rafer  le  de- 
dans depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre* 

Un  ouvrage  eft  vu  de  revers  , 
quand  il  eft  vu  par-dedana  (ans 
être  enfilé. 

Soit  le  bout  deïa  tranchée  A»B  v 
dont  le  parapet  extérieur  eft  C  »  & 
l'intérieur  D  *  le  coup  qui  partira 
de  £ ,  l'écharpera  ;  celui  de  F  » 
l'enfilera ,  &  celui  de  G ,  Je  verra 
de  revers. 

Tous  ces  coups  font  dangereux» 
par  la  raifon  qu'ils  peuvent  attein- 
dre beaucoup  d'hommes  à  la  fois  s 
mais  celui  qui  écharpe  9  l'eft  moins 
que  celui  qui  enfile  ,  vu  que  le 
parapet  de  la  tranchée  les  couvre. 
Le  coup  qui  enfile  eft  encoro 
moins  périlleux  que  celui  qui  ba( 
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iie  rcvcrt ,  parce  qu'une  ou  plu* 
fieurs  traverfes  peuvent  meure  à 
couvert  de  l'enfilade,  au- lieu  qu'il 
»*y  a  pasjmoyen  de  fe  couver  de 
revers  qu'en  faifant  un  double  pa- 
rapet à  la  tranchée. 

OUVRAGE  à  corne  ,  eft 
On  ouvrage  composé  de  deux  de- 
mi-baftions  ,  qui  fe  mettent  ordi- 
nairement devant  la  courtine,  & 
quelquefois  à  Ja  pointe  d'un  baf- 
tion. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  , 
prenez  fur  la  perpendiculaire  pro» 
longée  ,  qui  paflè  au  milieu  de  la 
courtine,depuis  l'angle  rentrant  de 
la  contrefearpe,  la  moitié  ou  tout 
au  plus  les  deux  tiers  de  votre 
coté  extérieur  ,  c'eft- à-dire ,  qua- 
tre -  vingt  -  dix ,  cent  dix  ,  ou  cent 
vingt  toifes,  &  non  pas  au-delà  , 
oarce  que  la  tête  de  l'ouvrage  doit 
être  à  la  portée  du  mouiquet  de  la 
Place.  Tirez  enfuitc  votre  ligne 
parallèle  à  la  courtine  fur  laquelle 
vous  porterez  de  part  &  d'autre 
faisante  toifes  ou  foixante  -  dix  , 
pour  former  votre  côté  extérieur 
qui  aura  ou  cent  vingt  ou  cent  qua- 
rante toifes  au  plus  ,  parce  qu'au- 
trement fes  ailes  tomberaient  trop 
prés  de  l'angle  flanqué. 

Fortifiez  ce  côté  extérieur  de  la 
même  manière  dont  on  fortifie  la 
Pla^e  ,  c'eft-à-dire ,  en  faifant  la 
perpendiculaire  égale  à  la  fïxieme 
partie  »  les  faces  aux  deux  fep- 
tiemes 6r,  ta  brifure  des  oril- 
lons  ne  doit  avoir  que  trois  >  toi- 
fes ,  parce  que  le  côté  extérieur 
n'eft  que  de  cent  quarante  au  plus. 

Si  on  faifoit  le  côté  extérieur 
de  plus  de  cent  quarante  toifes,  au- 
lieu  de  faire  les  ailes  parallèles  ♦ 
il  faudroit  les  aligner  ou  à  l'angle 
d'épaule  ,  ou  à  cinq  ou  fix  toifes 
au-deïïùs ,  afin  que  le  refte  des 
fcces  puiflè  défendre  les  ailes. 

hc  fofô  de  cet  ouvrage  eft  les 
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trois  quarts  du  grand  roflfc,  fon 
rempart  &  fon  parapet  Jont  comme 
cenx  de  la  demi-lune  :  mais  il  en 
doit  être  plus  bas  de  fix  pieds  # 
fuppofant  au  rempart  de  la  Place 
trois  toifes  ,  au-deflus  du  niveau 
de  la  campagne  ,  celui  de  la  de- 
mi-lune n'en  aura  que  deux  &  de» 
mi ,  &  celui  de  l'ouvrage  à  corne 
n'en  aura  que  deux  ,  &  par  con- 
féquent  celui  de  la  demi  -  lune  * 
qu'on  met  ordinairement  devant 
la  courtine  de  L'ouvrage  à  corne  , 
n'en  aura  qu'un  &  demi.  Ainfi 
des  autres  ouvrages  ,  excepté  la 
tenaille ,  qui  n'étant  faite  que  pouc 
la  défenfe  du  pauage  du  foflë  n'a 
befoin  de  dominer  fur  aucun  ou- 
vrage. 

La  capital  de  la  demi-  lune  * 
qu'on  met  devant  la  courtine  de 
l'ouvrage  a  corne  eft  de  trente-cinq 
toiles  ;  fes  races  font  alignées  aux 
angles  d'épaule  de  cet  ouvrage» 
Son  foflé  eft  (es  trois  quarts  de 
celui  de  la  grande  demi-Utne. 

Si  on  met  l  ouvrage  à  corne  à 
la  pointe  du  baftion,  fes  ailes  doi- 
vent être  alignées  à  quinze  ou 
vingt  toifes  des  angles  d'épaule  dis 
baftion. 

OUVRAGEE  couronne, t& 
compofé  d'un  baftion  ,  entre  deux 
courtines  ,  &  deux  demi-baftions 
avec  fes  ailes.  On  le  met  quelque* 
fois  à  l'angle  flanqué  d'un  baftion, 
&  ordinairement  devant  la  cour- 
tine. 

Dans  le  premier  cas  ,  fes  ailes 
font  alignées  fur  la  face  du  baftion 
à  douze  toifes  loin  de  l'angle  d'é- 
paule ,  &  dans  le  fécond  elles  font 
alignées  à  ces  angles. 

La  diftance  de  l'angle  flanqué 
de  Vouvrage  à  couronne  à  l'angle 
flanqué  de  la  demi-lune  ,  doit  être 
entre  cent  vingt  &  cent  cinquante 
toifes  ;  &  quand  cet  ouvrage  eft  à 
l'angle  flanqué  d'un  baftion  *  1» 
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diftance  doit  être  la  même  de  cet 
angle  à  celui  de  Vouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  de- 
vant une  demi  -  lune ,  prenez  fur 
les  perpendiculaires  depuis  l'angle 
flanqué  de  la  demi-lune  entre  cent 
vingt  &  cent  cinquante  toifes,  par 
exemple  cent  trenterde  l'angle  flan* 
qué  de  la  demi-lune  par  l'extrémi- 
té des  cent  trente  toifes  décrivez 
un  arc  %  fur  lequel  vous  en  porterez 
de  côté  &  d'autre  aulTi  cent  trente 
qui  donneront  les  côtés  extérieurs 
de  cet  ouvrage  ,  que  l'on  for- 
tifiera comme  ceux  de  la  Place  ; 
enfuite  vous  tirerez  les  ailes  ,  ou 
aux  angles  d'épaule  du  baftion  , 
eu  à  quelques  toifes  par-defîùs. 

Le  rempart  Se  le  parapet  ont  les 
mêmes  dimen  fions  que  ceux  de 
l'ouvrage  à  corne»  Le  foflé  fera  les 
deux  tiecs  ou  les  trois  quarts  du 
grand.  On  met  à  l'angle  rentrant 
3e  cet  ouvrage  une  demi  -  lune  * 
dont  la  capitale  eft  de  trente  ou 
trente-cinq  toifes  ,  &  fon  fbflë*  de 
fept  ou  huit. 

OUVRAGES  détachés ,  pièces 
détachées  ,  ou  dehors ,  font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  Corps  de 
la  Place ,  du  côté  de  la  campagne  , 
comme  les  ravelins  ,  demi-lunes , 
cornes  ,  tenailles  ,  couronnes  , 
queues  d'irondes ,  enveloppes  & 
Semblables. 

OUVRIERS  î  Les  Terrafliers  , 
les  gens  verfés  dans  les  clayonna- 
ges ,  les  Fagoteurs  &  faifeurs  de 
cotterets  :  les  Bûcherons  pour  faire 
des  fàfcines ,  &  toutes  fortes  de 
fagots  ,  les  Mineurs  ,  les  Charpen- 
tiers ,  les  Charrons  &  les  For- 
geurs  9  font  autant  d'ouvriers  » 
qui  font  néce/îâires  dans  une  ar- 
mée &  pour  le  travail  des  tran- 
chées. 

Le  nombre  de  ces  fortes  de 
gens  pour  deux  tranchées  va  à  mille 
ou  douze  cens  hommes,  Il  faut 


les  choiflr  dans  tous  les  régîmens  » 
en  faire  un  Corps  expert,  qui  cam- 
pe près  de  la  tranchée  ,  &  qui 
pendant  le  fiége  ne  fdit  chargé 
d'autre  chofe  que  de  fon  travail. 

On  doit  leur  ajoûter  de  bons 
Conducteurs ,  qui  en  feront  com- 
me les  Officiers  ,  &  qui  les  diri- 
geront dans  tous  les  differens  ou- 
vrages qni  leur  feront  afllgnés  9 
fuivant  les  ordres  des  Ingénieurs 
à  qui  ces  gens  doivent  tous  obéir. 

Si  l'attaque  eft  double  ,  elle  en 
occupera  près  de  quatre  cens.  Ou 
en  mettra  cent  cinquante  à  la  con- 
duite des  fappes,  autant  à  la  façon 
des  ragots  ,  fàfcines ,  gabions  & 
ciayonnages  pour  foutenir  les  ban- 
quettes ,  les  piquets  &  autres  be- 
fognes  ;  dix  -  huit  ou  vingt  à  Ut 
charpente  ,  ou  au  charronage  ,  &  à 
l'emmanchement  des  outils.  A  cha» 
que  huitaine  ou  dixaine  ,  il  en  faut 
un  pour  leur  préparer  à  manger  t 
environ  quatre  cens  pour  fournir 
la  garde  du  camp  &  du  petit  parc  , 
&  pour  remplacer  les  bleflés ,  de 
forte  qu'il  n'y  aura  rien  de  trop 
de  mille  ou  douze  cens  hommes 
qu'on  propofe  à  cet  exercice. 

Dans  les  vivres  il  y  a  auïïi  des 
ouvriers  qui  font  des  Boulangers 
pour  le  pain  ,  des  Maçons  pour 
la  conftruclion  des  fours  ;  des 
Charpentiers  pour  les  couvertures 
des  fours  &  des  magaflns  ;  &  en- 
fin des  Serruriers  pour  le  raccom- 
modage des  caiflbns  ,  des  Maré- 
chaux ,  charrons  &  autres  pour  les 
équipages. 

OUVRIERS  pour  la  marine  t 
Ce  font  ceux  qui  travaillent  à  quel- 
que partie  particulière  d'un  vaif- 
feau  &  qui  ne  font  pas  Charpen- 
tiers. Ce  font  aufli  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  les  atteliers  de 
conftru&ion  ,à  quelque  forte  d'où* 
vrage  que  ce  foit.  Les  ouvriers 
journaliers  ou  travaillant  à  la  jour* 
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le  parc  commencent  leur 
travail  pendant  l'Hy ver  à  fept  heu- 
re* du  matin  ,  &  ils  fîniflènt  à  fix 
heures  du  foir.  En  Eté  ils  com- 
mencent à  cinq  heures ,  &  finiflènt 
a  huit  du  foir.  On  leur  donne  une 
demi  -  heure  le  matin  pour  déjeû- 
ner ,  une  heure  entière  depuis 
onze  heures  jufqu'à  midi  pour  le 
dîner  ,  &  une  autre  demi  -  heure 
pour  la  collation  qui  eft  retranchée 
en  Hyver;  &  dans  ce  tems-là  les 
ouvriers  ne  font  que  deux  repas. 
Le  déjeûner  &  la  collation  fe  font 
dans  le  parc  fans  qu'il  foit  libre 
d'en  forci  r  pour  ce  lu  je  t.  Les  heu- 
res du  travail  &  du  repos  font 
marquées  par  le  fon  d'une  cloche  , 
&  aucun  ouvrier  ne  doit  quitter 
l'ouvrage  que  cette  cloche  n'ait 
fcané. 


OUVRIR,  en  terme  de  ma- 
rine ,  voir  l'un  par  l'autre  ou  l'un 
dans  Pautre.  On  dit  ouvrir  deux 
pointes  ,  ouvrir  deux  clochers  , 
ouvrir  deux  moulins  à  vent ,  c'eft- 
_  à  -  dire  ,  qu'on  eft  fitué  de  telle 
j  forte  qu'on  patte  l'un  par  l'aucre  » 
ou  l'un  dans  l'autre  les  deux  ob- 
jets ,  comme  deux  pointes  ,  deux 
clochers  ,  &c.  &  qu'au  contraire 
on  les  voit  féparcmem. 

OXYCRAT  :  C'eit  une  portion 
de  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois 
autant  d'eau.  C'eft  un  remède  fa- 
cile &  prompt  qui  fert  à  adoucir 
les  ardeurs  des  inflammations  ,  & 
à  guérir  les  douleurs  que  caufe  la 
trop  grande  chaleur.  On  s'en  ferr 
pour  rafraîchir  le  canon  dans  un 
combat.  On  en  donne  auffi  quel- 
quefois aux  équipages  de  vaiflèaux* 
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PACFî,  ou  pafi  ,  terme  de 
marine  ,  grand  &  petit  paefi , 
ou  les  baflèi  toiles.  Le  grand 
paefi  ou  la  cape  eft  la  grande  voile. 
Le  petit  paefi  ou  paefi  de  bourlet 
eft  la  voile  de  mitene. 

PACIFIER  î  Se  pacifier,  on  fe 
fert  de  ce  terme  fur  mer.  La  mer 
fe  pacifia  :  Pair  fut  pacifié  par  un 
grand  calme» 

PAGAIE:  C'cft  le  nom  que 
les  Sauvages  donnent  à  l'aviron , 
dont  ils  fe  fervent  pour  nager  dans 
une  manière  de  canut  >  qu'ils  ap- 
pellent pirogue, 

PAGES ,  Moujfes  ou  Garçons  : 
Ce  font  les  jeunes  gens  de  l'équi- 
page d'un  vaiflèau  ,  qui  font  des 
élevés  de  la  navigation ,  appren- 
tift  Matelots. 

PAILLASSES:  C'eft  pour  cou- 
cher les  Matelots  :  on  fournit  aux 
Gardes  Franco  il  es  montant  la  gar- 
de chez  le  Roi ,  des  paillaffes  >  fur 
le  pied  de  trois  Soldats  pour  une 
paillaffe  ;  «Se  les  Soldats  »  fujvant 
le  Règlement  du  premier  Décem- 
bre 1691*  ne  doivent  payer  que 
deux  liards  chacun  pour  leurs  pail- 
UJfest  pendant  leur  garde  ,  foit 
de  trois  ou  quatre  jours  ;  &  les 
Sergens  ne  peuvent  retenir  d'avan- 
tage à  chaque  Soldat  »  fous  peine 
d'être  punis* 

PAILLE.  La  paille  eft  corn- 
prife  dans  le  général  des  fourra- 
ges. EUe  fert  à  la  nourriture  des 
chevanx  ,  au  coucher  des  hommes, 
à>  conftruÔion  des  barraques  & 
écuries  ,  dans  le  tems  que  les  nuits 
commencent  à  être  froides. 
Après  que  l'Infanterie  eft  arri- 


vée au  camp,  &  qu'elle  apofé  lef 
armes ,  le  Soldat  fonge  à  le  pour- 
voir de  paille  pour  les  chofes  aux* 
quelles  il  en  a  befoin.  Il  y  a  par 
bataillon  des  Officiers  &  des  Ser- 
gens commandés  pour  conduire  les 
Soldats  à  la  paille ,  &  les  ramener 
enfemble  au  camp.  Ces  Officiers 
ne  doivent  pas  fourTrir  fans  une  né* 
ceffité  abfolue  ,  que  le  Soldat  tou- 
jours porté  au  defbrdre  ,  découvre 
les  maifons,  parce  que  les  maifons 
découvertes  &  rendues  inhabita- 
bles ,  relient  abandonnées ,  même 
après  que  l'armée  s'eft  éloignée  , 
d'où  fuit  le  manque  de  culture 
qui  ruine  le  pays  dans  la  fuite  de 
la  guerre,&  la  difette  des  fourrages 
pour  les  années  fiuvantes. 
'  L'uf*ge  de  la  pailk  hachée  mê- 
lée avec  un  peu  de  grain  pour  les 
chevaux  eft  excellent.  La  Cavale- 
rie Allemande  «Se  Hollandoifc  fe 
fert  dt  paille  hachée  ,  &  fe  retire 
toujours  en  meilleur  état  que  la 
nôtre ,  &  fubfiit?  même  long-rems 
dans  des  camps  que  nos  armées 
abandonnent  feute  de  fourrage. 

MILLE  :  Faire  aller  les  Sol- 
dats à  la  paille  ,  c'eft  permettre 
aux  Soldats  d'un  bataillon  d'aller 
aux  nécetîités  de  la  digeftion,  après 
avoir  quitté  leurs  armes  fur  leur 
terrein ,  en  forte  qu'au  premier 
coup  de  moulv]uet  ou  de  tambour  9 
chacun  vient  reprendre  fon  potte 
&  fes  armes. 

•  PAILLER ,  Palearius:  an- 
cien nom  d  une  Milice  Françoife. 
Les  Pailler  s  étoientdes  Soldats, 
«infi  nommés  $  peut  *  être  parce 
qu'ils  portoiem  de  la  paiUe  a  leur 
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talque  pour  fe  rcconnonrc  dans 
les  avions  ,  ou  parce  qu'ils  met- 
toient  le  feu  par  tout  avec  des 
bouchons  de  paille  *  &  qu'ils  en 
portoient  toujours  pour  cela.Poyff 
Je  Glojaire  de  Ducange. 

P  A I  LL  ES  de  flirtes  :  Ce  font 
de  longues  chevilles  de  fer  ,  qu'on 
met  à  la  tête  des  bittes  ,  pour  te- 
nir le  cable  fujet. 

PA1LLO  <Vune  galère  :  C'eft  la 
chambre  où  Ton  met  le  bifcuic , 
&  où  loge  l'Ecrivain. 

PAIN  de  munition  :  C'eft  une 
ration  de  pain  que  les  Munition- 
naires  fburniûent  à  chaque  Soldat. 
Il  pefe  trois  livres  ,  &  fert  pour 
deux  jours.  Il  eft  fait ,  ou  du-moins 
doit  être  fait  de  deux  tiers  de  fro- 
ment &  d'un  tiers  de  feigle. 

La  fourniture  âepain  cft  indif- 
penfable.  Elle  fe  fait  au  parc  des 
vivres  qui  fuivent  l'armée  ,  &  doit 
toujours  être  faite  d'avance  >  au 
moins  pour  quatre  jours  ,  lorfque 
cela  fe  peut  avec  commodité  ;  car 
fouvent  l'éloignement  des  lieux , 
d'où  l'on  peut  tirer  le  pain  ,  ou  la 
marche  de  l'armée  d'un  pays  à 
l'autre ,  force  le  Général  à  en  faire 
diftribuer  pour  fix  jours  ,  même 
quelquefois  pour  huit  ,  Iorfqu'il 
prévoit  qu'on  en  pourra  confom- 
mer  une  partie  dans  le  camp  où 
eft  l'armée  avant  que  de  marcher  » 
&  qu'on  cft  obligé  d'envoyer  les 
caillons  en  avance  pour  rejoindre 
l'armée  dans  un  nouveau  camp. 
Mais  cette  diftribution  pour  fix  ou 
huit  jours  ne  doit  jamais  être  faite 
iâns  une  néceflîté  indifpenfable  à 
caufe  de  l'abus  des  fripons  qui 
vendent  leur  pain  >  fans  fçavoir 
de  quoi  ils  vivront  les  derniers 
jours. 

Le  pain  fe  cuit  pour  l'ordinaire 
dans  les  Villes  les  plus  voifines  de 
Tannée  ,  parce  que  les  fours  y  font 
en  plus  grande  quantité.  11  le  cuit 
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âuflî  fouvent  à  l'armée  ,  où  l'on 
conftruit  des  fours  ,  principale- 
ment lorfque  les  convois  font  trop 
difficiles  ,  parce  qu'une  charrette 
porte  en  farine  le  triple  de  ce 
qu'un  cailTon  porte  en  pain.  Ou 
fournit  autfi  quelquefois  du  bifcuic 
au  lieu  de  pain  frais.  L'ufage  en  eft 
utile ,  principalement  dans  les  lon- 
gues marches ,  au  travers  du  pays 
ennemi. 

Il  y  a  des  convois  qu'on  attend 
plus  tranquillement  les  uns  que  les 
autres.  Si  les  troupes  attendent  le 
pain  ,  on  fait  la  diftribution  à 
inefure  que  le  convoi  arrive.  Si 
on  ne  la  doit  faire  que  le  lende- 
main, on  avertit  le  loir  à  Tordre 
le  Capitaine  général  >  qui  en  in- 
forme les  Officiers  des  équipages 
afin  qu'ils  fe  tiennent  prêts  pour 
l'heure  marquée. 

L'Infanterie  prend  lepain  à  la 
pointe  du  jour ,  la  Cavalerie  * 
huit  heures  ,  &  les  Dragons  à  dix. 
On  en  convient  de  la  forte  avec 
les  Majors  pour  éviter  la  confii- 
fion  ,  &  que  les  troupes  n'atten- 
dent pas  inutilement. 

Le  Directeur  des  vivres  fe  trouve 
le  plus  fouvent  qu'il  peut  aux  dif- 
tnbutions,&  particulièrement  dans 
les  commencemens  de  campagne 
afin  d'y  mettre  un  bon  ordre  d'a- 
bord ,  &  lier  commerce  avec  les 
Officiers  qui  y  viennent. 

Pendant  qu'on  fait  la  diftribu- 
tion ,  il  fe  promené  dans  tous  les 
parcs  où  l'on  travaille  pour  confî- 
dérer  la  manière  dont  on  s'y  prend} 
fi  les  Commis  font  attentifs  à 
bien  compter;  fi  on  ne  délivre 
point  de  pain  frais  pour  du  radis , 
&  fi  les  Capitaines  font  réguliers 
à  retirer  les  ordres  qui  font  entre 
les  mains  des  Officiers. 

Apres  chaque  diftribution  ,  il 
ne  manque  pas  de  fe  faire  remet- 
tre un  éwi  du  pain  reftant  dans 
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tes  caiflbns  ,  pour  connotcre  ce 
qui  lui  en  refte.  Car  la  fcicncc  eft 
de  ne  jamais  faire  du  pain  plus 
qu'il  n'en  faux ,  &  auflî  d'en  avoir 
la  quantité  néceflâire  »  fe  réglant 
fur  les  diftributions  ,  &  fur  le  pe- 
tit fonds  de  pain  frais  ,  qui  doit 
toujours  être  à  l'armée  pour  fub* 
venir  aux  extraordinaires. 

Quand  on  s'apperçoit  que  le 
pain  commence  à  fe  corrompre  , 
ce  qui  arrive  dans  la  canicule  ,  & 
quand  il  y  a  trop  d'eau ,  il  faut  le 
tranfporter  dans  quelque  grange  où 
il  ait  de  l'air.  Enfuite  on  le  net- 
toyé avec  des  broflès  ,  3c  on  le 
paiTe  du  mieux  qu'on  peut ,  foit 
aux  troupes  ,  foit  aux  Charretiers 
pour  leur  fubilftance  ,  quand  iln'eft 
qu'un  peu  fleuri. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'un 
Directeur  général  des  vivres ,  plus 
curieux  de  fon  devoir  ,  que  de  fes 
commodités  ,  doit  prier  le  Maré- 
chal général  de  l'armée  de  lui  mar- 
quer plutôt  des  maifons  où  il  y  ait 
des  granges  que  des  logemeus 
propres  &  commodes. 

Les  premières  distributions  du 
pjin  qu'on  fait  en  campagne  font 
aflèz  difficiles  ,  mais  les  dernières 
ne  le  font  pas  moins  9  parce  qu'il 
faut  pour  bien  faire  que  le  Di- 
recteur général  des  vivres  n'ait 
point  de  pain  de  refte  ,  après  que 
l'armée  cit  entièrement  féparée , 
c'eft-à-dire ,  que  la  dernière  troupe 
ait  quitté  le  camp.  Cette  jufteflè 
paroft  peu  de  chofe  ;  cependant 
elle  eft  une  marque  de  la  précau- 
tion du  Directeur  des  vivres. 

Le  Général  d'armée  donne  à  la 
fin  de  la  campagne  un  état  de  la 
féparation  des  troupes  ,  de  même 
qu'il  en  donne  un  pour  raflèm- 
Mée  :  cet  état  n'eft  autre  chofe  que 
la  diftinction  des  jours  oii  cha- 
que régiment  partira  du  camp  pour 
fe  rendre  à  l'on  quartier  d'Hyver  ; 
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&  le  Directeur  des  vivres  fe  régfe 
fur  cet  état,  de  même  qu'il  sYft  ré- 
glé fur  le  premier  pour  ordonner  la 
quantité  de  pain  ,  qui  lui  fera  né- 
ceflâire de  diftribution  en  diftri- 
butioh ,  diminuant  toujours  à  me* 
fure  que  les  troupes  partent  du 
camp ,  comme  il  a  augmenté  à 
mefure  qu'elles  y  arrivoiem ,  de 
manière  qu'infendblcment  il  ne  fe 
trouve  plus  rien  à  fournir  au  pre- 
mier  Novembre,  qui  eft  le  joui 
que  la  campagne  finit. 

Mais  fi  l'armée  ne  fe  fépare  pa* 
encore  dans  ce  tems-là ,  &  qu'or* 
oblige  le  Directeur  à  fournir ,  il 
en  prend  un  ordre  par  écrit  du 
Général  ,  où  les  équipages  font 
auflî  compris  comme  étant  un  ar* 
ticle  du  traité  des  Entrepreneurs. 

•  PAIR,  nombre  pair  :  Epi- 
thete  que  l'on  donne  à  un  nombre 
qui  peut  fe  divifer  en  deux  parties 
égales ,  tels  font  les  nombres  ,  a» 
4,6,  &c. 

•  PALADIN  :  On  a  donné  ce 
nom  aux  anciens  Chevaliers  qui 
alloient  chercher  des  aventures  , 
tels  que  Roland ,  Maugis  ,  Re- 
naud, Gv.  qui  étoient  on  des  Com- 
tes du  Palais  ,  ou  des  Princes  du 
Sang  de  Charlemagne  &  d'autres 
anciens  Rois. 

PALAMANTE ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  tout  le  corps  des  raines 
d'un  bâtiment  de  bas-bord. 

PALAN:  C'eft  un  aJïèmblage 
d'une  corde  ou  de  deux,d'unc  mou- 
fle à  deux  poulies ,  &  d'une  poulie 
Ample  qui  lui  <ftoppoféc.  On  s'en 
fert  pour  embarquer ,  &  pour  dé- 
barquer les  marchandi  fes  &  autres 
fardeaux.  Une  de  ces  cordes  s'ap- 
pelle étague  ,  &  l'autre  garant. 
Le  palan  ,  dit  un  autre  Auteur , 
eft  la  corde  qu'on  attache  à  Pétai 
ou  à  la  grande  vergue,  ou  à  la  ver- 
gue de  mifene  ,  pour  tirer  quelle 
fardeau  ,  ou  pour  bander  les  étais. 

il 
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l  tft  eompofé  de  trois  corde*  , 
Ravoir  celle  du  pqlan  ,  l'éiague  & 
la  dr ifle.  II  y  a  dés  pattes  de  fer 
au  houe ,  qui  defeendent  én  bas  ; 
il  a  trois  poulies ,  l'une  defquclles 
cft  double.  Celui  du  mât  de  mi- 
féne  ne  s'en  détache  jamais  ,  tom- 
me -étant  tîu  feryiee  ordinaire. 
Grands  palans  i  Ce  font  ceux  qui 
tiennent  au  grand  mât.  Palans  de 
thijene  :  Ce  font  ceux  qui  font  at- 
tachés au  mât  de  mifene  ,  &  qui 
fervent  à  ha  1er  £  bord  les  ancres 
&  la  chaloupe  ,  à  rider  les  hau- 
bans ,  &c.  Palan  à  cal  io  me:  C'cft 
la  caliorne  entière.  Palans  fêtai  : 
Ce  font  ceux  qui  font  amarrés  à 
l^tai.  Palan  d  'amurre  :  C'eft  un 
petit  palan  ,  dont  lùfage  eft  d'a- 
murrer  la  grande  ypiie  par uri (gros 
vent.  Palans  dé  botte  :  Ce  font  de 
petits  palans  rVatyéVàf  fà  tÊte  du 
mât  de  beaupré  pat-dé/toof ,  dtmi 
I*ufagc  cil  de  tenîr  la  vergue  de 
livadiere  en  fon  lieu  ,  &  d'aider 
à  la  hifler ,  lorfqu'on  là  met  à  la 
place.  Palans  Ht\  ri'crâth •  ;\fcéiTont 
auili  de  petits  palans ,  dont  les  Ca- 
noniers  fe  fervent  rjour  remettre 
le  canon  dedans  *  quand  il  a  tiré , 
lorfque  le  valflèau  cita  la  bande. 
Pâdanguer  :  Ceft  le  fervir  des  pa- 
lans ,  l'oit  pour  mettre  les  fardeaux 
dans  un  vaiflèau,  ou  pour  les  dé- 
barquer. P  a  langue,:  C'clt  un  com- 
mandement  pour  /aire  fervii  ou  ti- 
rer fur  le  palan» 
i  PÂLAKGUJN  ,  ou  petit  palan  , 
terme  de  marine  :  Ceft  un  cor- 
dage qui  fert  à  guinder  des  far- 
deaux médiocre*.  Il  y  en  a  de  dou- 
bles &  de  fimplcs.  Au  racagç  de 
la  grande  vergue  il  y  a  deux  palan- 
guins  (Impies  pour  guinder  ci  ame- 
ner le  racage  ,  quand  il  faut  guin- 
der &  amener  la  vergue.  Pour 
guinder  les  voiles  d'étai  ,  il  faut 
tes  paUn£uins%k  l, 

PALANQUJE  ;  On  donne  ce 


VA  à  s 

nom  en  Hongrie  à  une  e'pece  de 
fortification  faite  de  pieux  &  re*  , 
vêtue  de  terre  ,  dont  on  tLt  un  ■ 
pofte  pour  arrêter  l'ennemi. 

PAL  A  R  DE  AUX,  terme  de 
marine  »  font  des  bouts  de  plan*  • 
ches  à  l'usage  des  Calfateurs  ,  qui 
les  couvrent  de  bourre  &  de  gou- 
dron pour  boucher  les  trous  du 

b0r«âpALASTRE  :  C'eft ,  en  ter- 
me de  mer,une  pièce  de  bois  pla*  , 
te  ,  dont  orv  garnit  les  fente»  d'un 
bateau  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
prenne  eau.  C'eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle Paldrdt.au  fur  les  bâtiment 
de  mer»- 
"•  PALE;  Éfpece  de  petite  van» 
e  iervant  à  ouvrir  &  à  ferme* 
la  chauiTée  d'un  étang  ou  cTur^ 
moulin  ;  on  l'appelle  aulfi  bonde.  , 
PALE  d'aviron  :  C'eft  le  bout 
plat  &  l'aviron-  qui  entre  dans 
l'eau. 

PALÊAGE  :  C'eft  l'action  de 
mettre  bors  d'un  vaiflèau  f  les 
grains  ,  les  fels  &  auire s  marchai*».  ; 
difes,  qui  fe  remuent  avec  h  pelle, 
&  l'obligation  où  les  AÎatelors  font 
de  les  décharger.  Les  Mateiot» 
n'ont,  point  de  Claire  pour  le  pd-  . 
liage  à.  le  manéage  ,  mais  ils  en 
ont  pour  le  giunda^c  &  le  rc- 
muage.  ... 

•^PALÉÊ  :  On  appelle  ainû*  un 
raog  de  pieux  qu'on  enfonce  en 
terre  fujvant  le  til  de  l'eau  ,  pour 
foutenir  les  poutres  d'un  pont  de 
bois  ,  &  qu'on  garnit  de  moifes  &  . 
de  rtferoes  avee  des  chevilles  & 
boulons  4é(tçr  ,  lorfque  le  courant.', 
de  l'eau  èft  trop  rapide.  Pour  évi- 
ter le  fracas  des  glaces  ,  à  quel- 
que diftance  des  polies  ,  on  prari- , 
que  un  rang  de  petits  pilots  y  qui 
forment  un  angle  ou  avant-bec  t 
lefquels  font  cfpacés  de  doux* 
quinze  pouces  les  uns  des  autres: ,  j 
t  entretenu*  &  recouverts  par  un 
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chaperon  ou  liflè ,  &  pat  des  moS 

fés  ,  afin  de  refifter  aux  glaçons  & 
cônferver  ainfi  les  palées.  On  ne 
les  conftruit  que  du  côté  d'Amont. 

*  PALESTRE  ,  mot  d'origine 
Grecque  adopté  par  les  Latins,  qui 
étoit  le  nom  des  lieux  publics  où 
Ton  formoit  la  Jeuncflè,  non-feu- 
lement  aux  exercices  du  corps  , 
niais  à  ceux  même  de  l'efprit.  On 
tiommoit  ainfi  en  général  tous  les 
lieux*  où  l'on  faifoit  quelque  exer- 


'*  PALIER  ,  ou  repos  :Cdï  un 
«fpace  entre  les  rampes  ,  &  au 
tournant  d'un  cicalier.  Demi-pa- 
lier i  eft  celui  qui  -eft  quarré  de 
la  longueur  des  marches.  On  ap- 
pel' e  palier  de  communication ,  ce- 
lui qui  l'épate  deux  appartemens 
de  plein  pied ,  &  qui  communi- 
que de  l'un  à  l'autre. 

-•PALIS:  On  appelle  amfl  les 
rang»  de  petits  pais,  ou  de  pieux 
pointus  qui  forment  une  clôture. 
De  -  là  vient  pdlijfade  ,  rangée  de 
grands  pieux  qui  fervent  à  garder 
les  avenues  de  tous  les  portes  qui 
pourroient  être  emportés  d'em- 
blée. 

PALISSADES  ,  font  des  pieux 
ordinairement  épais  de  huit  à  neuf 
pouces  &  longs  à  peu  près  de  huit 
pieds  i  dont  il  y  en  a  trois  en 
terre.  On  les  plante  fur  les  ave- 
nues de  tous  les  portes  ,  qui  peu- 
vent être  emportés  d'emblée  ,  pour 
en  aflurer  le  terrein  contre  les  fur- 
pritet  &  même  contre  les  droites 
attaques. 

•  1  I  y  a  des  paliffades  qu'on  met 
à  plomb  fur  le  terrein  quelques 
antres  font  un  angle  &  penchent 
un  peu  fur  le  rez-de  -  chauffée  du 
côté  de  l'ennemi ,  afin  que  s'il  y 
vouloir  jetter  des  cordages  pour 
les  renverfer,  les  cordages  n'ayent 
point  de  prifç  &  coulent  fur  cette 
pente, 

Uii  i~ 
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f     On  met  des  paliffades  fur  la  ber* 
me  au  pied  du  burtiôn  :  on  en  met 
à  la  gorge  des  demi-lunes  &  des 
autres  travaux  avancés.  On  palif- 
fade  aufll  le  fond  du  ïoITé  ,  &  fur- 
tout  le  parapet  du  chemin  couvert.; 
Quelques-uns  matent  des  paliffa- 
des à  trois  pieds  de  ce  parapet  9 
tirant  vers  la  campagne  ,  mais 
on  les  plante  aujourd'hui  dans  le 
milieu  du  chemin  couvert.  El'cs 
doivent  être  fi  ferrées  qu'il  ne  refte 
de  l'intervalle  entre  elles ,  que  pour 
la  bouche  du  moufquet.  On  vieat 
à  bout  des  paliffades ,  foit  en  les 
arrachant ,  foit  en  les  faifant  cou- 
per par  dès  Grenadiers  ,  ou  bien 
en  les  abattant  avec  le  canon  ,  ou 
en  les  brûlant  avec  des  fafcines 
goudronnées. 

*  PALISÏSADES  de  camp  :  Ce 
font  plufieurs  pièces  de  bois  liées 
enfemSle  :  on  les  appelle  piliffa* 
des  de  camp  par  diftinc*tion  ♦  à* 
caufe  qu'étant  jointes  plufieurs  en- . 
femble  ,  elles  font  en  état  d'enfer- 
mer tout  le  terrein  deftiné  au  cam- 
pement d'une  armée. 

•  PALISSADES  ferrées  :  Ors 
les  plante  dans  de  peutes  rivières» 
ès  lieux  marécageux  ,  pour  empê- 
cher qu'on  y  pane  tacitement  à 
pied  ou  avec  des  barques. 

•  PALLADIUM ,  ftatue  de  boit 
qui  repréfentoit  la  Déeffe  Patios  , 
une  pique  à  la  main  ,  &  dont  on 
rapporte  qu'elle  paroiflbit  avoir 
les  yeux  mobiles.  Les  Troyens  la 
croyoient  tombée  du  ciel ,  &  l'o- 
racle d'Apollon  les  avoit  ailùrés  9 
que  leur  Ville  fcroit  imprenable 
auffi  long-tcms  qu'ils  conferveroiene 
cette  itatuc  dans  leurs  murs.  Dio- 
mede  &  Ulyflc  Penlevcrcnt  pen- 
dant le  fiége  de  Troye ,  &  la  Ville 
ne  réfifta  pas  long-rems. 

*  P  A  LL  AS  :  C'eft  un  des  nom* 
que  la  Fable  donne  à  la  De  eut 
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Xfmcr?e,conndëré<f  comme  Dee/fc 

^•c  la  guerre.-        '•  •  •  *  «iw  «i» 

'PALME  :  Eté»***  Je  la  main. 
"Les  Anciens  avdfetn  la  gfandepa/- 
te  petite  ïJ*fme,qui  parta- 


f       La  gnmde  K  sui  't'en  ï^ct^t 


<|e  douze  doigts  ou  neuf  pouces 
ce  Roi  ;  &  la  petite  paime, de  qua- 
tre  doigts  ou  trois  pouces.  Oh  k 
fcrt  encore  aujourd%n  de  cette 
•mefure  en  Italie  >  &  la  palme  y 
'eft  différente  félon  les  lieu*.  La 
palme Romaine  moderne  eft  de  huit 
pouces  trois  lignes  &  demie  :  celle ! 
*de  Naples  eft  de  huit  pouces  fept 
lignes  ?  &  celle  de  Gênes,  de  neuf 
pouces  deux  lignes.  Lypkis  com- 
mune étendue  de  la pàlme  eft  de' 
huit  pouces.  Il  faut  quatre  palmes,* 
«  quatre  cinquièmes^  pour  feire. 
une*  «uhe  de  Paris.  La palme ,  dit: 
an  Aatcur  ,  contient  arxj  doigt*, : 
Je  dojgt  eft  la  feizieme  partie  du 
pied  ;  le  pied  eft  de  foiize  pouces, 
•ie  pouce  coritienc  dquze  lignes,- 
la  ligne  eft  l'épaiflèur  d'un  grain* 
oc  blé  ou  environ/  H  '  i 
•  PALPANCWES:  G* -font te? 
planche»  de  toutes  fortes  de  bois ,! 
&  quelquefois  de  fa  pin  rouge,; 
principalement  dans' les  endioiisi 
où  ce  bois  eft  commun,  ïefqueuW 
ohcehviron  fîx  pouces  d'épai/ïeur ,! 
un  pied  de  largeur ,  &.  une  lon-J 
gueur  proportionnée  'à :fe  .qualité 
terrein  dans  lequel  elles  font, 
frappées,  On  les  taille  par  le  bas  ,; 
en  pointe  ,  afin  quVïlei  entrênt; 
plus  facilement  enterre,  où  on 
les  enfonce  avec  le  mouton.  » 
.    •  P  AN  ;  Ceft  Je  côté  d'un* 
figure  rectangle  ou  irréguliefe.  , 
PAN- ,  ou  face  de  bafiion  ,  eft 
la  diftance  comprife  depur*  l\m- 
fle 'de  l'épaule  jufqu'à  Hangle  flan- 
^  Voyef  FACE  DE  3  AS- 
T 1 0  H. 


•  PAN  de  bbis  :  C'cft  un  aûcnV 
Mage  de  charpente  qui  fert  de  mu 
de  face  à  un  bâtiment ,  &  qui  fe 
rait  de  plufleurs  manières  :  Je  plus 
ordinaire  eft  de  iabliere ,  de  no- 


dilpofition  de  petits  potelé»  af- 
femblés  diagonalcment  à  tenons  k 
mortaifes  ,  dans  les  intervalles  de 
plufieurs  poteaux  à  plomb ,  laquelle 
reflemble  à  des  bandes  de  fougère 
dont  les  brins  font  cet  effet  •  cfî 
lui  de  lofanges  entrelacées!  eft 
auflî  une  difpomion  des  pièces  d'un 
pan  de  boit  ou  d'une  cknibri  pofée 
en  diagonale  ;  entaillées  de  leur 
demi-épaiffeur ,  &  chevillées ;  les 
panneaHX  des  uns  des  autres 
font  remplis  ,.  ©u  de  brique,  ou  de 
maçonnerie  ,  enduite  d'après  les 
poteaux  ,  ou  recouverte  ou  lam- 
briflee  fut  un  lattis.  On  appelloic 
autrefois  les  paru  de  bois ,  cloifon- 
nages  ,  &  cohmbagès.* 

••  PAJ*  4e  mitr  i  Cdi  une  par- 
ne  de  la-  continuité  d*un  mur  : 
ainfi  on  dit,  quand  quelque  partie 
d'un  mur  eft- tombée!,  qu'il  n'y  a 
qu'un  pan  de  mur  de  tant  de  toi- 
fes  à  conftruirrnu  à  réparer. 

•  PAN  ,  mefure  de  Languedoc 
&  de  Provence  Ceft  la  même 
chofe  que  palme  ou  empan. 

PANCARPTr^eft  le  nom 
d  un  des  anciens .  jeux  de  HAra- 
phithéatre  Romain  >  qui  confiftoit 
à  faire  combattre -des  hommes  vi- 
goureux contre  toutes  fortes  de 
bêtes;*  "   i  r  •  »,  ,  ^ 

PANIER  dmine.tVxyyez  BOUR- 
RIQUET.  , 

P  A NIERS  î  Ils  fervent  pour 
porter  les  terres  hors  de  la  tran- 
chée. On  les  place  auffi  tout  pleins 
fur  les  bords  de  la  tranchée  pour 
couvrir  le  Soldat  quand  iJ  tire. 

Les  paniers  doivent ^être  faits 
i.  Jùij 


Digitized  by  Google 


68       P  A 

de  bon  bcris  «l'oner  coupé  au  dé- 
clin de  la  lune,  comme  les  hottes, 
,ou  de  bois  de  coudre  au  défaut 
.  d'ofter.  11  faut  qu'ils  aient  quinze 
.  pduces  de  hauteur ,  douze  de  dia- 
mètre par  en  haut  r  dix  pouces 
par  en  bas,  deux  anfes  aflèz  for- 

.  tes  pour  les  pouvpir  porter  quand 
ils  font  pleins  de  .terre ,  &  aflèz 
grandes  pour  y  pouvoir  pafler  la 
main  d'un  Soldat. 

Les  paniers  qui  fervent  à  char- 
ger les  pierriers  font  différens  de 
ceux-ci.  Les  paniers,  les  hottes 
&  autres  ouvrages  d'oiler  Se  de 
bois  ,  demandent  toujours  d'être 
à  couvert.  Les  lieux  humides  en* 

.retiennent  les  paniers  Se  les  hot- 

.  tes  »  mais  quand  ils  le  font  trop, 
Ils  les  pourriflènt, .  En  lieu  trop 

.  fec  ils  fe  déjettent  fe  relâchent 
entièrement.  .  -j 

*  PANIQUE ,  terreur  panique , 
expretfonqèr  lignine  mal  à-propos 
Se  fans  jondemént.  On  en  tait  rc- 

■  monter  farigine  à  un  Capitaine  de 
:  fiacchus  >  nommé  Pan ,  qui  mit 
en  fuite  une  armée,  ennemie  en 
a  faifant  poufler  de  grands  cris  à  fes 
Soldats  dans  une  vallée  remplie 
d'échos  ;  ce  qui  effraya  les  autres 
&  leur  rit  croire  qu'ils  avoient 
en  tête  des  forces  fupérieures  aux 
leurs,     -  * 

*  PANNACHE  ,  eft  une  por- 
tion triangulaire  :de  voûte  ,  qui 
aide  à  portée  la  jour  d'un  dôme. 

*  PANNE  t  pièce  de  bois  ,  qui 
portée  fur  les  tcilèaux  &  chatigno- 
les  des  forces  d'un  comble  ,  fert 
à  en  fourenir  lescfcvrons  :  il  y 
a  des  pannes  qui  s'aflèmbtent  dans 
les  forces  lorfque  Tes  fermes  font 
doubles: on  nomme  panne  de  bri» 
fis,  celle  qui  eft  au  droit  de  bri* 
fis  d'un  comble  à  la  Man farde. 

PANNE,  mettre  en  panne  , 
terme  de  marine?  Ceft  virer  le  I 
railTcau  A  vent  devant ,  &  meute  J 


,      *  A  ,  .  ,f 

le  vent  fur  toutes  les  voiles  pu  fur1 
une  partie  ,  afin  de  ne  pas  tenir 
ni  prendre  le  vent ,  Se  retarder  le 
cours  du  vatflèau  ;  ce  qui  ne  fe 
tait  que  >de  beau  tems,pour  atten- 
dre ou  laiflèr  paner  d'autres  va»f- 
féaux  qui  veulent  gagner  de  l'a- 
vant. 

*  PArNNEAU  :  Ceft  l'une 
des  faces  d'une  pierre  taillée*  On 
appelle  panneau  de  douelle  j  celui 
qui  eft  fait  en  dedans  «  ou  au  de- 
hors dé  la.  courbure  d'un  voufloir,: 
panneau  de  (ite ,  eft  celui  qui  eft 
au-devant  panneau  de  lie ,  ce- 
lui qui  eft  caché  dans  les  joinv,s 
on  appelle  encore  panneau  9  wm 
moutc  ,  un:  morceau  de  fer  Ûanc 
ou  de  .carton,  levé ,  Se. coupé  fur 
répure  pour  tracer  une  pierre*  j  L 

.  JP  A  N  N  E  A  U  de  fer  t.  Ceft  Up 
morceau  dVwncment  de^fe*  forgé 
ou  fond»»  &  renfermé  dans 
ehaOu«*,pfwr  une  rampe  ,  balcon 
otr  porte  tA  fe  tait  aulB  e*e  ces 

mens.    ,  •  ,  ; 

*  PANNEAU  de  maçonnerie*; 
Ceft  entre  leS  pièces  d'un -pan  de 
bois,  ou  d'une,  cloifon  ,  la  maçon- 
nerie enduire  diaprés  les  poteaux: 
o'eft  suffi  dam  les  ravajeingrj*  des 
murs  de  maçonnerie ,  toutej  itable 
entre  des  naiflànces,  plates-bandes 
&  Cadres.     ,  *  ,  ;  r- 

*  PANNEAU  de  menuifait^i 
Ceft  une  table  d'ais  minces  •  co- 
tes enlemble  ,  dont  plusieurs  rem- 
plirent le  bâtis  d'un  lambris; ,.TQti 
d'une  porte .  d'aflèmblage  de  mc- 
nuiferie*  On  appelle  panneau  aè- 
eoiiyerr.ycetoi  qui  excède  le  .bâtis  , 
&  rit  ordinairement  moulé  d'un 
quart  de  ;  rang.  On  nomme  encore 
panne  au, ùu  bois  de  chêne  fendu*» 
&  débité  en  planches-  de  diffé- 
rentes grandeurs  de  lut  a  buit  li- 
gnes ,  dont  on  tait  les  moindres 
p  anneau»  de  mcnuifciie. 
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PANNEAUX  des  écounlles 
d'un  ïaijfeau  :  C'cft  l'aûemblage 
des  planches  qui  fervent  déportes , 
pour  fermer  les  écoutilles. 
,  .  *j  PANNONCEAU  :  Ceft  un 
rieux  mot  qui  fîgnifioit  autrefois 
enfiigne  ou  bannière ,  &  qui  ne  fe 
die  aujourd'hui  que  d'un  écuflbn 
d'armoirie  ,  tel  qu'on  le  met  fur 
un  poteau  pour  marquer  lajurif- 
difhon. 

•PANON,  on  appelle  potion 
de  Pilotes  des  plumes  enfoncées 
dans  de  petits  morceaux  de  liège  , 
qu'on  laiflè  voltiger  au  vent  pour 
connoître  d'oli  il  vient. 

PANTAQUIERES  :  Ce  font 
des  cordes  de  moyenne  groAèur  , 
qui  font  un  entrelacement  entre 
les  haubans  de  ftribord  &  de  bas- 
bord  ,  pour  les  tenir  plus  roides 
&  plus  fermes  ,  &  pour  affiirer  le 
mAt  dans  une  tempête  ,  fur-tout 
Jorfque  les  rides  ont  molli ,  elles 
traverfeot  les  haubans  d'un  i  bord 
à  l'autre. 

•  PANTOGRAPHE  oujinge  , 
infiniment  de  mathématiques  «  qui 
fert  à  copier  toutes  fortes  de  def- 
feins ,  &  à  les  réduire  de,  grand 
en  petit  ,  &  de  petit  en  grand. 
On  trouve  la  description  de  cet 
infiniment  dans  le  cours  de  Ma- 
thématiques du  Pere  Defchalles. 
Mais  le  Sieur  tanglois ,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  le  perfedtior 
ner  ,  efl  parvenu,  à  le  porter  à  un 
point  de  précifion  qui  le  rend 
très -commode  ,  &  d'un  ufage  uni 
*erfe4.  Voyez-en  la  description  &. 
r ufage  dans  la  Méthode  des  plans 

A3»'*'      J  *  * 
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•  PANTOMETRE  :  Ceft  le 
nom  d'un  ancien  infiniment  de 
,  que  les  Modernes  ont 
perfcftiojwié' ,  &qm  fert 
:e  &  à  mefurer  toutes  for 
*s  d'angles  ,  fc  de  hautcutf  ,> 
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•  PAPEGAI  :  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  aux  perroquets  » 
mais  il  ne  fe  dit  plus  que  d'un  oi- 
feau  de  bois  ou  de  carte  ,  qu'un 
met  au  bout  d'une  perche  pour  fer- 
vir  de  but  à  ceux  qui  difputent  le 
prix  de  l'arc  ou  de  Parquebufe. 

•  PAPIER  gris  ,  ou  papier 
brouillard  :  C'efl  une  forte  de  pa- 
pier qui ,  n'étant  pas  collé  ,  boit 
les  liqueurs  ,  &  fert  même  à  les 
filtrer.  Il  efl  d'un  grand  ufage 
dans  les  artifices. 

PAPIERS  O  enfeignemens  :  Ce 
font  tous les  papiers  &  manuferits 
qui  fe  trouvent  dans  un  vai/Icau. 
Papier  de  cartouche  ,  ou  de  gar- 
gouflès  :  c'efl  de  gros  vapier  gris  , 
dont  on  fe  fert  pour  faire  les  gar« 
gouflès.  On  le  forme  fur  un  mou- 
le ,  puis  on  l'emplit  de  mitrailles, 

PAQUEBOT  :  C'efl  le  nom 
des  vaiflèaux  qui  fervent  au  pafTa- 
gc  de  Douvres  à  Calais  ,  &  de  Ca- 
lais à  Douvres  ,  de  la  Brille  à  Har- 
wich,  &deHarwichà  la  Brille  f 
d'Angleterre  en  Efpagne  ,  &c. 

PAR  :  C'efl  une  prépofition  > 
dont  on  fe  fert  fur  mer  d'une  fa- 
çon particulière.  On  dit  :  nous 
étions  par  la  hauteur  de  trente  de* 
grés  :  on  n'attaque  pas  un  vaiflèau, 
quand  il  efl  par  huit  braflès  d'eau. 

•  PARABOLE  »  C'efl  un  plan 
défini  ,  terminé  par  une  ligne 
courbe  ,  qu'on  nomme  ligne  para- 
bolique ,  «  que  Ton  confond  or- 
dinairement avec  la  parabole  mê- 
me ,  au-dedans  de  laquelle  ,  tirant 
à  l'axe  ou  au  diamètre  ,  autant 
d'ordonnées  que  l'on  voudra  ,  lés 
quarrés  de  ces  ordonnées  feront 
entre  eux  comme  les  abfciflès  cor- 
refpondantes  ,  ou  ce  quj  revient 
au  même  ,  le  quarréjîe  chaque  or- 
donnée eft  égaj  au  rectangle  fous 
Tabfciflè  corretpondame ,  &  le  pâ- 
li rametre.  Cette  parabole  efl  .noni* 
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la  parabole  cubique  ,  qui  reflèm- 
Blc  afllz  à  la  précédente  ,  avec 
cette  différence  qu'elle  n'cft  point 
une  feclion  conique.  Sa  propriété 
eft  que  le  cube  d'une  de  fcs  ordon- 
nées eft  égal  au  parallelipjpede 
compris  fous  le  quarte  du  para- 
mètre ,  &  l'abfcillè  cprrefpondan- 
te  à  l'ordonnée.  Il  y  a  encore  des 
paraboles  du  cinquième  &  du  fî- 
?iéme  degré. 

Si  l'on  coupé  un  cone  fur  un  de 
fes  côtés  &  parallèlement  à  l'autre , 
chacune  des  parties  coupées  ,  re- 
gardée en-dedans  ,  repréfentera 
une  furface  plane  ,  que  les  Géo- 
mètres nomment  parabole  »  &  la 
ligne  courbe  qui  l'environne  fc 
nomme  parabolique. 

PARABOLOIDE,  ou  cono'ide 
farabolique  ;  C'eû  un  folide  pro- 
duit  par  la  circonvolution  entiè- 
re d'une  parabole  autour  de  fon 
axe. 

On  nomme  conoide  hyperboli- 
que ,  un  folide  formé  par  la  cir- 
convolution entîere  d'une  hyper- 
bole autour  de  fon  axe  ;  &  co- 
noide elliptique  ,  ou  fimplemcnt 
fphéroïde  ,  un  folide  produit  par 
Je  mouvement  achevé  d'une  el- 
îipfe  autour  de  l'un  de  fcs  deux 
axes. 

PARADE,fafre  la  parade.  Les 
Officiers  font  la  parade  ,  lorfque 
leur  bataillon  ,  leur  régiment ,  ou 
leur  compagnie  ayant  ordre  de  fe 
mettre  fous  les  armes ,  ils  s'y  ren- 
dent dans  le  meilleur  état  qu'il  leur 
cit  poflible  pour  prendre  pofte  & 
tenir  le  rang  qui  leur  eft  dû ,  foit 
fur  le  terrein  où  le  bataillon  fe  for- 
me ,  foit  dans  la  place  où  Ton  s'af- 
femblc  pour  monter  la  garde,  foit 
devant  le  Corps  de  garde  ,  quand 
31  faut  relever  la  garde  ,  ou  bien 
'  lorfqu'dn'e  perfonne  de  qualité  cil 
j>rcic  à  pafler. 

c   PÀRAfrffr  Crib  l'examen  que 


les  Sergent;  AidesÂfajuJJ  /  Ma^ 
jors  &  autres  ,  font  d'une  iroupe 
commandée  pour  monter  lajjarde, 
ou  allcx  en  détachement. 

Faîré  la  parade  fur  mer  :  Ccft 
orner  un  vaiflèau  de  tous  les  pa- 
villons"qui font  a  fort  bord  ,  &  dé 
tous  fes  pavois!  On  dit  aufli  parer: 
les  yaî fléaux  feront  parés  de  flam- 
mes/Quand  dans  les  garnirons  ou 
à  l'armée  ,  l'heure  eft  venue  de 
monter  la  parade  ,  les  Tambour* 
appellent 'pour   faire  prendre  les 
armes  f  &  les  Scrgens  doivent  af- 
femblcr  fans  bruit ,  &  avec  dili- 
gence leur  pofte  ,  &  le  mettre  en 
bataille  dans  le  rang  qu'il  doit  te- 
nir :  il  le  pofte  eft  commandé  par 
un  ou  plufuurs  Officiers ,  qui  fe 
mettronf  pour  lors  à  la  tête  ,  le 
premier  Sergent  doit  fe  mettre  à 
Tailc  droite  du  premier  rang  ,  le 
fécond  à  la  gauche  du  dernier  ,  & 
s'ils  font  plufleurS)  ils  doivent  fe 
mettre  aux  ailes  droites  &  gauches 
des  rangs ,  obfervant  de  faire  bien 
marcher  tes  Soldats  avec  un  grand 
filcnee  ,  ne  permettant  jamais  qu - 
aucun  parle  &  fume  fous  les  ar- 
mes. Lorfque  la  troupe  doit  tour- 
ner fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  > 
s'il  n'y  a  pas  de  Sergent  à  l'aile 
droite  ,  qui  doive  foutenir  ,  celui 
qui  en  eft  le  plus  proche  ,  doit 
s'y  porter  promptement,  &  refter 
au  pivot ,  pour  que  chaque  Soldat, 
qui  cft  à  l'aile  du  rang ,  vienne 
y  tourner ,  fans  fe  jetter  ni  fur  fa 
droite  ni  fur  fa  gauche  ,  oKervant 
que  le  rang  ne  tourne  ,  qu'après 
que  l'aile  qui  doit  foutenir ,  eft  ar- 
rivée ,  fur  le  4>ivDt.  Si  les  rangs 
viennent  à  fe  fauflèr ,  le  Sergent 
doit  les  rcdrçflèr  avec  le  bout  de 
fa  Hallebarde  &  (ans  parler!  s*il 
cft  fiiîvi  par  une'  autre  garde  ,  il 
doit  refter  âuYpiyôt  ,  jufgu'à  ce 
<fué  té-Sergent"',  <jtti  eft  à  l'aile  du 
rang  <jui  le  fui^  &  qui  ta  touract  >t 
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te  fbic  emparé  du  pivot  pour  exé- 
cuter la  même  chofc.  Pour  lors  il 
retourne  avec  diligence  à  fon  pofte. 

Ainfi  tous  les  Sergens,dc  l'un  à 
foutre  ,  doivent  avoir  attention 
que  leur  troupe  marche  bien  ,  & 
tourne  dans  le  même  terrein  ,  fai- 
fant  obferver  quatre  grands  pas  de 
diftance  entre  chaque  rang  ,  & 
que  les  Soldats  appuient  fur  la 
croflê  de  leur  fufîl,  &  marchent 
la  tête  haute  avec  un  regard  hardi. 
Ceux  qui  font  aux  ailes  des  pre- 
miers rangs ,  doivent  de  tems  en 
tems  regarder  derrière  eux,  pour 
voir  fi  les  rangs  ne  fe  rauflènt  pas, 
&  fi  perfonne  ne  s'y  néglige.  En 
ce  cas  il  faut  qu'ils  s'y  portent  avec 
vivacité  pour  y  remédier  fans 
bruit.  De  même  ceux  qui  font  aux 
ailes  des  derniers  rangs  ,  voyant 
devant  eux  ce  qui  s'y  paflè,doivent 
d'autant  plus  tenir  la  main  à  conte- 
nir les  Soldats  dans  leur  devoir. 
En  arrivant  fur  le  terrein  où  Ton  fe 
met  en  bataille  pour  monter  la  para- 
de,\*s  Sergens  doivent  après  le  pre- 
mier rang  drefle* ,  mefurer  promp- 
tement  les  autres  rangs  de  l'un  â 
l'autre  ,  à  deux  hallebardes  dedif- 
tanec  ,  depuis  le  talon  du  Soldat 
chef  de  file ,  jufqu'à  l'oreille  du 
foulicr  du  ferre-demi-file  ,  &  ain- 
fi du  ferre-demi-file  au  chef-de- 
mi-file  ,  &  du  chef-demi-file  au 
ferre-file.  La  diftance  de  droite  & 
de  gauche  réglée  ,  ils  doivent  les 
d relier  avec  dextérité  ,  diligence 
&  fans  confufion  ,  enfuite  repren- 
dre leurs  poftes  dans  le  premier 
rang ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
commandent  certains  petits  poftes 
particuliers  ,  à  la  tête  delquclsils 
doivent  fe  mettre  un  petit  pas  en 
ayant  des  Soldats  pour  défiler  à 
leur  tour. 

PARADIS  :  C'cft  la  partie  d'un 
Port ,  oti  lesvaiflcaux  font  en  plus 
■pandc  fiûrctc. 


TARAGE  ,  eft  un  cfpace  ou 
une  étendue  de  mer  fous  quelque 
latitude  ou  bande  que  ce  foit. 
Voye?  ASPECT  &  CONNOIS- 
SANCE. 

PARALLELES  :  Ce  terme  ap- 
partient  à  la  géométrie  ,  mais  par» 
ce  qu'il  eft  fouvent  employé  dans 
les  fortifications  ,  il  le  faut  ici 
définir. 

Les  lignes  parallèles  ,  font  cel- 
les qui  font  toujours  également 
éloignées  cntr'elles  ,  &  qui  étant, 
tirées  fur  une  même  furface  ne  fe 
peuvent  jamais  rencontrer  de  quel- 
que étendue  qu'elles  foient  prolon- 
gées. Ainfi  deux  lignes  qui  feront 
tirées  fur  le  niveau  de  la  campai 
gne  ,  en  telle  forte  ,  qu'étant  pro- 
duites infiniment ,  elles  ne  fe  cou* 
peront  &  ne  fe  rencontreront 
point  ,  feront  parallèles  cntr'el- 
les ,  c'eft-à-dire,  toujours  égale- 
ment éloignées  l'une  de  l'autre* 
Les  côtés  oppofés  d'un  quarré  font 
parallèles  entr'eux. 

Les  files  d'un  bataillon  font  pi* 
ralleles  l'une  à  l'autre ,  &  les  rangs 
font  auflî  parallèles  entr'eux.  Le 
trait  de  la  contrefearpe  eft  tiré  pa- 
rallele  à  la  face  du  baftion  qui 
lui  eft  oppofé  ,  &  d'ordinaire  la 
tranchée ,  ou  la  ligne  d'approche  w 
eft  tirée  parallèle  à  la  face  de  la 
Place  que  Ton  attaque  pour  empê* 
cher  l'enfilade. 

•  La  première  parallèle  fert  â' 
protéger  la  tranchée  contre  les  for- 
ties  que  l'affiégé  pourrait  faire  : 
la  féconde  parallèle  fe  conftruic 
pour  le  même  fujet  un  peu  plus 
ou  moins  au-dclTus  de  la  premiè- 
re ,  8c  la  troifieme  fe  fait  contre 
le  glacis  ,  plus  coune  &  moins  cir- 
culaire que  les  précédentes  ,  afin 
d'approcher  du  ,  chemin  couvert 
autant  qu'on  peut ,  &  d'éviter  les 
enfilades  ,  qui'fbnt  fort  à  craindre 
dans  ces  endroits-là*  Ces  paratle^ 

Eiv 
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les  ont  des  banquettes  pour  fjîre  |  tirer  «les  lignes  égales  Scp^rallelef 
feu  par-deflus.  M.  de  Vauban  eft  |  cntr'elîcs. 

rn  quelque  façon  le  premier  qui  a  I     *  PARALLELIPIPEDE  ,  eft 
bien  exécuté  ces  fortes  de  travaux,  I  un  folide  formé  par  fix  furfaces 
qu'on  nomme  parallèles  ou  Places  I  rectangles  ,  dont  les  oppofées  font 
d'armes.  Ce  fut  au  fiége  de  Maf-  I  égales  &  parallèles  • 
trick  en  1673.  On  lit  dans  Poly-         *  PARALLELOGRAMME  , 
te  ,  que  quand  les  anciens  atta-  I  eft  une  figure  plane  de  quatre  cô- 
quoient  les  Places ,  &  qu'ils  étoient  ]  tés ,  dont  les  deux  oppofés  font 
parvenus  près  des  murai'les  ,  ils  I  égaux  &  parallèles.  On  le  nomme 
fe  faifoient  alors  une  parallèle.      I  parallélogramme  rectangle  ,  où 
On  fait  des  Places  d'armes,  qui  I  Amplement  rectangle  \  quand  il  a 
ïont  des  crochets  de  quarante  ou  I  Tes  quatre  angles  droits,  &  paraile- 
cinquante  toifes  de  long  ,  que  Ton  I  logramme  oblique  ,  lorfqu'il  eft 
nomme  demi-parallèles, propres  à  I  incliné  fur  labafe. 
placer  les  détaehemens  ,  qui  doi-  I     *  PARALOGISME.  Les  Mar 
Vent  fowenir  les  Travailleurs.  Ces  I  tliématiciens  donnent  ce  nom  à  un 
demi-parafleles  ne  font  bien  né-  I  raisonnement,  qui  a  l'apparence 
cefTaires  qu'entre  la  féconde  &  la  !  d'une  démonftration  ,   mais  quj 
troifîeme  ligne  ,   afin  d'appuyer  I  dans  le  fond  eft  faux  ,  &  appuyé 
de  plus  près  la  tête  des  travaux  ,  I  fur  de  mauvais  principes, 
qu'on  ftippofe  aller  toujours  grand       PARAMETRE,  eft  une  ligne 
train  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  I  quadruple  de  la  partie   de  l'axe 
parvenues  au  pied  du  glacis ,  qui  I  renfermée  entre  le  fommet  &  le 
ci\  l'endroit  où  l'on  doit  faire  la  I  foyer. 

troifîeme  parallèle  ,  à  laquelle  on  I  *  PARAMETRE,  cft  une  H- 
commence  à  travailler ,  fitôt  que  I  gne  droite  déterminée  ,  qui  cft 
la  féconde  eft  achevée,  &  même  I  particulièrement  affectée  aux  fec- 
avant  qu'elle  le  foit  entièrement.  I  tions  coniques  :  par  exemple  le  pu* 
Alors  on  fait  entrer  dans  celle-ci  I  rametre  de  la  parabole  cft  une  li- 
Jcs  bataillons  de  la  première  ,  où  I  gne  quadruple  de  la  diftance  du 
on  ne  laiflè  que  la  réferve  ,  qui  I  foyer  de  cette  parabole  au  fom- 
conflfte  dans  un  quart  ou  tout  au  I  met  de  l'axe  ,  ou  d'un  diamètre 
plus  un  tiers  des  gardes.  de  la  même  parabole.   Le  para- 

On  n'a  jamais  employé  le  mot  I  mètre  eft  toujours  une  troifîeme 
"de  parallèle  fi  improprement  ,  I  proportionnelle  à  telle  abfciflc  que 
qu'on  fait  aujourd'hui:  car  faute]  l'on  voudra,&:  à  l'ordonnée  corref» 
de  géométrie  ,  on  dit  tous  les  I  pondante.  De  même  le  parametrç 
jours  ,  tirer  une  ligne  parallèle  ,  I  d'une  elHpfc  &  d'une  hyperbole 
fans  ajouter  a  quoi  elle  eft  paraile-  I  eft  une  troilieme  proportionnelle 
le.  Ce  mot  eft  relatif  à  quelque  I  au  grand  &  au  petit  axe  ,  ou 
chofe.  Quiconque  diroit ,  voiii  un  I  quelquefois  au  petit  &  au  grand 
homme  qui  reffemble  ,  fans  ajou-  1  axe. 

ter  à  qui  il  rcflèmble,  parleroit  peu  I  PARAPET  ,  eft  une  élc'vation 
jufte  Se  fc  feroitmal  entendre.  I  dont  la  mujîe  eft  ordinairement 
*  PAR  ALLE  ,  en  terme  de  def-  I  deftinée  â  couvrir  des  Soldats  con* 
fein  ,  eft  un  infiniment  compofé  I  tre  l'effet  du  canon  ,  ce  qui  exi- 
de  deux  règles  attachées  cnfemble  I  ge  que  cette  mafiè  foit  de  terre  & 
far  leurs  extrémités  ,  qui  fert  à  I  non  pas  de  pierres ,  de  peur  de* 
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'éclats.  Son  épaiffeur  doit  être  du 
moins  de  dix-huit  à  vingt  pieds , 
&  fa  hauteur  de  fut  du  côté  de  la 
place  t  8c  de  quatre  à  cinq  du  cô- 
té de  la  campagne.  Cette  diffé- 
rence de  hauteur  forme  au-deflus 
du  parapet  un  glacis  ou  une  pente  , 
ii  donne  facilité  aux  Soldats  qui 
>rdent  le  même  parapet  de  tirer 
haut  en  bas  dans  le  folié  ,  ou 
du  moins  fur  la  contrefeape. 

En  général  on  donne  le  nom  de 
parapet  à  tout  ce  qui  borde  une 
ligne  ,  pour  fe  couvrir  contre  le 
feu  de  l'ennemi.  Ainfî  il  y  a  des 
farapeis  faits  de  barriques  &  de 
gabions  remplis  de  terre  ,  il  y  en  a 
auflî  de  facs  à  terre.  On  fait  des 
gradins  ou  degrés  aux  parapett  , 
qu'on  appelle  banquettes  fur  lef- 
quelles  montent  les  Soldats  lors- 
qu'ils veulent  tirer.  La  plus  hau- 
te banquette  a  quatre  pieds  de 
large.  Les  autres  banquettes  font 
un  peu  plus  hautes  &  un  peu  plus 
larges  que  les  degrés  ordinaires  ; 
&  depuis  la  plus  haute  banquette 
jufqu'au  haut  de  chaque  parapet,  il 
ne  doit  y  avoir  que  quatre  pieds  & 
demi  âç  hauteur ,afm  que  le  Soldat 
quille  tirer  par-delTus.  Voyc{  8AN- 

#  PAR  APETS  en  forme  de  cré- 
maillère :  Ce  font  des  parapets 
dont  l'intérieur  cft  trace  en  ré- 
dens  de  manière  qu'une  des  faces 
des  redehs  eft  perpendiculaire  , 
&  l'autre  parallèle  à  la  capitale. 
M.  le  Chevalier  de  Clairac  en 
donne  la  conftruction  dans  fon 
Ingénieur  de  campagne,  8c  partage 
rhonneur  de  cette  invention  en- 
tre M.  de  la  Fond  ,  Direcleu/  des 
fortifications  4fs  Places  mariti- 
mesde  Flandres  ,  8c  M.  de  Ver* 
ville  ,  Ingénieur  en  Chef  à  Ro- 
croi,  La  cpoitruâion  de  ces  for* 
tes  de  paraptu  eft  d'autant  plus 

mpwm  9     te»  m  4w 
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&  Jufqu'à  trois  défenfes  différent 
tes  d'une  même  partie  ,  &  qu'on, 
pourvoit  au  défaut  des  angles  » 
cette  partie  devenant  plus  forte 
que  le  côté  même  ,  en  ce  que  l'é- 
tendue de  fa  défenfeeft  égale  à 
e<lle  de  la  diagonale.  M.  de  Clai- 
rac ajoute  cependant  que  comme 
la  face  du  redens  ne  doit  avoir  que 
trois  pieds  tout  au  plus  ,  il  paroîr, 
bien  difficile  de  l'exécuter  fur  un 
revêtement  quelconque  ,  ce  que 
l'on  a  rarement  le  tems  &  les 
moyens  de  faire  en  campagne. 

•  PARASANGE  ,  mefure  géo- 
métrique de  Perfc  ,  qui  fe  trouve 
différente  fuivant  les  tems  &  les 
lieux.  On  en  trouve  de  trente  »  de 
quarante  &  de  foixante  Oades. 

PARC  d'artillerie  >  eft  un  pofte 
qu'on  choifit  dans  un  camp  hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place, 
8c  qu'on  fortifie  pour  faire  le  ma- 
gafin  des  munitions  qui  regardent 
le  fervice  des  armes  à  feu  8c  des 
feux  d'artifice  ;  ce  qui  fe  fait  avec 
tant  de  circonspection  pour  éviter, 
les  accidens  du  feu,  qu'on  ne  com- 
mande que  des  Pi  qui  ers  pour  gar- 
der le  parc  d'artillerie. 

Pendant  qu'on  travaille  aux  li- 
gnes &  aux  préparatifs  de  la  tran- 
chée ,  Tartillerie  de  fon  côté  trar 
vaille  à  former  fon  parc ,  8c  fon 
maga/inà  poudre  ,  a  monter  les 
pièces  fur  les  affûts,  à  préparer  les 
plates-formes  du  canon  Se  des. 
mortiers  »  à  les  féparer ,  à  ranger 
les  bombes  ,  boulets  ,  grenades  8c 
les  outils',  à  radouber  ce  qui  en 
abefoin,  à  faire  des  portières  & 
fromeaux  de  mine.  On  travaille 
en  même-tems  à  faire  des  blindes 
de  bois  rond  ou  quarré  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  grofTeur  ,  lar- 
ges de  deux  pieds  &  demi  à  trois 
pieds  ,  entre  «Jeux  poteaux  poin- 
tus par  les  deux  bouts ,  longs  de 
egoq  à  jjq  pieds  «njje.dSHx  traver- 
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fcs  de  quinze  pouces  de  pointe  â 
chaque  bout. 

;  On  fait  aufli  amas  de  roulettes , 
de  charrues  &  de  madriers  pour 
les  mantelets  roulans  à  l'uiâge  des 
fappes.  On  ramaflè  des  crocs  & 
Fourches  de  fer  ,  emmanchées 
long  ;  pour  les  fappes  ,  des  pio- 
ches ,  des  brouettes  ,  des  facs  à 
terre  &  des  paniers  dont  il  faut 
toujours  avoir  une  grande  quan- 
tité. 

II  y  a  de  plufieurs  fortes  de 
pares.  Leur  difpofition  dépend  de 
la  volonté  du  Commandant  d'ar- 
tillerie ,  les  uns  voulant  que  le 
canon  en  faflè  tout  le  front  du  cô- 
té des  ennemis ,  les  autres  que 
le  canon  foit  fur  plufieurs  lignes  à 
la  tête  de  chaque  brigade. 

L'arrangement  des  pièces  &  des 
munitions  dans  un  parc  devant 
une  Ville  que  Ton  afliége  eft  dif- 
férent en  quelque  chofe  de  celui 
qui  fe  forme  en  campagne  à  la  fui- 
te d'une  armée.  Je  vais  donner 
une  idée  de  l'un  &  de  l'autre. 

Le  parc  d'artillerie  ,  qui  fe  for- 
me  en  campagne  à  la  fuite  d'une 
armée  ,  fe  fait  ordinairement  en- 
tre les  deux  lignes ,  fi  l'on  peut ,  à 
trois  cens  pas  des  troupes  qui  l'oc- 
cupent. 

Quand  Téquipage  eft  grand  ,  le 
•pare  doit  être  toujours  quarré. 

Sur  la  ligne  qui  tait  face  aux 
ennemis  on  met  toutes  les  pièces 
de  canon  ,  le  plus  gros  toujours 
fur  la  droite  ,  les  mortiers  ,  les 
affûts  ,  la  charrette  compofée  & 
la  chèvre. 

Sur  l'une  des  lignes  du  côté  du 
quarré  ,  on  met  les  affûts  à  mor- 
tier ,  le  plomb  ,  les  mèche?  ,  les 
facs  à  terre  ,  les  cordages,  les  gre- 
nades ,  les  fùfées  en  tonnes ,  le» 
outils  entonnés  ,  les  armes  à  l'é- 
preuve :  • 

Sur  l'autre  Ie$  bombes ,  les  boii' , 
kit  i 


^ 
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Et  fur  celle  qui  ferme  le  qazff 
té,  les  outils  &  charrettes  haut-Ie- 
pied.  C'eft  cetre  dernière  ligne 
qui  doit  être  à  trois  cens  pas  de 
celle  de  l'armée. 

Toutes  les  limonieres  des  avant- 
trains  ,  charriots  &  charrettes  r 
doivent  être  dans  le  dedans  d« 
quarré  également  diftantes  les 
unes  des  autres  ,  &les  eflicux  vis- 
à-vis  les  uns  des  autres. 

Dans  le  quarré  proche  la  der- 
nière ligne  on  met  les  poudres 
dans  le  plus  petit  efpace  qu'elles 
pui lient  occuper. 

Environ  vingt  pas  devant  la 
première  ligne  ,  dans  le  milieu  , 
on  met  quatre  petites  pièces  char- 
gées. On  y  fait  tenir  tous  les  jours 
deux  Commiflàires  &  quatre  Cano- 
niers  de  garde. 

Il  doit  y  avoir  aufli  un  Corps  de 
garde  avancé  ,  commandé  par  un 
Capitaine  ,  d'où  l'on  tire  les  fen- 
t  m  elles  née  e  lia  ires  pour  la  pou- 
dre, pour  le  canon  &  pour  toutes 
les  entrées  du  parc. 

Le  Commiflaire  &  le  Garde  du 
parc  doivent  camper  dedans  coin* 
me  aufli  les  Déchargeurs.  Les  au- 
tres Officiers  ,  le  Capitaine  des 
Ouvriers  &  fcs  gens  campent  aux 
côtés  du  parc. 

Les  Capitaines  de  charroi  & 
leurs  équipages  doivent  camper  fur 
les  ailes  ,  &  le  long  des  haies  les 
plus  proches  du  parc. 

Les  pontons  parquent  fur  la  gau- 
che en  quarré  on  en  rond  fuivant 
leur  quantité. 

Oh  donne  quelques  charrettes 
par  brigade  pour  porter  lé  bagage 
de*  Officiers. 

ïl  fe  forme  des  parcs  d'artillerie* 
dans  un  antre  ordre"  que  celui-ci  ,* 
c'eft  à  là  volonté  du  Commandant, 
M.  de  S.  Remi,  à  la  fin  du  fécond' 
Tofoede  fes  Mémoires:  fur  Uhrrtll- 
ïeric ,  donne  l'explication  de"  dif< 
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terens  parcs  d'artillerie  drelîes  en 
rampagne. 

Quant  hunpdrc  d'artillerie  dref- 
ïépour  un  fiégc  ,  il  ett  formé  fui- 
Tarn  Fidée  du  Commandant  de 
^artillerie  ,  mais  toujours  àvarita- 
geufementpourlefervicc  des  bat- 
teries. 

11  le  difpofe  de  manière  qu'il 
ne  (bit  vu  d'aucuns  endroits  de  la 
Ville  ,  ni  même  des  clochers  ,  à 
moins  qu'il  n'en  foit  très-éloigné 

I  caufc  des  (uitesfôcbeufcs  qui  en 
pourraient  arriver  par  lès  boulets 
&  les  bombes  de  la  Place  ,  qui 
mettraient  le  feu  aux  magasins  des 
poudres. 

Si  néanmoins  la  situation  de  la 
Place  découvrait  de  toutes  parts  , 
en  cette  occafîon  il  le  fait  éloi- 
gner du  feu  de  la  Place ,  &  fait 
faire  des  épaulemens  "  aflez  rele- 
vés  &  afïèz  à  lVfpreuire  pour  que 
les  Travailleurs  ne'  foient  pas  in- 
•qutétés  du  feu  du  canon.  Mais 
ordinairement  quelque  iltuatton 
avantageufe  qu'une  Place  poiflè 
avoir,  il  y  a  toujours  aux  envi- 
ions d'elle  quelques  fonds  que  Ton 
peut  occuper  fans  en  être  vu, &  que 
le  Général  de  l'armée  dcftiné  pour 
mettre  en  fureté  les  munitions  de 
ion  artillerie. 

Le  Commiflàire  du  'pare  le  for- 
me en  marquant  le  rerrein  aux  ba- 
taillons qui  font  deftinés  pour  la 
garde  &  le  fervice  de  l'artillerie. 

II  marque  cnfuite  celùi  qu'il  faut 
•pour  ratteher  des  Forgeurs,  Char- 
rons &  Charpentiers. 

Le  Capitaine  général  des  Ou- 
vriers commencé  le  premier  à  s'é- 
tablir &  a  faire  cdmper  tous"  Tes 
Ouvriers  proche  de  lui  fuMtt  mê- 
rine  ligne,  afîri  qu'il  tfUtyto  les 
•tppeller  Iorlqu^l  eW  ptér avoir 
•flaire.  •         ■■<*•-.  t*; 

Le  Coirimrflaire  par*  Unar. 
queetffi  avee  k  <^uai*egégéral 
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de  charroi ,  le  lieu  où  doivent  cam- 
per les  chevaux  ,  qui  doit  être  >  A 
l'on  peut  ♦  à  cent  pas  derrière  les 
munitions  ou  à  côté ,  fuivant  que 
la  muariori  du  tcrrein  le  permet  * 
où  le  Capitaine  général  de  char* 
roi  campe  avec  tous  les  Conduc* 
teurs  de  cet  équipage  qui  font  à 
fes  ordres. 

Le  Commiflàire  dupdre  ,  qui  a 
pludeurs  Officiers  avec  lui  pour  fes 
Aides  ,  leur  fait  voir  le  tcrrein  où 
il  veut  placer  chaque  chofe ,  & 
leur  indique  à  chacun  les  muni* 
rions  dont  ils  doivent  prendre 
foin,  &  ils  les  fbnr  décharger  lort 
qu'elles  arrivent  en  ordre  aux  lieux 
qu'on  leur  a  fait  remarquer. 

Oh  met  les  pièces  de  canon  pour 
les  battqies  avec  leurs  affûts  aa 
lieu  le  plus  proche  du  chemin  qui 
conduit  aux  attaques  ,  ainfi  que  let 
mortiers  Se  leurs  affûts.  On  prend 
aux  environs  lé  terrein  le  plus  ftc 
Se  le  plus  fpacieux  pour  y  déchar- 
ger les  boulets  &  les  bombes  ,  qui 
font  féparés  &  rangés  par  leur  ca- 
libre. 

A  côté  on  y  fait  décharger  let 
tonnes  de  mèche  &  les  barils  dé 
plomb  ,  &  auprès  les  bêches ,  pict- 
hoyaux  ,  hoy aux  ,  pelles  de  bois 
ferrées  &  non  ferrées  ,  haches  Se 
ferpes  qui  font  arrangées  en  ordre 
félon  leur  èfpece.  ^ 

On  y  met  aux  environs  les  char* 
riots  couverts  *  où  Vont  les  corda» 
ges  /focs  4  terre  autres  caif- 
fbns  chaînés  de  rnéftus  achats.  Le 
Commi  flaire  du  parc  &  les  Offi- 
ciers qui  font  avec  lui  campent 
dans  cec  endroit  afin  d'être  en 
état  de  '  feuf  TicJnlWWinîqtlW  les  or* 
dres  quril  reçoit  du  Commandant 
de  rarrilleric ,  ou  ,  ewjfon  abfence* 
du  Générai  de- rarmé#,  pour  faire 
diftribuep  le*  initions  ou  pou* 
en  recevoir;  •  '  ? j  *  -  •  •  •  ' 

Le  Coiumifi jirç^jlu  pfl/y  choi(|| 
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un  lieu  un  peu  éloigné  de  ce  pe- 
tit parc  pour  y  établir  les  Artifi- 
ciers ,  où  l'on  fait  un  appentis  de 
planches  pour  mettre  à  couvert  les 
artifices  auxquels  ils  travaillent. 
On  y  peut  décharger  à  quarante 
jus  les  grenades  non  chargées  , 
qu'ils  chargent  lorfqu'on  leur  en 
demande. 

.  Tous  les  CommiiTaires  &  Offi- 
ciers d'artillerie  campent  au  ter- 
rein  le  plus  convenable  &  le  plus 
proche  du  parc  ,  éloignés  cepen- 
dant à  cent  pas  des  munitions. 

Les  pontons  avec,  leur  hauuey 
/ont  mis  fur  une  ligne  pour  fer- 
jher  un  des  côtés  du  parc.  Les 
pièces  de  vingt-quatre  ,  de  feize  , 
de  douze  ,  de  huit  &  de  quatre  de 
la  nouvelle  invention  ,  avec  tou- 
tes les  autres  de  huit  &  de  quatre  , 
longues,&  leurs  aflûts,rerment  l'au- 
tre côté  du  parc  ,  afin  que  cette 
Jigne  couvre  le  derrière  de  toutes 
les  munitions. 

Comme  il  cft  de  la  dernière 
confequence  de  bien  placer  les 
poudres,  le  Commiflàire  du  parc 
pvec  le  Commandant  de  l'artille- 
rie examine  le  lieu  où  Ton  pourra 
Jes  mettre  en  fureté.  Pour  y  par- 
venir ,  il  tait  faire  ,  fi  le  terrein  le 
permet  «  cinq  magafins  :  fçavoir 
quatre  éloignés  quarrément  de  trois 
cens  pas  les  uns  des  autres  .  à  eau- 
fe  du  danger  qu'il  . y  auroit ,  s'ils 
Soient  plus  pr.es.  Le  cinquième  eit 
placé  dans  le  même  éloignement 
des  autres  ,  mais  en  s'approchant 
Au  parc. 

Tous  CCS  magafins  doivent  avoir 
de  bons  foflès  profonds  en  dehors, 
avec  des  épaulemens  relevés  eo 
dedans;;  il  a?y  *  feulement  qu'une 
entrée  aux  quatre  qui  font  les  plus 
éloignés.  Les  barils  de  poudre  y 
font  engerbés  à  deux  rangs  ,  afin 
qu'ils  ne  (oient  pas  vus  de  loin.  , 


fpacieux  pour  y  contenir  foixante 
à  quatre-vingts  milliers  de  poudre^ 
Celui  quieft  le  plus  voifin  du  petit 
parc  doit  avoir  une  entrée  &  une 
fortie,  parce  que  c'eft  d'où  For* 
tire  tout  ce  dont  on  a  befom 
pour  les  batteries  ,  &  pour  les 
troupes  ,  les  autres  magafins  nç 
fervant  que  de  dépôt  pour  entrete- 
nir celui-!*.  , , 
Voilà  la  difpofuion  &  l'arran- 
gement d'un  parc  d'artillerie  pour 
un  fiige.  J'ai  pur  lé  ailleurs  de  la 
conftru&ion  des  batteries.  Voyef 
BATTERIE.  Outre  ce  parc  d'ax- 
rillerie,le  Commandant  reconnoît 
encore  à  la  queue  de  la  tranchée  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  y  pla- 
cer un  petit  parc  de  munitions.qui 
foità  portée  des  troupes^ifin  de  leur 
en  faire  diftribuer  fuivant  les  or- 
dres de  l'Officier  général  de  jout. 
S'il  y  avoit  deux  attaques  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre,  il  y  fait 
porter  des  munitions  &  y  éta- 
blir aufii  un  parc  où  il  y  a  un  Of- 
ficier. 

•PARC  de  môpital  :  On  choj. 
fit  fon  emplacement  comme  ce- 
lui du  parc  des  vivres  le  plus  a 
portée  du  quartier  général  qu'il 
fe  peut  ,  pour  la  facilite  du  icr- 
vicc.  ^ 

PARC  de  marine  :  C'eft  dans 
un  Arfenal  de  marine ,  le  lieu  Ofi 
les  magafins  généraux  &  particu- 
liers font  renfermés ,  &  où  l'on 
construit  les  vaiflèaux  du  Prince. 
Apres  que  la  retraite  a  été  fonnée., 
perfonne  ne  peut  entrer  dans  lenj- 
cios  do  parc  &  des  magafins*  fi  ce 
n'eft  par  tmordre  exprès  des  p/in/- 
cipaux  OfBcicrs  du  Port ,  &  .pou,r 
quelque  afàirc  extraordinaire. 
Parc  dans  un  vaiflèau)  Ccft  un 
heu  quieft  frit  de  planches  ,  en-» 
tre  deux  poms  ,  pour  cnferiner  les 
beiti aux  que  les  Officiers  font  em- 
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connance  dit  ,  parcs  &  cages  ne 
moutons  ,  volailles  &  belhuux. 

P^RC  des  vivres  ,  ou  quartier 
des  vïvrts  »  cft  une  placç  mar- 
quée dans  un  camp ,  à  là  queue 
dé  chaque  régiment ,  pour  être  oc- 
cupée par  les  Vivandiers  &  lés 
Marchands  qui  étalent  une  partie 
de  ce  qui  peut  fervjr  au*  n£cef- 
fîtés  des  Soldats. 

PARCLOSES  ,  terme  de  mari- 
ne ,  font  des  planches  qu'on'  met 
au  fond  de  cale  fur  les'vuônnie- 
fcs  ,  &  qu'on  levé ,  &  qu'on  baif- 
(e,  pour  voir  s'il  n'y  a  rjen  ç\ans 
cetégoût  qui  empêche  le  cours  des 
faux  vers  les  archipompes. 
_  PARCOURIR.  Dans  une  ac- 
tion ,  les  Commahdàns  des  Corps" , 
des  brigades,  &  lesfj  Officiers  gé- 
néraux parcourint  jde  jçarïg  eh  rang 
pour  animer  Ié's'Sô.ldâts §ût  mer 
farcourir  les  coutures  à  changer 
fcs.écoutes  ,  c'eft  les  v%er  , pour 
calfater  où  il  eneft^fom,,  „.<„  - 
\  PARE-A-VIRER.,  tertnft  de 
commandement  v  que  le  Capitai- 
ne répète  tout  haut  d'éui  ^  j  Jur 
le  point  de  changer,  de  Bô^d  ,  afin 
que  les  gens  de  i^uipage  fe  pré- 
parent à  faire  tout  d'un  coup  la 
manœuvre  du  re virement. 
,  P AR EAUX  ,  vOU  f«fM  $f 
Bue.  forte  de  grande  barque  ,  des 
îndes^  qui  a  ie  de  vant  k  le  der- 
rière fait  de  la  même  , façon.  On 
iet  indifféremment  le  gouvernail 

ans  Tun  &  dans  l'autre  ,  quand 
faut  changer  de  bord.  Ces  pa- 
re aux  ou  pares ,  dont  on  fe  lert 
vers  Cilon ,  ont  beaucoup  de  rap- 
port aux  cagues  de  Hollande»  Ce 
font  des  bâtimens  de  charge ,  qui 
ne  perdent  point  /le  vue  les  cites. 
Qns'en  fer t  principalement  dans 
la  Tutocoric  ,  aux  côtes  de  Ma- 
latar  ,  où  les  habitans ,  qui  vivent 
de  l'indultrie  flu'ils  apportent  à  pê« 
efaier  les  perles^'appellent  Par'eaux, 


a  caufe  qu'ils  vont  à  cette  pêche 
avec  cette  forte  de  bâtiment.  Leè 
Corfaires  de  Malabar  fe  fervent 
aufli  d'un  bâtiment  à  rames,  qu'ilf 
nomment  pare  ou  pareau  :  ce  peut 
bien  être  le  même. 


RE  MENT  ,en  terme 
d'arcbittéture  ,  eit  le  côté  appa* 
rent  d/une  pierre  taillée  ,  la  face 
polie  qui  paroit  au  de-hors  ,  tan- 
dis que  Pauire ,  extrémité  eit  brute 
&.  ne  paroît  point.  Lorfqu'un  mut 
eit  tout  conitruit  de  pierres  pa* 
reilles  >  qui  le  traverfent  ,  &  qui 
ont  deux  paremens  oppofés  ,  on 
dit  que.  ce  mur  fait  parpaing. 

Qn  dit  parement  de  mur  9paré. 
ment  o>  menuiferie  ,  c'eft-a-dire  ^ 
la  partie  apparente  &  polie  d'un 
mur  ,  d'un  lambris. 

♦PUREMENT  dépave,  fc  dit 
de  l'a  fi;  eue  uniforme  du  pavé  fans 
boucs  ni  flèches»  .  ', 

PARENSANK  ,  taire  h  par  m- 
fane  ,  terme  dés  Levantins  ,  poui 

dire  appareiller. 

PARER ,  en  terme  de  marine  i 
G'eft  apprête*  &  préparer  quelque" 
chofe  JJouf  s'en  iervir.  Forer  Mit 
cable  ,  parer  une  ancre ,  parer  uni 
ligne  finir  pêcHeY. 

PARER.,  en  terme  de  marine} 
lignifie  aufli  é virer.  On  dit:  nous 
nous  fommes  paris  d'un  vent  qui 
gît  à  l'Oueft  dé  cide. 

PARER  lé  Cap  :  C'eft  le  dou- 
bler &  pafier  au  - de  1  à  ,  le  lai/Tant  i 

côté,        ^  '  7 

*  P  ARESSEUX  On  dit 
en  tétme  d'Artirîcier  que  les  fo*. 
teils  tournant  foàt  pàreffeux,  lorf* 
que  les  jets  ne  font  pas  allez  font 
pour  impHrneY  à  la  roue  le  mou- 
vement qùi'cônviém.  1 

PARtÙMEè  unvaijfeaui  C'eft, 
faire  brûler  du  goudron  &  du  ge- 
nièvre, &  jëttir  du  vinaigre  entre 
les  ponts  d'un  vaiueau,  On  dit  ; 
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lés  bâtimens  &  les  hommes.feront  | 

parfumé  s» 

*  PARLEMENTER  :  On  lit 
dans  le  Tome  IL  dès  Œuvre s  Mi- 
litaires page  99.  que  fi  Ton  fc 
trouve  attaqué  dans  un  pofVe  ,  qui 
a  des  défenies  à  pouvoir  difputer 
quelque  tems,&  qu'il  fou  necêflaire 
de  parlementer  avec  un  Comman- 
dant des  ennemis  ,  il  faut  lui  fai- 
re des  proportions  par  écrit ,  & 
les  lui  envoyé*  y  comme  cela  fe 
fait  ordinairement ,  par  un  Tam- 
bour ou  par  un  Trompette ,;  ou 
bien  par  un  Offieîér  inrelHgent,qui 
lui  fera  les  demandes  convena- 
bles de  vive  voix.  Après- la  prife 
de  Philifbourg  ■>  en  I68S.M.  de 
Feuquieres  marcha  avee  unpeth 
Corps  de  troupes  à  une  petite  Vil- 
le nommée  Kreilfheim  ,  'du  pays 
xVAnfpach  ,  dans  le  deflein  d'éta- 
blir des  contributions  ;-  il  trouva 
deux  bataillons  des  troupes  du  cer- 
cle de  Francpnje  ,  qui.  gardoient 
ce  pofte  entouré  de  mur  ,,avec  un 
allez  bon  château,  de.  forte  qu'il 
ne  pou  voit  cire  force  d'emblée  ; 
mais  le  Colonel  p  qui  commandoit 
cette  Infanterie ,  ayant,.,.<$é  aflèz 
imbécile  pour  Jui  yenirparkr  hors 
de  la  Place  ,  fansprendre  fa  paro- 
le de  l'y  lai/Tei;  rentrer ,  il  '  le  re- 
tint ,  &  l'obugea.  d'ordonner  à  fa 

f"  irr.ifon  de  fe  rendre  prifbnniere 
e  gue  r re  ;  ce  qu'elle  fit. 
PARPAlNGSuDans  les  murs  de 
la  moyenne  épai fleur ,  on  fait  en 
forte  d'ypoferdes  pierres  ,  qui  le 
traverfcnt  r  faifemt  face  des  deux 
côtés,  &  ces  pierres  tranfverfa  les 
font  dcsparpwgs,  o\i  ferres  parr 
paignes.  , 

•  PARQUET  ,  terme  de  mc- 
nuiferie,  aiïemblage  de  plufiturs 
pièces  ,  compofé  d'un  chartîs  ,.  & 
de  pluficurs  tfaverfes,  qui  fe  croi- 
fent  à  angles  droits ,  ou  oblique- 
ment :  ces  traverfes  font  remplies 


de  panneaux  ,  ou  petites  planche* 
quarrées  ,  retenues  avec  languettes 
dans  les  rainures  du  bâtis ,  &  ç'cft 
ce  qu'on  appelle  une  feuill)  de 
parquet.  Le  parquet  «doit  ttreaf- 
fèmblé  '  proprement ,  à  parement 
arrafé  »  &  fl  s'aflèmble  fur  'def 
lambourdes  avec  des  clous  à  tête 
perdue  ,  en  forte  que  le  tout  faflê 
uir  plancher  fur  lequel  on  puifle 
marcher. 

PARQUET  :  C'eft  dans  un 
vaille  au  un  petit  retranchement 
fait  fur  le  pont  avec  un  bout  de  ca^ 
bleou  d'autre  grofiè  corde  :  orimet 
(fâ/is  ce  retranchement  des  boulets 
dé  canon  pour  les  avoir !  tout  yïêts 
qua«d  on  en  a  affaire.  C'eÛ  auflj 
lè'retranchement  ôu  Ton  tient  *lc$ 
boulets  dans  un  magafinde  terre  • 
comme  de  raSuiric.  Le  Commit 
faire  général  de  rartillerie  de  lai 
marine  doit  tenir  la  main  à  ce  qué 
les  canons  &  les  mortiers  ,  <JU*oft 
tire  des  Vaiflèaux  qu'on  délaVme'j 
foient  portés  où,  ils  doivent  ftr'e  J 
(Jiie  !és  tanons  de  fonte  foient  fé- 
féëà  de  ceux  de  fer  ,  &  ratigéè 
par  calibres  ;  que  les  boulets  foich| 
mis  dans  leurs  parquets  ,  &  les 
bombés  &  les  grenades  chargées  , 
fépat^s;He  celles  qui  ne  le  font 

ppmt. 

PART  ttr't  'âfdrt  :  C'eft,  firt 
terre-,  leV OfScîttrs  &  Soldats  tlcé 
troupes  légères,;  avoir  part  aux 
prifes  qu'ils  font  fur  les  ennemis* 
Tels  font  aujourd'hui  les  Arque- 
bnlrers  de  Meîfieurs  Graflin,  de  là 
Modère  &  autres  ,  qui  font  des 
Corps  de  troupes ,  compofés  de 
D(a§ons,d'HufTards  &  de  Fantaf- 
firis.J  On  appelle  ces  troupes  légè- 
res Vârtifans. 

•"  Etre  h  part  :  C'eft-à-dire  ,  fut 
mer ,  que  l'équipage  d'un  va  i  fléau 
aura  Hfa  part  des  prifes  qu'on  fera 

Ifur  lés  ennemis  ;  on  fe  fert  de  la 
même  cxprcffion  lltour  ceux  qui 
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font  ai»  pêcheries  ,  &  qui  ne  re- 
çoivent point  de  gages  ,  mais  qui 
Ont  une  certaine  part  réglée. 

•  PARTAGE  ,  pbint  de  par- 
tage ,  en  terme  d'hydraulique  ,  fe 
dit ,  félon  M.  fielidor  ,  du  plus 
haut  point  qui  fe  trouve  ,  d'où  l'wn 
puifiè  faire  écouler  les  eaux  d'un 
côté  ou  de  l'autre,;  &  on  appelle 
bajjin  de  partageons  un  canal  qui 
eft  fait  par  artifice  ,  Tendron  où 
eft  le  ibmmet  du  niveau  de  pente, 
&  où  les  eaux  fe  joignent  pour  la 
continuité  du  canal.  Le  baflin  de 
Kauroufe  a  été  choifi  pour  le  point 
de  partage  du  cânal  dc  Langue- 
doc; cMt  où  fe  fait  )e  partage 
des  eaux,  qui  vont  d'un  côté  fe  dé- 
charger dans  TOcéan,  &  de /aufré 
dans  la  Méditerranée.  Point  de 
partage  fe  dit  du  repaire  ,  où  cette 
Jonction  fe  fait.  L'étattg  de  Long- 
pendu  en  Bourgogne  avoit  été 
mzrqué  autrefois  pour  un  point  de 
partie '  pour  la  jéncVion  de  la 
Saône  avec  la  Loircparce  que  d'un 
côté  il  fe  décharge  dans  ta  Brchin- 
chc,  &  de-là  dans  la  Loire,  &  de 
l'autre  dans  la  Dehume  ,  &  de-là 
dans  la  Saône. 

PARTAGER  le  vent  ,  porta- 
çert avantage  du  vent  C'eft  lou- 
voyer fur  le  même  rumb  de  vent , 
que  celui  à  qui  on  le  veut  gagner , 
ou  qui  le  veut  gagner  fur  nous  ,  & 
ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner  , 
quoique  fans  le  perdre  auffi ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  tomber  fous  le  vent , 
mais  fe  maintenir  toujours  l'un  & 
foutre* 

PARTANCE  f  ou  partement  : 
Ccft  le  départ  d'un  vaiflèau.  Coup 
de  partance,  c'eft  la  falve  ,  ou  le 
coup  de  canon  que  Ton  tire  en 
mettant  à  la  voile.  Bannière  de 
partance  eft  le  pavillon  qu'on  met 
a  la  poupe  pour  faire  lignai  à  l'é- 
quipage qui  cil  à  terre  de  venir  à 
Jwd  pour  appareiller. 


•  PARTEMENT  ,  en  terme  de 
navigation  ;  C'eft  la  direction  do 
cours  d'un  vaiflèau  vers  l'Orient  ou 
POccident ,  par  rapport  au  méri- 
dien doù  il  tit  parti  :  ou  bien  c'eft 
la  différence  de  longitude  entre 
le  méridien  fous  lequel  un  vaiflèau 
fe  trouve  actuellement,  &  celui  où, 
la  dernière  obfervation  a  été  faite. 

•  PARTEMENT  ,  &  périt  par* 
tentent ,  forte  de  fufées  volantes. 
Voyir  FUSÉE  volante. 

PARTI  ,  eft  un  Corps  de  Ca- 
valerie OU  d'Infanterie  ,  qui  va 
dans  le  pays  ennemi ,  à  la  décou- 
verte &  au  piilage. 

On  envoie  des  Partis  à  la  guerre 
pour  taire  des  prifonniers,  &  avoir 
des  nouvelles  de  l'ennemi.  Ori 
commande  des  Partis,  on  détache 
des  Partis ,  on  tombe  dans  det 
Partis. 

•  Le  pays  où.  l'on  tait  la  guerre 
doit  décider  de  l'utilité  &  du  fuc- 
cès  des  Partis  ,  dit  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  :  rarement  les  grands  Par* 
tis  de  Cavalerie  aboutiflènt  à  quel- 
que chofe  de  bon,à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  faire  quelque  expédition 
prompte  &  vigoureufe  ,  pour  enle- 
ver un  convoi',  furprendre  un  pof# 
te  ,  foutenir  des  Partis  d'Infan- 
terie ,  que  vous  aurez  pouflès  en 
avant  pour  couvrir  votre  marche. 
Alors  ils  font  de  grande  utilité  ; 
car  fuppofé  que  l'ennemi  ait  def- 
fein  d'attaquer  votre  arrierc-garde 
ou  vos  équipages  avec  quelques  dé- 
tachemens  considérables  ,  il  ne 
Tofera  ,  fi  vous  avez  pouflé  un  gros 
Parri  la  veille  de  votre  marche  du 
côté  oppofé,parcc  qu'il  craindra  de 
fe  mettre  entre  ce  qu'il  veut  atta- 
quer ,  &  ce  détachement  ,  qu'il 
fçaura  bien  positivement  être  fort , 
(ans  fçavoir  poiltivement  quelle 
route  il  tient ,  ni  dans  quel  endroit 
il  eft. 

Les  Partis  qui  ne  font  que  de 


Digitized  by  Google 


8o 


quinze  Cavaliers,  ou  de  vingt  Fan- 
taflins,  ne  doivent  point  marcher 
fans  un  ordre  par  écrit  de  leur 
Commandant. 

On  fait  fortir  de  l'armée  pref- 
que  toutes  les  nuits  des  Partis 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie,  pour 
être  informé  de  ce  qui  fc  paflè 
dans  le  pays  ,  &  empêcher  que  les 
fartis  ennemis  n'en  approchent. 
*  Ceux  qui  fortent  pour  aller  aux 
nouvelles  ,  font  ,  fuivant  le  payi 
bù  l'on  eft  ,  ou  d'un  Corps  parti- 
culier ,  ou  mêlés  de  Cavalerie  ,  de 
Dragons  ,  &  même  d'Infanterie  , 
&  s'éloignent  de  l'armée  plus  ou 
moins  ,  fuivant  les  vues  du  Géné- 
ral, 

Ceux1  qui  font  dèftinés  à  éloi- 
gner les  Partis  de  l'armée  s'em- 
tmfquent ,  &  fc  cachent  foigneu- 
fement  pour  furprendre  ceux  des 
ennemis  ,  &  les  battre.  Outre  ces 
Partis  d'Infanterie  ou  de  Cavale- 
rie ,  fuivant  lé  pays  pour  lequel  on 
les  deftine  ,  il  fort  aufTi  d'autres 
Partis  des  armées  ,  dèftinés  pour 
couvrir  les  flancs  des  convois  , 
pour  empêcher  que  l'ennemi  n'in- 
terrompe les  fourrages  qu'on  veut 
faire  le  lendemain  ,  &  pour  faci- 
liter au  Général  la  cônnoiflànce 
qu'il  veut  prendre  ,  ou  d'un  camp 
avantageux  ,  ou  d'une  marche  ,  ou 
rhême  de  la  fîtuation  du  camp  en- 
nemi. Ces  Partis  doivent  être 
beaucoup  plus  forts  que  les  au- 
tres ,  &  pofés  félon  la  nature  du 
pays. 

Ce  font  -  là  toutes  les  efpeces 
différentes  de  Partis  qu'on  fait 
fonir  d'une  armée  ,  &  que  Ton 
iiu  en  général  être  des  Partis  qui 
vont  à  la  guerre.  Tous  ceux-ci 
font  commandés  à  l'ordre  par  le 
Général ,  &  ceux  qui  les  condui- 
fént  reçoivent  leur  inltruclion  fur 
ce  que  Ton  veut  qu'ils  exécutent , 
&  qu'ils  tâchent  d'apprendre  dans 


le  pays  où  oh  les  envoi?? 

Souvent  ils  font  commandés  S 
tour  de  rôle  ,  tant  pour  les  Qf& 
ciers ,  que  pour  JeS  Soldats  &  Ca- 
valiers. 

Souvent  âufli  le  Général  choific 
pour  commander  ces  Partis  de| 
Officiers  de  bonne  volonté  ,  qui 
foient  au  fait  du  pays  dans  lequel 
on  les  chvoic,&  qui  ayent  aflèz  dé 
capacité  pour  bien  voir  &  cohnoî- 
tre  ce  dont  le  Général  veut  être 
inftruit. 

Il  y  à  d'autres  Partis  qui  for* 
tent  de  l'armée  ,  que  Ton  nomme 
Volontaires,  Comme  ils  n'ont  pref^ 
que  toiijours  pour  objet  que  le  gain 
particulier  ,  foit  fur  les  convois  , 
(bit  fur  les  Fourrageurs  Se  Pâtu; 
reurs  de  l'armée  ennemiè  ,  ccui 
qui  les  commandent  Èl  les  coi ru 
pofem  fc  choinilènt  éritr'eux  ,  fc 
propofant  au  Major  général,  de 
l'Infanterie  ,  quand  ils  font  de  ce 
Corps  j  ce  qui  tli  prefque  tou* 
jours  :  lequel  après  s'être  infor- 
mé premièrement  de  la  capacité? 
du  Commandant  de  ces  Partis1,  &t 
enfuite  de  Ut  nature  de  fon  def- 
fein  ,  lui  donne  un  palTeport ,  artri 
qu'en  cas  qu'il  foit  pris  il  k-  trou* 
vc  avoué  Parti  de  guerre  ,  &  puif- 
fe  être  du  échangé  ou  racheté^  s'il 
y  a  un  cartel  de  guerre  entre  les 
Princes. 

Quand  ces  fortes  de  Partifans 
font  hardis  &]capables  ,  &  que  le 
pays  elt  un  peu  mêlé  de  bois  ,  ils 
délblent  une  armée ,  qui  ne  prena 
pas  toutes  les  précautions  pour 
s'en  garanrir. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpccc 
de  Partis ,  tant  de  guerre  que  Vo- 
lontaires. Ce  font  ceux  qui  for- 
tent des  Places.  Leurs  objets  font 
en  grand  nombre  ,  voici  ks  prùW 
paux. 

Un  Gouverneur  craint  d'être  af- 
•fiégé  ,&  veut  fça voir  ptéciféroW 

les 
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tes  mdWmens des  értnemïs'poiir  « ttiâtît^nn^;..   >  «  r 

**rr  donne* aVis  au  Prince  &  à  rôn  !  Tf^?^1  9  ^  W**çavoir 

içavoi.  où  &-commcW  el^aZ     2  va" avec ik^ff  îEî 
î*ra  ,  faire  des, prilbasiiers .  pour   S-  .  ™i ?VCC  ».  ^ 
en  apprendre   quelque  .chofe  de 
particulier  ,  &  le  faire  fc  ivoir. 
Pm  a  ordre  de  Faire  fojtir  un 

i  arrnee  :  couirne  l'aflèmbléc  de  ce 
convoi,  ne  peut  être  ^Vxmnueà 
rennerm .  il  fanr  m»»;i     ~nr.  •  i- 


■pro^gér  îe  corrVnf. 

^fir  ''des   coiùfiburidns  ,'  il 
jtouir cWqù*il  '  fafle  craindre^ 
Wrnlfcftï  &  fcire  pénétreTlôût, 
le  pays  par  de  gros  Partis ,  pouV 
*  établirent  de  Wcohmoution. : 
-Enfaïte  "fuîvanr.  qrï'il  ië  trouve 
tramt,  il  Att  fortir  de  petits  Partis 
feulement',  pour  IVxftâïtûcte  d?s 
~\yemens  ,  £  pour  lçavojr  ce  qui 
pane-  dàrrs  le  pays  Vfàètfiî. 
Les  Pa/nV  volontaire*  qui  for- 
des  PÉaces  ,  étant  de  même 

 ire  que  ceux  des  armées,  & 

%yanV  fe  te£me  objet  ,  ôn  n'en 
parle  point. 

dLLa  hard,eflc  du  ^artifan  qui  at- 
taque ,  décide  prefquc  toujours  du 
fucces  entre  Partis  à  peu  près 
égaux  ,  en  pleine  campagne  ,  &  fa 
■«enduite  ,  pour  être  bien  embut- 
^ué  &  pour  furprendre  l'ennemi 
qui  s'engage  dans  l'embufeade  (ans 
précaution,  en  aflùre  Ja  réulfite 
dans  un  pays  couvert  &  rempli  de 
•en  lés. 

"  %?J™nrCr  hommc  >  W*H*e 


de  J'armée,  &  de  s'en  faire  a*, 
mer ,  afin  d'appreridre  d'eux  cette 
cfpecc  de  guerre.,  pout  fe  rendre 
«ans  la  luite  capable  de  l'ordonne* 
a  propos ,  rorlquM  féra  parvenu 
au  commandement  -'■ 
'  Une  armée  ne  peut-être  a  ver- 

"de  'celle  tlet 
.manières  difL 
^antité  d'ef- 
pions  qu'elle  ait  at>dchors  ,  con> 
me  lés  uns  pourraient  avoir'  été 
découverts  ,  &-  Jes  aujres  empê- 
cher  de  revenir  donner^! es  aVisi 
à  caufe  que  t'eimcittraorok  avan- 
cé un  Corps  pourcUuvrVBtrtfioui. 
vcment,  il  eli  tonjours  très-utile 
Ravoir  cômitniiKèîfiént  des  Pàr» 
dehors- ,  «cbWp^és  «fuivant  la 
Jtottire  du  p*p  tni>i!s>^netrcnt,& 
par  lefqucls  le  -Général  eit  averti 

de  ce  qui  lé  r^ïftcâ  toute  diiiance 
de  Ion  camp.         .'•  •»  ;  • 

La  méthode-  des  Àïiemands,j>our 
ia  fureté  de  leurs  Partis  >  paroft 
fort  judicieufe.  lis  font  fortir  de 
gros  Corps  de  Cavalerie  ,  lorfque 
1  armée  le  trouve  dans  un  pays 
ouvert.  Ces  Corps  par  leurs  for- 
ces  peuvent  s'avancer  fans  rifque. 
Ils  })oulîcntenfuitedc  petits  Par* 
ris  devant  eus  ,  que  les  nôtres  ne 
peuvent  gueres  reptfuuer  ,  parce 
qu'ils  fe  trouvent  foutenus. 

Par  l'Ordonnance  du  30  No«* 
vembre  17,0.  mil  Parti  d'infante, 
tene  ,  Cavalerie  ou  Dragons  ne 
peut  fortir  des  Places,  qu'avec  un 
Paflèport  du  Général  de  l'armée  , 
ou  du  Gouverneur ,  ou  Comman* 
dantde  la  Place.  Il  ne  peut  être 
commandé  que  par  un  Officier , 
avec  caraâere  &  communion  de 
Sa  Majefté,&  ne  peut  être  eu 

F 
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moindre  iiombrc  que  de  vingt-cmg 

fcpmmes  d'Infanterie  ,  ou  de  vingt 
Cavaliers  ou  Dragons.  Ceux  qui 
nVtantpomtQîfiçiçn*  que  Ton 
appelle  Volontaires,  s'ingerent  de 
commander  un  Parti ,  ou  même 
K  détachement  d'un  Parti  ,  font 
députés  geps  fans  aveu ,  &  tomme 
tels  abandonnés  à  la  diferétion  des 
ennemis:  ou  s'ils  reviennent  dans 
les  Places  de  Sa  Majefté  ,  ils  font 
mis  auConieil  de  guerre  ,  &  pu- 

«Vit  pas 


ni5  févérement.  11  n'e 
permis  aux  Partifans  de  déguifer 
Jcurs  noms  &  leurs  qualités.  Ils 
ne  peuvent  tirer  aucuns  rafraichii- 
femens  des  lieux  où  i  s  paflènt 
qu'en  payant  ;  &  aucun  Soldat  , 
Cavalier  &  Dragon  ,  ne  ptutquit- 
ler  fon  régiment ,  lous  prétexte 
d'aller  en  Parti,  fans  en  avoir  un 
ordre  par  écrit,  figné  du  Colonel 
ou  du  Commandant  du  régiment. 

PARU  -  BLEU,  eft  un  Parp 
qui  marche  fans  commiffion  du 
Général.  Le  Commandant ,  ainfi 
que  les  §oldats,lont  pendus  quand 

ils  font  pris. 

PARTISAN:  C'eft  un  homme 
de  guerre  intelligent  à  comman- 
der un  Parti  ,  qui  fçait  bien  le 
pays ,  entend  bien  les  embufea- 
des  ,     conduit  bien  un  Parti. 

♦  PAS  ,  terme  de  méchanique  : 
Ceft  dans  une  vis ,  le  plan  qui 
^entortille  au  tour  du  cylindre  , 
avec  un  an^le  aigu  ,  parle  moyen 
duquel  on  peut  éléver  de  grands 
fardeaux  ,  ou  prefler  fortement 
quelque  chofe. 

PAS.  Le  pas  eft  une  des  mefu- 
res  de  fortification.  Il  y  a  le  pas 
commun  ,  &  le  pas  géométrique. 
Le  pas  commun  cit  de  deux  pieds  & 
demi.  Le  pas  géométrique  eft  dou- 
ble du  commun  ,  &  comprend 
cinq  pieds  de  Roi.  La  diftance 
itinéraire  ,  que  les  Italiens  appel- 
les un  mille ,  eft  miUe  pat  géo- 


métriques  ♦  &  Us  trois  flwHf/o^ 
une  de  nos  lieues  de  France.  .T!f 

*  PAS  ,  terme  de  Charpente* 
rie  :  Ce  font  de  petites  «n^aillej 
faites  fut  les  plates  -  formes  d'un 
comble  ,  pour  recevoir  le  pied  de* 
chevrons. 

•  PAS  de  porte  :  Ceft  la  pienc 
qu'on  met  au  bas  d'une  porte,  en- 
tre les  tatteaux  ,  &  qui  diffère  du 
feuil  ,'en  ce  iJCTellt  avance  au  dtf- 
là  du  nud  du  rVidr  ,  en  manier^ 
de'  manche:  Voye^  SÇUIL. 

PAS  defouris  :  Ce  font  des  d$- 
grés  qu'on  met  de  côté  k  d'auttf 
lur  la  rondeur  de  la  contrefearpe. 
Ils  commencent  du  point  où  la  ca- 
pitale prolLngéc  couperoit  cette 
rondeur  à  ladiftancc  de  dix  à  dou- 
ze pieds  lur  La  contrefearpe  , 
vont  finir  au  fond  du  folié  félon 
4a  pente  qu'on  leur  donne,  ia  lon- 
gueur de  ces  dégrés  eft  de  fept  h 
buit  pieds  ,  &  ils  entrent  environ 
fi*  pieds  dans  la  contrelcarpe.  On 
en  met  aulTi  aux  angles  rentrans 
de  la  contrefearpe  &  aux  angles 
rentrans  des  dehors,  &  ils  fervent 
pour  la  communication  d'un  ou- 
vrage à  l'autre  ,  quand  le  fo/Ie  ç£ 

fec*  ^  v       ,       J  C 

On  les,  met  aulfi  â  quelque  dif- 
tance du  glacis  :  ils  ont  auflî  un 
parapet ,  une  banquette  ,  un  fof- 
fé  ,  un  chemin  couvert  boulé  de 
paliflades  ,  avec  un  glacis  ,  qu'on 
joint  à  celui  de  la  Place.  Cet  ou- 
vrage doit  être  miné. 

PAS,  pas  de  Calais  :  Pas  fignific 
un  détroit  entre  deux  terres  ,  com- 
me celui  qui  eft  entre  Calais  fie 
Douvres  ,  qu'on  appelle  Je  pas  4c 
Calais. 

PASSAGE  :  Ce  mot  n'a  point 
befom  d'explication.  11  y  a  des 
paQages  ,  comme  ceux  des  défilés 
St  des  rivières  ,  dont  il  cit  nécef- 
I  faite  qu'une  aimée  s'eœparc^uanA 


\ 


f>  A 

elle  cft  en  marche.  On  te  6  k 
avec  un  Corps  de  Dragons  ,  afin 
ée  prévenir  i 'ennemi  par  la  dili- 
gence de  la  marche.  On  le  peut 
faire  aufîi  avec  de  petites  pièces  âe 
canon  Bl  des  charr ette«  dV>uti»  , 
fcVettpour  un  défilé,  n  S  ,i> 
_  Si  c>eft  pour  une  rivière  ,  on 
ajoûre  un  nombre  iWintl  de  pon- 
tons. Si  la  rivière  eft  guéablé  ,  & 
^u'on  ait  pu  mener  avec  ailèz  de 
diligence  un  Corps  d'Infanterie 
•veic  des  Dragons  ,  on  paifc  bruf- 
quement  cette  Infanterie  de  l'au- 
tre côté  ,  avec  des  outils  pour  sV 
•etrancher ,  &  aflïkcr  la  tête  du 
poor  a  afin  que  le  t *Jâ^e  fe  puif- 
fc  faire  flireinent  &  commoué- 
nient. 

i«  ftffe<  d'une  rivière  fe  fait 
«le  deux  façons  ,  ou  de  furprife , 
ou  de  vive  force. 

Daas  le  premier  eâs  ,  on  enga- 
ge pat  Tes  mou vemens  l'ennemi  à 
fc  porter  dans  les  lieux  ékrignés 
de  celui  oa  r*on  prétend  spafler* 
*  alors  il  faut  éviter  de  kii  don- 
ner de  la  jataufte  fur  cet  endroit  , 
fok  en  4ui  •  dérobant  Tes  contre- 
marches *  fok  en  lui  cachant  foi- 
gneiMement  le  transport  de  les  ba- 
teaux. -"*--•"  •  :  :. 

l)ans  loutre  cas ,  if  <âut  par  4e 
fboix  du  ter  rein  le  rendre  maître 
de  la  rive  oppofée.  Pour  ^  reuflîr  t 
il  faut  que  le  terrein  commande 
celui  de  Ennemi  ,  &  chôrflr au- 
tant que  Pon  peut  un  endroit  où* 
les  barques  &  bateaux  puiflènt 
être  4  céuvert  de  quelques  Mes 


Les  lieux  où  la  r ivî e re  forme  un 
angle  rentrant  font  les  plue  pro- 
pres f  parce  qufil  éft'plus^fcîle  d'y 
difpofcr  des  batteries  *  tic  façon 
quelles  faffcrit  un  feu  crotté  fur 
Tautre  bord.  Quand  par  le  feu  de 
ees  batteries ,  qui  doit  être  fupé- 
rieur  à  celui  de  l^nemi ,  on  i'ft 


*  A  4s 

»  obKgé  de  quitter  la  rive ,  oq  ta? 
paflèr  un  nombre  affez  confidé- 
rable  de  Grenadiers  ,  &  autres 
^rpupcs  d'élite  dans  des  barques  , 
l>6ur  foûtenir  ,  à  la  faveur  du  feu 
des*batterics  *  le  premier  choc  de 
Pénnemi.     »«  y 

Dès  que  ceux-ci  ont  pris  terre  ,* 
Jes  barques  retournent  chercher  dè 
nouvcjies  troupes  f  5an(jjs  ^  ^ 
Travailleurs  protégés  par  le  fçn 
de  ceux  qui  ont  paflë,  lèvent  de  la 
terre  pour  s'afTurer  dans  le  porte. 
Bès  qu'il  commence  à  être  en  état 
de  déferrfe ,  &  garni  (Ha/Tez  tfè 
troupes  pour  s'y  maintenir  .  qj* 
commence  le  potit.  On  étend  fc 
on  perfectionne  enfuite  fouvraee 
de  la  tête  qur  nie  feauroit  ïtîb 
trop  fort.  1' 

l'armée  doit"  marcher  peu  de 
rems  après  le  Corps  détaché  pour 
cette  expédition ,  afin  qu'il  ne  fuit 
pas  trop  de  tcmsïans  proteaion', 
ctaot  à  préfumer  que  rerfnemi  ferii 
un  .effort  con/idéraWè  ppur  b^ttrfe 
çe  détachement ,  #ïe  garantir  des 
inconvéniens  danslefijucls  il  pour- 
rait tomber  -,  fi  l'armée  pafToit  fans 
oppofition  cette  rivière  ou  ce  dé- 
filé, . 

Le  pàjpigt d'une  grande  riviel 
të  heureirfemem  exéçuré  par  le 
moyen  d*qn  porrr,  'e#  d'une  gear*. 
de  utilité  ,  quand  il  porte  une  ar- 
mée fuftju'à  urr  denlddorit  }a j>ôf. 
fetâon  d onpe :  la  tr^nqoHïrté  £  d  es 
miartiers  réparé*;0 que  l'on  veut 
fort  prendr*  au*  troupes.  rtous 
en  avdns  un  exemple  dans  ce  que 
fitM.lçMarei^rck'Xurenneer, 

£é.|Bènéral  fît  faire  un  pont  % 
Vefel  atectant  de  diljgetice  ,  quë 
fon  armée  paflà  cette  rivière  ,  fant 
que  j*£lec3eur  de  Brandebourg  put 
àyqir  le  tems  de  raHembler  ki 
luartiers  ,  qu'il  leva  avec  allez  de 
fufion ,  4  quU  fît  marcher  itf 
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parément  jufqu'au-delà  du  défilé 
de  Bcrkenbaum,  où  il  n'ofa  pas 
même  s'arrêter  r  II  a  1  la  encore  paf- 
fer  le  Wczcr  ,  abandonnant  amfi 
toute  la  WeltphaJic'à  M.  de  Ju- 
renne,  qui  y  raccommoda  tf ac- 
quittement pendant*  tout  l'hyver 
fon  armée  ,  fatiguée  «les  marches 
qu'elle  a  von  faites. 

On  loua  beaucoup  la  diligence 
de  M.  de  Turennc  à  palier  le 
Rhin  ,  avant  que  l'Electeur  eût  pu 
"avoir  le  tems  de  raflèmbler  fes 
quartiers  ,  &  la  vivacité  avec  la- 
quelle ce  grand  Général  fît  mar- 
cher fon  armée  juîqu'au  défilé  de 
Serkenbaum.  Car  il  n'auroit  été 
d'aucune  utilité  a  M.  de  Turennc 
d'avoir  patte  le  Rhin  dans  cette 
laiton  ,  s'il  n'avoit  chailé  l'Elec- 
teur de  toute  la  Weftphalie  ,  &  il 
n'auroit  encore  pu  établir  fure- 
mcntlcs  quartiers  de'  fes  troupes, 
s'il  n'avoit  pouilè\  ce  Prince  au 
delà  de  ce  défilé  de  fierkenbaum 
&  du  Wczer. 

Lorfqu'on  veut  s'oppolcr  à  la 
"conftrudtion  d'un  pont  fur  une  ri- 
vière ,  telle  que  le  Rhin  ,  qui  dé- 
borde quelquefois  ,  &  fo.,t  de  Ion 
lit ,  pour  entrer  dans  de  vieux  lits 
<qu'il  occupe  par  fes  eaux  qui  laif- 
ïent  cependant  des  efpaces  dé  ter- 
re plus  élevés ,  &  qui  demeurent 
à  fec  entre  le  y  Stable  lit  du  Rhin 
&  ces  vieux  lits  ».  on  ne  k  fait 
avéc  fuccès  qu'avec  une  armée  éga- 
Je.  Un  peyç,  Cotçs,  n'ofe,  le  com- 
mettre de  prés  à  l'inconvénient  de 
fc  trouver  de  plein  pied  devaut 
une  armée,  fupéneure  ,  dès  que  le 
Khm  en  fc  retirant  a  lai/lé  a  Jcc 
Je  ter  rein  île  Ion  vi  eu  .<  lit  »  qu'on 
croiroit  itrê  unç,  nvierc  !  fi  l'on 
ne  connoiiToit  pas  le  pays. 

Dans  les  pafagts  des  rivières  & 
des  défilés ,  dont  la  réuiTue  eit  ca- 
pitale pour  l'exécution  d'un  def- 
Juun,  il  tout  que  k  Générai  fou 


V  A 

Vigilant  pour  prévenir,  fon  enne- 
mi ;  achr  ,  pour  avoir  exécuté  fon 
deiïein  avant  que  l'ennemi  foit  tn 
éjat  de  s*Oppofer  à  l'exécution  , 
&  précautionné  contre  tous  le* 
•j  înjoonvéniçns  qui  peuvent  futve» 
nir  f  Bc  dont  fouvent  un  feul  cft 
capable,  de  faire  manquer  le  pro- 
jet. Le  poffage  de  l'Efcaut  à  Bcr* 
keim ,  tait  par  le  Prince  Eugène 
en  i  70^ : .  décida  de  la  perte  de  la 
Citadelle  de  Lille. 

Un  Générai  qui  s'étend  le  plui 
pour  empêcher  que  fon  ennemi  ne 
lui  furprenne  le  pajfage  d'une  ri- 
vière *  cit  celui  qui  s'oppofe  le 
moins  efficacement  à  cette  opé- 
ration de  guene.  Le  feul  moyen 
ûlr  de  s'oppofer  à  l'exécution  d'un 
pareil  projet  de  fon  ennemi»  tft 
de  fc  tenir  cnfcmble  ,  à  une  por- 
tée raifonnable  des  lieux,  où  l'en- 
nemi peut  entreprendre  de  pafler  , 
&  d'avoir  des  gens  fort  alertes  fur 
les  bords  de  la  rivière  ,  pour  être 
continuellement  averti-,  des  dé* 
muni  Ira  cions  de  fon  ennemi  ,  & 
qui  loiem  capables  de  difcern«f 
les  efforts  apparens  d'avec  Jes  yè* 
ritables ,  afin  qu'on  ai*  le  tçms  de 
fe  porter  avec  toute  l'armée  fut 
l'ennemi  pour  le  combattre  ,;  foit 
av uni  qui!  foit  entieremew  paûe  , 
foit  avant  qu'il  ait  pu  fe  former» 
ft  être  en  difpofitipn  de  combattre 
après  .avoir,  palfé. 

Cette,  .maxime  eft  également 
bonne  à  Ouvre  pour  empêcher  uq 
ennemi  de  „pafïer  une  riyÀcre  on 
un  4éfflé  cynfidérablc ,  parc*  quel 
dans  ces  deux  occafions  le  fuççèa, 
eft  certain,,  pour  vu  qu'un  fuit  en 
force  devant  fon  ennemi  »&  qu'o»\ 
le  combatte  avant  qu'il  foit  entiè- 
rement palTé  ,  ou  qu'il  foit/ormé> 
&  en  état  de  combattre. 

•  M.  le  Maréchal  de  Saxe  par- 
lant des  différens  cas  où  l'on  peut 
fc  trouver  de  paiTer  une  rivière; 
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tti  préfetice  de  l'ennemi ,  foutïenjt  t  ,  ve»îr 
que  lorsqu'on  tente  cette  attion  d'avec  le  faux, 
de  vive  force ,  &  à  la  faveur  <rûnë 
nombreufe  artillerie  ,  on  rifquc  in- 
finiment moins  que  quand  on  eft 
obligé  d'en  venir-la  pour  fe  reti- 
rer,  mais  que  c'eft  d'ailleurs  la 
conduite  du  Général  ijui  eft  char- 
gé de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
manœuvres  ,  qui  décide  du  fuc- 
cès.  Il  ajoute  qu'il  y  a  une  façon 
de  paflèr  les  rivières  en  prêtant 
le  flanc  ,  &  qu'avant  la  Datai  lie  de 
Turin  MJ.  le  Prince  Eugène  en  tra- 
versa ainfi  trois  en  deux  jours  en 
préfence  de  l'armée  de  France  : 
for  quoi  il  obferve  que  comme  le 
terrein  éroit  de  plain  pied  d'une 
armée  à  l'autre  ,  c'étôit-là  l'oc- 
cafion  de  le  combattre  avec  des 
troupes  même  inférieures  ,  au 
lieu  que  ,  fàute  de  le  faire  ,  on 
fût  forcé  de  lever  le  fiége  de 
Turin. 

En  pareil  cas ,  continue-t-îi ,  fi 
on  ne  levé  le  fiége  i  propos  pour 
marcher  à  l'ennemi  V  il  aura  tou- 
jours l'avantage  de  fon  côté  ,  & 
Affaire  ne  fera  jamais  générale 
pour  lui  ,  mais  bien  pour  l'afïié' 
géant ,  parce  que  Pun  a  toutes  Tes 
troupes  entre  deux  rivières ,  fes 
flancs  en  lûreté  &  fur  une  grande 
profondeur  ,  &  que  l'autre  étant 
obligé  de  s'étendre  ,  ne  peut  gar- 
der Pemre-deus  des  rivlerci  que 
par  un  nombre  médiocre  de  trou- 
pes ,  qui  venant  à  être  battues  » 
tout  ce  qui  cil,  dans  les  lignes  eft 
pris  en  flanc  ,  &  la  déroute  's'y 
met  bientôt.  Quand  on  balance 
dans  ces  fortes  de  cas  ,  l'on  c.ft 
perdu  ,  mais  aufli  quelquefois  l'en- 
nemi ne  fait -il  cette  .'  mçptre  ^ue 
pour  donner  de  là ,  jàïôùiie  '  & 
pour  faire  dégarnir  les  portes  , 
a6n.de  pouvoir  Jettçç  <iu  fecours 
dans  la  riace;  Ceft  W*  parôjtte 


P.  Al  tf 

diftinguer  pour-lort  le  vra 

c  le  faux. 
Le  plus  fur  eft  de  réunir  unê 


grande  partie  .de  fes  troupes  pour 
faire  face  à  l'ennemi ,  &  de  laifv 
fer  le  refte  dans  les  lignes  pour 
attaquer  tout  ce  qui  voudroit  en- 
trer dans  la  Place  ;  mais  il  faut, 
bien  fe  garder  de  refter  les  bras 
croifés  ,  &c  de  voir  tranquillement 
paflèr  une  rivière  à  une  armée  qui 
prefente  les'flancs  ,  parce  qu'il  n'y. 
a  qu'à  choifir.  fur  fcquel  des  deux 
l'on  veut  tomber  ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  l'on  en  aura  bon  mar- 
ché. 

•   •  Pour  apprendre  dans  les  évo- 
lutions au  Soldat  à  palier  un  pont  t 
ou  autre  défilé  ,  &  à  fe  reméttre 
en  bataille  au-delà  ,  on  fait  placer  J 
au  centre  ,  &  à  huit  ou  dix  pas 
en  avant  de  la  troupe  en  bataille  , 
fix  Sergens  à  face  oppofée  entr'- 
eux.  lis  prêtent  le  flanc  au  ba-  J 
raillon  ,  &  laiflènt  entre  les.  deux 
lignes'  qu'on  leur  fait  former  le  , 
voide  néceflàirc  pour  huit  files  que 
l'on  veut  y  /faire  paflèr  de  front.  . 
On   marque   chaque  demi  -  rang 
pour  quatre  files.  On  commence 


par  la  gauchç  du  premier  ».  &  par 
la  droite  du  dernîei."  Att  comman- 


dement 
demi 


ent  de  ,  i  gâiiche  9  premier  ; 
i-rang ,  6*  S  droite,' ,  dernier 
demi-rang  .pour  yudtrc  files  ;  dé»  ',  . 
houchef  par  le  centre.,^*,  les  files 
des  demi-rânj»s"  font  face  l'une  à  ~ 

l'autre  ;  &  à  celui  de  marche  

les  quatre  de  chaque  démi  -  rang 
plus  voifines  du  centre  font  face 
au  pont  ,  &  marchent  en  avant.  [ 
Celles  dès  ailes  defeendent  vers 
le  centre  :  à  mefure  qu'elles  ont^ 
rempli  le  terrein  de  celles  qui  ont  ' 
débouché  ,  elles  marchent  de  mê-  , 
me  >  quatre  de  droite  9  Se  quatre" 
rie  gauche  :  elles,  lu  j  vent  les  pre-^ 
jmieres  à  W 'pôiriteJ  de  Pépée.,  Lork 


troupe 


entière  a  palTé 


ic 
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défffé  ,  lé  centre  qui  tient  alors  fa 
tête  de  la  colonne  ,  lie  bouge  :  les 
fîtes  reprennent  leur  porte  h  fa 
droite  &.  à  fâr  gauche  ,  comme  des 
ràngs  qui  fé  remetterit ,  après  avoir 
dédoublé  en  marchant. 

Si  l'enrteïfri"  vouioit  attaquer  lors 
éû  partage"  ,  ort  fefoh  faire  halte 
ans  huit  files  du  centre  au  delà  du 
défilé  ,  laiflànt  entre  lui  &  fes 
files  au  moins  la  moitié  du  ter- 
réirt  qiroccupoit  la  troupe  en  hi- 
tâïlte  :  teè  divifions  s'approche- 
roiètft  à  là  poîrïte  de  Pépée  ;  le 
prérnîef  dérrîi  -  rang  feroit  ,  après 
que  le  tout  feroit  pa  fié ,  un  quart 
de  cbfiferfilin  à  droite  par  quatre 
tfles  ,  à  le  dernier  feroit  le  fien 
n  gàUcHé.  Pour  les  remettre  en 
bâwille  fitr  une  même  ligne  ,  après 
avoir  combattu  en  cet  état,  la  trou- 
pe" feroit  un  quart  dé  converfion 
par  demi-ran$  ,  le  premier  à  gau- 
chi ,  &  le"  dernier  à  droite. 

Si  Ton  trouve  dans  là  retraite 
un"  ravin  ,  ou  un  autre  endroit  qui 
pûifle   empêcher  la  Cava'erie  de 
pôUrfuivre  ,  lorfqu'ori  cit  à  quel- 
que dlftancc  de  ce  ravin  ,  on  doit 
envoyer  Ici  Grenadiers  &  le  Pi- 
qtfet  pour  Faire  urt  rafla  ce  ,  &  le 
garder  ,  ou  pour  chaiTer  la  Cava- 
le/ie  ,  fi  elle  e toit  pojtée  dans  ce- 
lui tyii  s'y  feroit  trouvé1.  La  face 
Ja  plus  voifine  du    débouché  fe 
rômpt  par  fon  centre  :  alors  les 
Grenadiers  8r  les  Piquets  quittent 
le  palfige  ,  &  retournent  en  de- 
hors pi  ur  border  le  ravin  au-delu 
des  faces  latérales  du  quarre  ,  afin 
d'en  i  npofer  par  leur  feu  ,  &  de 
prendre  en  flanc  les  efeadrons  qui 
vomlroient  attaquer  ces  faces.  A 
rriefure  que  les  troupes  ont  pa/Té 
le  ravin ,  elles  fe  féparent  de  droite 
&  de  gauche  ;  elles  vont  Je  horJer, 
fè  porunt  au-deià  des  Grenadiers 
&  du  Piquet ,  afin  de  n'être  point 
nufqùécs  pouc  eu*  :  cilles  qui  (fé- 


bouér.ent  fe  portent  fucceffavemenr. 
faa-deîà  if e"  celles  pôitées.  Cette 
farce  pa/fêe  ,  les  latérales  fe  réu- 
nifient ,  après  avoir  fait  demi  tour 
à  droite  :  eTfcs  marchent  erifuite 
fur  leurs  Itôel  ;  elles  débouchent 
enfcmMe  ,  &  fe  féparent  après  le 
défilé  ,  fans  néanmoins  que  les 
files  de  leur  aile  débordent  celles 
de  ià  face  pâflee  :  elles  doivent 
en  augmenter  le  feu  ,  plutôt  que 
l'étendue  de  la  ligne.  La  face  qui 
avoit  te  dos  au  ravin  fait  demi- 
tour  à  droite  ,  &  vient  fe  porter 
luf  le  bord  en  dehors  :  il  eft  dif- 
ficile qu'elle  y  foit  harcelée  par  la 
Cavalerie ,  à  caufe  du  feu  de  céllcs 
qui  font  parlées. 

Toutefois*' le  cas  arrivant  %  elle 
pafle  comme  a  fait  la  première  , 
&  fe  porte  où  l'ori  juge  qu'elle  fera 
eh  fureté  ,  ou  utile  aux  autres  : 
pôur-Iors  les  Grenadiers  S.  le  Pi- 
quet reviennent  occuper  le  pallage" 
ou  défilé. 

*  PASSAGE  ,  terme  de  POr- 
dre  de  Malte  ,  qui  fe  dit  du  droit 
de  réception  dTun  Chevalier.  Le 
pajjagc  d'un  Chevalier  d'âge  eà  de 
deux  cens  cinquante  écus  d'or  pour 
le  tréfor  de  l'Ordre  ,  &  de  douze 
écus  blancs  pour  le  droit  de  la 
Langue,  Çelui  d'un  Chevalier  de 
minorité  eft  de  mille  écus  d'or 
pour  le  tféior  ,  &  de  cinquante 
écus  d'or  pour  la  Langue  :  celui 
des  Chapelains  tft  de  cent  écus 
d'or,  &  de  douze  pour  la  Langue  : 
celui  des  Servans  d'armes  eft  de 
deux'  cens  éous  d'or  ,  Se  douze 
écus  blancs  peur  la  Langue. 

PASSAGERS  :  Ce  font  ceux 
qui  paflèntfJfur  un  vai fléau  ,  fans 
être  île  l'équipage  ,  &  qui  pour  cet 
effet  payent  leur  paUàge ,  ainfî 
qu'il  a  été  convenu. 

PASSA  NI)  F  AU  :  C'cft  ainfi 
que  s'appellou  autrefois  une  pièce 
de  canon  de  huit  livres  4e  balte  9 
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!  cinq  eéftl  T  '  *  P  ASSÊ-P  AROLE  ,  terme  mi- 
litaire ,  qui  fe  dit  «fan  comman- 
dement donné  a  la  tête  d'une  ar- 
rmîe  ,  qu'on  fait  pafler  de  bouche 


*T  pcfbît  trois 
Iirres. 

>ÀSSE  ,  eh'teWe  de  marine , 
eft  un  canal  ou  paûage  entre  dés 
batici  Otfdé*  terris.  Dans  lés  Mes 
Françoifes  de  PAmèique  on  dit 

^oacji/ewertt.  L'entrée  de  S, hon- 
veft  fdr  côYe  &  Zélande  ,  eft 
urre  pjfe  bôor  â)lct  à  Fleflîrigue. 
té  Anspùt  eft  line  jfijfe  pour  ga- 
gner le  port  d'Amfterdam. 

*  TASSÉ  ,  terme  d'èfcrime Y 
qui  fè  dit  nuirtouvement  qu'on 
fait  pour  fauter  au  corps  de  fon 
crinemL  Ôfî  ènfeiériè  disertes 
mèhodespôuriâpj.llyades 
ptfes  folowaires  &  des  vajfès  né- 
céflàirés.  "      '  '  •  ■ 

>ASSë-tf  ALLÉS  :  Cerf  ce  qui 
fert  à  calibrer  des  boulets  de  tous 
calibrés.  Le  pijp?  -  ta/ta  eft  une 
pfanche  de  bois  ,  Je  fer  ou  de 
cuivre  ,  qui  eft  percée  en  tond' 
pônf  tel  calibre  que  Ton,  veut.; 
eft  forte  qu'un  boulet  y  bui/fé ,paï 
,  e*  c&urant  ftdkmèht  les 
bo  r ds . 

fcche  pfaricrW  a  tmV  queue*  ou 
un  manche  un  peu  idng  pour  fa 
tenir  ;  fk  comme  ce  feroit  une 
cfiofe  de  trop  longue  halêinè  ,  que 
âc  rafre  paner  tous  les  boulets  par 
cé  trou  ,  on  f«  contenue  <fë  porter 
cépafe  -  fattes  Air  chaque  bouler 
pour  en  vérifîcrf!e  càÉpje.  ',!^ 

D'autres  geni  arrêtent  ces'  pajff- 
YalUs  fur  deux  forts  pieux  ,  entre 
Jeïquels  ils  placent  fur  terre  ûn 
njadrieïr ,  où  une  planche  de  bois 
éiWee  en  talus  ou  glaç/s ,  âffrï 
qua  mefure  qu'on  laiflè  tomber  un 
boutée  ppjc  jâfte-baïtèi  ,  ce' boii- 

lieu  ou  on  Içs,  çtnpile.  .  . 

PASSE -MUR    Citait  4utrc^ 


èn  bouche  jufqu'à  la  queue. 
•  PÂ^E  -  PARTO-J+  :  C'eft: 


d'une  forte  feie  dont  loi 
dents  font  détournées  die  part  & 
d'autre  ,  &  qui  fert  à  icier  les  gros 
arbres  dans  les  forêts. 

MSSEPORT  ;  C'eft  une  let- 
tre ou  un  brevet  du  Prince  ,  on 
d'un  Commandant  ,  pour  donner 
liberté  ,  fureté  &  fauf  -  conduit  a 
quelque  perfonne  ,  pour  voyager  » 
entrer  ,  8t  fortir  librement  duf 
Royâume.  Le  papvori  ft  donne 
aux  amis,  &  le  fiif-condui  r  aux 
ennemis. 

•  La  feule  attention  qu'on  doit 
avoir  dans  la  diftributibh  des  paf- 
fipïrts ,  c'eft  de  n'en  donner  qu'à 
tdts  gens  connus,  &  qui  donnent 
\ine  cautidn  qu'ils  n'en  feront  au- 
cun  ufage  préjudiciable  au  fervice 
idu  Prince. 

Les  Maîtres  de  vai fléau  des  Pro- 
vinces-Unies ne  voritp  point  en 
nier ,  qu'ils  n'aient  pris  un  congé 
&  p&Jfeport  au  lieu  du  partement , 
jequel  pajfeport  leur  eft  donné  par 
la  Régence.  £cs paffeporti  doivent 
contenir,  le  nom  du  Maître  &  dur 
vaiûeau  ,  &  quels  en  font  lés  pro- 
priétaires ,  en  tout  &  en  par- 
tie :  &  ces  déclarations  du  Maî- 
tre doivent  être  Affirmées  par  fer- 
ont. '  ",       ,  •    ,  , 

PASSÉ-VOGUÉ  i  Ceft  un  ef- 
fort qu'ott  fait  dé  ramer  plus  fort 
jqu'à  l'ordinaire. 

;    PASSÉ  -  WtÀtoT  :  Comme" 

c'eft  fut  terre  un  Soldat  fuppofé  , 
c'eft.  iùffi  fur  tnet  uti  faux  Maie- 
lôtf  4ii';jn  Capitaine  ou  un  Maître 
de  t  vaf  fléau'  faft  gaffai  en  revue 
pôûr.  taire  trouvèr*  foû  équipage 

-,  vciioldats 
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îtfs  :  Ce  font  des  gens  fuppof& 
par  des  Officiers  qui  n'ont  pas  leurs 
compagnies  complexes,  &.  qui  font 
ruirer  ces  fortes  de  gens  en  revue 
fans  les  avoir  enrôlés. 

Il  cl*  défendu  par  les  Ordon- 
nances du  R  >i  a  tous  Capitaines 
d'introduire  dans  leurs  compagnies 
aucun  p.2/Je  -  volant .  Ii  y  a  tro^ 
d'honneur  (\à\\s  i'Ofhcier  Fronçois 
pour  faire  une  telle  manœuvre ,  oui 
marquerait  de  la  bafiillè  dans  les 
fentimens.  Les  exemples  en  font 
fi  rares  ,  que  le  cas  n\ft  compris 
dans  les  Ordonnances  que  pour 
n'en  laiflcr  aucun  Tans  décifion. 

*  Mais  comme  cela  peut  arri- 
ver ,  &.  que  la  choie  eft  arrivée 
quelquefois  »  il  eft  porté  par  les  Or- 
donnances que  tout  Soldat  ,  Ca 
valier  ou  Dragon  qui  indique  un 
Fije-volant  lors  de  la  revue  ,  ait, 
fon  congé  abfoiu  ,  avec  dix  louis 
4'or ,  û  c'eft  un  Fan  ta  fin ,  &  cent 
éois  ,  fi  c'eft  un  Cavalier  ;  &  Sa 
Majefté  ordonne  que  tout  Pjje- 
volint  qui  fera  treuvé  dans  les 
rangs  des  compagnies  lors,  des  re-. 
vi  e:  ,  aura  le  mz  coupé  fur  le 
champ  ,  fans  remi$on  ,  par  l'Exé- 
cuteur de  la  Juftice.  Cette  peine  efi 
à  prêtent  commuée  en  celle  des 
galères. 

PAS  S  F-VOIAN'S.  tordue 
M.  de  Pont  lurtrain  entra  dans  1 1 
Marine  ,  il  fit  ordonner  qu  il  n'y 
atiroit  que  les  vaiflêaux  portant 
feize  canons  quT pourraient  na- 
viger  aux  Mes  de  l'Àflîériguëi 
Pour  fatisfaire  î  ce  nouvel  ordre 
fi  gênant ,  on  mit  des  canons  de 
bois  ♦  appellés  piffè.-volans. 

PASSER  un  homme  à  un  Offi- 
cier :  C'eft  donner  à  un  Officier 
la  folde  pour  un  de  Tes  y.aler*  , 
comme  pour  un  homme  elïcftiF; 
&  c>lr  qufjl,  lui  payer  des  places 
oui  ne  font  pas  remplies.      ,  , 

•  PAC>S£R  au  fil  do  l'épéc  :  i 


Çj&.iuçï  fans  nu [é%9ff^;flfi£tta 
ticini  qu'on  a  fait  fuccomber.  . 

P  A  S  s  E  R  en  revue.  Voyez' 
REVUL 

•  PASSER  par  les  armes  : 
C'eft  être  tué  à  coups  de  mouf-  - 
quets  ,  par  trois  qu  .quure  Soir 
èlats  ,  à  la  tête  du  rég'nnenr  ,  qui 
eft  en  bataille.  ,  après  avoir  été 
condamné  par  le  Confcit  degner-^ 
te. 

PASSER  par  le  s  verges ,  Se 
PASSER  par  les  armes.  Voyez  , 
DISCIPLINE  militaire. 

PAS  S  E  R  fous  le  beaupré  ; 
ce  navire  a  pijfêfous  notre  beau- 
pré :  CVft  une  maniéré  de  parler  ,  J 
nui  veut  dire  qu'un  Va nTcau  a  paffê 
fort  près  de  Pavant  d'un  autre. 
On  regarde  en  mer  comme  une- 
.  ivi'ité  de  ne  pafTer  pas  fous  le' 
iu  aupré  d\in  autre  ,  quand  on  y 
peut  pager.  .     '      '        ~  /  V-| 

PASSER  au.  vent  a^un  vaif- 
feau  :  On  dit  :  Paffer  au  vent 
d'un  vaiffeau  ,  quand  on  lui  gagne 
Jé  vent. 

[  PATACHE  ,  eft  un  petit  vaif- 
'léau  de  guerre  qui  fuit  ordinaire- 
ment un  plus  grand  ,  ou  qui  mouille 
à  rentrée  d'un  port  pour  aller  faire 
la  découverte  ,  Se  reconnoître  les  ' 
navires  qui  viennent  fe  ranger  fur 
la  côte.  Ainfi  la  pauche  fert  de 
première  garde  pour  arrêter  les 
■vaiûcaux  qui  veulent  entrer  dans  - 
Je  port  où  elle  eft  entretenue. 
On  appelle  auffi  pataches  de  petits 
hâtiméns  qui  voguent  le  long  des 
côtes,  où  i!  y  a  des  Commis  dont 
l'emploi  c'A  de  vifner  ces  b.îti- 
mens ,  d\mpc>hcr  qu'on  n'y  char- 
ge des  marcttâhdifes  de  contreban-  . 
de',  '&  Je"  continuer  Wtftej  celles 
qu'ils  pourrofent  trouver. 

"PATÀRÀSSE  ;  Ç\ft  une  ef- 
pecejdç  'cjfeau  $  ttcïid",  'dont  on  fc 
l'en  £pur'  ouvrir  les  joints  d'entre  ' 
déux  oordages ,  quand  ils  loat  trop 
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ferrés  ,  afin  de  mieux  faire  la  cou- 
turc. 

f PAT t , cft  \mc  efpccc  de  fer 
à  cheval  ,  c'eft-a-dire  une  plaie- 
forme  ,  ou  un  lerre-plain  ,  jd'une 
figure  irré^uliere ,  &  le  plus  fou- 
tent arrondie  en  ovaJe.  Il  eft  bor- 
dé d'un  parapet ,  &  n'a  ordinai- 
rement que  la  fimple  défenfe  de. 
front ,  fans  aucunes  parties  qui  le 
flanquent.  On  les  conltruit  le  plus 
fouvent  dans  des  lieux  mareca 
geux  ,  pour  couvrir  la  porte  4'une 
flace, 

•  PATf  N  '  C'eftune  pièce  de 
bois  poféfc  de  niveau  furie  parpaing 
déchiffre  d'un  e"ca:ier  ,  &  da  »$ 
laquelle  fom'aflemblés  à  plomb  les 
noyaux  &  poïflç.ts.  ' 

•  PATIMS.  terme  d'architec- 
ture hydraulique  On  nomme 
ajnfi  les  pièces  de  bois  qu'on, 
couche  fur  un 'pilotage  ,  &  fur  la- 
quelle on  pofe  les  platcs-tbrmes 
pour  fonder  dans  'eau. 

PATRON  :  Ç'elt  le  Maître  ou 
leCommandant  u\'un  vaiflèau  mar-, 
chand.  Patron.de  barque  ou  dé 
qntlque  autre  petit  bâtiment  .:. 
C'eft  la  qualité  tyi'on  donne  à 
ceux  qui  commandent  ces  fortes 
de  petits  bÂtirhens.  On  dit  :  Pa- 
trons de  bàti-ncns  ,  bateaux  G»  ga~ 
barres  ;  Patrons  de  chaloupes  ) 
C'eir.  ainfi  qu'on  appelle  parmi 
nous  certains  Officiers  Mariniers 
qui  fervent  fur  nos  vaifleaux  de 
guerre  ,  à  qui  Ton  donne  la  con- 
duite des  chaloupes  &  des  canots. 
On  dit  »  Patron  de  chaloupe  ,  & 
Patron  de  canot*,., T  . 

PATRONE,  Çqtere  patrone  %cttf 
la  féconde  des  galères  de  France. 
Elie  eft  montée  par  le  Lieutenant 
général  des  galçres  ,  &  confidé'ée 
dans  nos  efea^res  de  galères  com- 
me le  vaiflwM  Vice  -  Amiral  cfc 
çonfidéré  entre  nos  vai/ïêaux  de 


P  À 


quarré^a  l'arbre  de  me 
iaoaux  fur  ia  perrigucttfe , , „ 

Par  une  Ordonnance  du  Roi  ♦ 
iquand  le  Vice-Amiral  &  la  galère  , 
.Patrone  de  France  fe  rencontrent,^ 
îa  Patrone  doit  laluer  la  première , 
le  Vice-Amiral ,  qui  rend  le  falut»j 
coup,  pour  coup.  Mais  la  Patron*  , 
des  galères  &  le  Contre-Amiral  de0 
France  venant  à  fe  rencontrer  ,  je 
Cont  re- A  mira!  doit  faluer  le  pre«- 
amer;  Se  la Patrone  lui  ddit  rendra1 
'le  falut  coup  pour  coup. 

PATROUILLE  ,  eitun  guet  de1 
nuit  ,  compofé  ordinairement  de 
cinq  ou  fix  Soldats ,  &  d\in  Sèf-* 
^nt  >  qui  "partent  du  Corps  de 
^arde  de  la  Place  ,  pour  obfcnrcf 
M?  qui  fe  uafle  dans  les  rues ,  vejl- 
■1er  à  la  tranquillité  &  à  la  \Xnc:& 
<]f  ]?.  Ville    obliger  les  tapgeoit, 
:Sc.  Soldats  à  reiter  chacun  chex/. 
îoi  .faire  fermer  les  cabarets  ,7&  i 
empêcher  les  défordres.   Si  l'on-: 
jtrouve  quelqu'un  qui  aille  -  par  les  • 
rues  fans  feu  ou  fans  ordre  >  on 
,le  conduit  au  Corp»  de  garde  de  la  . 
!PIacc  ,  afin  ^ue  le  Ma jor  en  aver*  < 
•tiflé  le  Gouverneur.   ^,  ; 

*  '  Les  patrouilles  font  commune* - 
!à  Hnfciniene  comme  à  la  Cavale-»' 
Tie.  On  les  fait  marçhe.r  dans  une" 
Place  foible  pour  laquelle  on  craint 
l'efjalade  ,  celles  de  Cavalerie  en 
dehors  ,  &  celles  d'Infanterie  fur 
.le  rempart. .  .        » . 

•  PATTE»  terme  de  mine.  Quand 
"on  creufe  un  puits  dans  ui>  terrein 
<\m  n'eft  point  de  bonne, confif-, 
:tance  ,  &  que  l'on  cft  obligé  de' 
coffrer  ,  on  pofe  des  chailishori- 
ïontaJçrijenVpour  retenir  les.  plan- 
ches ,  à  me (ure  qu'on  approfondit. 
•Les  extrémités  des  pièces  du  pre- 
mier jçhaflîs  *  qui  eft  au  bord  du' 

•excédent,. de  dix  ou  douze, 
pouces  »  pour  appuyer  fqr,  les  ter- 
res Fermes  t  &  ces  appuis  fcrïonv 
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lei  autres  chaflis  qu'on  met  elfc- 
fuitc ,  pui/fcm  fc  fournir1 ,  ort  ac- 
croc ht*  le  fécond  au  pVeiriiër  avec 
dis  bdùt*  de  planches  cloue*  l'un 
à;  Paattè  :  dn  atcrOcHe  airifi  te 
trbifierne  âu  fécond  ,  &  le  quatrle 
me  au  troifiemé  :  ce  font  ces  bouts 
qtie  les  Mineurs  nomment  partes , 
èk  M.  lielidor. 

^AïTE  d*oîè  ,  âu/fi  en  terme 
-  ?4?  t       11  de  trois  petits 
ramëàûs  pratiqués  à  l'extrémité 
d'une  galerie.  ,  „ . 

•  PÀXTÉ  dVif  de  part '  :  Cefl 
l'extrémité  d'une  chaude  de  pavé, 
qui  s/étend  en  glacis  fond,  pour 
fe  raccorde*  au  ruiflèau  d'ert-bas. 

.PATTES  <Ttf>tcre  :  Ce  fdnt 
deux  places  de  fer  triangulaires  , 
qai  ferre  fotfdee»  fur  chaque  bout 
dë  Tà-croWe  de  Pàneré,  &  recour, 
bees/,  pvtû  j^otaVoir  rridVdre' aarit 
W  terre.  L*  pâtre  dé  l*âttcfé  tour- 
ne t  G'éft  quamd  la  pàtte  quittant  lé 
fond ,  tourne  en  haut  ,5è  cfde  le  }a$ 
vfr  toucher  le  forid.  taiflèV  tomber 
H  patte  de  l'ancre  :  Ceft  mettre 
l'ancre  perpendiculaire  à  là  mer  , 
aftl  de  la  tenir  tdute  prfte-à'  être 
itlouflléé.  Artres  A  inrffVs  ;  -  ct 
font  dès  morceau*  quatrifs  dé  tdi- 
lé  ^u'dri  appîhjue  aa  bord  des  voi- 
lé* t  rjrbtffie  de  la  reHnguë  ,  pour 
lé*  renfoncer,  afin  dY  amarrer  les 
pattes  de  bouline.  Pavées  éPtpîf- 
f*&*  r  ce  font  des  pâtées  de  fer , 
^'oh'  rrtér  au  bout  d'un  lestfeV, 
pfcur  fer vfr  à  mouvoir  lés  grd*  £à^ 

<Té  maritte ,  (tardes  cdrdâ*es  qui 
ft  divïfehr  éri  pîufiéurs  Branches 
au  bbùf  dé  la  boûîiné  ,  pour  finir 
M  vdîfe  par  plusieurs  éndroirs ,  en 
n^ârtiç?cs 'du  de  trVRn- 1 
"  "  '  'Celf  pattes  rc^oWerit  Tune 
£dés  poulies  :ée  quj(  les 


ffltf URÉ  :  II  y  en  a  de  deiaf' 
fortes.  Lorfiju'une  Cavalerie  eft 
nouvelle  ,  bu  du  moins  rémplie, 
d'une  grande  quantité  de  jeune* 
chevaux  t  Û  le  fervke  lè  permet  * 
oïi  aftemblé  cette  Cavalerie  fur! 
des  raincâuX  ;  &  dans  des  pays" 
de  prairies',  vbimies  du  lieu  où  Tort 
veut  àlîèiflbler  l'armée  ,  mais  &] 
couvert  des  mfiïltes  <fe  la  pârfc  âé 
lenriemi  ;  &  pehdant  lin  efpaeé 
de  tems  plus  ou  moins  Iortg  ont 
met  tout  les  chevaux  à  l'hefbc  * 
afin  de  leur  faire  perdre  la  raau- 
vaife  nourriture  qu>ifi  peuvent, 
avoir  prifé  peridarït  l'hyver  ,  le* 
rafraîchir  ,  &  les  difpofcr  à  laf 
nourriture  dû  verd^  avant  que  dé 
3cs  faire  beaucoup  fatiguer.  Cet' 
ufage  e(t  excellent ,  quand  on  1e 
peut  pratiquer ,  &  il  confervé  bierf- 
les  chtvaux  dans  k  cours  de  la 
campagne. 

Il  y  a  une  autre  efpecè  de-p^ 
ture,  qu'on  donne  aux  cHcvau* 
quand  oïi  eft  en  Corpfr  d'arbéé  , . 
qui  fert  à  les  rafraîchir  de  la  nour- 
riture des  fotirragès  en  grains  qul^ 
les  échauffent  trop';  elle  épargne  lté 
fourrages. 

Ors  p^riiter  fé  prenhent'  le  Ion*' 
des  ruiflèaux  voifiris  de  l'armée  f 
&  même  dans  res  plaines  fourrât' 
gées  ,  où  il  ^evierft  de  pétitei  her-' 
bes  ,8l  c'efY  toujours  avec  des  gârV 
des  générales  de  tout  le  carrfp, 
particulières  dé  chaque1  éorps ,  qtfd 
l'on  eduvre  ces  pâtutès  ,  &  celar 
afin  que  les  petits  Partis  dés  enné- 
nlîs  ,  où  mtme  les  gros  t  ft  Vàti 
a'y  prenoit  pas  afla  de  précaution, 
ne  puiflènt  pas  venir  enlever  les 
chevaux  àla^mre. 

Quand  les  pays  font  prdf fei  f 
pirure  ,  cela  eÛ  d'un  granit 
•fdulageménr  £duÇ  la  Cavales  f' 
qui  rfeft  fa  oblïiéé0  cTaller  Ci  foll^4 
rvën<  W  fôutrajte  ,  k  au  Générât 
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/rfter  Ùiâticààp  plus  rbn£téiÉ$  Jâfi< 
fart  camp  ,  fans  être  obligé  (Palier 
loin  au  fourrage. 

PÂfURÉUR  :  Ce  mot  ♦  qui 
rfcft  d'ufage  qu'à  la  guerre  ,  fe  dit 
des  Cavaliers  &  des  Valets  qui 
mènent  les  chevaux  à  l'herbe .  On 
«fit  :  Donner  une  efeorte  aux  Pâ- 


•  FA  V  é  ,  fe  dît  autant  de  l'aire 
qut  eft  pavée  ,  fer  laquelle  on  mar- 
che ,  que  de  la  matière  qui  l'affer- 
mit ♦  cdttime  eft  le  caffiou  #  ou  le 
gravois  avec  morritr  de  chaux  & 
de  fable  ,  ou  le  grès  4  h  pierre  la 
plus  dure  ,  &c.  Le  pavé  de  grès  , 
eft  celui  qui  eft  ran  t  île  quartiers 
de  grès  de  htm  à  neuf  pouces  g 
prèTque  de  figure  cubique  ,  dont 


.en  France  pour  paver 
Jes  grands  chemins  ♦  rues  &  cours, 
&c.  On  nomme  pavé*  fendu  ,  ce- 
lui qui  eft  de  la  derrri-épaifôur  du 
précédent  ,  &  dont  on  pave  les 
petites  cours  ,  les  écuries  ,  Sec. 
cl  pavés  d'échantillon  ,  ceux  qui 
(ont  de  grandeur  ordinaire  4  fé- 
lon la  coutume.  Le  pavé  de  pierre 
eft  celui  «rfî  eft  M  dé  âxfa  de 
pierres  dures  à  Jotms  quartés  , 
r/ofées  d'éqoérre ,  du  H  lofanges , 
ÏT  cjrreaux  égaux  ,  avec  plate*- 
bandes ,  du  dé  quartiers  tracée  it 
Vt  fautéfèlïe ,  êc  pofés  à  joints  in- 
certains-. 

♦  ÊÀtottÉNt ,  fé  die  de  fac- 
tion dé  pavér,  &  d'un  éfpaeé  pavé 
éh  eôrnpaftiméfif  dé  éarteaux  de 
té'fre  cuite  ,  de  piétfé  On  tfe  ttaf- 
bre. 

;  *  P  AVÊR  :  Céft  a&bïr  fe  pavé» 
le  dre/Ter  avec  lé  marteau  ,  &  It 
battre  avec  la  démoiïelfe.  On  dit 
paver  d  fie  ,  îor/qifon  itifeoh  îé 
pavé  fui  tmc  rôrmè  de  jfifae  dé 
rivière  «  comme  dâiis  lés  jues  Se 
fju  les  grands  chemins.  Paver  i 
biiii  le  mortier  ;  &t&  quin*"  on 


Il  ftrt  de  mdrtiér  dé  chair*  &  dê 
fable,  on  dé  cftatrx k  déciment, 
rJotrf  àffaiït&t  maçdftnet  fc  £âvé, 
cdhimv  6n  fart  dàns  tes  èàtoti  i 

\ti  édifiés  ,  te  r  r a  nés  ,  adUéducf  , 
pîcrrées  ,  cfd&direS  ,  hc.  Repaver  \ 
C'èft  fia*  utié  formé  neuve  manief 
k  bout  te  vieux  pavé  ,  &  en  meïtré 
dé  nouvéaux  à  la  placé  dé  ceu* 
qui  tënt  café*.  Oîi  dbrffléfé  riorfi 
dé  PâVeiîr  à  cetai  qui  taille  &  af- 
fedit  lé  pavé ,  &  ce  nom  éftcoïn* 
trwn  pont  lé  Matfrô  âc  Ici  dômW 

P  WtSAtfËS.  eéfoiént 
grandes  claies  portatives  ,déffiérë 
lefquéirts  lés  Archérl  tifdiènt.  Èl- 
\ts  étoient  et!  dfagé  Forte  -  terri^ 
avant  itoilipbe-Atfgurte  ,  &  Froif- 
tërf  né 'les  dfonné  pas  comme  ûrtè! 
cho^nouvélKitréHt  irivéritéé.  Lé 
P.  Daniel  dans  fon  tfijloirt  de  tâ 
Miticé  fiattçoife  ,  rtôus  lés1  repré- 
fënté  fou*  la  rt^ûre  <ftm  bouclier  ^ 
mais  M.  le -  Chevalier  Folard  ; 
dans  (on  Ùoàéentaire  fur  Pplytre% 
nous  apprend  que  c'étoiént  dés 
rhanfélèts  ,  qu\>'n  rangeoit  par  lï- 
griéé  pafàlTéiëi  ,  ou  par  figriea 
obliques  *  du  carrip  aux  travaux 
lés  ptds  proches  du  corps  dé  la 
Pracc,  rfe/riere  lefqucllès  les  4oK 
dat^  a  couvert  ouvroiéhe  un  petit1 
fo/ïè  a/ïèz  profond  pour  les  main- 
tenir droites  à  fermes. 

On  les  rangeoit  dans  ce  forte*  » 
qu'on  côUvroSt  enfuite  de  térre  « 
ce  qui  fe  ^raûtjuoit  dans  les  Héges 
réguliers  ^  mais  dans  les  attaque* 
d'imulte  .on  y  alloit  avec  moins' 
dé  cérémonie ,  k  tes  claiés  étoient 
plus  petites  pour  être  tranfportées 
plus  àîjémènt.  d'cfl-là  le  rerràn*. 
chëmerit  portatif  9  cômme  î'ar^p-lTo 
le  P.  Daniel en  ufâge  plufieuçt 
fiécrés  avant  edui  de  Philippe- 
Augiiftc/  ..J 
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à  couvrir.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  ce  fuflent  de  vrais  pavois. 
Procope  &  Anne-Coranene  font 
mention  de  ces  fortes  d'ouvrages 
dans  leur  Hiftoire.Salignac  ,  dans 
fa  Relation  du  Jiêge  de  Met{  par 
Charles  -  Quint  ,  dit  que  M.  de 
Guife  fît  mettre  des  pavefades  du 
c ôté  des  brèches.  C'étoit  donc  der- 
rière ces  tallenas ,  le  plus  près  de 
la  Ville  ,  qu'on  ïogeoit  les  Archers, 
qui  tiroient  continuellement  con- 
tre ceux  qui  paroifloient  fur  les  dé- 
fenfes. 

•  PAVIER.  Voyer  PAVOI- 
SER. 

,  PAVILLON,  en  terme  de  guer- 
re ;  eft  Une  tente  de  toile  ou  de 
coutil  ,  qu'on  élevé .  fur  des  mats 
pour  fe  loger  à  la  campagne  &  à 
la  guerre  :  Caftrenfe  talernaçuhm, 
vel  tentorium. 

**  Les  Peuples  errans  ne  logent 
que  fous  des  pavillons.  Voyez 
TENTES. 

PAVILLON  ,  fc  dit  auflî  en  gé- 
néral des  drapeaux  ,  étendards  , 
énfeignes ,  &c.  qui  par  les  Auteurs 
font  fouvent  confondus  ,  &  pris 
Pun  pour  l'autre. 

La  mode  de  porter  des  pavillons 
en  pointe  ,  commeils  le  font  au 
jburd'hui ,  vient  des  Arabes  Maho- 
métans  ,  quand  ils  s'emparèrent  de 
PEfpagne  ;  car  auparavant  les  dra- 
peaux de  guerre  étoient  étendus 
fur  des  traverfiers  ,  comme  les 
bannières  de  PEglifé. 

Les  Pirates  d'Alger,  &  toute  la 
Côte  Atlantique  &  de  Barbare  , 
font  les  feuis  qui  portent  le  pavil- 
lon hexagone. 

PAVILLON  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  de  grand  ufage  :  C'eft 
la  bannière  qu'on  arbore  à  la  pointe 
dès  mâts  pour  faire  connottre  la 
qualité  dés  Cdrrimandàns  des  vaïf- 
feaux ,  &  de  quelle  nation  ils  font. 
PÀmixSr  fcul  porte  k  vavïlhn 


blanc  quarré  au  grand  mât  ,  le 
Vice -Amiral  au  mât  d'artimon  ; 
les  Chefs  -  d'Efcadre  portent  une 
cornette  blanche  au  mât  d'artimon , 
quand  ils  font  au  Corps  d'armée  » 
&  au  grand  mât ,  quand  ils  com- 
mandent à  part.  Elle  doit  être  fen- 
due de  deux  tiers  de  fa  hauteur  , 
&  fe  terminer  en  pointe.  Le  pavil* 
Ion  Marchand  de  la  Nation  Fran- 
çoife  cit  un  étendard  bleu  ,  char- 
gé d'une  croix  blanche  &  des  ar- 
mes du  Roi . 

Le  pavillon  de  poupe  eft  com- 
mun à  toutes  fortes  de  vaiflèaux  » 
&  chacun  a  la  liberté  de  le  met- 
tre. 

Le  pavillon  de  chaloupe  eft  uti' 
pavillon  quarré  ,  que  les  Officier* 
généraux  ,  ou  les  Capitaines  de 
vai fléaux  ,  portent  dans  leurs  cha- 
loupes ,  Jorfqu'ils  y  font. 

Le  pavillon  Royal  de  France  eft 
blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or, 
chargé  d'un  écuflôn  des  armes  de 
France  ,  entouré  des  colliers  des 
Ordres  du  Roi  ,  c'eft -à -dire  de 
S.  Michel  &  du  S.  Efprit. 

L'étendard  Royal  des  galères  de 
France  eft  rouge. 

Quant  aux  pavillons  des  vaif- 
feaur  Marchands  François  ,  l'Or- 
donnance porte  que  leur  enfeigne 
de  poupe  doit  être  bleue  ,  avec  une 
croix  blanche  traverfante  ,  &  les 
armes  du  Roi  fur  le  tout  ,ou  telle 
autre  diftin&ion  qu'ils  jugeront  à 
propos ,  pourvû  que  leur  enfeigne 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement 
blanche. 

Les  pavillons  d'Amiral ,  Vice- 
Amiral  ,  &  contre-Amiral  ,  &  les. 
Cornettes  ,  ne  doivent  être  portés 
aue  lotfqu'ils  font  accompagnés  » 
fçavoir  l'Amiral  de  vingt  vaifleautf 
de  guerre  ,  le  Vice-Amiral  &  Con- 
tre -  Aoiiral  de  douze  ,  dont  le* 

moindre  doit  porter  trcme-fix  pic 

•  t.*    ». — j  »  •  - 
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tel  de  canon ,  &  les  Cornettes  de 
cinq. 

Le  pavillon  à  J'arriére  rais  en 
berne  .marque  ordinairement  que 
quelqu'un  qui  eft  hors  du  vaiflèau , 
eit  rappeilé  à  bord  ,  ou  qu'on  a  un 
prenant  befoin  de  quelque  choie. 
Le  pavillon  à  mi-mât  marauc  qu'il 
y  a  quelque  perfonne  considérable 
morte  dans  le  vaiflèau.  Le  pavil- 
lon blanc  le  met  pour  lignai  de 
paix  ,  &  le  rougi  pour  figual  de 
combat.  Les  vaiflèaux  vaincus  que 
Ton  conduit  dans  les  ports  des 
vainqueurs  ,  ont  leurs  pavillons  à 
j'arriére  ,  où  ils  traînent  en  ouai- 
cbe  ,  c'eft  à- dire  la  pointe  en  Peau. 

Selon  l'endroit  où  les  pavillons 
fe  mettent ,  on  les  nomme  diffé- 
remment. 

Pavillon  de  poupe  ,  eft  celui  qui 
eft  porté  à  l'arriére  -du.  vaiflèau. 
Pavillon  de  beaupré,  eft  celui  qui 
fc  porte  fur  le  mit  d'avant  OU  de 
beaupré.  Pavillon  quarri,  eft  celui 
qui  a  ia  figure  d'un  quarré  long  : 
il  n'y  a  que  les  Officiers  généraux 
qui  puiflènt  le  porter  au  haut  des  \ 
mâts  ,  ou  celui  qui  a.  ordre  du 
Roi.  Pavillon  de  commandement  ; 
pavillon  pour  faire  les  Jignaux  ; 
pavillon  de  confeil ,  eft  un  petit 
pavillon  qu'on  arbore  à  bord  du 
Commandant ,  quand  îi  veut  tenir 
confeil ,  fignum  cogendo  conjiUo. 
Pavillon  de  combat  »  pugna  fi- 
gnum ,  eft  un  pavillon  rouge  :  on  ' 
jrie  s'en  fert  plus  en  France  de-  4 
puis  l'Ordonnance  de  1689.  Bâton 
de  pavillon  ,  ou  la  gaule  d'un  pa- 
villon :  C'eft  le  bois  auquel  un 
.pavillon  ;eft  attaché'.  Pavillon  du 
grand  mât,  ou  d'Amiral  :  Pavil- 
lon du  mât  de  mifene  ,oade  Vice- 
Amiral  :  pavillon  de  l'artimon  , 
ou  de  Contre  -  Amiral.  Le  pavil- 
lon de  beaupré  ne  s'arbore  guéres 
qu'aux  jours  de  rejouilTancc  ou  de 
parade  ,  poux  faire  rccounoîue  le 


Vaiflêatl  par  d'autres  vaiflèaux. 

Être  fous  un  tel  pavillon  :  C'cf| 
êtte  tous  un  tel  Commandant.  Se 
rendre  fous  le  pavillon  ,  mettre  Je 
pavillon  en  berne  :  C'cft  jifer  le 
pavillon  au  haut  de  fon  bâton ,  $ç 
le  tenir  ferlé.  On  met  ordinaire* 
ment  le  pavillon  en  berne  poux 
appellcr  la  chaloupe  ;  &  c'éli  en 
général  un  lignai  que  les  «vaiflèaux 
pavillons  donnent  aux  inférieurs  , 
pour  les  avertir  de  venir  à  boni 
de  leur  pavillon.  On  s'en  fert  autfj 
pour  divers  autres  fignaux. 

Amener  le  pavillon:  C'eft  le  hâi& 
fer  ,  ou  le  mettre  bas  par  refpeft  'M 
ce  qui  elt  la  plus  grande  luumif- 
fion  qu'un  vaiflèau  puiflè  rendre, 
à  un  autre  ,  quand  il  îe-rencon* 
tre.  Faire, pavillon  blanc,  faire} 
pavillon  de  France  ,  faire  pav'd* 
/ia.K'Ângleterrc:  C'eft  arborer  te} 
ou  tel  pavillon.  Embraflèr  le  payU* 
loja  i'Çcfk  ramaflèr  k pavillon  es* 
tre  les.  bras  4v.  Matelot ,  qui  fe  te» 
nânt  auprès  du  bâton  du  pavillon  j 
fait  du  pavillon  une  cl pe ce  de  fa- 
got »  le  xarnaflànt  d'une  erabraflà* 
def  lôrfijû'il,  eft  déployé.  On' a 
introduis  cet  ufage  de  noire  tems 
parmi  quelques  Nations  du  Nord  . 
pour  remédier  aux  conteftation* 
qui  arrivôient  touchant  les  lalutè 
de  mer  Y  c'eft  une  forte  qVtcmi 
jiérament  eptre  mener  }ç' pavillon, 
&  le  Iaiflcr  arboré. 

On  appel  le  ah!  olutnem  pavillon* 
ou  vai  ffeau  -  pavillon  ,  le  vaiflèau 
qui  eit  commande  par  quelqu'un 
des  Qrjtciers  généraux  ,  qui  â, droit 
de  porter  pavillon  f  à  la  différence 
des  vaiflèaux  fecoiîds  ou  vaiflèaux 
M^elôts,  Les  pavillons  'de.  i 
ne  ,  ou  d'artimon  ,  fonx  noi 
gaillardets  t  ou  Galans. 

Amener  le  pavillon  ,  ou  mettre 
le  pavillon  bas ,  c'eft  le  baifler  par 
rcfpeâ  ou  fourni. lion  ,  quand  un 
parti  plus  foiblc  en  rencontre  un 
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plus  fort.  Faire  paviKon  blanc  , 
te  dit  quand  on  demande  quartier, 
eu  lorfqu'on  fait  un  fignaî  fur  une 
côte  ,  qu'on  y  arrive  fans  deflein 
ePhofti  li té ,  &  feulement  pour  faire 
commerce.  On  dit  auflï  des  For- 
tins qu'ils  font  tantôt  pavillon  de 
France  ,  tantôt  de  Hollande  ,  pour 
dire  qu'ils-  arborent  toutes  ces  ban» 
nieres  pour  fc  déjjuifer. 
'  Far  TOrdonnance  de  Philippe  II. 

de  Pan  1565.  il  eft 


nde  aux  Capitaines  de  pé 
lutôt  que  de  baiiïêr  le  vayiU 
pya! ,  quand  il  cil  une  fois 


loi 


Aux  navires  vaincus ,  ou  menés 
en  triomphé  ,  on  attache  ies  pa- 
villons aùx  haubans  ou  à  1a  paierie 
de  l'arriére  ,  &  on  les  laifle  trarf- 
r  &  paheher  vers  Pcau:,  jÇt  cet 
~>aux  font  troués  par  la  pou* 
Ceft  ainfi  qu'en  trièrent  les 
mains  S  Pépard  de  ceux  de 
Gàr.rhage  ,  comme  témoigne  Tite- 
Civè?    :  H  .• 

Les  Hrftoriens  d'f  tahe  jom  auflî 
Sippdié  un  pavillon  de  guerre ,  une 
banderole  attachée  au  haut  d'un 
arbre  ,  d'un  mât  OU  d'une  pique  » 
plantée  fur  une  efpece  de  thrône 
tofé  fta  un  char  tiré  par  quatre 
paires  bœufs  ,  qu'ils  appel  loi  cru 
tarpçcio,  vexillum.  CétoiHe  Heu 
oh  le  tenoit  leCônfcil  de  guerre-, 
&  o,u  fe  faifoit  le  ralliement.  La 
èanderoile  portpjt  un  é eu  des  ar- 
mes de  la  flépi^ioUe  à  ouï  ce 
char  appartenoit. 
*  Quelques  -  uns  croient  que  çc 
«or  vitnt  de  vapiHo  9  fign.fiùnt 
papillon ,  à  cajfe  qu'une  tente  & 
'étendard  déploient  leurs  a  les 
tomme  tm  papillon.  H 

PAVILLON  Royal  dt Franc $. 
f  1  c il  b  r ne  ,  femé  le  fleurs  de  iys 
«l'or  ,  &  chargé  d'un  écufîpn  des 
armes  de  France  ,  entouré  des 
colliers  des  Ordrci  de  S,  Mkhd  & 


du  fiprit.  PavUUn  de  P Amîril 
de  France.  L'Ordonnance  du  Rdi 
de  1669.  porte  que  iepavHlon  de 
l'Amiral  de  France  doit  être  quarrfe 
blanc  ,  &  arboré  au  grand  mât  , 
lorfque  l'Amiral  en  perfonne  eft 
embarqué.  L'étendard  Royal  des 
galères  de  France  eft  rouge  ,  femé 
de  rieurs  de  lys  d'or.  Pavillon  des 
vaifleaux  marchands  François.  La 
même  Oidonaance  porte  que  l'enf- 
reigne de  poupe  des  vaiflèaux  maD- 
chands  doit  être  bleue  ,  avec  urjp 
croix  blanche  traverrante  ,  &  les 
armes  du  Roi  fur  le  tsut ,  ou  tcl|è 
autre  diftinétion  ^u'Hs, jugeront  à 
propos  >  pourvu  que  leur  en  feigne 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement 
blanche.  En  générai ,  les  vaiflèaux 
marchands  François  portent  des 
pavillon?  de  différentes  manières 
d'azur  &  d'argent.  Pqvfyon  dt  C#- 
lais  ;  il  eft  Heu ,  &  tra*erfe  d'une 
croix  blanche.  Pavillon  de  ûun- 
kerfie  ;  À  eft-  dçHx  bandes ,  mêi» 
lées  de  bleu  Se  de  blanc. 

PAVILLON  de  s  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies.  Il  eft  rouge', 
chargé  d'un  -fion  pot  p  qui  tient  h 
fa  patte  drojte  un  labre  d'argent» 
&  à  fa  patte  gauche  un  faiiceau 
de  fept  flèches  d'ôY,  dont  les  poim» 
tes  &  les  pennes  font  ft'aïur  :  çf 
font  les  arrhes  de  PEtar.  Pavillon 
de  Hollande  ;  i!  eft  de  -cnojs  ban!. 
âcs  ,  ta  première  orangée  ,  la  fé- 
conde blanche  ,  &  h  troificme 
bleue  ,  on  le  nomme  auiTi  le  f  a- 
villon  du  Prince.  Il  y  a  un  autne 
pavillon  du  Prince  ,oui  eft  douWe', 
c'clt-à-dire  de  neuf  bandes ,  dfe 
mêmes  couleurs  ,&  arrangées  com- 
me deflùs.  Pàvillon4ekeaum>idÇ 
Etats-Généraux  ;  il  eft  tranché  , 
&  taillé  d'orangé  &  de  Wcu ,  * 
coupé  d'une  croix  d'argent  avcjc 
un  écuflbn  en  cœur  de  gupirle ,  au 
même  lion  d*or  ci-demis  blafon- 
ni,  Pavillon  du  Ireaupri  du  Pria*. 


Digitized  by  Google 


P  A 

te  ou  de  HollavQc  ;  il  eft  ccm- 

me  celui  des  .Etats  Généraux,  hor- 
mis qu'il  n'y.  a  point  d'écuilun.  Il 
y  en  a  encore  un  autre,  qui  ciï  gi- 
ronné  d'une  aurre  manière  ,  d'ar- 
gent ,  de  gueule  &  d'azur.  Il  y  en 
a  encore  un  autre  qu'on  appelle 
(Impie ,  qui  cil  gironne'  d'argent 
par  !e  milieu ,  de  gueule  dans  les 
jieux  pointes  du  haut  ,  8c  d'azur 
dans  les  deux  pointes  du  04s.  îl 
y  a  un  autre  pavillon  des  Prov'm 


ces-Unies  ,  qui  eft  ch  trgé  de  trois 
lettres  P.  qui  lignifient  > pugno  pro 
Patrià  :  je  combats  pour  la  Pa 


trie.  Lorfque  le  Comte  de  la  Marck 
vint  devant  la  grille  avec  les  vaif- 
feaux  ,  il  portoit  dix  deniers  dans 
(on  pavillon ,  pour  montrer  qu'il 
yenoit  s'oppofer'à  la  levée  clu  di 
xiéme  denier ,  que  je  pue  d'Albe 
ywlo\t  exiger. 

PAVILLON  d'dmftcrdqm  :  Il 
eft  de  trois  bandes  ;  la  plus  haute 
eft  rouge ,  celle  du  milieu  cil  blan- 
che ,  El  la  plus  balle  qft  bleue. 
Sur  la  bande  du  milieu  font  les 
armes  d'^mfterdam  ,  de  gueule  à 
un  pal  de  fable  ,  chargé  de  trois 
fautoirs  d'argent ,  ayant  pour  ci- 
mier une  couronne  Impériale  ,  & 
pour  fupport  deux  lions  de  Table. 
Vavillon  de  Boom  en  Nirc-HoL 
\ande  ;  il  cA  de  trois  bandes  , 
deux  rouges  ,  &  une  blanche  au 
milieu  ,  fur  laquelle  eft  une  corne 

Je  gueule  ,  garnie  de  cercles  d'or, 
:  pendante  à  un  cordon  de  gueu- 
les. Pavillon  des  IJles  deSchelling 
£  du  Vlie  :  Il  eft  de  dix  bandes  , 
qui  font,  à  commencer  par  la  plus 
haute  ,  rouge  ,  blanche  ,  bleue  , 
rouge  ,  bleue  ,  jaune,  verte  ,  rou- 
ge ,  blanche  ,  &  bleue.  Pavillon 
de  Zélande  :  Il  eft  de  trois  ban- 
des ,  l'une  orangée ,  l'autre  blan- 
che ,  &  l'autre  bleue  ,  dont  la 
blanche  ,  qui  eft  au  milieu  ,  eft 
«hargée  d«  arj^es  de  JeJao.de  , 
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gui  font  couple;  d'or  en  chef,  an 
demi-lion  de  gueules  ,  ou  au  lion 
de  gueules  fortant  de  trois  ondes 
SjP*&riaJ\8JPs  ondées  d'azur  ,  en 
champ  d'ar^.nt  en  pointe.  Pavil- 
lon de  la  Ville  de  Middelbo.urg , 
Capita'e  de  la  Zélande  :  Il  eft  dp 
trois  bandes  ,  lune  rquge  ,  l'autre 
h  anche  ,  l'autre  jaune.  Le  pavil- 
lon de  beaupré  de  Middelbourg  eft 
rouge  ,  chargé  d'une  tour  crénelée 
d'or,   f-e  pavillon  de  beaupré  de 
Flejjingue  ,  dans  Ja  même  Pro? 
vince  ,  eft  rouge  ,  chargé  d'une 
urne  d'argent ,  couronnée  de  me» 
Le  pAviUon  de  beaupré  d§ 
Terveer  ,  dans  la  même  Provin* 
RP.»  eft  rouge  ,  chargé  d'un  écuf- 
(on  de  fabje  ,  à  la  face  d'ar* 
gent. 

PAVILLON  des  Pays-Bas  Ef. 
pagaoU  :  Jl  eft  de  Bourgogne  * 
pkSâtfUn  fclanc  ,  traversé  d'un 
fautoir  ,  .ou  d'une  croix  de  S.  Ar> 
4x4.  t  IfctftQnnade  muge.  II  y  a  un 
autre  pavillon  de  Bourgogne.,  qui 
eft  bleu ,  chargé  de  la  même  croix. 
Pavillon  de  Flandres  :  11  eft  de 
«o^s  bandes  ,  Pu  ne  rouge  au  haut^ 
l'autre  Manche  au  milieu  ,  &  la 
troifîcme  jaune  :  celle  du  rniliei 
eft  chargée  d'une  croix  de  Bour- 
gogne fie  pourpre.  Le  pavillon  de 
hwufrt  de  Flandres  eft  jaune  f 
çfrajçgé  d'un  lion  de  fable ,  -enfer* 
mé  dans  une  orlc  de  faWc  pofée 
enecu^n,  cantonné  de  huit  fleurs 
de  lys  de  foble ,  trois  au  haut  >  & 
cinq  autour  ,  &  furmonté  d'une 
couronne  4e  fable,  avec  trois  fleure 
de  lys  aufli  de  fable  pour  Heuron. 
Pavillon  dVflende  :  il  eft  mi- 
parçi  rouge  par  le  haut ,  8c  jaune 
par  le  bas. 

PAVILLON  de  VEmpire  :  Il 
eft  jaune  ,  ou  d'or  ,  chargé  de 
l'aigle  Impériale  de  fable  à  deux 
tètes  ,  diademéc,  Ianguée  ,  becquée, 
8c  rnembrée  de  gueules, tenant  dans 
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tfa  férre  "droite  une  épée  nue  ,  & 

dans  fa  gauche  un  fceptre  ;  ou  ,  ' 
félon  d'autres ,  dansfa  ferre  droite 
'une  épée  nue  &  un  feipue ,  &  un 
•J4onde  dans  fa^  gauche. 
.    PAVILLON  dEmbdenenOofl 
•f  ri/ê  ï  II  eit  de  trois  bandes  , 
l'une  jaune  >  l'autre  rouge  ,  &  Pau* 
tre  bleue.  Pavillon  de  Norden  , 
auiîî  en  Ooit-Frife  :  Il  cik  bleu , 
chargé  de'  trois*  étoiles  d*on  -  - 
•  PAVILLON  dt  Brime  dans  la 
Baffe* Saxe     11  eit  de  neuf  ban- 
des ,  cinq  rouges  ,  &  quatre  blah- 
ches  ,  chargé  ,  proche  du  bâton  , 
d'un  pal  échiqueté  ,  d'argent  cVtfë 
gueules.  t 

-  PAVILLON  4e  Hambourg  il\ 
cft  rouge,  chargé  d'une  grofle  tour 
«l'argent ,  femée  de  trois  donjons 
drinême.  Il  fû  un  a*Jtre  paviUon 
de  Hambourg  rouge  ,T  clûrg<Çde 
trois  tours  d'argent-,  ufte  &  deux, 
les*  unes  après  les  autres. 

PAVILLON  de  Sléefwick-Holf- 
ïein  ;  Il  cft.  rouge  ,  chargé  des  ar- 
mes, de  Sléeiwick.     K  '  ' 
i .  PAVILLON  de  Dannemarck  : 
J 1  cft  fendu  en  cornefte'<*ôuge & 
eit  >trave  rfé  d'une  croix  'olanchei 
Le  pavillon   des  vaiflèaun  Mar* 
•chartds  eit  quarré.  Il  y-  a  un  autre 
fAM'àn  de  Dannemaficb,  ou 'la 
pointé  de  Ja  croix  blanche 'éA 
échancrée,  &  fort  entre  les  deux 
•autres  pointes  rouges.  ' 
?~  KAVILLON  de  Berg  en'Nàr* 
jege  ;  li.eft  rouge  >  traverié d'une 
i  : vix  d'argent  ,  chargée  en  cœlir 
d'un  éeufibn  d'argent ,  à  un  lion 
/àe  gueules  ,  tenant  en  fa  patte 
«droite  une  épée  d'azur ,  avec  une 
yûignée  de  fable  ,  •&  entourée  de 
deux  branches  d'arbre  ,  avec  leurs 
feuilles  de  finople  en  couronne. 

PAVILLON  de  Lubec  i  II  cft 
mi-parti  de  deux  bandes  :  la  plus 
.haute  eit  blanche ,  &  la  plus  baJlè 
cft  rouge. 


r  VfLlQK  tfr  Wifm'ïtr  .1!  cft 
de  irx  lc2  rouges  fcrblancs  ,  le  pre- 
mier1 du  haut  rouge.  >  V         *  : 

PAVILLON  de  Rcfiotk  cft 
de  trois  bandes,;  1? "plus  haute \Ht 
bieue ,  celle  du  rtïiîidu  ett  blanche  » 
&  la  plus  baflè  eft.rouge.  " 

PAVILLON  de  '  Rrtttdeïlyitrg  l 
Il  cft  blanc  ,  chargé"  'd'une'  ai^le 
de  gueules  /tenant  flans  fa  ferré 
droite  une  'épée  d'azur  à  la  poi- 
gnée de  fatle  ,  &  'dant  fa  lerrô 
gauche  tin  fcëprre  d'or."  \\  y  a  uri 
autre  .  pàvillbn  fie  WafitUurgS 
oui  eft  de  fept  bahdeij  ,  quatre  blaiT- 
ches,  &  a^rs'TïohVs1  /  chargé  d'ùrl 
écufton  d'argent  a'  Ùhé  âijle  dé 
gueules.       '  '       *l  '  f 

Pomérame-î  il  eïF  rouge  ,  chargé 
d«tmfolëiïd'Ôr.-,i  «  ' 

rPAVI|.LpK^^A- -tfiftin* 
parti  ;  le  haut  eft  bhnV/chaVé  d'une 

billcttc  de  ^ey^feWeft.fip 

gc  /  chargé-  d*trné  bittetre'ci^irgent^ 

P  A  Vi'  tX'O  >f  dtf ,  Dantfic  'èâ 
Pruffè  :  Il  cft  rotigè chargé  ,  prO- 
clic  du  bjton  j  de  '«feux  croix  d'ar* 
gent  l'Uhc  iiir'lHiUlrt  »*ta  plus1  baurê 
couronnée  de  mêirieTf  1  y  a  un  au- 
tre pavillon  'dè  'Dàntçic  rouge  ,  a 
quatre  croix  d'argent,  deux  ti  deuxi 
•couronnées  dt  înême.  • 
•  ^AVIUOW  ÏELMg  ,  auili  eti 
Pruflè  :  ir  eit  rni-parfi  ;  ia4  bande 
du  haut  eft'blanche,  chargée  d'une 
croix  de-  guruhes  ;  &^a  bande  di^ 
bas  eft  rouge ,  chargée  d'une  croit 
d'argent.         4  '  >v  ; 

PAVILLON  Konifberg  :  rî 
eft  de  Vis  fez  noirs  &  blancs  ;  le 
premier  <du  haut  cft  noir.  < 

PAVILLON  de  Courtaude  :  fi 
eft  rouge  ,  chargé  d'un  cancre  de 
fable.  11  y  a  un  autre  pavillon  de 
Courlande  qui  eft  mi  -  parti  ;  la 

1 bande  du  haut  eft  rouge ,  &  ia  ban* 
de  du  bas  eit  blanche. 
PAVILLON  de  Riga  :  Il  eft 

bleu» 
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'i  traverfé  d'une  croix  Jaune  , 
i  d'or ,  chargée  au  milieu ,  ou  en 
cœur ,  d'un  écu/ïbn  de  gueules  aux 
deux  clefs  d'argent  ,  adoflécs  & 
paflees  en  fautoir. 

PAVILLON  de  Revel  :  Il  eft 
de  fix  lez  bleus  &  blancs  ;  le  pre- 
mier du  haut  cft  bleu. 

PAVILLON  de  Pologne  i  1\  cft 
fouge  »  chargé  d'un  bras  qui  fort 
d'un  nuage  d'azur,  tenant  au  poing 
nneépéc  d'argent ,  à  la  poignée 
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i  do  d'argent ,  félon  les  Auteurs  Fia* 
mands,  chargé  d'un  écuflbn  ,  ecar* 
télé  d'Angleterre  ,  d'Ecoflè  ,  de 
France  &  d'Irlande.  Il  *ie  peut 
être  porté  que  par  le  Roi ,  ou  par 
commuîion.  Jl  y  a  un  autre  pa~ 
Villon  Royal  d'Angleterre  ,  parti 
&  coupé  tout  entier ,  ou  écartclé 
en  écuflbn.  Le  premier  quartier  & 
le  quatrième  font  aufli  partis  & 
coupés  ,  au  premier  &  au  quatrie* 
me  de  France ,  au  fécond  &  au* 


de  Cible  ,  véru  jufqu'ao  coude  de  troificme  d'Angleterre.  Le  troi- 
»ilc  blanche,  avec  une  manchette   fieme  quartier  du  pavillon  eft 


d'or. 

PAVILLON  de  Mofcbvic  :  II 
eft  de  trois  bandes  ;  la  phrs  •  haute 
eft  blanche  ;  celle  du  milieu-  eft 
chargée  d'une  aigle  à  deux  têtes , 
éployée  d*or  ,  couronnée'  d'une 
couronne  Impériale,  chargée  en 
cœur  d'un  écuflbn  d\>r  à  un  Saint 
Georges  d'argent  fans  dragon.  Il 
y  a  un  autre  pavillon  de  M&Jcovic, 
<?ui  eft  de  trois  bandes  de  même 
couleur  que  les  premières ,  traver- 
fc  d'une  croix  de  Saint  André 
bleue.  Il  y  a  encore  un  autre  pa- 
t Mon  de  Mofcovie ,  qui  eft  traverfé 
d'une  croix  bleue ,  Ja  pointe,  du 
haut  du  pavillon  proche  le  biton 
éram  blanche  ;  la  pointe  du  haut 
à  l'autre  bout, rouge  j  la  pointe  du 
bas  proche  le  bâton,  rouge ,  &  la 
pinte  du  bas  à  l'autre  bout* blan- 
che ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  écar- 
telé  d'une  croix  d'azur  au  premier 
quartier  ,  &  au  quatrième  d'àr- 
£ent ,  au  fécond  &  au  troisième 
de  gueules. 

PAVILLON  de  Suéde  :  n  eft 
fendu  &  eft  bleu ,  traverfé  d'une 
croix  d'or  ,  dont  la  pointe*,  qui 
vient  dans  la  fente  ,  en  fort  en 
échancrure.  Les  vaifleaux  mar- 
chands portent  le  pa villon  quarré, 

PAVILLON  Royal .  d'Angle- 
terre  :  Il  doit  être  jaune y  ou  d'or, 


d  Eco/Te  ,  &  le  quatrième  d'Irlan- 
de.  Il  étoit  aufli  chargé  en  cœur* 
d'un  écuflbn  de  Naflàu  fous  le  Roi 
aujourd'hui  régnant ,  c'eft-à-dire,* 
d'azur  femé  de  billettes  d'or  ,  air 
Lion  d'oT^rocjïant  fur  le  tout. 

PAVILLON  d'Angleterre  t  que 
Ion  nomme  fflnion  :  Il  eft  de 
gueules,  avec  ces  paroles  en  An- 
glois  ;  Pour  la  Religwk  r*o* 

TISTAMTE,  ET  POUR  LA  LIBERTÉ 

de  l'Angleterre.  Pavillon  fA; 
mirai  d'Angleterre  :  Il  eft  rouge, 
chargé  d'une  ancre  d'argent  mife 
en  pal ,  attalinguée  ,  & -entortillée 
d'un  cable  de  même.  Lorfque  les 
armées  navales  des  Anglois  font 
divifées  en  trois  efeadres  &  en 
neuf  divifions  ,  chaque  efeadre  a 
fon  Amiral  #  &  chaque  Amiral  a 
fon  pavillon  ,  qui  donne  le  nom 
à  l'cfcadre  ,  fi  bien  oue  l'cfcadre- 
du  premier  Amiral  *  donHc  pa- 
villon "fient  d'être  blafonné,  s'ats' 
pelle  Vefcadtc  rouge.  Les  autres 
fe  nomment  Vefiaitre  blanche  , 
Vefcadretteke.  Le  pavillon  delVf. 
cadre  blanchi  eft  *Ianc  au  franc 
quartier  à  une  croix  de  gueules,  & 
celui  de  refcadrë4>leoe  eft  bleu  au  - 
franc  <}oorricï  d'argent  à  une  croix' 
de  gueules.  Pavillon  de  btauprt- 
fi  Angleterre  ,J  qu'on  nomme  Jae 
ou  Jacqué  :  Iî  cft  bleu  ,  chargé 
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croix  de  gueules  bordée  d'argent. 

M.  Dcfroches  dit  que  le  fautoir 
d'argent  eft  bordé  de  gueules.  Pa- 
villon des  vaiffeaux  marchands 
jïnglois  :  Il  eiï  rouge  au  franc 
quartier  d'argent  ,  chargé  d'une 
croix  de  gueules.  Pavillon  d'E- 
toffe :  Il  eft  bleu  au  franc  quar- 
tier d'argent ,  chargé  d'une  croix 
de  gueules.  Il  y  a  un  autre  pavil- 
lon dEcojfe  ,  qui  eft  rouge  au 
franc  quartier  d'azur ,  chargé  d'un 
fautoir  on  d'une  croix  de  Saint 
André  d'argent.  Pavillon  d'Irlan- 
de :  Il  eft  blanc  ,  chargé  d'une 
croix  de  Saint  André  de  gueules. 

PAVILLON  d'Efpagne  :  Il  cft 
blanc  ,  chargé  de  l'écu  des  armes 
4'J  Royaume.  Il  y  a  un  autre  p4- 
villon  d'Efpagne ,  blanc  ,  chargé 
d'un  écufibn  écartelé  de  CaftiJle 
au  premier  &  au  quatrième,  U  de 
Léon  au  fécond  &  au  troiiîeme. 
Ç'cft  le  pavillon  que  les  galères 
d'Efpagne  qui  tiennent  le  premier 
rang  ,  portent  aufii.  Pavillon  des 
-waijfcaux  marchands  Efpagnols  : 
Il  eft  de  trois  lez  ;  le  plus  haut 
cft  rouge  ,  -celui  du  milieu  eft 
blanc  ,  &  le  plus  bas  cft- bleu. 

PAVILLON  de  Portugal  :  Il 
cft  blanc  ,  chargé  des  armes  du 

Saume  de  Portugal.  Autre  pa- 
in de  Portugal  :  Il  eft  blanc  , 
chargé  d'une  fphére  célefte  d'or , 
furmonté  d'une  fphére  du  Monde 
d'azur  »  avec  un  horifon  d'or  ,  & 
une  croix  de  pourpre  au -Je/Tus. 
Ce  pavillon  &  les  deux  fui  vans 
font  ceux  que  portent  les  vaiûeaux 
qui  vont  aux  Indes.  Autre  pavil- 
lon de  Portugal  :  Il  eft  blanc  , 
chargé  d'une  fphére  célefte  de  pour- 
pre ,  avec  deux  croix  de  gueules 
aux  côtés  •  &  une  de  même  au- 
dcïïùs  ,  placée  fur  une  fphére  du 
Monde  d'azur  ,  avec  un  horifon 
d'or ,  &  au  milieu  de  la  fphére  cé- 
lefte eft  une  «lue  fphere  du  *fonv 
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de  d'azur  fur  un  pilier  d'or.  Autre 
pavillon  de  Portugal  :  11  cft  blanc, 
chargé  vers  le  bâton  des  mêmei 
armes  du  Royaume  ,  &  d'une 
fphére  célefte  de  pourpre  au  mi* 
iieu  ,  furmonté  d'une  fphére  du 
Monde  d'azur  ,  avec  un  horifon 
d'or  &  une  croix  de  gueules  au- 
deiîus  ,  loutenue  par  un  pilier  d'or, 
&  ayant  deux  boules  d'or  ;  &  vers 
l'autre  bout  il  y  a  au  côté  de  la 
fphére  un  Moine  vém  de  noir,  qui 
tient  une  croix  de  gueules  en  fa 
main  droite  ,  &  un  chapelet  en 
fa  gauche.  Autre  pavillon  de  Por« 
tugal  :  Il  eft  écartelé  d'une  croix 
noire  ,  ou  de  iàble  ,  bandé  de  huit 
bandes  à  Chaque  quartier  ,  rouge  9 
bleu  &  blanc  ,  le  premier  en  franc 
quartier  ,  chargé  d'une  croix  Man- 
che. 

PAVILLON  déport  à  port  :  II 
eft  de  onze  bandes ,  fix  vertes  ,  Sl 
cinq  blanches» 

PAVILLON  de  Savoie  :  Il  eft 
rouge  traveifé  d'une  croix  d'ar- 
gent qui  le  diviic  en  quatre  quar- 
tiers, dans  chacun  defquelseft  une 
de  ces  quatre  lettres ,  F.  E.R.T.  qui 
s'expliquent ,  Fortitudo  ejus  Rho- 
dum  ternit  ;  Sa  valeur  a  fauvé  Rho- 
des. Autre  pavillon  de  Savoie  : 
Il  cft  blanc  ,  chargé  d'une  image 
de  Notre-Dame. 

PAVILLON  de  Gènes  :  II  eft 
blanc,  traverfé  d'une  croix  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Monaco  ,  ou 
Morgue  :  Il  eft  blanc  ,  chargé* 
d'un  écuflon  fufelé  d'argent  &  de 
gueules»  « 

PAVILLON  de  Modene  :  II  cft 
rouge,  écartelé  d'une  aigle  blanche» 
ou  d'argent. 

PAVILLON  de  Tofcane  :  11  eft 
blanc  ,  chargé  d'un  écuilon  des  ar- 
mes du  Grand- Duc.  Autre  pavil- 
lon de  îojeane  t  II  eft  blanc  ». 
chargé  d'une  croix  de  S.  Etienne  , 
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qui  eft  de  gueules  à  la  bordure  d'Or, 
&  de  la  même  figure  que  celle  de 
Maire. 

PAVILLON  de  Livoùrne  ,  ou 
Ligourne  :  U  eft  blanc  ,  chargé 
d'une  croix  de  gueules  «  dont  les 
houts  fe  terminent  en  demi-lune, 
&  à  chacun  defqueis  il  y  a  une 
boule. 

PAVILLON  du  Pape  :  U  eft 
blanc  |  chargé  des  images  de  & 
Pierre  &  de  S.  Paul ,  celle  de  S. 
Pierre  tenant  dans  fa  main-droite 
otux  ciels  pauees  en  îautoir ,  cl 

rit  un  Livre  fous  fa  main  gau- 
;  &  celle  de  S.  Paul  tenant  en 
fa  mam  droite •  un  Livre  ,  &  en 
fa  gauche  une  épée»  Le»  flammes 
font  de  trois  bandes  ,  l'une  blan- 
che ,  l'autre  jaune  ,  &  l'autre  rouge. 

TA  VILLON  de  Venife  ,  ou  de 
S.  Marc  i  11  eft  rouge  ,  chargé 
d'un  Lion  ailé  d'or;  placéfur  une 
petite  bande  d'azur  ,  tenant  en  (a 

rxe  droite,  une  croix  d'or,  &  eh 
gauche  un  Li vre  où  font  écritt 
ces  mors  :  Fax  tibï  v  Marce  , 
Ev.wgelifia  meus^Juàaté  pavillon 
de  Venife  : 1  II  eft  femblable  a  ce 
premier ,  hormis  que  le  Lîun  tient 
en  ta  pacte  droite  une  épée  d'a- 
zur,Ma  poignée  de  fable.  'Autre 
pavUlto  de  Venife  z  >ïi  eft-^tame» 
cbàr^*u.s«ême4jtto.  •  W  'iul 
PA  VJ  LLON  de  Kajii/e  en  Dal 
Wtatè&z  1\  eft  blanc  ,  chargé  d'an 
écuflbn  ,  où  eft  le  mot  Libertas. 

PAVILLON  «ir  Sicile  i>  Hoeft 
blanc  ,  chargé  d\meajgledefa- 
blc;:  rn;;»j  arri>ij:j/l  snu'b  9ït** 
*»»  .  PAVILLON  *m*iok+\  U  rft 
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pariée  à  hait  .pointes.  Aatre  pa- 
vilian  de  Malee  i  -Il  eft  rouge  , 
ira rerié  d'une  croix  IriarUJhé*  i  ♦*» 
i  J^t VILLON  duG*a*d*8*\«neur, 
11  lift  verd  ,  chargé  de  -trois  otoif- 
fans.  d'agent  9  doac  4f «  ppiiuci  ït 


%  • 


regardent.  M.  Deiroches  die  ^u'il 
eft  rouge  ,  chargé  de  ces  trois 
c  roi  Hans  ,  ou  bien  d'un  feul  :  il 
ne  fe  peut  porter  que  par  le  Grand* 
Seigneur  ,  ou  par  commiifion.  Auj 
rre  pavillon  Twç  t  II  tft  bleu  , 
chargé  de  trois  c  roi  flans  d'argent, 
dont  toutes  -les  pointes  font  OO 
dehors.  Autre  pavillon  Turc  :  B 
ci  r  rouge  ,  chargé  de  trois  croiir 
fans  d Urgent  ,  rangés  comme. ce 
dernier,  il  y  a  divers  pavillons 
de  Turquie»  qui  font  diffère  m  meut 
diitinçués-,  mais  tous  par  ces  trois 
couloirs  ,  4a  roage  ,  la  blanche ,  U 
la  verte  ,  &  iks  fane  chargés  de 
diverfes'i  lettres  :  noir  es,  E::ndard 
des  galères  Turquçs  s  U  cft  rouge* 
ci  ie  termine  en  pointe.  .    .  A 

PAVILLON  de  Tripoli  en  Bdrv 
barie  :  Il  eft  verd  ,  feiun  M.  DeG- 
roches .,  &  en  pointe  un  peu  plus 
longue  -quel  celle  .des  autres  pavil* 
hns  de  Barbarie  qui  fe  ter  mi- 
nent  tous  en  fxwhtxv         ,  ;  1 

PAyrLLON  4 Alger  :  Il  eft 
hexagone  >  4  ronge  ,  a  vec  on  Man* 
mot  ,  ou  tête  de  Turc  coërTée  -de 
fort  turban,  i  r  v T    . .  '    ,  » 

.PAV  l  LL  o  N  de  Sait  :  il  eft 
rouge &  le  termine  en  pointe*  ; 

Au  lapon  ,  les  Fnés  ,  qui 
font  les  plus  eonfidérables 
mens  ,  ne.  portent  pbinrde 
ion,  û  C«  tfeft  quelquefois  un  pe- 
tit pavillon  de  poupe  *  où  font  les 
nr mes  du  Seigneur  du  lieu  ,  011  dq 
lieu  même  d'où  les  -vàiffèaux  ont 
fait  tbltev  1:  ûù  .  »r  \v  '■: 
■  Les  Jonques  de  Nanquin  portent, 
au  grand  mât  un  paniion  tout 
droit ,  qui  eft  blanc  &  rouge  ,  & 
uni  rouge  au  mat  d'avant  ,  a?ec 
deux  enkignes  de  poupe  ,  qui  i  o  ru 
grilet  t  blettes -,  rouges  Jt  blan- 
ches. Eues  ont  aufîi  deux  pavillon* 
de  beaupré  qui  font  de  pourpre  , 
les  flammes  ifont  souges' ,  tria  ri- 
ches ,  bleuçs  ,  &  te.  pdnïloa  dé 
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grand  mât  qui  rraverfe  ,  cft  Jaune» 
rouge  &  bleu.    -  • 

L'Empereur  de  la  Chine  ,  qui 
entretient  plufieurs  flottes  entières 
pour  attirer  la  navigation  »  leur 
fait  porter  des  pavillons  où  font 
fes  armes  »  fçavoir  un  dragon  à 
cinq  griffes  à  chaque  pane ,  &  ces 
pavillons  l'ont  tellement  refpedés, 
que  tous  les  vaiflèaux  qui  le  ren- 
contrent devant  eux  ,  fe  retirent. 

Linfchot  a  écrit  que  dans  les 
pavillons  des  Chinois  on  voit  des 
étoiles  &  des  demi-lunes. ,  mais 
il  s'eft  trompé.  Il  dï  vrai  qu'il  y 
en  a  qui  ont  une  efpece.de  volute 
ronde  »  qui  eft  divrféc  par  deux 
couleurs  ,  une  partie  étant  rouge:» 
&  l'autre  jaune,  Autour  de  ces 
cercles  il  y  a  huit  ,  marques  *  ou 
caraôcres  ,  dans  une  «moitié  des- 
quels il  y  a  fix  points  à  chacun  » 
&  une  raie  au-delîus.  Leurs  flam- 
mes font  fendues  par  le  bas  ,  & 
font  noires  par  le  haut  &  par  le 
bas  ,  &  grifes  au  milieu*  »;  étant 
faites  d'une  toile  de  coton  bien 
fine. 
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L'an  1661.  lorfque  r  Amiral  Bon 


aider  aux  Tartares  a  reprendre  les 
lues  d'Elimai  &  Queimoi  ,  les 
Jonques  des  Tartares  qui  Ce  joi- 
gnirent aux  Ho  landois  ,  p ortoient 
les  pavillons  fui  va  ras  ;  fçavoir ,  les 
Jonques  de  Samglcmon  ,  Gouver 


Villon  noir  ,  où  il  y  Atoit  une 
pleine-lune  de  :  guenfes  j  oa\ rouge  , 
car  on  ne  porte  jamais  de  demi - 
lune» ,    r  J5   »  i  M  'A  j  -rv\>  , 

La  Jonque  de  Maitiùtbelaiiïat  « 
«jtii  étoit  fon  Lieutenant,  por toit 
des  pavillons  jaunes  &  des  flam- 
mes blanches, :Jt  les  Jonquetqui 
lui  portoicm  lejpa- 

ou  il  y  a 
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pavillon  verd  ,  on  il -y: 
kine  rouge  ,  arec  une  flamme 
rouge  .^..\». 

Suntokquon  ,  Amiral  de  Lipoui, 
portoit  des  pavillons  bleus  »  &  M 
y  aroit  une  lune  noire  avec  des 
flammes  blanches.  Sulavia  portoit 
des  pavillons  verds  »  où  il  y  av oit 
une  lune  rouge.  Schwnluwan  por- 
toit des  pavillons  rouges ,  où  il  y 
avoir  une  lune  noire.  Quolovia 
portoit  des. pavillons,  rouges  *  où 
il  y  a  voit  une  lune  blanche  ,  ou 
d'argent.  Jan  Su  m  pin  portou  des 
pavil  Ions  verds.  Goo  S  u  mpi  n  por- 
toit des  pavillons  noirs»  &  des 
flammes  bleues.  Toutes  les  Jon- 
ques avoient  un  cercle  noir  dans 
leurs  voiles  »  dans  lequel  cercle  il 
y  avoit-une  lettre  noire.  Le  nom- 
bre des  Jonques  qui  éroient  fous 
ces  Commanda ns  Tartares  »  &  qui 
livrèrent  le  combat  aux  Rebelles 
Chinois  ,  fous  le  nom  de  l'armée 
des  Provinces-Unies  »  étoit  d'en- 
viron de  ut  <Sen*!7!J  r.   vwrj»  ~t 

PAVIU-OH  quant  :  C'eft  ce* 
lui  qui  a  la  figUrc.d'un  quarré  long. 
IbnBf  aqnedes  Officiers  généraux 
qui  puifient  Je  porter  au  haut  des 
mâts  *  Ou  celui  qui  a  ordre  du 
Roi.  Pavillon  tir  poupe  ,  enfeigne 
dt .poupe  »  d'dt  celui  qui  eft  jtottuf 
fur  l'arriére  du  vaifTeau.  Pavillon 
de 'beaupré  ,  cVft  un' petit  pavillon 
qui  fe  porte  fur  le  mât  d'à  vanta 
oujdeJ'avant.'  s'  ,aoltUii 
iïHB  bâton  tre  vavillon  du  grand 
mât  »  ou  celui  de  l'Amiral  ,  doit 
être  d'une  fepticme  partie  plus 
long?  que  le^rattd  pot&pttj  fur 
KqnekiJ  elt  arboré  ,  mais  il  doit 
être  d  une  fmbiac  partie  moi na 
épais*  <•  Le  bâton  de  pavillon  dq 
mât  de  ffufene  #  ou  du  Vice- A  m  U 
rai  »  doit  ctte  aulîî  d'uné  lep tieme 
partie  p/u*  Joor  que  ii  lpûtfdtpct 
de  mitent  &  Ton  épaûfttir  doif 
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pavillon  de  l'artimon  ou  du  Con- 
trc-AmiraU  doit  êtred'une  fixieme 
partie  plus  court ,  &  d'une,  moitié 
plus  mince  que.  le  perroquet ,  fur 
lequel  il  eft  arboré.  Le  pavillon  de 
beaupré  ne  s'arbore  guéres  qu'aux 
Jours  de  rejoui/Iance  &  de  para- 
de ,  ou  pour  faire  reconnaître  le 
vai fléau  par  d'autres  vai/Teaux.  Son 
bâton  doit  avoir  les  trois  quarts  de 
longueur  ,  &  la  moitié  de  l'épaif- 
feur  du  perroquet  de  beaupré. 

Le  pavillon  ,  ou  l'enfeigne  de 
poupe  ,  eû  commun  à  toutes  for- 
tes de  vaiilèaux  ,  &  chacun  a  la 
liberté  de  le  mettre.  Son  bâton  ou 
fa  garde  doit  être  de  la  longueur 
&  de  l'épaiflèur  qui  font  ci-deiîus 
marquées  pour  le  bâton  du  pavil- 
lon du  grand  mât.  Il  femble  qu'il 
feroit  plus  raifonnable  que  ce  pa- 
wiUon  &  fon  bâton  fuûcnt  plus 
grands  que  ceux  du  grand  mât  , 
parce  qu'ils  (ont  plus  bas  ,  &  qu'ils 
peuvent  tenir  plus  ferme  ;  mais 
ils  fe  trouvent  aAèz  grands ,  &  pa- 
roi  flen  t  même  beaucoup  plus  grands 
que  les  autres  ,  qui  étant  guindés 
«  haut  en  paroi  flè  rit  beaucoup  plus 
petits.   Les  bâtons  des  pavillons 
qui  s'arborent  fur  des  mâts  de  hu- 
ne ,  doivent  être  plus  longs  que 
ni  feroiciK  les  perroquets  ,  .mais 
ceux  qui  fe  mettent  ,  fur  les  perro- 
quets d'artimon  «  doivent  être  plus 
courts  que  les  perroquets.  Les  bâ- 
tons de  girouettes  auxquels  les  gi- 
rouettes font  attachas  ,  doivent 
avoir  un  quart  de  la  longueur  du 
mât  de  bune ,  ou  du  perroquet  fur 
lequel  ils  font  arborés,  &  ils  doi- 
vent avoir  allez  d'épaiflèur  pour 
remplir  la  place  du  bâton  de  pivil- 
lon.  Les  Anglois  les  tiennent  unis 
depuis  le  de/Tus  du  choquet  juf- 
qu'en  haut  »  mais  les  Hollandois 
y  font  un  petit  ton  par  le  haut  , 
lequel  nom  de  petit  ton  ,  qui  eft 
HolUndois  comme  envois, 
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on  prérend  venir  d'une  tonne ,  ou 
tonneau  ,  qu'on  mettoit  autrefois 
au  haut  des  mâts  pour  tenir  le  ga- 
bier ou  la  Sentinelle.  "  , 
PAVILLON  de  confiil  :  Celt 
un  petit  pavillon  qu'on  arbore  a 
bord  du  Commandant ,  quand  il 
veut  tenir  confeil.  Ce  pavillon  eft: 
blanc  chez  les  Hollandois. 

PAVILLON  de  combat,  pavil- 
lon rougi  :  On  ne  s'en  fert  plus  '. 
en  France.  Il  ne  peut  être  arboré 1  ' 
fur  les  vaiflèaux  de  Sa  MajeÛé  au-  ( 
cuns  pavillons  ,  flammes  ,  ni  en- 
feignes  de  poupe  ,  que  de  couleur 
blanche  ,  foit  pendant  la  naviga- 
tion ,  ou  dans  les  combats  :  il 
eft    feulement  permis  qu'on  fc , 
ferve  de  la  couleur  rouge  ,  &  au* 
très  pour  les  flgnaux.  On  met  or- 
dinairement neuf  cueilles  au  pa- 
Villon  rouge. 

FAIS  S  E  AU-?  Wllf 
L  O  N  :  C'eft  le  vaiûeau  qui  eft,' 
commandé  par  quelqu'un  des  Of- 
ficiers généraux  qui  ont  droit  dé- 
porter pavillon  dans  une  armée 
navale  ,  &  qui  d'ordinaire  font 
accompagnés  de  vaiflèaux  féconds, 
ou  de  vaiflèaux  matelots.  Il  y  eut' 
à  la  Hogue  des  vaiflèaux  brûlés  , 
qui  auraient  pu  fe  fe  fauver ,  s'ils 
n'avoient  pas  trouvé  plus  à  propos 
de  fuivre  leur  pavillon, 

PAVILLON  en  berne  ;  Mettre' 
pavillon  en  berne.  On  met  l'en  fei- 
gne de  poupe  en  berne  ,  en  met- 
tant toute  fa  longueur  enfembie  , 
&  la  hi fiant  tout  au  haut  du  bâton, 1 
&  l'a  utre  bout  du  pavillon  prend 
vers  l'eau  ,  de  manière  qu'il  ne 
peut  voltiger  que  tout  enfembie  ,  ' 
&  comme  s'il  étoit  rollé.  L'ufage  \ 
de  ce  pavillon  en  berne  eft  de  fer- 
vir  de  Hgnal  ,  foit  pour  appeiler 
la  chaloupe  du  vaiflèau  %  u  elle 
n'eft  pas  à  bord  ,  ou  pqur  deman* 
der  <ju  fccoûrs.      .  , 

.Awwgmlhn  ,  c'eft  i 
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ftr  ou  le  mettre  bas  par  reTpeift  ; 
ce  qui  eft  là  pliti  grande  foumif- 
fîon  qu'un  vaifleau  pniflè  rendre  à 
up  autre  ,  quand  il  le  rencontre, 
tes  vaïflVaux  des  Officiers  géné- 
raux qui  font  obligés  d'amener  le 
pavillon^  abaiflent  celui  qui  mar- 
que leur  rang.  Les  autres  va i fléaux, 
tant  de  pierre  que  marchands  , 
amènent  celui  qui  eft  arboré  à  leur 
DO'.roe  .«*#•»•« 

PAVltLOK  ,  fe  Ah  anffi  delà 
demiere  brandie  de  la  Trompette, 
&  de  IVndroit  où  ei^e  s'élargit 
pkr  'Ou  tort  le  fon.  On  le  dit  auffi 
de  iVxtréfnité ,  on  prfrreir»ale  ou- 
verture du  Cor.  Plus  le  -pavillon 
dVine*rromf*ette  parlante  eit  grand, 
pltfs  grand  eft  fon  effet. 

**'ÀVltLOK,  en  terme  <Var- 
cbitt ctute ,  eft  tmMrimént  le  plus 
fou  vent  ifolé  &  d'une  figure  quar- 
té ,  fout  nn  feuï  comble.  C  eft 
aùfli  dans  une  façjde  on  avant- 
corps  qui  en  marque  le  milivû ,  & 
lôrfqù'il  flanque  une  encorgnurè  , 
<jn  le  nomme  pairilfon  angulaire. 
:  PAUMER  ,  terme  de  marine 
iftlré  parmi  les  Levantins  ,  qui  fi- 
gnifie  fe  toùér  en  halaot  a  force  de 
faras". 

•  PÀVOïS,  arme  défenfîve 
^ue  lés  anciens  portoient  à  la 
guerre  ;  c'étoit  le  plus  grand  des 
boucliers.  V>ans 'les  élections  mi- 
litaires les  Soldats  élevoient  fur 
leurs  pivots  leurs  chefs  ,  éc  les 
pToclainoieht  Empereurs.  'Il  faut 
cependant  rcmarquér  que  le  vrai 
pivois  ààit  un  bouclier  courbé,  & 
des  deux  côtés ,  comme  un  toit  , 
<*i  un  rhantclet,  &  qiii  étdit  dif- 
férent  de  la  taige. 

PAVOIS  ,  parfâW*  ^vUr  , 
tajïiiigue  ,  ou  iafllngûre  ,  en  tef- 
rne  de  marine  »  eu  line  teritUre 
dé  frife  ,  de  cordillac ,  bu  de  toile, 
l'on  tend  à  Pcritour  du  piaf 
'  dc|  t aÛftaUx  &  *:éfrc 


*-A" 

tjul  eft  fcutemie  par  des  ponrîAbs  £ 
pour  cacher  ce  qui  fc  paflè  for ÏC 
pont  pendant  un  combat.  On  en 
met  auflî  I  l'entoor  îïes  hunes.  Par 
une  Ordonnante  de  1670.  le  Roi 
a  voulu  qu'à  l'avenir  les  pavois1 
fuffènt  de  cculetir  bleue  feméc  de 
fleurs  de  îys  jaunes ,  &  qu'ils  fuf- 
fent  bordés  de  deux  grandes  ban- 
des blanches. 

PAVOISER  ,  pavifr  fis  navi- 
res :  C'eft  entourer  le  bord  d'un 
vaiflèau  d'un  tour  de  drap  ,  ou 
d'une  toile  large  d'une  aune ,  c'eft- 
à-dire  ,  aune  de  France  ,  ce  qui 
fe  fait  aux  jours  de  réjouiflàrtce  & 
de  combat,  tant  pour  Pomcment 
que  pour  ne  pas  laiflèr  voir  les 
Soldats.  Quelques- uos  veulent  que 
cela  vienne  d'ifnecôûtumë  des  An« 
ciens ,  quijorfqu'ils  avoient  envie 
de  combattre,  rangeoïent  leurs  pa- 
vois fur  les  bords  de  leurs  vaif- 
feaux ,  afîrt  de  pouvoir  fe  cacher 
derrière. 

"PAUSES  :  fcë  'font  des  bateaux 
fort  larges  &  fort  I6ngs  ,  dont  les 
Etrangers  fe  fervent  à  Arcangcl  en 
Mofcovlc  ,  pour  porter  les  mar- 
chandées :\  bord. 

PÀY E.  Par  les  Ordonnances 
du  20  Décembre  t*S«.  &  du  1, 
Juillet  1716.  il  eft  défendu  atfi 
Cnpiraines  &  Onlders  de  promet- 
tre aux  Cavaliers ,  Soldats  &  Dra- 
fcons  \xtit  paye  plus  forte  que  celle 
portée  par  k-s  Ordonnances  de  Sa 
Majefté  .  à  peine  d*être  caflés  ;  & 
Sa  Xfcrjcffé  Veut  &  entend  que 
tour  Cavalier ,  Dragon  ou  Soldat 
«lui  en  dénonce  un  autre ,  à  qui  il 
eft  donné  dans  les  prêts  une  paye 
plus  haute  ,  lbn  congé  lui  foit  dé- 
livré ibr  le  champ  par  le  Corn- 
ini flaire  dès  guerres  avec  la  fomme 
de  trente  livres  aux  dépens  du  Ca» 
pitaine ,  pour  «Jii  donner  le  moyen 
de  fe  retirer  chez  lui.   Ceci  eft 
confirme  à  rordonnanec  du  ao 
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Juîn  1714.  Il  y  a  pîufieurs  Or.  I 
«fonnances  de  nos  Rois  portant  I 
règlement  touchant  le  payement 
des  troupes.  La  dernière  cft  du 
premier  Décembre  1758.  •  Il  y  a 
eu  aufS  une  Ordonnance  du  15 
Avril  1757.  qui  porte  règlement 
pour  le  payement  des  troupes  de. 
Sa  Majefté  pendant  la  campaane 
de  la  même  année.  Voye?  le  Tome 
VI.  des  Elemens  Militaires. 

PAYE  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes.  Par  cette  Ordonnance 
il  cft  payé  aux  Capitaines  des  com- 
pagnies des  Grenadiers  des  Gar- 
des Françoifes ,  trois  cens  (disante 
livres  huit  fols  par  mois  :  deux 
cens  vingt  -  cinq  livres  feize  fols 
huit  deniers  à  chaque  Lieutenant  : 
cent  dix  livres  huit  fols  quatre  de- 
niers à  chaque  Sous  -  Lieutenant  : 
foirante- treize  livres  fix  fols  huit 
deniers  à  chaque  Enfeigne  :  qua- 
rante livres  un  fol  huit  deniers  à 
chacun  des  premiers  Sergens  :  tren- 
te -huit  livres  quinze  fols  au  fi- 
xieme  Sergent  :  vingt-deux  livres 
quinze  fols  à  chaque  Ànfpeflàde  & 
Tambour  :  feize  livres  quinze  fols 
I  chaque  Grenadier.  Pareilles  feize 
livres  quinze  fols  pour  la  paye  du 
Major  :  dix  livres  quinze  fols  pour 
celte  du  Com mi  flaire  ,  &  feize  li- 
vres quinze  fols  pour  chacune  des 
doubles  payes  que  Sa  Majefté  ac- 
corde au  Capitaine  quand  fa  com- 
pagnie cft  complettc. 

11  cft  payé  à  chaque  Capitaine 
des  compagnies  de  Fufiliers  deux 
cens  cinquante  livres  par  mois  : 
cent  foixante-4ix  livres  feize  fols 
feuit  deniers  au  Lieutenant  î  qua- 
tre-vingt-cinq livres*  huit  fols  qua- 
tre deniers  au  Sous  -  Lieutenant  : 
cinquante  cinq  livres  a  chaque  En-; 
feigne  :  trente-cinq  livres  dix-huit 
fols  quatre  deniers  aux  quatre  pre- 
mier* Sergens  :  trente  -  quatre  li 


chacun  des  deux  autres  !  dix-huit 
livres  dix-huit  fols  auatre  denier? 
à  chaque  Caporal  :  dix-fept  livrés 
cinq  fols  à  chaque  Ànfpeflàde  & 
Tambour  :  quatorze  livres  quinze 
fols  a  chaque  Fufîlier  pareilles 
quatorze  livres  quinze  fols  pour  la 
paye  du  Major  :  dix  livres  quinze 
fols  pour  celle  <Ju  Commjflâire , 
&  pareilles  dix  livres  quinze  folf 
pour  chacune  des  douze  jaye s  de 
gratification  que  *  Sa  Majefté  ac- 
corde au  Capitaine  ,  quaiid  fa  com* 
pagnie  eft  compleTte.  Pour  les  Or? 
Aciers  de  l'Etat  Ma »or  de  ce  régi- 
ment ,  ils  font  payés  de  leurs  ap^ 
pointemens  fuïvam  les  états  que 
Sa  Majefté  en  Fait  expédier.    '  -1 
PAYE  du  rég\merit~des  Gard<j 
Suiffes.  Chaque   compagnie  des 
Gardes  Suiflès  eft  payée  à  raifori 
de  vingt  livres  fix  fols  par  mots' 
pour  chaque  homme  »  &  pour  cha- 
cune des  vingt  •  fepr  payes  de  gra«» 
tification  que  Sa  Majefté  accorde* 
au  Capitaine,lorfque  fa  compagnie? 
fe  trouve  complette.  Le  Capitaine 
reçoit  la  fomme  de  cent  quarante- 
deux  livres  deux  fols  par  mois  pouf 
appointer  le*  Portes-outils  &  let 
plus  anciens  &  plus  apparens  SoU 
datsde  fa  compagnie.  Le  premier 
Lieutenant  a  cent  cinquante  livres 
par  mois  :  le  fécond  Lieutenant , 
cent  vingt  livres  :  le  Sous-Lieu» 
tenant,  quatre -vingt- dix  livres  s 
PEnfeigne  ,  foixante-quinze  livres  : 
deux  Sergens  ,  trente  -  cinq  livres 
,  chacun  î  trois  autres  trente  livres  ? 
&  trois  autres  vingt -cinq  livres  î 
,  un  Chirurgien  ,  trente  livres  :  les 
Officiers  de  l*Etat-Maj*or  &  ceux 
de  la  compagnie  générale  du  régi- 
ment des  Gardes  Suifles  font  payés 
fuivant  les  états  8c  ordres  que  Sa 
Majefté  fait  expédier  à  cet  effet. 
PAYE  des  régimens  de  l'Infan^ 
I  terie  Françoife.  La  même  Ordon- 
(  nonce  Art.  III.  régie  le  Ray< 
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de  i'Inranierie.  Françoife.  Chaque  I  çoik  ou  il  n'y  a  point  de  Prévôté* 
Capitaine  de  Grenadiers  a  par  j  font  payes  fur  le  pied  de  trente*, 
jour  quatre  livres  fix  deniers  :  le  I  trois  fols  quatre  deniers  par  joue 
Lieutenant  ,  y  compris  deux  fols  I  au  Colonel  :  quarante-cinq  fols  au 
fis  deniers  de  fupplément  par  jour,  I  Lieutenant  -  Colonel  ,  y  comprit 

trente  quatre  fols  dix  deniers:  le  I  vingt-cinq  fols  de  fupplément ,  ou*, 
Sous-Lieutenant ,  vingt  fols  :  les  I  tre  leurs  appointemens  de  Capû 
deux  Sergens ,  douze  fols  chacun  :  I  tainc  :  trois,  livres  fix  fols  huit  de- 
les  Caporaux,  Luit  fols  dix  de-  I  niers  au  Major,  y  compris  feize 
niers:  le»*  deux  AnfpelTades ,  fept  I  fols  huit  deniers  de  fupplément  : 
fols  fix  deniers  :  les  Grenadiers  I  trente-fix  fols  deux  deniers  à  l'Ai* 
&  un  Tambour  ,  fix  fols  fix  de-  I  de-Major ,  y  compris  deux  fols  fix 
fûers.  Le  Capitaine,  outre  fes  qua-  I  deniers  de  fupplément  :  vingt  fol» 
tre  livres  fix  deniers  par  jour  ,  a  I  au  Maréchal  des  Logis  :  dix  fols  à 
ijx  fols  fix  deniers,  par  jour  pour  I  chacun  des  Aumôniers  &  Chirur- 
çhacune  des  deux  payes  de  grati-  I  giens.  Dans  les  régimens  qui  ont 
fication  qu'il  doit  recevoir  quand  I  Prévôté  ,  le  Prévôt  a  vingt  fols 
fa  compagnie  eft  complette  ,  &  I  huit  deniers  par  jour:  fon  Lieu- 
ce-  Capitaine  eft  obligé  de  payer  I  tenant  treize  fols  quatre  deniers  : 
vingt-cinq  livres  de  chaque  Soldat  I  le  Greffier  huit  fols  quatre  deniers  : 
tiré  dans  le  régiment  pour  entrer  I  chaque  Archer  ,  cinq  fols  ,  ainll 
dans  fa  compagnie.  I  que  l'Exécuteur  de  Juftice. 

Les  Capitaines  des  compagnies  I     Un  Commandant  de  bataillon, 
de  Fufiliers  de  chaque  bataillon  I  qui  n'eft  point  chef  de  régiment,  a 
ont  chacun  par  jour  trois  livres  I  «ente  -  Ûz  fols  huit  deniers  par 
fix  fols ,  y  compris  feize  fols  huit  I  jour ,  y  compris  feize  fols  huit  de- 
deniers  de  fupplément  :  le  Lieu-  I  niers  de  fupplément ,  outre  fes  ap- 
tenant  vingt-deux  fols  dix  deniers,  I  poinremens  de  Capitaine  ;  &  TAi- 
y  compris  deux  fols  fix  deniers  de  I  de  -  Major  de  chaque  bataillon  a 
fupplément  :  onze  fols  à  chacun  I  trente  -  fix  fols  huit  deniers  par 
des  deux  Sergens  :  fept  fols  fix  de-  I  jour  ,  y  compris  deux  fols  fix  de- 
niers à  chacun  des  deux  Caporaux  :  I  niers  de  fupplément  :  les  Capital* 
fis  fols  fix  deniers  à  chacun  des  }  nés  &  Lieutenans  réformés  dln* 
deux  Anfpeflàdes  :  cinq  fol*  fix  de-  I  fanterie  fervans  à  la  fuite  des  régi- 
mers  à  chaque  Soldat  ou  Fufilier  I  mens  font  payf's,en  partant  préfent 
&au  Tambour  :  &  le  Capitaine,    aux  revues  .«fur  le  pied  de  trente- 
outré  rappoimement  ci-dcflùs ,  a  1  fept  livres  dix  fols  par  mois  a  cha- 
deux  payes  de  gratification  de  cinq  I  que  Capitaine  ,  &  vingt  livres  à 
Ifols  fix  deniers  chacune,  lorfque  I  chaque  Lieutenant, 
fa  compagnie  fe  trouve  compîette.  I     PAYE  du  régiment  Royal  Ar~ 
Les  Enfcigncr  font  payés  fur  le  I  tillerie.  Chaque  Capitaine  des  huit 
pied  de  dix -fept  fols  dix  deniers  I  compagnies  de  chacun  des  cinq 
par  jour y  compris  deux  fols  dix  I  bataillons  du  régiment  Royal  Ar- 
deniers  de  fupplément ,  &  chaque  I  tillerie  eft  payé  par  jour  fur  le 
Lieutenant  en  fécond  fur  le  pied  I  pied  de  fix  livres  un  fol  fix  de^ 
de  treize  fols  quaue  deniers  pari  niers  :  les  Capitaines  en  fécond 
Jour.  I  ont  trois  livres  :  le  premier  Lieu* 

Les  Officiers  de  PEtat  Major  de  I  tenant ,  cinquante  fols  :  Je  feeon* 
hhamie  régiment  d'Infanterie  Fran*  I  Lieutenant  ■  Quarante  fois  ;  ks  deux 
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Sous -  Lieutcnans ,  chacun  trente 
fols  :  les  Sergens,chacun  vingt  fols 
flx  deniers  : ,  les  Caporaux ,  chacun 
quatorze  fols  Hx  deniers  :  les  Anf- 
peflàdes  ,  chacun  onze  fols  dû  de- 
niers :  les  Cadets  ,  chacun  douze 
fols  :  les  Sappeurs ,  Canonicrs  , 
Boigterdiers  &  Tambours  ,  cha- 
cun «uf  fols  ilx  deniers  :  fix  fo's 
fir Sine rs  à  chacun  des  -neuf  Ap- 
prentifs :  cinq  fols  fix  deniers  à 
chacun  des  vingt-fept  autres.  Il  y 
a  encore  cinq  fols  fix  deniers  pour 
chacune  des  fept  payes  que  Sa  Ma- 
jefté  accorde  au  Capitaine,lorfque 
fa  compagnie  fc  trouve  compleuc. 

L'Etat  Major  de  chacun  defdirs 
bataillons  cft  payé  à  raifon  de  cinq 
livres  par  jour  au  Lieutenant-Co- 
lonel ,  outre  Tes  appointerons  de 
Capitaine  :  de  fix  livres  au  Major  : 
cinq  livres  à  l'Aide- Major ,  &  dix 
fols  à  chacun  des  Aumôniers  & 
Chirurgiens.  Le  Lieutenant-Colo- 
nel a  encore  de  plus  cinq  livres 
par  jour  :  fçavoir  ,  cinquante-cinq 
fols  pour  fes  appointemens  en  la- 
dite qualité ,  &  quarante-cinq  fols 
pour  lui  tenir  lieu  de  la  Prévôté 
que  Sa  Majefté  a  jugé  à  propos  de 
fupprimer  ,  ainfi  que  le  Maréchal 
des  Logis. 

PAYE  des  Mineurs.  Les  Capi- 
taines des  Mineurs  qui  forment 
cinq  compagnies  fervans  féparé- 
roem  avec  lès  bataillons  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  ,  ont  par 
jour  fix  livres  cinq  fols  :  le  pre- 
mier Lieutenant ,  cinquante  fols  : 
le  fécond  Lieutenant  «  quarante 
fol*  :  les  deux  Sous  -  Licutcnans  , 
trente  fols  :  les  Sergens  ,  vingt  fols 
6x  deniers  :  les  Caporaux  ,..qua» 
torze  fols  fix  deniers  v  les  An/pef- 
fades*  onze  fols  fix,  deniers  :  les 
Cadets  ,  douze  fols  :  les  premiers 
Mineurs,  dix  fols  fix  deniers  :  fept 
fols  aux .  Apprentifs  :  neuf  fols  fix 
;  aux  Tambours  :  &,  le  Ca* 


pîtaine -,  lorfque  fa  compagnie  cft 
complette,  a  fept  fois  pour  chacune 
des  cinq  payes,  de  gratification. 

PAYE,  des  compagnies  (Pou*  , 
vriers.  Il  .y  a  cinq  compagnies 
d'ouvriers  qui  fervent  avec  les 
cinq  bataillons  de  Royal  Artille- 
rie ou  féparément.  La  paye  des 
Capitaines  eft  de  fix  livres  par  jour: 
celle  du  premier  Lieutenant  ,  de  \ 
quarante  fols  :  celle  du  (econd.^de 
trente-cinq  fols  ;  celle  des  Maîtres 
ouvriers  »  de  vingt  fols  :  celle  des 
Sous  -  Maîtres  ouvriers ,  de  dix- 
huit  (bis  :  celle  des  premiers  ou* 
vriers  ,  de  quinze  fols  :  celle  des  ' 
autres  de  douze  fols  :  celle  des 
Apprentifs  &  du  Tambour ,  dix 
fols  ;  &  Je  Roi  accorde  à  chaque  t 
Capitaine  ,  quand  fa  compagnie  eft  . 
complette  ,  dix  fols  pour  chacune  k 
des  quatre  payes  de  gratification»  , 

PAYE  des  compagnies  fran- 
ches d'Infanterie»  Un  Capitaine* 
de  compagnie  franche  d'Infante- 
rie eft  payé  fur  le  pied  par  jour . 
de  trois  livres  dix  fols  :  le  Capi- 
taine eu  fécond  ,  quarante  fols  :  le . 
premier  Lieutenant,  vingt  -  fept, 
fols  huit  deniers  :  le  Lieutenant 
en  fécond ,  vingt  fols  :  les  Ser- . 
gens,  onze  fols  :  les  Caporaux 
neuf  fols  fix  deniers  :  les  Anfpcf-, 
fades  ,  neuf  fols  fix  deniers  :  les. 
Fufiliers  &  Tambours  ,  fix  fols  fix 
deniers.  Le  Capitaine  reçoit  de 
plus  trois  payes  de  gratification  de 
cinq  fols  fix  deniers  chacune,quand 
fa  compagnie  eft  complette.  Il, 
faut  remarquer  que  les  Capitaines 
de  compagnie  franche  d'Infanterie, 
ont  brevet  de  Colonel, ou  font  Bri*. 
gadiers  ;  ils  ont  les  appointemens 
conformes  au  grade  qu'ils  occu- 
pent ,.&  quand  leur  compagnie  eft. 
compofée  de  Fantaflios,  Dragons* 
&  Huflàrds  ,  comme  l'étoient  les. 
compagnies  de  la  Croix  ,  pere 
4te*  &  «wnine.  le  font  celles-- dft 
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Meflieurs  Graflin  &  la  Morlîcrc  , 
ils  lont  les  Xommandans  de  ces 
différens  Corps  qui  ont  à  leur  tête 
L*n  Capitaine  ;  &  ces  Comman- 
dans  font  payés  fur  le  pied  de  Co- 
lonels :  ils  en  pnt  même  le  bre- 
vet. Les  Capitaines  réformés  à  la 
fuite  des  compagnies  tranches  d'In- 
fanterie ont  quarante  -  cinq  livres 
par  mois  :  les  Lieutcnans  réfor- 
més vingt-cinq  livres  ,  en  pailànt 
préfens  aux  revues  des  ÇommiflH- 
res  ordinaires  des  guerres. 

"PAYE  des  compagnies  déta- 
chées de  VHâtel  Royal  des  Inva- 
lides, Le  Capitaine  a  par  jour  cin- 
quante fols  ;  JLes  Licutenans ,  cha- 
cun vingt  fols  :  les  Sergens,  cha- 
cun dix  fols  :  les  Caporaux  ,  fept 
fols  :  les  Anfpeflàdes  ,  fix  fols  : 
chaque  Soldat  &  le  Tambour  ,  cinq 
fols. 

PAYE  de  Vlnfanterîe  étrangère 
Suijfe.  Les  bataillons  des  régi- 
mens  Suiflès  que  Sa  Majefté  en- 
trefient à  fon  fervicc  font  payés  ♦ 
les  Officiers,  compris  ,  fur  le  pied 
de  feize  livres  par  mois  par  cha- 
cun homme  ,  &  pour  chaque  paye 
de  gratification  que  le  Roi  accorde 
auCapiraine,qui  a  vingt* fept  pay es 
<hr  gratification,  quand  fa  compa- 
gnie eft  complctte.  Avec  cette 
paye  le  Capitaine  ,  eft  obligé  d*en-. 
tretenir  dans  fa  compagnie  un  Ca- 
pitaine -  Lieutenant  à  cent  livres 
par  mois  :  un  Lieutenant  à  foixan- 
tc-quinze  livres  :  un  Sous-Lieute- 
nant a  cinquante  livres  :  un  En- 
feigne  à  quarante-fept  livres  :  deux 
Sergens  a  vingt-cinq  livres  :  deux 
autres  à  vingt  livres  :  inv  Fourrier 

vingt  livres  :  Un  Porte* Enfétgne 
&  un  Capitaine  d'armes  à  dix- 
Jniit  livres  :  Un  Prévôt  à  quinze 
livres.  Si  >  Capitaine  ne  fert 
point  au  Corps  ^  le  Capitaine-Lieu- 
tenant wçoit  cent  trente  livres  , 


chacun  à  foixante-qûinze  livres  pzf 
mois.  L'Etat- Major  des  régiment 
Suiflès  eft  payé  à  rai  fon  de  mille  - 
livres  par  mois  dans  le  lieu  ou. 
la  compagnie  Colonelle  fe  trouve. 

Le  régiment  Grifon  de  Travers 
a  la  même  paye  que  les  régimens 
Suiflès.  L'Etat  Majcr  eft  aHH&r 
le  même  pied.  Les  régimeSHtlV  ' 
lemands  infanterie  font  pdyn  V 
raifort  de  treize  livres  par  mois 
par  homme ,  &  pour  chacune  des 
piyrs  de  gratification  que  le  Roi 
accorde  aux  Capitaincs,quand  leurs 
compagnies  font  complétées.  Leur 
Etat-Major  eft  payé  fur  le  pied  rie 
mille  livres  par  mois  au  Colonel  : 
cent  faisante  livres  au  Lieutenant- 
Colonel  ,  nurre  ce  qu'ils  reçoivent 
comme  Capitaines  :  trois  cens  li- 
vres au  Major  :  cent  livres  à  l'ïn- 
terprere  :  quatre-vingt-dix  livres  à 
TAide-Mator ,  qui  ne  peut  y  avoir 
d'autre*  charges  :  quarante  -  cinq' 
livrrs  à  PAnmonier  :  cinquante  li« 
vre<  à  chacun  tics  Chirurgiens  &  à 
PAudireur  :  quarante  cinq  livres  au 
Prévôt  :  vin»t  livres  à  chacun  des 
Greffiers  &  Tambour  Major  ;  dix- 
huit  livres  à  chacun  des  Archers  » 
&  à  TExécuteur  de  Juftice. 

Les  Colonels  &  Lieutenans-Co- 
lonels  reformés  entretenus  à  la 
fuite  defdits  Tégimens  ,  (ont  payés 
fur  le  pied  de  cent  trente  -  fix  li- 
vres dix  -  fept  fols  fix  deniers  par 
mots  ,  à  ^exception  de  ceux  aux* 
quels  il  a  été  expédié  des  ordres  , 
par  lefquels  il  leur  eft  réglé  tin 
traitement  particulier  dont  ils  con- 
tinuent de  jouir.  Pour  les  Capi* 
taines  &  Lieutenans  reformés  en-* 
ttetentis  à  la  fuite  de  ces  régi-1 
meps,  &  qui  ont  des  ordres  pour 
fervir  dans  les  Places,  ou  qui  en 
obtiendront  dans  la  fuite  f  ils  font* 
payés  en  conformité  de  rOréon»' 
nance  du  premier  Mat  17^7.  fça-' 
y  a  deux  ^Liemenans  -p ayési  voir'  les  Capitaines  aV  la  premiena* 
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ttfafo  à  quatre-vingt-dix  livres  ptt 
mois  ;  ceux  de  la  féconde ,  à  foi- 
jante  livres  :  ceux  de  la  troifieme, 
à  cinquante  livres  :  &  ceux  de  fa 
quatrième  ,  a  trente-fer*  livres  dix 
fols  :  les  Lieutenans  de  la  pre- 
mière cîaflè  à  quarante-huit  livres  : 
ceux  de  la  féconde  à  trente  livres  : 
&  ceux  de  la  troifieme  claflè  à  vingt 
livres. 

Le  régiment  Royal  Italien  com- 
pofé  de  douze  compagnies  eft  payé, 
fçavoir  ,  la  compagnie  des  Grena- 
diers ,  fur  le  pied  de  tfx  livres  par 
Jour  au  Capitaine  :  trois  livres 
quatre  fols  au  Lieutenant  :  deux 
livret  au  Sous-Lieutenant  :  quinze 
fols  à  chacun  des  Scrgerts  :  dix  fols 
dix  deniers  aux  Caporaux  :  neuf 
fols  cinq  deniers  aux  Anfpeflàdes , 
ék  au  Tambour ,  &  huit  fois  a  cha- 
que Grenadier.  Le  Capitaine  a  dp 
plus  fept  payes  de  gratification  de 
huit  fols  chacune,  quand  fa  compa- 
gnie eft  de  cinquante  hommes. 
Les  Capitaines  des  compagnies  de 
FufiHers  font  pfiyés  far  le  pied  de 
cinq  livres  par  jour ,  outre  leurs 
payes  de  gratification  :  les  Lieu- 
tenant ont  deux  livres  :  les  Enfei- 
jnes  ,  trente  fols  :  les  Sergcns  , 
quatorze  fols  :  les  Caporaux ,  neuf 
fols  dix  deniers  :  les  Anfpeflàdes 
êc  un  Tambour  ,  huit  fois  cinq  de- 
niers :  les  dix  Appointés  ;  fept  fols 
fît  deniers  :  les  autres  Fufiliers , 
fept  fols  :  f*Etat  Major  de  ce  régi- 
ment eft  payé  fur  îe  pied  de  feize 
livres  treize  fols  quatre  deniers  par 
Jour  au  Colonel  :  quatre  livres  au 
Lieutenant  -  Colonel ,  outre  leurs 
tppointemens  de  Capitaine  :  dix 
fivres  au  Major  :  cinq  livres  a  fîn- 
eerprere  îtrois  livres  îk  î*Aide-Ma- 
Jor  :  trente  fols  au  Maîéehal  des 
Logis  :  qoarante  fols  à  l'Aumô- 
nier :  quinze  fols  au  Chirurgien  : 
qoarante  fols  au  Prcvôrrvwgf  fols 
à  ton  tieutenaot  :  douze  (ois  fii 


d  en  Fers  au  Greffier  :  huit  fols  quu" 
tre  deniers  à  chacun  des  Archers  » 
&  à  l'Exécuteur  de  jufticc  ,  &  dix 
fols  au  Tambour  Major.  Les  Co- 
lonels réformés  à  la  fuite  de  ce  ré- 
,  giment  ont  cent  livres  par  mois  : 
chaque  Lieutenant-Colonel ,  qua- 
tre-vingt-trois livres  fix  fols  huit 
deniers  :  chaque  Capitaine  ,  foi* 
xante  livres  :  chaque  Lieutenant , 
trente  livres. 

Les  régimens  Irlandois  font 
payés  ,  fçavoir  la  compagnie  des 
!  Grenadiers  ,  fi>:  livres  par  jour  au 
Capitaine  :  trois  livres  dix  fols  au 
Lieutenant  :  trente  fols  au  Lieu- 
.  tenant  réformé  :  quatorze  fols  à 
chaque  Sergent  :  neuf  fols  fix  de- 
niers à  chaque  Caporal  :  huit  fols 
six  derrieTS  a  chaque  Anfpeflàde  : 
fept  fols  frx  deniers  à  chaque  Gre- 
nadier &  au  Tambour  :  le  Capi- 
taine a  trois  payes  de  gratification 
de  fept  fols  hx  deniers  par  jour, 
quand  fa  compagnie  eft  corap'ctte. 
Les  Capitaines  des  autres  compa- 
gnies font  payés  par  pur  de  cinq 
livres  aux  Capitaines  :  quarante- 
cinq  fors  au  Lieutenant  :  treize  (oli 
a  chaque  Sergent  :  huit  fols  fix  de- 
niers à  chaque  Caporal  :  fept  fols 
fix  deniers  à  Chaque  AnfpefTade  : 
fix  fols  fix  deniers  à  chaque  Fufi- 
lier  &  au  Tambour.  Le  Capitaine 
a  de  plus  trois  payes  tle  gratifi- 
cation de  fix  fols  fix  deniers  cha- 
cune par  jour  ,  quand  fa  compa- 
gnie eft  complette.  Les  Ênfeignes 
&  Lieutenans  réformés  font  paye'*» 
fçavoir  les  Lieutenans  réformés  , 
fur  le  r»;ed  par  jour  de  trente  -  fix 
fols  ;  &  les  Ertfeigrtes  »  fur  le  pied 
de  trente  fols  par  jour. 

L'E  rat-Major  de  ces  régimens 
eft  payé  fur  le  oied  par  jour  de 
treize  livres  huit  fols  fix  deniers 
an,  Colonel  :  quarantc-cihq  fols  att 
Lieutenant  -  Colonel  ,  outre  leurs 
ajrponitttiïetjs  'de  Capitale  :  fut 
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livres  treize  fols  quatre  deniers  au 
Major  :  cinq  livres  à  l'Interprète  : 
trois  livres  à  l'Aide-Major  :  qua- 
rante fols  à  l'Aumônier  :  trente 
fols  à  chacun  des  Chirurgiens  &  au 
Maréchal  des  Logis.  Les  Officiers 
réformés  à  la  fuite  de  ces  régi- 
mens  font  payés  fur  le  pied  par 
inois  de  cent  cinquante  livres  à 
chaque  Colonel  ,  ou  Lieutenant- 
Colonel  :  cent  livres  à  chaque  Ca- 
pitaine ,  8c  quarante-cinq  livres  à 
chaque  Lieutenant.  Dans  les  régi* 
tpens  de  Rothe  &  Fit?- James  Ir- 
landois,  la  paye  des  Officiers  n'eft 
pas  fi  forte  que  dans  Bulteley  , 
Clore  &  Villon. 
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4c<  Enfetgnes:  troij  livres  A  chai 
cun  des  Exempts  ,  PAide  -  Major 
compris  :  quarante  fols  à  chaque 
Brigadier  :  trente-cinq  fols  à  cha- 
que Sous  -  Brigadier  :  trente  -  cinq 
fols  à  chaque  Garde  du  Corps  ,  à 
chaque  Trompette ,  &  au  Tymba- 
tier  :  Quarante  fois  à  P  Aumônier  : 
vingt  lois  au  Chirurgien. 

PAYE  des  Grenadiers  à  cheval. 
La  compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  de  Sa  Majefté  eft  payée  fur. 
le  pied  par  jour  de  dix  livres  au 
Capitaine  -  Lieutenant  :  de  li- 
res à  chaque  Lieutenant  :  de  qua- 
tre livres  à  chaque  Sous  -  Lieute- 
nant  î  de  trois  livres  à  chaque  Ma- 


PAYE  des  Ingénieurs  réformés.  I  réchal  des  Logis  :  de  quarante  fols 
tes  Ingénieurs  réformés  font  payés  I  a  chaque  Sergent  :  de  trente-un 
dans  Its  places  de  leur  réfidence  |  fols  à  chaque  Brigadier  :  de  vingt- 
fur  les  ordres  qui  font  expédiés  à  I  fuis  à  chaque  Sous  Brigadier  : 
cet  effet ,  fur  le  pied  par  mois  de  I  de  vingt-quatre  fols  a  chaque  Ap- 
trente  •  fept  livres  dix  fols  à  cha-  I  pointé  ♦  &  au  Porte  -  Etendard  : 
que  Capitaine  ,  &  de  vingt  livres  I  vingt  fols  à  chique  Grenadier  & 
à  chaque  Lieutenant.  I  à  chaque  Tambour  ,  &  quarante, 

PAYE  de  Vlnfanterie  Françoife  I  fols  à  PAumônier.  Quand  il  y  a 
6»  Etrangère  pendant  la  marche.  I  des  Grenadiers  furnoméraire*  4 
Sa  Majefté  trouve  bon  que  le  fol  I  la  fuite  de  ceue  compagnie  ,  ils 
d'augmentation  par  jour  accordé  I  font  payés  fur  le  pied  de  onze  fols 
à  chaque  Sergent  ,  &  les  fix  de-  I  chacun  par  jour  jufqu'à  ce  qu'il  y 
rtiers  a  chaque  Caporal  ,  Anfpcflà-  I  ait  des  places  vacantes  qu'ils  puii- 
<îc  ,  Grenadier ,  Soldat  &  Tarn  I  fent  remplir, 
bour  ,  pour  s'entretenir  de  linge  I  PAYE  des  Gendarmes  G1  Che» 
&  de  chauûure,  leur  foit  continué  I  vaux-Légers  de  la  Garde  du  Roi, 
pendant  les  marches  dans  les  lieux  j  Les  Grands  Officiers  des  compa?. 
où  l'étape  eft  fournie  :  &  il  eft  I  gnies  de  Gendarmes  &  de  Che- 
accordé  un  fupplément  de  folde  j  vaux-Légers  de  la  Garde  du  Roi  , 
aux  troupes  d'Infanterie  étrangère.  J  &  les  cinquante  Gendarmes  ,  Se 
Le  Roi  même  pendant  la  campa-  I  cinquante  Chevaux  -  Légers  ,  deui 


gne  de  l'année  1745.  &  la  pré- 
céd  ente  *  a  accordé  à  fon  armée 
de  Flandres  un  fol  d'augmentation 
à  chaque  Soldat. 

PAYE  des  Gardes  du  Corps 
du  Roi.  Les  Officiers  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi  fervant  à  la  Cor- 
nette ,  font  payés  fur  le  pied  par 
jour  de  Hx  livres  à  chacun  des 
XjfiucaaAS,:.  cinu,  livres  à  chacun 


Trompettes  &  un  Tymbalier,  do 
chaque  compagnie  fervant  près  de 
Sa  Majefté  font  payés  fuivant  les 
états  &  ordres  qui  font  expédiés 
à  cet  effet.  Il  eft  payé  trente  fols 
par  jour  à  chacun  des  brigadiers  , 
Sous-Brigadiers,  des  cent  cinquaur 
te  Gendarmes  ,  &  cent  cinquante 
Chevaux  Légers  ,&  des  deuxTronv 
peiiw,  ac  chacune  dcfditc*  < 
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fcompaignies  fervant  à  la  Cornette, 
tl  eft  payé  vingr  fols  à  chacun  des 
fept  peins  Officiers  de  chaque  com- 
pagnie ,  fçavoir  à  PÀumônier ,  aux 
deux  Fourriers  ,  aux  deux  Chirur- 
giens ,  au  Sellier ,  &  au  Maréchal 
ferrant» 

PAYE  des  Moufquctabes  de  la 
Carde  du  Roi.  Chacune  des  deux 
compagnies  tle  Moufquetaircs  de 
la  Garde  du  Roi  eft  payée  à  rai- 
fon  de  trente  livres  par  jour  au  Ca- 
pitaine-Lieutenant, qui  font  vingt 
livres  pour  les  appoimerhens  de 
Capitaine ,  &  dix  livres  pour  ceux 
de  Lieutenant:  fix  livres  treize  fols 
quatre  deniers  à  chacun  des  deux 
Sous  -  Lieutcnans  :  cinq  livres  à 
chacun  des  deux  Enfeignes  ,  & 
deux  Cornettes  :  cinquante  fols  à 
chacun  des  Maréchaux  des  Logis  : 
quarante  -  deux  fols  à  chacun  des 
Brigadiers  :  quarante  fols  à  cha- 
i  des  Sous-Brigadiers  &  Mouf- 
rtaires  :  cinquante  fols  à  Chaque 
mtbois  :  trente  fols  à  chaque 
Tambour  &  aux  petits  Officiers  , 
fçavoir  à  l'Aumônier,  au  Chirur- 
gien a  à  l'Apothicaire  ,  au  Four- 
rier ,  au  Sellier ,  &  au  Maréchal 
ferrant.-  ït-wwit 
*  PAYE  de  la  Gendarmerie: 
Les  Grands  Officiers  des  clix  com- 
pagnies des  Gendarmes  étùïïcn- 
darrnerie  font  payés 'futvartt  les 
états  que  Sa  Mj)dté  fait  expédier, 
&  4es  Maréchaux  des" Lo^is  ,  Bri- 
gadiers ,  Sous-Brigadiers  à'Por'tés- 
Êiendards  ,  Gendarmé^  *.  TrOm,- 
pertes ,  &  TymbaherS  ,  rhè^ 
me  pied  de  ceux  des  compâknjcs 
de  Chevaux-Légers* ,  aibfl  tffU  eft 
ci-âpres  expliqué. 1  - 
-./  F  A  YE  des  fix  :  compagne* 
ies  Chevaux  -  Légers  &  hi  Cert- 

dam  cric.  Chaque  Capitaine  'cVirVïc 
àc  ces  corn  pagn  ies  en  payé  à  ra i- 
fon  de  neuf  livres  par  jour  qui 
font  fix  livres  en  qualité  deOpr- 
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taîne  ,  &  trois  livres  en  qualité 
de  Lieutenant  :  le  Sous-Lieutenant 
a  trois  livres  :  chaque  Cornette  » 
quaranre-cinq  fols  :  quarante-fix  à 
chaque  Maréchal  des  Logis  :  vingj- 
fix  fols  fix  deniers  à  chaque  Bri* 
gadier  :  dix  -  huit  fols  quatre  de- 
niers au  Porte  -  Etendard  :  quinze 
fols  à  chaque  Cbevau  -  Léger  ,  & 
vingt  -  deux  fols  à  chaque  Trom- 
pette :  virigt  -  deux  fols  à  chacun 
des  Tymbaliers  qui  font  dans  let 
huit  premières  compagnies  def 
Gendarmes  ,  &  trente  fols  aux  Au* 
môniers  de  la  Gendarmerie.  En 
outre  de  cette  folde  ,  il  eft  fourni 
par  jour  une  ration  de  fourrage 
a  chaque  Brigadier  ,  Sbus  -  Briga- 
dier ,  Porte  -  Etendard  ,  Gendar- 
me ,  Chevau  -  Léger  ,  Trompette 
&  Tymbalicr  :  PEtat-  Maior  de 
la  Gendarmerie  eft  payé  de  fea 
appointemens  à  l'ordinaire  des 
guerres.  ;  *  ./  „ 

PAYE  de  Id  Cavalerie  Fran* 
çoife.  Il  cft  payé  à  chaque  Capi* 
taine  de  Cavalerie  Françoife  cin<^ 
livres  par  jour  :  le  Lieutenant  a 
cinquanre  fols  :  le  Maréchal  des 
Logis  ,  vingt-fix  (ols'huic  deniers  : 
chaque  Brigadier  ,  huit  lois  :  fept 
fols  à  chaque  Cavalier  ,  y  comprit 
le  Trompette  &  le  .  tymbalicr  oU, 
il  doit  y  en  avoir.  Les 'Sous -Lieu- 1 
tenans  darisla  compagnie  Çolo*. 
nelle  du  Colonér iénéral  iTe  la  Ca- 
valerie cinquante  fols  par  jour  cha- 
«un.  La  Cornette  blanche  de  ladite 
tcà^i^èVk^ùî^^'  font  cri, 
chacune .  dc$  compagnies  Meltre-  • 
de-carnp  ;  Àeï  régimens  du  Meftre-  ; 
y.e-camp  géVéraf;  Atfu  Cornmif-  ! 
frire  .général  d  e  la  Ça^âlerie re-  ' 
jçoiveui  tïente-fept  fols  fix  deniers 
ipar  jour  ;  &  les  Sous  -  Lieutenant 1 
jont  cinquante  fols ,  comme  ceux 
kle  la  compagnie  Cç^prjeîJe  du  ré- 
giment Colonel-Général. 

11  xtirpayi  dans  r£iat»Major  de  * 
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chaque  régiment  de  Cavalerie  Fran- 
çoife  cinq  livres  par  jour  au  Ma- 
jor ,  &  cinquante  fois  à  l'Aide- 
Major. 

PA  YE  de  la  Cavalerie  Etran- 
gère. Les  Capitaines  l'ont  payés 
fur  le  pied  de  fix  livres  par  jour  : 
le  Lieutenant ,  trois  livres  :  le  Ma 
léchai  des  Logis  ,  trente  fols  :  les 
Brigadiers,  neuf  fols:  chaque  Ca- 
valier ,  fept  fols  ,  y  compris  les 
Trompettes  &  les  rymbaliers. 
Dans  fEtat-M  jor  ,  le  Meltre-dc- 
Camp  a  par  jour  fix  li/res  treize 
fols  quatre  deniers.  Les  Lieute- 
lians-Coloncls  ,  cinq  livres,  outre 
leurs  appoinremens  fie  Capitaine  : 
les  Majors  ,  huit  livres  fix  fols  fix 
deniers  :  les  Aides-Majors  ,  cin- 
<juan;c  -  trois  fols  quatre  deniers  : 
le  Maréchal  des  Lo^is  ,  vingt  -  fix 
fols  huit  deniers  :  le  i\-cvôt,trente- 
trois  fols  quatre  deniers  :  fon  Lieu» 
tenant ,  vingt-fix  fois  huit  deniers: 
le  Greffier ,  vingt  lois  :  l'Aumô- 
nier &  le  Chirurgien  ,  viugt-fix  fols 
huit  deniers  :  quinze  fols  aux  Ar- 
chers &  à  l'Exécuteur  de  J-  îhce, 
La  pdye  dans  les  Etau-Majors  des 
régimens  de  Cavalerie  étrangère 
n'dr.  pas  la  même  :  il  y  en  a  de 
moindres. 

1*  A  Y  E  du  régiment  Royal  des 
Carr.lir.ïdrs.  Chaque  Capitaine  a 
fix  livres  par  jour  :  chaque  Lieu- 
tenant, trois  livres  :  chaque  Maré- 
chal des  Le'gis  ,  trente  fols  :  cha- 
que Brigadier,  neuf  fols  :  çhaqjue 
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1  que  Huflàrd  ,  lept  fols  ,  y  compris; 
le  Trompeae  &  lcTymbalicr.  Le 
Meltrc-de-Camp  a  par  jour  trois 
livres  fix  fols  huit  deniers  :  le 
Lieutenant  Colonel  «quarante  fols, 
outre  fes  appoin  teint  ns  de  Capi- 
taine :  le  Major  ,  huit  livres  dix 
lois  :  f  Aide-Major  ,  trois  livres  : 
&  le  Chirurgien ,  treize  fo.s  qua- 
tre deniers.  Les  Cornettes  des  ré- 
p.nens  de  Cavalerie  Françuife  &. 
Allemande  ,  de  Hu/Tards  &i  de  Ca- 
rabiniers ,  font  payés  fur  le  pied 
de  quatre  cens  livres  chacun  par 
an,  à  raifon  de  trente-trois  Ltvrff 
fix  fols  huit  deniers  par  mois  , 
en  pafiànt  préfens  aux  revues  de* 
Comnm'iaires  ordinaires  des  guer- 
res. 

PAYE  des  Officiers  réformés 
de  la  Cavalerie  Française.  Les 
Capitaines  &.  Lieutcnans  reformes 
îles  régimens  de  Cavalerie  Fran- 
çoilé  ,  fer  vans  à  la  fuite  dts  té» 
gimens  auxquels  leur  réforme  cft 
attachée,  font  payés  de  leurs  ap- 
poimemens par  mois ,  en  pafiànt 
prélens  aux  revues  des  Couimifiài- 
rcs  ordinaires  des  guerres  :  ica- 
voir  chaque  Capitaine  fur  le  pied 
Je  quatre  -  vingt  -  dix  livres  :  cha- 
que Lieutenant,  fur  celui  de  qua- 
rante-une livres  quinze  fois ,  à  i'ex- 
rion  de  ceux  dont  les  appoin- 
t.  mens  font  réglés  fur  un  pied  dif- 
férent, par  les  ordres  particuliers, 
qui  les  attachent  à  la  fuite  de  teuis 
régimens. 


Carabinier,  huit  fols  ,  y  compris  I   *  JL.es,  Capitaines  réformés  des 


le  Trompette  &  le  Tymlulicr ,  oîi 
il  y  en  doit  avoir.  Le  Maior  a  fix 
livres  par  Jour ,  &  I\\iJc-Major  , 
trois  livres. 

P  A  Y  E  des  régimens  de  Huf- 
fâris  :  Chaque  Capitaine  a  fix  li- 
vres par  jour  :  chaque  Lieutenant, 
trois  livres  :  chaque  Maréchal  des. 
Logis,  vingt-ûx  fois  huit  deniers: 
chaque  Brigadier,  muftis;  çba- 


Carubinicrs  font  payés  de  Jcurs 
appoiiuemens  ,  en  pafiànt  preiens 
iUa  revues  des  Commuiaircs  or- 
dinaires des  guerres  ,  fur  le  pied 
'de  .quatre  -  v  ingt  -  dix  livres  par 
•  nui?  ,  &  chaque  Lieutenaw  fur  je, 
pied  de  quarante-cinq  livres  auifi. 
•parmris.  L.s  Otficiers  réforme! de 
Fitf- James  Irlandois,dc  la  Cavalç* 
ne411ea>ûiuie,&dcssiuliàrd. 
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fant  préfçns  aux  revue»  des  Corn- 
mifiaires  des-  guêtres»  font  payes 
tous  les  mois  de  leurs  appointe- 
mens  chacun  félon  ion  grade  d'Of- 
ficier. 

PAYE  des  régiment  de  Dra- 
gons. Chaque  Capitaine  a  guatjre 
livres  dix  fols  par  jour.  Le  Lieu* 
tenant  ,  quarante  fols  ;  le  Maré- 
chal des  Logis»  vingt  fols  :  les 
Brigadiers  »  i'ept  fols  fix  deniers  : 
chaque  Dragon  &  unTainbour  ,  fix 
fols  fix  deniers.  Les  fécond  Lieu- 
tenant ,  de  Sous  -  Lieutenant  »  & 
Cornette  dans  la  compagnie  Co- 
lonel général  de  camp  des  Dra- 
gons ,  &  dans  la  compagnie  Mef- 
tre-de-Camp  général  (Les  Pragons, 
font  payés  fur  le  pied  par  jour  de 
Quarante  fols  à  chacun  des  deux 
leconds  Lieutenans  :  de  trente-trois 
fols  quatre  deniers  au  Sous-Lieu- 
tenant »  &  de  trente  fols  à  chacun 
des  deux  Cornettes.  L'Etat-Major 
de  chaque  régiment  de  Dragons 
ett  payé  fur  le  pied  par  jour  de 
dix  livres  au  Meftre-denCamp  ,  de 
quatre  livres  dix  fols  au  Major  ,. 
&  de  cinquante  fols  à  l'Aide- 
Major. 

Il  y  a  deux  Cornettes  par  Efca- 
dron  dans  chaque  régiment,  de 
Dragons  ,  qui  ont  chacun  ,  trois 
cens  vingt  livres  par  an  »  à  raifon 
de  vingt-fix  livres  treize  fols  qua- 
tre deniers  par  mois  ,  en  partant 
j»réfens  aux  revues  des  Gommifêu- 
xcs  ordinaires  des.  guerres.  Quant 
aux  Officiers  réformés  lie  Dra- 
gons ,  qui  fervent  à  la  fuite  des 
régi  mens  auxquels  4eur  réforme 
cil  attachée  ,  ils  font  payés  de  leurs 
appointemens  par  mois  ,  en  paflant 
p réfens  aux  revues  des  Cqmmif- 
faircs  ordinaires  des  guerres  ;  fça- 
voir  cliaque  Capitaine  ,  fur  le  pied 
de  cinquante  livres  :  chaque  Lieu-i 
tenant  ,  fur  celui  de  trente  -  trois 

lira* fols  Me deniers,  iftx. 
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eeption  de  ceux  dont  les  appoint 
terriens  (ont  réglés  fur  un  pied 
différent ,  par  les  ordres  particu- 
liers qui  les  attachent  a  la  fuite 
de  leurs  régtmens. 

PAYE  des  cpmpagnies  fran- 
ches de  Dragons  :  Chaque  Capi- 
taine eft  payé  fur  le  pied  de  cinq 
livres  par  jour.  Le  Capitaine  ré- 
formé a  quarante  fols  par  jour.  Le 
premier  Lieutenant  a  auili  quarante 
fols  :  le  Lieutenant  en  fécond  , 
trente  -  trois  fols  quatre  deniers  : 
chaque  Maréchal  des  Logis ,  vingt 
fols  :  les  Brigadiers  ,  fept  fols  fix 
deniers  :  8ç  chaque  Dragon  &  le 
Tambour ,  fut  fols  fix  deniers  cha- 
cun, il  y  a  des  Officiers  des  com- 
pagnies tranches  de  Dragons  qui 
ont  des  augmentations  d'appoin- 
té mens.  Les  Capitaines  réformés 
de  '  ces  compagnies  franches  de 
Dragons  font  payés  fur  le  pied  par 
mois  de  foixante  livres  ,  &  tren- 
te-fept  livres  dix  fols  au  Lieute- 
nant ,  en  paflànt  préfens  aux  re- 
vues des  Commiffaires  des  guer- 
res. Chaque  Cavalier  &  Huilàrd 
touche  fix  lois  par  jour  pour  fuh. 
fiftance ,  &  chaque  Dragon ,  fix  fols 
fix  deniers  ,  fur  quoi  il  eft  tenu 
d'entretenir  le  ferrage  de  fon  che- 
val. Le  fol  de.  furplus  refte  entre 
tes  mains  du  Major  ,  Aide-Major» 
ou  Officier  chargé  du  détail ,  qui 
reur  doit  délivrer  tous  ies  trois 
mois  les  quatre  livres  dix  fols  ,  & 
quoi  cela  fc  monte  ,  après  avoir 
examiné  s'ils  font  fournis  de  linge, 
culotte  ,  bas  &  fouliers.  S'ils  en 
manquent-,  l'O^icier  chargé  du  dé- 
tail* doit  en  taire  l'emplette  fur 
ces  fonds ,  &  leur  remettre  exac- 
tement le  reftaatts'il  s'en  trouve. 

P  A  Y  £.  des  Officiers  réformés 
dans  Ats  Provinces.  Les  Colonels 

&  Lieutenans -Colonels  réformés 
d'Infanterie  Françoife  ,  qui  par 
l  rwienncué  de  leurs  ,  fervices  doi- 
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•  vent  avoir  desappoimemens  ,con- 
>  tinuent  d'en  être  payés  dans  le» 

Provinces  >  fur  les  états  &  ordres 
qui  lontcxpédiés  a  cet  effet  fur  le 
pied  de  neuf  cens  livres  par  an  à 

•  chaque  Colonel ,  &  de  fept  cens 
livres  à  chaque  Lieutenant  •  Co-. 
;  lonel. 

-  Les  Meftres-  de-Camp  ,  &  Lieu- 
te  nans- Colonels  réformés  de  Ca- 

•  valcrie  ,  retirés  dans  les  Provin- 
ces ,  à  qui  Sa  Majefté  accorde  des 
appointemèns  ,  continuent  d'en 
être  payés  fur  les  états  &  ordres 
qui  font  expédiés  à  cet  effet. 

Les  Meftres-de-Camp ,  &  Lieu- 
tenans-Colonels  réformés  de  Dra- 
gons ,  qui  ont  aufli  des  appointe- 
mèns par  l'ancienneté  de  leurs  fer- 
vices  ,  font  payés  dans  leurs  Pro- 
vinces ,  fuivant  les  états  &  ordres 
qui  font  envoyés  ,  fur  le  pied  de 
deux  mille  livres  par  an  à  chaque 
Mettre -de -Camp  ,  &  de  ilx  cens 
livres  à  chaque -Lieutenant  -  Co- 
lonel. 

Les  Officiers  réformés  Parti- 
fans  ,  Ca-valerie  &  Dragons  entre- 
tenus dans  les  Places  en  qualité  de 
Partifans  ,  font -payes  ,  en  partant 
préfens  aox  revues  >  des  appointe- 
mèns qui  leur  ont  été  réglés  ,  fui-: 
vant  les  états  &  ordres  fignés  de 
ceux  ayant  le  département  de  la 
.guerre. 

Les  Capitaines  &  Lieutenans 
réformés  d'Infanterie  ,  de  Cava- 
lerie &  de  Dragons ,  ci-devant  at- 
tachés à  la1  fuite  des  régimens ,  ou. 

-entretenus  à  la  réfidence,  des  Pla-: 
ces  »  qui -font  renvoyés^dans  leurs 
Provincesycontinueni  d'y  être  payés 

-de  leurs  appointements  fur  les 
états  qui  font  envoyés»  aux  Imen- 

:  dans  dettires  Provinces. . 

PAYE  -des-  Soldats  Romains  & 
Grecs.»  Les  Cavaliers  Romains" 

•  avoientf  une  grofle  .paye  t  ils  tou- 

•  choient,  outre  leur  gratification  aib 
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nueTle,  dirdeniers  par  jour ,  &  1er 
Famafllns  fix>  La  paye  dès  Soldat* 
Grecs  revenok  à  peu  près  à  Ja  mê- 
me chofe.  Leurs  Famatfms,  félon 
Polybe  ,  avoient  deux  oboles  pair 
jour  :  les  Centurions  le  double  ;  8c 
les  Cavaliers  une  dragme. 

PAYE  des  troupes  Ottomanes* 
Les  Janiffaires  font  le  premier 
Corps  de  rinfanterie  ,  nommée 
Capiculy  ,  •&  leur  Aga-a ,  outre  les 
huit  mille  rifda les  qu'il  reçoit  an- 
nuellement du  Fermier  des  mou- 
tons t  cinq  cens  afpres  par  jour. 

Chaque  JanHïàire  ,  outre  la  paye 
annuelle  de  trente  afpres  pour  les 
flèches ,  appellées  Kicmanbag  ,  a 
depuis  trois  jufques  à  huit  afpres 
par  jour  ,  &  chaque  Agémolan,  ou 
novice  Janiflàire ,  depuis  un  juf- 
qu'à  fept  &  demi. 

Faiiant  ainfi  le  calcul  de  toutes 
les  fommes  enfemble ,  quoiqu'il  ne 
puifle  pas  fe  raire  exactement ,  à 
caufe  de  l'augmentation  de  paye  9 
qui  fe  tait  tous  les  trois  mois ,  fort 
par  faveur  ou  par  récompense  ,  ce 
qui  fait  une  augmentation  affez 
considérable  dans  un  an  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  faut  par  tout  le  Corps  des 
JaniHài tes  ,'compofé  de  cinquante- 
quatre  mille  deux  cens*  vingt  deux 
hommes  ,  quatre  mille  fept  cens 
foixahre-dix-fept  afpres ,  onze  cens 
quarante  bouffes. 

Une  parrie  de  cette  fomme  eft 
diftribuée  en  argent  comptant 
une.  autre  de  employée  en  étoffes 
pour  les  habiller  ,  en  mouflclines 
pour  leurs  bonnets  >  une  autrepour 
la  viande ,  le  froment ,  le  beurre  » 
le  riz  ,  &  pour  la  dépenfe  des  ber- 
gers qui  portent  la  provifion  ne- 
ceflaire  des  moutons  des  Provin- 
ces éloignées  ,  qui  font  pour  cela 
fournis  au  Jenizcr-Agafi. 

La  payt  des  Agémolans ,  ou  no- 
vices  Janiflaires,  qui  font  au  nom* 
br«  de  quatre  miUc  douze,  monre 
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*  foîxante-une  boarfe» ,  dix  mille 
B'pres.' 

Celle  des  Topeys  ou  Canoniers 
monté  à  cent  trente-trois  bourfes. 

Celle  des  Charpentier! ,  Char- 
retiers^ &  autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  l'artillerie  monte  a 
vmgfune  bourfes  >  onze  mille  qua- 
tre cens  vingt-quatre  afprcs. 

Celle  des  ln$énieurs,à  railon  de 
huit  afprcs  par  jour  jufqu'à  douze , 
quatre  bourfes  ,  onze  cens  qua- 
rante a  f près. 

Celle  des  Gebegys  ,  ou  Armu- 
riers, monte  en  tout  à  cent  qua- 
tre-vingt-douze bourfes,  cinq 
mille  iix  cens  quatre-vingt-douze 
afpres.  Il  n^y  a  point  d'état  de  la 
psye  des  Sokkas  ,  ou  porteurs 
d'eau. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  touchant  la 
manière  dont  on  fait  ces  paye- 
rons ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  fe  font 
tous  les  rrois  mois  dans  le  Divan 
public  ,  &  que  les  fommes  font 
réparties  dans  de  petits  facs,  mis 
au  milieu  de  la  PJace,  où  les  com- 
pagnies ou  les  Odas  vont  prendre 
leur  contingent ,  qui  leur  eft  affi- 
gné  par  plufïeurs  Commiflàires. 
Ces  Officiers  ont  coûtume  de  faire 
cette  répartition  d'une  manière  fin- 
guliere  ,  lors  de  la  première  au- 
dience d'un  Ambaflàdeur  ,  la  ren- 
voyant quelquefois  pour  cet  effet 
au  premier  jour  du  fccond  Tri- 

Quantà  la  paye  de  l'Infanterie 
Serratculy  en  général  &  en  parti- 
culier ,  il  eft  difficile  d'en  donner 
tm  état.  Elle  n'eft  point  une  mi- 
lice réglée  qui  foit'  toujours  fur 
pied.  Les  payemens  ne  font  point 
annuels ,  &  Je  nombre  des  Soldats 
dépend  du  plus  ou  du  moins  qu'en 
peuvent  fournir  les  Provinces  ,  fé- 
lon le  befoin  de  l'armée.  Ainfi  la 
fom-re  ne  fçauroit  fe  liquider. 

La  paye  de  la  CafaJtfic  nom-1 
Tomé  UU 


tneeCapiculy  ,  &  qui  forme  ua 
Corps  de  quinze  mille  quatre  cens 
quarante- huit  hommes ,  monte  an-> 
nuellementà  deux,  mille  foixante-* 
dix  bourfes  ,  &  douze  miile  quatre* 
cens  trente-fix  afprcs.  Cette  paye, 
fe  diftribue  de  trois  mois  en  trois 
mois.  .  • 

L'augmentation  regarde  ceux* 
qui,  après  avoir  aidé  les  Pionniers, 
doivent  avoir  deux  afpres  de  plus  :  ' 
&  lorfqu'un  nouveau  Sultan  monte 
fur  le  thrône  ,  on  donne  cinq  af- 
pres de  paye  à  chacun,  &  mille' 
de  don  gratuit  une  fois  feule- 
ment. 

Le  Corps  de  Cavaferie  nommé 
Serratculy  ,  eft  payé  par  les  Tef- 
terdars ,  ou  Tréforiers  <\ekurs  dé- 
partemens  ,  à  la  referve  des,  De- ! 
lys,  qui  lè  font  par  les  Bâchas. 
La  paye  eft  partie  en  argent  qu'on 
tire  des  Douanes  ,  des  péages  / 
des  revenus  de  la  pêche ,  &  autres 
impôts  ,  &  partie  en  étoffe. 

PAYS:  La  connoiflànce  de$. 
pays  s'acquiert  par  les  Cartes ,  par 
les  converfations  qu'on  a  avec 
ceux  qui  les  connoiffent  ou  qui  en 
iont,  &  encore  infiniment  mieux 
par  la  vue  ;  &.  ceux  qui  font  char- 
gés d'exécuter  des  projets  doivent" 
avoir  une.  connoiflâce  exacle  du 
pays, 

PAYS  CONQUIS  :  Ce  font I 
ceux  qui  ont  éié  cédés  par  de*' 
Traités,  comme  la  Lorraine:  ou 
ceux  dont  Sa  Majefté  eft  en  pof-  , 
feflion  par  la  force  des  armes  , 
comme  Yprcs  ,  Tournay  ,  Gand 
Oftende  ,  &-.rant  d'autres  Villes 
de  la  Flandre  ,  qui  ont  été  le  fruit> 
des  conquêtes  de  Louis  XV.  n  v 
a  plulleur*  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  qui  défendent  aux  Sujeis  de  • 
fes  pays  conquis  de  les  quitter  pour  ' 
aller  prendre  parti  dans  les  trouai 

K?J%S?^ÏÏJ  à  Pcinrc  d*  défo- 
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Mens  qu'ils  pourroient  avoir  dans 
Je  Royaume. 

•  PAYS  COUPÉ$i  On  ne 
fçauroit,  dit  M,  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  donner  des  régies  fixes  fur 
la  façon  de  fe  conduire  dans  les 
pays  coupés  ,  remplis  de  haies  & 
éc  foflîs  ,  un  Officier  intelligent 
devant  régler  fes  dif^pfitions  fur 
la  firuation  du  terrein.  Ce  font  des 
affaires  de  poftes  &  de  détails  / 
qui  ne  décident  rien  ,  &  où  le  plus 
opiniâtre  remporte  :  il  n'y  a  d'or- 
dinaire qu'une  ebofe  à  obferver  , , 
c*eft  d'avoir  fes  derrières  libres  , 
pour  pouvoir  fe  retirer  en  cas  de 
befoin  ;  c'eft  d'ailleurs  dans  des 
terre ins  confti tués  de  même  ,  où 
le  canon  eft  très  -  utile  ,  &  où  il 
convient  de  le  bien  placer  :  c'eft 
aufiï  dans  les  pays  éçiipés  où  un 
W>ile  parrifan  peut  s'embufauer  & 
inquiéter  aifémentune  armée  dans 
fa  marche  ,  ou  enlever  une  partie 
de  fes  convois  &  de  fes  baeages. 
Il  eft  vrai  que  ces  fortes  cPévéne- 
xnens  n'arrivent  point  à  un  Gé- 
néral ,  ou  à  un  autre  Officier  prin- 
cipal ,  qui  a  l'attention  de  faire 
fouiller  le  pays  ,  par  où  il  doit 
pefTer ,  &  oui  a  en  même  tems  la 
précaution  d'avoir  toujours  fur  les 
lianes  de  fa  marche  plufieurs  dé- 
tachemens  qui  aflùrent  celle  du  £ros 
des  t.roupes,dcs  bagages  &  des  con- 1 
vois.  Il  eft  inutile  de  dire  quelle  eft 
l'efpcce  de  troupes  convenable  dans 
Its  montagnes  &  pays  cfiupês ,  & 
que  la  Cavalerie  doit  être  employée 
par  préférence  dans  la  plaine  & 
les  pays  ouverts.  , 
PAYSANS  :  Les  Payfans  des 
frontières.,  fui  van  t  plufieurs  Or- 
donnances de  Louis  XÏV\  font  en 
droit  d'arrêter  tout  Soldat ,  Ca- 
valier &  Dragon  déferteur  ,  &  de 
les  ramener  au  Gouverneur ,  ou 
Commandant  de' la  Place  la  plus 
ftfochc.  Dan*  les  environs  d'une 


armée ,  les  Payfrns  font  dfun# 
grande  utilité.  On  les  employc  014 
travail  des  ligues ,  à  «an/porter 
des  terres ,  $  à  bien  d'autres  cho* 
fes*  Us  font  payés  de  leur  travail. 
Dans  les  camps  fit  animes  ^  il  y 
a  défenfe  aux  Soldats ,  Cavalier» 
&  Dragons  de  troubler ,  &  piller 
les  Payfans  qui  apportent  dey,  vi- 
vres. Il  y  a  aufli  des  réglernens 
pour  qu'ils  ne  foient  pas  incom- 
modés par  les  pfficier*,  ni  ran- 
çonnés par  les  troupes  qui  font  cn> 
marebf. 

PAYS-SOMME  :  Ceft  un  ba* 
tond  où  il  y  a  peu  d'eau. 

•  PÊ AUTRE  ,  vieux  mot  qui 
fe  difoit  autrefois  du  gouvernail 
d'un  vaiflèau.  Peautri  s'eû  conîer- 
vé  en  terme  de  blafon  ,  &  fe  die, 
de  la  queue  des  poilfous  ,  lorf- 
quVUe  eft  d'autre  couleur  que  le. 
corps  ;  apparemment  parce  que  la 
queue  eftcomnjc  le  gouvernail  des 
poiflbns. 

PEAUX  de  moutons:  On  s'en 
fert  pour  garnir  les  hunes.  Les 
peaivt  de  montons  non  apprêtées 
fervent  à  garnir  dans  dTautres  en- 
droits. 

PÊCHE.  L'Ordonnance  du  pre- 
mier Juillet  17*7.  défend  aux  Sol- 
dats, Cavaliers  &  Dragons  d'aller 
ni  envoyer  çouper ,  abattre  ,  8ç 
dégrader  aucun  bois  dans  Us  fo- 
rêts ,  bois  ,  bu iflons  &  Domainea 
de  -Sj  Majefté,  ni  dans  ceux  dea 
PartiçuUers  :  fle  châtier  ni  pêcher 
dans  les  terres  des  Seigneurs  ; 
comme  auffl  $f  tirer  fur  les  pi-, 
«eons  ,  poules  ,  poulets  ,  lapins  , 
&  autres  animaux  domeft^ue*  « 
&  d'endommagé/  les  moulins  ,  vi- 

viers  &  étants ,  le  tout  a  peine  de 
punition  corporelle. 

PÊCHER  une  ancre  :  C'eft 
rappprtcr  une  ancre  du  fond  de 
l'eau  avec  celle  du  vaifleau  »  lors- 
qu'on fa. , KlspiC',  ce  HUi  p  wamver 
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rfou'on  mouiUe  dans 
rades  fort  fréquentées. 
PEDAGUE ,  terme  dé  manne  : 
Çeft  un  marche-pied  ,  où  le  For- 
çat qui  rame  pofe  Je  pied  qui  eft 
enchaîné. 

*  FEDEJIEFO  ;  nom  Portù- 
|ais  d'une  cfpece  de,  pierrier  ,  qui 
fert  particulièrement  à  lancer  des 
pierre* ,  des  morceau* d*  fer ,  &c. 

Kuc  arrêter  l'ennemi  qui  vient  à 
t*ordage.  Ce  mot  eft  adopté  par 
quelques  -  uns  des  voyageurs  Fran- 
çois, &  généralement  adopté  par 
Ceux  d'Angleterre. 

*  FEDOMETRE:  Ceft  le 
nom  d'un  inftrument  de  Mathéma- 
tique compefé  de  plufîeurs  roues , 
avec  une  aiguille  extérieure  ,  &c 
dont  le  mouvement  eft  proporti«*n- 
né  à  un  certain  nombre  de  pas 
d'homme  ,  pour  fervir  a  mefurer , 
en  marchant,  Ta  diftance  d'un  lieu 
à  un  autre* 

*  PELARDEAUX  :  Ce  font 
des  pièces  de  bois ,  quon  couvre 
ée  poix  &  de  bourre  pour  boucher 
Jes  écubiers  ou  les  trous  que  le 
canon  fait  dans  un  vaiflèau  pen- 
dant le  combat. 

PELICAN  ,  etoû  autrefois  une 
fciece  d'artillerie  ,  qui  portoitnx  li- 
tres de  balles ,  &  qui  pefoit  deux 
mille  quatre  cens  livres. 

PElle  de  lois  Jimple  »  ou 
garnie  je  fin  C'tft  un  infiniment 
purement  de  bois ,  qu  de  buis  gar- 
ai de  fer  ,  qui  eft  compofé  d\n 
xnanckc,&  d'une  partie  appellée  le 

r:  4c  ïa  felle.  On  s'en  fert  pour 
fervice  de  terre,  &  pour  le 
fervicc  de  mer;  fur  terre  ,  à  faire 
des  lignes  ,  à  travailler  aux  tran- 
chées ,  &c.  fur  mer ,  à  remuer  le 
left  ,  lorfqu'il  eft  de  terre  ,  de  fa- 
ille ou  de  petits  cailloux.  On  s'en 
fert  auffi  dans  les  mag&fms  &  fur 
les  vaiflèaux  à  remuer  (es.  bleds  , 
k  ici  &  autre»  chofe* 


•  P  E  juj 

PE  LOTE  à  feu.i  On  s'en 
fert  la  nuit  pour  éclairer  dans  un 
fora ,  ou  ailleurs.  Pour  la  faire  , 
on  met  de  la  poix  réfine  une  pair 
tie  ,  du  foufre  trois  parties ,  du 
falpêtre  une  livre.  On  fait  fondre 
&  incorporer  le  tout  enfemblc  ayee 
des  étoupis  ,  &  de  cela  on  faii 
des  pelotes  pour  jetter  dans  un 
foflë  ,  ou  ailleurs. 

PELOTONS  d'Infanterie  :  On 
donne  ce  nom  à  de  petits  Corps 
d'Infanterie ,  de  vingt ,  trente ,  ou 
quarante  hommes  *  qu'on  envoyé 
en  détachement ,  ou  pour  quejque 
petite  expédition.  On  entrelace, 
ordinairement  des  pelotons  fin** 
fâritcrie  parmi  les  cicadrons  $ 
ils  y  font  d'une  grande  uulitéC 
L'Hiftoire  Ancienne  &  Moderne 
eft  toute  remplie  de  ces  fortes  d'e* 
xempies  :  &  tous  les  grands  hom- 
mes ,  qui  s'en  font  fervis  ,  pour 
fuppîéer  à  la  foibleflè  de  leur  Ca- 
valerie ,  ou  pour  s'aflurer  ia  tic- 
toire  ,  s'en  font  toujours  bien  trou- 
vés. 

Ces  pebtons  combattent  inféré* 
dans  les  efeadrons,  &  dans  le 
tems  que  ceux-ci  en  viennent  aux 
mains  avec  ceux  de  l'ennemi ,  les 
pelotons  fc  jettent  entre  les  inter- 
valles ,  les  prennent  en  flanc  à 
coups  de  fuffis  b\  de  twyonnettps. 
A  la  bataille  de  Pavic  »  qu  les 
pelotons  d'Infanterie  commencè- 
rent à  paraître  pour  la  première 
fois ,  depuis  les  Anciens  ,  quinze 
cens  Arquebufiers  choifis  fur  toute 
l'Infanterie  Efpaçnofc  ,  *  drelîè* 
à  cette  façon  de  combattre  ,  fu- 
rent feuls  la  caufe  de  la  défaite  de 
la  Gendarmerie  Françoife  ,  alors 
la  plus  redoutable  &  la  plus  dé- 
terminée de  l'Europe.  Si  le  Con- 
ful  Se  m  promu  s ,  fort  en  In&nte- 
rie  ,  &  foible  en  Cavalerie  ,  en 
allant  contre  Annibal  ,  eût  pîaceî 
entre  fes  «  cadrons  des  plotons 
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d'Infanterie ,  il  n'eût  peut-être  {>as  1  au*  cimiers.  C'étoit  un  ornement 
perdu  la  vtâoire  ,  du  -  moins  il  I  de  l'armure  de  tête  des  Solda» 
I*cût  beaucoup  mieux  difputée  à  I  Romains.  On  en  voit  quelques-un^ 
fon  ennemi ,  qui  à  la  vérité  joi-  !  dans  les  bas-reliefs  des  Tombeaux 
gnit  la  rufe  ,  l'artifice  ,  &  un  très- 1  de  Louis  XII.  &  de  François  I.  à£ 
grand  art  à  une  audace  extrême.    I  S.  Denis.  La  mode  de  ces  penna- 

•  PENDENTIF:  C'cftune  Icfcesa  toujours  duré  dans  les  ar* 
portion  de  voûte  entre  les  arcs  I  mécs  pour  les  Princes  ,&  pour  kf 
d'un  dôme  »  confldérée  comme  fuf»  I  Officiers  ,  julqu'à  l'abolition  des 
pendue  en  l'air  ,  fàifant  abflrac-  I  armures  de  ter.  Henri  IV.  eft  >  je. 
tion  des  piliers  ou  arc  -  boutans.  I  crois  ,  le  dernier  de  nos  Rois 
Les  pendentifs  font  le  corps  meme  I  <)ui  ait  porté  des  penn&ches»  Les/ 
de  la  voûte  ;  on  les  taille  de  fculp-  I  plumets  furent  depuis  portés  fur  le 
turc  «  &  on  les  peint.  I  chapeau  par  les  Officiers  ,  au-Iieu 

•  PENDEUR  :  On  donne  ce  I  des  pennackes.  Les  pennaches  fu- 
nom ,  en  mer ,  à  un  bout  de  cor-  I  rem  auffi  mis  foutent  fur  la  tête 
de  de  grandeur  moyenne  ,  au-  I  des  chevaux  au  -  deflus  du  chan-| 
quel  tient  une  poulie.  I  fram. 

PENDOURS  des  bras ,  terme  I  PENNE,  terme  dé  marine  * 
de  marine.  Les  Provençaux  appel-  I  eft  le  point  ou  le  coin  d'en-haut 
tent  pendourt  la  plus  haute  partie  I  des  voiles  Latines  ou  à  tiers  point* 
du  bras  comprite  depuis  l'cxtré-  I  Faire  la  penne  dans  une  galère  » 
tnité  de  la  vergue  jufqu'à  la  poulie  I  c'eft  joindre  la  longueur  de  l'aiw 
où  le  bras  fc  divife  en  deux  cor-  I  terme  à  la  longueur  de  Ton  arbre  , 
dages  ,  l'un  appellé  bras  dormant  9  I  en  forte  que  la  penne  de  la  voile 
qui  s'amarre  à  Tétai  j  Tautre  nom- 1  réponde  au  bâton  de  l'étendard  ; 
mé  bras  courant ,  ou .  bras  qui  fe  I  ce  qui  fait  une  élévation  où  Ton 
manœuvre  fouvent.  Les  balancines  I  fait  monter  un  Moufle  pour  faire 
ont  auflî  des  pendours,  auûl-bien  I  1*  découverte  >  comme  quand  le 
que  les  palans  >  qui  font  amarrés  I  gabier  fait  fon  quart  fur  la  hune* 
fous  les  hunes  ,  car  le  grand  pa-  I  •  PENNETON  ,  en  ferrurerie  t 
]an  qui  eft  à  Pétai ,  n'en  a  point.  I  cft  la  partie  de  la  clef  qui  entre 

•  PÊNE ,  en  terme  de  ferrure- 1  dans  la  ferrure  ,  &  oui  fert  à  ou- 
rie  ,  eft  un  petit  morceau  de  fer  I  vrir  &  à  fermer  le  pene. 
ouarré  qui  eft  mis  en  mouvement  I  PENON  ,  étoit  une  «des  enfei- 
dans  la  ferrure',  par  le  moyen  de  I  gnes  qui  étoient  tTufage  parmi 
la  clef  9  &  d'un  ou  plufteurs  ref-  I  nous.  Pannus  »  qui  vient  de  pan , 
forts  i  &  qui  fert  à  tenir  une  porte  I  a  pu  produire  pantionce'au  ,  penon, 
fermée  >  quand  il  eft  entré  dans  I  Les  penons  à  pointe  ,  qui  parurent 
la  gâche  qui  le  retient..  I  avec  les  bannières  9  reucmbloient 

PENERS  ,  terme  'de  marine  ,  I  aflèz  aux  bandes  &  bannières  que 
font  des  bouchons  d'étoupes  à  l'u- 1  les  premiers  François  eurent  pour 
fage  du  Caifateur  ,  &  qui  font  at-  I  enfeignes.  Elles  revinrent  à  la  mo-^ 
tachés  à  un  manche  appellé  le  W- 1  de  fous  la  Gendarmerie  des  Fic£ 
tondvadcl  :  ils  lervent  a  goudron- 1  fés  ,  &  nous  avons  prefque  tou- 
ner  le  vaiflèau.  I  jours  eu  quelque  Milice  qui  a  fait 

PENNACHES  :  Les  pennaches,  I  ufage  d'étendards  à  queue.  Nos 
ou  bouquets  de  plumes  en  touffe  I  Dragons  en  ont  encore.  Ces  je* 
au  haut  du  cafque  ,  Tuccédercm  J  nom  peuvciit  nous  tac  venus "des 
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Huns,  qui,comme  Peuples  erranj, 
avaient  des  en  feignes  à  queue  ,  & 
nous  avons  pu  les  appcller  des  pe- 
lions, pour  montrer  Qu'elles  nous 
Venoient  des  Pahnohfens. 

•  PENSIONNAIRES  , 
Gentilshommes  Penjionnaires  :On 
donne  ce  nom  en  Angleterre  à 
line  compagnie  compofée  de  qua- 
rante personnes  d'une  honnête  natf- 
lance  ,  qui  forment  une  forte  de 
garde  du  Roi  dans  fon  Palais ,  & 
qui  font  obligés  «Tentretenir  trois 
chevaux  &  un  Valet  armé.  Leurs 
Officiers  font  un  Capitaine  ,  un 
Lieutenant  &  un  Porte-en  feigne, 
f  PENSIONS:  Ce  font  des  gra- 
tifications que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers ,  dont  il  veut  récompen- 
ser la  valeur  &  les  fervices.  Ces 
ftnfions  font  à  vie  &  payées  tous 
les  ans  ,  ou  par  quartier ,  &  quel- 
quefois le  Roi  les  continue  - 1  -  il 
aux  veuves  des  Officiers  morts, 
&  en  accord  e-t-il  à  celles  dont  les 
maris  font  morts  à  fon  fervice. 
Dans  l'Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  »  il  y  a  un  nombre  d'Offi- 
ciers qui  ont  penfion.  Voyef  ce  que 
j'en  ai  dit  au  mot  d'ORDRE  Mi- 
litaire de  S.  Louis.  La  connoif- 
r  tance  des  reliefs  ,  lettres  de  mon- 
tres &  penfions  réduites  ,  appar- 
tient aux  Maréchaux  de  France. 
■  PENTAGONE  ,  tft  une  figure 
ou  un  polygone  ,  compris  fous 
cinq  côtés  ,  qui  forment  autant 
d'angles  ,  chacun  capable  d'un  baf- 
tion.  Le  pentagone  eft  |a  figure 
qu'on  choifit  ordinairement  pour 
le  deflein  d'une  Citadelle. 
.  •  PENT  A  GRAPHE  :  C'eft  le 
nom  d\m  infiniment  qui  fert  à  co- 
pier méchaniquement  les  defleins 
6c  les  eftampes ,  fans  aucune  con- 
ooiflàncc  du  deflein  &  de  la  gra- 
vure. 

.  •  PENTAP  ASTE  :  C'eft  le 
nom  d'une  machine  compofée  de 


cinq  poulies  ,  fuivant  la  lignifica- 
tion du  mot.  Elle  fert  à  élever  de 
gros  fardeaux.  , 

•  PENTE  :  Inclinaifon  peu 
fenfiblc  que  l'on  fait  ordinaire- 
ment pour  faciliter  l'écoulemenl 
des  eaux  :  elle  eft  réglée  à  tant  de 
lignes  par  toifes  pour  le  pavé  & 
les  terres  ,  pour  les  canaux  des 
aqueducs  &  conduites  ,  &  pour  les 
chèaeaux  &  gouttières  des  com- 
bles. • 

PENT  URES  â  gonds:  Ce 
font  des  bandes  de  fer  ou  des  pla* 
ques  qu'on  clous  en  quelque  en- 
droit ,  pour  y  faire  entrer  un  gond, 
fur  lequel  elles  fe  meuvent,  com- 
me fur  un  pivot  f  pour  s'ouvrir  & 
fe  fermer. 

PEOTE,eft  une  efpece  de 
chaloupe  très-  légère ,  dont  les  Vé- 
nitiens fe  fervent  pour  envoyer 
des  avis  en  diligence.  Ils  les  coin 
ploient  aufli  à  taire  des  gageures 
pour  la  vheflè, 

•  PERCÉ  ,  fe  dit,  en  architec 
ture  ,  àt  la  diliribirtion  des  portes 
&  des  fenêtres  d'un  bâtiment  ;  un 
veftibule  ,  un  fallon  bien  perceV 
Pour  qu'un  bâtiment  foit  bien  per-' 
ci ,  il  faut  que  les  jours  foient 
bien  proportionnés  aux  fol  ides  , 
&  que  la  lumière  y  foit  répandue 
également  &  fuffifamment. 

PERCEiNTES  :  Ce  font  des 
rebords  ,  cordons  »  ou  pièces  de 
bois,  qui  régnent  en  dehors  ,  le 
long  du  bordage  d'un  navire  ,  & 
qui  fervent  à  la  liai  fon  des  cil—' 
lacs.  ,  „„ 

PERCEUR  :  Les  Perceurs  font 
ceux  dont  le  métier  eft  de  percer 
les  navires  avec  les  chevilles  i  fé- 
lon l'Ordonnance  de  1681.  une, 
même  perfonne .  peut  exercer  les 
métiers  de  Charpentier  ,  Calfateur 
&  Perceur  de  vaiilcau. 

•  PERCHÉE  C'eft  le  nom, 
d'une  mcQue  f,  *ui  eft  ordinaire 


s 
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mcm  de  vmgp-detrx.pieifc^e  Rm , 
félon  TOr  tonmncc ,  «c  qui  *ft 
ufage  parmi  les  Arpenteurs ,  quoi- 
que dans  la  Prevore  de  *arîs  la 
perche  tic  foie  ^re  de  tiis  -  huh 
$  ietfs  :  *arnfi  la -perche  qttariée  .fé- 
lon la  rnemeOfttonrrance  ,  eft  un 
qnarré  ,  dorit  cnaqcre  Jc6të  éft  *c 
Vingt-derrx'pretls.  ^arpent  déterre 
èoit  contenir  cent  pcn&cs  quar- 
ts. 

PERÇOTR  :  Ceft  une  efpece  rîe 
Vilebrequin  dont  on  fe  fen  pour 
percer  les  muids  3e  Vin  &  autres  : 
C*eft  aulTi  une  rarrierc. 

«PERDREAUX  :  'Les  yzr ârraux 
font  phifieurs  grenades  qui  panent 
enfemMe  tTtm  même  mortier  avec 
une  bombe  ,  comme  une  compa- 
gnie tte  "perdreaux ,  domia^bombe 
repréfente  la  tnere  ptrrdrfc.  "Le 
mortier  qui  ijetre  la  'bom*c ,  eft 
fin  mortier  ordinaire  ,  mars  riont 
le  bord»  dans  fon  contour  &  dans 
fon  épaiflèur ,  contient  treize  au- 
tres petits  mortiers ,  dans  chacun 
defqnels  eft  une  grenade.  On  met 
le  'feu  à  la  lumière  da  j»ros  mor- 
tier ,  <mi  a  communication  avec 
celle  des  petirs. 'La  bombe  &  les 
grenades  fartent  dans  le  même 
moment.  Ceft  oh  Italien  nommé 
Éerri  ,qui  fit  tondre  ces  fortes  de 
mortiers.  , 

*  fcfc  R  t  M  ETUt  :  Ceft  le 
nom  qu*on  donne  en  Géométrie  â 
h  ck  conférence  d'une*figiire  ,  tVft 
à-dife  a  Ta  ligne'  qui  la  termine. 
•  *  E  R  I  tK  CtET*  S  :  On  "appelle 
aînfi  ceux  qui  habitent  fous  le  mê- 
me 'Méridien  ,  &  fous  le  rnlmc 
itoraHele  ,  mais  non  f  as  fous  le 
même  demi  -  cercle  du  Méridien, 
enferre  tjue  le  Pôle  eft  entre-deux. 
1rs  Vtriœciéns  font  élément 
éloignés  tde  1  rEqnateut  >  w  étant 
dam  la  même  Zone ,  ils  pnt  le  I 
même^té&le  memt*HyveT,  &  l 
Jê»  mêmes  accroificmens  rie  jours  | 
le  de  nuits. 


ce 


mot 


a  te  'ftfême  figuration  que 
mute.  ' 

*  PtmTYLE  :  On  enteni 
par  ce  raot  -en  général  ,  un  lieu 
aécoré  de  coiannes  ifolées  ,  ion, 
au  dedans  *  ioi\  au  dehors  d'un  édi- 
fice tel  eft  le  fameux feriftyl*  <ty 
Louvre  à  Paris  «  qui  décore  Uià- 
çade  3e  ce  Palais  ,  du  côté  de 
S.  Germain  4'Aurerroi*. 

PERMES  font  des  gondoles 
qui  fervent  a  Conftantinople  poo* 
le  trajet  de  Pesa,  de  Galata  ,  &. 
d'ailleurs. 

•  PBRf«NDlCTLAf RE.  X)t% 
fait  ufâge  de  ce  terme  -en  geome-» 
trie  -pour -exprimer  la  fituatton  ver* 
«cale  d'-une  ligne  *  ou  d'une  fur- 
fece.  AÀrtû  une  ligne  eft  iperpen* 
diculaue  à  une  autre  ligne  om 
ane  Uirface  à  *me  autre  1 urfete > 
quand  eHe  fait  en 
elle  des  angles 


PERRIERE  :  Ceft  un  rnoreeeu 
de  (fer  qui  a  une  maûê  pointée  è 
fon  extrémitë  ,  avec  laquelle  te 
Maître  Fondeur  enfonce  &  débou- 
che te  trou  du  fourneau  par  oh 
fort  te  métal  tout  liquide  «  tout 
bouiHonnent  pour  le  précipite* 
dans  les  macies. 

*ERON  :  CfcéHer  découvert 
en  dehors  d'une  maifon ,  &  qtf  fe 
fait  de  différentes  'forme*  &  gran- 
deurs ,  AuVam  ïa  place  «ifil  tJoie 
occuper,  k  lanauieur  ob il  doit 
arriver. 

^ERROQUÏT  f  en  terme  de 
marine  ,  eft  1e  mit  le  plut  élevé 
du  vai fléau  ,  arfcoré  ffrr  les  ntmef 
du  grand  mât  $fc  de  Ta  miféne ,  8c 
fur  ctHe*  du  beaupré  fe  de  1*8111- 
rnon.  On  rte  porte  la  votîe  iJe 
■perroquet  que  de  beau  tems  ;  car 
m  le  vent  «toit  Torté  ,  le  vent 
pierhltoh  «ettoa  te  vtif- 
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On  fait  âltfft  dCf  pertuis  avec  des 
moulins  :  ce  fonc  des  étlules  ou 
partages  pour  les  bateaux. 

PERTUISANNE  ,  eft  line  if* 
me  à  pea  près  faite  comme  une 
hallebarde.  On  U  don noit  i  quel- 
ques Soldats  de  chaque  compagnie 
d'Infanterie  ,  pour  arrêter  l'impé- 
mofité  de  la  Cavalerie.  Comme 
elle  ne  faifoir  pas  1e  même  effet 
que  la  pique  ,  on  ce  Ha  de  s'en 
fervur.       *.  •  t<iitijV| 

Les  Cene.9uifles  dw  Roi  portent 
toujours  la  péttuifimt.  Eile  eft 
montée  far  bampe,&  y  compre- 
nant la  lame  &  le  bout ,  elle  eft 

de  fis  pieds.   

Cette  arme  a  été  abolie  dans  PI  in- 
fanterie ,  paT  l'Ordonnance  du  a 9 
du  moiS  de  Février  de  l'an  1670* 
Aru  *XI  I.  mais-cet  Article  ne 
s'obferve  pasi  à  I»  rigueur  dans  les 
compagnies  d'Invalides,  où  lesSob 
data  eftropiék.»  d:t»  bras  rte  peu- 
vent être  armés  que  de  pertuifun* 
ms.  Orrs'ew'ert  fur1  mer  pour  dé« 
fendre  tuV  vaifleau  à  l'abordage.  * 
a  •  PESANTEUR  ,  eft  une  qua* 
ht é  ou  vertu  t  par  laquelle  une 
chofe  peûmte  eft  emportée  en  bas» 
A»  lieu  de  pefdâttuf ,  dri  dit  aufïî 
gravité.  La  pefaiïteur  abfolue  d'un 
corps',  eft  la  force  avec  laquelle  ce 
corps  tend  à  defeendre  ,  lorfyu'il 
ne  touche  à  crooi  que  ce  foi  t .  La 
ptfaiteur  abfolue  d'une  pierre  qui 
eft  en  l'air  »  dit  l'effort  qu'elle  tait 
pour  defeendre  vers  W  terre.  La 
pefimteur  relative  dW  corps  ,  eft 
la  force  qtfil  a  pour  fe  mouvofr 
avec  une  partie  de  fa  pefonteur. 
Airur  la  pefvucur  relative  d'un 
corps  qui  eft  far  un  plan  incliné  , 
eft  ta  force  que  ce  corps  a 


p  r 

frau  en'  danger  de  fombrer  fous 

Voiles. 

Tems  à  perroquet  :  C'eft  beau 
tems  de  vent  médiocre  qui  porte 
à  route  :  car  de  gros  tems  on  ferre 
les  perroquets  ;  c'eft  -  à-diro  ,  on 
amené  les  mâts  de  perroquets  , 
leurs  vergues  8L  leurs  manœuvres  , 
laiton  t  à  leur  place  les  épave  on 
bâtons  de  pavillon  ,  félon  le-  rang 
de  l'Officier  qui  monte  le  varflèau. 

•  PERSIQUE  :  Les  Arehite&eS 
appellent  ainfi  un  ordre  d'arcluV 
te^ure  où  Ton  emploie  des  figures 

Perfarw  ,  au  lieu  de  co* 
bnnes ,  pour  porter  une  tribune  , 
un  entablement  ,  &c. 

•  PERSPECTIVE:  Ceft 
k  nom  d'une  icience  qui  fait  par- 
tie des  Mathématiques ,  &  qui  en- 
feigne  à  représenter  les  ob /et s  (ut 
m  plan  ,  de  la  manière  qu'ils  P** 
foiflem  à  la  vue,     •    i  l  vjl.'mi 

•  PRRTEGUES  *  Qfr<*  l*  nom 
des  bâtons  qui  foutiennent,  fof  une 
galère  ,  une  efpece  de  pana  fol  qu'on 
appelle  unielez  ,  &  qui  lert  à 
couvrir  la  pou  pp.  >  - 
:  *  PERTIOUETTES  ,  eft  ledi- 
sainutit  de  penegu.es  «  &  fe.  dit 
dans  le  même  Cens.     >       .  v*y 

PËRJUlSrCclafcditd'un 
paflàge  étroit,  pratiqué!  dan*  un* 
nv it-re  ,  aux  endroits  où  elle  eft 
baffe  ,  pour  en  ha u fier  Te  au  ,  qu'on 
reflèrre  ,  Se  qu'on  rétrécit  par  tné 
efpece  d'éclufe  qu'on  fiai  t  à  la  nta-î- 
trçfle  arche  d'un  pont  ,  par  le 
moyen  des  bâtarde  aux  &.  deapalif- 
fadwï,  '  p#  aiguules  mobiles  f  et 
iui  Eieiïite  la  navigation  fo** 
teaux ,  «p  montent  ou  qrç  defcen* 
dent*  Çe  permis  ne  fe  forme  p«s 

feu  emem  avec  des  adultes  ,  eonv 
me  fur  la  rivière  d'Yonne  ,  Biais  |  rouler  fur  le  plan, 
a* ce  dçs  planches-  en  traueis  ,  1  PESER  :  Ceft  tirer  de  haut  en 
êp^c  %  la  rivière  de  Seine  ,  l  bâf.  fefir  fur  wtt  mmtmuwre  ou 
'  ou  ave\;  des  portes  à  vanne ,  ainfi  I  quelqu'amrt  chofe  :  Ceft  tirer  fur 
fc&perms  de  Nogem-forSeinc.  1  cette  manauTre  pour  la  rai- 
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fer.  Pefer,fur  un  levier  :  Ceft  auflî 
le  ùire  gifler.  ]  • 

PESÔN,  on  Romaine:  Ceft 
une  ferte'd'inftrumcnr  ,  avec  quoi 
on  pefc  ce  qui  eft  difficile  à  pefer 
avec  des  balances,  il  eft  compofé 
d'une  vergue  ou  verge,d'une  mafle, 
qu'on  appelle  auflï  pefon ,  Se  d'où- 
cet  inftturoent  a  prit  ce  nom  :  d'un 
crochet  pour  le  fufpendre ,  &  d'au- 
très  netitçs  cfcofes  Içfquelles  les  Ba- 
lanciers appellent  broche*  ,  joues  , 
gardes,  ÀT'  tpurets..  Ce  pefon  eft 
très  -  néceflttfq  dans  les  magafins 
d'artillerie  Je  vivres  ,  de  marine, 
&  fur  les  vai fléau v  ,  &  pour  tous 
les  Muniiionnaires.  On  s'en  fert 
particulièrement  fur  les  va i fléaux 
qui  vont*  négocier  1 :  la  Côte  d'A- 
frique aux  Ifles  xle  l'Améri- 
que ,  d'autant  plus  que  les 


tans  y  font  encore  moins  fidèles 
qu'ai  1  leurs»  .i 
-  •  PESSIERE  ;  eft  une  digue 
pour  fourenit  les  neaox .  d'une  ri- 
vière ,  afin  de  fermer  un  réfer. 
voir  propre  à  donner  de  l'eau  à 
«ne  machine  ;  le  (urplus  des  eaux 
de  la  rivière  coule  •  par  -  deflùs  la 
pejficre  fans  l'endommager.       <  « 
♦  PETA  MASSE  ;  C'eft  le  nom 
d'une  efpcce  de  hache  à  marteau  * 
dont  on  fe  fert  pour  pouflêr  l'étou- 
pe  dans  les  grandes  coutures  ,  en 
.  calfatant  les  vai fléaux. 
:  •  PETARD,  inftrument  à  feu  in- 
venté  eh  Franeë.G'eft  une  machina 
tïe  fer  ou  de  fonte  r qui  a  la  forme 
#un  cône  tronqué  ;  fa  profondeur 
fa  largeur  doivent  être  propor- 
tionnées à  fon  épai  fleur .  Cette  ma- 
chine a  quatre  anfet  y  par  Içfquelles 
elle  eft  fortement  arrêtée  avec  des 
liens  de  fer.  à  un  madrier  :  il  y  a 
auflî  un  fort  crochet  de  fer  au  ma- 
drier ,  pour  l'attacher  i  l'endroit 
ou  le  pétard  doit  être  placé.  I/o  . 
frge  du  pétard  eft  de  rompre  ou 


? 

J'en  foncer  des  portes  ,  des  Bar- 
rières, &  même  des  murai  tes  , 
lorfi|u'étânt  chargé  de  poudre  ,  & 
la  bouche  appliquée  contre  un  ma- 
drier, on  y  met  le  ftu  par  la  lu- 
mière. J  >    ,  »  4  A. 

Henri  IV.  notant  encore  queUoi 
de  Navarre,  pritCahorsen  15$^. 
par  le  moyen  des  pétards  Les  au- 
tres Nations  s'en  font  enfuite  fer- 
vies  pour  rompre  les  portes  ,  ponts- 
levis ,  hosfes  4  grilles  &  tout  ce 
qui  tient  Jieu  de  portes  ,  pour  a- 
battre  les ; murailles  Amples  &  non 
terraflées  ,  &  pour  éventer  des 
mines  , .  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas 
beaucoup  de  terre  entre  deux. 

On  -  peut  donner  au  pétard,  plu- 
fleurs  figures  r  dont  la  meilleure 
eft  celle  qui  reflèmbîc  àUine  clo- 
cbc.^On  y^m'et  des  anfes  par  lcf- 
quejfes  on  rattache  fortement  au 
madrier  fur  lequel  on  le  met/  Oti 
peur  auflî  fe  'fervir  des  anfés  feu- 
lement 4  pour  le  porter  &  y  faite 
un  bord  bien-  fort ,  avec  quatte 
trous  ,  pat  o&  on -le  cloue  fur  1«- 
madrier.  La  lumière  fe  met  au* 
près  de  4a  cuit flè  ,  &  ï\>n  y  fait 
entrer  la  fufé*  fufques  dans1  le  mi- 
lieu ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  on  fait  un 
Cânaldans  iVpaiiTeur  de  la  cura /Te . 
JufquVki  milieu  ,  0Î1  ce  cariai  fe 
terminera  poUr  entrer  danV  te 
petardê  '■'  -   ;       ■  •     '  1  «  v1 

La  matière  dont  on  fait  OrdJJ 
nairemenr  le  pétard ,  eft  d'alliage? 
pu  de  bronze.  En  cas  de  hefoîn 
on  le  fait  de  fer  ,  de  VîomJ»  f 
d'étain  ,  &  même  de  bojs'rjnàis 
ils f  crèvent  tous  ,  &  'leur'brTét  n'en 
Ht  pas  par  confluent  ifrofr.  Le 
tùvau  de  la  fufée  doit  être  de 
même  métal ,  &  tenir  e-retr  au  pe- 
tard.  -  -< 

Laj-'  partie  oppofée  à  U  culà/îî 
s'appelle  la  bouche  dp'  ^etàrâ'l 
Quand  on  le  veut  cm&ï;  On 
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Ta/feoit  fur  la  cuiaflc  ,  on  le 
remplit  de  poudre  bien  fine  \  que 
l'on  bar  fans  la  dégrainer  ,  en 
forte  qu'il  y  entre  une  fois  &  de 
mie  autant  de  poudre  que  le  pe- 
târd  en  contiendrait  fans  être  bat- 
me. 

II  eft  bon  de  "mettre  un  bâton 
perpendiculaire  fur  le  milieu  de  la 
culaflê  ,  de  l'épaiflèur  d\m  pouce 
ou  un  peu  plus ,  félon  la  groiTeur 
d'un  -pétard,  On  met  tout  au  tour 
de  ce  bâton  la  poudre  fine  &  bien 
battue  »  &  après  que  le  pétard  eft 
chargé  ,  on  retire  le  bâron ,  &  Ton 
remplit  Tenace  qu'il  occupoit  de 
poudre  fine ,  qu'on  ne  bat  point  : 
aînfi  pour  Pamorcer ,  on  fait  un 
ttou  à  la  charge  par  fa  lumière  , 
jufques  fur  le  milieu  de  la  culaflè, 
&  l'on  remplit  encore  ce  vuide  de 
poudre  bien  battue  ,  ce  qui  aug- 
mente l'effet  du \  petarii  à  caufe 
que  cette  poudre  ;éii  milieu  prend 
toujours  mieux.  44 

Quand  le  pétard  eft  chargé  juf- 
qtfenviron  deux  doigts  près  de  la 
bouche,  on  met  f»r  la  poudre  un 
tranchoir  de  bois  ,  ou  .plusieurs 
cartons  bien  forts  ;  l'on  achevé  de 
Jè  remplir, avec  dc'la cire  Jaune  , 
*  la  poi*  Grecque  8t  dé  la  téré- 
benthine. Le  bon  fefafâ  doit  avoir 
un  petit  rebord  en  dedans ,  afin 
que  le  cjment  tienne  mieux.  Enfin 
on  couvre  le  toûtjd*ùne  toile  ci- 
rée ,  qu*on  lie  toût  autour  \  afin 

l'on  obferve  îé  lejjtortcr  toujours 
là  culaflè  en  Ws?,  ]>ouï  éviter  que 
là  charge  ne  tombe  r;  la  rufëe  doit 
être  «Puné  corhpbfitipn  qui  'fane 
(on  effet  un  peu  fôrîtérhénf ,  afin 
que  le  Petardiér  ajt  le  terns  de 
fe  retirer  ,  quand  il  j  aura  mis 

Lorfqu'ôn  veut  te  ictvîr  du  pe- 
*nf  ,  on  l'attaché  à  une  greffe 
^dcboûfoft,qu>àmctdc. 
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vant  (à  bouche ,  &  auquel  on  le 
lie  par  les  anfes  ,  s'il  n'a  point 
de  rebord  ;  ou  avec  quatre  gros 
clous  plantés  dans  le  rebord  ,  s'il 
y  en  a  un  qui  foit  percé  ;  ou  avec 
des  clous  à  crochet ,  s'il  ne  l'eft 
pas.  Cette  pièce  de  bois  qu'on  ap- 
pelle madrier ,  doit  être  ferrée  avec 
de  bonnes  lames  de  fer ,  mifes 
en  croix  par  deflùs  ,  afin  qu'elle 
ne  fe  brife  pas.  On  y  tait  au  mi- 
lieu un  creux  rond  ,  un  peu  en- 
foncé ,  fur  lequel  on  met  le  pé- 
tard ,  &  on  y  ajoute  à  un  bout 
une  anfe  ou  crochet  pour  l'atta- 
cher contre  l'endroit  qu'on  veut 
petarder. 

Si  on  peut  approcher  de  la  por- 
te ,  qu'on  veut  faire  (âuter ,  on  y 
attache  le  madrier  ,  avec  un  ou 
deux  tire-fonds ,  le  joignant  au- 
tant qu'on  peut  à  la  porte  ,  afin 
qu'il  faffe  plus  d'effet. 

Si  la  porfç  .étoit  ferrée  ,  & 
qu'on  n'y  put  pas  planter  des  tire- 
fonds,,  on  y  mettrait  une  four- 
chette ,  qui  foutiendroit  le  ma- 
drier. Quelquefois  même  on  en 
met  une  à  chaque  côté  du  pétard  , 
pour  le  foutenir  mieux  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'on  l'applique  contre  les 
herfes  &  les  barrières. 

Quand  on  ne  peut  pas  appro- 
cher ,  on  attache  le  pétard  au  bout 
d'un  pont  volant  ,  qui  eft  armé 
au  bout  de  deux  pointes  de  fer  , 1 
&  l'on  pou  fie  /e  pont  avec  rapi- 
dité ,  afin  que  les  pointes  entrant 
bien  avant  dans  la  porte  »  le  pé- 
tard s'y,  trouve  joint  le  plus  près 
qu'il  fe  peut. 

Les  flèches  dont  on  fe  fert  dans 
ces  fortes  4'occafions  ,  valent  beau- 
coup mieux  que  les  ponts.  Cette 
machine  eft  plus  légère  &.  plus  ta*, 
cile  à  conftruire.  Voye?  FLJÇ- 
C  H  E  S. 

Si  le  fo/Té  étoit  trop  large  ,  on 
pourrôit  fc  fenrii  «Tune  awchinej 


Digitized  by  Google 


XII  P  E 

«§Ue  le  Chevalier  de  Ville  nomme 
tfcaU.  J'ai  parlé  de  fa  cOnftroc- 
lion  à  fon  article.  Voye(  ES- 
CALE. 

Dans  ces  trois  cas  on  met  le 
feu  au  pecird,  avant  que  de  pouffer 
!a  machine  contre  la  porte  :  mais 
Ton  obferve  de  faire  une  fûfée  ex- 
trêmement lente  ,  afin  qu'il  ne 
laflê  pas  (on  effet  plutôt  qu'il  ne 
faut  :  ou  pour  plus  de  fureté  ,  on 
attache  le  long  de  la  machine  une 
mèche  de  bonne  composition  qui 
tfe*pond  à  la  fufée  ,  &  Port  y  met 
le  feu  ,  après  qu'on  a  avancé  la 
tfiachine 

La  grandeur  des  petafds  doit 
être  proportionnée  à  la  force  des 
portes  qn'on  veut  rompre  :  car  un 
petit  pétard  ne  feroit  prefque  rien 
contre  une  porte  double  &  bien 
barrée  ;  &  uri  gros  pétard  ne  fe- 
roit qu'un  trou >  de  même  qu'un 
boulent  de  canon ,  dans  une  porte 
foibîe.  Ceft  pourquoi  i!  faUt  en 
avoir  de  différentes  grandeurs ,  & 
fi  Ton  h'avoit  qu'un  grârid  petârd 
pour  appliquer  contre  une  porte 
fbible  i  il  raudroit  ators  faire  le 
madrier  beaucoup  plus  grand  qu'a 
l'ordinaire  ,  afin  qu'il  aide  à  bri- 
fer  la  perte.  Ôn  obferve  la  même 
chofe  à  l'égard  des  petàrâs  qu'on 
met  aux  barrières  pour  citîpôrtcr 
plus  de  pieux  à  Iâ  fbis.  ' 
'  Quand  on  vent  furprendre  une 
Vil'e  par  le  pétard,  il  fadt  aupa- 
ravant s'Informer  non-feuîement 
de  ee  qui  regarde  l'intérieur  de  la 
Place  ,  la  force  de  la  garnifoh  , 
les  avenues  &  les  lieux-  circonvoi- 
fins  ;  mais  il  faut  outre  ,  cela  faire 
reconnoftre  &  fçavoir  au  Julie  de 
qiielle  manière  fbnt  fcités  te*  por- 
te!., y  a  quelque  dèmt  -  lune 
au-devant  ,  avec  ou  fans  fo/Té  ;  Ci 
le  fbffé  eft  fec  ou  plein,  d'eau  ,  & 
quelle  en  efl  Ta  largeur  ;  s'il  va 
<fcs  barrières  baffes,  ou  hautes ,  foi- 


.    pè    .  . .. 

•  •  . 

tes  ou  fbibles}  quelles  Semînei- 
les  on  y  met  ;  combien  de  porte* 
il  faut  pafler ,  &  quelle  eft  leur 
diftance;  fi  elles  font  de  bois  ou 
de  fer ,  vis  -  à  -  vis  ou  en  détour- 
nant ;  en  quel  endroit  font  les 
Corps -de  -  gardes  ,  combien  il  cri 
faut  pafler  avant  que  d'arriver  à 
Place ,  &  comme  ils  font  fkués: 

S'il  y  a  des  canons  »  pierrlers  i 
ou  autres  machines  ;  combien  on . 
doit  paflèr  de  ponts  -  levis  ,  s'ils? 
font  à  flèches ,  à  bafcules  »  ou  fun- 
plement  de  planches  ,  qu'on  ôtc 
&  qu'on  met  quand  on  veut  ,  quelle 
eft  leur  largeur  ;  s'il  y  a  des  her- 
fes  ou  des  orgues  ,  comment  elles 
font  foutenues  .  par  où  elles  tom- 
bent ,  &  qui  eft  celui  qui  eft  char- 
gé de  les  abattre  ;  où  font  les 
(e mires  ,  gonds  %  chaînes  Se  autres 
chofcs  qui  ferment  fa  porte  ,  parce 
que  c'elt-là  oit  il  faut  attacher  le 
pétard  y  afin  qu'il  ouvre  tout  d  'un 
coup  : 

S'il  y  a  des  meurtrières ,  ou  m». , 
che-coulis  en  dehors  ou  en  de* 
dans  ,  entre  dei«  Corps -de  -gar- 
des ;  quelles  choies  on  y  tient  pour , 
jetter  fur  ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre fur  la  Place.  Enfin  Tors 
doit  s'inftiwe  à  fond  de  tout  ce 
qui  peut  empêcher  ou  aider  le  fuc-,] 
ces  de  rentreprifé. 

Après  avoir  pris  toutes  les  in- 
timations néçeffaires  ,  on  fait 
fes  prfr^àtirs  »  ?t  l'on  fe  met  en- 
fuite  en  marche.  •  On  doit  avoir 
double  équipage  de  petsrds  »  de 
ponts  vôians  de  flèches  ,  de 
crics ,  haches  ,'  tenailles  ,  pieds  de 
chèvre  ,  marteaux  &  autres  inf- 
trumehs ,  "pour  rompre  &  brifct 
tout  ce  qjii  pourroit  faire  obftacle* 

Outre  Te  Ktardicr  &  Un  Chef  * 
il  faut  vintt  hommes  ,  un  qui 
porte  lé  madrier  ,  trois  pour  le  pe* 
tard  t  c'eft  •  à  -  dire  ,  deux  pour  le 
porter  &  un  pour  les  aider  j  cri 
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«Jb  de  1>eîûin  ,  k  wtrs  tes  tjuàtre 
pour  ic  porter  âlrernwvefnent  de 
deux  en  deux  ♦  s'il  eft  attaché  nu 
madrier,  les  deux  qui  ifc  repoïent 
jwtent  chacun  un  marteau  de  Ma- 
Tcchal. 

> 

Après  ceux-ci,  viennent  deux 
autres  ,  9«i i  ont  chacun  «ne  grande 
"hache  ,  enfuite  un  autre  avec  un 
pied  de  chevre ,  un  autre  avec  une 
lanterne  fourde  ,  un  autre  avec 
des  bouts  de  mèche  aflumés  ,  k. 
on  dixième  qui  porte  un  ti  re- 
fond avec  de  bons  clous  &  une 
fnaflè.  Il  Faut  auflî  oWêrver  d'a- 
voir  plus  dVin  Petardier  pour  cha- 
que pétard  *  à  eau  fe  du  grand  dan- 
ger où  i  te  font  expofés, 

&i  In  hirrkre  tjae  l'on  douve 
e*  approchant  de  fa  Place  %  n'tft 
faite  «,hc  ffour  arrêter  les  chevaax 
&  les  charrettes ,  on  les  jjaflè  fans 
sien  rompue  :  ma*?  s'il  y  a  «ne  pa~ 
liflâde,  on  en  fckoudqiics  pieux 
ou  on  les  *ompt  avec  des  haches 


Si  après  à  voir  paflë  ta  barrière 
on  rencontre  des  poms-  ievis ,  on 
fait  paflèr  quelques  Soldats  à  fec 
ou  à  la  nage  ,  félon  que  le  fofTé 
eft  foc  ou  plem  d'eau ,  pour  tfë- 
faite  les  anneaux  de  la  chaîne  qrjri 
ne  font  point  bra fe  v  tcîto  abc  fônt 
«wdmaiwmem  le*  èertiiers  dVn- 
bas ,  &  pendant  ce  tems  -  là  on 
foudetttîe.pont  avec  tfesteflèbar- 
des  ,  pour  le  lalffcr  aller  douce- 
ment. Maîs  s'il  *\  «voit  point 
d'anneaux  oui  fuftent  ouvert»  ,  Oh 
tes  cafte  avec  Quelque  infiniment 
qui  fafïè  fon  *ffct  |«omp*m*ftt  & 
uns  fertiir. 

Quand  ot»  eft  arrive*  auprès  de 
la  porte  de  la  Pbce ,  on  y  atta- 
che te  pétard  de  quelqu'une  des 
manières  que  nous  avons  rappor- 
tées, félon  qu'il  en  eft  pe'îbin  ,  & 
des  potec  tft  i  tas,  on 
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Tâît  entrer  promptement  le  plus 
de  monde  que  Ton  peut  ,  avant 
que  la  garnifon  ait  le  tems  de  le 
reconnoître.  On  détache  quelqu'un  , 
qui  arrête  ou  tue  celui  oui  eft 
chargé  d'abattre  la  herfe  ;  &  pen- 
dant ce  tems-là  ,  on  met  des  po- 
tences aux  couJuTes  de  la  porte  % 
ou  des  chevalets  par- de  flous  »  pour 
l'empêcher  de  tomber. 

S'il  v  a  voit  des  orgues ,  on  met- 
troit  à  chaque  côté  de  la  porte 
deux  tréteau*  un  peu  hauts  ,  & 
on  les  couvrirait  de  ïbrtes  plan- 
ches ,  qui,  traverfant  la  largeur  de 
la  porte,  cmpêcheroient  les  orgue* 
de  s'abattre  »  &  donneraient  un  li- 
bre pafFage  par-deîTous»  Si  les  of- 
fcùcs  ou  la  herfe  fe  baiflbient  avant 
I  qu'on  tût  eu  le  tems  de  les  em- 
pêcher, îl  faudrait  alors  y  appli- 
quer un  aune  retard. 

Dès  qu'on  eft  le  maître  de  l'en- 
trée ,  on  achevé  ^'exécution  ,  ob*« 
fervant  toujours  qu*on  marche  en 
bon  ordre  ,  &  que  .perfonne  ne 
s*éearte  ou  fe  meue  à  piller  »  de 
peur  que  la  garnifoh  venant  a  fe 
rallier  dans  cette  confufion  ne  rc*. 
pouue  vos  troupes. 

Quand  il  faut  néceflàirement 
petàrder  pîufieurs  barrières  ou  por- 
tes ,  avant  que  d'arriver  à  celle  de 
la  Place  ,  rentreprife  eft  très-diffi- 
cile ,  à  caufe  que  l'ennemi  a  le 
teins  de  reconnoître  ;  &  foti 
ne  peut  gueres  fe  flatter  de  réuffîr» 
à  moins  qu'on  ne  fane  pluficurt 
attaques  en  différens  endroits  f 
pour  faire  Faire  diverfion.  Il  fe- 
roit  même  bon  -dans  cet  occa-? 
lions  d'appliquer  en  même  tems 
des  échelles  à  quelque  endroit  du 
rempart  ,  éloigné  des  attaques  9 
ou  de  fe  fervir  de  quelques  ftra* 
tagêmes  ,  pour  furprendre  la  gar« 
nifon ,  qui  ne  penfe  qu'à  fe  dé- 
fendre du  côté  oîi  cne  voit  les 
âttaqoes. 
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une  fonction  particulière.  Tous  Tel 
Officiers  peuvent  appliquer  le  pé- 
tard. 

•  PETEROLLES.  Ce  font  de 
petits  pétards  que  font  les  enfans 
dans  les  rues  ,  avec  du  papier  & 
un  peu  de  poudre.  On  peut  les 
mettre  au  nombre  des  garnitures» 

Les  Ordonnances  de  Police  font 
défenfes  de  tirer  aux  jours  de  ré- 
jouiflànce  ,  dans  les  rues  &  places 
publiques  ,  aucuns  pétards  ,  pifto- 
lets ,  &  autres  artifices  ;  &  cela 
pour  éviter  les  incendies, 

•PETITE  guerre.  Voycf 
GUERRE. 

PETRINÀL,  ou  poitrinal,  étoit 
une  arme ,  laquelle  tenoit  le  mi- 
lieu  entre  t'arquebufe  8c  le  piftolet. 
On  s^en  fervoit  fous  François  I» 
8c  il  en  eft  fait  mention  dans  une 
relation  du  fiége  de  Rouen  ,  par 
Henri  IV.  en  i  fçt.  Cette  Srme 
plus  courte  que  le  motifquet ,  mais 
d'un  plus  gros  calibre  étoit  portée 
a  caufe  de  fa  pefanteut  à  un  bau- 
drier ,  &  couchée  fur  la  poitrine 
de  celui  qui  la  vouloit  tjrer  ,  -c'eft 
pourquoi  elle  étoit  sppellée  poiair 
nal. 

•  PEUPLER  :  CVft  ,  en  char* 
penterie,garnir  un  vuide  de  pièces 
de  bois  ,  efpacées  à  égales  diftan> 
ces  9  ain/i  on  dit  peupler  de  po- 
teaux une  cloifon  ,  peupUr  de  fo- 
lives  un  plancher  ,  peupler  de 
chevrons  un  comble ,  peupUr  de 
pilots  une  fondation. 

PHAJQFNÉE  :  C'eft  un  bi- 
timent  du  Japon  ,  dont  les-  Grands 
Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fe 
promener  •  à  peu  prés  comme  «si 
fe  fert  des  yachts  en  Hollande.  Il 
y  a  dans  le  milieu  une  chambre 
pour  le  Maître  du  bâtiment.  Elit 
eft  couverte  de  natte  ;&  tes  ar- 
mes du  Propriétaire  font  élevées 
au-defitis. 
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Si  toutes  les  Villes  étoîent  baV  * 
ties  &  gardées  comme  le  forit  au* 
Jojrd'bui  les  Places  de  guerre  ,  le 

Î fêtard  8c  les  autres  furprifes  ne 
croient  pas  des  attaques  qu'on 
ofât  entreprendre  contre  elles. 
Pour  fe  garantir  du  pétard  ,  il  faut 
mettre  des  paliflàdes  8c  des  bar- 
rières avancées  devant  les  portes, 
foit  qu'il  y  ait  des  ponts  ,  foit 
qu'il  n'y  en  ait  point  ,afin  que  l'en- 
nemi ne  pui/Iè  pas  approcher  fans 
qu'on  en  foit  averti  par  le  bruit 
qu'il  fera  en  les  brifant. 

S'il  y  a  quelque  partie  du  rem- 
part qui  flanqne  la  porte ,  on  y 
mettra  du  canon  ,  s'il  fe  peut ,  & 
Ton  alignera  ce  pofte  à  quelques 
Moufquetaires* ,  avec  ordre  de  s'y 
rendre  &de  taire  feu  dés  que  l'al- 
larme  fera  donnée.  On  tient  fur  le 
haut  de  ta  muraille  de  groflès  pier- 
res pour  jetter  contre  ceux  qui  ap- 
procheront. 

On  peut  auflî  faire  des  trous  â  la 
porre  ,  pour  tirer  contre  le  Pctar- 
dier ,  y  mettre  une  bafcule  pour 
le  faire  tomber  dans  le  foiTS  ,  s'il 
y  en  a  ,  ou  taire  une  efpcce  de  fou- 
rîciere  pour  le  prendre  par  fe 
corps  ,  tenir  au  Corps-de-garde 
de  petits  canons  chargés  à  mi- 
traille* 8c  braqués  contre  la  porte  ; 

Enfin  ,  l'embarraflèr  avec  des 
charriots  ,  tables ,  barriques  plei- 
nes de  fumier  ,  8c  tâcher  d'arrêter 
Ceux  qui  feront  entrés  ,  tandis 
qu'on  tirera  toujours  de  de/Tus  la 
muraille  contre  les  autres  ,  &  que 
ceux  de  dedans  fe  mettront  en 
écat  de  repouflèr  l'ennemi.  Voyeç 
fur  tes  pétards  les  Œuvres  Mili- 
taires Tome  IL  page  396» fuiv»  *. 
XVII  &  page  117  G»  ?ai>.  ». 

xvii.  xrtiL  e>  xix. 

'  PÊTARDER  l  C'eft  appliquer 
le  pétard. 
PÉTARDIER  :  Ceft  celui  qui 

attache*  le  pétard,  Ce  n'eft  poim      PHALANGE  ,  chez  les  Grecs, 

1  . 
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iétoîr  route  une  année  réunie  en  un 
seul  Corps. 

Les  Soldats  qui  compofoiem  la 
-phalange  ,  y  étoient  extrêmement 
preflës  ,  &  les  divifions  qui  y  pou- 
voient  être  ne  laiflbiem  cntr'ellcs 
aucuns  intervalles  bien  marqués. 
Quint-Curfe  dit  que  la  phalange 
des  Macédoniens  étoit  un  gros 
d'hommes  ferres  dans  leurs  rangs. 
Par  ce  moyen  ces  hommes  en  pré- 
fentant  leurs  (arides  ,  ou  longues 
piques  ,  formoiem  une  barrière 
*~  inacceflïble.  L'effet  d'une  phalange 
qui  en  venoit  à  la  charge  devoit 
erre  terrible.  Comment  des  trou- 
pes dans  tels  autres  arrangemens 
qu'on  les  eût  pu  mettre ,  auroient- 
elles  pu  réfifter  à  une  multitude 
d'hommes  mifes  en  maflè  ,  laquel- 
le marié  hériflèe  dans  toutes  les 
faces  de  pluileurs  rangs  de  piques  , 
romboit  il  pefamment  fur  ce  qui 
lui  étoit  oppofé  ,  que  rien  ne  de- 
voit  être  capable  de  réfifter  à  fon 
choc. 

Mais  au/fi  il  falloir  à  la  phalange 
un  terrein  qui  lui  convint  :  autre-  i 
ment  fa  force  aurait  diminué  con- 
ildérablcmcnt.  Un  Corps  auflî  gros, 
auffi  pefant ,  qui  ne  fe  partageoit 
point  ,  avoit  befoin  d'un  vafte 
champ  pour  manœuvrer  ,  &  s'il  fe 
trouvoit  a  l'étroit  ,  ou  fur  un  ter- 
rein  inégal  ,il  devenoitbien  moins 
redoutable. 

La  phalange  ne  fe  manioitpas 
fi  aifément  &  fur  tout  terrein  , 
ainfi  que  feifoit  la  Légion  Romai- 
ne. Elle  étoit  plus  ou  moins  nom- 
breuse ;  mais  on  ne  donnoit  gue- 
res  ce  nom  à  un  Corps  moindre 
de  fept  à  huit  mille  hommes. 

Il  n'eftpas  fur  fi  toute  l'Infan- 
terie d'une  armée  ne  compbfoit 
qu'une  feule  phalange.  Cela  parof- 
rroit  tel ,  i!  on  s'en  rapportoit  à 
ce  qui  cft  écrit  des  batailles  d'A- 
lexandre ,  ou  il  n'eft  jamais  parlé 
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de  ls  phalange  Macédonienne  qu'- 
au fingulicr  ,  &    comme  'd'un 
Corps  unique.  Le  refte  de  l'armée 
de  ce  Conquérant  ne  confiitoit 
qu'en  Cavalerie,  &  en  des  Soldats 
armés  a  la  légère  ,  qui  ,  mis  par 
petites  troupes  ,  gamiflbient  le' 
devant  &  les  côtés  de  la  phalange. 
Cependant  il  paraît  par  le  récit 
d'autres  batailles  ,  que  quand  Tin» 
fanterie  d'une  armée  étoit  bien, 
nombreufe  ,  on  la  partageoit  au 
moins  en  trois  phalanges ,  qui  fe 
mettoient  fur  une  ligne,  ou  en 
fcâion  l'une  fur  l'autre  ,  quand  on 
étoit  dans  un  lieu  étroit ,  ce  qui 
formoit  trois  efpeces  de  lignes* 
C'eft  de  la  coutume  de  divifer  une 
armée  en  trois  groflès  phalanges  »! 
qu'eft  venue  depuis  celle  de  parta- 
ger les  armées  en  trois  Corps  prin-^ 
cipaux  ,  dont  celui  du  milieu  s'ap- 
pelle  Corps  de  bataille,  &  les  deux 
autres  les  ailes. 

Les  arrangemens  différens  que 
pouvoient  prendre  les  phalanges 
d'une  armée  ,  avoient  des  noms 
figniflcatifs  à  ces  arrangemens.  Si . 
le  centre  ou  Corps  de  bataille 
avançoit plus  que  les  ailes,  &  for- 
moit  par-là  une  figure  d'angle  for- 
çant ,  cela  s'appclloit  faire  Venu  , 
bolon,  du  terme  Grec  «V&AtV 
qui  lignifie  un  éperon  :  U  nu  con- 
traire le  ccmre*fe  trouvoit  plus  re- 
culé  que  les  ailes,  ce  qui  raifoit  une 
figure  d'angle  rentrant ,  cela  s'ap. 
pclloit  faire  le  peplegmenon  ,  d'un 
terme  dérivé  de  celui  de 

Quand  pluileurs  phalanges  étoient 
mifes  l'une  fur  l'autre  pour  choque 
de  tête ,  cela  s'appclloit  faire  le 
p  lé  fi  on. 

Les  Grecs  donnoient  diverfes 
formes  à  leurs  phalanges  »  il  y  en 
avoit  de  pleines  dans  leur  centre  • 
d'autres  dopt  le  centre  étoit  vui- 
dc  pour  y  pouvoir  placer  de  la  Ca- ; 
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vàlcrie  »  des  machines  de  guerre»  i  d'être  de  mode.  Céfar  la  faiCoit 
Se  du  bagage  $  d'autres  phalanges  j  prendre  quelquefois  à  fes  Légions  » 


etoient  des  quarrés  parfaits  ;  d'au 
très  préientoient  un  gtand  front  » 
8l  devenoienr  des  quarrés  longs 
iur  leurs  races  ;  d'autres  au  con- 
traires etoient  des  quarrés  étroits 
fur  la  face  préfenrée,  &  furmoiem 
des  efpcrces  de  colonnes»  de- 
ttes enfin  prenoient  des  figures 
triangulaires  ,  demi-fpbériques  , 
ou  d'un  quarré  à  trois  côtés,  c'eft- 
à-dire  qu'elles  reiloient  ouvertes  ft 
ou  fur  le  devant,  ou  fur  îe  derrière. 

Depuis  qu'à  l'exemple  des  Grecs, 
nous  avons  l^age  de  former,  pour 
imenéceflué  ,  de  gros  Corps  d'in- 
santerie ,  ce  qui  s'appelle  batail- 
lons quarrés  ,  on  a  donné  à  ces 
Corp»  différentes  formes.  On.  en 
a  vu  à  centre  plein  ,  &  d'autres  à 
centre  vuide  ;  &  l'effet  qu'ils  ont 
fait  dans  les  occanons  où  Ton  s'en 
eft  fèrvi,  prouve  la  grande  réfiftance 
que  pouvoir  faire  une  phalange 
Grecque. 

Llniaruerie  Efpagnole  ne  lut  fi 
difficile  à  vaincre  4  la  bataille  de 
Rocroy  »  que  parce  qu'elle  fe  for- 
ma en  bataillon  quatre*  à  centre 
pkin  t  &  pour  exemple  d'un  ba- 
taillon quarré  à  centre  vuide  ,  on 
a  celui  que  formèrent  les  Suifîès  , 
fal»  *  règne  de  Charles  IX.  lequel 
bataillon  marcha  de  Meaux  à  Pa- 
ris ,  contenant  dans  fon  centre  le 
Roi  &  toute  la  Çour. 

Les  tormes  dirTé  rentes  ,  que 
prenaient  les  phalanges  Grecques* 
les£aif°ieB<  dûveifemen*  nommer. 
Celle  qui  preïept&it  un  grand 
front  ,  s'appelloir  phalangia  pha- 
lanx  :  celle  qui  aveu  plus  de  pro- 
fondeur ou  de  hauteur  que  de  front, 
étoit  faphalanx  antifiomos  ,  & 
Vamphiftomos  étoit  celle  qui  faifoit 
race  de  toute  part. 

L'ordonnance  en  phalange  de- 
puis fon  invention  n'a  pas  et  fié 


&  nos  gros  bataillons  quaerés  fonr 
des  efpcces  de  phalanges.  Ce  qui 
eft  bon  dans  une  icience  fil  côn- 
ferve  toujours. 

PHARE  :  C'eûunc  tour  élevée 
fur  la  côte,  &  dont  le  femme* 
porte  un  feu  »  ou  un  fanal ,  qu'on 
allume  de  mut  pour  indiquer  la 
route  aux  vaiueaia.  On  dit  le  vhA* 
!  re  de  Meûrne.  Le  Coloûe  de  Rho- 
des Ccrvoii  4e  phare.  La  tour  de 
Çordouan  eû  un  phare  ûic  la  Ga- 
ronne» Ce  rnpt  de  phare ,  vient 
d'une,  grande  mur  que  Ftoloméc 
l  de  Philadclpbe ,  Roi  d^Egypte  ,  fit, 
élever  fut  le  tommet  d'une  monta- 
gne de  Plflc.  appel  léc  P  haro  s  ,  Tan, 
Î740.  de  la  fondation  du  Monde  * 
&  qu'il  appeila  la  tour  de  Pharo* 
du  nom  de  l'iile.  Elle  a  y  a  lié 
pour  une  des  £ept  merueUlea  du» 
Monde. 


•  PHARE  ,  eft  la.  môme  chofa 

que  fanal,  Voyef  la  defeription. 
de  la  tour  de  Çordouan  dans  t'Ar- 
chi triture  hydraulique  »  fécond* 
Parti CyTomt  premier,  de  M.  BéuV 

dor. 

PlCipirrC'en^à-dtie,  à 
plomb  ou  perpendiculaiitsnent.  Ai 
pic  fus  une  ancte  ,  c'eit-àrdice 
que  le  vaiflèau  eft  perpendiculai- 
rement fur  eeue  ancre^qu'elie  eft 
dégagée  du  fond.  Des  faut*  à  pie 
dans  une  rivière:  C'ctt  quand  il  le 
tiouvc  un  roches  efcarpé  ,  ou  ua 
faut  dans  une  rivieir,  ou.  tout* 
Peau  tombe  de  haut  en  bas  ,  ce  ra- 
me dans  «ne  cafeade  ,  ai nfr  qu'il 
s*en  trouve  dans  de  grandes  u> 
vicres  de  PAmérique. 

♦  PICORÉE  ,  petite  guerre  , 
piilage  que  font  les  Soldats  ,  qui  fe 
détachent  de  leurs  Corps  ;  co 
qu'on  appelle  aulR  aller  à  la  ma- 
raude. Les  mots  piewre,  picorer  & 
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Vlecreur ,  ne  font  en  ufage  que  du 
dernier  fade.  * 

PICS-NOr  AUX  à  roc,  à  tête, 
à  feuille  de  lauge  A  à  tranche. 
Voytf  OUTILS  à  Pionniers. 

PIEGE  :  Ce  mot  rignirîc  Je  ca- 
non. Pièces  de  batterie ,  c'eft  le 
canon  qui  tert  ordinairement  à  un 
fiége  ,  &  qui  porte  vingt  ou  vingt- 
quatre  livres.  Piecet  de  campagne, 
font  celles  qui  'portent  huit  ou 
douze  livret  de  balle  »  &  qui  fe 
mettent  ordinairement  à-  Pavant- 
garde  d'une  armée  qui  eft  en  mar- 
che, comme  le  gros  canon  fe  met  au 
Corps  de  bataille.  On  dit  démon- 
ter les  pièces ,  endouer  les  pièces, 
rafraîchir  les  pièces, 

PIECE  de  canon  brifi.  Il  y  a 
certaines  pièces  qui  font  de  plu- 
Jleurs  morceaux  ,  &  <jui ,  après 
avoir  tiré ,  le  démontent ,  &  font 
plus  portatives.  Un  Fondeur  de 
RouffîUon  les  a  renouvellées  8c  a 
fait  des  pièces  brijées  ou  de  deux 
morceaux  ;  mais  on  n'a  rien  dé- 
aidé  fur  leur  conftrulhon  ,  ni  fur 
Wr  ufage. 

PIECE  verfie  en  pâmer  ou  en 
cage  :  Ccft  lorique  fa  pièce  touche 
terre  *  &  que  les  roues  de  l'affût 
ou  du  ebarriot  qui  portent  tout  te 
corps  du  canon  font  en  l'air.  Il 
y  a  pluileurs  manières  de  relever 
les  pièces  verféet  ou  for  le  côté 
ou  en  cage  ,  indiquées  par  Saint 
Rémi* 

1res  uns  font  défaire  fet  çlaret- 
tes  des  fuibandes ,  en  forte  cjuc  la 
aie  ce  quitte  Ion  affût  &  pofe  a  ter- 
re fur  deux  fàfcincs  ;  on  relevé  cet 
aâfttà  bras  &  avec  des  leviers  ,  on 
le  met  à  quartier ,  ra  pièce  fe  re- 
tourne &  fe  remonte  avec  la  chè- 
vre. Mais  généralement  toutes  les 
pièces  fe  relèvent  plus  aj&iognt 
de  la  manière  fuivante. 

On  cinbrcfle  la  cujaflc  par  fon 
teinta  à  une  des  4bfqucs,  eq  forte 
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(ju'elle  foît  ferme.  Un  Forgeuf 
trappe  les  clavettes  pour  qu'elles 
alïurcnt  les  fuibandes.  On  cm- 
brallè  enfuite  avec  deux  prolonges 
<fc  la  culàûe  &  raffut  vers  l'entre- 
toife  de  couche ,  &  la  volée  & 
l'affût  à  (bn  entretoife  de  volée. 
On  fait  placer  dix  ou  douze  hom- 
mes fur  chaque  prolonge.  On  a) 
deux  torts  &  grands  leviers ,  fui 
chacun  defquels  il  y  a  ttois  ou 
quatre  hommes.  On  les  place  de 
l'autre  côté ,  au  défaut  des  roues. 
On  fait  contretenir  le  bout  d'aftut, 
pour  affûrer  le  mouvement  ;  &  la 
manoeuvre  ainfi  difpofée  ,  on  tait 
étendre  les  hommes  qui  tirent  les 
prolonges  ,  les  leviers  agiffènt  St 
s'engagent  à  mefurc  que  la  pièce/ 
s'élève  ,  &  il  ne  refte  qu'à  Uimi» 
nuer  refTort ,  quand  la  pièce  eft 
en  l'air  f  pour  ne  pas  la  ulcver  à) 
une  hauteur  plus  que  fuffi.ante. 

Quand  les  pièces  font  fur  des 
chamois  à  porter  le  canon  &  qu'- 
elles verfent  ,  difficilement  peut" 
on  fe  paflèr  de  chèvres  pour  le» 
remonter. 

•  PIJ$C£  »  en  architecture  ,  d 
dit  de  chaque  différent  lieu  r  dont 
une  maifon  ,  ou  un  appartement 
eftcompog ,  comme  d'une  lalle, 
d'une  chambre ,  d'un  cabinet. 

•  PIECE  de  charpente  :  C'cf* 
tout  morceau  de  bois  taillé ,  qui 
entre  dans  un  aflèmblagc  de  char- 
penterie ,  &  qui  fert  h  divers  ufa- 
ges  dans  les  bâtfmens,  On  nomme 
métrejfes  piecet,  %  les  plus  groûès, 
comme  poutre*  x  ,  entrains  » 
jamj/es  ie  fpree ,  &ç. 

•  PIECE  4e  Ms  :  Ceft  ,  félon 
l'ufage  de.  Paru  »  une  mefure  de  fix, 
pieds  d>  longs,  f  (îuv  (pixaote  Se 
douze  pouces  d^uajiiTageiamiâ 
une  pièce  de  bois  m^alat ,  de  dou- 
ze pouces  de  torgeu'r,  fut  fix  pou- 
ces de  groâèiiî  #  Çx  pieds  de  long, 
fcttçc  a^aaflpellj;  me  pièce  i 
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à  quoi  on  réduit  toutes  les  pièces  T 
«le  bois  de  différentes  grofleurt  &  ] 
longueirrs,qui  entrent  dans  la  cons- 
truction des  bltimens  ,  pour  les 
cftimer  par  cent. 

•  PIECE  de  corde  :  Ccft  un 
paquet  de  corde  ,  (bit  qu'elle  foit 
liée  en  paquet ,  ou  en  cerceaux  : 
une  pièce  de  corde  cft  de  quatre- 
vingts  bradés. 

•  PIECES  légères  ou  pièces  de 
campagne  :  Ce  (ont  les  pièces  qui 
font  le  plus  en  ufage  pour  la  marche 
des  armées  ,  des  camps  volans  : 
pour  les  défcnfes  des  murailles, 
des  baftions ,  des  cavaliers  ,  &  des 
autres  lieux  ,  où  il  faut  des  pièces 
légères,  &  faciles  à  être  maniées  ; 
telles  qu'une  coulevrine  portant 
feize  livres  de  balle,  une  coulevri- 
ne bâtarde  de  dix  pieds  de  long  , 
portant  un  boulet  de  huit  livres  , 
une  bâtarde  légère  de  huit  livres  » 
une  pièce  de  régiment  de  quatre 
livres, un  pierrier  portant  un  bou- 
let de  trois  livres  ,  le  canon  à  la 
Suédoife  ,  &  l'amufette  du  Maré- 
chal de  Saxe. 

•  PIECES  à  la  Suédoife.  Voye{ 
CANONS  de  campagne  d  la  Sué- 
doife. 

PIECES  nettes  :  Ce  font  celles 
qui  n'ont  uoint  d*évent ,  ni  d'au- 
tres défectuofités  ;  qui  n'ont  ni 
chambres  ,  ni  ridules  ,  ni  foufflu- 
les;  dont  le  métal  eft  fain,non  po* 
reux,  ni  ventueux  »  ni  grumeleux  , 
&  où  le  foret  a  eu  prife  par-tout. 

PIECES  de  chaje  :  Ce  font  des 
canons  logés  à  Pavant  dfun  vaif- 
feau  y  dont  on  fe  fert  pour  tirer 
par-deflùs  l'éperon  fur  les  vaif- 
icaux  ,  qui  font  a  Pavant,  ou  fur 
ceur  qui  prennenr  chaflè.  Mais 
cette  manière  de  tirer  retarde  le 
«ours  du  vaiflëau. 

PIECES  détachées  ,  travaux 
avancés  en  dehors  :  Ce  font  les  ou- 
vnage*  qui  couvrent  le#  corps  de  la 
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Place ,  du  côté  de  la  campagne  * 
comme  les  raveiins  ,  demi-lune  , 
cornes  ,  tenailles  ,  couronnes  , 
queues  d'irondes  $  enveloppes  ,  & 
femblables. 

PIED  de  Roi,  eft  une  mefure 
contenant  douze  pouces  ,  ou  cent 
quarante  •  quatre  lignes.  Un  pied 
quarré  cft  la  même  mefure  en 
longueur  &  en  largeur,  qui  fait 
cent  quarante-quatre  pouces  de  f«s- 
pcrfîcie.  Un  pied  cube  eft  la  mér 
me  meftire  ,  félon  les  trois  dimen- 
fions.  Le  pied  cube  a  mille  fept 
cens  vingt-huit  pouces  cubes,  je 
ne  parlerais  pas  ici  du  pied  ,  fi  ce 
n'eft  qu'on  en  a  affaire  ,  tant  pouf 
les  fortifications  ,  que  dans  Par- 
tillerie ,  pour  toutes  les  mefuref 
que  l'on  y  .prend.  ; 

*ï\EDRhcnan  ouRhinlandiqut} 
Il  eft  de  onze  pouces  cinq  lignes  , 
par  rapport  au  pied  de  Roi  >  & 
fert  de  mefure  à  l'Allemagne  &  à 
prefque  tout  le  Septentrion. 

Tout  pied  fe  divife  en  dou^ 
parties  qui  s'appellent  pouces ,  c& 
que  pouce  en  douze  autres  parties 
qui  s'appellent  lignes. 

Pied  courant  :  Ccft  celui  qui  eft 
mefuré  fuivant  fa  longueur. 

PIEU  quarri  ,  eft  une  fuperfîcie 
quarrée ,  dont  chaque  côté  eft 
d'un  pied  de  iong,&  qui  contient* 
comme  on  l'a  dit ,  cent  quarante- 
quatre  pouces  quarrés  :  il  fert  poux 
mefurer  les  fuperficics. 

*  PIED  de  toife  quarrée  ,  eft  u} 
fixieme  partie  de  la  toife  quarrée  » 
&  comme  cette  toife  contient 
trente-fix  pieds  quarrés  ,  le  pied 
de  toife  quarrée  en  contient  fa , 
&  doit  être  confidéré  comme  un 
rectangle ,  qui  a  un  pied  de  bafe  » 
fur  une  toife  de  hauteur. 

PIED  cube  :  CVft  ,  avons  nou* 
dit  ,  celui  qui  contient  mille  fept 
cens  vingt-huit  pouces  cubes  ouj 
■folidet» 
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doit  être  confidéré  corn- 
ttc  uo  cube  ,dont  chaque  face  eft 
d'un  pied  quitté  ;  il  fcrt  pour  me- 
iûrer  les  folides. 

#  PIED  rfe  roi/e  «Je ,  eft  la 
fcxieme  partie  de  la  toife  cube  ,  & 
comme  cette  toile  eft  de  deux  cens 
feize  pieds  cubes  ,  le  pied  de  toife 
cube  en  contient  par  conféquetx 
irente-iix  ,  &  doit  être  conlîdéré 
comme  un  parailélipipede  ,  qui  a 
une  toife  quarrée  de  baie  fur  un 
jura1  de  hauteur. 

♦  PIED  eube  d'eau  :  Je  par- 
le de  Peau  commune  ,  comme 
celle  des  rivières  :  il  pefc  foixante 
le  dix  livres  &  contient  trente- 
cinq  pinces  de  Paris  ,  parce  que 
la  pinte  de  Paris  pefe  deux  livres. 
Il  faut  huit  pieds  cubes  pour  faire 
on  muid  d'eau  f  ou  deux  cens  qua- 
tre-vingts pintes.  L'eau  de  la  mer 
éum  falée  ,  cft  plus  pefante  que 
celle  des  rivières  ;  fon  pied  cube 
pefe  foixante  &  douze  livres; 
sufa  pourroît-il  arriver  qu'un  vaiÇ- 
feau  qui  auroit  toute  fa  charge  f 
venant  à  paflèr  de  la  mer  dans  un 
fleuve  t  ou  dans  une  rivière  ,  coû- 
terait a  fond  ,  lorfqu'il  feroit  par- 
venu à  Peau  douce ,  parce  que  la 
peianteur  fpecifique  de  l'eau  douce 
eft  moindre  d'un  trente-fixieme 
que  celle  de  la  mer. 

*  PIED  defolive  :  qui  eft  la  ïi- 
jierae  partie  dç  la  folive  eft  un 
parailélipipede  qui  a  pour  bafe  un  * 
reâangle  de  douze  pouces  fie  lon- 
gueur ,  un  pouce  de  largeur ,  & 
pour  hauteur  la .  toife.        '      •  ; 

•  PIED  de  biche  ,  barre  de 
fer,  donr  un  bout  eft  attaché  par 
un  crampon  dans  le  mur. ,  8L  l'au- 
tre en  forme  de  crochet  ,  s'avan- 
ce ou  recule  dans  les  dents  d'une 
crcmilliere  t  fur  le  guichet  d'une 
porte  cochere,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fuit  forcé. 


fieme  pièce  de  fcois  qu'on  ajouta 
à  une  chèvre ,  pour  lui  fervir  dç 
jambe  ,  lorfqu'on  ne  peut  l'ap- 
puyer contre  un  mur ,  pour  enle- 
ver quelque  fardeau  à  plomb  ,  de 
peu  de  hauteur  ,  comme  une  pou- 
tre fur  des  tréteaux  pour  la  debi* 
ter. 

PIED  marin  :  Homme  qui  à 
le  pied-marin  :  façon  de  parler 
pour  définir  un  homme  qui  entend 
bien  la  navigation ,  ou  qui  aima 
la  marine. 

•  PIED  de  mur  eu  de  muraille  t 
C'eft  la  partie  inférieure  d'un  mur, 
qu'on  appelle  autrement  efearpe  » 
comprife  depuis  l'empattement  duj 
fondement ,  jufqu'au  deuut  t  ou 
à  hauteur  de  retraite.  On  dit  :  cet* 
te  muraille  n'a  pas  a/Tez  de  pied  , 
c'eft-a-dirc  de  pente  &  de  talus. 

•  PIED  de  rempart  :  C'eft  la 
bafe  ,  c'eft-à-duc  {a  largeur  dis 
pied  des  terre*  qui  font  entre  1$ 
foilë  &  les  maifons  de  U  Place. 

•  PIED  devenu  Cela  fc  dit 
d'une  éclaircie  ,  qui  paroït  fous 
un  nuage  >  d'oii  il  fembic  •  que  lf 
vent  vienne*. 

•  PIED  A  PIED  ,  fiirc  un  loi 
gement  pied  à  pied ,  gagner  le  ter* 
rein  pied  d  pied  ♦  forcer  les  ou* 
vrages  pied  d  pied  ,  c'ett-à-dirc 
par  les  formes,  par  de  droites 
attaques,  en  y  allant  par  tranchée, 
en  fe  couvrant,  &  non  pas  en  in* 
fui  tant.  :  . 

PI  ED ,  être  en  pied  :  C'eft  êrrfe 
cdnfervé  ,  entretenu  ,  &  continué 
dans  leiervice.  On  dit  :  Meftie-de* 
Camp  en  pied  ,  Capitaine  enpieit 
Lieuîenarit  en  pied ,  c'eft-à-dirç 
confervé  ,  entretenu  ,  &  qui  n'eft 
point  réformé.  On  dit  :  troupes 
retenues  fur  pied  /confervées  fur 
pied. 

•  PIEDESTAL  :  Ccft  an  cofjrs 
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•PIEDdecAmr,cft  unctroi-  quarréayee  bafe  &  corniche  qui 
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fou  tient  une  ou  pîufleurs  colonnes, 
une  ftawc ,  un  vafe un  obélifque , 
&c. 

*  PIEDOUCHÊ ,  petit  piedef- 
tal:  Ceft  une  petite  bafe  longue 
ou  quarrée  en  adtaidflèment ,  ou 
en  gorgc,qu*on  met  fbûs  un  bufte  , 
ou  fous  quelque  petite  ftatue. 

PIEDROIT  :  C*éft  un  jambage 
de  pierre  ou  <îe  bois  ,  qui  fert  à 
appuyer  fortement  quelque  choie. 
On  s'en  fert  dans  les  mines. 

•  PIEDROITS ,  font  des  mors 
qui  portent  une  voûte  ;  on  nom- 
me aufli  piédroit  la  partie  du 
trumeau  d'une  porte  ,  ou  d'une 
croifée,  qui  comprend  le  ban- 
deau ,  le  chambranle  ,  le  tableau  , 
la  feuillure  ,  fcc. 

WEDROITS  ,  en  terme  de 
marine  :  Ce  font  des  érances  po- 
ftes  fur  te  fond  de  cale ,  &  fous 
quelques  baus,dans  les  plut  grands 
tfailleata ,  oà  rl  y  a  des  hoches 
taillées  .  comme  celles  d'une  cre- 
minière  ,  par  oU  les  Matelots 
montent  &  defeendent  avec  te  le- 
cours  d'une  tire-vieille. 

♦  PIERRE  ,  matière  dure  fc 
folide  qu'on  tire  des  carrières  ,  & 
qui  eft  de  la  plus  grande  utiiué 
{jour  bâtir.  On  en  difttague  un 
grand  nombre  d'efpeccs. 

Pierre  àe  taille  :  Cëft  toute 
mime  qui  peut  être  étuatrie  ,  ou 
taillée  en  quarré  avec  paremens. 

Pierre  franche  ;  Ceft  une  fierre 
fcns  défiait* .  ni  trop  tendre  ,  ni 
trop  dure  ;  on  l'appelle  aufli  pierre 

faine» 

Pierre  velue  ou  verte  :  Çeft  cel- 
le qui  fort  de  la  carrière. 

Fierre  trouée  :  Ceft  une  fierre 
poreufe  &  qui  a  des  trous  comme 
toutes  tes  jierres  de  meulière  :  les 
Ouvriers  l'appellent  aufli  pierre  cho* 
caeufi. 

Pierre  fiere  :  Ceft  une  pierre 
difficile*  cailler,  &  prompte* 


éclater  :  c*efl  un  défaut  ordinaîrtr  . 
lux  vierres  dures. 

Pierre  fufiliere  :  Ceft  une  pier- 
re toute  femblable  à  la  pif  ire  à  fit- 
fil  ,  excepté  qu'il  y  en  a  de  griles. 
On  en  pave  des  baflins  ,  &  on  en 
fait  d'autres  conftruâions. 

Pierre  d  chaux  ,  fierre  d  plâtre. 
Voytr  CHAUX  ,  PLATRE. 

Pierre  ^échantillon  :  Ceft  un 
bloc  d'une  certaine  mcuire  dont 
on  a  befoin. 

Pie^e  de  bas  appareil  :  Ceft 
une  pierre  qui  porte  peu  de  hau- 
teur. 

pierre  débitée  :  Ceft  une  f  terré 
fciée. 

Première  fierre  :  Ceft  un  Woc 
de  fierre  que  Pon  jcne  «fans  les 
fbndemens  d'un  édifice  considé- 
rable ,  &  dans  lequel  on  tait  une 
entaille  profonde ,  pour  y  jetter 
des  médaiHes ,  ou  des  inferiptions 
gravées  fur  une  plaque  de  métal. 

Pirrre  d'attente  :  Ceft  i .  toutt 
fierre  en  boflàge  pour  recevoir 
quelque  ornement  ou  quelque  inf- 
cription  ;  a.  toute  pierre  qu'on 
laitfè  à  l'extrémité  d'une  ai!e  fens 
liaifon  &  (ans  paremens  ,  pour 
continuation  du  même  bâtiment* 

Pierre  parpaigne  :  Ceft  une 
fierre  qui  traverfe  l'épai  fleur  d'un 
mur,  &  en  fait  les  deux  paremens» 

•PIERRE  de  cant  ,  ou  de 
chamf  ,  ou  pierre  debout ,  eft  une 
façon  de  pofer  les  fierres  ,  ou  les 
briques  ,  autrement  que  fuivant  la 
pratique  ordioairè  ,  car  au  lien 
de  les  pofer"  fur  leurs  lits  ,  on  le» 
pofe  fur  le  côté. 

•PIERRE  de  fratique  ou  à 
joints  incertains ,  eft  une  cfpece 
de  moeïonnage  ,  qui  s'alite  aifé- 
ment  :  on  s'en  fert,  comme  elle 
fort  de  la  carrière  pour  paver  le 
deflùs  des  quais  ,  qui  fe  conftrui- 
fent  le  long  des  ports  de  mer, 
avec  cette  précaution  de  les  pofcr 
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dans  tes  eofnparumeus  fpecftux 
d'un  grillage  »  fus  leurs  litf ,  fc  à 
joints  incertains,  en  bains  de  mor* 
lier  à  chaux  &  à  table. 

*Pi£RRÉ£,  canal  fou  terrain  , 
louve  ni  confirait  à  pierres  ftchej, 
&  giaifé  dam  le  fond,  qui  ferti 
conduire  les  eaux  des  fontaines  , 
des  cours  ,  &  des  combles. 

•  PIERRtE  ,  fe  dit  auffi  d'une 
force  de  mortier  ,  compote  de 
chaux  ,  de  fable  ,  &  de  caillou  tage, 
pour  former  un  corps  de  maçon- 
nerie à  Paide  des  eolfVcs. 

•  Fl ERRES  perdues  ,  fonde- 
ment d  pierrês  perdue»:  Ceii  une 
manière  de  fonder  dans  Peau  , 
quand  on  ne  peut  ses  taire  tes 
epuifemens  néce  flaires.  Voyez  le 
Litre  UL  à%  la  Science  des  Ingé- 
meuti  &  la  fetemde  parti*  d*  VÀr* 
ehiceéture  kydràiUique  de  M.  Hé* 
lidor ,  où  il  ett  parlé  amplement 
de  ces  différentes  manières  de  bâ- 
tir dans  l'eau. 

PIERRES  â  fufil:  Elles  font 
extrêmement  neceiiaires  a  ans  ics 
Places  «  oa  il  y  a  des  forte  ,  des 
carabines  &  des  piitolcts.  On  doit 
toujours  y  en  avoir  une  très-grof- 
ie  provifioffK  C'cft  un  gros  caillou  , 
oui  fait  aifement  du  ku  en  le  fro« 
tant  contre  un  morceau  de  fer. 

PIERRIER  eft  un  canon  ,  qui 
au  lieu  de  te  charger  par  ha  bou- 
che fe  charge  par  la  culaflê  ,  qui 
dk  ouverte ,  pour  recevoir  les  pier- 
res ou  catRoui ,  la  balle  ,  ou  la 
cartouche  ,  &  une  boëte  de  Cet 
remplie  de  poudre  fine  ,  pour 
c  ha  fier  la  charge.  Comme  les  fier- 
rkrs  prennent  l'air  par  deux  ex- 
trémités 9  ils  rie  font  pas  lu  jets  à 
s'échauffer  fi  fort  osfc  le  canon  ; 
de  loete  qu'ils  peuvent  être  tirés 


On  fait  des  pierrkrs  de  1er ,  à 
des  petits  vaHIcaux  mar- 
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les  barques  ennemies.  Cet»  de  for* 
te  font  pour  les  Places  fortes  ,  où 
iès  font  (burent  d'un  grand  fervi* 
ce.  11  sic  même  certain  que  cette 
efpece  de  canon  étant  bien  faite , 
peut  faire  plus  d'effet  que  le  canon 
ordinaire  ,  tant  pour  Pattaquc/jue 
pour  la  défenfe  des  Places.  Mais 
fur-tout  dans  une  bataille  ,  un 
pie  mer  bien  jufte  ,  peut  titer  phi* 
de  cent  coups  f  contre  tirent  coups 
de  canon.  On  appelle  ces  fortes 
de  machines  pierrkrs  cm  pertieri  , 
parce  que  le  plus  fouveht  ofi  né 
les  charge  que  de  pierres  ,  quoi* 
qu'on  y  perflè  mettre  duffi  de  peu 
tits  boulets  ou  grand  nombre  de  pe- 
tites balles  :  mais  pour1  que  les 
pierres  faflent  un  bon  errer  »  on 
ne  doit  pas  tirer  de  fort  loin. 

La  manière  de  charger  un  pier» 
rier  ,  eft  de  mettre  en  premier  tieri 
les  balles  ou  tes  cailloux  par  té 
derrière  de  fe  volée  ,  après  quoi 
on  y  enfonce  une  boète  ,  faite  et* 
près  y  laquelle  éft  chargée  de  pou* 
dre  ,  fervent  la  charge  ordinaire  , 
à  laquelle  on  met  le  feu  par  fa  lu* 
miere  ,  comme  au  canon  ,  arrrex 
qu'on  l'a  bien  fondement  enfon. 
cée  dam  le  pierrier  ,  &  arrêtée 
par  derrière.  Le  pierrier  eft  pofé 
fur  un  pivot  qui  tient  à  fes  dcuS 
tourillons  9  lequel  pivot  tourne 
heri(omalement  furfon  chantier  , 
tandis  que  les  tourillons  tournent 
la  bouche  du  pierrier  en  haut  ou 
en  bas  »  félon  qu*on  veut  mirer. 
On  peut  aufll  le  monter  fur  un  af- 
fût ordinaire  de  canon. 

Les  pierrier  s  font  bons  pour  ti- 
rer des  grenades  &  des  boulets  » 
qui  ayant  percé  le  rempart ,  crè- 
vent dedans  &  y  font  brèche.  Iht 
fervent  dans  les  flancs  des  défen- 
fes  à  charter  l'ennemi  des  dehors  f 
dont  il  eft  martre ,  8t  à  jerrer  des 
boulets  de  feu  ,  pour  éclairer  le 


,  pour  (e  défcmirc  contre  J  campagne,  H*  tircm  depuis  douze 
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jufqu'à  quarante-huit  livres  de  pieu 
tes.  Quelques-uns  ont  la  chambre 
large  d'un  tiers  du  boulet  «  &  lon- 
gue de  deux  tiers  ;  d'autres  l'ont 
de  la  longueur  d'un  bouler  entier. 
D'ailleurs  toute  leur  longueur  eft 
depuis  quatre  jufqu'à  huit  boulets. 
On  fe  fervoit  autrefois  de  certai- 
nes petites  pièces  de  canon  ,  que 
l'on  appelloit  pierriert  ,  qui  étoient 
ouvertes  du  côté  de  leur  culaHè  , 
pour  recevoir  une  boète  de  înême 
métal  »  que  l'on  ôtoit  &  remettoit 
quand  on  vouloit ,  &  qui  faifoit 
le  me  effet  que  la  cula/Te ,  & 
que  l'on  chargeait  par  là  ;  mais 
pn  ne  s'en  fert  plus  préfentement 
fur.terre.  On  refond  tous  ceux  qu'- 
on* trouve  encore  dans  quelques 
Places. 

Un  mortier  pierrier  ,  qui  pcfe 
ordinairement  mille  livres  ,  & 
dont  la  portée  la  plus  longue  eft  de 
cent  cinquante  toifes ,  chargé  de 
deux  livres  de  poudre  »  a  quinze 
pouces  de  diamètre  à  (a  bouche  , 
&  de  hauteur  deux  pieds  fept  pou- 
ces. 

ta  profondeur  de  l'ame  eft  d'un 
pied  fept  pouces. 

La  profondeur  de  la  chambre 
,évafce  par  le  haut*  fans  y  com- 
prendre l'entrée  ou  fe  met  le  tam- 
pon ,  a  huit  pouces. 

Les  tourillions  ont  de  diamètre 
cinq  pouces. 

La  chambre  doit  entrer  d'un 
pouce  dans  les  tourillons. 

L'épaiflèur  du  métal  9  au  droit 
de  la  chambre ,  a  trois  pouces. 

L'épaiifcur  du  ventre  a  deux 
pouces. 

Et  le  long  de  la  volée  a  un  pou- 
ce &  demi. 

Et  au  droit  de  chaque  cercle  il 
y  a  un  pouce  &  trois  quarts. 

L'anfe  fe  place  an  ventre.  Il  y 
a  un  mufcle  ou  mafque  ,  qui  fert 
de  baifinct  à  la  lumière.  J 
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Son  affût  eft  d'une  pièce  de  bois) 
de  cinq  pieds  de  long  »  dix -huis 
ou  vingt  pouces  de  large  »  &  dou- 
ze à  quatorze  pouces  d'épais. 

On  y  sait  fous  les  bouts  une  en* 
taille  de  foc  pouces  de  largeur* 
&  de  quatre  de  profondeur  pour 
le  tourner  a  droite  &  à  gauche. 

Les  ferrures  font  deux  crampons* 
fervans  de  fufbandes  pour  les  tou- 
rillons »  &  quatre  boulons  à  droi- 
te &  à  gauche  >  pour  l'avancer  ou 
reculer. 

Les  pierriers  s'arrangent  dans 
les  cours  des  arfenaux  ,  après  les 
canons  &  les  mortiers. 

•  PIERRIERES  ,  font  des  but* 
tes  ou  monceaux  de  pierres  »  qu'on 
laifle  exprelîément  aux  environs 
des  Places,  pour  incommoder  l'af- 
fiégeant  dans  le  travail  de  fes  ap- 
proches. On  couvre  ces  pitrritre* 
de  terre  pour  en  déguifer  le  piège 
à  l'aflîégeam  :  même  on  feint  de 
fortifier  ces  endroits-la  de  paliflà- 
des  ,  en  forme  de  bonnettes  t  ou 
angle  (aillant ,  afin  que  l'afliégeanr 
venant  pour  gagner  ces  poltes  , 
l'artillerie  qui  fera  fur  les  remparts 
de  la  Place  »  ou  dans  les  prochains 
dehors  s  faflè  les  décharges  con- 
tre ces  pierricres  9  qui  ré/ailliront 
par  éclats,  d'une  manière  très- 
dangéreufe  ,  pour  ceux  qui  feront 
derrière  ,  ou  qui  viendront  pour 
s'y  porter. 

*  PIES  :  Cétoit  le  nom  de 
certains  Chevaliers  inftitués  en 
1560.  par  le  Pape  Pie  IV*.  avec 
le  titre  de  Comtes  Palatins  ,  qui 
avoient  le  pas  à  Rome  fur  les  Che-* 
valiers  de  l'Ordre  Teuïonique  & 
de  l'Ordre  de  Malte.  Entre  plu- 
sieurs privilèges  originaux  ,  ils 
avoient  celui  de  faire  des  Doc- 
teurs en  toutes  Facultés  &  des 
Notaires  Publics  ,  &  de  légitimer 
les  bâtards.  Ils  portoient  le  Pape  v 
lorfqu'il  fortoit  en  Public  »  &  ils 
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Jeuiflôiem  tous  d'une  penfion  pour 

cet  office, 

PIETER  le  gouvernail  :  Ceft 
y  mettre  des  marques  par  meftu 
se  •  de  lieu  en  lieu ,  afin  de  con- 
noître  combien  il  enfonce  dans 
Peau. 

•  PIETINER  :  Un  bataillon 
ayant  tait  un  quart  de  converfion  , 
après  avoir  ferré  les  rangs  en  avant 
fur  la  pointe  de  l'épéc  ,  &  le  pre- 
mier rang  fe  remettant  en  marche, 
le  fécond  ne  tait  que  pittif.er,c'cft- 
à-dire  qu'il  fait  femblant  de  mar- 
cher ,  &  ne  marche  réellement  que 
quand  celui  qui  le  précède  »  eft  à 
trois  ou  quatre  pas  ;  ce  que  fait  le 
fécond  rang  ,  ceux  de  derrière  le 
font  de  même  .  Bien  des  Officiers 
Majors  obligent  tout  le  refte  de  la 
colonne  à  faire  le  même  femblant , 
&  ils  le  commandent  endifant: 
allons  ,  tout  le  monde  en  mouve- 
ment. Les  Soldats  ,  dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur  »  appellent  ce 
piétinement  filer  du  poivre, 

•  PIEU  :  Ceft  une  grouc  pièce 
de  bois  de  chêne  dont  on  tait  les 
palées  ou  piles  des  ponts  de  bois  » 
&  dont  on  fe  (en  pour  retenir  les 
berges  de  terres. 

La  différence  des  pieux  &  des 
piloris  conftfteen  ce  que  les  pieux 
ne  font  point  cachés  par  l'eau. 

Les  piles  des  ponts  de  bois  coru» 
truites  de  pieux  >  comme  noie 
venons  de  le  dire ,  s'appellent  pâ- 
lies. 

.  PIEUX ,  voye?  PALISSADES. 
Pieu*  deftinés  à  amarrer  les  vaif 
feaus.On  dit  :  les  pieux  &  anneaux 
deitinés  à  amarrer  :  les  pieux  , 
boucles  &  anneaux  »  deftinés  pour 
l'ancrage. 

•  PIGNON  :  On  appelle  ainfi 
en  architecture  la  partie  des  murs 
qui  s'élève  en  triangle  »  &  fur  la- 
quelle porte  l'extrémité  de  la  cou* 


Le  pignon  à  redens  »  eft  celui 
qui  eft  à  la  tête  d'un  comble  à  deux 
égoûts  9  &  dont  les  côtés  font  cm 
manière  de  degrés  ,  pour  pouvoir 
y  monter»  lorsqu'il  y  a  des  répara- 
tions à  faire  au  comble  ;  ce  qui 
fe  fabrique  encore  aujourd'hui 
dans  les  pays  froids  »  ou  les  com- 
bles font  tort  pointus  ,  &  plutôt 
par  ornement  que  pour  cet  ufage. 

•PIGNON  entraveU  »  fe  die 
d'un  bout  de  min  à  la  tête  d'un 
comble  ,  dont  le  profil  n'eft  pat 
triangulaire  ,  mais  à  cinq  pans  , 
comme  celui  d'une  manfarde  ,  ou 
même  à  quatre  ,  comme  celui  d'un 
trapèze. 

•  PIGNON  eft  auflî  le  nom 
d'une  machine  de  Mathématique 
pour  élever  &  foûtenir  de  grands 
poids.  Elle  confîfte  dans  une  roue 
dentelée  >  qui  par  le  moyen  de  fes 
dents  »  que  Ton  nomme  auffi  ailes» 
s'engraine  dans  la  circonférence 
d'une  autre  rôue  dentelée  ,  qu'elle 
fait  tourner  avec  elle. 

Tout  rouleau  canelé  »  dans  les 
canelures  duquel  les  dents  d'une 
roue  s'engrainent»  porte  le  nom  de 
pignon. 

PIGOUtCeft  une  forte  de 
chandelier  de  fer  à  deux  pointes  » 
dont  on  fe  fert  dans  les  navires  » 
&  qui  eft  fort  propre  à  tenir  une  . 
chandelle.  L'une  de  ces  pointes 
eft  pour  piquer  de  côté ,  &  l'autre 
pour  piquer  de  bout* 

•  PILASTRE  :  Ceft  une  co- 
lonne quatrée  qui  ne  diffère  que 
paj-là  des  colonnes  ordinaires 
d'architcâure*  On  appelle  pilaftr* 
dam  VangU  *  celui  qui  ne  préfente 
qu'une  encoignure  »  c'eft-à-dire 
qui  n'a  de  faillie  de  chaque  côté 
qu'une  petite  partie  de  fon  diame* 
tre  ;  &  pilaftres  de  rampe  les  pc» 
tits  vilafiret  à  hauteur  d'appui  » 
qui  fervent  à  retenir  les  travées  desr 

iMuûr^  .  ; .  .  -  . 
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•  PILE,  efpece  dt  fsftloV, 
dotttfefervoient  les  Romains.  Sur 
fa  forme  &  longueur^  on  peut 
voir  l' Antiquité  ê» y iiâuh  par  le  P. 
Mencfaucon,  Tome.  «P.  p.  i.  e. 
8.  p/.  15.  lia  dardoienc  letiri  ptks 
de  telle  raideur  que  fouvenc  fia  en- 
rHoient  deux  boucliers  ,  &  deux 
hommes  armés. 

•FILfi  :  Ceftta  partit  d'un 
ponteompofte  deplufieurs  pilotis* 
Les  piit*  fervent  dans  les  ponts 
de  pierre  a  porter  les  arceaux  &  à 
réfifter  a  la  rapidité  de  l'eaa  par 
leur  bee  aigu.  Dans  le*  ponts  de 
buis  elles  portent  de  »a  même  ma- 
nière les  grofîcs  poutres  qui  en- 
trent dans  leur  eoftirrulfJon  :  ce- 
pendant pi/es  ne  fe  dit  gueres  que 
des  ponts  de  pierre.  La  première 
8l  la  dernière  pile  s'appellent  eu- 
lèit. 

•  FILE  percée  :  C'eft  celle  qui 
au-deflù*  de  fes  9vambecs,fbit  en 
defeendant ,  fort  en  remontant  la 
rivière  »  a  une  ouverture  ou  arcade 
pratiquée  dans  le  rem  des  arches , 
afin  de  faciliter  le  courant  rapide 
des  pan  de  s  eaux.  Comme  on  voit 
au  pont  du  Saint  Etant. 

FILE  ♦  ma/Te  de  plulîeUrs  chofes 
entantes  les  unes  fur  les  autres. 
On  dit  une  pile  de  boulets  ,  de 
bembes ,  &c. 

PILIERS  dé  bittet  :  Ce  font 
dffcfe  grofles  pièces  de  bois  pofées 
debout  *  &  entretenues  par  on 
travertin  :  comme  ce  font  les  prin- 
cipales pièces  de  route  1a  machine 
de«  bittes  »  on  leur  donne  fouvem 
le  nom  de  bines,  les  piliers  de 
bittes  font  ordinairement  on  tiers 
phi*  épais  que  l^rrave. 

FILLAGE  ,  eft  la  dépouille  d*s 
ennemis ,  qui  confine  en  armes  , 
argent ,  bardes  ,  $cc.  Le  te-fte*  qui 
eft  le  gros  de  la  prffe,  S^ppefte 
Imtrn.  Sur  met  ,  on  Capitaine  oti 
Jes  Caojtajaes,  ç^ui  abordent  un 
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guerre  etmetnf  %  8e  ppT 
Je  prennent ,  retiennent  par  préfé- 
rence toue  les  vivres ,  «  les  me- 
nues armes  t  ê:  les  Matelots  ont' 
le  pillâgc.  Mais  pour  le  corps  de 
la  prie  ,  le  prix  en  eft  diurrbué  , 
fuivant  les  divers  Reglcmens  *  qu? 
font  faits  pour  diverfes  occa  fions. 
Le  pilfege  a  été  de  tous  rems  dé- 
fendu aux  troupes.  Suivant  les  Or- 
donnances de  François  I.  d'Henri 
II.  confirmées  par  leurs  Succef- 
fetirs  ,  &  renouvcllées  par  Louis 
XIV.  &  par  Louis  XV.  il  y  a  pu- 
nition corporelle  pour  tout  Soluar,* 
Cavalier,  Dragon,  Gendarme  , 
&c.  qui  pillent  &  dérobent  dans* 
les  Eglifet.  je  ne  remonte  pas 
iufqo'à  Charles  VII.  qui  dans  une* 
Ordonnance  du  4  Décembre  i4to. 
fit  la  même  défimfe.  Far  l'Ordon- 
nance du  r  Juillet  1717.  te  K01 
défend  encore  à  tout  Soldat ,  Ca- 
valier Bç  Dragon  ,  tons  peine  de 
laviedepiller  les  Vivandiers,  ou 
Marchands  venant  dans  les  Vil- 
les,  ou  dans  tes  camps  ,  &  de 
prendre  par  force  9  ou  fans  paye- 
ment ,  foit  pain ,  vin ,  viande  , 
brandevin  ou  autres  denrées  & 
marchandifes ,  tant  dans  les  mar- 
chés des  Villes  8t  dans  les  bouti- 
ques ,  que  dans  les  camps  fit  en 
route.  Quant  au  piUap  des  EgU- 
fes  ,  ra  défenfe  en  eftfaitc  ,  tant 
en  tèms  de  paix  qu'en  tems  de 
guerre  ,  dans  îe  Royaume  ou  en 
pays  ennemi* 

•  PItON.  M.  )e  Maréchal  de 
Saxe  en  parlant  de  la  formation 
des  bataillons  t  dit  qu'il  les  met 
d'abord  a  quatre  debautcur ,  les 
deux  premiers  rangs  avec  des  fiifils 
feulement  :  les  deux  autres  avec- 
des  demi-piques  ou  pilons*  Se 
leurs  futils  pafffi*  tn  écharpe.  Ce 
pilon  ime  arrtte  qui  a  treize 
pieds  de  long;  fens  le  ref,  qui  doit 
^tre  à  trois  quarts  >  de  dix-huit  pou* 
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,  deux  de  largeur , 

raince  &  léger  ;  le  bois  doit  être 
Je  ûpin  ,  creux  &  enveloppé  d'un 
parchemin  verni  :  cela  eft  très- 
léger  ,  &  ne  fouette  pas  comme 
les  piques ,  defquelies  l'Infanterie 
ne  peuc  ie  patte  r.  J'en  ai  tou- 
jours oui  parler  ai  nu  à  totis  les 
habiles  gens  ,  continue  M.  de  Sa- 
xe ;  &  les  mêmes  raifons ,  qui 
ow  tait  quitter  les  bonnes  chofes 
dans  le  métier  de  laguerre.ont  fait 
aulH  abandonner  celle-ci  ,  je  veux 
dite  la  négligence  &  la  commodi- 
té. L'on  a  trouvé  qu'en  Italie, d ans 
fichues  affaires  ,  elles  n'avoient 
pas  fervi ,  parce  que  le  pays  eft 
tort  coupé  ;  de -là  on  les  a  quit- 
tée! par-tout,  &  Ton  n'a  fongé  qu'à 
augmenter  la  quantité  d'armes  à 

PILON  ou  petite  icore  ,  terme 
&  marine ,  "eft  une  côte  qui  a 
peu  de  hauteur  ,  mais  qui  eft  eû 
tarpée  ou  taillée  en  précipice. 

9  ftLON  de  moulin  :  Dans  les 
moulins  où  l'on  fait  la  poudre  à 
canon  ,  &  dans  les  autres  ,  où 
l'on  fait  de  Thuile  ,  la  roue  à  aubes 
cû  a/fcmblée  à  un  arbre  lequel  tra- 
wrfe  l'intérieur  du  moulin:  au- 
tour de  cet  arbre  ,  il  y  a  des  fi- 
ches de  bois  qui  en  tournant  ac- 
crochent alternativement  des  clefs 
attachées  à  de  groûes  pièces  de 
bois  qui  fe  lèvent ,  &  fe  bai/Tem 
verticalement  :  ce  font  ces  pie- 
ces  de  bois  que  Ton  nomme  pi- 
lons ,  qui  venant  à  tomber  écra- 
fcnt  par  leur  poids  les  matières 
Jjw  font  deûous. 

•  PILOTAGE:  Ceft  dans  l'eau. 
ou  dans  «n  serrein  de  peu  de  con- 
fiftanec  ,  une  efpace  rempli  de 
pilotis  pour  taire  des  fondations , 

pour  rends  c  le  ter  rein  f  lus  fer- 

n  LOT  AGE  ,  en  terme  de  ma- 
M*e;Ç'*ft  ]*,çq&\k  ^(& 


d'un  vaiflèau  ,  pour  le  faire  entrer 
ou  fortir  d'un  Port ,  de  peur  qu'il 
n'aille  donner  fur  des  bancs.  Let 
lamanages ,  louanges  &  pilotage, 
pour  entrer  dans  les  havres  ou  ri- 
vières ou  pour  en  fortir  ,  font  me- 
nues avaries  ,  qui  ie  payent  un 
tiers  par  le  navire ,  &  les  deux 
autres  tiers  par  les  marchandées. 
Pilotage ,  eft  auflï  l'art  de  bien 
conduire  un  vaifleau  ,  &  de  tout 
ce  qui  regarde  la  fcience  de  la  na- 
vigation. 

•  On  peut  divifet  le  pilotage  en 
cinq  parties  qui  contiennent  ef- 
fentiellement  tout  le  fond  de  cet 
art  ,  fçavoir  Toofcrvation  des  af» 
très  ,  l'ufage  de  la  b  ou/Tu  Je,  l'citi- 
me,  Tufage  des  cartes  marines  & 
la  correction  de  la  rouie. 

PILOTE,  eft  un  Officier  de 
l'équipage ,  qui  prend  garde  à  la 
route  du  vai fléau  ,  &  qui  le  gou- 
verne* Les  fécond  &  troiilemc  Pi- 
lotes fécondent  le  premier  dans 
fes  fonctions.  Il  n'y  a  que  trois 
Pilotes  dans  les  plus  grands  vaif- 
lèau x  ,  ou  quand  il  s'agit  de  voya- 
ges de  long  cours.  Dans  les  au* 
très  vaiflèaux  ,  il  y  a  un  ou  deufc 
Pilotes  »  félon  la  qualité  du  vaif- 
feau  &  du  voyage.  Le  Pilote  doit 
être  continuellement  au  gouver- 
nail ,  &  faire  de  tems  en  terns  fon 
rapport  au  Capitaine  »  au  fu jet  du 
parage  où  il  croit  que  le  vaiflèau 
eft.  fi  doit  être  inftruit  &  expéri- 
menté dans  les  cartes  marines 
de  toutes  les  différentes  fortes  » 
dans  les  tabks  ,  dans  T Aftrono- 
mie  ,  dans  l'ufage  de  l'aftrolabe  8c 
de  l'arbalêtre  ,  avoir  connoiiïànce 
des  marées  &  des  changement 
qui  y  arrivent  ielon  les  pays  ,  des 
mouflons  ,  &c.  Ceft  le  Pilote  f 
qui  commande  dans  les  bûches  ,  & 
dans  les  jûnques  ,  &  qui  ordonne 
de  jettes  les  ai)eu&  de  les  retirer; 
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vent  tient  le  gouvernail.  Pîfofe  , 
qui  a  entré  &  forti  un  vaiflfeau  : 
cela  fe  dit  d'un  Pilote  qui  a  mis 
un  vaifleau  en  rade  ,  dans  une 
rivière  &  dans  un  havre  ,  &  qui 
l'en  a  reforti.  Pilote  hardi,  cela 
fe  dit  d'un  Pilote  qui  entreprend 
des  cho fes  difficiles  ,  comme  d'en- 
trer dans  une  rivière  inconnue  , 
dans  un  havre  ,  qui  ne  i croit  pas 
praticable  ,  &  autres  chofcsfemMa- 
bles .  Les  bons  Pilotes  font  à  terre  s 
cela  fe  dit  par  pluifanterie  ,  de 
ceux  qui  fe  vantent  de  fçavoir 
beaucoup  de  pilotage ,  &  qui  font 
des  ignorans  quand  ils  font  en 
nier. 

PILOTE  COTIER  ou  Pilote 
àc  havre  «  eft  celui  qui  reconnoît 
le  giflèmcnt  d'une  côte  particu- 
lière ,  &  qui  tait  gouverner  à  la 
vue  de  tous  fes  Ports  &  de  fes  ra- 
des. 

PILOTE  H  AUTURIER  eft  ce- 
lui qui  entend  l'ufage  de  l'arbalète 
&  de  raftrolabe,  pour  prendre 
hauteur  ,  &  en  faire  l'application  , 
en  déterminant  par  cette  pratique 
la  latitude  du  parage. 

PILOTER  :  C'cft  ce  que  font 
ïcs  Pilotes  Côticrs-ou  Lamaneurs, 
qui  conduifent  les  vaiflèaux  hors 
des  embouchures  des  rivières , 
des  bancs  &  des  dangers.  Ceux 
qui  ne  voyent  point  venir  de  La- 
mineur à  leur  bord  ,  peuvent  fe 
fervir  de  Pêcheurs  pour  les  piloter. 

•  PILOTER  :  C'cft  auffi  enfon- 
cer des  pieux  ou  des  pilots  ,  avec 
la  fonnette  ou  l'engin  jufqu'au  re- 
&ts  du  mouto*  ou  de  la  hie. 

*  PILOTS  ou  pilotis  font  de 
grandes  pièces  de  bois  ,  qui  vont 
en  diminuant  par  le  bas ,  que 
Von  taille  en  pointe  ,  afin  de  faci- 
liter leur  entrée  dans  la  terre  , 
dans  le. tcms^jiftm  les* y  frappe: 
ils  font  d'ufage  pour  les  pàlées  des 
ponts ,  pour  les  fûtes  des  quais  de 
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charpente  ,  pour  le  devant  des  Jet* 
tées  des  châteaux  ,  des  havres  , 
&c.  Ils  font  ordinairement  cou- 
ronnés ou  recouverts  d'un  cha- 
peau ,  ou  d'une  liiTe  ,  avec  laquelle 
ils  font  aiTcmblés  à  tenons  &  mor- 
tatfes  ,  au-deflbus  de  laquelle  on 
pofe  les  ventrières  ,  pour  les  en- 
tretenir :  leur  longueur  n'eft  pas 
toujours  la  même  ;  la  plus  confi- 
dérablc  ne  pafle  gueres  quarante 
pieds  ,  fur  feize  à  dix- huit  pouces 
de  groflèur  par  le  haut  :  lorfque  le 
terrein  eft  un  peu  ferme  ,  on  les 
chauffe  avec  un  fabot ,  ou  foulicr 
de  fer  de  quatorze  à  quinze  livres" 
pefant  :  on  fe  fert  aufli  de  pilots 
pour  foutenir  les  clefs  dans  les 
quais  de  charpente  ;  ce  que  l'on 
appelle  pilots  de  clefs  ,  &  pareille- 
ment pour  foutenir  les  donnant 
dans  tes  mêmes  quiis,  &c  que 
l'on  nomme  pilots  de  dormons. 

•  PILOTS  de  remplage  ou  de 
compreffion  :  C'cft  ainft  que  Ton 
nomme  les  pilots  ,  dont  on  peu- 
ple l'étendue  d'une  fondation 
qu'on  veut  établir  dans  un  mau- 
vais terrein  ,  pour  les  diftinguer 
des  autres  pilots  différemment 
employés ,  auxquels  on  donne  des 
noms  qui  ont  le  p!us  de  rapport 
à  leur  ufage.  Pilots  de  bordage  : 
quand  pour  fonder  une  pile  de 
pont ,  ou  quelque  autre  ouvrage 
dans  un  mauvais  terrein  ,  qu'on 
juge  a  propos  de  faire  un  grillage, 
après  que  ce  grillage  a  été  bien  éta- 
bli, on  enfonce  tout  autour  ,ou  feu* 
lement  fur  le  devant  de  la  fonda- 
tion ,  des  pilots  ,  que  l'on  nom- 
me de  bordage. 

•  PILOTS  de  garde  :  Pour  con- 
ferver  le  revêtement  de  maçon- 
nerie des  quais  &  des  bateaux  • 
qui  fe  font  darts  les  Pons  de  intt-9 
&  dqns  les  autres  Villes,  où  il  y 
a  une  navigation ,  contre  -le  choc 
des  vaiflèaux  o*  des  bateaux  qui 
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pourroîcht  les  endommager  «  on 
plante  de  di  (lance  en  diftance  des 
pilots  zdoOèg  contre  la  maçon- 
nerie ,  que  Ton  nomme  f  ilôts  de 
garde. 

PINASSE  ,  eft  un  bâtiment  fait 
à  poupe  quarrée  ,  dont  Porigine 
Tient  du  Nord  ,  &  qui  eft  fort  en 
ufage  en  Hollande»  Pinajfe  eft 
auffi  un  petit  bâtiment  de  Bilcaye  , 
qui  a  la  poupe  quarrée,  II  eft  long, 
étroit  &  léger ,  ce  qui  le  rend  pro- 
pre à  la  courfe  ,à  faire  des  décou- 
vertes &  à  defcendre  du  monde  à 
une  Côte.  II.  porte  trois  mâts  :  il 
va  à  voiles  &  à  rame». 

PINCE  ;  C'eft  un  gros  levier  de 
fer  aiguifé  d'un  côté  en  bifeau  , 
qui  fert  à  lever  des  fardeaux.  Il  y 
a  des  pinces  à  pied  de  chèvre  , 
qui  font  fourchues ,  &  ont  deux 
pointes. 

•Les  pinces  fervent  aux  Ma- 
çons 8c  aux  Charpentiers  ,  pour 
remuer  les  fardeaux  :  aux  Cano- 
niers  pour  pointer  &  conduire  les 
canons  :  aux  Paveurs  pour  relever 
les  pavés  f  fit  aux:  Mineurs  pour 
détacher  les  pierres. 

PINCEAU  à  goudronner  :  C'eft 
un  pïncc«*-de  foie  de  cochon.  Il 
eft  emmanché  de  côté  ,  &  fert  à 
goudronner  le  vaifleau ,  les  mâts 
&  les  vergues. 

PINNULE  ♦  terme  de  Mathé- 
matique :  C'eft  une  petite  plaque 
de  cuivre  *  élevée  perpendiculaire- 
ment (tir  les  bords  d'ene  alidade  , 
ou  inftrument  propre  a  obferver  , 
laquelle  a  un  petit  trou  ou  petite 
fente  par  oh  entre  la  lumière  des 
affres  «  À  par  oh  tes  rayons  vi* 
fuels  fe  portent  vers  les  objets. 

PINQUE  :  C'eft  une.  forte  de 
flûte  ,  bâtiment  de  charge,  fort 
plat  de-  varangue v»&  oni  aledes* 
rierc  long  &  élevé.  Le  pinque  eft 
auHÎ  uo  fit  bot  d'Angleterre». 

*  PIOCHE  oC'eû  le  nom -d'un 
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outîl  qui  fert  à  remuer  la  terre.  Il 
eft  ordinairement  quarré;mais  il  f 
a  aufli  des  pioches  pointues  ,  qui 
fc  nomment  feuilles  de  Jauge  f  & 
des  pioches  qui  ont  un  côté  tran- 
chant &  {'autre  fourchu.  Les  Char- 
pentiers Te  fervent  d'un  marteau 
a  fiez  approchant  de  la  pioche  qu'ils 
appellent  piochon. 

PIONNIERS  ,  font  des  Soldats 
occupés  au  travail  des  tranchées  y 
des  fiéges ,  des  campemens  ,  &cv 

•  Les  Turcs  devenus  fçavans  par 
les  expériences  des  fiéges  &  des 
conquêtes  qu'ils  ont  faites  ûir  les  ar- 
mées Chrétiennes,  croyent  que  les 
montagnes  font  les  meilleurs  pof* 
tes  pour  fe  fortifier ,  de  forte  qu'ils 
préfèrent  des  châteaux  fitués  fur 
des  hauteurs ,  à  ceux  qui  font  dans 
les  plaines.  Ils  fe  fondent  fur  leur 
manière  ordinaire  d'attaquer  les 
Places  ,  qui  eft  de  pouflèr  a  force 
de  Guaftadours  ou  Pionniers  des 
montagnes  de  terre  ,  vers  les  Pla- 
ces qu'ils  aflîégcnt  »  tant  pour  fe 
couvrir  du  feu  des  afâégés  que  pour 
combler  les  folles  ,  élever  des 
batteries  qui  puiflent  commanderais 
corps  de  la  Place  ;  ainii  quand  ils 
font  fortifiés  fur  une  montagne  y 
ils  craignent  fort  peu  que  l'aflié- 
geant  puifle  pouflèr  aflèz  de  terre  T 
pour  égaler  la  hauteur  du  fort  qu'il» 
poflèdent.  Ce  font  les  citadelle» 
qu'ils  affectent  pour  retenir  une 
Place  »  &  même  toute  une  Pro- 
vince dans  leur  obéiflànce,  parc» 
qu'il  eft  difficile  de  les  y  forcer  9 
pour*  peu  qu'ils  fuient  en  nom* 
bre  ,  &  qu'ils  ayent  de  l'eau  ,  du 
riz  &  du  eogutch  oui  eft  une  erpe- 
ce  de  bifeuit  ou  de  galette  taira 
de  bled  noir ,  &  cuire  entre  deua 
tuiles  fur  des  charbons, 
i  PIPRIS;i  C'eft  une  efpece  de 
piroqoe  *  ■  dont  fe  fervent  1rs  Net 
BfèVi'u  Cap-  Verd  &  de  Guinée.  ; 

PÎQUÇ  ^  eft  Aine  arme  pour  ua 
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Fantaffin  ,  faite  d'une  lonfue  pie- 
ce  de  bois  ,  menue  *  arrondie  & 
garnie  par  le  bouc  d'une  petite 
pièce  4e  fer ,  qui  eft  applattc  » 
forgée  en  façon  d'ovale ,  &  poin- 
tue  ,  afin  d'arrêter  principalement 
le  choc  de  la  Cavalerie. 

L'ufage  de  ia  pique  nous  cft  ve- 
nue des  Suiflès.  Avant  Louis  XI. 
il  n'étoit  pas  d'ufatcqoe  l'on  s'en 
(ervît  en  France.  Mais  A  le  nom 
cft  moderne  ,  Parme  cft  ancknne. 
C'étott  la  fariflê  des  Macédoniens, 
qui  était  encore  plus  longue  ,  que 
la  pique ,  car  félon  Elica  clleavoit 
environ  14  coudées  de  longuear. 
L'ufage  en  étoit  le  même  que  celui 
des  piques  de  notre  tems  ,  pour 
éloigner  la  Cavalerie  ,  &  l'em- 
pêcher de  paner  ûir  le  ventre  de 


Les  Flamands  fe  fervoient  de 
fiques  dès  le  terne  de  Philippe  le 
Bel  ,  &  ce  fut  avec  cette  arme. 
Cju'its  rcpouflêrent  les  François  k 
sa  (anglante  journée  de  Gourerai 
Pan  1*0*.  Les  Suifics  après  avoir 
fecoué  le  joug  de  la  Maifoo  d'An» 
triché ,  commencèrent  à  s'en  fer- 
vir  contre  la  Cavalerie  qu'on  en- 
voya contre  eux.  Sous  Charles  IX. 
le  Henri  III.  les  François  ne  fe 
ferroient  pas  aifément  de  U  pique } 
Sl  on  avoit  de  la  peine  à  trouver 
des  Soldats  qui  vouluflent  bien  lue 
Piquiers  ;  c'eft  pour  cela  que  dès* 
lors  on  ri  on  noie  plus  de  folde  aux 
Piquiers ,  qu'aux  Arquebusiers  ou 
aux  Moufquetatres.  Sous  le  règne 
de  Louis  XIV.  les  pi  fur*  ont  été 
abolies.  On  y  fupplée  par  la  baïon- 
nette au  bout  du  tuîtl  •  dont  on 
a  trouvé  l'ofage  plus  avantageux  , 
■ne  cefui  de  la  pioate  »  &  qui  peut 
en  effet  y  fuppléer  au  moins  en 
partie.  De  plus  on  peut  beaucoup 
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La  pique  a  un  fer  ou  lame  dé 
demi- pied  ,  avec  deux  branches  , 
qui  fervent  a  la  clouer  &  attacher 
au  bois.  Il  y  a  un  bout  au  talon 
des  piques ,  qui  eû  de  fer  00  de 
cuivre. 

P  I Q  U  £  :  On  fe  fert  fur  les 
vai fléau 1  plutôt  de  demi-pi^uts  , 
car  ccUet-ci  font  trop  cmbarraX- 


PIQUE  ou  PIC, ,  renne  de  ma. 
rine.  Mettre  l'ancre  à  pic  ou  fe 
mettre  a'pir  Air  fon  ancre  ,  cft  fai- 
re venir  le  vaitfeau  directement  au 
deflus  de  fon  ancre  »  par  le  moyen 
du  cabeftan  ,  ou  du  vire  vaut  ,  de 
forte  qu'avec  un  demi-tour  de  Hune 
ou  de  l'autre  de  ces  machines  * 
l'ancre  puifîè  être  détachée  du  fond. 

*  PIQUE-CHASSE  :  C'ett  un 
poinçon  aigu  &  menu  qui  fert  à 
percer  les  cbaûes  ou  (acs  à  pou- 
dre ,  pour  ouvrir  des  comaxmi-» 
cations  au  feu  qu'elles  dcivent 
donner  aux  différens  artifices  qu'« 
elles  font  partir. 

•  PIQUER  ,  en  terme  de  omh 
çonnerie  ,  piquer  une  pierre  ,  cft 
la  façonner  en  ruftsque  avec  14 
pointe  du  marteau. 

En  terme  de  charpenteric ,  pi- 
quer le  bois  »  cft  le  marquer  avec 
un  outil  de  fer  ,  ou  avec  le  plomb 
percé  en  triangle. 

PIQUET  rCeft  un  détache, 
ment  de  cinquante  hommes  ,  dont 
deux  Serge ns  &.  un  Tambour,com* 
mandés  par  un  Capitaine  ,  un  pre» 
mier  Lieutenant  &  un  Lieutenant 
en  fecond.  Dès  qu'un  bataillon 
fort  tic  garnifon  ,  on  doit  faire 
former  le  Piquet  *  lequel ,  en  ba- 
taille ,fe  met  fur  la  gauche ,  &  en 
colonne  ,  marche  à  ta  queue  ,  a. 
moins  que  la  compagnie  de  Gre* 
nadiers  nefe  trouve  détachée  ail* 


plus  facilement  remuer  le  fufil  I  leurs  :  en  fon  abfence  il  prend  en 
avec  ia  baïorinetre  au  bout ,  qu'on  |  bataille  la  droite  *  &  en 


ne  peu*  a'aidex  de  ia  jitew*..       \  U  matche  à  U  te*< 
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*  CVft  une  troupe  qui  çft  tou- 
jours prête  à  fe  porter  par-tout 
•ù  il  eft  néceflàire.  On  en  tire 
tous  les  détachemens  dont  on  a 
befoin  ;  c'eft  en  partie  la  garde 
de  chaque  bataillon.  Le  Piquet 
fournit  ïes  Sentinelles  pour  met- 
tre aux  drapeaux  &  par- tout  oh  on 
le  juçe  à  propos*  Il  eft  compofé 
des  premiers  Sergens  te  Soldats 
à  marcher  ,  lefquels  demeurent 
de  Piquet  nuit  &  jour  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  marché  pour  quelque 
garde  ou  détachement:  &  fi-tot 
qu'ils  font  détachés  on  les  remplace 
i  l'inftam  par  ceux  qui  les  fuivenc. 

Dans  un  camp ,  chaque  batail- 
lon a  fon  Piquet  :  c'ett-à-dire , 
cinquante  hommes  »  compris  deux 
Sergens  &  un  Tambour  »  qui  font 
ordonnés  pour  être  prêts  à  mar- 
cher au  premier  ordre  •  comman- 
dés par  un  Capitaine  9  un  Lieute- 
nant &  un  Sous- Lieutenant.  Ce 
détachement  met  fes  armes  à  un 
abri  que  l'on  tait  à  la  droite  des 
Grenadiers. 

Les  Soldats  de  fiqun  de  doivent 
point  s'écarter  du  camp,  fous  quel- 
que prétciteque  ce  foifc  Lorsqu'il 
arri?e  quelque  al  larme  ,  l'Officier 
de  piquet  doit  fe  tenir  prêt  à  mar- 
cher au  premier  ordre  ;  &  s'il  y  a 
quelque  exécution  à  faire  ♦  cette 
troupe  marche  à  k  tète  de  ta>  bri  • 
fade  qui  en  eft  chargée.  On  relevé 
cette  troupe  toutes  les  vingt  -  qua- 
tre heures  *  comme  )e*  autres  gar- 
éat ,  au  moins  pour  les  Soldats  , 
car  pour  les  Officiers  ,  cela  sbb- 
fcrve  différemment. 

Jl  y  a  des  régimens  où  les  Offi- 
ciers de  piquet  ne  font  pas  relevés, 
qu'ils  n'ayent  tmrché.  Il  y  en  a 
d'autres  oïl  on  fan  un  tour  de  pi- 

Înft  particulier ,  5c  on  relevé  1X3  f- 
icier  toutes  les  vingt -quatre  heu- 
ies»  Enfin  M  y  1  der  régimens  où 
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toute  garde  eft  garde  ,  êc  le  Piquet 
eft  compté  comme  fi  on  avoit  raar* 
ché.  LOrVon  te  de  la  fe* 
conde  manière ,  l'Officier  de  pi* 
que r ,  à  qui  ce  n*eft  pas  naturelle- 
ment à  marcher  ,  ne  marche  avec 
fa  troupe ,  que  lorfqu'il  ne  faut 
pas  fortir  du  camp;  comme  «par 
exemple  >  Jorfqu'On  tait  quelque 
exécution  ;  &  fi  on  demande  le 
Piquet  pour  Ibrtir  du  camp  ,  POf-* 
fîcict  à  qui  c'eft  à  marcher ,  pren<! 
cette  troupe  ,  &  on  commande  un 
autre  Piquet  ,  qui  refte  toujours 
au  camp  avec  POflieier  qui  en  eft. 

A  l'égard  des  Soldats ,  commet 
cYft  un  tour  particulier  ,  fi  on  de* 
mande  on  détachement,  Pon  prend 
les  Soldats  qui  font  à  marcher  > 
quoiqu'ils  fotent  de  piquet  »  &  on 
les  remplace  par  d'autres.  Les  jours 
démarche ,  le»  Officiers  de  piquet 
doivent  monter  à  cheval ,  dès  que 
la  générale  eft  battue ,  &  pren- 
dre garde  qu'aucun  Soldat  ne  prentf 
ne  fes  armes  pour  aller  devant  , 
ni  ne  forte  du  camp. 

En  arrivant  dans  un  camp ,  le 
Piquet  refte  en  bataille  à  la  tête, 
pendant  que  le  corps  du  bataillon 
entre  dans  le  camp.  Enfuite  on 
le  tait  paflèr  de  la  gauche  où  il 
étoit ,  dans  l'intervalle  de  la  droi* 
te  ou  on  le  met  en  bataille  ,  fort 
premier  rang  aligné  fur  le  tronc 
de  bandiere,  S'il  arrive  que  le  ré* 
giment  ferme  la  gauche  d'une  H* 
gne ,  &  foit  campé  en  colonne 
reriverfée  »  en  ce  cas  le  piquet  eft 
fur  la  gatiche.  Cela  fait ,  les  Scr- 
gens ordonnent  aux  Caporaux  d*al* 
1er  pofer  le»  Sentinelles. 

Les  Officiers  de  piquet  ne  doi» 
vent  Jamais  fe  desnabillcr  ;  ils 
doivent  fe  trouver  à  la  tête  dis 
camp  jour  Se  nuit  ,  ayant  leur 
hauffe-col  •  &  leur  épée  au  côté  , 
leurs  armes  au  chevalet  ,  à  la 
tête  de  celles  des  Soldats ,  pout 
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écre  toujours  prêts  à  faire  pren- 
dre les  armes  à  leur  Piquet ,  torf- 
qu'on  en  a  befoin.  Les  Officiers 
de  piquet  font  en  partie  chargés 
de  la  difcipline  du  camp  ,  &  e'clt 
fur  leur  furveillance  qu'il  repofe. 
Souvent  il  arrive  près  des  enne- 
mis que  l'on  fait  coucher  le  Pi- 
quet au  bivouac  a  la  tête  du  camp  : 
cVft  principalement  dans  cette  oc 
cation  que  les  Officiers  doivent 
ftre  réguliers  à  examiner  û  les 
Scrgens  ,  Caporaux  &  Sentinelles 
fontieur  devoir. 

Lorfque  le  Piquet  prend  les  ar« 
mes  ,  (bit  pour  affilier  à  quelque 
exécution  ou  à  toute  autre  expé- 
dition ,  le  pofte  du  premier  Lieu- 
tenant en  inarche  doit  être  à  la 
queue  ,  &  celui  du  Lieutenant  en 
fcqpnd  à  la  tête  fur  la  gauche  , 
un  pas  en  arrière  du  Capitaine  , 
comme  il  fe  pratique  dans  les  au- 
tres détachemens.  Quand  le  Pi- 
quet fe  met  en  bataille  fans  ar- 
mes pour  paroître  devant  le  Gé- 
néra) de  l'armée  ,  les  Princes  du 
Sang  9  les  Princes  Légitimés  ,  & 
Maréchaux  de  France ,  qui  vien- 
nent à  paflèr,  les  Officiers  doivent 
fc  trouver  a  la  tête ,  fans  d'autres 
armes  que  leur  épéc.  Quand  les 
régimens  doivent  décamper ,  les 
Officiers  de  piquet  doivent  mon- 
ter à  cheval  au  petit  point  du 
jour  ,  fe  partager  i  la  tête  ,  à  la 
queue  &  fur  les  flancs  de  chaque 
bataillon  ,  pour  contenir  les  Sol- 
dats &  les  empêcher  de  fortir  du 
camp  ,  fous  quelque  prétexte  que 
et  p\w»e  être. 

On  commande  dans  les  grandes 
armées  tous  les  jours ,  pour  le  Pi- 
quet  ,  un  Lieutenant  général  ♦  un 
Maréchal  de  camp  ♦  un  Brigadier , 
un  Colonel  &  un  Major  de  brigade 
pour  la  droite  ,  &  autant  pour  la 
gauche ,  que'  l'on  nomme  Officiers 
te  .piqiuu  Dans  les  moindres  ai- 
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mées  on  en  diminue  le  nombre: 
Leurs  fonctions  .font  de  veiller 
jour  &  nuit  à  la  lureté  de  l'armée* 
de  voir  monter  toutes  les  gardes 
3c  détachemens  qui  partent  »  de: 
vifiter  tous  les  poftes  qui  font  au- 
tour du  camp  »  &  de  faire  ob- 
ferver  la  difcipline  ,  foit  par  les, 
Fourrageurs  ou  par  les  autres  dé* 
tachemens  ,  même  d'affifter  aux 
exercices  que  Pon  fait  faire  aus 
troupes. 

Les  Majors  de  brigade  de  pi' 
quet  doivent  faire  aflèmbtcr  toutes 
les  gardes  &  détachemens  com- 
mandés tant  de  jour  que  de  nuit» 
leur  faire  faire  tous  les  mouve* 
mens  néceflàires  ;  &  enfin  faire 
exécuter  tout  ce  que  les  Officiers 
généraux  de  jour ,  &  îc  Major  gé- 
néral ,  ordonnent  pour  le  fervice. 
Ils  doivent  fçavoir  quels  font  les 
poftes  qui  font  autour  de  Parméc  , 
de  quelle  brigade  font  les  déta- 
chemens qui  y  font  poftés  ,  de- 
quelle  brigade  font  ceux  qui  les 
doivent  relever  ,  &  en  faire  un 
état  &  des  copies  pour  en  don* 
ner  aux  Officiers  généraux  ,  ou 
autres  qui  ont  droit  de  les  vifiter. 

Mais  ces  Majors  de  brigade  ne 
doivent  marcher  qu'avec  leurs  bri- 
gades, parce  qu'étant  chargés  d'en 
faire  le  détail  ,  il  convient  mieux 
qu'ils  ne  les  quittent  pas.  Cepen- 
dant ils  doivent  fe  faire  honneur  de 
Cuivre  chacun  leur  Brigadier,  &  de 
vaquer  au  détail  de  la  brigade  « 
en  chargeant  un  Aide-Major  d'y 
porter  l'ordre  pour  cette  fois  feu- 
lement (ans  conféquence  :  encore 
faut-il  qu'il  n'y  ait  rien  de  trop 
important  à  faire  exécuter  ;  car 
ils  doivent  fe  porter  au  plus  pre/Jé  , 
&  n'avoir  pour  but  que  de  cher- 
cher les  occafions  de  fe  diftinguer». 

Les  Majors  particuliers  font  leur 
piquet  &  leurs  détachemens  avec 
leurs  Brigadiers  >  à  moins  que  1$ 
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Major  de  brigade  ne  voulût  y  maf-  J 
cher  lui-même.  Us  ne  font  pas 
obligés  de  marcher  avec  leurs  Co- 
lonels ,  Sl  ce  n'eft  que  par  pure 
honnêteté  »  lorfqu'ils  le  font.  Cette 
fonction  regarde  les  Aides-Majors, 
qui  marchent  auflî  avec  les  Lieute- 
nans-Colonels  >  ou  Commandant 
de  bataillons  :  leur  devoir  eft  d'ac- 
compagner leurs  chers,  &  de  taire 
çsécuter  par  les  troupes  les  ordres 
qu'ils  donnent  pour  empêcher  les 
défordres  ♦  qui  n'arrivent  que  trop 
fouvenc  dans  les  détachemens  , 
par  la  tolérance  ou  l'inapplication 
du  Commandant  ou  des  Officiers 
Majors. 

Quand  le  régiment  des  Gardes 
Françoifes  arrive  au  camp  ,  il  y  a 
cinquante  nommes  de  piquet  à  la 
tête  de  chaque  bataillon ,  cent  pas 
devant ,  avec  teurs  armes  ,  oii  ils 
reftent  deux  heures ,  afin  que  le 
camp  ne  demeure  pas  fans  Soldats, 
tandis  qu'on  va  à  la  paille.  Après 
ces  deux  heures  expirées ,  ces  cin- 
quante hommes  de  piquet  ont  leurs 
armes  en  faifeeau  à  la  droite  de 
chaque  bataillon  ,  &  ne  forcent , 
pour  fc  mettre  en  haie  ♦  que  pour  le 
Général  feulement ,  &  ils  fe  met- 
tent fans  armes  dans  l'intervalle , 
&  à  la  droite  du  bataillon ,  à  qua- 
tre de  hauteur  ,  le  premier  rang 
ne  débordant  pas  l'alignement  des 
Soldats.  Quand  même  Sa  Mafefté 
ferait  à  l'armée  ,  ce  Piqun  ne 
prend  pas  les  armes  ;  il  fe  met 
feulement  en  haie  pour  elle  ,  com- 
me pour  un  autre  Général. 

•  Dans  les  parcs  d'artillerie  il 
y  a  toujours  un  certain  nombre 
de  chevaux  d'artillerie  tout  en-  I 
harnachés  »  &  prêts  à  marcher 
pour  les  occafions  fubites  8c  inw 
prévues  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  Us 
chevaux  de  piq  uet. 

PIQtT  E  T,  ou  fiche  ,  eft  un 
Wton  pointu  qui,  parmi  fes  diflfé- 
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rens  ufages  »  fert  à  marquer  fur  le 
terrein  les  angles  &  les  principal 
les  parties  d'un  ouvrage  de  guerre, 
quand  l'Ingénieur  manie  le  cor* 
deau  pour  tracer  un  plan.  Ces  for- 
tes de  piquets  ont  le  bout  garni 
d'une  pointe  de  ter.  Il  y  a  dé 
gros  piquets  de  bois  que  l'on  lardé 
dans  les  fafemes  ,  &  que  l'on  (aie 
entrer  pour  entretenir  &  affermir 
les  mêmes  fafeines  ♦  quand  on  les 
emploie  à  faire  un  épaulemetor. 
On  fe  fert  aufli  de  piquets  pour  ar« 
rêter  tes  cordages  des  tentes  » 
quand  les  troupes  campent.  Ceft 
ce  qui  fait  qu'on  dit  »  planter  la 
piquet  ,  pour  lignifier  qu'on  cam- 
pe ;  &  lever  le  piquet  »  pour  dire 
que  l'on  décampe. 

•  PIQUET  :  Châtiment  iwli- 
taire  pour  la  Cavalerie  &  les  Dra<* 
gons  »  comme  les  baguettes  te  font 
pour  l'Infanterie. 

•  PIQVEtTR  :  Ceft  dans  un» 
attellier  un  homme  prépofé  par 
l'Entrepreneur,  pour  recevoir  par 
compte  les  matériaux  ,  en  garder 
les  tailles  ,  veiller  à  l'emploi  du 
tems ,  inarquer  les  journées  des 
Ouvriers ,  &  piquer  fur  fon  rôle 
ceux  qui  s'abfentcnt  pendant  les 
heures  du  travail ,  afin  de  retran* 
cher  de  leurs  fa  lai/es. 

On  appelle  Chaff&vans  les  moin* 
dres  Piqueurs  ,  qui  ne  font  que 
hâter  les  Ouvriers. 

•  PIQUICHINS  :  Les  Hifto-% 
riens  du  tems  de  Philippe  -Au- 
gufte  font  mention  de  Soldats 
nommés  Piquichins.  C'étoient 
des  efpeces  de  Goujats  ,  ou  de 
Paylans  mal  armés ,  qui  fuivoient 
les  armées  »  &  dont  on  fe  lervoic 
dans  l'Infanterie. 

PIQUIER  :  Soldat  qui  autrefois 
avoit  une  pique  pour  arme. 

•  PIRAMIDE  ,  ou  Pyramide  : 
Solide  dont  la  bafe  eft  un  polygo- 
ne  9  &  dont  les  faces  font  des 
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triantes  plans  ,  qui  ont  leurs  fom» 
mets  réunis  en  un  firal  point. 

•  P1RAM1DES  de  feu.  Voyez 
JETS  de  feu. 

PIRATE.  Vvyef  CORSAIRE. 

PIROGUE  :  C'eft  une  foire  de 
bateau  taie  d'un  feul  arbre  >  dont 
les  Sauvages  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale ont  coutume  de  fe  ter- 
tir.  Leurt  grandes  pirogues  font 
quelquefois  élevées  tout  autour  , 
a  fuitout  au  derrière  ,  de  quelques 
planches  ajoutée*.  Quelquefois  ils 
y  peignent  leur  Maboïa  ,  ou  oien 
des  Sauvages  ,  ou  des  grotefques. 
Ces  fortes  de  bateaux  ou  chaloupes 
portent  fouvent  jusqu'à  cinquante 
hommes ,  avec  leurs  munition*  de 
guerre.  Avant  que  ces  Sauvages 
•ufièm  communication  avec  les 
Européens ,  qui  leur  ont  fourni 
des  outil»  de  charpenterie  ,  ils 
«voient  mille  peines  à  venir  à 
bout  de  faire  leurs  pirogues. 

•  WSSAPHALTE  :  Mélange  de 
poix  &  de  bitume ,  dont  les  An» 
ciens  fe'  fervoitnt  pour  calfater 
leurt  navires ,  &  pour  embaumer 
les  gens  du  commun.  Quelques- 
nns  croient  que  le  pijfaphalte  fe 
forme  naturellement  \  d'autres  » 
que  c'eft  une  compoiltion  de  rart. 

PISTOLETS.  Des  arquebufes 
tinrent  les  pifiole s  ,  ou  les  pijto- 
letj  à  rouet ,  dont  le  canon  n'a- 
voit  qu'un  pied  de  long  ;  c'étoient 
des  arquebufes  en  petit.  Ces  ar- 
mes furent  appellées  pijloies  ou 
pijlolets  »  parce  que  les  premiers 
lurent  faits  a  Fiitoye  en  joicane. 
Les  Allemands  s'en  fervirem  en 
France  avant  les  François ,  &  les 
Rekres  ,  qui  le  porroient  du  tems 
de  Henri  II ,  étoient  appel  lés  Pif- 
tôliers.  Il  en  cft  fait  mention  fous 
le  règne  de  François  I.  Les  pifto- 
lett  font  à  l'ufage  de  toutes  les 
troupes  à  cheval.  Il  n'y  a  pas  bien 
îong-ttras  qu'ils  font  à  (impie  ref* 
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fort ,  ainfl  que  les  rufils  &  le» 
moufquetons  j  car  en  1*58.  l'ufage 
<k$fijtoleu  à  rouet  n*étoit  pas  en- 
core aboli. 

Ccft  à  la  bataille  de  Orifoles 
de  l'an  8544.  qu'on  a  comme nod 
à  voir  f  Infanterie  armée  de  pifto* 
lets  ,  &  fe  iêrvir  avantageufement 
de  cette  amie  »  fou  tt nue  néan-* 
moins  par  des  Piftùers. 

Les  piftoiets  fins  &  communs 
font  de  quatorze  pouces  de  canon  , 
les  uns  enrichis  ,  les  autres  tout 
funpîes.  Les  gifpes  ,  pi/tolets  * 
poignards  ,  &  autres  armes  ,  font 
ufités  parmi  Jes  Miquelcts  ,  tes 
Barbes  ,  les  Huf&rds  »  &  autres 
troupes  étrangères ,  &  Réparées  des 
autres  Corps. 

Cette  arme  à  feu  eft  très -utile 
dans  un  vaifTèau  pour  ceus  qui  fau- 
tent à  l'abordage. 

PISTON  :  CVft  la  partie  de  kl 
pompe  qui  entre  dans  le  tuyau  ou 
le  corps  de  la  pompe,  &  qui  étant 
levée  ou  baiffie  »  afpîf  e  ou  pouflè 
l'eau  en  l'air.  C'eft  un  gros  bout 
cylindrique  ,  qui  entre  dans  le 
corps  de  la  pompe  ,  &  qui  eft  at«* 
taché  à  une  barre  de  fer ,  qui  s'é* 
levé  &  qui  s'abaiflè  par  le  moyed 
d'une  manivelle  appellée  bringue* 
bute  t  qui  fait  agit  la  force  mou- 
vante. Piftpn  8e  appareil  lignifient 
la  même  chefs,  jfppsreit  cft  le 
terme  dont  on  (e  lert  dans  les 
vaiflè&ux  »  &  pifton  eft  le  terme 
dont  on  le  fert  pour  les  autres 
pompes. 

PITAUX  ,  ou  PÉTAUX  :  C'eft 
le  nom  que  l'on  donnoit  autrefois 
aux  Payfans  qu'on  obligeoit  d'aller 
à  la  guerre. 

P I T  O  N  S  :  Ce  font  des  chevil- 
les  de  fer  où  il  y  a  des  boucles  ;  ce 
font  aulîî  des  fiches  en  forme  de 
clous  ♦  dons  la  tête  eft  percée.  Pi* 
tons  (tafût  %  ce  font  des  chevilles 
de  fer  dont  on  fe  fert  pour  tenir 
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les  plates -bandes  d'au  aftu t  de  ca- 
non* 

PIVOT  :  Ccft  un  morceau  de 
lêr  ou  d'un  autre  métal  ,  dont  le 
bout  ett  arrondi  en  pointe  pour 
tourner  facilement  dans  une  virole 
ou  dans  une  crapaudine.  Le  ca- 
beftan  d'un  vaiflèau  tourne  fur  Ton 
fivot.  Pivot  de  bouffole  :  Ceft  la 
pointe  fur  laquelle  la  rofe  cft  en 
équilibre. 

PIVOT  ,  en  terme  de  guerre  , 
fe  dit  d'un  Sergent  qui  fait  le  pivot 
arec  fa  hallebarde  ,  afin  que  les 
rangs  y  tournent  ,  fans  perdre  de 
terrein  ,  &  fans  fe  fauflèr. 

Ceft  ce  qui  fe  voit  dans  les  dif- 
férentes évolutions  qu'on  fait  faire 
aux  troupes ,  foit  en  montant  la 
parade  ,  la  garde  ,  ou  en  fâifant 


•  PLACAGE  :  On  donne  ce 
nom  à  une  cfpecc  de  menuiferie  t 
qui  confifte  à  plaquer  ,  par  corn- 
parti  mens  ,  des  feuilles  de  bois  fur 
des  fonds  d'autre  bois  :  on  fe  fert 
pour  cela  de  colle  d'Angleterre. 

On  appelle  auflî  placage  le  gazon 
qu'on  coupe  dans  un  terrein  in- 
cuite ,  &  qu'on  plaque  dans  un 
jardin,  pour  faire  fur  te  champ  des 
boulingrins  &  d'autres  pièces  ver- 
tes ,  quand  on  n'a  pas  la  patience 
de  femer  de  la  graine  d'herbe. 

*  PLACE  ,  emplacement  ,  lieu 
propre  pour  bâtir  ,  &  fur  lequel 
r  Architecte  fe  régie  pour  détermi- 
ner fes  projets. 

PLACE  ife  guerre  ,  eft  une 
Foncrefîè  qui  cft  fortifiée  réguliè- 
rement ou  irrégulièrement. 

La  Place  régulière  eft  celle  qui 
a  les  parties  relatives  de  fon  en- 
ceinte égales  entr'elles ,  &  égale- 
ment fortifiées* 

La  Place  irréguliere  eft  celle  qui 
a  les  parties  relatives  inégales  en- 
tr'etles  &  tes  angles  auffi  ;  de  forte 
que  les  lignes  du  deflein  formant 


une  ligure  bizarre ,  ont  befoin  d'ê- 
tre inégalement  fortifiées. 

La  défenfe  d'une  Place  dépend 
de  la  bonté  des  ouvrages ,  de  1* 
garnifon  ,  des  munirions  ,  mais 
encore  plus  de  l'habileté  du  Gou- 
verneur ,  qui  doit  fçavoir  toutes  les 
chicanes  qui  fe  font  faites  dans  les 
plus  âmeux  fiéges.  Il  faut  qu'U, 
(bit  Suffi  capable  d'en  ajouter  de 
nouvelles  ,  afin  de  déconcerter  les 
mefures  des  afiiégeans  ,  qui  con~. 
duifent  fouvent  un  iiége  fur  les  rc-* 
gles  ordinaires  d'attaquer. 

Ceux  qui  conftruifent  une  Pla* 
ce  ,  ou  qui  la  défendent  ,  doivent 
en  connoître  les  défauts ,  pour  les 
corriger  &  y  remédier  ;  ceux  qui 
l'attaquent, de  même,  afin  de  la  bat- 
tre  par  l'endroit  ie  plus  foible.  Les 
chofes  nuifibles  kvnc  Place ,  font 
les  cavins  ,  les  chemins  couverts,, 
les  vallées  ,  les  ravines.  On  peut 
faire  couper  les  bois  ,  &  abattrq 
les  maifons  ,  mais  on  ne  remé-* 
die  pas  fi  aifément  aux  autres  dé» 
fauts. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  ù 
contente  de  propofer  un  certain 
nombre  d'exemples  fur  des  Placet 
de  différentes  figures  ,  capables  de 
nous  donner  les  ouvertures  né« 
cefiaires  à  rinftrultion  des  atta- 
ques des  Places  irrégulièrement 
fortifiées ,  &  dont  l'alHette  eft  auifi 
fort  irréguliere. 

Une  Place  ficuée  fur  une  mon* 
tagne  a  (es  avantages  ;  Tes  fortifi- 
cations font  difficiles  à  ruiner  par 
les  mineS,  L'ennemi  ne  peut  qu'a- 
vec grande  peine  y  faire  conduire 
des  machines  pour  la  battre.  Les 
batteries ,  ou  cavaliers ,  qu'il  fait 
en  rafe  campagne ,  ou  fur  une  hau# 
teur ,  étant  plus  bas  que  la  Place  , 
n'endommagent  point  les  fortifi- 
cations ,  &  il  ne  peut  prendre  un 
tel  lieu  que  par  aflàut. 

Ceux  qui  font  dans  la  Plate  , 
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découvrent  l'ennemi  de  loirs  & 
empêchent  qu'il  Rapproche  de 
près.  L'avantage  encore  d'une 
Place  fortifiée  fur  une  hauteur  , 
eft  que  Pair  y  eft  toujours  meilleur 
(jue  dans  les  vallées  ;  mais  l'eau 
manque  ordinairement  dans  ces 
fortes  de  Places. 

On  y  mené  avec  peine  des  ma- 
tériaux ,  des  vivres  ,  &  d'autres 
munitions.  Les  fortifications  font 
4e  peu  de  durée  ,  parce  quelles 
n'ont  qu'une  terre  fabloneufe  pour 
fond.  Elle  ne  peut  être  aifément 
fecourue  :  elle  ne  fe  défend  pas 
bien ,  parce  que  les  effets  du  ca- 
non du  haut  en  bas  font  de  peu 
de  conféquence.  Ses  fontes  font 
aufll  fort  dangéreufes  ,  pour  peu 
que  Ton  s'éloigne  des  contr'efear- 
pes. 

Enfin  fes  fortifications  font  pref- 
cjue  toujours  irrégulieres.  Cepen- 
dant ces  fortes  de  fituations  font 
bonnes  pour  les  Citadelles  ,  les 
Châteaux  ,  &  les  petites  Fortercf- 
fes  *  qui  donnent  des  moyens  de 
fe  rendre  maître  du  plat  pays» 
1  De  telles  Places  font  ordinaire- 
ment petites  ,  &  incommodes  pour 
les  abords  du  commerce  néccflàire 
à  leur  entretien  ,  fujettes  à  man: 
quer  d'eau  ,  très-aifées  à  bloquer , 
&  de  peu  de  conféquence  pour 
la  guerre  de  campagne  ,  à  moins 
qu'elles  n'aient  des  Villes  qui  leur 
foient  attachées,  &  auxquelles  elles 
fervent  de  Citadelles. 

Ces  petites  Places  ne  font  bon* 
hes  que  pour  établir  les  contribu- 
tions ,  &  pour  inquietteir  les  pays 
▼oifins  &  les  armées  par  leurs  Par- 
tis, Dam  les  fiécles  partes  on  ne 
fortifioit  guéres  que  fur  des  hau- 
teurs prefqu'inacceflîbles  ,  qui  ont 
été  démolies  »  Se  la  plupart  aban- 
données, à  cau.e  de  la  difficulté  de 
leur  accès. 
Ces  Places  »  qui  ne  pouvoient 


contenir  que  des  gamnons  rou- 
bles ,  n'étoiént  propres  h  i  pour 
faire  des  entrepots  >  ni  des  ma* 
gafins  pour  les  armées  ,  à  caufe  de 
leur  petiteûe  &  de  la  difficulté  de 
leurs  abords  toujours  roides&  trop 
embarraflàns  pour  des  ebarriots  ; 
mais  elles  font  excellentes  pour 
contenir  des  pays  conquis  à  peu 
de  frais  y  pour  inqutetter  les  pays 
ennemis ,  &  pour  étendre  les  con- 
tributions. 

Il  en  refte  encore  un  grand 
nombre  de  femblables  dans  le* 
pays  montagneux.  Il  y  en  a  fur- 
tout  dans  les  Royaumes  d'Arragon 
&  de  Valence  ,  &  dans  la  Catalo- 
gne ,  qui  ont  empêché  pendant 
long-tems  la  reddition  entière  de 
ces  Royaumes  ,  comme  Venaf- 
que  ,  Cardonne ,  &  autres. 

Les  fiéges  les  plus  convenables 
à  la  reddition  de  ces  Places  font 
des  blocus  de  trois  »  quatre  ,  cinq» 
fix  ,  fept  à  huit  mois.  Pendant  ce 
tems  -  là  leurs  munitions  fe  con- 
fomment  »  &  leurs  garmfons  s'af- 
foiblifiènt  par  la  déferûon.  Si  cela 
ne  fuffit  pas  pour  les  réduire ,  on 
prend  fon  tems  pour  les  attaquer. 
C'eft  ainfi  que  fe  firent  les  fiéget 
de  Clcrmont  &  de  Mouzon ,  après 
les  avoir  bloqués  cinq  à  fix  mois. 

Les  lignes  qui  fervent  pour  le 
blocus  de  ces  Places ,  doivent  les 
reflirrer  le  plus  près  qu'il  fe  peuu 
Quand  elles  font  un  peu  confideV 
râbles  »  on  établit  des  Forts  dans 
la  circonvajlauon  pour  les  conte- 
nir ,  &  pour  empêcher  qu'il  tCf 
entre  ni  fecours  ,  ni  vivres. 

PLACE  maricageufe  :  On  for- 
tifie à  peu  de  frais  une  P/ace^ma- 
récageufe  :  il  n'y  faut  point  une 
forte  garnifon.  Ses  fortifications 
font  difficiles  à  faire  fauter  en  Pair. 
L'ennemi  n'en  peut  approcher  qu'en 
s'expofant  à  y  périr.  Mais  dans 
£  une  Place  marécageufe  tout  doit 
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<6trf  •  piloté  ,  &  les  défavarirages  "I    Si  elle  n  eft  point  accompagnée 
font  qu'il  cft  prefqu'im-  [  à  droite  ou  à  gauche  de  quelques 

terreins  fecs  qui  puiflènt  fervir  à 
placer  du  canon  »  il  n'y  a  pas 
moyen  de  rien  faire. 

Mais  fi  la  chauflëe  étoit  de  cinq, 
fix  à  fept  toifet  de  large,  fur  trois, 
quatre  à  cinq  pieds  de  haut,  avec 
de  bons  tahis  des  deux  côtés  ;  s'il 
y  avoit  quelque  terrein  aux  envi- 
rons ,  élevé  d'un  ,  de  deux  ou  de 
trois  pieds  au-deiïùs  de  la  fuper» 
ficie  du  marais  ,  &  fi  pfuficurs 
autres  chauflèes  pareilles  eoneoti- 
roient  à  la  même  avenue ,  on  pour- 
roit  s'en  (ervir  ,  faute  de  mieux. 

II  fout  d'ailleurs  examiner  oh 
Ton  peut  placer  les  batteries  à  ri- 
cochets &  à  bombes  ,  fi  c'eft  a. 
droite  &  a  gauche  des  chauflèes  , 
&  le  plus  loin  qu'il  fc  peut ,  pour 
n'en  embanaflèr  la  tranchée  que 
le  moins  qu'il  eft  poflîble.  Si  le 
terrein  cft  fi* ingrat  qu'on  ne  puiflè 
trouver  oîi  les  mettre  ,  on  les  pla- 
ce fur  les  ebauflecs ,  en  les  fàifaric 
à  redens. 

Le  fiége  de  Mons  a  été  une  cf- 
pece  de  compbfé  de,  tout  cela  % 
car  on  détourna  la  Trouille  de  la 
Place  »  &  tartt  que  le  fiége  dura4, 
on  Travailla  à  l'écoulement  des 
marais  qui  avoifinent  la  fortic  de 
cette  rivière  de  la  Ville  ,  &  l'on 
marcha  toujours  par  des  avenues 
fort  étroites. 

PLACE  environnée  d'eau.  Une 
Place  environnée  d'eau  a  l'avan- 
tage de  ne  pouvoir  être  minée. 
Pour  la  défendre  ,  on  n'a  pas  bë- 
foin  d'un  grand  ouvragr.  Les  sf- 
fiégés'  peuvent  fjciîement  mettre 
le  feu  dans  les  navires  ennemis. 
L'arlmée  navale  fc  trouve  expofée  à 
la  vue  de  l'artillerie  de  la  Place , 
&  -les  coups  de  canons  des  a.Té- 
geans  ne  font  pas  toujours  fûrs  , 
narec  que  Peau  leur  A  te  la  forceJ: 


-poflibJe  de  la  fecourir. 

Les  forries  en  font  ordinaire- 
ment infruétueufes.  L'air  y  eft 
toujours  mal-fain  ;  ce  qui  caufe 
de  fréquentes  maladies  :  l'eau  y 
cft  toute  gâtée.  Enfin  ces  fortes 
de  lieux  peuvent  être  attaqués  , 
fans  perdre  grand  monde  ,  quand 
oa  attend  les  gelées. 

Si  une  Place  eft  tellement  en- 
vironnée de  marais ,  qu'on  ne  la 
puiflè  aborder  que  par  des  chauf- 
fées ♦  on  examine ,  pour  en  faire 
le  fiége  ,  fi  ces  marais  ont  quel- 
que écoulement  ,  &  alors  on  ne 
manque  pas  de  les  deflècher  tant 
qu'on  peut  ;  c'eft-à-dire  en  tout  ou 
en  partie  ,  &  d'en  détourner  en 
même  tems  les  eaux  qui  les  for- 
ment &  les  entretiennent  ,  foit 
ruifleaux  ou  rivières  ;  ce  qui  fe 
doit  faire  dès  le  commencement 
du  fiége  ,  &  fc  fait  aflèz  facilement 
en  pays  plat. 

Mais  fi  tout  cela  ne  fuffit  pas  , 
&  qu'on  n'en  puiflè  venir  à  bout , 
il  faut  s'y  prendre  d'une  autre  fa- 
çon ,  &  tâcher  d'aborder  la  Place 
par  des  chauflèes.  En  ce  cas  on 
en  examine  la  largeur  ,  l'élévation 
au-deûus  du  marais  ,  &  le  terrein 
fcc  de  leur  droite  &  de  leur  gau- 
che qui  les  borde  ,  &  fur-iout  fi 
ces  chauffées  font  enfilées  de  la 
Place  ,  en  tout  ou  en  partie. 

Si  les  chauflèes  n'ont  d'éléva- 
tion que  celle  qui  ,  eft  néceflàire 
au  dcflëchement  des,  chemins  , 
c'eft  -  à  -  dire  prefqu'aù  niveau  du 
marais  ,  cela  ne  vaut  rien  ,  parce 
qu'on  ne  fê  peut  enfoncer  kns 
trouver  l'eau.         /i  m!  -«•■ 

Si  la  chauflèe  eft  étroite-, (com- 
me de  deux  toifes  ',  ou  au»defibus, 
&  enfilée  ,  elle  ne  vaqt  .rien  non: 
plus,  parce  qu'on  ne- s'y  çcut  con-j  j  parce'  que 
nuire  par  détours.   ' .  '  .  *  „ . . |  toaif'il*  peuvent  facilement  cwU 
Tomt  ÎUX  K. 
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pcr  les  vivres ,  &.  cropecjiei  le  fe- 
cours. 

Avec  de  fimples  bateaux  on  at- 
taque une  telle  f  lacp  ,  &  la  Cava- 
lerie n'y  cft  pas  neceiTaire.  D'ail- 
leurs ,  ces  Places  font  fujettes  a  de 
plus  fréquentes  maladies  qpe  les 
autres.  Cependant  ces  Places  en- 
vironnées d'eau  font  encore  les 
meilleures ,  parce  qu'elles  font  for- 
tifiées par  la  Nature. 

PL^.C£  élevée  dans  un  plat 
pays  :  Ces  fortes  de  F  laces  l'ont 
prefque  toujours  régulières  ;  la 
bonne  terre  y  eft  abondante  j  Peau 
n'y  manque  jamais  :  on  y  tait 
ailément  des  retrançhemens ,  lorf- 
que  l'ennemi  vient  l'attaquer  bruÊ 
quement  ;  &  il  faut  deux  ou  trois 
armées  »  fi  Ton  veut  couper  les 
vivres  &  ies  munitions  qui  vien- 
nent de  toutes  parts  pour  ceux  de 
la  Place. 

Mais  fi  le  bon  terrein  d'une 
Vla.ce  éleyée  en  plat  pays  eft  avan- 
tageux aux  affligés  •  il  l'eft  encore 
plus  aux  aliîégeans.  Il  leur  fert  pour 
faire  des  retrançhemens  %  batte  - 
lies  i  approches  »  redoutes  9  &  au- 
tres ouvrages  ,  de  defltis  lefqucls 
f  ennemi  peut  taire  grand  dom- 
mage aux  afliégés. 

Il  y  forme  un  camp  ,  auquel  il 
peut  donner  une  forme  régulière  , 
&  l'environner  d'un  bon  rempart, 
îl  y  peut  encore  creufer  facile- 
ment des  mines  pour  aller  fous  la 
Place.  Ces  fortes  de  Places  font 
les  meilleures  :  fi  TalTiegeant  y 
trouve  de s  avantages ,  les  affiégés 
ks  ont  au  double. 

Encre  les  précautions  qu'il  y  a 
à  prendre ,  on  examine  par  o£  l'on 
peut  embraffer  les  fonds  ,  parce 
que  ceux-la  font  toujours  à  préfé. 
rer  aux  autres  ;  combien  elle  a  de 
pièces  à  perdre  »  avant  que  de  pou- 
voir arriver  au  Corps  de  la  Place  ; 
pelles  font  leurs.  wK^ta 
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les  du  terrein  fur  lequel  elles  font 
fituées. 

On  voit  fi  la  Place  éft  baftion- 
née  ou  revêtue  ;  fi  la  fortification 
eft  régulière  ou  à  peu  prés  équi- 
valente ;  fi  cUe  eft  couverte  de 
quantité  de  dehors ,  parce  qu'il 
faut  s'attendre  à  autant  d'affaires 
qu'il  y  a  de  pièces  à  prendre  ;  fi 
les  chemins  couverts  font  bien 
faits ,  contreminés  &  paliflàdéa  ( 
fi  les  glacis  en  (ont  roides  ,  & 
non  commandés  par  des  pièces 
fupérieurcs  de  la  Place  ;  s'il  y  a 
des  avant-fbflés ,  comment  ils  font 
conftruits  ;  fi  les  fbflës  font  tevé- 
tus  &  profonds  ,  fecs  ou  pleins 
d'eau  ;  de  quelle  profondeur  ils 
font  ;  fi  l'eau  eft  dormante  ou 
courante  ;  s'il  y  a  des  échues  ,  Se 
la  pente  qu'il  peut  y  avoir  de  ren- 
trée &  de  la  fortie. 

PLACE  fituie  fur  U  penchant 
d'une  montagne  :  Le  penchant 
d'une  montagne  eft  un  fort  mau- 
vais endroit  à  fortifier.  Les  PLacrn 
qui-y  font  fituées  n'ont  aucun  avan- 
tage ,  parce  que  le  fommet  de  la 
montagne  commande  prefque  tou- 
jours au*dedans  de  la  Place» 

PLACE  fituie  dans  une  vallée  : 
La  vallée  eft  encore  un  méchant 
endroit  pour  y  mettre  des  Places  ; 
l'ennemi  les  peut  découvrir  tout4- 
fait  du  haut  de  la  montagne. 

PLACE  fituie  fur  Us  bords 
d'une  grande  rivière  :  Les  Places 
fituées  fur  les  bords  des  grandes 
rivières  font  préférables  à  toutes 
les  autres  «  en  cas  qu'on  foit  maî- 
tre du  paOàge  par  lequel  il  faut 
amener  les  vivres  &  les  muni- 
tions. On  y  fait  conduire  par  eau 
toutes  les  chofes  néce/Taires.  Les 
fortifications  en  peuvent  être  ré- 
gulières ,  &  du  côté  de  Teau  on 
fortifie  à  peu  de  frais. 

Les  fecours  y  (ont  aifés  :  b 
tcuc  y  eft  abondante  pour  la  té: 
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(^ration  des  ouvrages  ,  &  pouf 
Aire  des  retranchement.  On  y 
p»cut  faire  des  écartes  pour  inon- 
der toute  la  campagne  voifine  : 
#n  n'y  manque  jamais  d'eau. 
Quand  on  en  veut  farre  le  ilége , 

troupes ,  à  catrfe  de  l'éloigncment 
des  quartiers  ;  ôt  fi  l'on  attaque 
•es  quartiers ,  l'affiégé  peut  aifé- 
mem  paflèr  la  rivière  »  &  être  fe* 
0OQ m  par  des  bateaux. 

Supposé  qu'on  l'attaque  en  mê- 
jnt  tenu  par  terre  &  par  eaa ,  il 
fcut  des  armées  ;  ce  qui  coâte 
beaucoup.  Mais  â  la  rivière  fert  a 
Taftiégé  f  elle  fctt  aoli  à  4'affiégeant 
fotst  faire  transporter  ce  oui  cft 
rtécenaire  poor  un  fiége.  L'enne- 
mi pem  élever  des  martes  de  terre 
pour  commander  dans  la  Place  , 
Ml  il  fe  peut  aifément  couvrir  eoti- 
rte  le  feu  de  la  Fl4rr ,  ayant  de  la 
terre  en  abondance. 

Il  y  a  beaucoup  de  f  lacet  fi- 
tuées  fur  d et  rivières ,  qui  n'en  oc- 
cupent qu'un  des  côtes  ;  ou  fi  elles 
Occupent  l'autre  ,  c'eft  par  de  pe- 
tits Forts  ou  des  dehors  peu  conrV 
dérables  ,  auxquels  on  communi- 
que par  des  ponts  ,  &  au  défaut 
par  dee  bateaux* 

Il  cft  avantageux  d'attaquer  ces 
fortes  de  FUces  le  lông  dea  ri  vie» 
res ,  au  «  deflùs  &  au-dtnous ,  ap- 
puyant la  droke  &  la  gauche  fur 
les  bords  du  fleuve  ,  &  pou/Tant 
une  autre  tranchée  vis- à  vis  à  fau- 
rre  bord  »  tendant  à  fe  rendre  tttaf- 
cre  du  deborr  4  on  d'occuper  une 
fituation  propre  à  placer  des  bat- 
teries de  revers  for  loppofé  aux 
grandes  attaques. 

Comme  les  batteries  de  cène  pe- 
tite attaque  peuvent  voir  auffi  le 
pont  qui  fert  de  communication 
ét  la  TUdi  k  ce*  dehors  ,  les  gran- 
des attaques  de  leur  côté  en  péft- 


|  quoi  il  eft  difficile  que  Ta  fiâce  f 
'  puiflè  communiquer  long~tems  l 
&  pour  peu  que  le  dehors  (oit  prtf- 
fé  f  l'ennemi  t'abandonne  ,  ou  n'y 
fait  pas  longue  réfrihme*. 

Mais  la  choft  n'eft  pis  11  alféé» 
qaand  c'ett  une  partie  de  la  Ville  $ 
ou  quelque  grand  dehors ,  que  Ton 
vew  attaquer.  Ceft  au  Général  ft 
aux  Ingénieurs  de  démcler  cet 
différentes  tmnrions  de  la  Ptèêe, 
Air  lelquelles  on  fort  &  Ton  doit 
faire  de  bonnes  &  férieufes  réfle- 
xions ,  pour  en  tirer  de  grands 
avantages. 

On  a  encore  égard  aux  fivferey 
&  ruiflèaux  qui  treverfrm  uhe  Vil- 
le »  fit  aux  prairies  &  marais  qui  ac- 
compagnent leur  cours,  Quanf 
les  terre  m  s  propres  aux  attaque* 
aboutiiTent  contre,  on  les  aveifmf 
de  près  ,  foit  par  la  droite  »  foie 
par  la  gauche.  Par  ce  moyen  ors 
proJorge  les  Places  d'armes  juP 
que»  fur  le  bord  ;  on  barre  Je# 
forries  de  ce  côté-là.  On  met  toute? 
la  Cavalerie  enfcmble  fur  le  côté 
des  attaques  qui  n*efr  pas  ravofifé 
d*  cet  avantage  j  ce  qui  cft  uft 
bien  considérable  ♦  parée  que  fsv 

trouvant  en  état  de  fe  pouvoir  por- 
ter enfembte  à  l'action  ,  elle  pro- 
duit un  pKis  grand  effet  que  quand 
elle  éft  féparée  en  deux  partie» 
éloignées  l  utte  de  fourre. 

PLACE  bûffc  >  ou  GtfcmâH*' 
Vûyef  CASEMATE. 

PLACE  haute ,  eft  la  plus  éle* 
vée  des  plates-formes  d*arie  caleV 
matt  y  tt  celle  qui  règne  avec  lé* 
terre -plain  du  baition  «  afin  de  lo^ 
ger  lé  cation  qui  [doit  battre  la 
campagne  ;  car  le  canon  des  Plâ^ 
ces  baflès  eft  deftiné  à  battre  dant 
le  tofl*. 

PLACE-CARMES  Attire  àltaV 
que  ru  d'une  tranchée ,  éft  un  péité; 
bordé  d'un  parapet  ou  d*trtt-  épàtH 
,  pour  loger  tle  la  raie- 
Kij 
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fie  &  de  l'Infanterie  ,  deftinées  à 
fouie nir  la  tranchée  contre  les  (or- 
ties de  la  garmforu 

Ces  polies  font  quelquefois  cou- 
verts de  quelque  rideau  ou  de  quel- 
que caVin  ;  ce  qui  épargne  le  foin 
de  les  fortifier  par  des  fbflés  bor- 
dés de  palets ,  ou  bien  par  des 
tafeinet ,  des  gabions  ,  des  barri- 
ques ou  des  facs  à  terre. 
r  Les  Places-Larmes  font  couver- 
tes par  derrière ,  pour  faciliter  leur 
communication  avec  le  camp  ; 
lprfque  la  tranclvée  eft  pouflee  juf- 
qu'au  glacis  ,  on  lui  donne  beau- 
coup de  largeur  ,  afin  qu'elle  ferve 
de  Place-Larmes. 

Voici  comme  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  explique  la  façon ,  l'ufage 
&  les  propriétés  des  Places-Lar- 
ines  •  qu'il  nomme  lignes  paral- 
Ifles  ,  ou  fimplement  lignes  pre- 
mière «  féconde  (y  troifieme  »  pour 
éviter  la  confufion  que  la  reflèm- 
blance  de  leur  nom  avec  des  Fia» 
ces 'Larmes  de  la  Place  pourroit 
caufer. 

Soit  qu'on  ouvre  la  tranchée  de 
près  ou  de  loin ,  la  première  s'é- 
tablit à  trois  cens  toifes  ou  en- 
viron des  dehors  de  la  Place. 
Quand  on  peut  rétablir  plus  près , 
elle  n'en  eft  que  mieux.  Cette  dif- 
tance  doit  erre  obfervée  dans  toute 
la  circulation  qu'on  lui  fait  faire. 
Elle  doit  être  confidérée  comme 
le  plus  grand  éloignemem  où  les 
fouies  des  ennemis  puiflènt  don- 
ner atteinte  :  c\ft  pourquoi  on 
n'en  propofe  rétabliflement  qu'à 
cette  diftançe. 

Comme  avant  M.  de  Vauban  on 
n'avoit  point  donné  de  règles  cer- 
taines pour  la  façon  &  (ituarion 
des  Places  -  Larmes  ,  cela  a  fait 
qu'il  y^a  toujours  eu  quelque  confu- 
fion ,  &  qu'elles  n'ont  pas  tou- 
jours été  tort  bien  fituées 
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de  lignes ,  ou  Places-Làrmes  %  orit 
été  pratiquées  ,  ce  fut  au  iiége  de 
Maftricht  fait  en  167J.  parLoui» 
XIV.  en  perfonne.  M.  de  Vauban» 
en  conduisit  les  attaques  :  cette* 
redoutable  Place  fut  prife  en  treize; 
jpurs  de  tranchée  ouverte.  Depuis 
ce  tems  elles  ont  été  employées 
dans  tous  les  autres  fiéges  que  les. 
François  ont  faits ,  mais  avec  plus 
ou  moins  d'exactitude*  Le  fiége 
d'Ath  ,  fàit  en  1697.  eft  celui  ou» 
elles  furent  exécutées  avec  le  plus 
de  précifion  v  &  le  peu  de  terns^ 
&  de  monde  que  ce  fiége  coûta  » . 
en  îuftifîa  la  bonté. 

La  figure  de  la  première  doit 
être  circulaire  ,  un  peu  rapplatie 
fur  le  milieu.  Elle  doit  aulfi  cm*; 
brader  toutes  les  attaques  par  Ion 
étendue  ,  qui  fera  fort  grande ,  & 
déborde  la  deuxième   ligne  de. 
vingt-cinq  à  trente  toifes  de  cha- 
que bout.  Quant  à  fes  autres  me-; 
fures  ,  on  peut  lui  donner  depuis 
douze  jufqu'à  quinze  pieds  de  lar-t 
ge ,  Air  trois  de  profondeur.  Dans: 
les  endroits  011  l'on  ne  pourroit. 
pas  creufer  trois  pieds  »  à  caufe? 
du  roc  ou  du  marais  qui  peuvent  fe 
rencontrer  dans  le  terrein  qu'elle, 
doit  occuper ,  il  faudra  l'élargir- 
davantage  >  afin  d'avoir  les  terres 
néceflàires  à  fort  parapet.  On  n'y> 
doit  pas  faire  entrer  les  bataillon», 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  achevée  , 
mais  feulement  des  détache  mens  , 
à  mefurc  qu'elle  fe  perfc&iott-- 
neraé 

Les  ufages  de  cette  ligne  ,  ou* 
PLace-d*armes  ,  font  : 

1.  De  protéger  les  tranchées  qui. 
fe  pou  lient  en  avant  jufqu'à  la  deu-. 
xieme. 

a.  De  flanquer  &  gagner  la, 
tranchée. 

3.  De  garder  les  premières  bat- 
teries. 


w  mm  m  w  v      —  —    -  ▼     —  ■—   —    -  —  —  _  _  -  - 

La  jpemiere  fois  que  çcsioncs  l       De  contenir  tous  les  bata#n 
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bns  de  la  garde ,  (ans  embarrafîèr  I  cbe  la  Place  de  beaucoup  plus 
la  tranchée.  I  près. 

5.  De  leur  faire  toujours  faire  I  À  cent  vingt  ,  cent  quarante 
front  à  la  Place  fui  deux  ou  trois  I  ou  cent  quarante -cinq  toifes  ,  un 
rangs  de  hauteur.  I  peu  plus  ou  un  peu  moins  au-delà 

■  6,  De  communiquer  des  atta~  I  de  la  féconde  ligne  ,  on  établit  la 
ques  de  Tune  à  l'autre  ,  jufqu'à  ce  I  troiiieme  plus  courte  &  moins  cir- 
que la  deuxième  ligne  foit  é ta-  I  culaire  que  les  deux  premières  :  ce 
Me,  I  qu'on  fait  pour  approcher  du  che- 

7.  Elle  fait  encore  reflet  d'une  I  min  couvert  le  plus  près  que  Ton 
excellente  contrevallation  contre  I  peut  ,  &  éviter  les  enfilades  ,  qui 
la  Place ,  dont  elle  reflèrre  &  rc-  I  font  là  fort  dangereufes. 
tient  la  garnifon.  De  forte  que  fi  la  première  eft 

La  féconde  ligne  doit  être  pa-  I  à  trois  cens  toifes  des  angles  les 
rallele  à  la  première  ,  figurée  de  I  plus  voifins  du  chemin .  couvert  , 
même  ,  mais  moins  étendue  de  I  la  féconde  n'en  eft  plus  qu'à  cent 
vingt -cinq  à  trente, toifes  decha-  I  foixante  toifes  ,  &  la  troifieme  à 
que  bout ,  &  plus  avancée  vers  la  I  quinze  ou  vingt  feulement  :  ce  qui 
Place  de  cent-vingt ,  cent  quaran-  I  fuffit  par  le  fe cours  des  demi-ria- 
tc  ou  cent  cinquante  toifes.  Sa  lar-  I  ces  d'armes  ,  donc  nous  parlerons 
geur  &  fa  profondeur  doivent  être  I  dans  lafuite,pour  foutenir  toutes  les 
égales  à  celles  de  la  première,  il  I  tranchées  qu'on  poufic  en  avant  r 
faut  faire  des  banquettes  à  l'une  I  quand  les  batteries  ont  tellement 
fc  à  l'autre  ,  &  border  leurs  fom- 1  pris  l'afcendant  fur  les  ouvrages 
mets  de  rouleaux  de  fafeines  pi-  1  de  la  Mlace  ,  que  le  feu  en  eft 

2ietées  ,  pour  leur  tenir  lieu  de  I  éteint ,  ou  il  fort  affaibli  f  qu'on 
es  à  terre  ou  de  paniers  ,  jufqu'à  1  peut  impunément  le  mépriier. 
ce  qu'elle  foit  achevée.  On  n'y  J  Mais  fila  garnifon  eft  forte  & 
(ait  entrer  que  des  détachemens  I  entreprenante  ,  &  que  les  batteries 
pendant  qu'on  y  travaille.  La  tran- 1  à  «cachets  ne  puifTcnt  être  em- 
chée  continue  toujours  fon  che-  I  ployées ,  il  faut  s'approcher  jufqu'à 
min  Jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parve-  |  la  portée  dé  la  grenade  ;  c'eft-à- 
nue  à  la  diftance  marquée  pour  la  I  dire  à  treize  ou  quatorze  toifes  des 
troifieme  ligne,  à  laquelle  on  coin- 1  angles  faillans.  Comme  les  forties 
mence  de  travailler  dès  que  la  fe-  I  font  bien  plus  dangereufes  de  près 
conie  eft  achevée  ,  &  avant  mê-  I  que  de  loin  ,  il  faut  aufli  plus  per- 
me  qu'elle  foit  tln^e  entièrement.  I  Actionner  cette  ligne  que  les  deux 
Pour  lors  on  fait  entrer  dans  la  I  autres  ,  lui  donner  plus  de  largeur» 
féconde  ligne  les  bataillons  de  la  I  la  mettre  en  état  de  faire  un  grand 
première  ,  &  on  ne  laine  dans  1  feu  ,  &  de  pouvoir  tirer  par  -  def- 
celle-ci  que  la  réferve ,  qui  eft  en-  I  fus  ,  en  pou/Tant  les  facs  à  terre 
tiron  le  tiers  de  la  garde.  Pendant  I  ou  les  rouleaux  de  fafeines  devant 
tout  cela  le  travail  de  la  tranchée  I  foi  :  ce  qui  fe  fait  en  lui  donnant 
tait  fon  chemin  de  Tune  à  l'autre,  I  un  grand  talus  intérieur,  avec  une 
jufqu'à  la  troifieme.  banquette  dans  le  haut  de  ce  ta- 

lcs propriétés  de  la  féconde  li- 1  lus.  -  » 

tue  font  les  mêmes  que  celles  de  I  C'eft  fur  le  revers  de  cette  der- 
U  première.  Il  n'y  a  point  d'autre  I  niere  ligne  qu'il  faut  faire  un  amas 
différence  ,  excepté  qu'elle  appro-  ^  abondant  d'outils,  de  facs  à  «ire* 
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piquets ,  gabions  &  fcfeines  /pour 
fournir  au  logement  du  chemin 
couvert. 

Sur  quoi  if  y  a  eue  choie  bien 
rerieufe  à  remarquer  ;  cVft  que 
comme  les  PUcts  de  guerre  font 
prévue  toutes  irréguKeres  te  di£- 
rVrcrnment  ntuées  ;  il  s>n  trouve 
fur  dts  hauteurs  ,  où  le  ricocher 
aryant  peu  rte  prile  ne  pourroit  pas 
dominer  avec  aflèz  d>avainaage  , 
oarce  que  les  angles  des  chemin» 
couverts  font  trop  éîevés ,  fit  qu\>n 
ne  trotirc  pas  de  fituation  propre 
à  placer  ces  batteries. 

Tels  font  par  exemple  la  tête  do 
Terra-nova  du  Cb^teaude  Namur, 
celle  du  Fort  S.  Pierte  à  Frtbourg 
Ch  firifgaw  ,  le  Fort  3.  André  de 
Salin* ,  la  Citadelle  de  Perpignan, 
cerle  de  Montmédy ,  quelques  tttes 
de  Philifbourg ,  &  ptoficurs  autres 
èc  pareille  nàture. 

il  y  a  encore  celles  où  les  fin»- 
rions  ne  poirrroient  convelhir  aux 
ricochets,  lero^ueHes  font  (juand  des 
marais  8c  des  lieux  coupés  de  rt 
rie res  empêchent  Remplacement 
des  batteries  :  enfin  certes  où  les 
glacis  élevés  par  leur  fuqation  font 
roides  ,  que  fon  ne  peur  plon- 
lc  chemin  couvert  par  tes  lo* 
»ens  élevés  en  çavaheTS  ,  qu'on 
it  taire  vers  le  milieu  du  glacis, 
Lorlfyjç  cela  (ê  rencontrera.  »  on 
pourra  être  obligé  d'attaquer  le 
chemin  cauven  de  vive  force.  En 
<;e  cas  il  faudra  approcher  fa  troi- 
sième ligne  h  la  portée  de  la  gre- 


î>  t 

fat*  ligne  aehevee  >  On  y  rVftf 

entrer  le  gros  de  la  garde  ,  on  le» 
gens  commandés  »  &  l'on  placera) 
la  réferv e  dans  ta  deuxième  ligne. 
La  première  ligne  demeurera  vtnv 
de ,  &  ne  lervtf  a  plus  que  de  cou- 
vert au  petit  parc  »  à  l'hôpital  de 
la  tranchée  qu'on  fait  avancer  juf» 
ques-là ,  8c  aux  rafeines  de  p«M 
vrffon  que  1*  Cavalerie  décharge 
crans  fe  commencement  >e  long 
des  bords.  Quand  il  s'agir  cfurt 
renfort  extraordinaire  de  la  garde 
ou  dé  travailleurs ,  on  les  y  peut 
mettre  ,  en  attendant  qirVm  les> 
I  emploie. 

Au  furpKis  ,  fi  le  travail  dfc  le 
première  fle  féconde  nuit  de  tran* 
chée  peut  te  pofer  à  découvert ,  ce- 
lui des  deox  premières  P/**rs  <Fdi* 
mtt  pourra  fe  pofer  de  même  9 
:  parce  qtAm  eft  aflet  loin  de  le 
|  Plttet  pour  que  fe  fto  n'en  foit 
pas  encore.  r>rt  dangereux)  ;  car 
ce  nVft  guerex  que  depuis  Ut  fe-» 
conde  ligne  qu'on  commence  de 
marcher  %  Ht  fappe  :  mais  pour 
ne  point  perdre  de  tems  ,  &  pou** 
voir  avancer  de  jour  &  de  nuit  * 
on  ne  peur  employer  le  fappe  & 
i  exécution  oe  la  îeeonae. 
I    Outre  tes  propriétés  que  la  ttoî- 
feinc  ligne  a  de  commun  avec  les? 
I  deux  piemrefes ,  elle  a  encore  celle' 
j  de  contenir  ter  troupes-  comman- 
dées qui  doivent  attaquer ,  &  tour 
les  matériaux  ncecflàtres  fur  te 
revers; 

C'eft-fà  enf5n  oîi  l'on  délibère 


rade  ,  comme  it  a  été  dit ,  ou  |;  &  ou,  fe  réfout  l'attaque  duefcemim 
Ken  en  raire  une  quatrième ,  afin  ||  couvert  ,  ou  l'on  tarit  tes  difpofï- 


de  n'avoir  pas  de  longues  marches 
â  faire  pour  joindre  Pçnncmi ,  & 
toujours  la  raire  large  et  fpacieu- 
ft-  ,  afin  qu'on  s'y  ■  puiflê  manier 
aifément ,  &  qu'elle  puiflc  conte- 
nir beaucoup  ae  monde ,  8c  une 
grande  quantité  de  matériaux  fur 
fci  revers. 


tions  ,  où  l'on  règle  les  troupes 
qui  doivent  attaquer ,  &  dH*ù  l'or* 
part  pour  llrmilre  dp  chemin  cou- 
vert. 

Il  faut  obferver  que  c'eft  de  la 
féconde  ligne  qu'on  doit  ouvrit 
une  tranchée  contre  la  demi-rune» 
qui  fit  conduit  coi 
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rxft-à-cîire  à  Ht  fappe  ,  &  le  Tong 
de  fa  capitale  prolongée  ;  8t.  quand 
les  crois  têtes  de  tranchée  feront 
parvenue*  à  la  diftance  deman- 
dée pour  rétabliflêment  delatroi- 
fieme  ligne  ,  on  y  pourra  em- 
ployer fat  fappes  en  même  tems  ; 
fçavoir  deux  à  chacune ,  qui  pre- 
nant les  unes'  à  la  droite  ,  &  les 
antres  à  fa  gauche  ,  fe  feront  bien- 
tôt jointes  ;  &  comme  les  parties 
plus  vo Hmes  dé  la  tranchée  fe 
perfectionnent  les1  premières  ,  on 
y  pourra  taire  entrer  le  détache- 
&  mefore  qu*elle  avancera  , 
les  fortifiera  plus  o u  moin*, 
Ica  fortics  feront  plus  ou 
moins  à  appréhender. 

■  Quand  la  garni  Ton  eft  nom- 
breufe  &  entreprenante  %  flfc  que 
leS1  intervalles  des  grandies  lignes 
font  de  cent  quarante  où  de  cent 

raewroit  qirencs  tunent  pour  être 
bonné^y^  on^i^rinVi-buper  ces 
mêmes  ihter^nes  en  deiix  parties 
à  pe*  ptèt  égales  ,  par  des  cro- 
diets  ou  d«mi* lignes  de  Quarante 
à  cinq  rame  toifes  de  long  :  eues 
ferv  iront  à  placer  les  dé  tache  mens 
QtÛ  doivettt  ^pttyéf '  leS1  travail- 
leurs. Ces*  demi  -  lignes  du  dfèrnî- 
Ttaities)-d<(trtnes  rte  font  bien  né- 
ceflfâires  qu'entre  la  féconde  &  la 
tinilterr^Hiene ,;  pour  jfcuVoitfou- 
teriir  de  près  les  têtes  avancées1  de 
la» tranchée  ,  jafqu'i  ce  (jae  la  troi< 
fième  lfgne  foit  achevée1,  Éearlar 
geur  Se  profondeur  doivent  être 
comme  celles  des  tranchées  ,  où 
encore1  mieux  comme  celles  des 
grandes  lignes. 

P6ur  conclufion ,  les  propriétés 
des  trois  grandes  lignes  &r  demi- 
ligne*  conrrftent  en  ce  que,  i.  el- 
les  rallient  &  communiquent  les 
attaques  les  unes  aux  autres  par 
tous  les  endroits  oîi  iï  ett  nécef- 
feirc.  s.  C'cft  fur  leurs  revers  que 


*  t     is  t 

fé  font  tous  les  amas  de  maté- 
riaux. }.  Elles  dégagent  les  tran- 
chées &  les  débarrafTent  des  trou* 
pés  ,  biffant  le  chemin  libre  aux 
atlans  &  venans.  4.  C'eft-là  que 
fe  rangent  ks  détachemens  com- 
mandés pour  les  attaques  ,  &  que 
fe  règlent  toutes  les  difpofitions  , 
quand  on  Veut  entreprendre  quel- 
que chofe  de  confîdérable  ,  foit  de 
vive  furce  ou  autrement. 

PLACE- D'ARMES  d'une  Villé 
ée  guerre ,  eft  un  grand  efpacc  vui- 
,lde*,  ou  l'on  aflèmblc  les  Soldats1 
pour  recevoir  les  ordres  ,  ou  pour 
leur  faire  rairé  l'exercice.  Elle  doit 
être  ,  s'il  fe  peut ,  au  centre  de  la 
Ville  »  afin  qu'elle  découvre  éga- 
lement de  tous  côtés.  La  figure' 
qu'on  lui  donne  cft  ordinairement 
la  même  que  celle  d'un  polygone 
fortifié  ,  &  Ton  tire  les  rues  prin- 
cipales 1  les  unes  aux  centres  des 
baftiôûs ,  &  les  autres  au  milieu 
des  eourtines. 

La  raifon  qu'en  donne  Ozanam,- 
c'eir.  que  par-là  le  Gouverneur  peut 
voir  de  la  Place  tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  toutes  les  attaques  ,  Se  y  en- 
voyer un  prompt  fecours  »  fans  être 
obligé  d'aller  s'en  informer  fur  les 
remparts.  Mais  comme  cette  dit 
polîtîon  des  rues  rend  la  plupart 
des  maifons  irréguliercs  ,  par  le*' 
angles  aigus  qu'elles  doivent  né- 
cchàircmtnt  avoir  ,  &  que  d'ail- 
leurs l'avantage  qu'on  en  tire.n'eft 
pas  de  telle  nature  qu'on  ne  pu  i  fie 
facilement  fupplécr  à  fon  défaut  , 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois  per- 
fonnes  qu'on  charge  de  venir  in- 
former le  Gouverneur  de  ce  qui 
fe  paflè ,  il  eft  plus  à  propos  de 
la  faire  quatrée  ,  comme  M.  dei 
Vauban  l'a  ordonnée  à  Neuf-Bri- 
fack  ,  &  d'aligner  les  rues  prin- 
cipales aux  portes  de  la  Ville  ,  ob- 
fervant  de  faire  les  autres  perpen- 
diculaires à  celles-là  t  afin  que  les 
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maifons  n'aient  point  d'angjes Au 
réguliers. 

"  La  grandeur  de  la  Place-d'armes 
doit  être  proportionnée  à  celle  du 
polygone  fortifié  ;  c'eft-à-dire 
qu'elle  doit  ctre  capable  dé  conte- 
nir la  garnifon  qui  eft  nécelTaire 
pour  fa  confervation.  M.  Bélidor 
rtgle  cette  granJeur  ,  pour  une 
fortification  de  fix  baftjons ,  dont 
le  côté  extérieur  cft  de  cent  qua- 
tre -  vingt  toifes  ,  à  quarante  ou 
quarante  -  cinq  toifes  par  côté  ; 
pour  une  à  fept  battions  ,  à  cin- 
quante-cinq ou  faisante  par  côté  ; 
pour  huit  battions ,  à  foixante-dix 
ou  foixemte-quinze  ;  pour  neuf  ou 
dix  battions  ,  à  quatre  -  vingt  ou 
quatre-vingt-cinq  ;  enfin  pour  onze 
ou  douze  battions, à  quatre-vingt 
dix  OU  quatre-vingt-quinze.  Mais, 
comme  SI  ajoute  fort  bien  ,  il  faut 
mieux  s'en  rapporter  à  la  diferétion 
des  Ingénieurs  qui  exécutent  de 
pareils  delîèins,  qu'à  aucune  règle 
particulière. 

Les  logemens  du  Gouverneur  3 
du  Lieutenant  de  Roi ,  du  Major , 
de  l'Intendant  &  du  Cummiflâire, 
là  Maifon  de  Ville  &  les  priions», 
doivent  être  bâties  fur  cette  Place, 
de  môme  que  la  Paroi flè  ,  afin  que 
lès  hahitans  en  foient  également 
à  portée. 

On  donne  ordinairement  aux 
principales  rues  fix  toifes  de  lar- 
geur ,  afin  que  trois  charriots  y 
puifiènt  paflèr  de  front ,  &  qu'y 
en  ayant  un  arrêté  de  chaque  cô- 
te ,  un  troifieme  puiflè  paflèr  en- 
tre deux  ;  mais  les  petites  rues 
n'ont  que  trois  ou  quatre  toifes. 

On  fait  aufli  de  petites  Places> 
d'armes  devant  les  portes  de  la 
Ville  ,  tant  pour  l'émbelliflèmem, 
qu'afin  que  les  Corps -de -garder 
puifiènt  fe  garantir  plus  facilement 
des  îurprifes  du  dedans.  Les  ca- 
fcrne*  ou  logemens  dts  Soldats  fe 


placent  proche  le  rempart ,  fe  ion^ 
des  courtines ,  afin  que  le  Soldat 
foit  plus  féparé  de  la  Bourgeoisie. 
On  y  fait  aux  extrémités  des  pa- 
villons pour  les  Officiers.  - 

La  boulangerie  &  la  cantine 
doivent  être  au  voifinage  des  ca- 
sernes. On  place  ordinairement 
farfenal  au  voifinage  du  Gouver- 
neur à.  du  Major.  L'hôpital  doit 
être  dans  un  lieu  écarté ,  &  fur- 
tout  proche  d'une  rivière  ou  d'un 
ruiflèau  ,  s'il  s'en  trouve  :  à  Neuf- 
Btilàck  il  eft  hors  la  Ville.  On; 
fait  le  moins  qu'on  peut  des  por- 
tés 04ns  une  Place  de  guerre ,  pour  -, 
ne  pas  multiplier  la  garde  - donc 
elles  ont  befoin. 

PL^QÇ-D'ARMES  d'un  camp  . 
eft  un  grand  ,  terrein  choîfi  à  la 
tête  ou  fut  les  côtés  d'un  campe-  • 
ment  .  pour'  ranger  les  troupes  en 
bataille. .  ,  , 

PLAÇl^^RME^  d'une  corn* 
pagnie  de  Cavalerie  ou,  d'Infante-  ■ 
fie  qui  fendons  un  camp  :  C'cft  j 
le  lieu  0^1  ^afièmble  la  compa- 

•  PLACE  »  en  matière  d'étape  ; 
&de  logement ,  cft  la  ration  de  ; 
pain  ou  le  (logement  pour  chaque 
homme.  L'Etapier  fournit  tanr  de 
places,  par  compagnie ,  &  le  Ma- 
réchal  des  Logis  taiii  de  logemens. 

•  PLAFOND  :  Ç'eft  le.dertou* 
d'un  plancher  droit.',  ou  ceintré  , 
lambrifle  de  lattes  recouvertes  de 
pitre  ,  ou  revêtu  de  menuiferic  : 
on  le  décore  fouvent  de  peinture  > 
ou  d'ornemens  de  fculpture. 

•  PLAFONNER  :  C'cft  garnir  , 
la  partie  fupérieure  d'un  apparte- 
ment; ce  qui  fe  fait  ordinairement 
de  plâtre  ,  où  Ton  pratique  fou- , 
vent  de  petites  moulures.  On  em- 
bellit quelquefois  le  plafond  de 
peinture.  Les  plafonds  font  faits 
pour  cacher  les  poutres  &  les  fo* 
lives. 
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,  «FLÂGE  :  C'eft  une  mer  balle 
Vers  un  rivage  étendu  en  Jigne 
droite  ,  fans  qu'il  y  ait  .ni  rades , 
ni  porcs  »  ni  aucun  cap  apparent , 
où  les  .  vai fléaux  puiflènt  le  meure 
a  i  abri. 

PLAIN  ,  ou  PLEIN  ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  mot  de  comman- 
dcinenc  que  fait  le  Pilote  , Je  Ca- 
pitaine ,  ou  quelque  Officier  qui 
s'apperçoit  le  premier  que  Je  Ti- 
monier ferre  le  vent  de  trop  près , 
fan  barbeyer  ou  frifer  la  voile  du 
côté  du  lof.  A  ce  commande? 
rnent,on  arrive  tant  foit  peu ,  com- 
me fi  l'on  vouloit  faire  vent  arrière, 
pour  empêcher  de  prendre  le  vent 
iur  la  voile  ,  ou  par-devant.  Ain  fi 
les  tennes  de  jtliin  &  au  lof  font 
des  commandement  pour  faire  des 
manœuvres  opposes.  . 
.  •  PI-AIN-PIED  ,  fe  dit ,  dans 
use  maifon ,  d'une  fuite  de  plu- 
fleurs  pièces  fur  une  ligne  de  ni- 
veau parfait  ,  ou  de  niveau.de 
pente  fans  pas  ni  re  Hauts  ,  foit 
au  rez  -  de  -  chauilee  ou  aux  autres 
erages*  de  deiftuv^i,  >  i 
.  PLAINE  ,  ou  PLANE  :  Outil 
de  fer^rançfcmt  qui. a  deux  poi- 
gnées pour  le  tenir  ,  &  qui  fen>  à 
dre/Ter  le  bois.  -Yy*?  fcABOT. 
„•  PLAN,  en  géométrie  ,  eft 
une  (urface  confédérée  fans  épaif- 
teur  ,  qui  n'a  ui,  couibure  ni  pro- 
fondeur. .' 
.  *  PLAN  r  çnparçhire&ure  ci- 
vile &  militaire  ,,  cil  une  repré- 
fçntation  des  ouvrages  fur  uneiu- 
perficie  plate  :  on  appelle  propre- 
ment ichnogra^yt  série  repréfen- 
tarion  du  deuein  ou -<lu>  trait  fon- 
damental d'un  ouvrage  de  guer- 
re ,  félon  la  .longueur  de  fes  li- 
gnes ,  félon  les  angles  qu'elles  for- 
ment ,  &  félon  les  diftances  qui 
font  cnrr'ellcs  ,  &  qui  détermi- 
nent les  largeurs  des  foflés  ,  &  les 
etfai/IcuM  des  remparts  &  dc*{»- 


Irapcts  :  de  forte  que  le  plan  re- 
pré fente  un  ouvrage  tel  qu'il  paroî-' 
troit  à  rez-de-chau/Tee  ,  s'il  émit 
coupé  de  niveau  fur  fes  fonde- 
mens  ;  mais  il  ne  marque  pas  les 
hauteurs  &  les  profondeurs  des 
parties  de  l'ouvrage  ;  ce  qui  eft 
le  propre  du  profil ,  qui  auffi  n'en 
marque  pas  les  longueurs  ,  chacun 
d'eux  ayant  cela  de  commun,  qu'ils 
figurent  les  largeurs  &  les  épaif- 
feurs  de  ces  parties. 

Lever  if 'PLAN  de  quelque 
Pièce  de  guerre  :  G'cft  appliquer 
des  cordeaux  ou  des  inftrumens 
géométriques  fur  la  longueur  des 
lignes  de  Ton  enceinte  ,  &  fur  les 
ouvertures  des  angles  qu'elles  for- 
ment %  en  meniranc  les  intervalles 
qui  fonï.  entr'ellcs ,  afin  de  con- 
noître  &  d'établir  la  longueur ,  la 
largeur  &  répaifleur  des  différen- 
ces parties.de  la  fortification  ,  & 
enfuite  les  repréfenter  de  telle  for-» 
'te  fur  le  papier  ,  qu'elles  puiflènt 
faire  con noîrre  les  avantages  ou 
!es  défauts  des  Places.  Voilà  pour 
:  ce  qui  regarde  le  plan  des  Places 
acccllibles.        -  4< 

A  l'égard  de  celles  qui  font  inac- 
ceflibfes y  &  des  portes  ou  tarions- 
qu'on  choifir  aux  environs  ^ÔU^* 
obferver  de  loin  le  trait  de  la  Pla- 
ce, en  bomeyant  fur  les  pinnules 
d'un  demi-cercle  ,  &  en  formant* 
des  rayons  vifuels  ,  dont  k  con- 
cours triangulaire  *puiflè  détermi- 
ner ce  plan  >  la  plupart  de v,èeux 
qui'  étudient  les  fortifications  ;7 
prétendent  que  du  camp  '^ts  af- 
fiégeans,Ac  dans  les  premiers; 
jours  d'un  fiége  ,  pendant  qu'on : 
travaille  à  la  circonvallaftôti  ,  on' 
peut  lever  :1e  plan  de  la  Place  par 
l'ufage  des  inftrumens  géometri-! 
ques  ,  placés  de  loin  fur  les  (ta- 
lions qui  regardent  chaque  partie1 
de  l'enceinte. 
•  Cette  foséculation  eft  bonne  oour 
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le  cabinet ,  &  la  règle  fc  If  com- 
pas trouvent  un  papier  difpofé  à 
fouffrir  toutes  le»  lignes  que  Ton 
veut  tnei  d*tm  point  choifl  à  plai- 
fir  :  on  n'y  craint  pas  kl  vigilance 
&  k  feu  des  afliégés ,  ni  l'embarras 
de  iituer  les  inftrumens  fi  à  pre* 
pos>  qu'on  ne  rencontre  pas  les 
obftaclcs  d'un  arbre  ,  d'une  ma- 
fure  |  ou  d'un  ter  rein  inégal  »  qui 
s'uppoferoient  au  borneyemem  des 


PI' 

pot  te  far  le  bord  de  la  chaloupe  i 
&  l'autre  à  terre  ,  pour  fermée' 
partage  à  ceux  qui  veulent-  s'em- 
barquer dans  la  chaloupe  4  011  dé* 
batqucr.  La  grande  planche  cft  ha- 
lée  :  Ceft  une  expreflion  en  tria-* 
ge* ,  pour  dire  qu'on  eft  embarqué 
pour  refter  à  bord  du  navire» 

•  PLANCHÉIER  î  Ceft  cob- 
vrir  de  planches*  11  faut  planché ier 
les  rez-de-chauflee  pour  les  ren- 


angles  du  bafttoa  ;  mais  ce  qu'il  !  dre?  faine. 

y  a  de  plus  ftcheuj  fur  ce  terre  Jn ,  I  «  PLANCHER  :  Ceft  on  afleir^ 
c'eft  i'impafliMjité  d'y  établir  urie  blagc  de  foitveaux*:  de  plancbesv 
ligne  de  dations  qui  (bit  égale-  I  *  Il  fe  dit  autant  de  Tépaiflèut», 
ment  étendue  entre  les  points  ,  |faite  de  folives  ,  qui  fépare  les  éte> 


lins  qu'aucune  concavité  ou  con- 
vexité en  altère  le  véritable  rap- 
port fur  le  papier  ;  &c'eft>  cepen- 
dant cette  ligne  qui  eft:  la  baie  de 
tous-  le*  triangles  qu'ils  établif- 


ger  »  que  de  l'aire  qu'elle  porte  , 
&l  fur  laquelle  on  marche.  Il  fe' 
prend  auiTt  pour  le  deiTous  ,  à  bois 
apparent  ou  iambriflé. 
•  PLANCHETTE ,  inftromerre1 


fent  ,  ou  plutôt  le,  mauvais  fon*  dont  on  fe  lert  pour  faire  routes 
dément  de  leurs  chimériques  fpé-  les  opérerions  de  la  géométrie1  prav 
CUlatipny?.  ;.i  :    •  .  * 

Si  cette  pratique  avoir  de  la  cer- 
titude ,  les  Généraux?  d'armée  uni 
afiiégent  une  Place  ,  ne  s'eypo fe- 
raient pas  au  danger  de  la  Tenir 
reconnoître  fous  le  feu  des  rem- 
parts &  des  chemins  couverts.  Ces 
foins  glorieux  font  fi  néce /foires  , 
que  les^plus  grands  Princes^  cotîi- 
me  toiii«'XJVWone>|>oiiït  craint 
de  s'espofee  à  cou»  ce»  danger? 
toutes, gjs,  fois  qir'Hai  ont  foi  t.  un 
fj^e.  Cette  manière  de  lever  le 
plan  n'eft  bonne  que  peur  les  Géo- 
graphes qi m  travaillent  à  quelque 
topographe.         4\  r.j  .» 

*  FlbAN  incliné  *>  en  tcémrde 
mécbauûjue  :  Cell  une,  furrece 
inchnée  i rtorifon  ,  lelongidel* 
quelle  en  fait  mouvoir  un  corps. 
Les-  Médian  iciens  la  mettent  au 
ring (  des  machines  (Impies. 

PLANCHE  «  métis  U  planche  : 
C\il  uw  commandement  que  Ton 
fait  à  l'équipage  de  la  chaloupe  de 
sncure  ujre  planche ,  dont  ua  bout 


y  commet  ae  mefurer  un  atr-* 
gte ,  tirer  des  lignes  paraHele*  & 
une  bafe  donnée. 

•  PLANCHES  î  Ce  font  des  pie* 
ces  de  bois  fciées  ,  larges  &  peur 
épaiiTes.  fl  y  en  a  de  différentes 
mefurer  j  kS-  plus  enfles  ont  demt' 
pouces.      &  -  -  • 
,    PLAKCttBSv  fêntrtvûitx  •  Ce> 
font  celle*  qtri  couvrent  les  efpa- 
:cee  d'entre  les  folives  ;  die*  ont 
lu»  ponce-  d-'éper*  ,  fur  neuf  à-  dix' 
de  large.  1 

*  ,  terme  d*arcfii- 
tecture  hydrauMque'  :  Ce  fonr  ,  dir' 
M.  Béttdor  ,  de  pétife  pilots  ronde 
de  cbêne  ,  de  douze  à  quinze  pieds 
de  longueur ,  fur  trois  à  quatre  poin- 
ter de  diamètre  par  le  haut-,  rrnrfc- 
ifant  en  pointe  par  le  bas ,  le%iels° 
ne  font  pas  taillés  ni  équarrî*  :  ils 
fontt  dWage  pour  maintenir  les  pe- 
tits grillages  qui  couvrent  îe  defl&e1 
des  rifbcrnes  ,  des*  jettées  dè  faf- 
ctaaçes  &  des  avant- radiers. 

I   BLANKOTE*  :  Cet*  irrt  afrtf 
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<aai  a  un  mouvement  propre  5c  pé- 
riodique ,  contraire  il  celui  du  pre- 
mier mobile.  Orv  compter  orel- 
nauement  fcpt  plantttis  ,  qui  ioni 
le  Soisti  ,  Ja  Lu dt  ,  $aeawi<<  %  Jii 
piter  ,  Venus ,  Mars  ,  &  Mercure. 
Biles  for»  di^rentes  en  grandeur; 
1rs  une»  étant  plus  grandes  que  la 
,  fçavott  le  Soleil  ,  Jupiter, 
,  Ik  Mars  ;  Isa  autres  pli- 
ibm  plus  pensa»  que  la 
ïerre.  Mars  ,  Jupiter  &  Saturne 
font  appaliéa  pbmettet  fupérieu- 
rn,  parce»  quelle  s  ion*  au  -  deflUs 
ài  Soleii  ;  &  la  Lune  ,  Mercure 
œ  venus  r  pianazts  mjCrtturçï* 
PLANGE  :  C'e&  un  terme  bas 
dent  fc  frrven*  le»  Matelots  de 
Poitou-*  de  Saimonge  &  d'Annie, 
pour  dire  •  que  la  mer  cft  unie. 
«  *■  PLANIMETRIE  :  C'eft  le 
nom  d'une  partie  de  la  géométrie 
pratique  ,  qui  enfeigne  Part  de  me* 
farev  les  plana-  Sa  ici  furfoces» 

♦  PLANISPHERE  >  Ofe  nom- 
me  ainfl  la-  reptéfentarion  d'un 
globe  ou  d'une  fpWtefur  un  pîan> 
pour-  les  ufege»  de  I»<  géométrie  & 
de  l'aftponomio. 

♦  PU  A- NT  RR  un  bâtiment  : 
C'eft  en  difpofer  les  première»  af*» 
ûfes.  de  pierre'  «ferre  for*  fa  maçon- 
nerie des  rondernena  ,  dreflec'de 
néveau,  fuivant  le»  cottes  &  meni* 
re»,  avec  toute  l TsaCtrra oe- poffl~ 

♦PBAQVE1I*  En  terme  d'F- 
benifte  ,  pïaeuef-  du  bmt  ,  c'eft 
l^pplioner  pat  fcuiHes1  déliées-  fer 
d'autre  bois.  >Oty  dit  «auflf  »  pl&~ 
tpter  h  f&kre»  T&feM  PBACAGB. 

PLAQUES  i*^  g/èatfc  pour  ifl- 
vers  ufages  :  Il  y  en  a  pour  cou- 
vrit kl  tanière  de»  canons ,  &  en 
bouclier  Pâme  ;  cVfirt  mer  .  pour 
étancher  les  rotes  «Peau  qui  fe  font 
dam  un  cembaf. 

♦  PLAQUISr  On  appeHe  aîhtt 

de  piorre 


o*  de  marbre  ,  qui  fe  Ait  fans 
traitons. 

PLASTRON  :  Ce  font  dee  êt> 
mi-cuirarîès  dont  la  Gendarmerie 
&  la  Cavalerie  »  fuivant  rOr+don* 
nance  du  18  Mai  1733.  doivent' 
être  cuiraflees  &  plaftronnées  , 
même  en  rems  de  paix,  pour  être 
accoutumées  à  Mage  de»  arrnr» 
en  rem»  def  guerre.  Con« 
formémenta  P Ordonnance  du  pre» 
miet  Février  170$.  Sa  Majtfté 
veut  que  tous  le» Officiers,  tant  de 
Gendarmerie  que  de  Cavalerie  » 
foîent  pourvus  de-cuiraflês  à  Pif* 
preuve  au  momsdu-  ptftnlet  ,  8c 
que  les  Brigadiers  ,  Gendarme»  , 
Chevaux  -  Léger»  &  Cavalier» ,  à 
l'exception  des  Huflards  9  aieni 
des  plaflrons ,  St  les  portent  dans1 
tous  le»  exercice» ,  aux  revues  & 
dans  les  marches.  Ce  font  les  Ca- 
pitaine» qui  font  charges  de  Pen* 
tretien  des  vlafirorif  pour  leurs  Cay 
valrer». 

*  Pli  A  7 ,  ferme  de  charpente* 
rié  :  Pofcr  une  pièce  de  bor»firn 
le  p&f ,  eVfVta  mettre  for  forrfoi- 
We  ;  ce  e^iii  efl^unerrmle-raçon.  Orr 
doit  toujours  1*  mettre  fur  Ton  forra 
ce  qu'on  appelle ,  vofer  de  champs 
FLAflË.  de-  Pêfpupttge  dhut  sttr/** 
feau  f  cft  un  nombre  de  iept  raV 
tions  »  eWà-dtre  de  fept  portions, 
foit  de  chair  ,  de  ppiflbn  014  <îe  le? 
gutne»,  pour  la  nourriture  de  iept 
hommes  qui  mangent  enfemble  i 
car  enaque  plat  de  féquipage  ef| 
pour  fep.t  hommes. 

P  L  AJ>.  des  mtrltdn  ptr  mer  ; 
être  mis  au  plat  des  malades  pat 
le  Chirurgien  du  vai/îèau ,  c'eft  être 
rangé-  au  ntmrfrre-  des  marâtres  , 
pour  avoir  la  fubdftance  qui  leur 
enV  ordonnéè. 

PLATAIM  :Ccft  le  nom  qnV)* 
dorme  dan»  le  pays  o'Ai  nis  i  une? 
côte  de  mer.  qui  cft  plate.  Il  ys 
pré*  de  la-  Rochdle-  le  phiaia 
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dAngoulin ,  &  le  pUcain<\*Cha- 
telailion ,  lieux  très-propres  k  faire 
une  defeente. 

PLAT-BORD ,  terme  de  ma- 
rine, eft  l'extrémité  du  bordage 
qui  règne  par  le  haut  fur  la  line 
du  vibord  autour  du  pont  »  &qui 
termine  les  allonges  de  re?ers.Les 
gens,  de  l'équipage  confondent  fou- 
vent  le  plat -bord  &  le  vibord  , 
&  comprennent  fous  l'un  ou  fous 
l'autre  de  ces  deux  mots*  lesgar- 
des-foux  ou  appuis  qui  régnent  au- 
tour du  pont  d'en-haut.  L'éléva- 
tjon  des  plats-hords  doit  être  telle, 
ou'op  puiflè  tirer  commodément 
par-deflùs. 

PLATEAU  :  Morceau  de  bois 
plat ,.  qui  (ert  quelquefois  aux  mor- 
tiers. •  On,  fe  fort  aufiî  de  petits 
plateaux  pour  former  la  baie  des 
cartouches  à  pommes  de  pin.  Il  y 
a  aufli  aux  grandes  balances  fléau  , 
cordages  &  plateaux. 

PLATE-BANDE  ,  éft  une  par- 
#  lie  de  la  pièce  de  canon  ,  laquelle 
partie  ,  quoique  plate  par  là  figure, 
cil  un  peu  relevée  au- de ffus  du 
refte  du  métal  de  cette  pièce  ,  & 
précède  .toujours  une  moulure.  Il 

La  ordinairement  trois  plates- 
ndes  fur  une  pièce  régulière  ; 
Çnoir,  ,,M       #  „. 

t  La  plate  -bande  &  moulure  de 
cula/îe  :  \.  + 

~  ta-  plate-banie  &  moulure  du 
premier,  renfort  : 

Là -plate -bande  &  moulure  du 
Second  renfort.  ^ 
.  PLATE-BANDE  d'affûté  :  Ce 
font  des  bandes  de  fer  ,  dont  IV 
fage  eft  de  retenir  les  tourillons 
des  canons  dans  les  entailies  des 
fîafqucs. 

*  PLATE-BANDE  :  Moulure 
quarrée  ,  plus  haut*  que  faillante  , 
comme  font  les  faces  d'un  archi- 

;  Î.^ATE -BANDE  de  baye  ; 


PC 

C'eft  la  fermeture  quarrée  qm  fert 
de  linteau  à  une  porte  ou  à  une 
fenêtre,  &  qui  compofe  quelquefois, 
une  voûte  plate*  Les  plates-ban- 
des font  compofées  de  plujieurs  cla- 
veaux. 

•  PLATE  -  BANDE  de  pavé  : 
Ceft  une  rangée  de  pierres  ,  d'un 
échantillon  plus  grand  ordinaire- 
ment que  le  pavé  qu'elle  ren  ferme  , 
comme  peut  jêtre  une  bordure  dans  - 
le  pavé  brut  pour  le  ç  on  tenir,  afin  ' 
qu'il  ne  fe  dérange  point. 

*  PLATÉE  :  C'eft  un  maflîf 
de  fondement  qui  comprend  toute 
l'étendue  d'un  bâtiment ,  comme 
font  fondés  les  aqueducs  ,  Je* 
édufes  ,  formes ,  &  autres  ouvra- 
ges qui  renferment  un  grand  cf- 
pace.  -  *. 

PLATE-FORME  ,  eft  un  Heu 
préparé  avec  des  madriers  ou  des  : 
planches  de  bois,  pour  recevoir  & 
placer  le  canon  que  l'on  veut  rnet-r 
ire  en  batterie  ,  foit  fur  des  rem- 
pans  ,  foit  à  un  fiége.  La  plate-  : 
forme  doit  toujours  être  relevée 
par  Je  derrière.  ,  afin  que  quand 
les  pièces  reculent ,  elles  reviens 
rient  d'elles-mêmes  fe  remettre  en 
batterie. 

Les  plates-  formes ont  la  figure: 
d'un  trapèze. ,  &  font  faites  d'un  : 
gros  bois  appellé  Jiurtoir  ,  de  neuf 
pieds  de  longueur,  fur  neuf  ou  dix 
pouces  en  qnarré ,  &  de  dix -huit 
gros  madriers  ,  dont  le  dernier  , 
félon  leur  arrangement ,  doit  avoir 
dix  -  huit  pieds  de  longueur.  La 
plateforme ,  depuis. le  hurtoir  juf-. 
qu'au  demie?  madrier  ,  eft  relevée  s 
dc^ieuf  à  dix  pouces. 

•PLATE-FORME,  fe  dit 
aufli  des  pièces  de  bois  places,  ar- 
rêtées avec  des  chevilles  fie  fet; 
fur  pilotage  ,  pour  aûeoir  la  ma- 
çonnerie deflùs ,  &  poféesrfur  des 
racinaux  ou  des  patins  au  même 

ufage  :  c'eft  ce  gu'oa  appelle  pU£ 
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ici-formes  de  fondation- 

•  PLATE- FORME,  cft  auffi 
une  manière  de  terra  flc  pour  dé- 
couvrir une  belle  vue  dans  un  jar- 
din. On  appelle  aufli  plate -for- 
me ,  la  couverture  d'une  mailbn 
fans  comble  ,  &  couverte  en  ter- 
raflè  ,  de  pierre ,  de  ciment ,  ou 
de  plomb  ,  comme  cela  fe  pratique 
en  Efpagne  &  en  Italie ,  &  même 
dans  quelques  Provinces  Méridio- 
nales de  la  France. 

PLATE-FORME  fur  les  vaif- 
feau*  ,  eft  auffi  un  arrangement 
de  planches  pour  les  batteries  du 
canon  qu'on  loge  fur  la  partie  d'un 
tillac  ou  d'une  chambre  de  poupe 
qui  va  trop  en  montant.  Ce  qui 
fe  pratique  particulièrement  dans 
les  flûtes  \  parce  que  leur  arrière 
va  fort  en  montant  de  proue  à 
poupe. 

PLATE -FORME  de  Viperon 
d'un  vaiffeau  :  Ccft  la  partie  du 
vaiflèau  contenue  depuis  l'étrave 
jufqu'an  colde. 

•  PLATES-FORMES  de  corn- 
lie  ,  pièces  de  bois  plates  aflèm- 
blécs  par  des  entre-toifes ,  en  forte 
qu'clJes  forment  deux  cours ,  ou 
rangs ,  dont  celui  de  devant  re- 
çoit dans  des  pas  entaillés  par 
embrevement  les  chevrons  d'un 
comble  ,  &  qui  portent  fur  l'épaif- 
fêur  d'un  mur  ;  Quand  ces  plates- 
formes  font  étroites ,  comme  fur 
des  médiocres  murs ,  on  les  nom- 
me fablieres. 

•  PLATINE  de  lumière  i  Ce 
font  des  plaques  de  plomb  en  ta- 
ble ,  qui  fervent  à  couvrir  la  lu- 
mière du  canon.  La  platine  dufu- 
fil  eft  une  plaque  de  fer  ,  où  font 
attachés  le  ferpentin  &  le  baflinet; 
on  le  fait  ordinairement  tenir  au 
fut  du  moufquct ,  par  trois  viflès  & 
un  fîchet.  La  platine  qui  eft  lon- 
gue de  cinq  pouces,  a  pour  prin 
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rie ,  te  rcflbrt  de  batterie,  le  chien, 
la  noix,  Je  grand  reuurt*  la  ga* 
cbette ,  le  re/iort  de  la  gâchette  & 
la  bride«   w  / 

•  PLÂTRE:  C'eft  le  nom 
d'une  efpece  de  pierre  blanche  mi* 
nérale  que  l'on  eut  cuire  dans  un 
four ,  &  qu'on  réduit  en  poudre 
pour  en  faire  une  forte  de  mot* 
tier ,  qui  fertàbârir  ou  à  revêtir  & 
crépir  les  bâtimens.  On.  appelle 
plâtre  crud9là  pierre  de  ptârrejavant 
qu'elle  foit  cuire  ,  &  on  lui  donne 
d'autres  noms  fuivant  fes  qualités 
&  fon  ufege.  Le  plâtre  fin  ,  c'cnV 
à-dire  ,  bien  faflé  ,  &  que  l'on 
nomme  autrement  plâtre  ,  au  pa* 
nier ,  prend  toutes  lortes  de  fow 
mes  dans  les  ouvrages  d'architec* 
turc  &  de  fculpture. 

•  PLÂTRER  :Ceft  dans  le» 
fens  propre  appliquer  du  plâtre  ^ 
&  fe  dit  dans  le  figuré  t-  pour  dé- 
guifer  un  mauvais  fond  par  de- 
belles  apparences. 

•  PLÀTR1ERE  i  C'eft  i.  1» 
carrière  où  le  trouve  le  plâtre  ; 
a.  le  four  où  on  le  cuit.  » 

•  PLEIN  :  Le  plein  du  mur  ». 
c'eft-à-dire  le  maflif  du  mur. 

PLEMPE  :  C'eft  une  forte  de 
petit  bateau  de  Pêcheur.  .  t 

•  PLEURS  de  terre  :  On  ap«» 
pelle  ainfi  les  eaux  qu'on  ramaue 
de  diverfes  hauteurs  à  la  campa-, 
gne,  par  le  moyen  des  piiilards 
qu'on  fait  pour  les  découvrir ,  8c 
de  pierres  glaifées  dans  le  fond  ,'. 
avec  goulettes  de  pierres  pour  les; 
conduire  à  un  regard  .commun  ap«  » 
pellé  réceptacle  ,  .où  elles  fe  puri-  • 
fient  avant  que  d'entrer  dans  un1 
aqueduc 

PU  de  cable  :  C'eft  la  longueur 
de  la  roue  de  cable  ,  de  la  ma- 
nière qu'il  eftxoué  dans  fa  place,  > 
que  Ton'  nomme  la  fbflè  au  cable.  • 
Ne  mouiller  qu'un  pli  de  cable  ,  t 


cipales  pièces  le  teujoct ,  la  batte-,  c  cli  à-diie  ,  qu'il  ne  faut  filet  que; 
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.de  cable  en  .  mouillant 
l'ancre  :  ce  qui  fe  fait  quand  on 
mouille  en  un  lieu  où  l'on  n'a  en- 
vie de  demeurer  que  fort  peu  de 
terni. 

-  PLIER»  eft  lâcher  pied ,  & 
quitter  fon  pofte.  Une  aile  d'ar- 
mée qui  ptfe  a  befoin  d'un  prompt 
renfort  &  d'un  Général  vigilant , 
qui  fçache  y  porter  le  fecourt  né- 
ccilàire ,  fans  quoi  la  défaite  d'une 
partie  de  l'armée  eft  (buvant  calife 
•de  la  déroute  de  l'autre. 

PLIER  les  fit  cet  de  bois  :  Ccft 
les  faire  courber  en  les  chauffant. 
flier  U  côté  *  un  vaifleau  qui  plie 
k  cô*é  :  c'eft^-dére  ,  quecevait» 
feu  a  le  côté  foible ,  &  qu'il  porte 
mal  Ja  voile.  Ainfi  il  ne  demeure 
pas  droit  ,  mais  il  fe  couche  lorL 
que  te  vent  eft  frais.  Flier  U  pa- 
villon :  C'eft  l'attacher,  &  ne 
laifièr  ni  voltiger  le  pavillon  «  ni 
les  voiles  étendues*  ■ 

•  PLINTHE  9  en  architecture  * 
eft  une  table  quarrée  fur  les  mou- 
lures des  bafes  d'une  colonne  ou 
d'un  piédeftaL  Les  Menuifiers  ap- 
pellent autâ  plinthe ,  une  bande  de 
bois  nûnee,  qu'ils  font  régner  dans 
le  pourtour  d'un  lambris  de  me» 
nuiferie  ,  Toit  par  haut  on  par  bas» 
pour  racheter  la  pente  ou  les  iné- 
galités du  plancher ,  quin'eft  point 
de  niveau. 

PLOC  :  Le  ploc  eft  proprement 
du  poil  de  vache ,  ou  de  bœuf. 
Mais  comme  il  fait  la  principale 
partie  d'une  forte  de  couroi  ou  de 
,  qui  eft  une  composition 
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tre  endroit ,  &  y  arrive  en  fanmottel 

ou  en  lingots  ,  qui  font  de  groflès 
pièces  fondues  en  figures  impars 
faites  de  poiflbns  &  de  differen» 
poids  ,  depuis  cent  cinquante  juf» 
qu'à  cinq  cens  pe&mt. 

Le  plomb  doit  être  pour  le* 
moufquets  à  Ordinaire ,  ou  à  la 
Fratiçoife ,  en  baltes  de  vingt-deu* 
à  vingt-quatre  i  ta  livre  ;  c'cft-è«* 
dire  qu'il  saut  qu'il  y  ait  vingt-* 
deux  »  vingt-trois  t  ou  vingi-quaire 
balles  à  une  livre  de  plomb  ,  pour 
qu'elles  foient  de  calibre  ordi- 
naire. 

II  en  vaut  dés  -  huit  à  la  livra» 
pour  le  moufqaet  de  rempart-  & 
fept  i  la  livre  pour  farquetafe  à 


qu'on  met  entre  le  doublage  &  le 
franc  *  bord  d'un  navire  9  on  con- 
fond ces  deux  termes  »  &  l'on 
donne  le  nom  de  ploc  au  couroi. 

PLOMB.  11  y  a  peu  de  chofe  à 
dire  fur  le  plomb.  Ceft  on  miné- 
ral connu  de  tout  le  monde.  Il  fe 
tire  d'Angleterre,  pour  b  France  , 
rnt 


Pour  fondre  du  plomb  ,  il  faus 
des  chaudières*  des  cuil Mers  de  fev« 
des  moules  ,  des  cilailles  pour  cou- 
per les  crête*' de  plomb  ou  »bar- 
bes  qui  demeurent  aux  balles  ,  car 
i!  les  faut  bien  rondes,  bieivéba** 
bées  &  bien  unies  r  afin  qu'elle* 
ne  rayent  point  le  canon  des  ar- 
mes auxquelles  elles  fervent. 

Le  plomb  s'enfonce  dans  des  fcs> 
ni*  de  deux  cens,  enchapés.  ou  de 
cent  fans  chapes.  U  y  a  du  plomb 
en  balles  de  plus  gros  calibre  pour 
les  arquebufes  à  croc  &  les  meuf- 
qtiets  de  rempart  ;  d'autre  ,  d'un 
moindre  pour  les  jufilt>  les  pifto- 
lets  ,  &  les  petites  armes. 

Le  plomb  dans  les  magatme  ie 
met  dans  des  celliers  ou  dans  de» 
foûteirains  feien  fecs,  ic  feu?,  s'il 
fepeut.  Les  barils  s'engerbenr  à 
deux  de  hauteur.  Ileft  des  endroits 
ou  on  les  range  fur  des  chantiers 
Tous  des  couverts  fermés  de  plan- 
ches. On  laiflè  une  allée  large  en* 
tre  deux  rangées  pour  avoir  la  hV 
berté  de  pafler  aifément. 

Un  Garde-magafin  doit  connot- 
harile  ,  «ne  de  plomb 
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}an  ,  afin  qucfi  Ton  en  droit  pour 
farinée ,  il  n'allât  pas  confondre 
fon  envoi. 

PLOMB  avec  fon  fouet  :  Ceft 
tan  petit  morceau  de  plomb  pendu 
à  une  cordelette  qui  fert  aux  Mi- 
neurs pour  prendre  les  hauteurs 
dans  les  galeries  &  rameaux. 

•  Le  plomb  d'ouvrier  eft  un  pe- 
tit poids  de  quelque  métal  >  atta- 
ché au  bout  d'une  ligne  ou  cor- 
deau 9  pafié  dans  une  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  appelle*  çh(U  »  dont 
les  ouvriers  fe  fervent  pour  élever 
perpendiculairement  un  mur  ou  un 
oan  de  bois  ,  &  pour  ju^cr  de  fon 
à  plomb  êifurplomb. 

PL  OMB  :  Ce  mot  fur  mer  eft 
pris  bien  fouyent  pour  toute  la 
îbnde  t  parçe  que  la  principale  par- 
lie  eft  de  ce  métal.  On  dit  :  les  cô- 
tes de  Hollande  font  fi  dangereu- 
fes  qu'il  faut  toujours  avoir  le 
plomb  à  la  main»  Plomb  de  fonde  : 
C'cft  un  plomb  fcit  en  cône  at- 
taché à  une  corde  nommée  ligne  , 
avec  lequel  on  fonde  dans  la  mer, 
pour  fçâvoir  combien  il  y  a  de 
bra/Iès  d'eau  •  &  de  quelle  qualité 
eft  le  fond  ,  s'il  eft  de  roche?  ,  4e 
vafe  ou  de  fable  %  &c,  Plomb  de 
fix ,  de  douze  »  de  vingt-cinq  ■  & 
de  trente.fix  ,  $c,  ç'ett  un  plomb 
de  fonde  qui  pefe  fix  ,  douze  , 
vingt  -  cinq  ou  trente  -  fix  livres. 
Plomb  :  Ceft  un  petit  poids  de 
quelque  métal  dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent  ppur  niveler  & 
pour  prendre  des  d  plomb*  Çc 
plomb  eft  fort  plat  $  perçé  à  jour» 
afin  de,  donner  pafôge  k,  la . vue,, 
pour  pouvoir  mieux  aujeflèr  à  l'en- 
droit oit  ies  Charpentiers  veulent 
marquer  le  bois. 

PLOMB,  far.  Ordonnance.  du 
a  Juillet  17*7.  tout  SoTfat  qui  vend 
(a  poudre  où  fon  p/o/nfrveft  mis 
pendant  quinze  jours  fiu\  le  cheval 
de  Lo^s  Ùht\ut&  U  garde ,  s'il 
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eft  en  garnifon  ;  fi  c'cft  dans  uo 
camp ,  il  eft  mis  au  Piquet  pen- 
dant lé  même  tems.  £c  par  une 
autre  du  18  Septembre  17%$*  il  y 
a  peine  de  mort  contre  les  Soldats 
&  autres  Particuliers ,  qui  lont  cbn» 
vaincus  d'avoir  voié  des  pièces  & 
munitions  d'artillerie ,  (bit  dans 
les  parcs  de  ladite  artillerie ,  dans 
le?  armées  »  dans  ies  arfenaux  9 
magafins  &  dépôts  des  Places  ou 
dans  les  traniports  qui  s'en  font 
d'un  lieu  en  un  autre* 

*  PLOMB  Uminé:  Ceft  un 
plomb  battu  ou  plutôt  preiTé  éga~ 
lement  entre  deux  cylindres  ,  qui 
par  le  moyen  de  cette  compreffion 
toujours  égale  ,  acquiert  une  épai& 
feur  uniforme  ;  ce  que  n'a  pas  le 
plomb  ordinaire  ,  dont  Pépatffeur 
eft  fort  inégale. 

L'art  de  laminer  le  plomb  eft  de 
Pinvention  desAnglois  qui  l'ont 
mis  en  pratique ,  il  y  a  environ 
foixante-quinze  ans.  On  ne  le  con- 
noit  en  France  que  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Le  laminoir 
qui  eft.au  faux  bourg  Saint  Antoine 
eft  une  machine  très-diffie  d'eice 
vûe. 

PLOMBER  unnwire:  C'cft  avec 
un  infiniment  ou  avec  de  l'eau,  fi 
navire  eft  droit  »  examiner  s'il  eft 
fur  l'arriére  ,  ou  s'il  eft  for  IV 
vant.  Plomber  les  éçuvitrs  i  Ceft 
coudre  ou  clouer  du  plomb  en  ta>- 
pie  tout  autour  des  écubiers*  tant 
pour  leur  confervation  que  pour  la 
confeivation  des  cables  qui  y  pat- 
fent  En  clouant  ces  plombs,  il  faut 
faire  en  forte  qu'ils  foient  retournés 
l'un  fur  l'autre»  &  attachés  avec  de 
bons  clous  à  tête  large ,  ce  qui  em- 
pêche letplwnb  de  fe  cafler  par  le 
grand  froid  }  &  il  faut  oWerver  U 
même  chofedans  tous  les  endroits 
ou  l'on  en  doit  coudre. 

•  PLOMBER  ,  en  terme  d'ar- 
chiwfturc  9  c'cft  mefurer  avec  le 
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plomb.  Plomber  une  muraille  :  C'eft 
examiner  avec  le  plomb'  la  droi- 
ture ,  le  fruit  ou  te  talus  d'un 
mur. 

PLONGÉE  du  parapet  :  C'eft 
la  partie  du  parapet  qui  va  en  ta- 
lus ou  glacis. 

•PLONGEONS. On  appelle 
ainfi  des  artifices  qui  fe  plongent 
dans  Peau  &  en  reflôrtent  encore 
•Humés  :  on  donne  ce  même  nom 
aux  genouillères  ,  mais  les  plon- 
geons font  moins  agités  &  prcfque 
{tables  dans  la  même  place. 

PLONGEONS.  On  appelle 
plongeons  certains  Nageurs  qui  def- 
cendent  au  fond  de  l'eau»  &  trou* 
vent  moyen  d'y  demeurer  quelque 
tems  pour  y  chercher  les  chofes 
que  l'on  voudroit  retirer ,  ou  pour 
faire  quelque  ebofe  de  finguïier , 
foit  en  matière  de  radoub  de  vaif- 
feau  ,  foit  à  deflèin  de  faire  périr 
un  vaiflèau  ennemi ,  ou  pour  pê- 
cher des  perles ,  &  ceux  •  ci  s'ap- 
pellent Urinatcurs. 

PLONGER:  C'eft  mettre  & 
enfoncer  quelque  choie  dans  l'eau. 
On  dittle  canon  plonge:  c'eft  quand 
les  décharges  fe  font  de  haut  en 
bas. 

PLOQUER  :  Ceft  mettre 
du  poil  de  vache  entre  le  doublage 
&  le  bord  âge  des  vaiiîèaux  qu'on 
double  pour  la  navigation  qui  fe 
fait  entre  leSfTropiques,  oti'il  s'en- 
gendre des  vers  dans  le  bordage 
qui  lé  percent.  On  ploque  pour 
empêcher  que  ces  verr,  qui  s'atta- 
chent particulièrement  au  doubla- 
ge ,  ne  gagnent  aufli  jufqtr*au  franc- 
bord  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  , 
lorfqu'il  y  a  du  ploc  entre  deux  ; 
&  ce  ploc  fert  aufli  à  empêcher 
que  le  bordage  &  le  doublage ,  qui 
lont  l'un  fous  l'autre  \  ne  s'échauf- 


ou  étincelles  de  feu  ,  qui  ne  s'pgU 
tent  pas  comme  les  ferpenceaupi.  eû 
tombant. 

PLUMET  :  C'eft  un  ornemene 
de  guerre  pour  les  Officiers  ,  Gar- 
dcs-du-Corps  ,  Gendarmes  ,  Chc» 
vaux-Légers  ,  Moufquetaires ,  &c. 
qu'ils  portent  à  leur  chapeau.  Le 
plumet  a  fuccedé  aux  pennaches  t 
qui  étoient  des  bouquets  de  plu* 
mes  en  touffe  qu'on  ponoit  au  haut 
des  cafques. 

PLUMET  de  Pilote  :  Ce  font 
plufieurs  plumes  que  Ton  met  dan  t 
un  petit  morceau  de  liège  ,  &  qui 
voltigeant  au  gré  du  vent  font  con* 
noître  d'où  il  vient  plos  précifé- 
ment  que  les  girouettes.  Les  Ma- 
riniers Hol  tan  dois  ne  s'en  fervent 
point.  îls  ne  l'çavcnt  ce  qu'on  veut 
dire»  quand  on  leur  en  parle. 

•  PLUS  ,  en  terme  d'algèbre  : 
C'eft  une  expreflïon  dont  on  fe 
fert  dans  les  calculs ,  pour  mar- 
quer l'addition  d'une  quantité  h 
une  autre  de  même  efpece.  Le 
caractère  de  cette  expreflïon  eft 
cette  croix  *f*.  Ainfî  voulant  expri- 
mer l'addition  de  6.  &  de  K.  ou 
de  a  &  de  b ,  on  écrit  ainfi,  6. 1 8. 
êtb. 

P  LUT  EUS  :  Ce  pluteus  des 
Anciens  paroiflbit  dans  les  fiéges 
fous  diverfes  parures  de  marne- 
le;  s  ,  &  fôuvent  fur  le  pied  d'une 
tortue  fort  légère  &  fort  petite. 
Le  P.  Daniel  en  fait  mention  dans 
fon  Riftoire  de  la  Milice  Fran- 
çoife.  Il  cite  un  partage  du  Poëme 
du  fiége de  Paris  du  Moine  Ab- 
bon ,  dqht  le  fens  eft  i  que  les 
Normands  employèrent  à  ce  fiége 
une  infîtiité  de  ces  machines  que 
les  Latins  appellent  plutei ,  dont 
chacune  pouvoit  mettre  4  couvert 
fept  ou  huit  Soldats^  &  que  ces 
machines  étoient  couvertes  de  cuir 
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fent. 

PLUIE  de  feu  :  C'eft  la  chute  de  bœuf, 
d'un  grand  nombre  de  fufdlittes  I    Les  Modertfes  om  ïeuïs  pluttî  ï 

•  •*      '  "comme 
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fcbmme  îcs  Anciens  »  fout  le  titre 
de  mantelets,  M.  le  Chevalier  Fo- 
iaid  en  a  vu  un  à  Pbilippeville  qui 
étoit  triangulaire  avec  du  liège 
entre  deux  planches  ,  foûtenu  par 
trois  petites  roues  tournantes  cha- 
cune fur  fbn  pivot»  11  donne  la 
figure  d'un  plus  iimple  &  d'une 
moindre  dépcnfc  •  dont  les  fafci- 
nes  doivent  être  d'ofïer  de  cinq  à 
fix  pouces  de  diamètre  ,  la  hau- 
teur de  quatre  à  cinq  pieds  fur  fix 
4e  longueur.  Les  Soldats ,  dit*il , 
peuvent  conduire  aifément  devant 
eux  cette  machine  &  travailler  à 
couvert  derrière»  &  il  n'en  trouve 
pas  Pii/age  mauvais  pour  ouvrir 
des  parallèles  les  plus  proches  du 
Corps  de  la  Place  :  les  roues  n'en 
font  pas  fbn  filencieufes  >  mais 
qu'importe ,  ajoute  notre  Auteur  , 
puifqu'on  fe  trouve  à  couvert  du 
feu  de  la  Place? 

•  PNEUMATIQUE  t  On 
donne  le  nom  de  machine  pneu» 
maz'upu  a  toute  machine  qui  agit 
par  Teilet  de  l'air  ou  du  vent  ;  mais 
plus  particulièrement  à.  un  reei- 
fient  duquel  on  tire  l'air  par  un 
prfton  qu'on  y  pouflè  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle pomper  l'air.  Cène  machine 
fert  à  taire  plufieurs  expériences  , 
qui  font  cônnoître  les  effets  de 
Pair  fur  les  corps ,  par  ce  qui  leur 
arrive  lorfqu'ils  n'en  font  plus  en- 
vironnés* 

PO  GE  9  ou  pouge ,  terme  de 
marine  &  de  commandement  par* 
mi  les  Lévantins  ,  pour  dire  ar- 
rive tout.  Il  eft  Je  contraire  d'or/è. 

POIDS  dont  on  fe  fert  à  pefer 
toutes  fones  de  munitions.  Os 
poids  font  de  différentes  matières , 
tantôt  de  fer ,  tantôt  de  plomb , 
tantôt  de  pierre* 

Ceux  de  cuivre  &  de  fer  font 
les  ptos  lûrs ,  car  ils  ne  fçauroient 
foufTrir  que  peu  de  diminution  , 
fc.  ceux  de  plomb  &  de  pierre  s'é~ 
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cornent ,  &  s'altèrent  toujours  de 
quelque  ebofe.  Ceux  de  fer  peuvent 
auffi  acquérir  par  la  rouille  un  peu 
plus  de  pefanteur.  On  trouve  les 
plus  petits  poids  dans  les  piles  de 
cuivre  de  poids  de  marc. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con* 
noiflè  toutes  ces  fortes  de  poids$ 
Il  y  en  a  prefque  par-tout. 

Le  poids  de  table  eft  en  ufage 
en  Provence  •  en  Languedoc  &  en 
Rouflillon.  La  livre  du  poidt  de  ta- 
ble eft  de  feize  onces .  de  même 
que  la  livre  du  poids  de  marc» 
Mais  la  différence  qu'il  y  a ,  c'eft 
que  les  onces  de  table  font  plut 
légères  que  celles  du  yoids  dé 
marc  ,  de  forte  qu'une  livre  de 
poids  de  table  ne  fait  que  treize 
onces  &  demie  poids  de  marc ,  8t 
la  livre  poids  de  marc  fait  dix- 
neuf  onces  poids  de  table» 

Le  quintal  poids  de  table  ,  qui 
eft  autant  que  cent  livres  ,  rte  fait 
que  quatre-vingt-quatre  livres  lut 
onces  poids  de  marc  ,  &  Je  quin- 
tal  poids  de  marc ,  cent,  dix-huit 
livres  douze  onces  poids  de  table» 

POINÇON:  C'eft  la  prince 
pale  pièce  de  bois  qui  foûtient  les 
grues ,  engins  ,  &  autres  machines) 
à  éléver  des  fardeaux.  Ce  poinçon 
eft  aflèmblé  par  le  bout  d'en  bas  à 
tenon  &  à  mortaife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  fale  aflèmbléc  à  la  four* 
chette  ♦  &  il  eft  appuyé  par  l'é* 
chelier  &  par  deux  des  liens  à 
contre-fiches. 

•  POINÇON  ,  fe  dit  auffi  de 
certains  inftrumcas  de  fer  com- 
muns aux  Graveurs,  aux  Orfè- 
vres >  &  aux  Sculpteurs  ,  mais  dé 
différentes  formes, dont  ils  fe  fer- 
vent pour  tailler  ,  pour  indfer  9 
pour  percer  la  pierte  &  les  mé-» 
taux. 

•  POINÇON  à  Arrêt  î  Ceft  un 
infiniment  d'Artificier  »  qui  ne 
différé  d'un  poinçon  ordinaire  que. 
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parce  qu'il  eft  traverfé  près  de  fa 
pointe  par  une  grpifcur  qui  l'em- 
pêche de  pénétrer  plut  avant  qu'il 
n'eft  néceflàire  pour  percer  un  car- 
ton  d'une  certaine  épaiueur ,  fans 
entrer  dans  la  matière  combufti- 

A-.-Wc  9,u**l  contient, 

•POINT:  >fom  qui  donne 
en  général  l'idée  de  la  plu»  pe- 
tite partie  qu'on  puiflè  k.  figurer. 
En  Mathématique  le  point  efteon- 
fideré  comme  n'ayant  aucune  par- 
tie :  ce  qui  le  tait  nommer  indi» 
yifible.  Les  furfaces  fedivifemen 
lignes ,  &  les  lignes  en  points  ; 
mais  le  point  ne  fe  divife  pas.  Il 
y  a  quantité  de  points  différais 
dans  les  Arts  :  le  point  dt  vue  , 
qui  eft  celui  qui  s'arrête  à  une 
Jiftance  fixée;  le  point  de  niveau, 
qui  eft  l'extrémité  d'une  ligne  bo- 
rifontalc  ï  le  point  central*  c'eft 
le  point-milieu  d'une  figure  régu- 
lière ou  irréguliere  :  le  point  dt 
feàion  ou  d'imerfe&ion  ,  c'eft  l'en- 
droit ou  deux  lignes  fe  coupent* 
Points  de  divifion  ,  font  ceux  qui 
partagent  une  ligne  en  parties  éga- 
ies ou  inégales.  Points  courons  , 

ce  font  de"  petites  fyP**  en  ma" 
niere  de  hachures ,  qui  fervent  à 
marquer  dans  les  plans ,  les  fil- 
Ions  dés  terres  labourées ,  &c. 

♦  POINT  donneur  :  Ce  font 
ks  règles  &  les  maximes  defquel- 
les  les  gens  du  monde  ot  fur- tout 
de  guerre  font  dépendre  leur  hon- 
neur. La  palfion  dominante  des 
Officiers ,  c'eft* Je  point  d'hortneur. 

POINT  de  la  voile ,  terme  de 
marine  ,  eft.  le  coin  ou  l'angle  du 
Ws  de  la  voile.  Les  joints  du 
grand  &  du  petit  paefi  portent  des 
écoutes  ,  des  couets,  &  des  car- 


P  o 


guc-poinfti 
POINTAGE  de  la  Carte  ,  cft 


une  pratique  du  Pilote ,  qui  par  le 
fecours  de  deux  compas  com* 
rnuns,  ou  pu  une 


faite  de  corne  tranfparerite  Bc  ap^ 
piiquéc  fur  la  cane  »  établit  &  mar- 
que fur  cette  même  carte  le  point 
de  la  longitude  &  de  la  latitude  * 
ou  il  préfume  par  fes  eftimes  que 
le  vaiflèau  eft  arrivé. 

«  POINTALf  de  l'Italien 
puntale ,  poinçon  :  Ceft  toute  pièce 
4e  bois  ,  qui  mife  en  œuvre  k 
plomb  ,  fert  d'étaie  aux  poutres 
qui  menacent  ruine  »  ou  a  quelque 
autre  ufage. 

POINTE»  ou  cap  ,  voye% 
CAP. 

POINTE  de  compas  ,  oit 
trait  de  compas  »  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  des  trente-deux  aires 
de  vent  marquées  dans  !a  bouflblc; 
car  la  bouflble  eft  appellée  compas 
de  mer»  Un  rhumb  de  vent  vaut 
quatre  pointes,  un  demi-rhumb  en 
vaut  deux ,  *l  le  quart  de  rhumb 
en  vaut  une  »  fuppofant  huit  rhumb» 
de  vents  principaux. 

POINTER  ,  fe  dit  d'une  pièce 
de  canon  »  quand  on  la  met  eh 
mire  »  &  que  Ton  veut  tirer  à 
quelque  ebofe.  La  hauteur  qu'on  lui 
donne  fe  règle  fur  l'objet  que  l'on 
a  au-devant.  A  Péçird  du  mor- 
tier» on  le  tire  ordinairement  à 
quarante  -  cinq  degrés  d'élévation 
fur  le  quart  de  cercle. 

POINTER  la  carte ,  en  terme 
de  marine  :  C'eft  trouver  fur  la 
carte  le  parage  où  probablement  le 
vaiflèau  eft  arrivé; 

POINTEURS  .  Oficiers  poîn- 
teurs  :  Ce  font  des  Officiers  dan» 
rartiïlerie ,  au  -  deflbus  dés  Com* 
miflàircs  extraordinaires  ;  mais  ils 
ne  fcrvent'quc  dans  les  équipage j 
de  campagne. 

•  POINTS  fappui  :  Ce  font 
les  poftes  avantageux  »  comme  les 

I'  châteaux ,  lès  bourgs  fortifiés  ,  &c. 
dont  un  Général  d'armée  fe  rend 
maître  poui  affuret  fa  pofition  aç» 
ruelle. 
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JOINTURE,  en  terme  de 
'marine  ,  eft  un  racour ci fïcmcn t  de 
voile  ,  dont  on  ramaflè  8l  trouiïe 
le  point  pour  l'attacher  à  lit  ver* 
&  bôurcér  la'  voile  ,  pour 
Ire  peu  de  vent  ;  ce  qui  fc 
1  de  gros  rems . 

POTRES  H  pouârt  :  Ce  qui 
fcrt  «tt  Soldats  pour  meure  leur 
poudre.  Ces  poires  ddivfcîu  con- 
tenir  une  lifte  de  poudre  qui  fou  r- 
nit  trente  coups  à  tirer.  Cela  e(i 
conforme  à  l'Ordonnance  du  14 
Décembre  i68t/, 

•  POITRAIL ,  greffe  pièce1  de 
bois ,  cdmrrte  uhe  poutre  pour  por- 
ter for  les  piédroits  ou  jambes 
éttieres,  un  mur  de  face,  ou  un 
part  de  bois,      .  .  ,  « 

•  POIX  :  C'eft  ujiecompofï- 
tion  de  rdmc  brûlée»  &  mêlée 
avec  la  fuie  de  bois  dont  elle  eft 
tirée*  On  diftingue  Upoix  liquide 
&  la  poix  [Aide.  Il  y  a  une  auwe 
poix  qui  fe  nomme  poix  navale  , 
parce  qu'on  la  racle  dcs.rieuj  na- 
vires ,  ou  Ton  prétend  qu'elle  a 
tfre^imé  vertu  aftringehté  de  l'eau 
de  la'  mer.  La  pi*  de  Bourgogne 
eft  une  poîx  blanche ,  rirtm  fur  le 
Jaune  ,  qui  vient  de  certains  ar  - 
bres reTfineuk  de  la  Francbe-Comré. 

PO  L  A  G  R  E  ,  oU  pàlaqut  , 
eft  un  bâtiment  Lévànrïn ,  qui  por- 
te dès  voiles  Latines  à  la  mifenc 
&  à  l'artimon  ,  &  les  quartées  aù 
gran<i  mat  oc  au  Dcaupre. 

•  POLAIRE  ',  ce  qiii  appartient 
aux  pôles.  Les  cercles  polaite s  font 
d^ox  petits  cercles  de  la  fphére , 
parallèles  à  réquareur  ,  à  vingt- 
trois  dégrés  &  demi  de  diftanec 
des  pèles  du  Monde  ;  l'un  au 
Nord  ,  l'autre 'au  Sud  de  l'équa- 


L'érbile  polabe  eft  une  étoile 
de  la  féconde  grandeur  ,  la  der- 
nière dans  la  queue'  de  la  confier- 
«non  que  1  on  nomme  u  peme 


0ar/ë.  Sa  proximité  da  pôle  Arfti- 
que  fait  qu'elle  ne  fe  couche  ja- 
mais pour  ceux  qui  font  dans  The* 
mifphere  du  Nord.  AufTi  l'appelle- 
t-on  le  Guide  des  Marins. 

POLE:  C'eft  l'un  des  points 
fur  Jefquels  tourne  le  globe  terref- 
tre.  Il  y  a  le  pôle  Arctique  &  4e 
pôle  Antarctique.  Le  pôle  Arctique, 
appellé  ainfi  à  caufe  du  voifinage 
de  Tune  &  de  l'autre  ourle ,  eft 
celui  qui  eft  dans  la  partie  du 
Ciel  que  nous  voyons.  Il  eft  auffi 
aj>pellé  jrô/e  Septentrional  à  caufe 
des  fept  étoiles  de  la  grande  Ourfc, 
&  pôle  Borédl  ou  Aquilonaire ,  à 
caufe  que  le  vent  Nord  ,  en  Latin 
Aquilo  ,  foufïfc  de  ces  quartiers- la. 
Lep<tfe  Antarctique*  ainfi  appellé , 
comme  pour  dire  contre  -  Ourfc  , 
eft  celui  qui  étant  diamétralement 
|  oppofé^à  l'Arctique ,  ne  paroft  ja- 
*  mais  fur  notre"  hémifphere.  On  lui 
donné  nu  [fi  quelquefois  le  nom  de 
pôle  Méridional ,  ou  de  pôle  Auf- 
tral ,  du  vent  du  Midi ,  qui  vient 
de  ce  côté  là  ,  «C  que  les  Latins 
appellent  Aufler.  Ces  deux  pôles 
•font  auffi  nommés  pôles  tlu  pre- 
mier Mobile  ,  pour  les  diftinguer 
des  pales  du  Zodiaque  ,  fur  lef- 
quels les  féconds  Mobiles  ou  les 
Cieux  inférieurs ,  St  particulière- 
ment celui  du  Soleil ,  tournent  & 
font  leurs  mouvement  propres  , 
tendant  obliquement  de  l'Occident 
a  l'Orient.  Comme  le  Soleil  mar- 
che toujours , pour  ainfi  dire,  fur  la 
ligne  appellée  Ecliptique ,  fans  s'en 
écarter  jamais  ,  cela  eft  caufe  que 
'les  pôles  du  Zodiaque  font  nom-  x 
més  plus  fréquemment  pôles  de 
VEcliptiqûe. 

POLICE.  Les  Officiers  de  po- 
lice d'une  armée  ,  font  les  Inten- 
dàns  ,  les  Tréforiers  &  les  Corn- 
miOàires.  Voyez  INTENDANS  , 
TRESORIERS  VCOMMISSAI- 
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POUCE  fdffurâncc  :  C'eft  Un 
contrat  par  lequel  un  Particulier 
t'oblige  de  réparer  les  pertes  & 
les  dommages  qui  arriveront  à  un 
vaiûeau  ou  à  fon  chargementpen* 
dam  un  voyage  »  ce  qui  fe  tait 
moyennant  certaine  Tomme  que 
I» Afturé  paye  à  l'Aflureur  ,  foit 
comptant  ou  au  terme  donc  on 
convient ,  &  ce  payement  cft  ap- 
pcllé  prime.  On  l'exprime  dans  la 
police  »  ou  le  contrat  d'atiuranec  : 
on  y  employé  auflî  le  nom  du 
maître ,  &  le  lieu  oïl  le  vaifleau 
doic  charger ,  aufli-bien  que  celui 
de  fk  deftinatjon  ,  fi  le  défaut  vient 
de  la  part  de  l'Aflftré  ;  mais  en 
cas  que  ce  ne  foit  pas  fa  faute , 
il  a  droit  de  prétendre  fes  dépens  » 
dommages  &  intérêts  contre  celui 
qui  a  dreffé  le  contrat  ;  s^il  eft 
prouvé  que  ce  (bit  celui-ci  qui  ait 
fait  la  faute.  On  exprime  auflî  en 
particulier  certaines  marchand  1  fes, 
comme  l'or ,  l'argent  monnoyé  & 
non  monnoyé  »  le  befoard ,  les 
pierreries  ,  &  toutes  fortes  de 
joyaux ,  &  encore  les  munitions 
de  guerre,  s'il  y  en  a.  Pour  toutes 
les  autres  marchandées  ,  foit  fo- 
lides  ♦  foit  fujettes  à  empirement 
&  dépériflement ,  on  ne  les  énon- 
ce que  fous  les  termes  généraux  de 
marchandifes  &  effets.  Les  polices 
faJTûrance  fe  partent  authentique- 
ment  devant  un  Notaire  ,  &  quel- 
quefois auflî  en  double  fous  feing 
privé  ,  foit  entre  les  Parties ,  ou 
en  prefence  de  témoins  ,  fi  elles  y 
en  veulent  appcller. 

*  POLK ,  mot  Polonois  qui  fi- 
*  ;  gnifie  régiment ,  &  qui  a  été  af- 
fecté à  ceux  des  Ulens  que  le  Roi 
de  Pologne  entretient  fur  les  ter- 
res de  fes  Domaines.  De-là  le  nom 
de  ïolkownik  ,  qui  fignifie  Co- 
lonel. 

•  POLYHEDRE  :  Ceft  un  ter- 
IDC  de  géométrie ,  &  le  nop  d'un 


*  es 

folide  terminé  par  plufieurs  p!an> 
reftilignes.  On  diftingue  le  polyh** 
dre  régulier  &  Vir  régulier»  Le  fe« 
cond  eft  celui  dont  tous  les  plans 
ne  font  pas  égaux.  Les  réguliers 
font ,  au  nombre  de  cinq  ,  qui  ti- 
rent leur  nom.  du  nombre  de  leurs 
plans;  le  Tétrahedre,VHexahedre9 
VOtlahedre ,  le  Dodeeahedre  >  & 
VIcofahedre. 

En  terme  de  gnomonique  ,  on 
appelle  lunettes  polyhedrts  des  ver- 
res à  plufieurs  faces  convexes  ,  qui 
multiplient  le  même  objet. 

Le  polyhedre  gnomoniqut  eft  une 
pierre  à  plufieurs  faces  nir  laquelle 
on  a  tracé  plufieurs  cadrans. 

•  POLYGARCHIE ,  mot  Grec 
compofé,  qui  fignifie  multitude  de 
chefs.  On  donne  ce  nom  an  Gou- 
vernement d'un  Eut ,  lorfquUl  eft 
entre  les  mains  de  plufieurs. 

POLYGONE  :  C'eft  le  dcfleîn 
ou  le  trait  principal ,  qui  fous  un 
certain  nombre  de  côtés  d'angles  % 
forme  l'enceinte  d'une  Place. 

- 

Vn  polygone  peut  être  repréfen* 
té  en  trois  manières  ,  fçavoir  en 
plan ,  en  profil  &  en  élévation. 
En  plan ,  par  des  lignes  fur  le  pa- 
pier ,  qui  marquent  les  longueurs 
&  les  largeurs  d'une  enceinte  ;  ors 
nomme  cette  manière  de  repré- 
senter Sténographie  :  par  profil  , 
lorfque  t)ar  la  coupe  du  fommet  à 
la  fondation»  on  fait  connoître 
les  hauteurs  &  les  largeurs  de  U 
fortification  :  en  élévation  ,  lorf- 
que l'on  marque  toutes  les  parties 
extérieures  avec  ce  qui  les  accom- 
pagne ,  &  cela  fe  fait  par  une  re* 
présentation  de  relief»  qui  eft  de 
bois,  de  carton  ou  de  terre. 

On  nomme  les  polygones ,  félon 
le  nombre  de  leurs  côtés  :  ce  font 
le  quarté  »  le  pentagone  »  l'hexago- 
ne, Pheptagone ,  l'oclogonc  ,  reo- 
néazone  ,  le  ddcaeonc  .  l'ondéca- 
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f&fc  ;  &  le  dodécagone.  Pcyeï 
FIGURE, 

•  POLYNOME,  terme  d'algè- 
bre :  C'cft  une  quantité  compofée 
de  plufieurs  autres  ,  moyennant  le 
figne  f  ou  le  figne  • 

•  POLYORCETE ,  preneur  de 
VilJes  forces.  On  a  dit  des  deux 
Maréchaux  de  Franchie  Comte  de 
Saxe  &  le  Comte  de  Lowendalh  , 
que  c'ctoicnt  les  grands  Polyorce- 
us  de  notre  fiÉfc. 

•  POLYPA#E  :  C'eft  le  nom 
d'une  machine  qui  par  le  moyen 
de  trois  moufles  contenant  plu- 
fieurs  poulies 9  fert  à  élever  en  peu 
de  tems  des  fardeaux  confidéra- 
Ues. 

•  POMERIVM  :  Cétoit  félon 
les  anciens  Architectes  l'efpace  en- 
tre les  murs  de  l'enceinte  &  les 
maifons  d'une  Ville  »  fe  quoique 
du  depuis  on  ait  commencé  de  i 
terrafler  les  murs  ,  &  de  leur  (ubC- 
Htucr  les  remparts  ,  les  Auteurs 
Italiens  ,  &  entr'autrea  ,  Pierre 
Cataneo  &  Alghifi  ,  ont  confervé 
ce  terme ,  par  lequel  ils  défignent 
h  largeur  du  terrc-plain  du  rem- 
part ,  fou  talus  intérieur  ♦  &  le 
vuide  que  Ton  lai/ïè  ordinairement 
entre  ce  talus  &  les  maifons  de 
la  Place. 

•  POMMES:  Ce  font  certains 
ornemens  faits  comme  de  grottes 
boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer 
aux  flammes,  aux  girouettes  &  aux 
pavillons.  Pommes  de  flammes  :  Ce 
(ont  des  manières  de  femmes  que 
l'on  tourne  en  rond  ou  en  cul  de 
lampe  ,  &  qui  fe  mettent  à  chaque 
bout  du  bâton  de  la  flame.  Pom- 
tnts  de  girouettes  :  elles  font  auflî 
en  cul  de  lampe  »  on  les  met  au 
haut  des  fers  des  girouettes  pour 
les  empêcher  de'  fortir  de  leur 
place»  Pommes  de  pavillon  :  elles 
it  mettent  fur  le  haut  du  bâton  du 
pavillon  &  d'enfcignc ,  &  font 


tonrn&s  rondes  &  plates.  Lespo/x- 
mes  de  pavillon  du  grand  mât ,  & 
celles d'enfeigne  oiïau  pavillon  de 
l'arriére  doivent  avoir  de  diamètre 
un  pouce  parchaques  deax  pieds 
de  largeur  du  bâtiment. 

•  POMPE  :  C'cft  ,  dit  M. 
fiélidor  ,  une  machine  hydraulique 
qui  fert  à  élever  les  eaux;  elle  eft 
compofée  d'un  tuyau ,  dont  la  prin- 
cipale partie  cft  appellée  corps  de 
"pompe ,  &  le  relie  tuyau  montant, 
ou  tuyau  de  conduite,  ;  d'un  pîftote 
qui  a  fon  jeu  dans  fe  corps  de  la 
pompe  ,  &  de  deux  foupapes  o» 
clapets  par  où  entre  l'eau.  Il  y  a 
plufîcurs  fortes  de  pompes  qui  peu* 
vent  toutes  fe  réduire  à  ces  qua- 
tre ,  qui  font  la  pompe  afpirante , 
la  foulevante  ,  la  refoulante  &  la 
mixte.  On  appelle  auflî  pompe  U 
pavillon  qui  renferme  cette  ma- 
chine. La  pompe  afpirante  cft  celle 
qui  par  le  mouvement  d'un  pifton 
creux ,  garni  d'une  foupape  ou  cla» 
pet ,  attire  l'eau  au  -  deflus  de  la 
foupape  du  corps  de  pompe ,  juf- . 
qu'à  la  hauteur  de  trente  un  pieds 
ou  environ  fuivant  la  pefanteur  de 
l'air,  qui  cft  la  caufc  de  cet  effet  : 
ce  pifton  élevé  en  même  tems 
l'eau  qu'il  avoit  rait  pafièr  au-def- 
fus  de  la  foupape  en  s'abaiflànc* 
Cette  efpece  de  pompe  eft  la  plus 
fimple  de  toutes.  On  appelle  pom- 
pe foulevante  ,  expuljive ,  ou  à 
itrier  »  celle  qui  ayant  fon  corps 
de  pompe  renverfe  ,  &  l'aftion  de 
fon  pifton  creux  garni  d'une  fou- 
pape, fe  faiûmt  dans  l'eau  par  le 
moyen  d'un  étrier  ou  chaffis  de 
fer ,  fouleve  l'eau  &  la  pouffe  au- 
deflus  de  la  foupape  du  corps  de 
pompe ,  dans  le  tuyau  de  conduite 
&  d'élévation.  Pompe  refoulante 
&  de  comprejjion  ,  eft  celle  qui,  à 
la  différence  des  autres^  fon  tuyau 
montant  à  côté  du  corps  de  pom- 
pe» &  dont  le  corps  de  pompe; 
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racmc  &  le  pii  ton  ,  û>nt  k  peu  près 
icmblablcs  i  une  fexingue  or<U- 
mire ,  en  ce  que  ce  pifton  n'é- 
tant pis  creux ,  &  n'ayant  pas  de 
foupape,  comme  le*  autre» ,  l'eau 
ne  paflè  pas  au  travers ,  mais  il  l'at- 
tife feulement  en  s'éfcevant  au-def- 
fus  de  la  foupape  du  corps  de  pom- 
y  c ,  &  la  poulie  en  s'abaiflànt  au- 
deflùs  de  l'autre  foupape  »  qui  eft 
au  bas  du  tuyau  mou  une.  Pompe 
mixte  :  C'eft  celle^ui  cft  compo- 
fée  en  partie  d^  la  pompt  afpiran- 
te  ,  &  en  partie  de  la  refoulante. 
Voyex  dan*  la  première  partie  de 
YAtchïteaure  Hydraulique  de  M. 
Bélidor  «  différent  exemples  de 
ces  diverfes  efpeces  de  pompes  , 
appliquées  à  des  machines  hydrau- 
tiquef. 

M  y  a  ordinairement  dcu.v  pom- 
pes dans  un  vaiflèau  ,  placées  en- 
tre Je  grand  mât  &  le  cabeftan  , 
Tune  à  ftribord  >  l'autre  à  bas-bord. 
S'il  y  en  a  une  t  roi  fie  nie  ,  on  la 
met  proche  l'artimon.  Si  les  pom- 
pes font  utiles  fur  mer» elles  ne 
le  font  pas  moins  dans  les  Villes 
bien  policées  où  elles  font  d'un 
grand  fecours  dans  un  incendie. 
Il  y  a  peu  de  Villes  de  guerre  où 
il  nty  ait  de»  pompes. 
.  Fôur  empêcher  que  les  bois  des 
pompes  ne  lèchent  trop  &  qu'elles 
ne  fe  fendent  >  on  les  goudronne , 
on  les  entoure  de  préJarts  ,  &  on 
les  furlie  avec  des  cordes.  Celles 
qu'on  place  ve|S  l'artimon  &  qui 
defeendent  dans  le  bout  des  façons 
«le  l'arriére  du  va  i  fléau  ,  rendent 
plus  de  fervicc  que  les  autres  & 
ibnt  d'un  uûgépkis  fréquent  pour 
4écharger  l'arriére,  qui  par  fa  conf- 
iruction  doit  avoir  de  la  difpofi- 
tion  à  carguer.  Pour  celles  qui 
font  proche  du  grand  mât ,  on  ne 
l'en  fert  que  dans  les  accidens  , 
&  lorfqu'il  entre  beaucoup  d'eau. 
&euf  longueur  doit  tac  celle  du 


pyMT^ue  le  vai/Teau  a 
droit  où  elles  font  placées  ,  Se, 
environ  trois  piçds  au- de/Tus.  leur 
diamètre  entier  doit  être  de  tcota 
fois  Je  diarjaetre  de  leur  trou.  La 
potence  doit  s'élever  environ  deux 
pieds  au-dciTus  de  la  pompe,  La 
brimbale  doit  avoir  deux  fois  ht: 
hauteur  de  J'pi  pacc  qui  clï  depuis 
le  pont  jufqn'à  la  potence  î  ion 
e>a tueur  doit  être  un  peu  moin- 
dre que  celle  du  fijanc -bordage  ; 
mais  elle  doit  avoir  la  moitié  plus 
de  la rgc u r  que  d'épai fleur  ,  &  la 
potence  pnfe  dans  le  travers  dtf 
vaifll-au  ,  doit  avoir  une  foir  au*  • 
tant  de  largeur  que  la  brimbale* 
La  brimbale  &  la  verge  doivent 
le  joindre  &>  être  entretenues  en- 
femble  pat  une  cheville  de  fer ,  fc 
la  b rhnbaie  doit  être  jointe  de 
même  avec  la  potence.  Un  des. 
bout*  de  la-  brimbale  vers  le  pont,< 
,&  l'autre:  bout  où  la  verge  entre  f 
doit  être  6  jugement  placé  à  Y& 
gard.  du  trou  de  la  pompe  que  la 
verge  y  tombe  dans  le  milieu  , 
afin. que  l'appareil  ne  prefle  pas  un 
des  côtés  du  corps  de  la  pompe 
plus  que  l'autre.  Il  y  a  des  vail- 
le aux  Marchands  oh  l'on  place  les 
pompes  le  plus  arrière  qu'il  elfc 
poflible  ,  afin  que  le  fond  de  calol 
foi*  pins  fpacieu*.  &  qu'A  con- 
tienne plus  de  marchandises. 

On  nomme  pompe  à  la  VinU 
tienne  ,  celle  qui  eft  percée  par* 
tout  également  &  a  une  verge  de 
bois,  qui  agi  (Tant  avec  un  contre* 
poids  jette  plus  d'eau  que  les  au- 
tres pompes.  Elus  cil  d'un  grand 
uûigc  parmi  les  Vénitiens.  -»-î 

Les  pompes  à  roue  &  à  chata. 
ne,  font  des  pompes  Angloifes. 
Les  Ançiois  les  placent  au  milieu 
du  vaifleau-,  elles  jettent  plus  d'eau 
que  les  autres  pompes  ,  &  fc  main* 
tiennent  mieux  ;  mais  elles  cm- 
ban  aliène  beaucoun  le  fond  de  cale 
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&Tont  un  bruit  bien  dcfagréable. 
JEUcs  font  faites  à  peu  près  com- 
me une  meule  à  émoudre  ,  étant 
deux  Tune  auprès  de  l'autre  ,  donc 
Tune  defeend  &  Pautre  monte  tour 
à  tour. 

Charger  la  pompe,  c'eft-à-dire  , 
mettre  de  Peau  dans  la  pompe 
pour  attirer  celle  qui  eft  au  fond 
du  ?aî fléau.  La  pompe  eft  chargée  : 
Cek  fc  dit  lorf.ju'on  a  mis  Peau 
dans  la  pompe  pour  attirer  celle  du 
fond  de  cale.  La  pompe  n'eft  pas 
chargée,  c'eft-a  dire  ,  qu'il  n'y  a 
pas  d'eau  dans  le  haut  de  la  pompe 
pour  attirer  celle  de  de/Tous.  La 
pompe  eft  prife  ,  c'eft  -  à  -  dire  f 
qu'on  a  mis  de  Peau  dedans  ,  & 
qu'elle  en  a  aflèz  retenu  pour  pou- 
voir fervir.  La  pompe  fe  décharge , 
ceft-à-dire  ,  que  Peau  qui  y  étoit 
demeurée  après  avoir  pompé  re- 
tombe dans  le  fond  de  cale  ,  & 
que  cette  pompe  n'eft  point  en 
état  de  fervir  à  moins  qu'on  ne  la 
recharge.  Là  pompe  eft  haute,  ou 
/*  pompe  eft  franche ,  c'eft -à-dire, 
*  qu'il  n'y  a  plus  d'eau  dans  le  vaif- 
feau  ,  &  qu'il  n'en  vient  plus  à 
la  pompe.  Pompe  éventée  :  C'cft 
une  pompe  qui  eft  fendue  &  .qu'il 
faut  accommoder  û  on  veut  la 
faire  fervir.  Pompe  égorgée  :  C'eft 
celte  où  il  vient  du  fable  avec  de 
J'eau  ,  ou  quelque  autre  chofe  qui 
Pempéchc  de  bien  attirer  Peau. 
Etre  à  une  ou  à  deiixpompet  :  C'eft 
fc  fervir  continuellement  d'une  ou 
de  deux  pompes  pour  jetter  l'eau  du 
vainêaù.  Affranchir  ou  franchir  la 
pompe  :  C'eft  jetter  plus  d'eau  avec 
la  pompe  qu'il  n'en  entre  dans  le 
?aiflcau  ;  c'eft  un  commandement 
que  Pon  fait  à  ceux  qui  doivent 
pomper.d'aller  vuider  l'eau  qui  eft 
dans  le  vaifleau.  Pompe  du  Maî- 
tre Valet  ,  pompe  pour  futailles  ; 
beaucoup  de  gens  ,  &  fur-tout  les, 
Aoglois  ,  tirent  l'eau  &  let  autres 
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liqueurs  des  futailles  par  le  hau* 
avec  de  petites  pompes  de  fureau  , 
de  fer  blanc  ou  de  cannes.  Cette 
manière  contribue  à  faire  mieux 
cohferver  les  liqueurs. 

PO\fPE  de  mer  :  C'eft  une 
grotte  colonne  qui  paroît  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  ,  prefqu'cn  figura 
d'un  fagot  long  &  étroit  avec  fes' 
branches  &  fon  pied  ,  c'eft-à-dire  , 
large  au  haut  &  au  bas  ,  ou  com- 
me un  arbre  arraché  qui  a  fes 
branches  &  fes  racines.  Cette  co- 
lonne eft  Peau ,  &  cette  eau  qui 
femble  être  tirée  de  la  mer  par 
une  pompe  ,  retombe  fouirent  tout 
d'un  coup.  Quelques-uns  croient 
qu'elle  vient  de  la  mer ,  &  qu'elle 
en  a  été  attirée  par  le  Soleil.  Les 
Matelots  s'affligent  quand  ils  voient 
cette  pompe ,  tant  parce  que  fi  elle 
venoit  à  tomber  fur  je  vaiûeau 
elle  pourroit  le  couler  à  fond  ,  ou 
le  faire  fombrer  fous  voiles ,  que 
j parce  qu'ordinairement  elle  eft  fui- 
vie  de  violentes  tempêtes  qui  ne 
font  pas  moins  à  craindre  pour 
eux. 

POMPER,  eft  faire  Jouer  la 
pompe. 

PONANT  :  Ce  mot  veut  dire 
î  l'Occident  :  mais  dans  notre  ma- 
rine,il  eft  pris  pour  la  mer  Océane 
féparée  des  mers  du  Levant  par 
le  Détroit  de  Gibraltar.  Ainfi  nous 
difons  ,  mer  du  ponant ,  eleadre 
du  ponant  ,  Officier  ponantin  , 
clafle  ponantiae. 

*  PONCEAU:  Petit  pont  cf'une 
arche  pour  paiîèr  un  ruiûeau  ou 
un  canal. 

•  PONCER  :  C'eft  pafTer  fur 
un  deflèin  piqué ,  de  la  poudre  de 
charbon  enveloppée  dans'  un  linge 
pour  contretirer  le  de/Tein  fur  du 
papier  ,  ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière. Poncer  uii  dejfein  :  poncer 
fur  la  toile  ,  fur  le  bois  ,  fut  iç 
velin. 

Lit 
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Le  deflèin  piqué ,  &  qui  Un  de 
modèle  ,  s'appelle  poncis. 

*  PONT  ,  en  terme  d'architec- 
ture ,  cft  un  chemin  conftruit  de 
pierre  ou  de  bois,  &  élevé  en 
l'air  par  artifice  ,  pour  traverfer 
une  rivière  ou  un  foflè\  Voici  les 
différentes  efpeces  de  pont  :  Pont 
â  bafcule  ,  cft  celui  qui  s'élève 
d'un  côté  ,  &  fe  baiflè  de  l'autre , 
ê*tant  porté  fur  un  effieu  par  le  mi- 
lieu. Pont  â  coulijfe  ,  cft  un  petit 
font  qui  fe  glifie  dans  œuvre  pour 
traverfer  un  foue.  Tout  de  bois  , 
cft  celui  qui  eft  élevé  fur  des  pi- 
lots  8c  palées  de  charpente ,  qui 
foutiennent  des  travées  de  grofles 
pièces  de  bois  ,  ou  dont  les  tra- 
vées font  pofées  fur  des  piles  de 
pierre.  Pour  de  piètres  ,  eft  celui 
qui  eft  tait  avec  des  piles  ,  arca- 
«Jes  &  culées  de  pierres  de  tailles. 
Pont  dormant  ,  eft  celui  qui  ne  4i£ 
fere  du  font  Itvis ,  qu'en  ce  qu'il 
cft  fixé  ,  &  qu'au  lieu  .  de  chaînes 
Jtour  garde -fout  »  il  a  des  bras  ou 
,  contre vens  de  bois.  Pour  levis  , 
celui  qui  étant  fait/  en  manière  de 
plancher  ,  s'élève  &  fe  bai/Te.  de- 
vant la  porte  d'une  Ville  ou  d'un 
Château ,  par  le  moyen  des  flèches, 
des  chaînes  &  d'une  bafcule.  On 
appelle  pont  à  flèche  ,  celui  qui 
rfa  qu'une  flèche  avec  une  anfe  de 
fer,  qui  porte  deux  chaînes  pour 
enlever  un  petit  pont  au  devant 
d'un  guichet  :  celui-ci  fe  levé  tout 
entier ,  au  lieu  que  le  pour  en  baf- 
cule %  en  s'élevant  d'un  côté,  s'a- 
baiflè  de  l'autre ,  en  forme  de  tré- 
buchet,  par  le  moyen  d'un  cflieu 
panant  au  milieu  de  fa  longueur , 
&  appuyé  des  oeux  côtés  fur  deux 
tourillons.  Pont  tournant,  eft  ce- 
lui qui  tourne  fur  un  pivot ,  pour 
laiflèr  paflèr  les  bateaux  :  il  y  en  a 
tm  beau  de  cette  efpece  fur  la  Seine 
%à  Rouen  t  on  en  voir  aufli  un  pareil 
}  Entrée  du  Jardia  des  TW- 


leties  >  du  côté  des  Champs  £1?/ 
fées  à  Paris. 

Les  ponts  les  plus  ordinaires 
font  les  ponts  de  bois  ou  de  pierre  , 
comme  on  les  pratique  fur  les  ri* 
vierea  »  &  même  dans  les  fortifi 
cations.  Pour  faciliter  le  paftàge  à 
une  armée,  lorfqu'il  n'y  a  point  - 
de  pont  ,  on  en  tait  fur  des  ba- 
teaux ,  ou  ûir  des  chevalets.  On 
commet  une  grande  faute  dans,  U 
conduite  de  la  circonvalJation  des 
Places  qui  font  coupées  par  des 
rivières  en  deux  ou  trois  parties 
lorfqu'on  ne  fait  qu'un  ou  deux 
ponts  à  chaque  coupure  :  car  le 
premier  défordre  qui  arrive  à  un 
de  ces  ponts  fépare  l'armée  •  &  la 
met  en  péril.  Ccft  bien  pis  locf- 
que  l'ennemi  donne  dans  les  li« 
gnes ,  car  le  moyen  de  s'entre*  • 
fecourir  ,  puifque  le  moindre  ba- 
taillon ennemi  qui  fe  fera  faiû  de 
Tune  de  ces  extrémités  de  pont  , 
peut  empêcher  que  toute  une  ar- 
mée ne  paUè  !  £t  de  quel  effet 
peut  être  un  îecours  qui  fie  trouve 
oblique  défiler  (quatre  à  quatre 
parrtieuus  un  pont ,  qui  dès  la  pre- 
mière allarme  fera  rempli  d'un 
débris  épouvantable  ,  &  d'une  in* 
finité  de  Fuyards  de  toute  efpece  , 
qui  fe  laiHèront  plutôt  tuer  que  de 
cefler  d'y  paflèr  ?  Joint  à  cela  que 
la  Ptecç  ne  manquera  pas  de  taire  ■ 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour 
le  rompre ,  orant  par  ce  moyen 
tout  efpoir  de  ^courir  cette  par- 
tie de  l'armée  qui  fera  attaquée. 
Ceft-14,  un  des  plus  grands,  dé- 
fauts oh  un  affiégeant  puifiê  tom- 
ber :  c'eft  pourtant  celui  oîi  fans 
contredit  on  tombe  le  plus  fouvenu 

&*cx?mple  du  ilége  de  Valctw 
dennes  en  tait  roi.  Après  que  les 
ennemis  eurent  forcé  les  lignes, 
du  Maréchal  de  la  Fcrté,  8c  mqk: 
fon  armée  en  déroute  ,  une  partie  : 
4e  fon  débris ,  au  nombre^  trois. 
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tofi  quatre  mille  hommes  ,  fe  retira 
en  défoidre ,  &  dans  une  extrême 
péril  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
font  a  la  jonction  de  la  circonval 
lation  au-deflbus  de  la  Ville  ,  par 
où  on  pût  aller  du  côté  de  M.  de 
Turenne. 

On  coupe  un  pont ,  foit  en  met- 
tant de  petits  radeaux  chargés  de 
copeaux»  ou  fafeincs  goudronnées» 
ou  autres  matières  fort  combufti- 
bles  autour  des  pilotis  qui  fuppor- 
tent  le  pont ,  foit  en  empiiflànt , 
ft  l'on  eft  preflë ,  de  paille  &  au- 
tres matières  ,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire,  les  bateaux  du  font 
qui  en  eft  compofé. 

Il  y  a  pendant  ce  tems  fur  le 
font  des  Grenadiers  ,  qui  ne  quit 
rent  que  pied  à  pied  ,  &  à  me 
fure  que  le  feu  les  gagne. 

PONTiolunt,  eft  unaflèm- 
blage  de  deux  petits  fonts ,  pofés 
de  telle  façon  l'un  fur  l'autre  ,  que 
celui  de  deflùs  s'allonge ,  &  s'a- 
vance par  le  moyen  de  quelques 
cordages  paffés  à  des  poulies  qui 
font  le  long  des  bords  du  font  de 
de  flou  s ,  &  qui  le  font  couler  en 
avant  jufqu'à  ce  qu'il  porte  par  le 
botit  jufqu'au  lieu  où  on  veut  le 
Jetter.  Quand  ces  deux  fonts  font 
allongés  bout  à  bout ,  ils  ne  doi- 
vent pas  avoir  plus  de  cinq  à  fix  1  *  On  doit  ne  les  pas  fafre  plus 


toifes  de  longueur  ,  autrement  ils 
fe  briferoient  :  auflt  on  ne  s'en 
fert  que  pour  furprenrfre  dès  de- 
hors ou  des  poftes  qui  ont  les  fof- 
fés  fort  étroits. 

PONT  de  communication  ,  eft 
un  font  qui  communique  d'un 
quartier  à  l'autre  de  l'armée.  Aux 
Places  qui  font  coupées  par  des 
fivieres  ou  par  des  ruiflèaux ,  il 
«ft  nécefîàire  de  conftruire  quan- 
tité de  ponts  ,  pont  faciliter  la  com- 
munication des  quartiers.  C'eft 
une  obligation  indifpenfable  ,  non 


berté  du  commerce  journalier  d'un 
quartier  à  l'autre  %  mais  àuflî  pour 
avoir  la  facilité  de  s'entre-  fecou- 
rir ,  fi  l'ennemi  attaque  les  lignes  » 
&  de  taire  palier  promptement  les 
grands  fecours  du  côté  où  on  en 
aura  befoin.  Tout  cela  eft  d'une 
extrême  conféquence.  Ainfi  on  ne 
fçauroit  trop  faire  de  fonts  de 
communication ,  qui  du  moins  doi- 
vent  être  au  nombre  de  quatre. 

On  les  doit  taire  ,  autant  qu'il 
eft  polfible,  fur  des  chevalets  , 
parce  que  ceux  des  bateaux  font 
fujets  à  fe  difloquer ,  ou  à  fe  rom- 
pre par  le  renflement  ou  par  l'a- 
baifièment  des  eaux.  m 

On  les  doit  faire  larges  de  vingt 
ou  trente  pieds  chacun  ,  afin  que 
quatre  ou  fix  chevaux  puiflent  y 
paflèr  commodément  de  front. 

On  doit  les  taire  bien  forts  & 
de  bon  bois  ,  afin  qu'ils  puiflent| 
porter  le  canon ,  &  les  autres 
grands  fardeaux  qui  y  paiTeront 
journellement. 

On  doit  toujours  en  fortifier, 
les  extrémités  par  quelques  petits 
redens ,  &  y  mettre  de  bonnes 
gardes  ,  pour  empêcher  qu'au  jour; 
d'une  attaque  de  lignes  ,  Tennemi 
ne.  s'en  feififiè.  Ceci  eft  très  -  im-* 
portant, 


près  de  vingt  toifes  les  uns  des 
autres  ,  pour  éviter  l'embarras  que 
les  Corps  ,  qui  auront  à  paner , 
pourroient  fe  caufer  mutuellement». 

On  doit  les  faire  toujours  dans 
les  lieux  les  plus  étroits  des  riviè- 
res ,  &  aux  endroits  où  le  terrein 
fera  ferme  &  facile.  S'il  y  a  des 
prairies  baffes  qui  puiflent  s'inon- 
der  ,  &  que  J*inondation  puifle 
monter  au  -  delà  des  communica- 
tions ,  il  faudra  tâcher  de  préve* 
nir  le  renflement  des  eaux ,  en  re- 
levant le  plus  qu'on  pourra  le  tra- 


ieulcoKat  pour  entretenir  la  li-  J  jet  en  chauflèc ,  &  achever  le  refte 
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avec  des  ponts  de  bateaux  ,  ou 
plutôt  avec  des  chevalets.  Il  fau- 
dra fur -tout  en  bien  fortifier  les 
avenues  y  parce  que  fi  l'ennemi 
donne  dans  les  lignes,  &  ne  trouve 
cu'unt  petite  garde  dans  cet  en- 
droit ,  il  tâchera  de  s'en  faifirpour 
empêcher  le  lecours  dé  venir  ,  & 
les  fuyards  de  s'avancer  ,  ceft 
pourquoi  il  (fera  même  três-à-pro- 
pos  d*y  mettre  do  canon. 

FO  T  flottant ,  ponton  ,  ou 
font  f dit  eA  tcdïute ,  eit  une  ma- 
chine à  parler  un  bras  d'eau.  Elle 
cft  compofée  de  deux  grands  ba- 
teau*, qui  font  à  quelque  diftance 
Tan  de  1'àutfe  »  tous  deux  couverts 
de  planches,  auflî-bien  que  linter- 
valle  qui  eft  cntrVux  ,  avec  des 
appuis  &  des  garde  -  foux  fur  les 
côtés  ,  tout  cela  d'une  conftruc- 
tion  fi  fôlide  ,  que  le  ponton  peut 
tranrporter  de  la  Cavalerie  &  du 
canon. 

L'Auteur  dé  Vlhfiru&ionpouT  la 
conduite  dès  Jîéges  ,  nous  donne 
la  figure  d'un  pont  flottant ,,  qu'on 
monte  &  démonte  aiféraenr,  parce 
qu'il  ne  s'agit  que  d'en  plier  &  dé- 
lier les  planches ,  dVn  jôter  »  & 
d'y  reméttre  1er  clefs.  Voici  la 
manière  de  s'en  fervir. 

Au  partage  d'une  rivière  ,  ou  de 
quelque  feflé ,  on  choifira  un  en- 
droit où  Teau  foit  tranquille ,  ou 
du  moins  celui  oîi  elle  fera  le 
ttioins  agitée.  On  en  abattra  le 
fcorden  inclinaifon  ,  &  on  lui  don- 
nera une  pente  douce,  aiféc  ,  £c 
de  double  largeur  de  celle  du  pont , 
que  l'on  voudra  y  établir.  On  y 
pofera  des  gîtes  ,  fur  lcfquets  on 
fera  fucceflivemem  gliïïèr  les  tra- 
vées fur  le  bord  de  l'eau. 

IrOrfqu'ou  c'a  fera  à  l'a/Iembla* 
ce  ,  un  ou  deux  Soldats  nageront 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  ,  &  y 
porteront  le  bout  d'une  corde  qu'on 
*ura  attachée  à  la  première  ira 
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vée.  A  mefure  qu'on  leur  fera  fi*» 
gne  ,  ils  la  tireront  à,  tu*  ;  mais 
avant  que  chaque  travée  ne  flotte  , 
elle  fera  jointe  à  celle  qui  doit  la 
fuivre.  S'il  y  a  un  courant  »  on 
aura  foin  de  les  faire  foutentr  par 
des  cinquenelles  ,  liées  d'une  part 
aux  anneaux  qui  régnent  le  long 
des  côtés  des  auges ,  k  arrêtée* 
de  l'autre,  foit  à  des  arbres  ou  à> 
des  piquets  que  Ton  plantera  ei-* 
prés  aflez  loin  du  bord. 

TJri  pont  de  cette  nature  fera- 
beaucoup  moins  cher  que  tout  au- 
tre. 

L'ajuftement  en  fera  très-aifé  » 
très  •  prompt ,  &  fans  grand  em- 
barras. 

Il  aura  allez  de  force  pour  ré- 
futer aux  Fatigues' de  toutes  for- 
ic-  {tes  de  charrois  ,  parce  que  les  auv 
ges  qui  en  font  les  principales  par- 
;  tics  ,  font  toutes  d'une  pièce. 

Oh  s'en  fer  vira  d'autant  plue- 
jaiféinent .  qu'il  fera  facile  à  mon- 
ter &  démonter  ,  &  qu'il  ne  s'y* 
trouvera  rien  d'aile*  lourd  que- 
deux  ou  trois  hommes  ne  puiHèmr 
remuer. 

Le  tranfport  en  fera  égalemenr 
commode  ,  puifque  pouvant  être' 
féparé  en  pluiîeurs  pièces ,  on  aura; 
tout  moyen  tde  le  voituter  ,  dé 
le  charger  &  décharger  à  toute 
heure. 

•    On  le  pourra  Jfàire  auffi  large  8c 
aufli  étroit  que  l'on  jugera  à  pro- 
pos ,  parce  qu'il  n*y  aura^qu'à  af- 
fembler  plus  ou  moins  d'auge»4 
•dans  les  mêmes  clefs. 

11, fera  d'une  grande  utHîtéà  ta? 
communication  des  corps  des  Pla-* 
ices,  aux  demi- lunes  ,  Se  antres0 
!  dehors,  fur-tout  à  ceux  oh  il  yr 
jaura  des  tenailles  ,  parce  qu'après 
(s'en  être  fervi  toute  la  nuit  ,  oir 
pourra  le  maria  le  mettre  à  cou* 
vert  derrière  ces  ouvrages. 
Dans  les  fiége*.,  il  fer  vira  non». 
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feulement  auxpaflàges  des  avant* 
foflês  ,  &  à  celui  des  Mineurs  ; 
mats  encore  à  toutes  fortes  «le  pat 
fages,  &  peut-être  avec  autant  & 
plus  de  fuccès  ose  ^uclqu'autre 
-ar  que  ce  puiflè*rr*. 
Voici  commtf  ce  yont  flottant 


f  o 


A  A.  repréfeotent  deux  neutres 
de  fapin,  creufées  en  formèVauge, 

BB.  en  marquent  ie  wi4c. 

ÇÇ.  ço  montrent  les  bouts  f 
percés  de  trous  dç  trois  à  quatre 
pouces  en  qçarré  g  à  travers  del- 
qaels  on  parte  4rs  clçfs  pour  en 
faire  l'aflèmbjage, 

P  D.  indiquent,,  une  épai fleur  de 
deux  pouces  9  que  doivent  avoir 
lçs  bords  des  auges  «  dans  laquelle 
eft  une  feuillure  large  d'un  pouce 
fqr  un  &  demi  de  profondeur. 
Cette  feuillure,  y  eft  ménagé  en- 
près  ppur  y  enehâ/lèr  uncp.tenche 
qu'il  faut  douer  ,  calfater  &  gou- 
dronner, ^ 

,  F  F.  font.  4o§  clefs  defti  nées  à 
nuage  que  j*  viens  4e  dire. 

G  G.  fpnt  des  .clavettes  ^  ou  pe- 
tites clefs  qui  entrent  dans  les  gran* 
des  »  poui  affermir  d'autant  plus 
l'afièmbJagc. 

H  H.  font  des  cordes  poiflëes 
ou  naturelles  ,  qui  fervent  a  atta- 
cher une  partie.  Ai  font  à  flautre. 

II.  en  font  les  planches  épaif» 
fe*  d'un  pouce  garnies  de  trous 
vers  leur  extrémités ,  par  oit  Ton 
ffUc  d'autres  petites  cordes ,  qui 
ea>  tiennent  une  demi  -  douzaine 
cnfemble  ;  ce  qui  donne  la  facilite 
de  les  poter.  If  faut  que  cet  ajuf- 
tement  foit  libre  ,  &  que  les  plan- 
ches puiflèni  Je  replier  les  unes 
fax  lea  autre»  ;  car  aiftrernent  le 
nanfport  en  fdtoit  trop  embarraf- 
fani.  t 

IL.  font  des  tartes  que  POn  ap- 
plique à  chaque  ceié  du  pont ,  pour  j  celle  qui  9&  jra-deflas.  Le  pont  1* 


empêeber  que  l'eau  n'en  ibuteve 
les  planches. 

M  M.'  font  des  efpeces  de  tire* 
fonds  ,  avec  lefquels  on  arrête  les 
lattes  aux  nœuds  des  auges. 

N  N.  font  de  petites  bandes  de 
fer  déliées,  À  clouées  autour  de 
ces  noeuds  ,  de  crainte  qu'ils  ne 
fe  fendent. 

O  O  font  de  petits  anneaux  de 
fer  que  Pon  pourra  ,  fi  Ton  veut  * 
attacher  au  bout  de  ceux  qui  doî« 
vent  joindre  le  bord  de  feau. 
•  Si  le  détail  de  toutes  les  pièces: 
qui  compofent  ce pont  flottant  don- 
nent de  la  curioiité  au  Le  dieu  r ,  il 
en  trouvera  la  planche  dans,  le  Li- 
vre de  Vlnjlruélion  pour  la  conf~ 
truftion  dts  fiéçts ,  après  la  page 
1 5  8»  ■  *   *  • 

PONT ,  ou  nllae  »  eft  un  desr 
érigés  du  vai/Teau.  Les  frégates  de 
guerre  du  port  de  huit  ou  neuf 
cens  tonneaux  n'ont  que  deux 
ponts  ,  &  nos  plus  grands  vait- 
féaux  de  guerre  n'en  ont  que  trois' 
à  cinq  pieds  de  hauteur  l'un  fur 
l'aufcW.  ' 

ta  plupart  des  Officiers  de  ma-, 
einé  ne  Raccordent  pas  avec  les, 
Charpentiers  &  les  Caliâ*  ,  tou- 
chant les  noms  de  premier  Bc  de 
fécond  pont  ;  car  beaucoup  d°Offi-! 
clérs ,  par  le  mot  4e  premier  penr  , 
entendent  éeloî  qui  eft  le  plus 
élevé ,  &  donnent  le  nom  de  fé- 
cond pont  à  celui  qui  règne  fur  le. 
fond  de  cale.  Mais  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  »  qui  félon  la  penfée 
de  tous  les  Charpentiers ,  donnent- 
le  nom  de  fécond  pont  au  plus- 
élevé  des  deux  ,  &  appellent  le^ 
premier  vont  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  feau  ;  ce  qui  eft  le  plus 
général.  Car  en  effet,  on  donne 
le  nom  de  première  batterie  à  celle' 
qui  eft  fur  le  pont  le  plus  bas , 
Se  le  nom  de  féconde  batterie  à 
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plus  bas  s'appelle  encore  franc-tll- 
lac.  Chaque  pont  eft  foutenu  par 
des  poutres  appellées  baux  ou  bar- 
rots.  Il  y  a  des  ponts  de  cordes  : 
il  y  en  a  qui  font  perces  en  treil- 
lis ,  ou  à  caillebotis  :  ce  qui  eft  af- 
frété aux  vaiflèaux  de  guerre  pour 
laitier  évaporer  la  fumée  du  ca- 
non. 

PONT  coupe*,  en  terme  de 
marine  ,  eft  celui  qui  n'a  que  Tac- 
caftillage  de  Tarant  &  de  l'arriére» 
tans  régner  entièrement  de  proue 
à  poupe.  Ainii  le  pont  coupé  ,  eft 
le .  contraire  du  pont  courant  de- 
vant arrière. 

PONT  courant  devant  arrière  , 
c^eft  •  à  -  dire  ,  qui  eft  en  entier , 
à  la  différence  du  pont  coupé  , 
tels  que  le  faim  aubiriet ,  &  le  fu- 
ïain. 

PONT  de  cordes  ,  en  terme  de 
marine  »  eft  un  entrelacement  de 
cordages  qu'on  étend  de  ftribord 
à  bas-bord,  au-deflïis  des  vaiflèaux 
qui  n'ont  qu'un  tillac.  Il  Xert  dans 
un  abordage  à  couvrir  les  hommes 
du  bâtiment  qu'on  attaque ,  parce 
que  de  de  flous  ce  pont  ils  percent 
à  coups  d'épée  ou  de  fponton  , 
Tennerm  qui  a  fauté  deflùs. 

PONT  'de  hateaux,  La  cons- 
truction des  ponts  de  bateaux  fur 
les  grandes  rivières  eft  fort  an- 
cienne. Sémiramis,  au  rapport  de 
JDiodore  de  Sicile  ,  s'en  fervit  pour 
fon  expédition  dans  les  Indes. 
Xerxès  contre  les  Grecs  ,  Darius 
contre  les  Scythes  fe  fervirent  de 
ponts  de  bateau».  Le  pont  de  PEm 
pereur  Caius  Caligula  eft  célèbre 
dans  l'Hiftoire  ,  aufl?  bien  que  fa 
fplie  ,  fa  lâcheté  &  fon  gouverne- 
ment tyrannique.  On  peut  croire 
que  le  pont  de  bateaux  de  Xerxès 
a  fervi  de  modèle  aux  Grecs  , 
&  que  les  Romains  ont  appris 
des  Grecs  la  manière  d'en  conf 
nuire*  On  ne  voit  nulle  part  dans 


les  Hîftoriéns  de  l'Antiquité  qtieF1 
les  Anciens  connufiènt  les  bateaux 
ou  pontons  de  cuivre.  Les  Fran- 
çois s'en  font  fervis  les  premiers. 
On  ignore  le  nom  de  l'Inventeur. 
Les  Hollandais  en  firent  de  fer 
blanc  qu'on  leur  prit  à  la  bataille 
de  Fleurûs.  Il  y  a  encore  des  ba-  - 
teaux  de  cuir  qu'on  lie  à  des  chaf- 
iis  de  lapin  ,  qui  font  infiniment  . 
meilleurs  que  les  pontons  ordinai- 
res pour  hâter  les  entreprifes.  Les 
Allemands  s'en  fervent.  Les  mo-  . 
dernes  ne  font  pas  les  Inventeur* 
de  ces  bateaux  de  cuir.  Amraien 
Marcellin  tait  mention  du  pont  de 
cuir  dont  l'Empereur  Julien  fe  fer- 
vit pour  taire  pafler  le  Tigre  & 
l'Euphrate  à  fon  armée. 

M.  le  Chevalier  Folard  penche 
fort  pour  les  pontons  de  cuir  bouil- 
li ,  plutôt  que  pour  les  autres  qui 
font  faits  de  bois  de  chêne  bien 
cabaté  ,  ou  bien  de  cuivre  ,  ou  de 
ter  blanc  :  ceux-ci  font  plus  lourds  , 
dit  -  il ,  &  plus  difficiles  à  tranfr 1 
porter  :  au  lieu  que  ceux  de  cuirr 
font  plus  légers  t  d'une  moindre  - 
dépenfe  ,  &  plus  propres  pour  les 
entreprifes  promptes  &  futures.  Je' 
n'ai  rien  à  dire  autre  chofe  des 
ponts.  J'en  ai  fuffifamment  parlé 
dans  les  articles  précédens.  Pour 
les  ponts  de  bateaux  des  Anciens  , 
ils  n'étoient  pas  dirtérens  des  nô- 
tres. 

PONT  -  D'OR  .  taire  un  ponf- 
d'or  à  fon  ennemi  »  c'eft  dans  fa 
déroute  ne  le  pas  pourfuivre.  Il  y  a  * 
beaucoup  d'exemples  dans  l'Hif* 
toire  Ancienne  &  Moderne  des  Gé- 
néraux ,  qui  pour  n'avoir  pas  fait 
un  pont-d'or  à  leurs  ennemis  après 
leur  défaite  ,  s'en  font  mal  trou- 
vés ,  &  ont  même  perdu  le  fruit 
d'une  viétoke  qui  fe  déclarait  en 
leur  faveur* 

Les  Lacédémoniens  qui  étoient 
de  erands  Maîtres  dans  la  fcicncc 
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e  h  guerre  ,  avoient  pour  nmîme 
de  ne  pas  furprendre  long  teins 
Fenncmi,  mais  feulement  autant 
qu'il  talloit  pour  s'a/îurcr  la  vic- 
toire &  empêcher  qu'il  ne  Te  ral- 
liât. Ils  avoient  encore  une  autre 
raifon  ,  clef*  qu'ils  ne  croyolent 
pas,  au  rapport  de  Plutarque,  qu'il 
fut  digne  d'un  grand  courage  de 
tuer  ceux  qui  cèdent  &  qui  ne  Te 
défendent  pas.  Ils  oublièrent  ce- 
pendant cette  maxime  dans  la  re- 
traite de  Pyrrhus  devant  Sparte  > 
dont  ils  pourfuivirent  l'arriere- 
garde  avec  tant  de  chaleur ,  que 
fans  s'en  appercevoir  ils  étoient 
déjà  dans  la  plaine  &  tort  éloi- 
gnés de  leur  Infanterie  qui  n'avoir 
pu  fuivre ,  lotfque  Pyrrhus, qui  ve* 
noit  de  perdre  Ton  tus  Ptolomét , 
fit  volte  face  ^  &  attaqua  les  Lacé- 
détnoniens  avec  tant  de  rage  qu'il 
co  fit  un  carnage  effroyable. 

Antiochus  dans  la  bataille  de 
Raphie  contre  Ptolomée  ,  Roi 
d'Egypte  »  Antiochus  qui  étoit  un 
grand  Capitaine  &  qui  fut  dans  la 
fuite  un  des  plus  dangereux  enne- 
mis du  nom  Romain  »  tomba  dans 
la  même  faute  :  car  bien  loin  de 
profiter  de  Ton  avantage  ,  il  difpa- 
tut  comme  le  vaincu ,  &  abandon- 
nant Ton  armée  dans  le  tems  que 
fa  préfence  étoit  le  plus  nécef- 
faire ,  il  rendit  inutile  ce  qu'il  avoit 
de  troupes  viétorieufes  pour  cou- 
rir après  des  tbyaris  qui  ne  pou- 
voient  plus  nuire  ,  ce  qui  lui  rit 
perdre  la  victoire  qui  s'étoit  d'a- 
bord déclarée  pour  lui  à  une  des 
ailes  de  fon  armée.  Elle  fût  route 
mife  en  déroute  >  &  à  peine  eut- il 
le  tems  de  fe  retirer  fit  de  s'em- 
pêcher d'être  coupé  &  taillé  en 


C'eft  dans  des  conjonctures  fem- 
blables  ,  &  contre  des  troupes  bra- 
ves &  aguerries  &  commandées 
£ar  des  CUcfe  excellent  ,  qu'on 
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dort  ufer  de  prudence  dans  une 
victoire  qui  n'eft  jamais  a /l urée  * 
Jorfqu'il  reite  quelque  Corps  en  en-» 
der  ou  de  réferve  ;  car  une  ba- 
taille n'eft  pas  gagnée  pour  avoir 
vaincu  à  une  aile  &  même  à  un 
centre.  Il  faut  êu*  toujours  dans 
une  perpétuelle  défiance  dans  une 
action  générale  ,  &  fe  garder  tou- 
jours des  Corps  qui  font  encore  en 
entier  &  qui  tiennent  bon  t  &  cer- 
tes ce. n'eft  pas  (ans  raifon  qu'on 
dit  qu'il  faut  faire  un  ptnr-<f*r  à 
fon  ennemi  qui  fuit. 

Si  le  Prince  Robert  ou  Rupcrt 
avoit  tait  ufage  de  cette  maxime 
dont  il  avoit  très  -  grand  befoin  9 
&  qu'il  eût  tait  une  feule  fois  un 
feui  ponr-d'or  aux  Parlementaires  , 
fous  le  règne  malheureux  de  Char- 
les I.  en  1644.  la  guerre  eût  été 
finie  :  mais  le  croira  - 1  -  on  ?  Ce 
prince  ,  qui  étoit  neveu 'du  Roi  , 
tomba  trois  fois  &  en  trois  diffé- 
rentes batailles  dans  une  faute  tou- 
te femblable  à  celle  d'Antiochus  s 
ce  qui  tut  la  caufe  des  maux  &  des 
malheurs  inouis  de  Charles.  Du 
moins  fi  le  Prince  Roberr  fe  fut 
corrigé  à  la  troifieme ,  il  eût  répa- 
ré le  mal  des  deux  autres ,  &  les 
rebelles  n'euflènt  jamais  pu  s'en 
relever.  Ces  trois  exemples  font 
fuffifans  pour  taire  voir  qu'il  faut 
toujours  taire  un  /ont-d'or  à  fon 
ennemi. 

PONTÉ,  bâtiment  fonti ,  qui 
a  un  pont  ou  tillac ,  qui  porte  cou- 
verte ,  qui  n'eft  point  ras» 

PONTENAGE  :  C'eft  un  droit 
que  le  Seigneur  féodal  tire  des 
marchandises  qui  paiîènt  fur  les  ri* 
vieres ,  fur  les  bacs  &  fur  les  ponts* 
PONTILLES  ,  ou  efpontilUs  9 
en  terme  de  ma  rime ,  font  des  bâ- 
tons ou  des  pièces  de  bois  qu'on 
met  debout  fur  le  plat-bord ,  pour 
foutenir  les  pavois  &  les  gardes- 
corps, 
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♦  PONTON  ,  cft  un  grand  ba- 
teau plat  de  trois  k  quatre  pieds 
de  bord  ,  &  qui  porte  un  mât.  Il 
ne  fcrt  qu'au  r a  doub  d  es  va  i  fie  au  x  > 
pour  les  fou  tenir  quand  on  les  met 
fur  le  côté  pour  leur  donner  la  ca- 
rène. Quelquefois  on  fe  iert  d'un 
vieux  vaiflèau  comme  d'un  pan- 
ton  pour  porter  le  canon  dans  les 
vaifleaux  de  guerre ,  lorfqu'on  les 
veut  armer.  On  en  a  retranché 
les  châteaux  d'avant  &  d'arrière 
pour  les  réduire  à  n'avoir  plus  qu'un 
pont  ;  &  ceux  qui  font  d\ifage 
pour: approfondir  les  ports  de  mer, 
font  quarrés  en  forme  do  parallé- 
lépipède, dont  le  de/Rs  cft  garni 
de  cabeftans  &  de  vireveaux1,  pour 
ferrer  les  cordages  qui  les  retien- 
nent ,  lôrfqu'ils  font  amarrés  àdes 
arganeaux  ou  autres  chofes. 

•  PONTONS:  On  appelle 
ainfi  dans  les  armées  des  bateaux 
de  cuivre  ,  qui  fe  portent  fur  des 
haquets  faits  exprès  ,  avec  les  ma- 
driers &  les  poutrelles  nécefiaires 
pour  la  conllruction  des  ponts  & 
le  paûage  des  rivières.  J'ai  dit  ci- 
dcflùs  qu'on  ne  voit  dans  aucun 
hrftorien  de  l'antiquité  que  les  An- 
ciens  connuflènt  cette  efpece  de  ba- 
teaux ;  que  les  François  s'en  font 
fervis  les  premiers,  &  qu'on  ignore 
le  nom  de  l'Inventeur. 

Chaque  haquet  eft  chargé  d'un 
pwton  ,  de  douze  madriers  de  la- 
f  in  d'environ  dix  à  douze  pouces 
île  large  »  &  de  huit  poutrelles  de 
feize  pieds  trois  pouces  de'  long. 
Un  ponton  doit  couvrir  dix  pieds 
de  rivière.  On  n'emploie  que  (1x 
poutrelles  par  ponton  ,  les  deux 
autres  étant  de  rechange ,  ou  pour 
taire  un  avant-pont. 

Pour  cinquante  pontons  il  faut 
cinquante  quatre  haquets  avec  au- 
tant d'avant-trains ,  pour  fcn  avoir 


foaf  *  même  des  cordages  &  nlt 
terullea, 

Pour  faire  le  ponton  pofe  un 
portton  a  cinq  pieds  du  bord  ,  avec 
fix  poutrelles  &:  douze  madriers  ; 
fî  la  rivière  n'a  qoé  vingt  -  cinq 
pieds ,  il  ne  ftudra  plus  que  IV- 
vant  bour  que  l'on  trouvera  fur  le 
haquet  haut-l*-pitd}.  Ainit  deux 
pontons  fuffiront  pôur  urie  rivière 
de  vingt-cinq  pieds  ;  quatre  pont 
une  de  quarante-cinq';  ciriq  pour 
une  de  cinquante  -  cinq  ;  fix  pour 
une  de  foixante-cinq  ;  9c  augmen- 
tant de  dix  pieds  en  dix  pieds  , 
on  fçaura  la  quantité  dè  pontons 
néce/Iàire  pour  une  rivière  dont 
on  connotrra  la  largeur.  II  faut 
toujours  avoir  un  haquet  haur-le- 
pied  poar  le  fécond'  avant-bout. 

Aux  rivières'  rapides  il  faut  que 
les  ponts  faflènt  une  efpece  d'an- 
gle au  milieu  ,  dont  la  pointe  fort 
oppofée  au  courant  ;  ils  font  plus 
en  état ,  étant  ainfi  conftruftS  ,  de 
reïîfter  à  fon  effdrti  Celui  de  Cré- 
mone qu'on  fît  fur  lePÔ  eh  170a. 
étoit  ainfï  triangulaire.  Un  homine 
de  la  Ville  ,  dit  M;  de  Folard1, 
le  propofa  de  la  forte ,  Se  Von  fùiV 
vit  fon  confeil.  Le  pont  de  2rr>- 
beck  en  Bohême  ,  fur' lequel  la 
Cavalerie  &  les  bagages  de  l'armée 
auxiliaire  Saxonne'  panèrent  la 
Mulda  en  1744.  étOit  fait  eh  por- 
tion de  cercle  ,  &  oppofoit  fa  con* 
vexité  au  courant. 

Pour  contenir  les  pontons  oh 
amarre  deux  cordages  en  croix  ou 
plutôt  en  fautoir  ,  d'un  ponton  à 
l'autre  ,  de  même  qu'au  rivage  avec 
de  forts  Se  folides  piquets ,  ce 
qu'on  appelle  charpe,'  Pour  lors  il 
ne  faut  qu'une  clrtqaeneDe;  mais 
quand  on  ne  met  point  de  c  harpe, 
il  faut  néceflairement  deux  cin- 
queneiles  l'une  au  deflas ,  &  l'au- 
tre au  deflûùs  du  pont. 


nwtrç  haui-U-pUd;  quatre  caif- |    Corrfmt  oit  feit  foûVentun  té* 
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franchement  à  la  tête  du  pont ,  il 
eft  toujours  à  propos  d'avoir  une 
charrette  chargée  de  trois  cens  ou- 
tils qui  marche  avec  les  pontons. 

PONTONNIER  :  Ceft  un  ba- 
telier qui  tient  un  bac  ou  un  grand 
bateau  pour  traverfer  les  rivières 
aux  lieux  où  fes  ports  (ont  établis. 

•  PORCHE  ,  en  irchiteaure  , 
eft  un  retranchement  qui  fe  fait  à 
rentrée  d'une  Efciife  ou  d'un  appar- 
trment,  pour  y  ménager  une  dou- 
ble porte  ,  &  meure  Ion  intérieur 
par  ce  moyen  plus  à  "abri  du  vent 
&  de  Pair  extérieur. 

•  PORPHYRE  ,  marbre  rouge  , 
des  plus  beaux  ,  nommé  porphyre 
a  caufe  de  fa  couleur.  I<es  meilleu- 
res pierres  à  feroïer  les^couleurs 
font  les  pierres  de  porphyre» 

PORQUES  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  pièces  de  charpen- 
terie  qui  fe  mettent  fur  la  carlin- 
gue ,  parallèles  aux,  varangues,  pour 
faire  la  liaifon  des  membres  & 
«les  pièces  qui  fervent  à  former 
le  bâtiment.  Il  y  a  les  porques  de 
fond  &  les  porques  acculées.  Les 
porques  de  tond  font  plus  plates  , 
&  moins  ceintrées  que  les  porques 
acculées»  8c  fe.  mettent  vers  le 
milieu  de  la  carlingue.  Les  por- 
eux acculées  fe  mettent  vers  les 
mêmes  extrémités  de  la  même  car- 
lingue. Chaque  pçrque  a  fes.  allon- 
ges ,  pour  entretenir  8c  lier  toute 
la  mafle  du  bâtiment. 

PORT,  eft  un  pofte  de  mer, 
proche  des  terres  .deftiné  au  mouil- 
lage des  vaiflèaux ,  &  qui  y  eft  plus 
ou  moins  propre  ,  félon  qu'il  a 
plus  ou  moins  dé  fond  &  d'abri. 

Fermer  les  porcs ,  c'eft  erapâ 
cher  la  fortie  de  tous  les  bâtiment 
qui  y  font.  Quand ie  Roi  veut  faire 
un  enrôlement  de  Matelots,  pour 
fervir  fur  (es  vaiflèaux,,  il  ordonne 
la  fermeture  des  porrs ,  afin  de 
fcirc  Jàire  revue  d!e$  Matelots ,  & 
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de  thoifir  ceux  qui  font  capables 
de  fervir. 

PORT  :  Ce  mot  fe  prend  aufR 
pour  exprimer  la  capacité  des  vaif- 
feaux.;  ce  que  Ton  fpécifie  par  It 
nombre  des  tonneaux  que  le  vaif- 
feau  peut  contenir,  chaque  ton* 
ncaq  étant  pris  pour  un  poids  de 
dsi.x  mille  livres. 

PORTAGE  :  Ceft  le  privilège 
par  lequel  chaque  Officier,  ou  cha- 
que Matelot  d'un  vaifleau ,  a  pou- 
voir d'y  embarquer  pour  foi  juf« 
qu'au  poids  de .  tant  de  quintaux  , 
ou  jufqu'à  un  certain  nombre  de 
barils»  Portage  :  Ceft  aufltla  quan- 
tité de  poids  ou  d'arrimage  que 
peuvent  porter  ou  embarquer  des 
Paflàgers  fur  le  prix  de  leur  paf- 
fage.  Fût*  portage  ,  c'ett-à-dire  % 
porter  le  canot  par  terre  avec  ce 
qui  eft  dedans  pour  palier  les  chu* 
tes  d'eau  qui  fe  trouvent  dana 
quelques  fleuves  ,  tel  qu'eft  celui 
de  S.  Laurent ,  où  il  y  a  des  chu- 
tes d'eau  qui  empèhent  de  remon* 
ter  en  canot. 

•PORTAIL:  Ceft  la  façade 
d'un  grand  bâtiment  où  eft  la  prin- 
cipale porte.  On  l'entend  plus  par- 
ticulièrement des  Eglifes»  Cette 
partie  eft  fufceptibledes  plus  beaux 
ornemens  d'architecture  ,  mais  il 
ne  faut  pas  les  prodiguer  trop  , 
comme  on  a  fatt.au  portail  des 
grands  Jefuites  de  Paris ,  qu'on  a 
rempli  de  colifichets. 

Le  portail  de  Saint  Gervats  eft 
grand  8c  majeftueux  dans  fa  tint* 
pUcité. 

Le  portai/  de  la  Cathédrale  de 
Rheims,  quoique  Gothique  ,  eft 
tres-eftimé. 

PORTE  ,  eft  imaflèmbtagede 
planches  pour  fermer  rentrée  d'u« 
ne  enceinte.  La  porte  d'une  Place 
_  de  guerre  doit  être  au  milieu  d'une 

I courtine  ,  afin,  qu'elle  puitfè'  être 
bien  défendue  des  flancs  8c  des  &• 
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<es:  celles  qui  font  dans  le  flanc  en> 
barraûent  la  partie  la  plus  néccf- 
faire  de  la  fortification  ,  &  quand 
elles  font  dans  la  face ,  elles  ern- 
barraflènt  encore  plus  la  maUe  du 
bail  ton  ,  dont  le  terrein  doit  être 
libre >  &  propre  aux  retranche* 
mens  qui  s'y  doivent  faire  en  cas 
de  befoin.  Le  moins  qu'une  Place 
a  d'entrées,  eft  le  meilleur.  Toutes 
les  portes  ont  un  pont  qu'on  levé 
tous  les  foirs  ;  outre  cela  elles  font 
défendues  par  des  herfes ,  qui 
font  fbûtenues  par  une  cordc,qu'on 
lâche  pour  fe  garantir  des  furpri- 
fes,  ou  par  des  orgues  ,  qui  font  de 
groflès  pièces  de  bois  détachées 
qu'on  laine  tomber  les  unes  après 
les  autres,  pour  fermer  une  porte. 
.  Les  orgues  font  meilleures  que 
}cm  herfes. 

On  fait  les  portes  &  barrières 
des  lignes  fur  les  avenues  des 
grands  chemins  ordinaires  ,  par 
préférence  aux  autres.  Après  cela  , 
de  deux  courtines  en  deux  courti- 
nes on  fait  aufli  une  porte  de  vingt- 
deux  pieds  de  large ,  qui  ferme 
avec  une  barrière  à  fléau  ,  tour- 
nante fur  un  poteau  ,  dont  le 
fommet  taillé  en  pivot  cft  planté 
fur  le  milieu ,  où  il  partage  l'ou- 
verture en  deux  partages  égaux. 
Ce  fléau  bat  contre  deux  autres 
poteaux  plantés  aux  deux  extrémi- 
tés des  paifages  f  avec  des  entailles 
panées ,  auxquelles  il  s'accroche  , 
&  fe  ferme  avec  une  cheville. 

On  les  place  toutes  à  peu  près 
fur  le  milieu  des  courtines  ,  &  on 
les  couvre  de  redens  faits  en  forme 
de  demi-lune. 

A  l'endroit  où  font  les  portes 
d'une  Ville  de  guerre  ,  on  coupe 
le  rempart  au  moins  à  la  largeur 
de  neuf  à  dix  pieds ,  &  l'on  y  fait 
aufli  une  voûte  de  treize  à  qua- 
torze pieds  de  hauteur ,  fur  la- 
quelle en  tait  deux  petits  bâtimens, 
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l'on  da  c6té  de  la  Ville  pour  loge* 
un  Capitaine  des  portes ,  ou  un 
Aide-Major  de  la  Place  ,  &  Pau- 
tre  du  côté  de  la  campagne ,  pour 
y  placer  l'orgue. 

Tous  les  ouvrages  où  il  faut 
paflèr  pour  entrer  dans  la  Ville  , 
tels  que  font  à  -NeufBriflàck  le 
réduit  8t  la  jiemi-lune  $  ont  aufli 
des  portes, 

•  Il  ne  faut  pas  beaucoup  ife 
portes  aux  Places  de  guerre.  On 
doit  les  placer  au  milieu  des  cour- 
tines ,  fans  s'auujettir  aux  grands 
chemins ,  ni  aux  principales  rues. 

Les  portes  d'une  Ville  de  guer- 
re fe  ferment  une  demi-heure 
avant  la  nuit ,  &  s'ouvrent  à  la 
pointe  du  jour  ou  une  demi-heure 
après.  Voyei  GARDE  a  une 
Place. 

PORTE  BOSSOIR  ,  en  terme 
de  marine  :  C'cft  un  appui  fous  Je 
boflbir  en  forme  d'arc  -  boutant  , 
dont  le  haut  cft  ordinairement  ou- 
vragé en  tête  de  More.  Dans  un 
vaiflèau  décent  trente-quatre  pieds 
de  long,  dcl'étraveà  l'étambord  , 
les  porteS'boJJbirs  doivent  avoir 
dix  pouces  d'épaiflèur  &  un  pied 
de  largeur. 

•  PORTE-B  RANCARD.  Voyer 
BRANCARD.  7  * 

PORTE  dHclufe  :  Ceft  une 
grande  clôture  de  bois  qui  arrê- 
te l'eau  dans  les  échues.  Les  deux 
battans  de  clôture  fe  joignent  en 
angle  au  milieu  ,  &  fouvent  par 
le  moyen  d'une  grande  queue  qui 
a  la  force  du  levier. 

•  PORTE  tTéclufe.  Vneéclufe, 
félon  la  définition  de  M.  Bélidor  , 
eftun  lieu  choifl  dans  un  canal  ou 
un  courant  d'eau ,  pour  y  conf- 
truire  deux  ailes  de  Maçonnerie 
que  l'on  nomme  bajoiers  ou  fouil- 
ler es  ,  tracées  félon  certaines  pro-. 
portions  qui  leur  conviennent  £ 
l'une  placée  à  la  rive  droite  8c 

fautif 
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Vautre  à  la  gauche ,  au  milieu- def-  ' 
"cruelles  on  pratique  un  efpace  ,  ou 
chambre,  fermé  ordinairement  par 
deux  paires  de  portes  lufquiestcye&- 
à  -  dire  dont  les  venteaux  s'archou- 
xent  réciproquement,  Tune  d'a- 
mont ou  d'en-baut ,  que  Ton  nom- 
me auiïi  de  tête  ,  quand  elle  répond 
à  une  rivière  j  l'autre  d'aval  ou 
â'en-bas  >  que  Ton  nomme  auffi 
de  mouille  ;  lefquell€S.s*ouvrein  & 
Je  ferment  a  volonté  pour  faciliter 
récoulement  des  eaux  &  le  parta- 
ge des  bateau?..  Si  une  éclule  ré- 
pond à  la  mer ,  Ton  nomme  por- 
tes dyib es  ou  de  flots  celles  qui  re- 
gardent le  rivage ,  &  portes  d*eau 
douce  celles  qui  regardent  le  pays. 

•  Voyez  la  féconde  partie  de 
V Architecture  hydraulique  de  M. 
félidor  ,  où  il  donne  des  deffems 
&  des  deferiptions  de' porte*  dï 
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emploi,  eft.  ordinairement  donné 
aux  plus  vieux  Soldats. 

PORTE  -  FEU  :  Celï  le  bois 
d'une  fufée  à  bombes  ou  à  gre- 
nades. Il  y  en  a  de  cuivre  pour 
des  boulets  creux.  Ceft  aufli  le 
conduit  où  Ton  met  de  l'amorce  , 
pour  faire  jouer  fucceffivement 
des  fufées  dans  les  feux  d'artifice* 
Quand  on  craint  qu'une  pièce 
ne  crevé  >  on  met  une  fulée  à  gre- 
nades ,  ou  un  petit  porte  Jeu  de 
carte  fur  fa  lumière.  La  compofi- 
non  lente  dont  il  eû  plein  donne 
moyen  au  Canonier  de  fe  retirer  , 
quand  il  y  a  mis  le  feu. 

•  PORTE-FEU.  Les  Artificiers 
appellent  ain(i  tous  les  petits  ar- 
tifices en  fufées  ou  en  étoupillcr» 
qui  communiquent  le  feu  d'un  en» 
droit  à  l'autre  ;  leur  durée  le  règle 
par  la  matière  plus  ou  moins  vive 


jelufes  de  toutes  les.  efpeces  ,  &  ]  dont  ils  font  compofés. 
cm  il  entre  dans  un  tres^grand  dé-  j     •  PORTE-FEU  brifé  :  Ceft, 
«ail  fur  leur  conftruclion.  I  terme  d'Artificiers,  un  cartouche 

PORTE-ENSEIGNE.  On  don- 1  plié  en  ligne  courbe  par  des  échan- 
tioit  ce  nom  dans  l'Infanterie  I  crures  ,  dont  on  rapproche  &  colle 
Trançoife  à  l'Officier  qiii  porte  le  I  les  bords  ,  pour  les  a/Tujertir  à  la 
drapeau ,  &  qui  aujourd'hui  s'ap-  I  courbure  requife. 
pelle  Amplement  Enfeigne.  Corn-      PORTE  -  HAUBANS  ,  ternie 
me  le  drapeau  des  Suillès  eit  plus  I  de  marine.  Voyer  ECOTARD. 
pefant ,  &  plus  emharraflânt  que  I     PORTE  -  LOTS  :  Ce  font  les 
hs  nôtres  ,  chaque  campagnie  I  pièces  de  bois  qui  régnent  au 
jnarchant  en  campagne  ,fait  pot-  I  pourtour  d'un  bateau  foncet  ,  ott 
icr  le  fien  par  un  bas'  Officier  ,  I  autre  bâtiment  au  -  deilbus  des 
appelle?  Fahnjuncher ,  cMt-à-dire  I  plats-bords. 
Torte-Enfeigne  ,  qui  met  le  dra-  I     PORTE  PLEIN  les  voiles  ,  ote 
peau  entre  les  mains  de  TEnfeigne  I  Jimplemenp  :  Ceft  un  commande* 
pour   prendre   une  hallebarde  »  I  ment  que  fait  le  Pilote  ,  le  Capi- 
quand  on  monte  ou  qu'on  levé  la  I  taine  ,  ou  quelque  Officier  qui  s'au» 
sarde  ,  quand  les  Officiers  de  la  |  perçoit  le  premier  que  le  Timo* 
compagnie  font  la  parade,  ou  dans  I  nier  ferre  le  vent  de  trop  près  » 
les  autres  occafions  d'éclat.  Il  y  a  I  &  fait  barbeyer  ou  firifer  la  voile 
aufiî  des  Portes-Drapeaux  ,  appel-  j  du  côté  du  lof.  A  ce  commande- 
îés  Gentilshommes  à  drapeaux  ,  I  ment  on  arrive  tant  foit  peu  pouf 
^lans  le  régiment  des  Gardes-Fran- 1  faire  porter  plein  ,  &  empêcher 
çoifes.  I  de  prendre  le  vent  fur  la  voile  ,  ou 

PORTE  -  EKSEIGNE  ,   chez  I  autrement  de  prendre  vent  devant, 
les  Turcs  s'appelle  UasEsh*  Cet  1  Enfin  c  eft  ua  cpmman.dcmeM 
TotnelU,  M 
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pour  gouverner  eri  forte  que  les 
voiles  foient  toujours  pleines.  Ce 
cTeft  pas  un  avantage  de  chicaner 
le  vent  ,  fur-toux  dans  les  longues 
loutes  ,  &  il  vaut  mieux  faire  por- 
ter plein.  Torier  peu  de  voiles  , 
c'eft  n'en  déployer  qu'une  petite 
partie.  Porter  tant  de  long  ,  tant 
de  gros:  on  dit  qu'une  pièce  de 
bois  porte  tant  de  long  &  tant  de 
gros  ,  pour  dire  que  cette  pièce  de 
bois  a  tant  de  longueur  fcdegrof- 
feur» 

PORTE  -  VERGUÊS  ,  terme 
ée  marine:  Ce  font  les  pièces  de 
charpenterie  ceintréc ,  qui  font  la 
partie  U  plus  élevée  de  l'éperon  , 
&  oui  régnent  fur  l'aiguil  e  depuis 
le  chapiteau ,  ou  baftion ,  jufqu'àu- 
dc flous  des  boflèurs. 

PORTE-VOIX  ;  C'eft  une  for- 
^inftrument  de  fer  blanc  ,  dont 
Tufage  eft  de  porter  la  voix  dans 
un  lieu  éloigné. 

•  PORTEE  >  en  terme  de  ma- 
rine, eft  la  charge  que  peut  avoir 
un  vaifleau,  qu'on  appelle  port  du 
vaifièau  ;  elle  ne  s'exprime  point 
parlivres^mais  par  tonneaux,  dont 
un  a  la  pefenteur  de  deux  mille 
livrea ,  parce  qu'un  tonneau  plein 
d'eau  de  mer  pefc  à  peu  près  au- 
tant  :  ainfi  quand  on  dit  que  la 
iortee  d'un  vaiflèau  eft  de  cent  ton- 
neaux>C>eft-à-dire  qu'il  peut  porter 
la  charge  de  deux  cens  mille  li- 

ts  ou  de  deux  mille  qumteaux. 

•  pORTÉE,terme  de  charpente  : 
C'eft  l'excédent  d'une  poutre  entre 
deux  gros  murs,  ou  la  partie  qui 
appuie  fur  le  mur  même.  Plus  une 
poutre  a  de  p ortie  dans  le  mur , 
plus  elle  eft  folide  &  a  de  réfif- 
tance  :  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours autant  qu'il  eft  poffiMc  qu'u- 
ne poutre  porte  à  deux  ou  trofc 
pouces  près  fur  toute  l'épauTcur  du 
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te  enemîn  que  peut  parcourir  ié 
boulet.  Il  y  a  la  portée  à  toute  vo^ 
lée  &  la  portée  de  but  en  blanc. 

La  portée  à  toute- volée  eft  celle 
dans  laquelle  la  pièce  tait  un  an- 
gle de  quarante-cinq  degrés  avec 
rhorifon  ,  ou  le  niveau  de  la  cam- 
pagne ;  dans  cette  pofition  ellev* 
l  la  plus  grande  diftance  qui  loi 
eft  poflible. 

La  portée  de  but  en  blanc  eft 
la  ligne  Jcnfiblcmcnt  droite  que 
décrit  le  boulet  en  fonant  de  lt 
pièce.  L'expérience  a  fait  voir  que 
cette  diftance  ne  .  pouvoit  être  que 
de  trois  cens  toifes  ;  à  une  plut 
grande  diftance  le  boulet  s'écarte 
trop  de  la  ligne  droite  pour  que- 
l'on  puîflè  le  faire  porter  à  un 
but ,  ou  à  un  objet ,  qui  fe  trouve 
dans  la  direction  de  l'ame  de  la 
pièce. 

Suivant  M.  Bélidor  les  portées 
des  pièces  font  plus  longues  \t 
matin  le  foir  ,  oli  l'air  eft 
Froid  ,  que  dans  le  milieu  du  jour 
&  dans  la  plus  grande  ardeur  du 
Soleil,oii  il  eft  plus  chaud.On  trou- 
ve cette  matière  difeutée  dans  fon 
Bombardier  François ,  &  l'épreu- 
ve faite  à  ElTonne  au  mois  de 
Juin  1744.  juftific  pleinement  le 
fentiment  de  M.  Bélidpr  fur  ce 
fujet.  Ces  épreuves  turent  com- 
mencées à  fept  heures  du  matin  , 
&  elles  durèrent  jufqu'à  midi.  On 
remarqua  que  les  portées  turent 
toujours  en  diminuant  ,  dans  let 
trois  mortiers  dont  on  fe  fervit 
pour  les  faire. 

Outre  les  deux  différentes  ma- 
nières de  tirer  le  canon  ,  fçavoit 
à  toute  volée  &  de  lut  en  blanc  , 
il  y  a  encore  le  ricochet ,  dont  M» 
le  Maréchal  de  Vauban  eft  Tinven- 
teur,  &  dont  je  parle  à  l'article 
du  mot 

RICOCHET. 
PORTER  >  en  terme  de  mai> 
ne  1  eft  gouverner  »  faire  route  > 
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jbasrir  »  ou  faire  voiles.  Oa  dit  • 
notre  vaiflèau  portoit  au  Sud  ,  par- 
toit  le  cap  au  Sud  ,  faifoit  le  Sud  , 
couroic  au  Sud  ,  faifoit  route  au 
Sud  |  gouvernent  au  Sud  ,  faifoit 
voile  an  Sud. 

PORTER  à  route,  en  terme 
de  marine  :  Ccft  quand  on  ne 
Jouvie  pas  ,  &  qu'on  va  en  droi-  J 
ture. 

PORTER  peu  de  voiles  ,  por- 
ter toutes  fes  voiles  ,  ne  pas  por- 
ter le  perroquet.  Etre  porte"  d'un 
veut  du  Sud  |  être  porté  d'un  vent 
frais  ,  c'eft-à-dire  ,  être  conduit 
d£fune  ou  de  l'autre  de  cca  fa- 
çons. 

•  PORTER ,  terme  d'architec- 
tore  ,  qui  fe  prend  en  différentes 
acceptions.  On  dit  cette  pierre  , 
cette  poutre  porte  tant  de  ^r\g. 
Les  deux  fameufcs  pierres  d«  por- 
tail du  Louvre  portent  chacune 
Knquante~deus  pieds  de  long. 

Porter  de  fond  ,  c'eft  porter  à 
plomb  dès  le  rez-de-cfcaufîëe  , 
avec  empattement.  _  j 

Porter  à  crud  ,  fc  dif4*un  mur,  ! 
on  d'une  colonne  qui  nfa  point 
d'cmpattemçnt  ou  d'épaiflèur  fen- 
fib]e  au  bas  ,  &  qui  dt  tout  d'une 
venue,  fans  aucune  diminution4 
en  dehors. 

Porter  à  faux  :  C'eft  porter  en 
faillie  ,  comme  la  plupart  des 
grands  balcons. 

•  On  dit  aufl»  qu'une  colonne 
oa  qu'un  pilaftte  porte  à  feux , 
quand  il  eft  hors  de  fon  à  plomb. 

PORTEREZ:  C'eft  une  conf- 
truction  de  bois  qui  ff  fait  fur  de 
certaines  rivières  pour  les  rendre- 
plus  hautes  en  retenant  l'eau  ,,  ce 
qui  en  facilite  la  navigation.  Le 
Ponereau  eft  fait  en  forme  de 
pompe  d'étang  :  c'eft  une  grande 
palle  de  bois  qui  barre  la  rivière, 
&  qui  à  l'arrivée  de  quelque  ba- 
feau.  fe  kve  par  le  moyen  d'un 
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grand  manche  tourné  en  vis  >  qui 
eft  dans  uhécrou  ,  étant  au  milieu 
d'un  fort  chevalet. 

PORTEURS  d'em  f  chez  lés 
Turcs.  Le  dernier  rang  des  Sol- 
dats qu'on  peut  comprendre  parmi 
l'Infanterie  Capiculy,  ce  font  les 
Sakîus  ou  Porteurs  d'eau  de  l'ar- 
mée. Cette  eau  eft  non-feulemerit 
pour  boire  ,  mais  encore  pour  fe 
laver  avant  que  de  faire  la  prière, 
félon  fa  coutume  fupeftitieufe  dés 
Turcs.  Leur  nombre  eft  incertain1, 
&  ifs  n'ont  point  d'Officiers  par- 
ticuliers parmi  eux  ,  mais  Ite  dé- 
pendent de  celui  qui  commande  (a 
compagnie  dans  lamelle  ils  fer- 
vent, lis-  font  en  grand  nombre 
auprès  des  JanhTaifes ,  des-  Agé- 
moTans ,  des  Topeys ,  desGebeys, 
des  premiers  Capitaines  Çt*  du 
Grand  Vifîr.  Ils  portent  r*eail  dans 
des  outres  de  peau  fur  des  che« 
vaux  que  leur  fourniflbicnt  au- 
rrefois  fesPayfaris  ,  'qui 'en 'furent 
exemptés  par  le  Sultan  Mahomet  , 
lorfoyil  61  la  conquête  d' Agira,  1  la 
n'ont  jamais  de  repos  ,  parcè  qu'ils 
doivent  toujours»  êtr«  attentifs  à 
pourvoir  d'eau  ,  ce  oui  demande 
une  continuelle  agitation  ,  &  ce 
qui  les  rend  les  gens  les  plus  ba- 
fannes  de  l'armée.  Jfr  font  aufi 
autant  diftirtgués  par-  la  difformi- 
té de  leur  viiage  qoe  par  la  grof- 
fieroté  de  leurs  habits  ,  qui  font 
ordinairement  de  peau  bmpe.  Ce- 
pendant ces  Porteurs  d'eau  pefr« 
vent  parvenir  au  rang  de  Soldats. 

PORTIERES  :  Ce  font  dent 
morceaux  ou  venteaux  de  bois  » 
qui  fe  placent  dans  l'embrafuie 
d'une  batterie ,  &  qui  fe  ferment 
quand  la  pièce  a  tiré  afin  d'ôtee 
vifiere  à  l'ennemi  ,  •  &  que  les 
Canoniers  qui  la  fervent  ne  foJertt 
point  incommodés  de  la  moufque» 
terie ,  dont  les  perr îercs  peuvent 
les  garantir.  ;  mai»  cela  ne  fe  prt- 
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tique  gueres  que  quand  les  batte- 
ries font  tout  près  de  la  contref- 
caipc. 

;  *PORTÏQUE,  çfpecc  de  gale- 
rie ,  avec  arcades ,  foutenue  par 
des  colonnes ,  ou  par  des  piliers 
de  pierre ,  fans  fermeture  ,  & 
'oh.  Ton  peut  fe  promener  à  cou- 
vert. 

POSE  t  grande  pofe  :  Ce  font 
'dans  une  Ville  de  guerre  les  Sen- 
tinelles d'augmentation,  que  les 
'Caporaux  doivent  aller  pofer  dès 
que  la  retraite  eft  battue ,  pour  la 
nuit  $  dans  les  polies  qui  leuitau- 
ront  été  marqués.  Ils  doivent  les 
inftruïre  avec  exactitude  de  tout 
ce  qu'ils  doivent  exécuter  ,  com- 
me défendre  à  ces  Sentinelles 
de  ne  plus  laiflèr  paûcr  perfonne 
fur  fç  rempart ,  à  l'exception  des 
rondes  &  patrouilles  ,  qui  doi- 
vent porter  du  feu.  Cette  grande 
pofe  fe  relevé  à  l'ouverture  des 
portes. 

POSER  une  Sentinelle  :  C'eftla 
mettre  en  faction. 
i    •  POSER  , .  en .  terme  d'archi- 
teâureJ(igsûfic.a0èoir ,  placer*  Les 
Maçons  «ttfent  pofer  r  verbe  abfo- 
.lu.  On  a  commencé  à  pofer  dans 
•ce  bâtimem,  c'eft-à-diie  ,  à  met- 
_ue  les  pierres  en  place  :  ilsdifent 
.de  même  4ép6fir  $  o'eft-  à  -  dire 
6tcr  ces  pierres  de  leur  place. 

*  Pofer  à  fec  ,  c'eft  pofer  (ans 
mortier  »  ce  qui  fe  fait  en  frottant 
des  \pierxes,  jivec.du  grès  &  de 
Peau  par  leurs,  joints  de  lits  bien 
drefês,  jufqu^à  ce  qu'il  n'y  refte 
point  de  vuide  ;  &  c'eft  de  cette 
manière  que  iont  conftruits  la  plû- 
part  des  batimens  antiques,  &  la 
grande  façade  du  Louvre  du  côté 
de  Saint  Germain  l'Auxcrrois  à 
Paris. 

♦  Po  fer  à  cruaV'eft  dreflèr  fans 
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ou  un  pointai ,  pour  foutenîr  que!* 
que  chofe. 

Pofer  de  champ  :  une  poutre  i 
une  pierre  fe  pofent  de  champ  » 
lorfqa'on  lès  pofe  fur  la  partie  U 
plus  étroite. 

Pofer  de  plat  :  c'eft  pofer  fur  la 
partie  la  plus  large. 

•  Pofer  en  décharge  :  c'eft  po- 
fer  obliquement  une  pièce  de  bois  • 
pour  empêcher  la  charge ,  pour 
arebouter  &  contreventer. 

•  On  dit  la  pofe  d'une  pierre  , 
pour  lignifier  l'endroit  »  où  elleeft 
pofée  à  demeure. 

Pofeur  feditde  celui  qui  la  po*. 
POSES  :  Ce  font  les  Senunel- 
les  que  l'on  pofe. 

•  POSITION  :  Ccft  une  partie 
eflêntielle  de  tout  devis  :  elle  con* 
cerne  le  plan  du  bâtiment  en  gé- 
néral ,  &  en  particulier  de  chacu- 
ne des  pièces. 

POSTE ,  eft  toute  forte  de  ter- 
rein  ,  fortifié  ou  non  ,  &  capa- 
ble de  loger  les  Soldats.  On  dît 
emporter  un  pofte  l'épée  à  la 
main  ,  déloger  l'ennemi  de  fon 
pofte  ,  relever  la  garde  dés  pofiei. 
■■  POSTE  avance  »  cft  un  icrreirt 
donc  on  fe  faifit  pour  s'aflùrer  des 
devans  ,  &  couvrir  les  poftes  qui 
font  derrière. 

Il  y  a  des  poftes  fortifiés  à  la 
hâte  ,  foit  pour  couvrir  un  pays  , 
foit  pour  la  lureté  des  convois. 
On  en  doit  priver  l'ennemi  autant 
qu'il  eft  poflibie  ,  parce  que  leur 
perte  eft  toujours  de  confluence. 

L'enlèvement  de  celui  qui  cou- 
vre le  pays  ,  établit  furemenc  lc% 
contributions  ,  &  donne  aux  Par- 
tis les  moyens  de  pénétrer  &  de 
revenir  en  nlre té.  L'enlèvement  de 
celui  qui  couvre  les  convois  en 
entraîne  fouvent  la  perte  &  caufc 
toujours  la  difficulté  de  les  faire 
arriver  au  camp ,  &  fouvent  aufli 


fondation  un  pilier  »  -une  étâie ,  |  U  néceflité  d'abandonner  une  cri». 
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Vreprife  ,  ou  un  pays  ,  pour  fe  rap- 
procher des  lieux  d'où  on  doit  tirer 
û  fubfiftance. 

Ces  fortes  de  pofles  ne  doivent 
jamais  être  attaqués  impunément. 
11  faut  fuivant  leur  force  &  leur 
lituation  ,  être  muni  de  tout  ce  qui 
en  peut  rendre  l'événement  bruf- 
que  &  prompt ,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  feulement  les  enlever  avec  vi- 
vacité: mais  il  faut  avoir  cornpaflë 
fc  tems  de  l'expédition  ,  de  ma- 
nière qu'on  ait  celui  de  les  détrui- 
re &  de  fe  retirer  fûrement  ou 
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furprenant  des  portes  à  la  pointe 
du  jour ,  lorfque  ceux  qui  font  dans 
Uspofies  les  ouvrent ,  fans  obfer-, 
ver  les  précautions  preferites  en 
pareil  cas ,  fc  qu'il  fe  trouve  par 
hafard  quelque  lieu  proche  de  ces 
portes,  où  l'on  ait  pu  s'être  embuf» 
qué. 

On  les  furprend  aufS  par  une 
intelligence ,  foit  avec  les  habitant 
peu  affectionnés  ,  &  qui  ont  ob- 
fervé  que  la  garnifon  fe  néglige  , 
ou  qu'elle  eft  trop  foible  ;  foir  par 
la  corruption  de  quelques  gens  de 


de  les  meure  en  état  d'être  confer-  Fia  garnifon  qui  livrent  une  porte  à 
vés.  I  l'ennemi. 

En  ces  occafions  on  fe  fert  de  I  Nous  avons  plufieurs  exemples 
pétards,  lorfque  rennemi  a  négligé  |  de  pofles  emportés  de  vive  force 
découvrir  les  barrières  ou  portes  t  pendant  les  guerres  de  LouisXIV. 


de  quelques  ouvrages  extérieurs 
qui  foienr  hors  d'infuIte,ou  que  le 
fronr  qu'on  attaque  eft  petit,  & 
peut  être'  embraflë*  ,  &  les  gens 
qni  font  fur  les  murailles  ou  rem- 
parts,accablés  par  un  feu  fupérieur. 
la  commodité  du  pétard  pourfon 
tranfport  eft  facile» 

On  peut  auflï  fe  fervxr  de  quel- 
que pièce  de  canon  pour  rompre 
les  portes  ,  ou  emporter  les  pal i  fia - 
des  fc  parapets  ,  dont  on  pour- 
xoit  avoir  couvert  les  portes  ,  & 
qui  n'auroient  pas  fuffifamment 
d'épaiflèur  pour  réfifter  au  canon. 

On  fait  auflï  des  enlcvemens  par 
efealades  ,  lorfque  ces  pofies  font 
simplement  fermés  de  murailles 
battes  &  fans  flancs  ,  lorfque  les 
Soldats  qui  font  dans  les  poftes  , 
fc  négligent  pour  la  garde  de  nuit 
dans  les  lieux  où  elles  peuvent  être 
éfealadées,  ou  qu'il  n'y  a  pas  ailèz 
de  rondes. 

On  les  enlevé  aufli  en  les  atta- 
quant de  toutes  parts  ,  quand  ces 
y ojles  ne  font  couverts  que  d'un 
simple  retranchement  de  terre  ,  & 
<juand  on  peut  le  faire  avec  une 
grande  fupériorité  de  feu,  ou  en 


M.  de  Luxembourg  en  167a.  prie 
un  tems  de  gelée  pour  prendre  fur 
les  Hollandois  Bodengrave ,  mais 
que  le  dégel  ne  lui  permit  pas  de 
garder.  M.  le  Marquis  de  Feu- 
quiere  fut  en  1688.  dans  le  pays 
d'Anfpach  avec  huit  cens  hommes 
de  pied  &  neuf  cens  chevaux,  fur* 
prendre  Kreilshcim  »  dont  il  fit  la 
garnifon  prifonniere  de  guerre» 
L'année  fuivante  le  même  Officier 
furprit  Keubourg  fur  Lentz  ,  paflà 
la  garnifon  au  fil  de  l'épée  &  brûla 
la  Ville  en  fe  retirant ,  afin  que  les 
ennemis  ne  s'y  puflent  rétablir» 
La  même  année  Entzwahingen  fur 
Lentz  ,  eut  aufli  le  même  fort ,  fc 
en  1690.1e  Château  d'Orbaflân  à 
une  lieue  de  Turin  ,  fut  furpris  & 
la  garnifon  faite  prifonniere  de^ 
guerre. 

POSTES  de  campagne  :  Ce  font 
des  Eglifes ,  maifons  ,  caflmes  ,* 
cenfes ,  villages  groflès  redoutes , 
où  il  y  a  aflèz  de  monde  pour  te- 
nir bon  ,  8c  attendre  du  fecours. 
Je  ne  trouve  que  M.  le  Chevalier 
Folard  qui  ait  traité  de  Fanaque  fc 
de  la  défènfe  des  maifons, foit  dans 
les  villages  ,  foit  en  pleine  cam^ 
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pagne.  Ces  fortes  d'actions  ne  re- 
gardent que  les  Officiers  particu- 
liers. L'Auteur,  après  avoir  donné 
des  préceptes  pour  attaquer  ou 
défendre  ces  fortes  de  pqftes,  don- 
ne des  exemples  de  caflines  ,  ou 
maifons  attaquées  &  bien  défen- 
dues, où  le  Lefteur  peut  beaucoup 
t'inftruirc. 

La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la 
défenfe  d'un  méchant  pcjle  cft  in- 
finiment au-deûus  des  plus  belles 
réfrftances  d'une  Place  forte  ,  fc 
des  plus  importantes  d'un  Etat. 
Henri,Ducdc  Rohan, rapporte  dans 
fes  Mémoires  la  belle  réfiftance 
«Jefept  Soldats,  ou  plutôt  de  fept 
Héros ,  qui  renfermés  dans  une 
méchante  raaifon  de  terre  nom- 
mée Chamlonat  auprès  de  Cariât , 
arrêtèrent  deux  jours  entiers  le 
Maréchal  de  Themines  »  qui  mar- , 
choit  vers  le  Comté  de  Foix  avec 
7000.  hommes  ,  &  600.  chevaux. 
,  L'attaque  de  la  maifon  de  Char- 
les XII.  Roi  de  Suéde  proche  de 
Bcnder ,  eft  un  dcs>évenemens  le 
plus  mémorable  de  la  vie  de  ce 
Oucrrier  vraiment  extraordinai- 
re &  au-defiïrs  peut-être  des  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  Il 
rfétoit  que  lui  huitième  dans  cette 
maifon.  Sa  vigoureufe  défenfe  eft 
fans  exemple  ,  &  c'eft  la  feule  tête 
couronnée,  à  qui  pareille  aventure 
foit  arrivée.  M.  le  Chevalier  Fo- 
ferd  rapporte  cette  belle  a&ion 
dans  tout  fon  entier  :  elle  ne  fait 
pas  moins  de  plaifir  à  lire  chez  lui, 
queche^rHiftofiendelavie  de  ce 
Héros. 

*  L'a  troque  de  ïa  .grande  carîine 
nommée  la  Bouîme^n  Italie,  dans 
laquelle,  fc  trouva  notre  Auteur  , 
&  qui  fût  attaquée  par  le  Prince  de 
^irtembcfg  par  Tordre  du  Prince 
Eugène,  ett  très-mémorable.  Nos 
groupes  y  firent  des  prodiges  de 
yàleur ,  &  les  ennemis  fuient  obli- 
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gés  de  Ce  retirer  ,  avant  la  poin- 
te  du  jour  ,  craignant  que  M.  le? 
Grand-Prieur  n'engageât  une  af- 
faire générale.  Ce  Général  trouva 
cette  caffine  couverte  de  corps 
morts  avec  des  marques  d'une  dé* 
fenfe  déterminée  ,  &  il  donna 
beaucoup  de  louanges  aux  braves 
compagnies.qui  la  defendoient*,  & 
entr'autres  à  fept  intrépides  Grena- 
diers, qui  défendirent  le  haut  d'un 
colombier  ,  &  qui  ne  voulurent 
jamais  fe  rendre. 

L'année  1705.  fournit  encore 
une  défenfe  de  maifon  toute  aufli 
hardie  dans  un  ViMage  de  la  Po- 
logne »  par  feu  M.  le  Comte  de 
Saxe ,  Maréchal  de  France  ,  qui  a 
joint  à  une  grande  valeur  une  in« 
telligence  ,  une  application  Se  des 
talens  peu  communs  dans  les  gran- 
des parties  de  la  guerre. 

Etant  à  Léopold  ,  où  il  atten- 
doit  foccafion  *  &  une  efeorte 
poiirfe  rendre  à  Varfovie  où  étoit 
la  Cour ,  il  partit  vers  la  fin  de 
Janvier  avec  un  bon  nombre  d'Of- 
ficiers ,  &  les  .gens  de  fa  maifon. 
Il  fut  attaqué  de  nuit ,  dans  le  terni 
de  la  Confédération  en  Pologne. 
C'étoit  dans  un  Bourg  nommé 
Cr&chnith,  où  lesPolonois  eurent 
defîèin  de  l'enlever.  N'ayant  que 
dix«huit  hommes  il  abandonna  la 
cour  ,  8l  occupa  les  chambres  ,  oùl 
il  pofta  deux  ou  trois  Hommes  à 
chacune  ,  avec  ordre  de  percer  le 
plancher  pour  pouvoir  tirer  d'en 
haut  fur  ceux  qui  entreraient  dans 
les  étages  d'en  bas.  Ce  qui  fît  uni 
fort  bon  effet.  Mais  les  Polonois 
abandonnèrent  l'attaque  d'en  bas 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  pour  monter  par  les  fenê- 
tres. M.  le  Corme  de  Saxe  ,  qui 
faute  de  monde  ne  pouvoit  em- 
pêcher cette  manœuvre  ,  les  lai/Ik 
faire  ;  il  entra  dans  ces  chambres 
lVpécà  lainaiaavcccc^u'iJavQif* 
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TOfficiew  ,  &  tomba  fur  Penne-  ' 
mi ,  qui  ne  s'artendoit  pas  a  une 
fimie  fi  lourde  ,  &  fur- tout  au  mi* 
lieu  d'une  nuit  obfeure,  ou  le  cou- 
rage tient  lieu  du  nombre.  Il  les 
paflà  prenne  tous  au  fil  de  J'épéc. 
Les  autres  prirent  le  parti  de  fc 
jetterpar  les  fenêtres.  Les  Polo- 
nois  tentèrent  encore  une  féconde 
fois  l'aventure  avec  la  même  dif- 
cc,ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer, 
fe  coruentercm  de  bloquer  la 
xnaifon  ,  &  d'attendre  le  jour  pour 
voir  le  pani  qu'ils  auraient  à  pren- 
dre. 

Mais  M.  1e  Comte  de  Saxe 
n'ayant  aucun  quartier  &  attendre , 
avec  quatorze  hommes  qu'il  avoit, . 
prit  la  réfolution  de  tomber  dans 
une  de  leurs  gardes  »  qu'il  ne  pou- 
vok  manquer  de  fur  prendre  cl  de 
charger  lepée  à  la  main  ,  &  il  fe 
retira  à  Sandomir  ou  il  y  avoit 
une  garnifon  Saxonne.  Cette  ac- 
tion de  M.  le  Maréchal  Comte  de 
Saxe ,  qui  n'était  alors  que  dans  fa 
première  jeuneflè  $  lui  fit  beau- 
coup  d'honneur  :  c'eft  un  Héros 
que  la  France  a  enlevé  à  la  Saxe 
&  à  la  Pologne ,  &  qui  par  fes 
belles  actions  nous  retrace  le  fou- 
venir  de  celles  des  Condé  &  des 
Turcnne. 

•  POSTES  avantageu».  Il  y  a 
«le  l'art  &  de  la  rufe  à  faire  quitter 
à  l'ennemi  un  vofte  avantageux»  \ 
Le  Duc  de  Mayenne  n'ayanr  pû 
réunir  à  forcer  l'armée  du  Roi 
Henri  IV.  parce  qu'elle  étoit  bien 
rerranebée  au  Village  d'Arqués  ,. 
&  qu'elle  avoit  communication 
avec  Dieppe,  eut  recours  auAra- 
tagêmc.  11  arMa  de  décamper  à 
lafourdine  ,  &.  en  appareneo  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'ifl  Uiffi 
•dans  le  camp  une  nartie  ^e  fes 
•bielles  ,  8l  beaucoup  de  munitions 
&  de  bagages.  Son  intention  étoir 
4k  revenir  bwfqucmcm^Air  fes 


pas  ,  &  de  fe  porter  entre  Dieppe 
&  le  camp  d'Arqués  ,  pour  ôter 
au  Roi  la  communication  avec 
cette  Ville  ,&  enfuite  pour  l'invef» 
tir  :  mais  le  Roi  l'ayant  fait  fui* 
vre  par  fes  Coureurs  ,  &  deviné 
fon  de  fié  in  ,  le  rendit  inutile  par 
la  difpofition  qu'il  fit  de  fes  trou* 
pes. 

En  1638.  l'armée  du  Duc  de 
Saxe  -  Vcimar  ayant  afllégé  Brif- 
fack  ,  les  Impériaux  s'avancè- 
rent pour  fecourir  cette  Place. 
Le  Duc  de  Weimar  de  fon  côte! 
avec  fes  Suédois  &  des  François 
joints  à  lui  alla  au-devant  des  Al- 
lemands. Les  deux  armées  fe  ren« 
contrèrent  au  lieu  appellé  \Pitten- 
veir.  Les  Impériaux  arrivés  les 
premiers  s'emparèrent  d'une  hau- 
teur ,  qui  leur  auroit  donné  tout 
l'avantage  du  combat  ,  fans  un 
ftratagême  que  le  Comte  de  Gué- 
briant,  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  &  qui  pour  lors  étoit  Lieute- 
nant général  dans  l'armée  Suédoi- 
fe  >  propofa  »  afin  de  faire  déloger 
l'ennemi  de  la  hauteur.  Ce  ftrata- 
gême fut  exécuté  &  eut  fa  réuifite*  r 
ce  fut  de  faire  mettre  des  Tam- 
bours &  des  Trompettes  dans  un 
bois  voifin  du  lieu  qu'on  vouloir 
avoir.  Au  bruit^ue  firent  ces  irif- 
trumens  militaires  ,  les  Impé- 
riaux croyant  être  attaqués  du  côté  • 
d'oîi  leur  venoit  ce  bruit ,  y  mar- 
chèrent; aufli-tôt  qu'ils  eurent  quit- 
té leur  hauteur,  le  Duc  de  Weimar 
s'en  faifit ,  6c  fçut  par  ce  moyen 
fe  donner  fur  l'ennemi  le  même 
avantage  ,quc  celui-ci  avoit  d'abord 
eu  for ..hii., 

M.  de  Turenne  en  1675.  étoie 
campé  près  de  la  Renchen ,  qui 
le  (epacoit  4c  l'armée  ennemie  » 
commandée  par  M»  de  Montccu- 
.culii ,  &.  il  voulait  Xorcer  l'enne- 
mi à  abandonner  le  pays  qui  cft 
patte  le  Rlu>  &  les  montagnes  dp 
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Virtemberg.  Il  ne  le  pouvoir  fai- 
re que  par  un  combat ,  de  ta  ma- 
nière dont  Pennemi  étoit  placé, 
&  il  failoit  trouver  le  moyen  de 
lui  faire  quitter  le  camp  avanta- 
geux oîi  il  étoit.  Si  M.  de  Turen- 
ne  avoit  tenté  ce  déplacement  en 
remontant  la  Renchen  avec  toute 
ion  armée  ,  il  auroit  été  côtoyé 
par  M.  de  Montecuculli  ,  qui  étoit 
trop  proche  pour  ignorer  ce  mou- 
vement ;   ainfi  cette  marche  en 
remontant  la  Renchen  *  n'auroit 
rien  opéré  pour  l*exécu:ion  de  fon 
jprojet.  II  failoit  furprendre  une 
marche  à  M.  de  Montecuculli ,  qui 
"mît  au  moins  durant  quelque  tems 
ce  Général  dans  l'incertitude  fur 
ce  mouvement.  Voici  ce  que  fît 
M.   de  Turenne.  Il  détacha  M. 
le  Comte  du  Pleflis  avec  toute  la 
féconde  ligne,  pour  aller  au  tra- 
vers des  marais  ,  qui  bordoient  la 
Renchen ,  paflèr  cette  petire  ri- 
vière au-deriùs  du  front  qu'occu- 
poit  l'armée  ennemie ,&  fe  camper 
à  fa  gauche.  Ce  mouvement  parut 
.tbut-à-fait  hazardeux  à  toute  l'ar- 
mée ,  &  il  l'auroit  été  en  effet,  fi 
M.  de  Turenne  dont  le  camp  étoit 
à  la  vue  de  l'ennemi  >  ne  s'y  étoit 
tenu ,  pour  empêcher  que  la  mar- 
che de  la  fecoride  ligne  ne  tut 
connue.  En  cette  forte  l'arrivée 
de  la  féconde  ligne  au-delà  de  la 
Renchen  ,  fut  d'abord  prife  par  M. 
de  Montecuculli  pour  un  gros  Parti 
forti  de  l'armée  ,  dont  i!  voyoit 
toutes  les  tentes  tendues.  Mais 
comme  M.  de  Turenne  jugeoit 
bien  aufli  que  l'incertitude  où  ce 
mouvement  mettroit  d'abord  M. 
de  Montecuculli,  ne  du^erorfque 
quelques  heures* ,  après  leftjueîlf  s 
cette  féconde  Kgne  couroit  rifque 
d'être  accablée  par  toute  l'armée 
ennemie  ,  cet  habile  Général  mar- 
cha lui-même  ,  dès  que  l'approche 
delà  nuit  pot  ocet  àfennemiîa 


connoiflànce  du  décampement  de 
toute  fa  première  ligne ,  qu'il  joi-. 
gnit  à  la  féconde  avec  tant  de  juf- 
teilè  pour  le  tems  de  fa  marche , 
que  ce  fécond  mouvement  tut  en- 
core ignoré  ,  &  qu'il  fc  trouva  i 
ki  queue  du  camp  de  M.  du  Pleflis 
dans  le  tems  que  M.  de  Lorraine 
avec  une  partie  de  l'armée  enne- 
mie ,  commençoit  à  attaquer  les 
gardes  ;  de  forte  que  dans  le  com- 
mence ment  du  combat ,  ce  Pria» 
ce  ayant  fçu  par  des  Prifonnicrs 
que  M.  de  Turenne  étoit  arrivé 
avec  le  refte  de  fon  armée  ,  ne 
fongea  qu'à  fe  retirer  ,  ce  ou'tl 
ne  put  faire  qu'avec  perte. 

En  1745.  l'armée  Autrichienne 
étoit  campée  fur  deux  lignes  le 
long  du  Mein  ,  &  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  y  étoit  arrivé  depuis 
peu  pour  en  prendre  le  comman- 
dement avec  le  Duc  de  Cumber- 
land  ,  avoit  établi  fon  quartier  gé- 
néral à  Afchafenbourg ,  Ville  ap- 
partenante à  l'EleÔcur  de  Mayen- 
ce.  Le  terrein  qu'occupoit  le  Rot 
d'Angleterre  étoit  reflèrré  d'un  co> 
té  par  le  Mein  ,  &  de  l'autre  par 
une  chaîne  de  collines  hautes  ,  & 
couvertes  de  bois  ;  n'ayant  point 
de  magafms  ,  ce  Monarque  étok 
obligé  de  tirer  fa  fubfiitance  de  la 
Franconie  ;  &  le  Prince  George 
de  Hcflè  étoit  campé  près  de  Ha- 
nau  ,  petite  Vi!le  d'Allemagne  , 
ftruée  (ur  la  droite  du  Mein  ,  entre 
Francfort  &  Afchafenbourg ,  avec 
un  Corps  de  troupes  Heflbifes  & 
Hanovriennes ,  pour  faciliter  le 
tranfport  des  vivres ,  qui  venoienc 
de  ce  côté- là.  M.  le  Maréchal  de 
Koailles  étoit  de  l'autre  côté  du 
Mein  ;  fon  armée ,  pour  le  moins 
aufîî  belle  '&  aufli  forte  que  celle 
du  Rot  d'Angleterre  ,  s'etendoic 
depuis  Sclingftadt  fur  la  gauche, 
juiqu'au  deflùs  d'Afchafcnbounç  fur 
la  droite  Lesdeux  armées  étoica 
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téparécs  par  le  Mem.  tes  Angloîs 
étoient  maîtres  dupdnt  d'Afcha- 
fenbourg  ,  qu'ils  avoient  couvert 
par  une  redoute  ,  &  les  François 
én  avoient  deux  â  Selingftadr.  M. 
de  Noailles  ayant  deflèin  de  faire 
décamper  le  Roi  d'Angleterre  ,  & 
de  l'obliger  â  changer  de  Situation; 
entreprit  d'affamer  fon  armée  : 
il  fit  faire  un  retranchement  dans 
Un  bois  vis-à-vis  d'Afchafen  bourg, 
afin  de  rendre  le  pont  de  cetre 
Ville  inutile  à  l'ennemi  ,  &  le 
mafqua  entièrement.  Il  pofta  un 
gros  détachement  à  Miltembcrg , 
Bourg  fïtué  à  quelques  lieues  au- 
deftous  d'Afchafenbourg  ,  &  il 
mit  quelques  compagnies  dans  le 
Village  de  Lcydcr  ,  iur  la  gauche 
du  bois  retranché.  Les  Piquets 
étoient  près  du  Mein  ,  &  ces  Par- 
tis paflànt  cette  rivière  fur  les 
ponts  de  Selingftadt ,  en'evoient 
tout  ce  qu'ils  rencontroient ,  de- 
forte  que  l'armée  Aigloife  ne  ti- 
rant prefque  plus  rien  de  la  Fran- . 
conie  ,  elle  ne  pouvoit  fubilftcr 
long-tems  dans  cette  pofition  ,  & 
elle  commençoit  à  manquer  de 
tout.  Les  troupes  ayant  commen- 
cé à  murmurer  hautement ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  convaincu  de  la 
néccflïté  où  il  étoit  de  chercher 
une  fi  rua  t  ion  plus  commode  ,  fe 
déte  rmina  à  décamper  ,  pour  s'ap- 
procher de  plus  prés  de  Franc- 
fort. Pour  cet  effet  il  quitta  fon 
camp  la  nuit  du  «6  au  %y  Juin  , 
pour  fe  porter  à  celui  de  Hanau  , 
où  étoit  celui  du  Prince  de  Heiîè. 
Il  n'eut  pas  plutôt  abandonné  Af- 
c  ha  fen bourg  ,  que  M.  de  Noailles 
en  étant  informé  ,  fit  dans  le  mê. 
me  moment  occuper  ce  pofle  par 
un  détachenent  de  fes  troupes. 
Stratagimts  de  guerre  »  page  y\  > 

POSTES  ;  Un  Capitaine  corn- 


mandé  pour  aller  occuper  un  poflei 
peur  monter  à  cheval  à  cent  pas 
au-dcla  du  rendez-vous  général  r 
mais  il  doit  fe  tourner  de  tems  en 
tems  derrière  lui  pour  voir  s'il  ne 
va  pas  trop  vite ,  &,  iî  toute  fa 
troupe  le  fuit  fans  trop  fe  fati- 
guer ,  obfervant  d'en  ordonner  la 
marche  ,  félon  que  le  terrein  le 
permet.  S'il  entre  dans  un  pays 
couvert  ,  &  où  il  pourroit  y 
avoir  des  ennemis ,  il  ordonne 
une  avant-garde  plus  ou  moins 
forte  commandée  par  un  Sergent  » 
qui  marche  à  cinquante  pas  ,  ou 
environ  devant  lui ,  &  auquel  il 
commande  dé  fouiller  par-tout 
exactement. 

U  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
précautions  contre  îa  furprife  ,  & 
les  embufeades  des  ennemis.  Il 
doit  fuivre  de  l'œil  fon  avant-gar- 
de; fi*tôt  qu'elle  fait  halte  ,  ou 
qu'il  la  perd  de  vue  ,  il  doit  arrê-i 
ter  le  gros  de  fa  troupe  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  des  nouvelles  de  fon  avant* 
garde ,  afin  de  ne  pas  donner  dans 
la  même  embufeade  ,  où  elle  pour- 
roit être  tombée  ,  fans  qu'il  s'en 
fût  apperçu  comme  il  eft  fouvent 
arrivé. 

Si  un  Capitaine ,  ou  tout  autre 
Officier  d'un  plus  haut  ou  moin* 
dre  grade  ,  commandé  avec  un 
Corps  de  troupes  pour  aller  rem* 
placer»  ou  occuper  un  nouveau 
pofie  ,  rencontre  les  ennemis  che- 
min faifant ,  il  doit  employer  tou- 
te fa  valeur  &  fa  capacité  pour  les 
combattre  avec  fuccês.  C'eft  pour 
lors  qu'il  doit  prendre  fon  parti 
avec  autant  «  de  prudence  que  de 
juftefle ,  fans  ihdécifion  ,  même 
rufer  s'il  eft  néceflàire ,  pour  les 
attaquer  vivement  &  à  propos  : 
car  fouvent  le  gain  d'une  affaire 
dépend  d'une  manœuvre  hardie  ; 
qui  affermit fc  troupe,»  &  intimé 
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de  l'ennemi  «  obfcrvant  toujours 
de  prendre  fes  avantages  (ans  en 
négliger  aucun  ,  en  s'emparant  des 
meilleurs  fofies  ,  fur-tout  s'il  eft 
très-inférieur  en  nombre,  &  qu'il 
ibit  obligé  de  combattre  défend- 
yement.  Il  y  a  beaucoup  d'Offi- 
ciers battus ,  pour  avoir  négligé 
par  une  préemption  folle  &  trop 
ordinaire  aux  jeunes  gens  ,  de  fe 
feifïr  d'une  baie  ,  d'un  ruillèau , 
d'un  paflàge  d'un  bois  ,  d'une  mai- 
Son  »  ou  mazure  ,  enfin  d'un  ter- 
r/ein  «  qui  auroit  donné  de  la  fu- 
périorité.  On  doit  principalement 
prendre  garde  de  ne  fe  point  enga- 
ger trop  avant ,  crainte  de  tom- 
ber dans  quelque  piège  ,  &  pour 
conferverune  retraite  aflurée ,  afin 
de  fe  retirer  en  cas  de  befoin.  On 
ne  fçauroit  encore  trop  s'attacher 
à  ménager  fon  feu  ,  cl  à  s'en  fer- 
yk  à  propos  Uns  jamais  s'en  dé- 
garnir abfolument. 

Un  Officier  doit  faire  obferver 
un  bon  ordre  à  u  troupe  avec  un 
grand  filence  ,  pour  faire  exécuter 
avec  facilité  fes  commandemens  , 
&  encourager  fes  Soldats  par  une 
contenance  ferme  &  aifée  ;  il  doit 
rappeiler  toute  fa  force  ayant  tou- 
jours pour  principal  objet  de  rem- 
plir la  commiflion  dont  il  eft  char- 
gé. Pour  lors  il  faut  ausant  qu'il 
eft  poflible  qu'il  envoyé  un  exprès  , 
même  qu'il  éciive  ,  s'il  fe  peut  , 
pour  informer  le  Général  ou  le 
Major  général  de  ce  qui  lui  eft 
arrivé  quand  la  chofe  mérite  at- 
tention. Quand  il  eft  arrivé  à  fon 
voj2e,penaant  que  le»  Caporaux po» 
fent  les  Senrinelles  ♦  &  que  les 
Sergens  prennent  la  confiçne  de 
ceux   qui  quittent  le  pofte  »  il 
doit  aufii  s'entretenir  avec  l'Offi- 
cier qu'il  relevé  fur  toutes  les  cho- 
ies qui  peuvent  contribuer  à  la  fô- 
aeté  &  k  la  défenfe  de  fon  pofte  , 
le  qucûionncr  fur  tout  ce  qui  peut 
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lui  donner  des  éclairciflemens  } 
lui  demandes  s'il  n'a  pas  eu  dea 
nouvelles  des  ennemis  ,  par  quela 
chemins  ils  pourraient  venir  à  lui  , 
s'ils  font  campés  loin  de  là  ,  s'ils 
n'ont  pas  fourragé  aux  environs  , 
&  s'il  n'a  pas  vu  de  leurs  Partis. 

Quelque  habile ,  quelque  enten- 
du qu'on  fort ,  il  eft  d'un  bon  Of- 
ficiel de  taire  de  pareilles  quef- 
tions.  Souvent  les  perfonnes  du 
génie  le  plus  borné  peuvent  nous 
donner  des  lumières  fur  des  ebo- 
fes  qui  auroient  échappé  à  notre  pé- 
nétration ,  &  fur  lefquelles  on  peut 
prendre  des  précautions  excellen- 
tes ,  fur-tout  a  la  guerre  ,  où  il  faut 
tirer  utilité  de  tout.  Quand  la  vieil- 
le garde  eft  partie  ,  cl  hors  la  vue 
de  (on  pofte ,  il  doit  faire  pofer  les 
armes  a  fon  détachement  >  en  le 
difpofant  comme  il  voudroit  qu'il 
fût  pofté  en  cas  d'attaque  t  de  fa- 
çon que  chaque  Soldat  connoifle 
fon  pofte  ,  &  y  mette  fon  arme  , 
obfervant  que  ceux  de  chaque  ba- 
taillon foient  enfemble,  pour  évi- 
ter le  défordre  &  la  conrufion 
qui  arrivent  quclquefbis,quand  on 
prend  les  armes. 

Le  Commandant  d'un  pofte  doit 
enfuite  vifiter  le  fort  &  le  foible 
de  fon  pofte  »  accompagné  de  fes 
Officiers  fubalternes  ,  pour  les  inf- 
truire ,  écouter  leurs  fentimens  , 
leur  faire  des  obje&ions  convena- 
bles ,  leur  faire  voir  les  endroits , 
où  ils  pourroient  fe  tromper  :  au 
contraire  les  approuver  s'ils  ont 
raifon  ,  8c  même  fuivre  leurs  avis  , 
s'ils  font  conformes  au  bien  du 
fervice.  Il  doit  encore  examiner  fi 
toutes  les  Scntinel  es  font  bien 
poftées  f  fi  elles  fçavent  leurs  con- 
fignes.s'ii  n'eft  pas  néceiTaire  d'en 
augmenter,  d'en  diminuer  le  nom- 
bre ,  ou  de  les  doubler  dans  cer- 
tains endroit* ,  fiait  de  jour  ,  ou 
de  nuit ,  icconnoîtrc  te  icrrein , 
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les  chemins ,  &  les  avenues ,  par 
oîi  les  ennemis  peuvent  venir  , 
afin  de  faire  mettre  quelque  petit 
pq/fe  en  avant ,  s'il  en  eft  befoin  , 
pour  pouflèr  des  Sentinelles  qui 
découvrent  de  plus  loin. 

S'il  trouve  que  fon  pq/rene  foit 
pas  bien  retranché  ,  il  ne  fçau- 
roit  trop  promptement  le  faire* , 
foit  avec  des  abattis  d'arbres  ,  des 
charrettes  ,  des  madriers  ,  de 
grandes  portes  de  granges  ,  des 
tonneaux  remplis  de  terre  ,  ou  de 
fumier  >  &  s'il  en  a  le  tems  avec 
un  retranchement  de  terre  »  fort- 
tenu  par  desrafeines»  ou  faucif- 
fons  piquetés  ,  &  même  ,  s'il  le 
peut  i  le  faire  fraifer  &  paliftàder  « 
employant  enfin  toute  fon  habileté 
a  le  mettre  en  état  de  s'y  défen- 
dre vigoureufcment ,  fans  courir 
rifque  d'y  être  enlevé.  Souvent  on 
fe  trouve  poité  dans  des  cimetiè- 
res ,  châteaux  &  maifons  ,  où  il 
faut  faire  des  réparations  aux  en- 
droits infultablos:  il  ne  doit  pas 
ménager  fes  peines  ,  celles  de  fes 
Subalternes  ,  ni  celles  de  fes  Ser- 
gens ,  &  Soldats  »  dans  une  oc- 
cafion ,  qui  lui  eft  fi  importante. 
Mais  s'il  s'agit  de  s'établir  dans  un 
pofte  .  oîi  ii  n'y  ait  pas  eu  de  gar. 
de  ,  il  doit  employer  tout  fon  fça- 
voir  pour  n'omettre  rien  de  toutes 
les  précautions  praticables  ,  afin 
d'y  être  en  (ureté ,  &  en  état  d'y 
faire  une  courageufe  défenfc  3  pof- 
tant  lui-même  fes  Sentinelles  , 
leur  donnant  la  configne ,  enfin 
mettant  en  u(age  toute  la  pré- 
voyance pofliblc  ,  ,pour  fe  mettre 
hors  d'inCulte  ;  fur-tout  il  doit  bien 
prendre  garde  en  fe  poftant  de 
n'être  pas  commandé  par  quelque 
hauteur  ,  ou  maifon  voifiric  ,  d'oïl 
l'on  puiflè  le  battre  à  revers  ,  de 
façon  qu'une  troupe  fe  sait  afiqnv 
mer  {ans  pouvoir  £e  défendre* 

Quand  un  Oficier  à  (on  pjfe  a 
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donné  tous  les  ordres  néceflànea 
pour  la  régularité  du  fervice  ,  il 
doit  s'attacher  à  contenir  fon  dé-« 
tachement  dans  les  règles  d'une 
exacte  difeipline  ,  &  empêcher 
qu'aucun  Soldat  ne  s'écarte  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puiftè  être» 
Car  combien  d'Officiers  battus  & 
enlevés  pour  n'avoir  pas  eu  toute- 
leur  troupe  aflèmblée  ,  ou  pour 
avoir  été  vendus  ou  trahis  par 
des  déferteurs  de  leurs  poftes  , 
auxquels  ils  avoient  donné  occa- 
flon  de  déferter  par  leUr  trop  gran- 
de facilité.  Si  les  Sentinelles  aver- 
tiflent  qu'elles  apperçoivent  de 
loin  du  monde  iéparément ,  ou 
en  troupe  il  doit  envoyer  un 
Sergent  avec  quatre  Fufilicrs  pour 
reconnoître  ;  &  fuivant  ce  que 
c'eft  .  il  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à  fon  détachement  afin  d'être 
fur  fes  gardes  »  &  de  faire  arrêter 
tout  ce  qui  paflè  à  portée  de  fon 
pofte. 

Si  le  Général  de  l'armée  ,  les 
Princes  du  Sang ,  les  Princes  légi- 
timés de  France ,  &  autres  Offi- 
ciers généraux  paflent  à  fon  pofte  * 
foit  pour  le  vifiter ,  ou  autrement, 
il  doit  leur  rendre  les  honneurs 
qui  leur  font  dûs.  Cependant  il  v 
a  des  détachemens ,  ou  poftes  \ 
portée  de  rermemi  dans  lefquels 
le  Tambour  ne  doit  point  battre, 
de  peur  d'être  découvert ,  ou  faire 
appercevoir  la  marche  des  Gêné-» 
raux  ,  qui  les  vifitent.  C'eft  à  Ja 
prudence  du  Commandant  à  le  con- 
duire en  cela  »  mais  il  doit  poli- 
ment en  faire  fes  exeufes  à  ces 
Seigneurs  ,  ou  autres  Officiers  gé- 
néraux ,  &  Jeur  expliquer  la  rai- 
fon  qu'il  a  eue  ,  pour  ne  pas  leur 

rendre  les  honneurs  qui  leur  font 

t  *  »... 
dus. 

Vers  le  foir  il  doit  donner  le 
mo:  &  celui  du  ralliement  à  fes. 
Officiers  ,  Sêrgeni  ,  &  Caporaux  ^ 
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leur  dire  toutes  les  rondes ,  &  pi- 
trouilles  qu'il  ordonne  que  Ton 
latte  pendant  la  nuit,  &  de  quel- 
le façon  il  prétend  qu'elles  foient 
exécutées  ,  tailant  doubler  les  Sen- 
tinelles dans  les  endroits  nécessai- 
res ,  &  prefcrivant  de  les  vi- 
der de  quart  d'heure  en  quart 
d'heure  ,  ou  au  moins  toutes  les 
demi-heures  »  afin  qu'elles  foient 
alertes  ,  &  évitent  la  furprife.  En- 
fuite  il  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à  fon  détachement  pour  en 
faire  l'appel ,  &  inftruire  encore 
plus  précisément  les  Soldats  de  leur 
vojîe  ,  en  cas  d'attaque  ,  s'il  eft  à 
porcée  des  ennemis.  La  meilleure 
maxime  eft  de  leur  faire  garder 
toute  la  nuit  leurs  armes  entre  les 
bras  ,  ou  en  bandoulière  autour 
de  leur  feu  ,  obfervant  de  faire 
cacher  la  platine  de  leurs  fufils , 
pour  empêcher  que  la  pluie  ,  ou  la 
rofée  ne  la  mouille.  Avant  le 
point  du  jour  ,  il  les  fait  remettre 
à  leurs  portes  ,  &  les  y  fait  relier 
jufqu'à  ce  que  la  découverte  ait  été 
faite. 

Quand  le  .Commandant  d'un 
pofle  apprend  des  nouvelles  des  en- 
nemis ,  il  doit  les  écrire  dans  une 
lettre  bien  circonftanciée  ,  &  la 
faire  tenir  par  un  exprès  au  Géné- 
ral de  l'armée  ,  ou  au  Major  gé- 
néral. Il  doit  encore  leur  envoyer 
les  déferteurs  qui  arrivent  à  fon 
pofle  ,  efeortés  par  un  Sergent ,  & 
un  ou  deux  Fufiliers,à  moins  qu'ils 
ne  fuflènt  trop  éloignas  ,  auquel 
cas  il  doit  les  faire  garder  à  vue  , 
après  les  avoir  fait  défarmer  ,  pour 
les  amener  avec  lui  en  dépen- 
dant fa  garde,  &  les  leur  faire 
conduire  en  arrivant  dans  le  camp; 
il  ne  peut  en  engager  aucun  peur 
fervir  dans  fa  compagnie  ,  ou 
dans  fon  régiment ,  ou  dans  quel- 
que autre  ,  fans  en  avoir  la  per- 
iniffion  du  Général  de  l'armée. 
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•  PETITS  POSTES  ftparés  3 
Souvent  on  détache  un  Sergent 
avec  quelques  Fufiliers  à  de  petits, 
poftes  avancés.  Ceux  qui  font  char- 
gés de  cette  commiïlion  ne  fçau- 
roient  y  apporter  trop  d'attention» 
S'ils  apprennent  quelque  chofe  de» 
ennemis  ,  ou  qu'il  arrive  quel- 
ques déferteurs  ,  ou  autres  perfon- 
nes  à  leur  pofte  »  ils  doivent  les 
arrêter ,  &  les  envoyer  plutôt  que 
faire  fe  peut  fous  une  eleorte  fuffi- 
fante  à  l'Officier  qui  commande 
le  principal  pofte.  Lorfque  ces  pe* 
tits  pofie s  font  relevés  ,  ou  qu'ils 
ont  reçu  ordre  de  fe  retirer,  ils 
doivent  rejoindre  en  bon  ordre  le 
gros  de  leur  troupe  ,  dont  ils  ont 
été  détachés. 

POSTES  ,  tirer  les  pofles  au 
fort  dans  une  garnifon.  Les  Offi- 
ciers  ne  fçauroient  fe  rendre  trop 
régulièrement  à  l'heure  &  au  ren- 
dez vous  marqués  pour  tirer  au  fort 
leurs  poftes  >  afin  de  ne  point  faire 
attendre  l'Officier  Major  de  )  a  Pla- 
ce ,  qui  fait  cette  fonction  ,  &  qui 
a  foin  de  les  enregiftrer  fuivanc 
l'ordre  ,  &  l'ufage  établis  dans  les 
garnifons.  Dans  de  certaines  on 
fait  tirer  les  pojies  une  ou  deux 
heures  avant  que  de  monter  la  gar- 
de :  en  d'autres,à  la  tête  de  la  gar* 
de  ,  quand  elle  eft  aflêmblée  pour 
aller  monter  la  parade  ;  &  en 
d'autres,  lorfqu'elle  eft  en  bataille  , 
&  prête  à  défiler.  C'eft  à  eux  à  fe 
conformer  à  ce  qui  fe  pratique 
là-deflùs  dans  la  Place  où.  ils  fe 
trouvent.  Leur  devoir  eft  de  tirer 
leurs  pofies  eux-mêmes ,  &  non 
de  les  faire  tirer  par  d'autres  ,  ni 
de  changer  entre  eux  après  avoir 
tiré  ,  ce  qui  eft  très-expreflètnent 
défendu  par  les  Ordonnances  du 
Roi. 

•  POSTES  intermédiaires  :  Ce 
font  des  Corps  détachés  de  trou- 
pes ,  poftés  de  façon  entre  d'au» 
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4res  Corps  ,  qu'ils  puiflènt»  en  cas 
.de  beloins,  courir  au  plus  preflàm 
&  foû tenir  l'effort  d'un  ennemi 
qui  voudroit  entamer  quelque  pofie 
cxpofé,&  fe  faire  jour  de  ce  côté- 
là. 

POSTICHE  ;  Grenadiers  pofti- 
thea  Ce  font  des  Soldats  tirés 
des  autres  compagnies  qu'on  in- 
corpore dans  celle des  Grenadiers, 
quand  le  nombre  n'en  eit  pas  allez 
grand  pour  le  lervicc  qu'on  en  exi- 
ge. Ces  Grenadiers  pojliches  re- 
sournenc  à  leurs  compagnies, quand 
sis  ont  fait  ce  qu'on  a  attendu 
d'eux.  On  prend  des  Grenadiers 
'pojliches  pour  monter  la  tranchée  , 
pour  s'emparer  d'un  pofte  impur- 
^tant  .&  faire  quelqu'autre  action 
d'éclat.quand  le  nombre  des  Gre- 
nadiers n'eit  pas  fuiEianjg 

POSriLLON,en  terme  de  ma- 
.rine  eit  un  bâtiment  ou  patache 
entretenue  dans  un  Port  pour  (aire 
la  découverte  fit  porter  des  nou- 
velles. 

•  POT  ,  eft  un  mot  général , 
qui  fignifie  un  gros  cartouche 
propre  à  contenir  pluficurs  artifi  - 
ces  ,  tel  eft  celui  d'une  fufée  vo- 
lante qui  renferme  la  garniture 
qu'elle  doit  jetter  au  bout  de  fa 
courfe. 

POT  d  Irai  :  Ceft  un  pot  de 
fer  ,  dans  lequel  on  tait  fondre  le 
brai. 

•POT  tTune  Jupe  volante  : 
C'cft  la  carcafle  de  la  fufée.  Il  doit 

-être  fait  du  même  carton  que  la 
fufée  ,  &,  roulé  fur  un  cylindre  de 

'bois  que  l'on  appelle  le  moule  à 

former  le  pot. 

POT  à  feu  s  eft  un  pot  de  terre 
dans  lequel  on  met  une  grenade 

'♦«juc  l'on  couvre  de  poudre  fine  , 
puis  on  couvre  le  pw  d'un  mor-, 
ceau  de  parchemin  ,  ou  de  peau  , 

•4c  par-deffus  on  met  deux  bouts 
fie  mèches,  en  croix  oit  mettant  le 


feu  «  &  jç tant  le  pot  avec  une  anfe 
qu'on  y  tait  vers  le  lieu  qu'on  veut 
endommager  \  ce  p oc  venant  a 
fe  cafler  en  tombant  ,  la  poudre 
prend  feu  ,  &  brute  tout  ce  qui  ft 
rencontrera  Pcntour. 

Il  y  a  aufli  despors  à  feux  dan* 
les  feux  de  joie  qui  jettent  de  l'ar- 
tifice. On  emploie  peur  ces  port 
à  feux,  quatre  livres  de  fourre  ; 
douze  livres  de  lalpêtre  ,  deux  Mm 
vres  de  verre  battu  ;  on  mêle  ces 
matières  enfemble  ,  puis  on  les 
mêle  à  la  main  en  y  mettant  un 
peu  d'huile  de  lin. 

On  emplit  des  pots  de  terre  de 
cette  mixtion  ,  &  de  roche  à  feu 
rompue  par  petits  morceaux,  con> 
me  pois  ou  féves.  On  entaflè  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'il  foit  près  de  la 
bouche  &  qu'il  ne  s'en  raille  qu'un 
travers  de  doigt»  On  emplit  le 
refte  de  poudre  à  canon.  Il  faut 
qu'il  refte  aflèz  de  place  ,  pour  y 
mettre  un  peu  de  poix-rétine  qu'on 
fond  de/Tus.  Quand  on  veut  jet» 
ter  ces  pots  en  quelques  lieux  ,  on 
rompt  la  poix  jufqu'à  ce  qu'on 
trouve  l'amorce  •  puis  on  y  met 
le  feu. 

•  POT  d  aigrette  :  C'cft  celui 
dont  le  milieu  eit  occupé  par  un 
jet  de  feu  ,  lequel  en  finiflànt  fait 
partir  plufîeurs  artifices. 

C'elt  encore  un  pot  fait  de  grot 
carton  ,  de  fut  pouces  de  diamètre 
&  fut  à  fept  lignes  d'épaifleur  ,  fut 
quinze  pouces  de  hauteur  »  cloué 
fur  un  rond  de  bois  qui  lui  fert  de 
pied.  Sa  chaflè  fe  fait  comme 
celle  des  pots  dfeu.  On  le  garnit 
d'un  jet  chargé  en  brillans  ,  en- 
touré d'autant  de  lardons  ou  fer* 
penteaux  brochetés  que  le  pot  en 
peut  tonir.  ' 

POT  en  tîte  ,  eft  une  arme  4 
l'épreuve  qui  pefe  feize  à  dix-huic 
liv.  feule,8c  eft  à  l'épreuve  du  mouf. 
quet.  Le  pot  ta  Utt  fe  met  quelque. 
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fois  au  fond  du  chapeau  >  6)  forte 
qu'on  ne  Je  voit  point.  Les  Sap- 
peurs  s'en  couvrent  la  tête. 

POT  de  pompe  :  C'eft  la  même 
chofe  que  chopinette  ;  mais  pot 
fc  dit  plus  fur  mer ,  &  chopinette 
ùit  terre. 

*  POTEAUX  ,  POTELETS  : 
JLes  poteaux  font  de  groflès  piè- 
ces de  charpente  pofées  de  bout, 
pour  porter  ou  lier  d'autres  pièces 
de  bois» 

Poteau»  corniers:  ce  font  des 
imaStre/Ics  poutres  pofiées  à  plomb 
dans  les  coins  d'un  bâtiment  $  & 
<jui  en  ibûtierment  les  encoignures. 

Poteaux  de  remplage  :  ce  font 
ceux  qu'on  met  dans  un  plan  de 
jbois  ,  en  croix  de  S.  André. 

Poteaux  de  croi/ees  ,  ou  dépor- 
tes :  ce  font  ceux  qui  forment 
Jes  piédroits  ou  jambages  des 
chambranles  ,  des  portes  &  des 
fenêtres. 

.  Potelets  eft  le  diminutif  de  po- 
teaux, 

*  Ces  petits  poteaux  garnirent 
Jes  pans  de  bois  fous  les  appuis 
des  croises ,  fous  les  décharges  , 
dans  1rs  fermes  des  combles  >  les 
échiffres  des  cfcaliers  ,  &c. 

•POTEAUX  de  rtmpliffage  : 
:ceuxqui  fervent  à  garnir  un  pan  de 
bois  ,  &  qui  font  de  la  hauteur  de 
Pétage.  # 

*  POTEAUX  montât*  :  Ce  font 
dans  la  conftruction  d'un  pont  de 
bois  ,  des  pièces  de  bois  retenues 
à  plomb  par  des  contre-fîches^u- 
deflbus  du  lit  ,  &  par  deux  dé- 
charges au-deflùs  du  pavé,  pour 

.  entretenir  les  lices  ou  gardè-foux. 

.  *  POTEAUX  de  fond,  font 
tous  poteaux  qui  portent  à  plomb 
fur  d'autres  dans  tous  les  étages 
d'un  pan  de  bois. 

*  POTEAUX  de  garde ,  font 
des  pilots  de  bois  de  huit  pouces 

^'équarriiûge ,  dont  on  fe  fc» 
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revêtir  les  bafiïns  ;  St  M 
quais  qui  bordent  les  Ports  de  mer, 
afin  de  recevoir  le  heurt  des  vaif- 
féaux ,  &  les  empêcher  de  toucher 
à  la  pierre ,  qu'ils  dérangent  & 
démoliûent  avec  le  tems.  Ils  fail- 
lent  du  vif  des  murs,  auxquels  ils 
font  retenus  avec  des  ancres  de  fer, 
&  fopt  efpacés.  les  uns  des  au- 
tres d'environ  douze  à  quinze 
pieds. 

•  POTEAUX  de  lucarne  :  Ce 
font  ceux  qui ,  à  côté  d'une  lu- 
carne, fetvem  à  en  porter  lécha- 
peau. 

•  POTEAUX  de  membrure  , 
pièces  de  bois  de  douze  à  quinze 
pouces  de  gros ,  réduites  à  fept  ou 
huitd'épaiflèur,  jufqu'à  la  confo- 
le,ou  corbeau ,  qui  les  couronne  & 
qui  eft  pAdans  les  pièces  mêmes, 
laquelle  ferr  à  porter  de  fond  Jes 
poutres  dans  les  cloifons  &pans  de 
bois. 

•  POTEAUX  de  cloifon  :  Ce 
font  ceux  qui  font  pofés  à  plomb  , 
retenus  à  tenons  &  morraifes 
dans  les  fablieres  d'unt  cloifon. 

•  POTEAUX  de  décharge  :  ceux 
qui  fent  inclinés  ut  manière  de 
guette  pour  foulager  la  charge 
dans  une  cloifon  Ou  un  pan  de 
bois. 

•  POTEAUX  d'écurie  ,  mor- 
ceaux de  bois  tourné  d'environ 
quatre  pieds  de  haut  hors  de  terre 
Se  de  quatre  pouces  de  gros  cha- 
cun ,  qui  fervent  à  féparer  les  pla- 
ces des  chevaux  dans  les  écuries. 

POTÉE  t  en  terme  d'artillerie , 
eft  une  terre  préparée  avec  de  la 
fiente  de  cheval  ,  de  l'argille  & 
de  la  bourre  ,  qui  s'applicjuc  fur 
Jes  moules  des  pièces  ,  avant  que 
de  former  ce  qu'on  appelle  la  cha* 
pe  du  moule  qui  eft  faite  de  bien 
plus  grofle  terre.  Cette  potée  eft  la 
terre  qui  çonferve  l'imprelfion  des 
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traits  &  des  ornémens  du  mante. 

•  POTENCE  ,  pièce  de  bois 
de  bout,  comme  un  pointai  ,  cou- 
verte d'an  cbap tau  ou  femelle  par- 
deflïis  ,  &  aflèinblée  avec  un  ou 
deux  pans  ou  contre-fiches  ,  qui 
fert  pour  foulager  une  poutre  déi- 
fie trop  longue  portée  ,  ou  pour  en 
fou  tenir  une  qui  eft éclatée. 

POTENCE  ;  des  troupes  ran- 
gées en  potence  i  Ceft  la  capacité 
d'une  ligne  droite  que  I  on  brife, 
foir  tn-dehors ,  fou  en-dedans  , 
pour  appuyer  par  ce  moyen  une 
ligne  droite,ou  une  gauche  ,  à  un 
Village  »  bois  »  ravin  ,  &c.  qui  fe 
trouve  en-dclà  *  ou  en-deçà  du 
iront  de  la  ligne  »  &  que  la  diffi- 
culté du  terrein  empêche  de  join- 
dre. On  s'en  fertaaffi  poar  mé- 
nager un  terrein  reflerré. 

POTENCE  de  bringuebale  . 
Ceft  en  terme  de  marine  une  pie- 
ce  de  bois  fourchue  par  la  pom- 
pe dans  laquelle  entre  la  bringue- 
bale. 

•  POTENTAT  :  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  à  tout  Prince  louve- 
sain  dont  la  p  ni  fiance  eft  redouta- 
ble par  la  grandeur  xfe  fes  forces , 
&  par  le  poids  de  Ton  autorité* 

•  POTERNE  :  Ceft  ainfi 
qu'on  nomme  les  fàuflès  portes  , 
placées  ordinairement  dans  l'an* 
gle  du  flanc  &  de  la  courtine  , 
pour  faire  des  forlies  fecrettes  par 
kfoflH. 

POTIN ,  cuivre»  V  y  a  deux 
fonça  de  porta  ,  l'un  qui  eft  de 
bonne  qualité  ,  compofé  de  cui- 
vre jaune  &  de  quelque  partie  de 
cuivre  rouge.  Celui-là  fert  tort 
bien  à  la  confection  des  pièces 
de  canon  en  y  mêlant  d'autre  cui- 
tre  rouge  appelléro/eere. 

Mais  il  y  a  un  autre  potin  ;  ce 
font  les  Javures  ,  qui  fortent  de  h 
fabrique  du  fanton  ,  lefqueHes  font 
incapables  de  foufirrr  le  marteau,  | 
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Ceîuî-îl  ne-  vaut  rien  pour  les 

pièces. 

*  POTS  À  feu  :  Ce  font  des 
cartouches  de  carton  dont  le  dia- 
mètre  &  Pépai fleur  font  propor- 
tionnés à  la  grolZèur  de  fept  !at> 
dons  qu'ils  doivent  contenir.  On 
n'en  met  ordinairement  que  ce 
nombre  ,  qui  s'arrange  en  rond 
mieux  qu'aucun-  autre  &  remplie 
exactement  l'intérieur  du  pot ,  au* 
quel  on  dohnc  cinq  à  fix  diamc- 
très  de  hauteur. 

Il  ne  diffère  du  pot  à  aigrettê 
qu'en  ce  qu'au. lieu  de  jet  on  ne 
met  qu'un  (impie  porte-feu  qui  com- 
munique à  la  chailè  de  la  garniture» 

*  POTS  à  feu  d'eau  :  Ils  ont 
la  même  forme  &  font  compoféi 
comme  les  pots  à  aigrette.  La  feu- 
le différence  qu'il  y  ait  eft  qu'on 
met  un  contrepoids  deflôus  com- 
me aur  barils.  On  les  garnit  de  ge- 
nouillères &  autres  artifices  d'eau  $ 
un  jet  chargé  en  brillans  ,  lié  à  un 
lac  de  poudre  ,  leur  donne  feu  & 
les  jette  en  l'air  ,  d'où  ils  retom- 
bent pour  ferpenter  fur  l'eau.  Lor£ 
qu'ils  font  fort  grands,  on  les 
fait  entièrement  de  bois ,  de  plu* 
fieurs  pièces  liées  &  jointes  cn- 
femble  arec  des  cercles  de  fer  > 
qui  fervent  aUflià  jetter  des  Balon* 
de  carton  .  garnis  d'artifice  d'ean 
&  d'air. 

POUCE  :  Ceft  une  mefure  »  qui 
comprend  la  douzième  partie  da 
pied  de  Roi»  Le  boucs  contient 
douze  lignes  ,  dont  chacune  eft 
large  de  la  grotfèur  d'un  grain 
d'orge.  Le  pouce  fupcrnciel  qttarré 
a  cent  quarante-quatre  de  ces  li- 
gnes ,  &  le  pouce  cubique  en  a 
mille  fept  cens  vingt-huit. 

*  Pouce  de  pied  cube ,  eft  un 
parallélipipede  »  qui  a  pourbafe  un 
piecT  quarré  &  pour  hauteur  un 
pouce  ,  &  qui  vaut  par  conféquent 
cent  quarante-quatre  poutts  cubes* 
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Fonce  de  pied quarré  ,  cftûnrec-» 

tangle  ,  qui  a  un  pouce  debafe  , 
Air  un  pied  de  hauteur ,  &  qui 
vaut  par  conféauenr  douce  pouces 
quarrés.  Pouce  de  toife  cube  eft  un 
parallélipipede  ,  qui  a  pour  baie 
une  toife  quarréc  Se  pour  hauteur 
un  pouce.  Pouce  de  toife  quarrée  , 
ctt  un  rectangle  ,  qui  a  un  pouce 
de  bafe  fur  une  toife  de  hauteur  » 
&  qui  contient  faisante  -  douze 
pouces  quarrés.  Pouce  de  f olive  , 
eft  un  parai  lélipipcde  ,  qui  a  pour 
taie  un  pouce  quarré  ,  &  pour 
hauteur  la  toife;  ainfi  un  pouce 
jÙc  folive  ou  une  cheville  ett  la  mê- 
jnc  chofe. 

•  •  POUCE  d'eau ,  mefure  en  ufa- 
gc  parmi  les  Fohtaimets.  C'eft 
une  ouverture  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  qui  doit  fournir  ,  félon 
2vl .  tyanotte,  quatorze  pintes  d'eau, 
jnefurc  de  Paris,  en  une  minute  , 
Jiuit  cens  quarante  pintes  en  une 
£cure  ,  &  vingt  mi  lie  cent  faisan- 
te pintes  en  vingt-quatre  heures. 
.Voyez  ce  que  Vl.,Béàdor  dit  à  ce 
iujet  dans  la  première  partie  de 
tfbn  ArchittÛure  hydraulique  ,  T. 
J.p.  135. 

.  POUDRE.  La  poudre  eft  l'ame 
fies  plus  fortes  machines  de  guer- 
re ;  il  entre  dans  fa  compofition  I 
-du  falpctre,  du  charbon  &  du  fou- 
fre.  Il  y  a  trois  fortes' de  falpctre 
auquel  l'on  donne  1c  xattuement  : 
jle  premier  s'appelle  falpêtre  de 
■boulJàgc  ,  c'eft  celui  qui  s'attache 
«ux  murailles  des  granges ,  des 
Stables  ,  des  caves  El  autres  lieux 
ibûurrains  ;  ilfe  fait  connoître  en 
Je  menant  fur  la  Jaogue  ,  où  Ton 
/ent  une  petite  piquure  comme 
d'un  fc!  un  peu  foitye  ;  le  fécond 
/alpètre  vient  de  certains*  pays 
étrangers,  qui  en  produilent  abon- 
damment ,  fur-tout  certaines  cam- 
pagnes des  Indes  où .  la.  terre  le 
produit  &  dont  il  couvre  la  fur» 
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race  : .  cVft  de  ces  endroits  q*dy 
les  Hollandois  tirent  le  leur  ;  le? 
troifieme  fe  rencontre  dans  les  ter» 
reins  même  des  lieux  foûterrains  , 
fur-tout  il  ce  font  des  endroits  où 
les  animaux  fe  retirent  ,  lequel  eft 
contracté  par  leur  fiente  &  leur 
urine.  On  en  trouve  auuj  dans  la 
démolition  des  maifons. 

Le  (alpctre  bien  travaillé  eft  le 
premier  corps  &  le  plus  e/Ièntiel 
pour  faire  de  bonne  poudre  :  il  ne 
fuffit  pas  feul ,  parce  qu'il  brûle 
ians  bruit,fans  effort,  &  fans  cette 
impétuofu&que  Ton  voit  à  la  poudre. 

La  féconde  matière  eft  le  fou- 
fre :  il  y  çn  a  du  gris  *  du  jau- 
ne ,  &  du  verdâtre  :  le  gris  cft 
nommé  foufre  vif  ,  parce  qu'il  eft 
comme  il  fart  de  la  terre;  le  jaune 
appellé  foufre  à  canon  »  (impie- 
ment  à  caufe  de  fa  figure  ,  &  qu'il 
eit  déjà  purifié  de  la  terre  la  plus 
groiîiere  ,  eft  le  meilleur  de  iouS 
pour  faire  de  la  poudre. 

Le  charbon  qui  eft  la  troi/ïeme 
matière  ,  doit  être  de  bois  de 
Bourdaine  ,  autrement  Noirprun , 
pour  le  meilleur;  celui  de  faule  eft 
aflez  bon  ,  flCméme  celui  de  cou» 
drier  &  d'aune.  C'eft  de  ces  trois 
matières  ,  que  l'on  compofè  la  pou- 
dre ;  tout  autre  mélange  la  gaie, 
plutôt  qu'il  ne.  la  rend  bonne,  dit 
moins  iuivant  le*  diverfts  expérien- 
ces qu'on  a  faites,  k  les  dirlercns 
chângeniens  qu'on  y  a  apportés. 

On  met  trois  quarts  dé  falpê- 
tre ,&  l'autre  quart  eit  partagé  en» 
tre  le  charbon  &  le  foutre  ,  en  telle 
forte  cependant  que  Je  charbon  fur- 
parte  d'un  tant  fort  peu  le  lou  rc. 
Cette  matière  étant  bien  mêlée , 
on  la  tue  du  mortier  ,  &  la  por- 
tant fur  un  criblc,on  la  preflè  avec 
up  rouleau  de  bois  »  par  le  moyen 
duquel  la  matière  en  panant  pas 
les  petits  trous  du  crible ,  fe  forme 
en  grains  ,  tels  qu'on  les  voit;  on 
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tés  remue  encore  fur  un  tamis , 
afin  de  féparcr  la  poudre  d'un  refte 
drpoufSere  qui  n'a  point  de  corps: 
cVit  de  cette  poudre  fabriquée  en 
gros  grains  dont  on  fefertà  l'armée . 

Car  la  poudre  de  chaflè ,  quoi- 
qu'elle nelbit  point  différente  pour 
la  matière  ,  elle  doit  être  cOrapo- 
iée  d'un  faipêtre  d'une  cuite  au» 
de/lus  de  celle  dont  on  tait  la  pou- 
dre de  guerre  :  d'ailleurs  on  doit 
mettre  moins  d'eau  dans  fa  corn- 
pofition  ,  &  on  la  bat  un  peu  plus 
long-rems.  Le  faipêtre  doit  être  en 
roche,  après  quoi  pour  arrondir 
cette  poudre  ,  quand  elle  a  été 
pafléc  par  un  tamis  plus  fin  &  plus 
délié  que  4e  précédent  e  on  la  met 
dans  plusieurs  barils  qu'on  tourne, 
&  donc  le  mouvement  rend  la 
poudre  polie  tout  au  tour*  La  bon- 
ne poudre  n'eft  point  lente  à  pren- 
dre feu  ,  la  ruinée  qui  en  fort , 
* 'élevé  en  colonne  tans  noircir  & 
èrûler  ce  qui  la  touche  ,  &  fa  co'i- 
leur  doit  être  d'ardoife  ,  &  n'avoir 
rien  de  brillant „  lorfqu'on  l'expo- 
fe  au  Soleil* 

Les  lieux  &  les  Villes  ou  font 
situés  les  moulins  à  poudre  du  Roi 
dans  le  Royaume  ,  font  Acier  en 
Franche  Comté  ,  Saint-Medard 
près  Bourdeaux  ,  Fonc-dc-Buis 
près  Brcft •  Saint-Ponce  près  Char- 
ieville,  Colmar  en  Alface  ,  Vonges 
en  Bourgogne ,  Eflbne  près  Paris , 
la  Fcre  en  Picardie  ,  Saint-Jean- 
d'Ange  Iy  en  Saintonge,  £fquiergue 
près  Saint- Orner  >  Pont-PEvêque 
près  Vienne  .Saint-Chamas  près 
Marfeille  »  Metz  dans  les  crois 
JEvêchés  ,  Caftelnau  près  Montpel- 
lier ,  Maromme  près  Rouen ,  Tou- 
loufe  en  Languedoc,  fielleray  près 
Verdun  ,  Perpignan  en  Rouflillon, 
Saint-Léonard  près  Limoges.  M. 
Xficaulc  eft  Commj  flaire  général 
des  poudres  &  fa  lp  être  s.  La  pou- 
dre à  canon  a  été  inventée  par 
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Beftold  Scbuartz  Cordelier  Aile* 
mand, grand  Alcbymifte  en  i$3ôt 
fous  Philippe  VI.  de  Valois. 

Suivant  plutleurs  Ordonnance! 
les  Entrepreneurs  ne  doivent  cm* 
ployer  dans  la  confection  des  pou* 
dret  que  du  talpètre  de  trois  cui* 
tes  ,  bien  dcflàlé  &  dégraiflè' ,  ni 
de  charbon  que  de  celui  de  boit 
de  bourdaine.  Il  leur  eft  enjoint 
de  faire  battre  les  poudres  dant 
les  mortiers  ,  du  moins  pendant 
vingt-quatre  heures ,  &  on  ne  doit 
livrer  dans  les  magalmt  aucune 
poudre  à  gros  grain  appellée  pou* 
dre  d  canon  ,  mais  de  celle  ap^ 
pellée  poudre  À  moufquet.  Les  pou* 
dres  font  éprouvées  dans  les  moru- 
tiers ,  &  ces  mortiers  pointés  à 
quarante  «cinq  degrés  d'élévation  » 
font  chargés  de  trois  onces  de 
poudre  ,  lefqiielles  doivent  porter 
un  boulet  de  forantes  livres  fan» 
tamfon  ,  ni  plateau  au-delà  de  cin* 
quante  tolfes.  Les  poudres  ne  font 
point  reçues  dans  les  magafina 
après  le  radoub ,  qu'elles  n'ayent 
été  mifes  dans  l'état  oïl  trois  once! 
dans  un  defdits  mortiers  pouf* 
fent  le  boulet  au-delà  de  quarante* 
cinq  toifes. 

On  appelle  poudre  neuve  Ait 
mer  ,  de  la  poudre  qui  n'a  point 
encore  été  portée  à  la  mer» 

Le  Turc  tait  travailler  coftri* 
nuellement  à  la  poudre  dans  tout 
les  lieux  de  fa  frontière.  Il  lui  eft 
vient  du  Caire  &  d'Egypte  ,  il  en 
acheté  des  Chrétiens ,  &  il  en  a  fi 
abondamment,  qu'il  en  confomme 
plus  à  tirer  inutilement  &  par  fan* 
.  taille,  que  l'Allemagne  &  la  Fran* 

Ice  enfemble  n'en  emploient  au* 
ufages  néceflâires. 

Quand  il  eft  à  lin  fiége  OU  erl 
campagne ,  on  crie  tous  les  (bit* 
pendant  la  prière  publique,  Alltht 
Allah  f  Ccft-a-dire,  Dieu ,  Dieu§ 
&  après  ce  cri  »  on  fait  unetalv* 

•  'H 
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générale  de  tout  ce  qui  fe  trouve 

de  pièces  dans  la  tranchée  f  dans 
les  lignes  d'approche  ,  &  dans  les 
autres  partie*  du  camp ,  ce  qui 
fe  pratique  tous  les  jours.  De-là 
ildtaifé  de  juger  combien  il  fc 
confomme  de  munitions  à  plaifir.  | 
Au  rofte  fa  poudre  eit  excellente  , 
comme  il  paroi t  par  le  bruit ,  la 
force  &  la  longueur  des  coups. 

•  Pour  bien  eonferver  les  pou- 
dres fur  mer  il  feroit  à  propos  de 
les  enfermer  dans  des  coffres  dou 
blés  ou  revêtus  de  plomb  :  c'eft 
une  expérience  faite  par  M.  de 
Gentien  ,  Capitaine  de  vaiflèau 
du  Roi. Cet  Officier  ayant  fait  dou- 
bler de  plomb  le  coffre  de  {tribord 
du  vai îreau  qu'il  montoit , .  pour 
éprouver  ,  fi  la  foudre  &  les  gar- 
gouflès de  parchemin  s'y  conferve- 
roient  mieux  que  dans  les  coffres 
doublés  de  planches ,  dont  l'hu- 
midité pourrit  prefque  toujours 
Une  partie  des  gargouflès  &  affoi. 
blit  la  poudre  %  il  trouva  après  fon 
yoyage  qu'il  n'y  avoit  de  gargouflès 
gâtées  dans  le  coffre  doublé  de 
plomb  que  le  tiers  de  ce  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  coffres  doublés  de 
planches.  Ce  fait  eft  rapporté  dans 
J'Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  17*6. 

POUDRE  muette  poudre  four- 
de  :  Elle  fe  fait ,  à  ce  qu'on  dit  , 
avec  de  la  poudre  commune  ,  en 
y  ajoutant  du  borax  ,  &  la  pierre 
calamine  ,  ou  du  fel  armoniac , 
ou  des  taupes  vives  calcinées  ,  ou 
de  la  fteonde  écorce  de  fureau. 

*  C'eit  une  erreur  de  croire 
qu'il  y  ait  de  la  poudre  muette  , 
c'eft-à-dire  qui  ne  faûp  aucune 
détonation  ,  lorfqu'elle  prend  feu 
dans  un  lieu  enfermé ,  comme 
dans  un  canon  ou  ailleurs  ,  de  for- 
te qu'elle  s'ouvre  un  paflàgc  ,  Se 
chaire,  par  exemple,  un  boulet 
(ans  faire  aucun  bruit;  car  tout 
le  monde  ..kit  que  le  bruit  n'eft 
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autre  chofe  ,  qu'une  agitation  à* 

l'air  dans  un  mouvement  fubit  & 
violent  ;  il  ne  peut  cefler  ou  di» 
mi  nuer  qu'à  mefure  que  K  «iouva* 
ment  fe  ralentira  :  lu r  ce  p r inci pe, 
on  voit  clairement ,  qu'en  $tant 
l'activité  de  la  poudre ,  on  lui  6te- 
roît  la  force  de  fe  rai  te  jour  an 
travers  des  obilacles  qu'on  lui  op- 
pofedansuncanonrpuilqii'en  étant 
ces  obfiacles  ,  comme  dans  un  ru- 
fil  ebargé  de  poudre  ,  fans  bourre 
ni  boulet  ,  il  fe  dit  encore  une 
détonation.  On  peut  étendre  plui 
au  long  ce  raifonnement ,  mais 
(ans  s'y  arrêter  davantage  ,  il  fuf 
fit  de  dire  que  c'eft  l'invention 
des  arquchufes  à  vent  qui  a  donné 
lieu  à  ce  faux  bruit  répandu  dani 
le  peuple  qu'il  y  a  de  la  foudre 
muette  ,  c'eft-à-dire  qui  ne  fait 
point  de  bruit  dans  un  canon.  U 
s'eft  trouvé  néanmoins  des  genf 
qui  ont  cherché  les  moyens  de  fai- 
re une  foudre  muette,  mais  leurt 
comportions  ne  font  que  dimi« 
nuer  le  bruit  au  préjudice  de  la  for» 
ce  ;  par  conséquent  ce  feroit  gatef 
la  foudre  fûrement ,  que  d'y  nié* 
1er  d'autres  ingrédiens  que  les  na- 
turels. 

•  P  O  U  D  R  £  fulminante.  On 
appelle  ainfi  une  compofition  de 
trois  parties  de  falpètre ,  de  deui 
parties  de  fel  de  tartre  ,  &  d'une 
partie  de  foufre  ,  pi  fées  &  incor- 
porées enfemble  ;  fi  on  la  met 
dans  une  cuillier  de  fer  ou  d'ar- 
gent fur  un  petit  feu  pendant  ob 
quart  d'heure ,  ou  une  petite  de- 
mi-heure ,  elle  s'enflamme  ,  &  fait 
une  fi  grande  détonation  ,  qu'un 
gros  de  cette  foudre  fulmine ,  * 
fait  prcfqu'aiitant  de  bruit  qu'un 
canon  ,  ce  qui  lui  a  donné  le  nom 
de  foudre  fulminante.  Elle  a  deux 
effets  particuliers  ,  différons  de 
ceux  de  la  foudre  à  canon  ;  l'un  , 
qu'elle  fait  un  fi  grand  bruit  fans 
être  enfermée ,  qu'elle perce ,  pour 
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%idft  -dire  les  oreilles  ;  l'autre  i  I  pojttbe  p 
tgu'aiicotitrsirc  4e  la  poudre  à  ca-  f  &  l'on  < 
non ,  elle  agit  du  haut  en  bas  d'une 
telle  fojjcc  ,  ^lle  perce  une  cuil- 
Ikx  4e  cuivre  »  celle*  4e  1er  ré- 
cent «davantage. 

Coraaae  l'effet  de  cette  poudre 
vient  de  l'étroite  sliaifoo  des  par- 
ties du  tartre  avecje4alp£tre&ic 
iouùe  ;  il  jéfuke  que  iî  l'on  fait 
djauflèr  ces  matières  à  un  trop 
grand  feu  t  elJe  produit  beaucoup 
moins 'd'effet  dans  à  détonation , 
parce  qu'elles  ont  «lté.  trop  agitées 
pour  pouvoir  (je  Ikr  inrimément. 

On  fait  auflî  pareille  ebofe  avec 
4e  Toc»  ce  qu'on  appelle  de  IV 
fulminant ,  dont  on  trouve  le  ie- 
cret  &  les  effets  expliqués  dans  la 
cbymie  4e  PEinery.  L'une  &  l'au- 
tre de  ces  poudres  ne  font  que  des 
curioiltés  de  phy/îque  ,  inutiles 
pour  les  feux  d'artifice ,  de  guerre 
&defpe&acle. 

POUDRIER  :C'eft  une  norjoge 
de  Jablc  ,  dont  on  fe  fert  for  mer, 
qui  doit  doser  une  demi-taure» 

*  POUF  :  *C*cft  le  nom  que  les 
Nègres  d'Afrique  donnent  aux  ar- 
mes à  feu  ,  parce  qu'il  en  exprime 
karcit. 

PQUGE  ou  po^e  ,  terme  de 
marine.  ffovef  ARRIVE-TOUT* 

«QUGER  ou  mouler  tn  poupe  , 
tétine  de  marine  »  et  faire  vent 
arrière* 

POU  LAINE  oh  éperon  ♦  terme 
de  marine.  Fs**  f  £P£RON.  Ceft 
au  bas  de  la  poulaine  >  contre  !'<%■ 
trave  »  que  l'on  va  laver  &  blan- 
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our  amorcer  lot  pièces  , 
en  fait  même  quelquefois 
des  traînées  un  peu  longues  fur  le 
corps  de  la  pièce»  quand  ta  lumière 
eft  trop  ouverte, &  que  l'on  £  raine 
qu'en  prenant  feu  la  poudre  ne  jette 
en  l'air  Je  boute  feu  du  Canonier* 
Cette  poudre  eejafée  ,  -qui  oit  fou* 
vent  la  plus  fine  s'appelle  poulcvrin* 
POULIE  :  C'cft  un  corps  rond  j 
fait  de  bois  >  ou  de  métal  en  for* 
me  de  difque  ♦  ou  d'alfiete  avec  un 
creux  tout  autour  pour  entortiller 
une  corde.  Elle  a  un  trou  dans  le 
centre  ,  peur  y  palier  un  aifficii  t 
autour  duquel  elle  tourne.  Les  pou* 
lies  font  néceflàires  dans  i'arulle* 
rie, comme  pour  enlever  les  machi- 
nés de  guerre*  On  s'en  iert  dans 
les  vaiiteaux  :  on  s'en  fertaufii  aui 
grues  »  engins  *.  &.  autres  mac  ni-» 
nés  ,  pour  empêcher  que  les  cor- 
dages ne  fe  frottent  en  élevant  dea 
fardeaux.  La  poulie  cft  emboitée 
dans  ce  qu'on  appelle  eebarpe,  ou 
moufle  ,  &  par  ce  terme  fe  poulie > 
on  comprend  le  tout  enfemble  , 
fçavoir  le  moufle  ,  la  poulie ,  ou 
rouet  ,  &  Pajfiîeu. 

,11  y  a  diveries  fortes  de  poulies 
félon  les  divers  ufages  ,  auxquels 
elles  font  defUnécs.  Les  unes  font 
longues  »  les  autres  rondes.  Il  f 
en  a  qui  ont  deux  ,  trois  &  quatre 
roues  les  unes  fur  les  autres  ,  & 
on  les  appelle  de  doubles  pùulUiS 
Les  unes  font  frappées ,  les  autre*  • 
s'ôtent  ,  &  fe  remettent*  La  plu* 
part  iont  frappées  par-dcflùs ,  ou 
par-de/Ibus ,  Se  quelques-unes  le. 


chir  le  linge  &  (atisfaire  aux  né-  '  font  par  ces  deux  endroits»  Les 
cetfîtés  de  la  digeition.  plus  petites  font  dans  une  étropey 

POULAINS  t  étances.  Les  pou-  qui  les  iufpcnd  par  le  moyen  d'une 
lains  tiennent  l'être  vc  du  vaiiîèau ,  goujure  ,  ou  entatMe ,  qu'elles  ont 
dans  le  tems,  qu'il  eft  fur  le  chat*-;  au  côté  ,  &  où  llétrope  entre.  Il  y 
fier.  On  0ie  ces  poulains  ,  ou  ces  en  a  qui  font  tenues  par  des  trucs  , 
étancee  ,  les  derniers  ,  quand  on  M  elles  s'ôtent ,  &  fe  remettent* 
feot  mettre  le  vaiJTeau  à  l'eau.  •  '■  On  fait  les  rouets  du  bois  lé  plus 
fQVUWRW  i  Qn  tofc  <te  <k  ]  foitfk  ,  fc  le  plus  uni  >  &  auifi  te 
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cuivre*  Quelques  uns  feulent  que 
l'on  donne  4e  large  aux  poulies 
deux  fois  la  grofleur  ou  retendue 
de  la  rondeur  des  cordes  qui  doi- 
ves» pafler  dans  les  poulies.  Il  y 
a  des  poulies  ûmples  «  des  poulies 
de  palan  >  des  poulies  à  trois 
rouets  i  &.  des  poulies  commu- 
nes» La  poulie  ji/nple  clt  un  mou* 
Ile  ,  oii  il  y  a  feulement  une  pou- 
Ite.  La  poulie  double  eft  celle  ou 
il  y  en  a  deux  for  un  aiffieu ,  l'une 
à  côté  de  l'autre.  La  poulie  de 
palan  eft  un  moufle  double  où  il 
y  a  deux  poulies  Tune  fur  l'autre , 
quelquefois  vois ,  &  quelquefois 
Jufqu'à  quatre* 

POUPE  »  eft  l'arriére  d'un  vaif- 
feau.  Avoir  le  vent  tu  poupe  ,  eft 
faire  vent  arrière  ,  &  porter  a 
droiture  également  entre  deux 
écoutes  > 

POUPE  émanée ,  Vaiflèaux  à 
poupe  quarree ,  c'eft-a-dire  qui  ont 
l'arcaJTc  bâtie  félon  la  largeur  & 
la  ftru&urc  des  grands  vaiflèaux 
de  guerre*  Louis  XIV.  en  1673. 
ordonna  qu'à  l'avenir  la  poupe  de 
fes  vaiflèaux  feroit  ronde  au-def- 
fous  de  la  liflê  de  Hourdy,  &  non 
qoarrée  »  comme  il  avoit  été  pra- 
tiqué jufqu'alors.  L'Ordonnance 
tut  faite  à  Nancy» 

•  POURSUIVONS  d'armes  : 
Ceft  le  nom  qu'on  donnoit  au- 
trefois 4  des  Gentilshommes  qui 
fc  propofant  d'obtenir  un  office 
de  Hérault  »  en  faifoient  l'exercice 
pendant  fept  ans  »  comme  une  cf- 
pece  d'apprentiuage. 

•  Ils  étoient  de  la  dépendance 
des  Héraults  »  &  afiiftoient  à  leur 
chapitre.  On  les  baptifoit  dans  les 
xeces  folemnellet ,  après  le  fouper» 
de  quelque  nom  gaillard ,  comme 
Joli-cœur  %  VeMuijant ,  Sans-men- 
tir  .  GailUrdet ,  Beau-femblant , 
Haut-le-pied  »  8lc.  Leurs  cottes 
darses  étoient  différentes  de  cel- 
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les  des  Héraults»  &  ils  avoîent  itf 
hâtons  fans  ornement.  Le  détail 
des  fonctions  de  leur  minifter* 
eft  amplement  expliqué  dans  un 
Manufcrit  compofé  par  René  d'An* 
jou ,  Roi  de  Sicile  ,  qui  fe  con«* 
ferve  à  la  bibliothèque  du  Roi* 
Dans  un  état  de  France  ,  fait  8c 
arrêté  en  1644.  il  y  a  trois  Pour* 
fuivans  d'armes  «  le  premier  ayant 
aoo  1.  de  gages ,  &  les  autres  cha- 
cun 100  livres.  La  cérémonie  de 
rinftitution  des  Pourfuirans  d'or* 
mes  étoit  des  plus  folemnelles.  lia 
étoient  préfensés  par  un  Hérault 
d'armes  ,  en  habit  de  cérémonie  » 
à  leur  Seigneur  de  Maître  .  pour 
être  nommés.  Ils  ne  dévoient  point 
être  faits  à  une  moindre  fête  qu'un 
Dimanche.  Le  Hérault  d'armes  le» 
conduitbit  par  la  main  au  Sei- 
gneur ,  &  en  préfence  de  plulîeurf 
témoins  appellés  à  cet  effet ,  il  lui 
demandoit  quel  nom  il  lui  plaifoic 
que  portât  Ion  Pourfuivant  alar- 
mes »  &  le  Seigneur  Payant  dé- 
claré t  le  Hérault  l'appel loit  de  es) 
nom.  Ces  noms  arbitraires  conte- 
noient  fouvent  des  devifes  énig- 
mattques  ,  qu'on  appliquoit  sur 
Pourjuitans  formes ,  pour  les  dis- 
tinguer. Il  y  en  a  plufieurs  exem- 
ples dans  les  autres  titres» 

•  POURTOUR  ,  terme  d'ar- 
chitecture ,  qui  fe  dit  de  l'étendue 
du  tour  ou  de  la  circonférence 
d'un  efpace.  Ceft  ce  que  les  Géo- 
mètres appellent  périphérie  :  1$ 
pourtour  d'un  dôme ,  fume  colon- 
ne •  &c. 

POUSSE  -  BARRE  :  Ceft  un 
commandement  qu'on  tait  à  ceux 
qui  dans  un  v  ai  fléau  virent  au  ca- 
beftan  ,  pour  obliger  à  travailler 
plus  fortement. 

•  POUSSÉE  ,  terme  d'architec- 
ture. On  appelle  poujjee  d'une  voû* 
te  »  l'effort  que  ton  poids  lui  tait 
faite  contre  les  murs  fur  lcfquclt 
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«lie  eft  bltie.  C'eft  auflî  l'effort  I  eft  d'une  û  grande  étendue,  qu'on 
que  fait  un  arc  ou  une  voûte  pour  I  eft  obligé  de  fe  fervir  de  cet  expé- 
ecarter  fes  piédroits  de  l'à  plomb  I  dient  pour  foulager  la  portée  de  la 
où  on  les  a  élevés  ,  &  qu'on  re*  I  poutre  ,  en  faifant  un  faux  plan- 
tient  par  des  contreforts.  Plus  un  I  cher  par-dcflùs  l'armature.  ?  outré 
arc  eft  furbaiflë  ,  plus  il  a  de  feuillée ,  eft  celle  qui  a  des  feuil» 
poujjée*  Ce  mot  fe  dit  encore  de  I  lares ,  ou  des  entailles  ,  pourpor* 
l'effort  que  font  lis  terres  d'un  I  ter  par  encadrement  les  bouts  des 
rempart  ,  d'un  quai  ou  d'une  ter-  I  folives.  Poutre  quarderonnée ,  eft 
raflé  f  contre  le  revêtement  de  mi- 1  celle  fur  les  arrêtes  de  laquelle  on 
connerie  qui  les  foutient.  Voyer  I  aura  pofé  un  quart  de  rond  »  une 
fur  la  poujfée  des  terres  ,  la  Science  I  doucine  ,  ou  quelque  moulure  tn* 
des  Ingénieurs  ,  Livre  L  I  tre  deux  filets  ;  ce  qui  fe  tait  plu- 

*  POUSSER.  En  terme  de  me- 1  tôt  pour  ôter  la  flacbe  ,  que  par 
Buiferie  ,  pouffer  à  la  main  ,  c'eft  1  ornement. 

travailler  des  moulures  à  la  main.  I    Les  poutres  d'un  plancher  font 
On  emploie  la  même  exprcflïon  I  peuplées  de  folives  cfpacées. 
pour  les  ouvrages  en  plâtre  à  la  |    •  POUTRELLE ,  petite  poutre 

de  dix  ou  douze  pouces  d'équar* 
Les  Architectes  difent  qu'un  mur  |  riflàge  ,  qui  fert  a  porter  un  médio* 
pouffe  au  vuide  ,  pour  dire  qu'il  I  cre  plancher,  &  à  d'autres  ufages. 
fait  ventre.  f    PRAME  :  C'eft  une  forte  de 

POUSSIER,  eft  ce  qui  refte  de  I  barque  ou  bateau  dont  on  fe  fert 
la  poudre  après  le  grain  formé  I  dans  les  canaux* 
par  le  tamis ,  ou  quand  la  poudre  I    PRATIQUE  ,  en  terme  de  ma* 
a  été  remuée ,  &  que  le  grain  s'en  I  rine  ,  lignifie  traite ,  communica- 
cft  froiflë  à  découvert.  I  tion  »  &  commerce.  On  dit  ♦  avoir 

*  POUSSIER  :  Les  Artificiers  I  pratique  avec  des  Infulaires ,  c'eft- 
nomment  ainfi  la  poudre  pilée  &  1  à-dire  ,  commercer  avec  eux. 
tamifée  dont  ils  fe  fervent  dans  I    *  PRECEINTES  ,  en  terme  de 
leurs  comportions.  I  marine ,  font  de  longues  pièces  de, 

POUSSOLANE  :  Ceft  une  ef-  1  bois  qui  lient  les  vaiûeaux  par  le 
pece  de  terre  rouge  lire  »  qui  rire  I  dehors  de  l'avant  à  l'arriére, 
ion  nom  de  Pouzzole  en  Italie  ou  ]  *  PREFET  :  C'étoit  autrefoia 
elle  fc  trouve  ,  &  qui  ,  mêlée  avec  J  le  titre  d'un  des  premiers  Magif- 
de  la  chaux ,  fait  un  mortier  qui  I  trats  de  Rome  »  &  de  divers  Ofit- 
durcit  à  l'eau.  J  ces  moins  considérables.  On  nom- 

*  POUTRE  :  Les  plus  groflès  I  moit  Préfet  du  Prétoire  le  chef  de 
pièces  de  bois  qui  entrent  dans  les  I  la  légion  Prétorienne  deftinée  à  la 
biiimens  ,  s'appellent  poutres  ,  &  1  garde  des  Empereurs, 
ioutiennent  les  travées  des  plan*  I    PRELART  ,  terme  de  marine  , 
chers.  Il  y  en  a  de  différentes  |  eft  une  toile  goudronnée  qu'on 


longueurs  Se  groilèurs*  Poutre  ar< 
mie  eft  celle  fur  quoi  font  aflem- 
blées  deux  décharges  en  about  avec 
une  clef ,  retenues  par  des  liens  de 
fer  ;  ce  qui  fe  pratique  quand  on 
veut  faire  porter  à  taux  un  mur 
4s  refend ,  ou  lorfijuc  le  plancher 


met  fur  les  caillebotis  ,  fronteaox  , 
panneaux ,  efcaliers,  &  autres  en- 
droits ouverts  de  chaque  vaifleau. 

•  PRELONGE  :  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  à  un  long  &  gros  cor* 
da<?e  qui  fen  à  traîner  le  canon* 
nu  Ici  montagnes, 

Miij 
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7f.  PRENDRE  î  £«*  ferme*  eft  mi- 
litaire. On  cHt  :  prendre  les  Villes 
d'aiftut)  pat  famine  ,Àe.  prendre 
des  quartiers  dérafrafctofTemetrï, 
&c.  preMtt  fon  ennemi  par  der- 
t*ere  ,  &c,  Ceft  aufli  un  terme 
de  marine.  On  dit  :  prendre  vent 
devant ,  c'tft-à-dir*  que  le  yeftt  fe 
jette  fatale*'  voiles  tf*im  varrleao, 
fans  qifott  le  veuille  :  prenêrê  un 
ris  »  qui  eft  raccourcit  la-  voile  à 
une  hauteur  déterminée  :  prendre 
botte  f  qui  eft  Pamarrer  :  prendre 
challè  ,  prendre  terre-  *  &c. 

PRENEUR  ,  vaiffeauprtrtenr  : 
C'eft  un  varfleau  <iuï  a  fait  une 
prife.  '. 

PREPARATIFS  de  £Wre  : 
Us  ne  fe  peuvent  faire4  fans  éclat  ; 
mais  on  cherche  des  prétextes  fp'i 
cietut  pour  les  colorer. 

Les  chofes  néeeflàtrespout  faire 
li  guerre  ne  s'achètent ,  ne  fe  con- 
duifent  &  ne  fe  font  qu'avec  le 
terris* 

Dans  tes  troubîes  le  tems  man- 
que, les  moyens ,  It  même  l'ap- 
plication  ,  qui  eft  diftfaitc  çà  & 
là.  Le  prix  des  chofes  augmente  ; 
les  pays  par  oh  Von  paflè  ,  &  qui 
devraient  fournir  des  charriots  , 
a?en  acquittent  mal.  La  confiriion, 
l'inquiétude  qu'on  *  de  fauver  fes  ef- 
fet* ,  l'aigreur  des  efprir*,  la  crainte 
de  s'engager  dans  les  troubles ,  ren- 
dent les  préparatifs  quelquefois 
phis  contraires  que  favorables  î 
l'ennemi  même  peut  empêcher  les 
partages  ,  9l  conjecrurer  ce  qui 
vous  manque  »  &  quels  deilèins 
vous  avez. 

Henri  IV.  s'étant  mfc  dans  la 
tête  un  vafte  deflèin ,  avant  que 
de  l'exécuter  ,  s'y  difpofa  pendant 
plufteurs  années.  Louis  XIV.  ayant 
téfolo  d'entrer  en  ItaJie  Pan  1665. 
envoya  des  Commiflàires  l'année 
précédente  pour  s'y  pourvoir  de 
grain* ,  de  roumtfcei ,  d'artfHcrie , 


\êi  tpàttien  ,  &  autres  chofes  ferft* 
Mabîe#5  &  en  1*67.  avant  qu* 
de  fe  mettre  en  campagne  pour 
la  conquête  des  Pays-Bas,  il  mit 
ordre  aux  âflaircs  de  fôn  Royau- 
me U  de  fe*  Finances ,  remplit  fes 
coffre* ,  augmenta  fort  armée ,  o& 
par  cei  précautions ,  &  plufieurs 
autres ,  it  aflura  te  fuccès  de  font 
entreprifé. 

En  on  mot  un  font  appareil  pro- 
duit une  prompte  victoire.  C'étoit 


une  maxime  parmi  les  Romains  , 
qui  eft  encore  fuivie  chez  lesTurcs* 
de  faire  de  groflès  &  courtes  guer- 
res ;  &  c*eft  un  proverbe  commun, 
qu'un  homme  fa^e  ne  doit  pas  s'e/n> 
bdrqiier  faits  ttfcuit, 

PRÈS  6*  plein  :  Ceft  un  com- 
mandement que  l'on  fak  au  Pilote 
d'un  vailïèau  ,  eu  au  Timonier  * 
d'aller  au  plus  près  du  veut,  mais 
de  façon-  que  les  voiles  foient  tou» 
Jours  pleines. 

PRESENTER  t  Ce  terme  eft 
marin.  On  dit  :  préfenter  au  vent, 
préfenter  la  grande  bouline  »  pré- 
fenrer  le  cép  à  la  lame  ,  préfentet' 
un  borda  ge,  prêfintér  tM  membre. 

*  PRESENTER  :  Terme  qui  , 
félon  les  Ouvriers,  fignifïe  pofer 
une  pièce  de  bois ,  une  batré  te 
fer  ,  ou  toute  autre  chofe ,  pour 
ccrinoftre  fi  elle  conviendra  à  la} 
place  à  laquelle  elle  eft  deftinée  , 
afin  de  la  réformer  &  de  la  ren~ 
dre  jufte  t  avant  que  Paflutef  à 
demeure. 

PRESSER  ,  en  terme  de  ma- 
rine :  Ceft  contraindre  les  Ma- 
riniers à  fervir  fur  les  navires  de 
guerre.  Cette  façon  de  parler  enV 
Ànglbife  :  on  dit  en  France  ,  ter- 
mer  les  ports  ,  mettre  un  em- 
bargo. 

•  PRESTATION  it  ferment. 
Les  Officiers  ne  peuvent  raire  les 
fonftiom  dcittits  charge*,  ni  étrç 
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fayéi  deîéurs  appointemens ,  fens 
avoir  prêté  le  ferment,  te  droit 
eft  attribué  aux  feuls  Commiflàiret 
provinciaux  qui  font  employés  :  ils 
donnent  un  certificat  de  la  prefta- 
tion.  Les  Officiers  reçus  à  Parmce 
n'ont  rien  à  payer  pour  le  droit 
de  ferment  »  non  plus  que  ceux 
qui  font  rétablis  en  leurs  charges , 
après  avoir  été  cafles.  Les  Com- 
mi  flaires  ordinaires  doivent  à 
l'armée  recevoir  le  ferment  des 
Officiers  qui  ne  juftifîent  pas  l*a- 
voie  prêté  :  ils  leur  en  donnent 
des  certificats ,  fans  exiger  aucun 
droit. 

Ce  droit  eft  fixé  pour  un  Colo- 
nel d'Infanterie  on  de  Cavalerie  » 
à  50  livres  ;  pour  un  Colonel  de 
Dragons  ,  à  45  livres  ;  pour  un 
Lieutenant  -  Colonel  ,  un  Major 
d'Infanterie  ou  de  Cavalerie ,  & 
pour  un  Capitaine  de  Cavalerie  , 
à  40  livres  ;  pour  un  Lieutenant* 
Colonel ,  Major  ou  Capitaine  de 
Dragons  ,  a  36  livres  ;  pour  un 
Capitaine  ou  Aide-Major  d'infan- 
terie r  un  Aide-Major  ou  Lieute- 
nant de  Cavalerie  ,  à  30  livres  ; 
pour  chaque  Lieutenant  ou  Aide- 
Major  de  Dragons ,  à  *5  livres  ; 
pour  un  Lieutenant  d'Infanterie  , 
ou  un  Cornette  de  Cavalerie ,  à  ao 
livres  ;  pour  un  Cornette  de  Dra- 
gons *  à  18  livres  %  pour  un  Sou* 
lieutenant  d'Infanterie,  ou  un  En- 
feigne  ,  à  1-5  livres» 

PRÊT  ,  eft  le  payement  d>  fc* 
dé  ^ue  fe  Roi  tait  faire  par  avance 
de  eïno,  jours  en  cinq  jours  âfes 
troupes.  On  dit ,  payer  le  prit  ,  re- 
cevoir le  prie ,  toucher  le  prit, 

C'eft  aux  Sergens  à  faire  le  prit 
&  leur  compagnie  conjointement 
avec  leurs  Officiers.  Ils  doivent 
examiner  avec  exadtitude.il  chaque 
Soldat  n'a  rien  perdu  de  Ion  ar- 
mement ou  de  ton  habillement , 


afin  de  le  faire  réparer  à  fes  dé- 
pens ,  en  lui  retenant  un  fol  & 
demi  de  fa  paye  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  de  quoi  payer  ce  qui  lui  man- 
que ;  &  s'il  y  a  de  la  faute  ou 
de  la  négligence  du  Soldat  ,  on 
le  met  en  prifon  pour  le  rendre 
foigneux.  Lorfque  les  Sergens  exé- 
cutent cela  régulièrement ,  il  ne 
manque  jamais  rieri  â  leurs  trou* 
pes ,  &  un  régiment  éft  toujours 
bien  entretenu.  Audi  c'eit  aux  Ser- 
gens que  fon  doit  s'en  prendre  , 
quand  on  trouve  quelque  chofe  à 
redire  à  leurs  compagnies. 

Il  eft  bon  que  de  tems  en  temt 
du  moins  les  Officier!  fu  bal  ternes 
faflènt  faire  en  leur  préfence  fe 
prie  aux  Sergens  ,  qu'ils  faflènt 
aûcmbler  leurs  Soldats  par  cham- 
brées ,  avec  leurs  armes  &  baga- 
ges ,  dans  leur  logement  ,  pour 
examiner  s'il  ne  leur  manque  rien; 
enfuite  ils  font  donner  le  prit  au 
chef  de  chaque  chambrée  qui  eh 
eft  l'orconome.  Lorfqu'il  y  a  quel- 
que Soldat  malade ,  il  doit  le  faire 
porter  a  l'hôpital  le  jour  du  prit  » 
fans  attendre  àu  lendemain.  Au 
moyen  de  ces  attentions ,  un  reV 
giment  eft  toujours  bien  tenu  •  ot 
tout  en  dure  davantage.  Les  Offi- 
ciers fubjlterrtes  doivent  aher  ren- 
dre compte  à  leurs  Capitaines  de 
ce  qu'ils  ont  trouvé  &  rétablir  dans 
leurs  compagnies  ;  &  fi  les  Ca- 
pitaines négligebient  d'y  remédier, 
ils  ne  fçauroient  fe  dilpenfer  d'en 
donner'  avi*  au  Commandant  on 
au  Majbr  du  régiment.  Le  Capi- 
taine doit  atrifl  de  tems  en  tems 
faite  le  prit  à  fa  compagnie ,  con« 
jointement  avec  fes  Officiers  fubal- 
ternes  &  fes»  Sergens  j  du  moins 
il  doit  le  faire  faire  quelquefois 
devant  lui  avec  toutes  les  circonf- 
tances  néceflàires  ;  &  lorfqu'il  ne 
trouve  pas  ^  propos  de  prendre  ce 
foin  lui-mcmc  %  il  doit  tenir  u> 
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main  à  ce  qu'on  lui  rende  uh  comp- 
te exact  de  tout  ce  qui  a  èiè  fait 
là-deflùs.  S'il  cft  obligé  de  s'ab- 
fenter  ,  il  charge  un  Officier  de  fa 
compagnie  de  tenir  un  état  jufte 
de  la  recette  &  de  la  dépenfc  , 
pour  lui  en  rendre  compte  à  Ion 
retour ,  &  être  en  état  lui- même 
de  faire  le  compte  à  fes  Soldats. 

PRÊr  de  la  Cavalerie  :  Le  Ma- 
for ,  ou  Aide-Major  dans  la  Ca- 
valerie ,  fait  le  prêt  au  Maréchal 
des  Logis  de  chaque  compagnie 
jde  fon  régiment.  Celui-ci  paye  les 
Cavaliers  tous  les  quinze  Jours  en 
Ç amifon  ,  &  tous  les  dix  jours  en 
campagne.  Les  Brigadiers»  en  l'ab- 
fence  ou  maladie  des  Maréchaux 
des  Logis  ,  font  obligés  a  leurs 
-mêmes  fondions.  Ils  font  le  prit 
*ux  Cavaliers  ;  ils  tiennent  un 
e*tat  des  noms  &  ancienneté  des 
Cavaliers  de  leurs  compagnies  ,  ils 
les  commandent  »  &c. 

Un  Soldat  convaincu  d'avoir 
t/oM  le  prêt  de  fon  Camarade  , 
doit ,  par  l'Ordonnance  du  pre- 
mier Juillet  1717.  être  condamné  à 
mort ,  ou  aux  galères  perpétuelles , 
fuivant  les  circonftances  du  cas.  Par 
un  règlement  fait  pour  les  Gardes 
Françoifes  en  garnifon  à  Paris  »  il 
eft  défendu  aux  Sergens  de  faire 
Je  prêt  à  leurs  compagnies  dans  un 
cabaret  »  pour  obliger  les  Soldats 
à  y  aller  boire.  Si  quelqu'un  le 
fait  ♦  le  Major  doit  les  envoyer 
en  prifon  t  &  en  «verdi  le  Colo- 
nel •  ou  le  Commandant  du  Corps 
en  fon  abfcnce  »  pour  interdire  le- 
dit Sergent ,  8c  en  avertir  Sa  Ma 
Jefté. 

•  PRETOIRE  :  Parais  du  Pré- 
teur de  l'ancienne  Rome ,  qui  étoxt 
suffi  le  lieu  où  il  rendoit  la  juf- 
tice.  Dans  la  fuite  on  donna  ce 
cocu  à  U  unie  du  Générai  d'ar- 
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mée  ,  où  s'aAembloit  le  Coofcil 
de  guerre. 

4  PRETORIENS  :  Gardes  des 
Empereurs  Romain* ,  choifis  dV- 
bord  par  Scipion  l'Afr.cain  entre 
les  plus  braves  Soldats  de  l'armée, 
&  divifés  enfuite  par  Augufte  en 
plufteurs  Corps,  avec  deux  Officiers 
pour  les  commander.  Leur  paye 
étoit  double  de  celle  des  autres  Sol- 
dats ,  8c  leur  nombre  d'environ 
dix  mille  ,  en  neuf  ou  dix  cohor- 
tes. Us  avoient  beaucoup  de  part 
à  toutes  les  révolutions  de  l'Em- 
pire. 

PREVOST  :  Nous  connoiflôns 
en  France  le  Prevât  général  de 
la  Connétablie ,  le  Prévôt  de  l'Hô- 
tel de  Sa  Majcfté  ,  le  Prevât  géné- 
ral de  l'Ide  de  France  ,  le  Privât 
général  des  Monnoies  ♦  les  Prévôts 
appel  lés  autrefois  provinciaux  ,  8c 
qu\>n  appelle  aujourd'hui  Prévôts 
des  Maréchaujptrs.  Les  regimens 
qui  ont  grand  Etat  -  Major  ,  ont 
encore  chacun  un  Prevât  particu- 
lier ,  qui  marche  à  la  fuite  du  ré- 
giment. 

PREVOST  Général  de  ht  Con- 
nétablie ,  Gendarmerie  6*  È/îarê- 
chaujjee  de  Pranee  ,  camps  &  ar* 
mées  de  Sa  Majeftê.  Pour  trouver 
l'origine  de  cette  charge ,  il  faut 
remonter  à  celle  de  Connétable  de 
Fronça  ,  établie  dès  la  deuxième 
Race  ,  qui  »  comme  je  Pai  dit  aa 
mot  de  Connétable  »  a  fuccédé  à 
celle  de  Grand  Sénéchal  de  Fran- 
ce» Lors  de  l'établi flement  de  cette 
charge  «  nos  Rois  lui  accordèrent  » 
pour  l'exécution  de  fes  ordres  » 
une  compagnie  d'Ordonnance  et* 
tachée  a  fa  perfonne  c>  ifa  fuite* 
C'eft  la  même  qui  s'ett  perpétuée 
jufqu'à  ce  jour  ;  car  quand  la  char* 
ge  de  Connétable  a  été  fupprimée 
par  l'Edit  de  Janvier  16x7.  les  ronc* 
dons  en  ont  été  réunies  à  celles 
de*  Maréchaux  de  France  4  donc  le 
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premier  1e  représente  »  9c  chez  le- 
quel le  Prevât  général  de  la  Con- 
nécablic  ,  &c.  a  un  Corps -de- 
garde  établi  où  elle  fait  journelle- 
ment (on  fervice  ;  ce  qui ,  non- 
obftant  la  fuppreffion  de  la  charge 
de  Connétable  ,>  toujours  fait 
conferver  à  l'Officier  qui  eft  à  la 
tête  de  cette  compagnie  ,  le  titre 
de  Prttât  général  de  la  Çonnè- 
r j  blie  9  Gendarmerie  de  France  , 
camps  6*  armées  de  Sa  M  a)  t fié  ; 
on  y  a  feulement  ajouté  ,  &  Ma 
réchauflees  de  France. 

On  trouve  cette  charge  déjà  exif- 
tante  fous  le  règne  de  Henri  II. 
avec  le  titre  de  grand  Prevât  de 
la  Connéublie.O  Maréchaugée  de 
France.  Cet  office  donne  à  celui 
^ui  en  eft  revém ,  le  titre  &  le 
rang  de  itcjtre  de  camp  de  Cava- 
lerie. Il  a  infpeclion  fur  toutes  les 
Ma  réchauffées  du  Royaume  ,  &  fa 
compagnie  eft  la  première  »  c'eft- 
à  dire ,  la  Colonelle  de  toutes  les 
autres  de  cette  cfpece.  Il  eft  né 
Prevât  dans  les  camps  &  armées 
du  Roi  pendant  la  guerre  :  il  com- 
met les  autres  Prêtées  pour  les 
autres  armées.  Quand  il  eft  em- 
ployé à  l'armée  ,  il  a  fon  logement 
à  la  fuite  de  la  Cour  t  &  aux  camps 
&  armées  :  il  eft  logé  immédia- 
tement après  le  Maréchal  général 
des  Logis  de  l'armée. 

Il  nomme  &  préfente  au  Roi 
tous  les  Officiers  &  Gardes  de  fa 
compagnie ,  qui  obtiennent,  fur  fa 
nomination ,  des  provi fions  en 
Chancellerie  ,&  il  a  féance  &  voix 
délibérative  à  la  Connétablie  du 
Palais.  Il  commande  les  Ma  ré- 
chauflees ,  quand  elles  font  aflèm- 
blées  •  comme  lorfque  le  Roi  com- 
mande le  ban  &  l'arriere-ban. 
Il  veille  à  ce  que  les  Ordonnan- 
-  militaires  foient  obfervécs.  Il 


connoît  de  tous  cas  prevôtaux  ,  & 
autres  attribués  aux  Juges  extraor- 
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dinaires.  Il  eft  Juge  en  dernier 
refiort ,  civil  &  criminel  ,  &  de 
police,  dans  les  camps  &  armées» 
oïi  il  met  le  taux  aux  vivres  ,  & 
donne  les  paflè ports  aux  Mar- 
chands ,  Munitionnaires,  Artifans 
&  autres  ftûvans  les  armées.  Il 
connott  de  Tenterrinement  des 
Brevets  de  grâce  accordés  aux  Dé* 
ferteurs  :  c'eft  ce  qui  eft  porté  dans 
l'Ordonnance  du  mois  d'Avril 
1681. 

Ce  Prevât  général  de  laConné- 
tablie ,  &c.  a  fous  lui  les  Officiers 
fuivans  ;  trois  Lieutenans  d'épée  » 
qui  ont  par  leur  charge  le  titre 
d'Ecuyer ,  Confeiller  du  Roi  ;  un 
dffeffeur ,  un  Procureur  du  Roi  , 
un  Greffier ,  quatre  Exempts ,  qua- 
rante-huit Gardes  ,  y  compris  le 
Trompette.  Cette  compagnie  a  un 
Commiflaire  &  un  Contrôleur.  A 
Parmée  v  ces  Officiers  ont  d'ex- 
traordinaire par  mois  ,  le  Licute- 
nant  ,  150  livres  ;  le  Procureur 
du  Roi  ,  100  livres  ;  les  Exempts» 
60  livres  ;  le  Greffier ,  60  livres; 
les  Oardes  ,  15  livres.  Les  Offi- 
ciers d'épée  de  cette  compagnie 
montent  la  garde  ,  &  font  le  fer- 
vice  auprès  de  l'ancien  Maréchal 
de  France  repréfentant  le  Conné- 
table. Ils  font  commis  à  la  garde 
des  perfonnes  de  qualité  ,  Gentils- 
hommes ou  Officiers  qui  ont  des 
démêlés  ;  &  le  Prevât  général  af. 
fifte  ,  chez  l'ancien  Maréchal  de 
France  ,  aux  aflèmblées  qui  s'y 
tiennent  au  fujet  de  ces  démê- 
lés. 

Les  Gardes  portent  le  hoqueton 
d'orfèvrerie  à  fond  bleu  :  pour  de- 
vife  ♦  la  première  lettre  du  nom 
du  Roi  ,  qui  eft  une  L.  couron- 
née ,  côtoyée  de  deux  mains  dros* 
tes  armées  de  gantelets  ,  fleurde- 
lifées ,  fortant  d'une  nuée  ,  &  por- 
tant une  épée  nue  >  la  pointe  en 
haut.  Ces  Officiers  font  du  Cory 


de  la  Gendarmerie  »  Ils  om  été 
confervés  dans  la  qualité  &  privi- 
lège de  Corrtmenfaux.  J'ai  encore 
&  dire  fur  ce  fujer,  que  \e  Prévôt 
général  de  là  Connétablie  a  droit 
rfe  fuivre  les  armées  ;  &  les  autres 
Trevôts  particuliers  ,  érigés  par 
Eouis  XIV.  ne  fervent  que  fous 
lui  >  quand»  \\  eft  à  l'armée.  Ce 
rte  font  point  les  Soldats  de  gar- 
de i  ni  les  Archers  ,  qui  lient  les 
criminels  :  quand  il  y  a  des  cri- 
minels ,  c'eft  la  gardé  qui  en  ré- 
pond ,  &  ,  fuppofé  qu'on  veuille 
les  faire  attacher ,  il  y  a  des  Géo- 
Tiers  qui  font  cette  fonction. 
'  Iï  neft  pas  poflïbîe  de  cOnnoître 
le  premier  qui  a  occupé  la  charge 
de  Prévôt  général  de  la  Connéta- 
hlic  »  ni  même  plufieurs  de  ceux 
<Jui  lui  ont  fuccédé.  Le  premier 
^u'on  trouve ,  eft  Triftan  l'Henni* 
te ,  &  enfuite  , 

François  Paràul ,  Seigneur  de 
&  Voulte. 

Le  14  Août  1545»  Claude  Gen- 
tbn  ,  Chevalier»  Seigneur  de  Brof- 
fcs. 

Antoine  Dubois. 

Pierre-Florentin  Poulet. 
[  Nicolas  Boroy. 

Le  aj  Mai  1563.  JeanRaoulx, 
Seigneur  de  la  Mardelle. 

Le  Sieur  de  Gluligny. 

Le  4  Mars  1 577.  Jean  de  la  Va- 
ktte  ,  Seigneur  du  Momil. 

Le  4  Septembre  1588.  Alpbonfe 
Fredy ,  Seigneur  du  Moulinet. 

Le  8  Août  1596.  Nicolas  Rapin, 
Seigneur  de  la  Cbotefie. 

Le  t.  Janvier  1605.  Louis  Mo- 
tel. 

Le  a  t.  Décembre  i6»r.  Jean 
Midon. 

Le  $  Mai  1615.  Guillaume  Ga- 


Le  14  Janvier  16*7,  Adrien  de 
laMor  lierc. 


tè  ù  tévtiét  t6*ê.  FrarîÇôi* 
Lhuillicr. 

Le  1?  Abût  1523.  Jean  de  M 
Gardette. 

Le  11  Avril  <5*5.  Viért>r  de  li 
Gardette ,  fort  frère. 

Le  16  Juin  t653.  Antoine  de 
la  Gardette ,  fils. 

Le  27 Juillet  1660.  Antoine» 
Grain. 

Le  8  Février  t6?+.  Henri  le  BeL 
Le  xo- Avril  16^5.  Nicolas  If 
Grain. 

Le  16  Août  i6St.  Étienne  Ge* 
main  ,  MatquiS  de  S.  Germain. 

Léo  Mars  1694*  NicolasBinot* 
Seigneur  d'Eftouteviife. 

Le  25  Janvier  1704.  Louis  Gilles 
Binot  ,  Seigneur  d'Eftouteville. 

Le  1  Mai  1706.  Denis  de  la 
Cofte  ,  Seigneur  de  Grefoin. 

Le  15  Février  171  Jean  le 
Dos ,  Sieur  du  Chevron. 

Le  24  Décembre  1731.  Meffire 
Charles  -  Florentin  Poulet,  Che- 
valier ,  Seigneur  de  la  Tour ,  Pre* 
vôt  général  de  la  Connétablie  # 
Gendarmerie  &  Maréchauflées  dè 
France  ,  &  des  camps  &  armées 
de  Sa  Majefté  ,  Mettre  -  de  -  camp 
Se  Infpecteur  général  de  toutes  Ici 
Maréchauflèes  du  Royaume. 

PREVOST  de  V Hôtel  du  Roi , 
G»  grand  Prévôt  de  France.  Le 
grand-Prevôe  de  VHôtel  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains 
du  Roi  ,  &  i!  eft  reçu  au  Grand- 
Confeil  ,  011  il  a  féanec  ,  comme 
Confeiller  d'Etat. 

Il  a  droit  de  nommer  à  toutes* 
les  charges  qui  dépendent  de  M 
Tienne,  &  fait  expédier  par  fon  S£ 
cretaire  des  nominations  ,  fur  ïef- 
quelles  le  Roi  fait  expédier  de* 
provifions  fccllées  du  grand  Sceaui 
à  ceux  auxquels  il  eft  abfolument 
nécenairc  d  en  avoir ,  comme  font 
les  deux  Lieurenans  généraux  dé 
robe  longue  ,  &  du  Greffier  e* 
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cW.  A  Pégard  du  Lieutenant  gé- 
lierai  de  robe  courte  ,  &  des  quatre 
Liemenans  par  quàrtier.ilsfont  obli- 
gés de  prendre  des  provifions  du 
Foi.  A  l'égard  des  Exempts,  ils  font 
aft  remis  à  prenne  des  provifions 
<fa  Roi ,  mais  les  Gardes  n'en  pren- 
nent que  du  grani-Prevôt.  Dans 
les  voyages  du  Roi  le  grand  Pré- 
vôt a  droit  de  choifir  foti  logement 
après  que  les  Princes  ,  les  Ducs 
&  Pairs  ,  les  'Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  8c  autres  grands  Officiers  de 
la  Couronne  ,  &  les  Secrétaires 
<f  Et3t  ,  ont  pris  le  leur  :  c'eft 
pourquoi  on  rappelle  le  dernier 
aux  rangs. 

On  trouve  que  Otiyot  de  Lau- 
ziere  ,  Maître-d'hôtel  du  Roi ,  eït 
riommé  ?  revêt  de  VHôtel  dans  des 
Lettres  de  Louis  XI.  du  4  Février 
1475.  Pierre  de  Miraamont ,  Au- 
teur d'un  Traité  qui  a  pour  titre  , 
le  Prévôt  de  VRÔteU  &  grdnd>Pre> 
vôt  de  France  ,  imprimé  ert  ï6a$. 
a  donné  une  lifte  exacte  des  fuccef- 
feurs  de  Guyot  de  Lairziere  jufqu'i 
François  du  Plefïîs  ,  Seigneur  de 
Richelieu ,  pere  du  Cardinal  de  ce 
nom ,  qui ,  fur  la  démiflion  de  Ni- 
colas de  Beaufremom  ,  Baron  de 
Senecey  ,  obtint  l'Office  de  Prevât 
de  VHôtel  par  Lettres  du  dernier 
Février  1 578.  &  par  les  mêmes 
Lettres  Henri  M.  unit  à  cette 
charge  celle  de  grand  -  Prévôt  de 
France  ,  avec  une  grande  amplia- 
tion  de  droits  ,  &  de  prérogatives 
pour  l'une  &  pour  l'autre. 

Au  mot  de  Garde  de  la  Prévôté 
ie  VBôtel ,  Tome  II.  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  page  345.  on  trouve 
la  lifte  des  anciens  Juges  Royaux 
du  Royaume  ,  dont  Thevenot  fut 
le  premier ,  &  celle  des  grand s- 
Vrevôti  de  VHôtel  ,  qui  ont  fuc- 
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îrtu&ctrrs  autres  ,  a  été  lé  premier 
Prévôt  de  IHôtel.  Pour  l'origine* 
de  la  charge  de  grand  Prévôt  de 
France  »  on  ne  la  connoît  point  i 
ce  n'eft  q»ie  par  les  Lettres  de 
provifions  du  Seigneur  de  Riche-* 
lieu  qu'on  apprend  qu'elle  avoit  été 
pofledëe  fucceflivement  par  le* 
Sieurs  de  Chandricu  &  de  Mon. 
rrond  :  (  Miraumond  écrit  Chan* 
diou  &  Mmterud*  ) 

Par  Arrêt  rendu  au  Confeil  dé 
Régence  U  7  Août  1717.  le  Pre* 
vôt  de  VHôtel  du  Roi ,  grand-Pre* 
vôt  de  France  ,  a  été  rétabli  dani 
l'ancienne  poflèflion  de  fes  droits  , 
de  juger  les  affaires  qui  fe  patient 
dans  l'enceinte  de  la  Cour.  Il  cH 
Capitaine  d\me  compagnie  de  qua' 
tre- vingt- huit  Gardes  ,  non  com>' 
pris  les  deux  qui  fervent  auprès  de 
M.  le  Chancelier  ,  ou  de  M.  le* 
Garde  des  Sceaux  de  France.  If 
a  fous  lui  deux  Liîutenans  gêné* 
raux  de  robe  longue  ,  un  Lieute- 
nant généra!  ordinaire  de  robd 
courte  ,  qui  cômmanHe  les  armés" 
fous  l'autorité  du  grand-PrtvSt  * 
cette  charge  a  été  créée  par  Louis* 
XIV.  quatre  Lkutenans  fervans* 
par  quartier:  en  lahfence  Au  grand* 
Prévôt ,  ces  Lieutenaris  prennent 
les  ordres  immédiatement  du  Roi. 
Ils  ont  droit  de  réfignation,  moyens 
nant  quinzaine,  en  payant  ledroîf 
d'agrément  ùugrand-Prcvôt,  com- 
me les  Officier*  de  Judicature  dé 
la  Prévôté  de  l'Hôtel.  Suivant  les 
reglcmens  ,  le  Lieutenant  qui  en: 
de  quartier  ,  doit  en  l'abfcnce  dir 
grand-Prevôt  fe  préfenur  tous  les* 
jours  une  fois  ou  deux  devant  lé 
Roi  ,  pour  fçavoir  fi  Sa  Majefté 
n'a  tien  a  îui  commander  ,  &  il 
eft  tenu  de  l'informer  en  l'abfencé 
du  grand  -  Prévôt  de  tout  ce  qui 
furvient  d'extraordinaire  dans  le 


cédé  aux  premiers.  Pierre  Pelleret 

fous  Charles  VI.  fcîon  l'Auteur  de  quartier  jie  Sa  Majcfté  ,  pour  rc- 
*  Carte  militaire  tfe  Erance  ,  &  f  ewir  fut  ceU  les  ordres. 
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ht  grand  -Frétât  de  Vffêtil  a  f 
dans  ta  compagnie  douze  Exempts 
ayant  titre  de  Capitaines-Exempts 
des  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'HÔ- 
tel  »  &  grande  Prévôté  de  France. 
Vn  de  ces  Exempts  eft  Exempt 
ordinaire  :  cette  qualité  lui  a  été 
confirmée  par  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  le  iè  Octobre  1700.  Tous 
les  Lieutenans  &  Exempts  ont  le 
titre  d'Ecuycr.  Des  quatre-vingt- 
huit  Oardes ,  il  y  en  a  vingt-deux 
oui  fervent  un  quartier.  Ils  font  , 
auflt-bicn  que  leurs  Officiers ,  corn- 
menfaux  de  la  Maifon  du  Roi ,  & 
en  cette  qualité  on  leur  donne  des 
viandes  de  chez  le  Roi  aux  quatre 
grandes  fêtes  de  l\innée  ,  &  ils  ont 
droit  de  Committimus  au  grand 
Sceau. 

De  ces  quatre-vingt-huit  Gardes 
cha<|ue  Intendant  de  Province  eft 
Obligé  d'en  avoir  deux  ,  ou  au 
moins  un ,  auprès  de  fa  perfonne. 
Il  y  a  deux  Commis  au  Greffe 
pour  informer  fous  les  Lieutenans 
de  robe  courte  à  la  campagne ,  & 
hors  de  quartier.  Alors  ils  font 
tenus  dans  vingt  -  quatre  heures 
d'apporter  au  Greffe  leurs  infor- 
mations ,  &  faire  amener  les  pri- 
fonniers  pour  être  interrogés  par 
les  Lieutenans  de  robe  longue  , 
Icfquels  feuls  ont  droit  d'inftruirc 
&  Juger  des  procès  criminels  à  la 
fuite  du  Roi ,  &  dans  le  quartier 
de  Sa  Majefté. 

Quand  le  Roi  fort  de  fon  logis 
à  pied  ou  en  chaife »  ou  en  car* 
rode  à  deux  chevaux  *  les  Gardes 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ,  ayant 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  mar- 
«  cbent  à  pied  devant  Sa  Majefté  , 
commençant  la  marche  devant  les 
€cnt-Suiû*cs ,  Icfquels  marchent  à 
la  têre  des  chevaux  du  carroûe.  Le 
Roi  fortant  à  cheval  ou  en  carrofle 
4  fix  ou  huit  chevaux  »  les  Gardes 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ne  fui- 
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vent  point  ;  mais  quand  le  Roi 
paflè  ,  ils  font  feulement  rangés  en 
haie  au-dehors  du  logis  de  Sa  Ma* 
jefté ,  tout  joignant  la  porte ,  ayanc 
leurs  Officiers  à  leur  tête  ,  &  quel- 
qucfbis  même  le  grand  Prevâe  s'y 
trouve ,  tenant  fon  bâton  de  com- 
mandement. 

A  S.  Germain  en  Laie  il  y  a  un 
petit  terrein  de  la  largeur  du  fofié 
hors  de  la  mattreflè  porte ,  &  à  Fon- 
tainebleau il  y  en  a  un  de  la  largeur 
de  la  principale  cour  du  château  » 
&  c'eft  fur  ces  terreins  que  les  Of- 
ficiers &  les  Garder  <le  4a  Prévôté 
de  l'Hôtel  fe  rangent  en  haie  des 
deux  côtés.  Mais  aux  châteaux  & 
autres  lieux  où  un  femblable  petit 
terrein  ne  fe  rencontre  point  , 
alors  les  Officiers  &  le*  Gardes 
de  la  Prévôté  prennent  hors  la 
porte  un  terrein  de  la  longueur 
de  la  pique ,  que  le  régiment  des 
Gardes  Françoifes  &  Suiffes  ,  & 
autres  Gardes  •  font  obligés  de 
leur  laiûer.  Il  faut  remarquer  que 
les  Sentinelles  déjà  pofées  pour  la 
garde  de  Sa  Majefté  ,  hors  de  la 
première  porte  du  château  »  foit 
du  régiment  des  Gardes  Françoi- 
fes  &  Suidés  ,  foit  quelquefois  en 
leur  abfence  des  Moufquecaires  ou 
de  quelque  autre  compagnie  d'In* 
fànterie  ,  demeurent  toujours  à 
leur  même  pofte  contre  la  porte  , 
&  que  les  Officiers  &  Gardes  de 
la  Prévôté  fe  rangent  en  taie  des 
deux  côtés  du  chemin  >  depuis  ces 
Sentinelles  en  avant  ,  dans  une 
longueur  de  pique  ,  comme  il  eft 
dit  d-deflùs  •  &  après  eux  le  Co- 
lonel du  régiment  des  Gardes  %  ou 
bien  le  Capitaine ,  ou  autre  Officier 
des  troupes  qui  ont  monté  la  garde 
hors  le  château ,  puis  les  Soldats 
rangés  en  haie  des  deux  côtés  du 
chemin. 

Un  des  Exempts  de  la  Prévôté 
de  l'Hôtel  étoii  autrefois  détathé 
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2e  la  compagnie  t  &  allait  fervlr  • 
Auprès  de  M.  le  Chancelier  ;  mais  j 
au  mois  de  Mai  i6$6.  Jean  Picoc 1 
ayant  financé  quelque  Comme  ,  fui  i 
créé  Exempt  de  la  Prévôté  «  pour  ! 
fervir  continuellement  auprès  du  ! 
Chancelier  ,  ou  auprès  du  Garde  | 
des  Sceaux  :  cYft  pour  la  garde  I 
des  Sceaux  que  cet  Officier  &  les  j 
deux  Gardes  de  la  Prévôté  font 
coniritués.  Dans  la  fuite  on  don- 
na le  titre  de  Lieutenant  à  celui 
qui  poffédoit  cette  charge.  Il  a 
bouche  en  Cour ,  &  logement  chez 
M.  le  Chancelier  ,  ou  Garde  des 
Sceaux ,  &  place  dans  leur  car- 
roue.  Deux  Gardes  de  la  Prévôté 
étoient  indifféremment  pris  de  la 
même  compagnie  9  &  fervoiem 1 
auprès  du  Chancelier.  Mais  par 
£dit  du  mois  de  Janvier  1641.  ré- 
giftré  au  Grand-Confcil  le  10  Sep- 
tembre fuivant,  le  Roi  a  créé  deux 
charges  fixes  de  la  Prévôté  de 
PHôtel ,  qui  fervent  continuelle- 
ment auprès  de  M.  le  Chancelier 
ou  Garde  des  Sceaux.  Par  Arrêt 
du  Confeil  d'Etat ,  donné  à  Saint' 
Germain  en  Laie  le  23  Novembre 
1673.  ces  deux  Gardes  doivent 
jouir  de  la  qualité  d'Ecuyer  ,  tant 
qu'ils  feront  pourvus  de  leur  char- 
ge ,  ou  quand  ils  ont  des  Lettres 
de  Vétérans ,  après  vingt-cinq  ans 
de  fer  vice.  Ils  ont  bouche  en  Cour, 
&  logement  chez  M.  le  Chance- 
lier ,  ou  Garde  des  Sceaux  ,  leurs 
chevaux  nourris  à  leur  écurie-  Ils 
font  du  Corps  de  la  compagnie 
de  la  Prévôté  de  PHôtel ,  &  ont 
leurs  provisions  du  Roi  fur  la  no- 
mination du  grand-? rtv 6t. 

Les  Gardes  de  la  Prévôté  de 
rHôtel  font  habillés  de  drap  bleu, 
galonnés  d*or  ,  avec  des  bouton- 
nières d'or  des  deux  côtés  ,  les 
paremens  de  manche  d'écariate  , 
garnis  de  brandebourgs  d'or ,  & 
boutonnières  d'or.  Ils  portent  tous 
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le  hoqtteton  à  boutons  d'orfèvre* 
rie  ,  dont  le  fond  eft  des  couleurs 
du  Roi ,  incarnat ,  blanc  &  bleu  , 
couvert  d'ancienne  broderie.  On 
y  voit  pour  devife  une  maflè  d'Hcr- 
cule  avec  ces  môts  :  Erit  hœc  ouo- 
que  cognita  monftrit.  Ils  vont  & 
viennent  par  les  cours  de  la  mai- 
fon  du  Roi  pour  les  ordres  de  Po- 
lice ,  pour  mettre  dehors  les  gens 
de  mauvais  augure  ,  &  attendre 
fi  le  Roi  ne  les  enverra  pas  en 
Ville  ,  ou  hors  du  lieu  où  féjoume 
la  Cour ,  fe  faifîr  de  quelque  Pri- 
fonnier,  ou  pour  quelque  autre 
ordre.  Leurs  Officiers  ont  ordinai- 
rement l'ordre  d'arrêter  les  Pti- 
fonniers  d'Etat» 

Cette  compagnie  des  Gardes  de 
la  Prévôté  de  l'Hôtel  a  un  Procu- 
reur du  Roi  ,  un  Greffier  en  chef, 
un  Chapelain  de  la  Prévôté  ,  un 
Maréchal  des  Logis,  un  Trompet- 
te ,  un  Huifuer  Audiencicr ,  douze 
autres  HuiOlers  Audit  ne iers,&  deux 
Notaires  Royaux  à  la  Cour ,  fuite 
du  Roi  &  de  les  Conieils  *  créés 
en  Mars  154).  Ils  font  pourvus 
par  Sa  Majelté  ,  &  reçus  à  la  Pré- 
vôté pour  taire  toutes  fortes  d'ac- 
tes &  contrats  entre  les  Officiers 
du  Roi ,  &  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes  étant  dans  les  lieux  où 
fe  trouve  Sa  Majefté ,  foit  en  paf- 
fant  ou  en  féjoumanr.  II  y  a  a  uni 
douze  Procureurs  &  un  Chirurgien 
au  rapport  de  la  Prévôté  de  PHô- 
tel. 

Le  Preslr  de  VBâtel ,  grand* 
Frevât  de  France  ,  eft  Juge  ordi- 
naire de  la  Maifon  du  Roi.  Il 
juge  de  toutes  fortes  d'affaires  en 
matière  civile  ,  criminelle  &  de 
police  entre  les  Officiers  du  Roi , 
&  pour  eux  ,  contre  ceux  qui  ne  le 
font  pas  ,  &  généralement  toutes 
les  affaires  oit  les  gens  de  la  fuite 
de  la  Cour  font  Parties  directes  ou 
intervenantes.  Lui  feul  a  droit 
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fi'appofer  des  fccllés  &  faire  des 
inventaires ,  &  tous  autres  ailes 
de  julticc  dans  le  Louvre  ,  dans 
les  galeries  du  Louvre  &  leurs  dé- 
pendances ,  même  dans  les  Mai- 
fons  Royales  qui  ne  font  pas  éloi- 
gnées de  Paris  de  plus  de  quatorze 
lieues  ,  ainfï  qu'il  a  été  jugé  par 
Arrêt  du  Confeil  du  25  Mars  16  $0. 
Il  peut  auffi  informer  dans  Paris 
de  tous  crimes  &  délits  particu- 
liers pour  &  contre  les  gens  de 
la  Cour  &  fuite  du  Roi ,  &  Mai- 
fons  Royales  ;  contre  les  vaga- 
bonds &  autres  ,  concurremment 
&  par  prévention  avec  les  autres 
Prévôts. 

A  la  fuite  du  Roi  il  arrête  le 
taux  des  vivres  »  du  pain ,  du  vin , 
de  la  viande  >  &  généralement  de 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  fubfîf- 
tance  de  la  Cour ,  &  fait  les  cho 
les  néceflàircs  pour  la  police  par 
frs  Lieutenans  de  robe  longue  , 
ou  en  leur  abfcnce  par  les  Lieu- 
tenans &  Exempts  de  robe  cour- 
te ,  qui  appellent  avec  eux  les  Of- 
ficiers &  principaux  Habitans  des 
lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage ,  le 
"Prévôt  de  VHS  tel ,  grand-Prevât 
de  France  ,  donne  ordre  que  plu- 
sieurs Marchands  &  Artifans  pri- 
vilégiés fuiventavec  trains  de  mar- 
chand îfes  concernant  leur  état  , 
pour  fournir  la  Cour  de  toutes  for- 
tes de  choies  nécefîàires  ,  lefquels 
font  appeliés  Privilégiés  fuivant 
là  Cour,  prennent  lettres  de  lui, 
&  ont  pouvoir  de  tenir  boutique 
ouverte  à  Paris  ou  autres  Villes. 

Il  n'y  a  aucun  appel  des  inf- 
tru&ions  ni  des  Jugemens  rendus 
par  les  Lieutenans  de  robe  longue 
en  matière  criminelle  ,  dont  les 
inftrudtions  fe  font  par  lefHits 
1  ieutenansde  robe  longue  fculs  , 
J-  "quels  rapportent  &  jugent  les 
ptocès  criminels  avec  le  grand- 


P  rêvât  >  qui  appelle  à  fon  cho  H 
des  M  .litres  des*  Rcijuêtes  ,  ou  des 
Confeillers  du  Grand-Confeil ,  Se 
en  cas  de  voyage  avec  les  Officiers 
plus  proches  du  lieu  ou  Sa  Ma- 
jefté  fe  trouve  ,  &  lefdits  Juge- 
mens font  intitulés  Jugemens  fou- 
ver  liai  ,  qui  eft  un  privilège  ac- 
cordé à  la  Prévôté  feule  par  un 
grand  nombre  <P£dits  fit  Arrêts  du 
Confeil  d'Etat. 

La  Jurildi&ion  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel  eft  la  Juftice  ordinaire  dé 
la  Marfon  du  Roi.  Pour  cela  ,  le 
Siège  de  la  Prévôté  a  été  dès  foq 
étbWi/Temcnt  dans  le  Louvre  »  afin 
que  les  Officiers  du  Roi ,  ceux  de 
fa  Cour  fie  fuite  ,  ne  fuflênt  point 
détournés  du  fervice  qu'ils  doi- 
vent à  Sa  Majefté  t  ayant  leur 
Juge  naturel  dans  la  Ma  if  on  dir 
Roi.  Le  lieu  où  fe  tenoit  à  Pans 
le  Siège  de  la  Prévôté  dans  le 
Louyre  ayant  été  occupé  par  la 
Reine  Mcre ,  ce  Siège  fin  tranf- 
feré  dans  le  cloître  de  Saint-Ger- 
main l'Auxerrois.  A  préfent  les 
Officiers  de  la  Prévôté  ont  leur 
Auditoire  dans  l'endos  du  Grand* 
Confeii.  Les  appellations  reflônif- 
fent  au  Grand  Confci!  en  matière 
civile.  A  Végard  des  matières  cri* 
minelles  &  de  police  ,  &  même 
des  intViuérions  ,  le  P  rêvât  de 
l'Hôtel  eft  fouverain.  Les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi  ,  fit  ceux  de 
la  Cour  fie  fuite  ,  ont  droit  d'y 
porter  leurs  caufes  en  matière  ci- 
vile ou  crimineile  ,  puifque  la  Ju- 
rifdiétion  a  été  établie  pour  eux 
&  en  leur  faveur. 

Sçavoir  fi  la  charge  de  P  rêvât' 
de  VHâtH  ♦  grand-Prevât  de  Fran- 
ce ,  a  été  dépendante  de  celle  de 
Prévôt  général  de  la  Connétablie  , 
ou  au  moins  en  démembrement  ? 
Si ,  comme  le  dit  fur  de  (impies 
conjectures  Miraumond  ,  Lictite* 
naxu  de  robe  courte  de  te  Pif 
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totéde  l'Hôtel  dam  fon  livre  in- 
titulé ,  Prtvét  de  b  grand- 
PrevÔt  de  France  ,  clic  tire  fon 
origine  de  celle  des  Maires  du 
Palais  ,  &  enfuite  de  celle  de  Mai- 
tre-d'Hôtel  de  Sa  Majefté  f  Sça- 
voir  encore  fi ,  félon  plusieurs  Au- 
teurs ,  cette  charge  a  fuccédé  à 
celle  de  Roi  des  Ribauts  ?  Ce 
font  des  différends  furvenus  entre 
le  Prévôt  général  de  la  Connéta- 
blie ,  &  le  grand-Prevôt  de  VRô- 
tel ,  &  grand-Prevôt  de  France  , 
fur  lefquels  il  ne  m'appartient  pas 
de  décider. 

Je  dois  feulement  encore  dire 
ici  ,  (ans  parler  de  leur  préémi- 
nence» que  les  fonctions  du  grand- 
Prevât  de  VHÔtel ,  &c.  font  de 
connottre  des  différens  crimes  & 
délits  commis  par  les  Officiers  & 
perfonnes  de  la  Cour ,  logis  & 
fuite  de  Sa  Majefté  ,  dans  les  Pa- 
lais &  lieux  où  Sa  Majefté  loge , 
même  à  l'armée ,  dans  l'enceinte 
des  Piquets  qui  défignent  le  quar- 
tier de  Sa  Majefté .  Ce  qui  cft  à 
la  craie  blanche  dans  le  quartier 
du  Roi ,  lui  appartient  ;  &  ce  qui 
cft  à  là  craie  jaune  ,  même  dans 
le  quartier  de  Sa  Majefté  ,  cft  du 
reflort  du  Prévôt  général  de  la 
Connétablie.  Voilà  tout  ce  que  j'ai 
à  dire  fur  l'origine  &  les  fonctions 
de  la  charge  de  Prévôt  de  Vïlôtel, 
&c.  fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas 
étendu  au  mot  des  Gardes  de  la 
Prévôté. 

PREVOST  général  des  Mon- 
noies.  En  cette  qualité  il  a  la  mê- 
me attribution  que  les  Prévôts  des 
Maréchauflees  ,  à  l'effet  de  quoi  il 
cft  reçu  comme  eux  au  Siège  de 
la  Connétablie  des  Maréchauflees 
de  France.  Il  a  plufieurs  Lieute- 
nans  ,  Exempts  ,  un  Greffier  ,  & 
quatre  Archers. 

PREVOST  général  de  VÎJle  de 
France*  Cette  charge  a  été  créée 
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par  lettres  patentes  du  Rot  Fran- 
çois 1.  le  10  Janvier  1546.  Ce 
Prévôt  a  fous  lui  quatre  Licute-r 
nans  ,  un  Guidon  ,  dont  la  char- 
ge avoit  été  créée  le  vingt-trois  du 
mois  d'Août  1706.  huit  Exempts  , 
&  quarante-huit  Archers  ,  diftri- 
bués  en  huit  brigades  autour  des 
environs  de  Paris  pour  la  fureté 
de  la  campagne.  Trente  -  cinq  de 
ces  Archers  font  à  cheval ,  &  ccê 
brigades  font  commandées  par  le* 
Officiers  ci-dcfliis.  EHes  ont  un 
Procureur  du  Roi ,  un  Greffier  , 
un  Commiflairc  aux  revues  de  cette 
compagnie  ,  &  un  Contrôleur  au* 
montres. 

PREVOST  d'une  armée  :  Le 
nom  de  cet  Officier  s'explique  af« 
fez  fur  fes  fonctions.  Outre  celles 
qui  lui  font  communes  avec  les 
Prévôts  du  Royaume  ,  il  eft  char* 
gé  de  tous  les  ordres  de  punitions 
qui  lui  font  donnés  par  le  Géné- 
ral, foit  de  bouche ,  foie  en  exé* 
cution  des  bans  faits. 

Du  refte,  il  eft  chargé  de  la  dis- 
cipline le  de  Tordre  parmi  lesMar* 
chands  fuivans  le  quartier  géné- 
ral ,  tant  dans  les  marches  »  que 
dans  les  camps  ,  &  pour  ce  qui 
regarde  les  Marchands  Vivandiers 
particuliers  des  régi  mens  qui  ne 
campent  point  au  quartier  géné- 
ral :  ils  font  fous  la  difeipline  du] 
Major  &  fous  celle  du  Prévôt  par- 
ticulier du  régiment  auquel  ils  fon* 
attachés. 

Il  a ,  comme  les  autres  Prévôts, 
fa  compagnie»  fes  Lieutenans  & 
Exempts ,  &  fon  Exécuteur.  Ils 
campent  au  quartier  général  ,  4 
portée  des  lieux  deftinés  pour  les 
Marchands  &  pour  les  marchés  f 
afin  d'y  maintenir  Tordre  & 
difeipline. 

Il  fe*pr°mcne  avec  fes  Archcrf 
autour  du  camp  »  afin  d'y  confer^ 
ver  îafûrccc  pour  l'abord  de  ceux 
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fubfiltai 


ïltances.  Il  arrête  encore 
tous  ceux  qu'il  trouve  en  faute  , 
foii  par  rapport  à  la  fureté  publi- 
que ,  Toit  en  infraction  de  quel- 
ques bans  faits.  Il  rend  compte 
au  Général  de  ceux  qu'il  a  arrê- 
tés ,  &  prend  Ton  ordre  poux  le 
châtiment. 

Il  a  par  jour  dix-huit  rations  de 
pain  ,  non  compris  le  pain  de  fa 
compagnie.  J'oubliois  de  dire  que  le 
Prévôt  d'une  armée  met  la  taxe  fur 
les  vivres  de  i'arméc ,  qu'il  a  foin 
de  faire  nettoyer  le  camp  ,  &  de 
taire  porter  les  malades  aux  hôpir 
taux. 

Il  a  une  compagnie  de  tel  nom- 
bre d'Archers  à  cheval  qu'il  plaît 
à  Sa  Majefté  d'ordonner.  Ils  doi- 
vent être  armés  à  la  cavalière  ,  & 
porter  des  bottines  pour  pouvoir 
agir  à  pied  &  à  cheval. 

■  Le  Prevât  a  fous  lui  deux  Lieu- 
tenans  &  deux  Exempts  pour  agir 
à  la  campagne  ,  un  Procureur  du 
Roi  >  deux  Greffiers  ,  pour  mettre 
les  procédures  en  règle.  Ce  Pro- 
cureur du  Roi  doit  être  lettré ,  & 
le  Prévôt  n'étant  pas  aflujetti  à 
cette  loi ,  il  faut  qu'un  des  Lieu* 
tenans  foit  aulfi  lettré,  lorfque  le 
Prévôt  ne  l'eft  pas. 

Les  Prifonniers  de  guerre  font 
ordinairement  à  fa  garde  ,  quand 
ils  ne  font  pas  en  grand  nombre , 
jufqu'à  ce  que  l'on  ait  occaflon  de 
les  envoyer  dans  les  Places  fron- 
tières» 

L'Infanterie  lui  fournit  une  gar- 
de convenable  :  elle  eft  ordinai- 
rement de  trente  hommes  ,  com- 
mandés par  un  Lieutenant.  Il  a 
droit  de  pofer  des  Sentinelles  par- 
tout où  il  juge  à  propos  qu'il  y  en 
ait ,  mais  il  ne  peut  pas  les  em- 
ployer à  attacher  les  criminels  : 
cette  fonction  eft  du  devoir  des 
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Archers  ,  &  non  pas  de  celai  d'est 
Soldats. 

PREVOST  de  l'artillerie  :  Il 
n'exerce  fa  charge  qu'en  campagne 
à  la  fuite  (Tes  équipages.  C'cft  lui 
qui  connofi  de  cous  les  différends 
qui  furviennent  entre  les  Officiers 
Capitaines  de  charrois,  Charretiers 
&  Ouvriers  ,  &  qui  leur  fait  ob» 
ferver  les  Reglemens  &  les  Ordon- 
nances ;  qui  tait  taire  les  inven- 
taires des  Officiers  qui  meurent  » 
&  qui  arrête  &  emprifonne  tous 
ceux  du  Corps  de  l'artillerie  ,  que 
le  Lieutenant  qui  commande  ré- 
quipage  ,  lui  ordonne  d'arrêter. 

Il  condamne  même  a  mort  pré* 
vôtalemem.  Il  y  en  a  des  exenv»  ' 
pies ,  comme  en  167a.  qu'il  fit 
pendre  un  Soldat  du  régiment  des 
Fufilicrs  ,  qui  étoit  à  la  fuite  des 
équipages  d'artillerie  de  l'armée 
du  Roi  ,  pour  avoir  tué  un  Pay* 
fan  fur  la  route  de  Charleroy.  D'au- 
tres fois  il  a  inftruit  des  procès 
jufqu'au  jugement  ,  renvoyant  ce 
jugement  au  Bailli  de  l'Aifenal. 

PREVOST  de  h  Marine  :  Il  y 
a  un  Prévôt  général  de  la  Maii- 
ne ,  &  des  Prévôts  mariniers*  Le 
Prévôt  général  cil  un  Officier  éta- 
bli pour  la  punition  des  crimes 
qui  fe  commettent  par  les  gens 
de  mer.  Louis  XIV.  par  une  Or- 
donnance donnée  au  camp  devant 
Dôle  en  1674.  veut  que  le  Prévôt 
général  de  la  Marine  &  fes.Lieu- 
tenans  aient  entrée  dans  leCoofeil 
de  guerre  ,  &  qu'ils  y  fanent  le 
rapport  de  leurs  procédures  debout 
&  découverts ,  (ans  avoir  voix  dé- 
libérative. 

Le  Prévôt  marinier  eft  un  hom- 
me de  l'équipage  de  chaque  vaif« 
feau  qui  a  les  Prifonniers  en  fa 
garde  ,  &  fc  charge  du  foin  de 
faire  nettoyer  le  vaiflèau.  Tous 
les  matins  le  Munitionnaire  lui 
fait  donner  un  verre  de  vin  pur. 
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La  prifon  du  vaiflêau  eft  à  l'avant 

descuifiucs.  , 

PREVOSTS  ^eVierau*  dej  Afa 
réchauffées.  Le  Roi  par  fon  £dit 
du  mois  de  Mars  17*0.  ayant  fup- 
primé  tous  les  Prévôts  ,  faut  gé- 
néraux que  provinciaux  ,  &  Ar- 
chers des  Marée hauliecs  du  Royau- 
me ,  à  l'exception  du  Prévôt  géné- 
ral de  la  Connétablie  &  Maré- 
chauflèe  de  France ,  du  Prévôt  de 
rifle  de  France  ,  du  Lieutenant 
criminel  de  robe  courte  ,  des  Che- 
valiers du  Guet  de  Paris  &  de 
Lyon  ,  du  Prévôt  des  Monnoics 
&  leurs  compagnies  »  &  des  Pré- 
vôts &  Archers  fervans  de  toute 
ancienneté  prés  des  Maréchaux  de 
France  ,  Sa  Majefté  créa  par  le 
même  £dit  des  Prévôts  généraux , 
&  des  Lieutcnans  en  titre  d'of- 
fice héréditaire  ,  pour  être  rem- 
•  pli  par  des  perfonnes  capables  & 
expérimentées  au  tait  des  armes, 
ayant  fervi  du  moins  quatre  ans 
dans  les  troupes  de  Sa  Majcfté. 

Chaque  Prévit  a  une  compagnie 
dans  fa  Généralité.  La  finance  de 
chaque  Prévôt  pour  les  grands  dé* 
parternens  cil  fixée  à  40000  livres, 
&  les  gages  font  1100  livres,  ou- 
tre a 800  livres  de  foldc.  Pour  les 
petits  départemens  Ja  finance  n'eft 
que  de  30000  livres  ,  aux  gages 
de  900  livres  ,  &  de  a  100  livres 
de  (bide.  Celle  du  Lieutenant  eft 
égale  dans  tout  le  Royaume  :  elle 
eft  risée  à  1 5000  livres ,  aux  gages 
de  450  livres  ,  &  1050  livres  de 
iblde.  Les  Aflèflcurs  &  Procureurs 
du  Roi  ont  de  gages  chacun  300  1. 
&  les  Greffiers  $50  liv.  Ils  font 
eboifis  par  le  Roi  ,  &  n'exercent 
que  par  commifiion.  Les  Exempts 
ont  700  livres  de  gages  chacun  , 
les  Brigadiers  600  livres  ,  les 
Sons- Brigadiers  550  livres  ,  les 
Archers  &  Trompettes ,  (  il  y  en 
a  un  en  chaque  compagnie  aux 

Tome  17/, 
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livrées  du  Roi  ),om  500  livret  de 
folde.  Us  ont  tous  des  commif- 
fions  du  Roi ,  enregiftrées  au  Gref- 
fe de  leurs  Prévôtés  »  &  les  Ar- 
chers parviennent  aux  grades  par 
ancienneté  ou  mérite. 

Ces  nouvelles  compagnies  de 
Maréchauflées  font  déclarées  être 
;  du  Corps  de  la  Gendarmerie  fous 
le  commandement  des  Maréchaux 
de  France.  Le  titre  d'£eoy ers  eft 
attribué  aux  Prévôts  &  Lieute- 
nans  ,  tant  qu'ils  (ont  en  charge  ,* 
&  tout  le  Corps  eft  exempt  de- 
collecte  ,  logement  de  guerre*  tu- 
telle &  curatelle,  &c.  Le  Roi  ren- 
dit une  Ordonnance  le  16  Mart: 
17*0.  par  laquelle  il  régla  lafubor- 
dioation  &  la  difeipline  des  Ma-' 
réchauffées  ,  aufli  -  bien  que  leurs 
habits.  Les  provifions  des  Prévôts 
&  Lieutenans  font  expédiées  par 
le  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  t 
&  doivent  être  préfentées  f  avec 
le  certificat  de  quatre  années  de 
fervice  ,  aux  Maréchaux  de  Fran-. 
ce  pour  prendre  leur  attache  >  après 
quoi  ils  font  reçus  à  la  Connéta- 
blie ,  &  l'enregistrement  s'en  tait 
au  Greffe  de  la  rélîdepce  du  Pré- 
vôt dans  les  régi  mens  ou  il  y  a 
grand  Etat-Major  &  Prévôté.  Cet 
Prévôts  particuliers  font  fous  la 
dépendance  du  Prévôt  général  de 
la  Connétablie.  1 

PRIME  faffûrance  :  C'cft 1* 
fomme  qu'un  Marchand  qui  veut  0 
afsûrer  fa  marebandife  ,  paye  à 
l'aflureur  pour  le  prix  de  l'auT« 
rance.  On  l'appelle  prime  ,  parce 
qu'elle  fe  paye  d'avance. 

•  PRIME  :  C'eft,  en  terme 
de  Maître- dermes  ,  la 

première 

garde »  qui  eft  celle  011  le  corps 
Fe  rencontre  en  achevant  de  tirer 
l'épée. 

•  PRIM1PILAIRE  ,  terme  de 
Milice  Romaine  :  Soldat  de  la  pre- 
mière compagnie  ou  cohorte  d'une 
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légion.  Les  Primifilaircs  a  votent 
de  grands  avantages  v  donc  un  des 
principaux  étoit  que  la  plûpart  des 
Soldats  qui  mouraient  en  campa- 
gne »  les  inftituoicnt  héritiers* 

•  PRIMITIVES  ,  couleurs  vri- 
midres  :  les  Peintres  en  distin- 
guent trois  »  le  faune ,  le  rouge  & 
le  bleu,  laiJfànt  le  blanc  &  le  noir 
pour  les  extrêmes.  Voytt  M  A- 
TRICCS. 

PRINCES  ,  Soldats  Romains  : 
Cet  oient  les  plus  forts  Bc  les  plus 
rigoureux  de  l'Infanterie  ;  ils 
étotent  armés  comme  les  Haftai- 
m  »  excepté  qu'au  lieu  de  piques 
ils  avoient  des  demi-piques. 

•  PRISE  des  dehors  d'une  Place, 
Tous  ceux  qui  enlèvent  des  de- 
hors d\tne  Place  ,  n*en  demeurent 
pas  toujours  4es  maîtres  ;  car  fou- 
vent  les  afîiégés  ,  après  avoir  dé- 
tendu avec  opiniâtreté  la  tête  de 
leurs  ouvrages  ,  feignent  de  céder 
tout  d'un  coup  à  l'effort  de  ceux 
qui  les  attaquent  :  mais  ces  fortes 
de  feintes  ne  fe  font  le  plus  fou- 
vent  que  pour  engager  l'afiiégeant 
à  fe  venir  loger ,  &  retrancher  fur 
leurs  fourneaux. 

ÇYft  pourquoi  ceux  qui  forcent 
quelques  dehors  »  ne  doivent  pas 
toujours  s'engager  à  fuivre  les 
fuyards  ,  s'ils  ne  remarquent  en 
eux  une  grande  coofternation  :  il 
faut  feulement  tâcher  de  s'y  loger, 
rangeant  leurs  gabions  ,  leurs  fâf- 
cincs  ou  leurs  mantelets  en  angle 
Saillant  ,  ou  bien  à  force  de  gre- 
nades obliger  les  afîiégés  d'aban- 
donner tout- à- fait  leurs  dehors. 
Durant  ce  tems  -quelques  Fufiliers 
fie  gliflèm  fur  le  rempart  de  l'ou- 
vrage ,  où  ils  doivent  taire  des 
barricades  &  des  logemens,  à  me- 
fuie  qu'ils  gagnent  le  terrein  ;  car 
ces  lieux  font  les  moins  fujets  aux 
fourneaux ,  à  caufe  de  l'élévation 
du  terre  in. 


Quand  on  a  quelque  indice  que 
les  afllégés  ont  miné  l'ouvrage  ,  il 
faut  tâcher  ,  dans  le  même  rems 
qu'on  fait  le  premier  logement  » 
d'y  creufer  quelques  contremines  , 
afin  de  donner  vent  à  la  mine  3 
mais  fi  par  malheur  pour  ceux  qui 
fe  font  logés  les  premiers  dans 
l'ouvrage >  les  afltégéi  l'avoient  mi* 
né  »  &  que  la  mine  fît  fon  effet  % 
il  faudroit  pour -lors  attaquer  le 
lofte  ,  le  piftolet  &  Pépée  à  la 
main  ,  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître  une  féconde  fois  ;  mais 
comme  il  pourtoit  encore  y  avoir 
à  craindc  reflet  d'un  fécond  four- 
neau ,  quand  on  a  gagné  quelques 
dehors  ,  il  faut  d'abord  les  con- 
treminer  ,  fàifant  dans  leur  milieu 
un  puits  ,  ou  deux  les  plus  pro- 
fonds &  les  plus  larges  qu'il  eft 
poflïble ,  félon  le -tems  que  l'on  a. 

•  PRISE  de  voffejjion  d'une 
Place  conquifi  par  tes  armes.  Lorf- 
que  les  afltégés  font  obligés  de  ren- 
dre une  Place ,  les  murailles  ap- 
partiennent par  le  droit  de  la  guer- 
re au  Prince  conquérant  ,  auffi-biert 
qu'une  cloche  de  chaque  Parbiflè  » 
pour  la  réparation  de  fon  artille- 
rie. Les  premiers  qui  entrent  dans 
la  Place  ,  font  un  Maréchal  de 
camp  de  Parméc  ,  les  Maréchaux 
des  Logis  ,  &  quelques  Pionniers» 
Les  premiers  ,  pour  marquer  & 
diitnbucr  les  logemens  des  trou- 
pes ,  les  autres  pour  faire  nettoyer 
les  chemins  &  les  rues. 

Les  rues  étant  nettes  &  les  lo- 
gemens marqués  ,  une  partie  de 
l'Infanterie  commence  à  entrer 
dans  la  Place  ,  r>our  fe  fa i fur  des 
portes  qu'abandonnent  ceux  qui 
quittent  la  Ville.  Enfuire  entre  l'ar- 
tillerie ,  qui  eft  fuivie  des  malades 
Bc  des  blefTés  ,  derrière  lefquels 
font  les  Vivandiers  &  le  reire  de 
l'Infanterie  deilinée  çour  y  être  en 
^  ^^rniloria» 
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*  Pendant  que  l'Infanterie  entre 
dans  la  Place  >  la  Cavalerie  bat  la 
campagne  :  Une  partie  cfl  comman- 
dée pour  aller  ans  Villages  lieux 
dreonvoirtns  ,  faire  apporter  des 
vivres ,  &  les  eboks  dont  \ès*fl\é- 
gésont  eu  lé  plus  de  bitoin  durant 
k  fiége.  Mai»  pendant  que  l'Itt^ 
fouerie  entre  dans  la  Place  >  les 
Ingénieurs  doivent  avoir  foin  de 
faire*  ruiner  te  camp  i  en  brûlant 
&  détrm&ni  roufs  les  For» batte- 
ries ,  tranchées' ,  9L  généralement 
tout  ce  qui  pourroii'  fervir  aux  en- 
nemis v  s'ils  entreprenoient  de 
venir  à  leur  tour. former  en  fîége. 
tes  vainqueurs  doivent  avoir  un 
foin  fort  particulier  de  faire  répa- 
rer les  bicches  ,  nettoyer  les  fof- 
fes  y  relever  les  dehors  &  para- 
pets ,  &  de  faire  même  provifidn 
de  vivres  &  de  monde  ,  s'ils  craï- 
gnoient  d'être  artiégés.  Toute»  ces 
précatnionrfont  néceffirircs,  quand 
it  Général  confie  la  garde  de  la 
Place  nouvellement  conquife  i  un 
Gouverneur  qui  n'a  fous  les  ordres 
qu'un  certain  nombre  de  troupes  , 
fc  qu'il  vole  atnéc  forï  armée  vie* 
tbrieufe  à  de  nOirvelles  conquê- 
tes. '  '  " 

FRISÉS  :  <*k  fe  dk  des 
vaifleatix  qui  ©m&é  pria  fur  Te»** 
terni.  On  dre  ?  Pendant  notre 
courfe  i  qui  dura^roft  nSots ,  nous 
rimes  quatre  prifès  ;  c'eff>à-dire  , 
nous  primes  quatre  vaiflèaus.  Les 
ffifts  font  conduites  dans  quel- 
qu'une des  Villes  ou  Ports  d'où  les 
vaiflèaux  qui  ont  fait  les  frifis  » 
fbnt  partis  pour  aller  faire  le  cours, 
a  moins  qu'tls  n'en  raflent  empê- 
chés par  le  gros  tems  &  par  un 
vent  tout-â-taft  contraire. 

Les  deniers  qui  proviennent  des 
friftt  faites  par  des  vai fléaux  de 
ruerre  armés  par  des  Particuliers» 
a  leurs  frais  ,  en*  verni  de  com- 
fiii/Con  ,  font  diftribués  ,  feavoir 
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Te  cinquième  denier  pour  le  droit 
de  lïtaf,  &  fur  Je  raflant  on  levé 
k  dixième  denier  pour  le  droit  d* 
l'Amiral,  Enfuite  la  femme  qui  ref* 
te  eft  partagée  entre  les  Armateur» 
du  vaiiïèau  ou  des  v  ai  fléaux  ,  les 
Capitaines  ,  l§s  autres  Officiers  & 
te*  Matelots  ,  fuivant  la  charte 
partie  qui  a  été  faite  entr'eux. 

A  l'égard  des  priffs  faites  par 
les  vaiOèaox  de  guerre  de  FEtat  4 
&  de  leur  provenu  net  ,  on  et» 
levé  les  cinq  fixiemes  parties  pour 
les  droits  de  l'Etat ,  fc  fur  le  reW 
tant  on  prend  le  dixième  denier 
pour  P  A  mirai,  &  la  fomme  qui 
refte  en  faite  eft  diftribuée  par  for* 
me  do  don  gratuit  aux  Capital 
ne* ,  Officiers  &  Matelots  qui  ont 
fait  &  amené  les  prifes ,  à  moin» 
que  par  des  circonitances  parti* 
cuKercs  r  U  en  certains  cas  ,  il 
n'en)  fiût  autrement  décidé. 

PRISES  far  ïtimemL  Le  Roi 
par  fon  Ordonnance  du  jp  No* 
vembre  1710.  veut  que  les  effets 
pris  fur  Penncmi  par  les  Partis  9 
ne  pu  i  fient  être  vendus  qu'après 
qu'il  en  aura  été  djefle  un  procès 
verbal  par  le  Prévôt  de  l'armée  g 
ldrfque  le*  Partis  en  ont  été  dé-» 
tachés,  &  lorlou'il»  font  fortis  de» 
Places  par  les  Subdélégués  des  In* 
tendans  ,  &que  les  prifss  ont  été 
jugées  bonnes.  Les  Parafons  qui 
vendent  dans  le  plat  pays  les  cf« 
fets  par  eux  prétendus  pris  fus 
l'ennemi  ,  par  la  même  Ordon* 
nance  font  Téputés  voleurs  ,  & 
punis  comme  tels  ,  &  les  Parti* 
culicrs  qui  fe  chargent  dcfdits  ef# 
fets  ,  font  réputés  receleurs  &  pu* 
nis  en  conféqnence. 

•  PRISMÊ  ,  en  géométrie  ,  eft 
un  folide  qui  a  ordinairement  pour 
bafe  un  triangle  ,  un  quadrilatère , 
ou  polygone  »  &  qui  eft  renfermé 
par  autant  de  parallélogramcs  * 
qu'il  y  a  de  côtés  à  la  bafe  .s  &; 
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qui  cft  touronné  par  un  plan  égal 
&  parallèle  à  celui  de  la  bafe.  On 
le  nomme  prifme  droit  ,  lorfqu'il 
cft  renfermé  par  des  parallélogra- 
mes  re&anglcs  :  prifme  oblique  , 
lorfqu'il  cft  incliné  fur  tà  bafe  : 
prifme  triangulaire  ,  lorfqu'il  a  un 
triangle  pour  bafe  :  prifme  quadri- 
Utere  •  oaparalUlipipede  ,  lorfqu'il 
a  pour  bafe  un  parallélograme  ou 
un  rectangle  ;  enfin  prifme  de  cinq, 
de  fix  &  de  fept  cotés  ,  &c.  lorf- 
qu'il a  pour  bafe  un  polygone  de 
cinq ,  de  foc  »  &  de  fept  côtés  »  Su, 

•  PRISON  des  vents  :  On 
donne  ce  nom  à  des  lieux  fouter- 
rains  pratiqués  dans  certains  édi- 
fices t  où  Ton  a  trouvé  Tan  4c 
conferver  des  vents  fiais  ,  qui 
communiquent  dans  les  apparte- 
nons pour  les  rafraîchir,  en  Eté. 

PRISONNIERS  de  guerre.  Par 
les  anciennes  Ordonnances,  con- 
firmées par  celle  du  premier  Juil- 
let 17*7-  il  cft  défendu  à  tout  Ca- 
valier •  Dragon  ou  Soldat  en  fac- 
tion »  comme  aulfi  aux  Brigadiers 
commandans  la  garde  des  éten- 
dards ,  de  laiilèr  lâuver  les  pri- 
fonniers  qui  leur  font  confignés  , 
&  à  la  garde  defqucls  ils  ont  lté 
établis ,  fous  peine  de  fervir  com- 
me forçats  fur  les  galères  pendant 
trois  années*  Suivant  les  cartels 
qui  fe  font  entre  les  Puifîànces 
belligérantes  >  les  prifonniers  de 
guerre  s'échangent ,  comme  il  s'eft 
pratiqué  dans  la  campagne  de  174 5. 
&  quand  réchange  cft  tait  ,  & 
qu'il  y  a  plus  de  prifonniers  d'un 
côté  que  de  l'autre  »  on  racheté 
ceux  qui  n'ont  pas  été  échangés. 
Par  les  Ordonnances  des  8  Jan- 
vier 166&  &  ai  Octobre  1673. 
les  Capitaines  d'Infanterie  «  Ca- 
valerie &  Dragons  •  des  compa- 
gnies defqucls  quelques  Cavaliers 
ou  Soldats  ont  été  faits  prifonniers 
de  guerre»  font  reçus  préférable- 


ment  à  tous  autres  à  les  rachète* 

pendant  le  terme  d!ua  mois  feu-% 
lement  ,  à  compter  du  premier, 
jour  de  leur  détention*  Après  1er 
dit  teins  paflèYil  cft  permis  à  tous 
autres  Officiers  de  les  racheter  £. 
auquel  cas  lefdits  Cavaliers  &  Sol- . 
dats  font  tenus  de  fervir  dans  les 
compagnies  de  ceux  qui  les  ont 
rachetés  »  &  demeurent  quittes  de- 
l'engagement  qu'ils  avoienr,  con~ 
traûé  avant  leur  détention* 

•  Les  Commandans  »  tant  de4 
Ville  que  des  Citadelles  &  Forts  ^ 
peuvent  faire  arrêter  les  Officiers 
qui  font*  tombés  en  grieve  faute  s 
ils  en  doivent  donner  avis  à  la 
Cour  dans  les  vingt-quatre  heure* 
de  la  détention. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  mi* 
en  prifon  pour  dettes  ,  libertinage, 
ou  autre  défaut  de  conduite  ,  Sa, 
Majcfté  s'en  remet  aux  Comman*. 
dans  des  Places ,  &  à  ceux  des 
Corps  dont  ils  font  »  pour  les  y  laif* 
fer  le  tems  qu'ils  jugent  néccûaire 
pour  leur  correction.  ;  , 

Aucun  Officier  d'une  garnifoa, 
étrangère  ,  ou  autre  Particulier  „ 
quel  qu'il  foit  »  ne  peut  être  reçu, 
&  détenu  prifonnier  dans  les  Ci- 
tadelles &  Forss  ,  fana  un  ordre 
exprès  de  Sa  Majcfté  ,  ou  de* 
Gouverneurs  &  Lieutenans  géneV 
raux  actuelle  ment  fur  les  frontie-, 
res.  Les  Officiers  ou  Particuliers 
ne  peuvent  être,  conduits  par  dea 
gens  de  guerre  que  jufqu'à  la  bar. 
ricre  deldits  Forts  &  Citadelles 
&  là  ils  lont  remis  à  la  garde  des. 
détachemens  que  celui  qui  y  com- 
mande ,  envoie ,  afin  de  les  re- 
cevoir. 

Le  Commandant  de  la  Place 
peut  faire  arrêter  &  conftituer  pri- 
fonnier ,  tout  Soldat  prévenu  de 
crime  >  de  quelque  Corps  &  com- 
pagnie qu'il  foit.  Il  fait  avertir 
dans  les  vingt -quatre  heuret  dqj 
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fcmt  de  rcmprifonnemeni  le  Ca- 
jritarâe  ou  Officier  commandant 
de  la  compagnie. 

Les  Chefs  &  Officiers  peuvent 
auflî  taire  arrêter  &  emprifonner 
les  Soldats  de  leurs  Corps  &  com- 
pagnies :  ils  ne  peuvent  les  tirer 
de  prifon  (ans  la  permiffion  du 
Commandant ,  ou  le  jugement  du 
Confeil  de  guerre,  fi  le  cas  le  re- 
quiert. 

Tout  Soldat  du  régiment  des 
Gardes  Françoifcs  mis  en  prifon 
par  fes  Officiers  ,  ne  peut  être 
écroué  ,  ni  transféré  par  la  Juf- 
tice  ,  nonobftant  tout  Jugement 
ou  Arrêt ,  de  quelque  Cour  qu'ils 
foient  émanes.  Les  écrous  doi- 
vent taire  mention  du  motif  de 
la  détention  du  prifonmer  ,  de 
fon  nom  &  de  celui  de  la  partie 
qui  le  tait  taire  :  on  ne  fait  qu'un 
écrou  ,  encore  qu'il  y  ait  plufieurs 
caufes  d'emprifonnement.  Voyez 
•es  Elément  militaires  ,  tom.  III. 
tit.  ao.  pag,  58.  G»  fuiv. 

•  PRIVILEGES  des  Régimens 
Suiffes  concernant  la  fubfijhmce. 
Les  Troupes  Suiflès  ,  par  une  Or- 
donnance du  Roi ,  peuvent  con- 
fommer  ,  fens  payer  aucun  droit, 
un  demi-pot  de  bière  par  homme 
chaque  jour  ;  &  où  il  ne  fe  fait 
point  de  bière  ,  une  ebopine  de 
vin  mefure  de  Paris.  Les  Officiers 
de  chaque  compagnie  peuvent  con- 
fommer  entr'eux  une  pièce  de  vin 
par  mois ,  foit  Champagne ,  Bour- 
gogne ,  ou  du  crû  du  pays  ,  les 
mefures  évaluées  fur  le  pied  d'une 
pièce  de  Champagne.  Chaque 
compaenie  de  cent  foutante  hom- 
mes peut  confommer  fix  bœufs  , 
ou  neuf  vaches  par  mois ,  foi- 
xante  pintes  d'eau-de-vie  mefure 
de  Paris  ,  &  quatre- vingt  livres 
de  tabac  ,  à  la  charge  de  faire  la 
déclaration  du  tout ,  &  de  feuf- 
frjf  la  ïifitc  des  Commis  des Pcr- 
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mes.  Le  Commiûaire  des  guerres 
rait  confîfquer  chez  eux  les  den- 
rées qui  excédent  les  quantités  prêt 
crues.  Les  coupables  font  ren- 
voyés à  la  Juftice  Suiflè  pour  le 
châtiment. 

Pour  les  autres  troupes  ,  elles 
payent  les  vivres  fuivant  les  taux 
mis  par  les  Magiftrats  des  Villes  , 
&  elles  font  fujettes  à  tous  droits, 
comme  les  Habitans. 

*  PRIX  des  emplois  §u  char- 
ges militaires.  Le  prix  des  coin-* 
pagnics  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes  eft  de  80000  liv. 

Celui  des  fix  premiers  régimens 
d'Infanterie  eft  fixé  à  75000  liv. 
Les  fix  fuivans  ,  non  compris  ce- 
lui du  Roi,  à  55000  liv.  Celui  des 
régimens  de  Poitou  ,  &  des  au- 
tres jufqu'à  Penthievre ,  à  40000  I. 
Pcnthie? rc ,  &  les  autres  fuivans  , 
a  30000  liv. 

Le  prix  de  la  compagnie  des 
Gendarmes  Ecoflbis  eft  de  180000 
liv.  celui  des  compagnies  des  Gen- 
darmes Anglois ,  Bourguignons  & 
de  Flandres  ,  de  1 50000  liv.  celui 
des  autres  compagnies ,  de  1 3  5000 
liv. 

Les  compagnies  des  Chevaux* 
Légers  font  fixées  à  1x5000  liv. 

Les  Sous-Licutenances  des  com- 
pagnies des  Gendarmes,  à  100000 
liv.  celles  des  Chevaux-Légers ,  k 
950000  liv.  Les  Enfeignes  &  pre- 
miers Cornettes  ,  y  compris  le 
Guidon  des  Ecoflbis ,  à  éaooo  L 
les  Guidons  &  féconds  Cornettes, 
à  50000  liv. 

Le  pria?  des  régimens  de  Cava- 
lerie &  Dragons  n'eft  point  fixé 
par  les  Ordonnances.  Ceux  de 
l'Etat-Major  de  la  Cavalerie  &  les 
Royaux  fe  vendent  100000  livres  s 
ceux  des  Gentilshommes  as  500  I; 
ceux  de  Dragons  depuis  1 0000a 
jufqu'à  110000  liv. 
Les  Compagnies  de  Cavalerie 
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Major,  font  fixées  *  10000  Uv.  & 
les  autres  à  8000  liv. 

Les  compagnies  de  Dragons  le 
vendent  7000  liv.  Il  b'eftpas  per- 
mis île  vendre  aucun  emploi  ni 
compagnie  dans  l'Infanterie. 

•  PROBABILITÉ  ;  calcul  des 
j>r*babilités  :  C'eft  le  calcul  par 
lequel  on  détef  mine  le  fonds  qu'on 
doit  faire  fur  un  événement.  On 
peut  confulter  là-deflûs  VEffai  Jur 
les  Probabilités  ,  par  M.  Defpar- 
cieux. 

•  PROBLÈME  :  C'eft ,  en  ter- 
me  de  mathématiques  ,  une  pro- 
portion ou  une  queftion  tendante 
à  découvrir  quelque  vérité  cachée 
qui  demande  à  être  démontrée. 
Dans  le  tangage  ordinaire  on  ap- 
pelle problème,  une  propofition 
^douteufe  quipeuttecevoir  piufieurs 
folutions. 

PROBLÈMES  nautiques  :  Ce 
fon;  certains  principaux  problèmes 
qui  fe  refolvent  promptement  &  fa- 
cilement par  le  moyen  des  tables 
îoxodromiuues. 

•  PROCEDURES  militaires. 
ILes  Juges  ordinaires  connoiuent 
des  crimes  Bc  délits  auxquels  les 
tfabitans  du  lieu  où  les  troupes 
font  en  garnifon  »  ou  autres  Sujets 
de  S.  M,  ont  intérêt.  Ils  ne  peu- 
vent procéder  à  l'inftruétion  & 

ugement  des  procès» fans  appeller 
îc  Prévôt ,  le  Major  ,  l'Aide  -  Ma- 
jor t  ou  l'Officier  commandant  le 
Corps  des  troupes  dont  cft  Tac- 
eufé.  Ils  font  difpenfés  de  cette 
formalité,  lorfiju'on  appelle  du  Ju- 
gement. 

La  connoiflanec  du  crime  de 
défertion  ,  &  celle  de  tous  les  au- 
xres  oui  font  commis  de  Soldat  à 
6otdat  >  appartiennent  au  Confeîl 
de  guerre.  Les  Prévôts  ne  con- 
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a  pas  d'Etat-Major ,  &  dan*  cent 
où  le  Corps  dont  feroient  Jes  ac- 
eufés ,  ou  Tub  d'eux ,  ne  fe  trouve 
pas  en  quartier.  La  connoiflànce 
du  crime  de  fubornation  ne  leur 
appartient  que  dans  le  cas  où  l'ac- 
cu fd  ne  feroit  pas  actuellement  au 
iervice* 

Les  vols  d'Eglife  ,  &  généra- 
lement tous  les  crimes  &  délits 
mentionnés  dans  les  Ordonnan- 
ces militaires  »  dont  la  connoîf* 
fance  n'eft  pas  donnée  nommé- 
ment aux  Prévôts  ou  aux  Juges 
ordinaires  ,  font  de  la  compétence 
du  Confeil  de  guerre  ,  lorfqu'il  n'y 
a  pas  d'Habitant ,  ou  autre  Sujet 
non  militaire  intérelTé. 

Les  Officiers  des  troupes  con- 
noiffcnt  du  crime  d'un  Soldat  qui 
étant  en  fentinelle  ,  tue  ou  bleflè 
un  Habitant ,  ou  autre  ,  ainil  que 
du  crime  du  vol  des  pièces  &  mu- 
nitions d'artillerie  *  par  qui  que 
ce  foit  que  ce  demies  foit  coin* 
mis. 

Les  Officiers  des  troupes  fe  pour- 
voient en  Cour ,  lorfque  les  Juges 
de*  lieux  refufent  de  leur  remettre 
les  Soldats  qu'ils  auroient  empri- 
fonnés  pour  un  crime  dont  la 
connoiflanec  appartient  au  Confeil 
de  guerre.  Voyef  fur  les  procé* 
dures  militaires  les  El é mens  mili- 
taires ,  rots.  /i/.  rie.  ao.  pag.  68. 
e>  fuit. 

•  P  R  OD17 1 T  :  Quantité  qui 
réfulte  de  la  multiplication  de  deux 
ou  de  piufieurs  nombres  «  ou  li« 
gnes ,  Pun  par  l'autre.  Ainfi ,  pat 
exemple,  le  produit  c.  multipW  pat 
4.  eft  ao  ;  &  le  produit  de  deux  li- 
gnes multipliées  l'une  par  l'autre  * 
cft  appetlé  te  rcéfangte  de  ces  li* 
gne». 

♦  PROFIL  :  Ceft  te  contour 
d'un  membre  d'archite&ure ,  conv 


da  Soldat  à  |me  d'une  baie  ,  d'une  cornttbo  » 
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&c.  On  dit  :  profiler  »  pour  dire» 
deflîner  feulement  le  contour  de 
quelque  chofe  que  ce  (bit. 

PROFIL  :  Le  profil  d'un  ou- 
vrage eft  un  coupé  ortographique 
&  géométral  de  cet  ouvrage  , 
c'eft  à-dire  ,  par  le  moyen  du  pro- 
fil  on  connoit  les  hauteurs ,  les 
largeurs  &  les  profondeurs  d'un 
ouvrage*  Sans  la  connoi  fiance  des 
profils  on  ne  peut  fçavoir  com- 
bien les  travaux  ont  coûté  à  faire, 
ou  combien  ils  coûteront ,  s'ils  ne 
font  pas  faits» 

PROFIT  aventureux  :  C'cft 
[•intérêt  de  l'argent  qu'on  prête  fur 
un  vai  fléau  marchand  ,  foit  pour 
un  voyage ,  foit  pour  chaque  mois 
qu'il  eu  en  mer  ;  moyennant  quoi 
le  Prêteur  court  les  rifques  de  la 
mer  &  de  la  guerre. 

PROFONT1Ê ,  navire  profan- 
tiè  :  Ceft  un  navire  qui  tire  beau- 
coup d'eau  ,  ou  auquel  il  en  faut 
beaucoup  pour  le  taire  flotter. 

•  PROGRESSION  :  Suite  de 
plufîeurs  nombres  qui  crotflent  ou 
décroiflènt  dans  une  certaine  pro- 
portion, La  progrejjion  fe  diftin- 
gue  en  arithmétique  ,  en  géomé- 
trique ,  8t  en  harmonique.  Voyez» 
en  l'explication  dans  le  Diction» 
Mire  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
verien  ,  au  mot  PROGRES- 
SION. 

•  PROJECTION  ,  terme  d'ar- 
tillerie. Les  bombes  étant  chafëes 
par  la  poudre  ,  décrivent  des  pa- 
raboles ;  &  fi  l'on  fuppofe  que  la 
partie  lupérieure  de  Pâme  du  mor- 
tier foit  prolongée  en  ligne  droi- 
te ,  certc  ligne  eft  nommée  ligne 
de  proje&ion  ,  qui  eft  une  tangen- 
te à  la  parabole  qui  eft  décrite  par 
la  bombe. 

•  PROJECTURE  ,  fe  dit ,  en 
terme  d'architecture  ,  des  faillies 


•  PROJET  ,  eft  généralement 
tout  ouvrage  néceflàirc  à  faire  » 
tant  au-dehors  qu'au-dedans  d'une 
Place.  On  rend  fes  pre;erj  fenfï- 
bles  par  des  plans  8c  des  profils  » 
qu'on  lave  de  jaune  ou  de  gomme 
gutte ,  afin  de  faire  voir  que  ce 
font  des  ouvrages  à  faire.  Ccspro» 
Jets  font  envoyés  en  Cour  par  les 
Ingénieurs,  afin  d'obtenir  les  fonds 
néceflàires  pour  l'exécution. 

PROLONGE  :  Ceft  un  cordage 
qui  fert  à  tirer  le  canon  en  re- 
traite ,  &  quand  une  pièce  eft  em- 
bourbée. Il  y  en  a  de  doubles  & 
de  (impies. 

•  PROLONGER  un  vaiffeau  : 
Ceft  ,  en  terme  de  mer ,  le  faire 
avancer  contre  un  autre  ,  le  met- 
tre flanc  à  flanc ,  vergue  à  vergue. 

•  PROMONTOIRE  :  Ce  mot 
fignifle  une  pointe  haute  de  terre 
ou  de  rocher  »  avancée  dans  la 
mer  :  C'cft  ce  qu'on  nomme  auflî 
un  cap. 

•  PROPORTION ,  fîgnifie  or- 
dinairement rapport  8c  convenan- 
ce des  parties  entr'elles  »  8c  rela- 
tivement au  tout.  On  dit  :  Toutes 
les  proportions  font  bien  obfervée* 
dans  cet  édifice  ou  cette  figure. 

Proportion  8c  fymètrie  ,  font 
des  ebofes  fort  différentes.  En  fup- 
pofant  deux  ftatues  ,  dont  l'une 
a  huit  pieds  de  haut ,  8c  la  tête 
un  pied ,  8c  ainfi  des  autres  par- 
ties à  porportion  ,  &  dont  l'autre 
a  huit  pouces  ,  8c  la  tête  un  pou- 
ce ,  8c  ainfi  du  refte  ,  on  dira 
que  les  deux  ftatues  font  de  même 
proportion  ,  mais  non  pas  de  mê- 
me fymétric. 

•  PROPORTION  :  Ceft ,  en 
terme  de  mathématiques  ,  la  ref- 
femblance  de  deux  ou  plufîeurs  rai. 
fons.  Comme  les  raiforts  peuvent 
être  de  trois  fortes ,  ou  arithmi» 


ou  avances  ,  des  corniches ,  des  I  tiques  ,  ou  géométriques  ,  ou  har- 
balcons  ,  &  autres  membres  fàil»  1  moniqites ,  on  diftingue  aufli  trois 
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fortes  de  proportions  fout  ces  trois 
épithéces.  Voyez  -  en  les  défini- 
tions &  les  propriétés  dans  le 
Diclionnaire  de  Mâthimâtiques  de 
M.  Savcricn. 

•  PROPORTIONNEL  :  Quan- 
tité 9  foit  en  lignes  ou  en  nombres, 
dont  les  parties  ont  un  certain  rap- 
port ,  ou  une  proportion  cntr'elles. 

•  PROPOSITION  f  en  géomé- 
trie ,  cft  l'expofition  d'une  vérité 
prouvée  par  démonftration  :  tel- 
les font  les  proportions  des  Elé- 
mens  d'Euclide.  Les  propojitions 
fe  divifcnt  en  problèmes  &  en 
théorèmes.  •  Voyef  ces  deux  mots. 

PROPRETE  des  Soldats,  Un 
des  principaux  foins  des  Majors 
doit  être  de  mettre  lesSergens  & 
les  Soldats  de  leur  régiment  fur 
le  pied  d'être  propres  ,  &  mis  avec 
un  air  de  guerre.  Ils  en  vien- 
nent facilement  à  bout ,  en  y  te 
riant  continuellement  la  main  , 
foit  dans  leurs  vifites  de  cafçrnes, 
foit  aux  infpc&ions  des  gardes  , 
dans  les  rues  ,  &  pat -tout  où  ils 
aperçoivent  de  leurs  Soldats  , 
recommandant  aux  Officiers  &  Ser- 
ge ns  de  prendre  les  même  foins  , 
afin  que  tout  le  monde  y  contribue 
également  &  fans  relâche.  Com- 
jne  c'eft  fous  les  yeux  des  Officiers 
Majors  que  les  Soldats  panent  le 
plus  fouvent ,  ils  peuvent  mieux  que 
d'autres  voir  ce  qui  leur  manque  ; 
&  fi  après  en  avoir  averti  leurs 
Capitaines ,  ils  ne  le  font  pas  ré- 
parer, ils  doivent  en  rendre  comp- 
te au  Commandant  du  régiment , 

.pour  qu'il  donne  fes  ordres  là» 
deflùs  d'une  manière  convenable 
au  bien  du  fervicc.  Voye?  SER- 

.  G  E  N  T,  oîi  il  cft  encore  parlé  de 

a  la  propreté  des  Soldats* 

PROUE,  eft  l'avant  du  vaif- 

'  feau  ,  c'eft-à-dire  la  partie  du  vaif- 
feau  qui  eft  foutenue  par  Pcftrave , 
&  qui  s'avance  U  première  en  mer. 
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Voir  par  proue ,  c'eft  voir  devant 
foi.  Donner  la  proue  ,  c'eft  pres- 
crire la  route  que  les  galères  dot- 
vent  tenir  ;  ce  qui  eft  attribué  au 
pouvoir  du  Chef  qui  les  comman- 
de. En  parlant  des  vaifTeaux  ,  on 
dit ,  donner  la  route, 

•  PROVED1TEUR  :  C'eft  un 
titre  de  dignité  à  Venife.  Les  Vé- 
nitiens ont  deux  Provéditeurs  ; 
Tun  de  terre  ,  qui  repréfente  à  peu 
près  l'ancien  Edile  Romain  ;  l'au- 
tre de  mer  ,joui  commande  la  flotte 
dans  Tabfence  du  Général. 

PITCHOT,  ou  trompe ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  nuage  qui  par  une 
de  les  extrémités  porte  fur  la  fur» 
race  de  la  mer  ,  d'où  il  attire  une 
grande  quantité  d'eau  ;  ce  qui  eft 
fuivi  d'un  tourbillon  extraordinaire 
qui  fait  rouler  le  vaiflèau ,  &  cre- 
ver le  nuage  deflus  avec  tant  de 
violence ,  qu'il  le  met  fur  le  côté  , 
ou  le  tait  tomber  fous  voiles.  Dans 
ces  occafions  ,  la  piété  des  Mate- 
lots leur  fait  dire  l'Evangile  de 
S.  Jean  pour  difliper  la  trombe, 

•  PUISART  :  C'eft  une  efpece 
de  puits  bâti  ordinairement  de 
pierre  feche  ,  ou  pratiqué  dans  le 
corps  d'un  mur  ,pour  l'écoulement 
des  eaux.  II  y  a  aufli  des  puifarts 
pour  les  fources,  les  aqueducs,  &c. 

•  PUISA  RTS  d'aqueducs  :  Ce 
font  dans  les  aqueducs  qui  portent 
des  conduites  de  fer  ou  de  plomb» 
certains  trous  pour  vuider  l'eau 
qui  peut  s'échapper  dans  le  ca- 
nal. 

•  PUISARTS  de  fources  :  Ce 
font  des  puits  qu'on  fait  d'efpace 
en  cfpacc  [tour  la  recherche  dee 
fources ,  &  qui  fe  communiquent 
par  des  pierrées  qui  portent  toutes 
leurs  eaux  dans  un  regard  ou  ré- 
ceptacle ,  d'oii  elles  entrent  dans 
un  aqueduc. 

•  PUISARTS  :  fe  dit  aufli  des 
réceptacles  où  l'eau  ayant  été  am*> 
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bée  par  le  fecours  des  machines1  l 
dans,  quelque  endroit,  cft  reprife  par  I 
ée  nouvelles  pompes  pour  la  faire  | 
monter  plus  haut.  A  la  Machine  de 
Marly  a  y  a  fur  la  pente  de  la 
montagne  deux  pui farts. 

PU1SOIR  :  Ceft  un  vaifleau  de 
cuivre  dont  fe  fervent  les  Salpê- 
criers  pour  tirer  de  la  chaudière 
où  fe  cuit  le  falpêrre  •  ce  même 
fâlpêtrc  •  quand  il  eft  formé. 

*  PUISSANCE  ,  terme  de  cal- 
cul. On  donne  ce  nom  en  algèbre 
à  des  quantités  qui  proviennent 
de  la  multiplication  d'une  quantité 
quelconque  par  elle-même  ,  &  de 
ce  nouveau  produit  par  la  pre- 
mière quantité  ,  &  ainiî  de  fuite  ; 
comme  2,4,8,  1 6  ,  $a  ,  &c. 
où  ».  eft  la  première  puijfance  , 
4.  la  féconde  ,  8.  la  troificme  , 
16.  la  quatrième,  &c.  Voyeç  au 
mot  RACINE. 

.  •  PUISSANCE  ,  en  terme  de 
mécbanique  ,  eft  tout  ce  qui  peut 
mouvoir  un  corps  pefant ,  &  c'eft 
àcaufe  décela  qu'on  rappelle  foret 
mouvante.  Ainfi  la  pefanteur ,  ou 
le  poids  ,  eft  une  puijfance  par 
rapport  au  corps  pefant  qu'elle  fait 
mouvoir  ,  &  cette  puijfance  s'ap- 
pelle puijfance  inanimée ,  à  la  dif- 
férence de  celle  qui  eft  animée  , 
comme  la  puijfance  d'un  animal. 
On  dit  qu'une  puijfance  eft  double 
ou  triple  d'une  autre  ,  quand  elle 
peur  foutenir  un  poids  dont  la  pe- 
fanteur eft  double  ou  triple  du 
poids  que  foutient  cette  autre  puif 
fance. 

PUITS ,  ou  vertare  qu'on  fàit  en 
crcuûrnt  la  terre  en  rond.  Les  Mi- 
neurs root  des  puits  pour  faire  des 
mines,  &  conduire  divers  rameaux 
&  galeries  fous  terre. 

PUITS  ,  archipompe,  terme  de 
marine,  Voyer  ARCHIPOMPE. 

•  PUITS  de  Mineur,  ,  eft  une 
ouverture  perpendiculaire ,  percée 
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dans  la  terre  de  la  grandeur  de 
trois  ou  quatre  pieds  en  quarré  , 
qu'on  fait  pour  s'enfoncer  autant 
qu'on  le  juge  nécefTaire  pour  con* 
duire  des  galeries  de  mine  fous 
le  chemin  couvert  d'une  Place,  ou 
des  autres  ouvrages  ,  foit  de  la 
part  des  affiégeans  ou  de  celle  des 
afliégés. 

PULVERIN.  Voyer  POULE- 
VRIN. 

*  PUNITIONS  corporelles,  telles 
que  font  les  baguettes  ,  le  cheval 
de  bois  ,  le  Piquet ,  font  infligées 
par  Tordre  du  Commandant  du 
Corps  dont  eft  le  coupable  ,  fans 
rajlèmblée  du  Confeil  de  guerre» 
mais  avec  la  permiflion  du  Com- 
mandant de  la  Place* 

Le  châtiment  militaire  pour  Pin» 
fàntcrie  eft  la  punition  des  baguer- 
tes  ,  &  pour  la  Cavalerie  &  les 
Dragons  celle  du  piquet  ,  où  on 
laifle  les  Cavaliers  &  Dragons  cha- 
que fois  plus  ou  moins  de  tems. 
Cette  punition  cft  continuée  plus 
ou  moins  de  jours ,  ainiî  que  celle 
des  baguettes  ,  fuivant  que  1a  faute 
le  mérite. 

Lorfque  pour  le  châtiment  mi- 
litaire on  ne  titc  qu'un  détache- 
ment des  troupes  qui  font  en  batail- 
le ,  celles  qui  font  détachées  fe 
placent  fur  une  feule  ligne  ;  TOffi* 
cier  Major  leur  commande  demi" 
tour  à  droite.....  Il  fait  marquer 
la  ligne  par  huit ,  &  après  le  com- 
mandement de  ,  â  gauche  par 
huit  former  vos  rangs...  marche... 
il  fàit  celui  de  demi-tour  à  droite £ 
puis  â  droite  6»  à  gauche  par  moi* 

tii  de  rangs  ;  border  la  haie  

marche.  A  ce  dernier  comman- 
dement les  ailes  de  chaque  rang 
foutiennent ,  les  trois  Soldats  plus 
voifms  de  chacune  marchent  ,  & 
en  tournant  vers  elle  ,  les  deux- 
haies  font  race  Tune  à  Pautrc  pat 
un  troificme  demi-tour  à  droite. 
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Si  t'Oficier  Major  juge  que  l'in- 
tervalle qui  fe  trouve  entr'ellec  , 
fbit  trop  grand  ,  il  fait  avancer 
celle  q*M  eft  en  arrière  du  terrein 
où  le  détachement  avoit  été  d'a- 
borp  placé  ;  xi  fait  rcpofer  tes  Sol- 
dats fur  leurs  armes  ,  &  afin  qu'ils 
aient  le  corps  8c  la  nain  droite 
plus  libres  »  chacun  d'eux  ,  après 
le  commandement  exécuté  »  place 
for*  fjfi!  en  forte  que  la  croflè  foit 
entre  kii  &  Ton  voifin  •  &  foit  à 
hauteur  &  aflèz  près  de  la  pointe 
du  pied  gauche,  la  platine  en  avant. 
Un  Caporal  de  corvée  ,  &  deux 
Futiliers  de  fa  compagnie  dont  eft 
le  coupable  ,  font  commandés  » 
avant  cette  expédition ,  pour  aller 
couper  des  baguettes  t  ils  les  ap- 
portent au  corps-de-garde  ,  ou  à 
la  guérite  voulue  du  lieu  où  le 
châtiment  doit  être  tait.  Le  cou- 
pable conduit  par  un  Sergent  & 
quatre  Grenadiers  >  la  bayonnette 
an  bout  du  fufil  »  les  y  va  pren- 
dre. Les  Soldats  en  tirent  chacun 
troc  »  à  mefure  qu'il  patte  devant 
eux  dans  l'intervalle  des  deux  haies. 
Les  Grenadiers  qui  font  en  haie 
détachent  les  ban dero lies  de  leur 
fufil  :  ils  s'en  fervent  au  lieu  de 
baguette.  Lorfuue  le  Soldat  eft  ar- 
rivé à  l'autre  bout  de  la  double 
maie  ,  il  fc  déshabille  nud  de  la 
ceinture  en  haut.  Les  extrémités 
de  ces  haies  font  fermées  par  les 
Grenadiers  qui  ont  efeorté  le  cou. 
pable  :  tandis  qu'il  paflè  par  les 
baguettes  ,  les  Tambours  partagés 
&  placés  derrière  les  Grenadiers 
de  Pefcorte  battent  la  charge.  Si 
c'eft  une  fille  de  mauvaife  vie  qui 
Jîibiûe  ce  châtiment  ,  ils  battent 
JCS  rnarionneiics. 

•  PURE  Al/  :  Ceft  la  partie 
apparente  d'une  ardoife ,  ou  d'une 
tuile  ,  employée  fur  la  couverture 
d'un  bâtiment.  Une  ardoife  ♦  qui 
a  fouvenj  quinze  ou  feize  pouces 


*  P  Y 

de  longueur  réelle  «  n'a  que  quatre 
ou  cinq  pouces  de  pur  eau  \  les  tui* 
les  font  encore  plus  preifëes. 

•  PURGEOIRS  :  On  appelle 
purgeoirs  des  bafltns  chargés  de  fa» 
b!e  ,  par  ou  les  eaux  des  fourcea 
partent  ,  &  où  elles  fe  purifient 
avant  que  d'entrer  dans  les  canaux» 
Dans  tous  les  aqueducs  il  doit  f 
avoir  des  purgeoirs  ,  placés  à  dis- 
tance v  &  il  &ut  avoir  le  foin  d'en 
renouveller  le  fable  tous  les  ans. 

•  PYRAMIDE  :  Ceft  ,  en  ter* 
me  de  géométrie ,  un  corps  folide, 
qui  a  plufieurs  furfaces  ,  &qui  finie 
en  un  feul  point.  Il  y  a  des  pyra- 
mides triangulaires  ,  des  quadran- 
gulaires  ,  &c.  fuivant  le  nombre 
de  leurs  côtés  ou  de  leurs  fur- 
faces. 

Il  eft  remarquable  que  tous  les 
corps  ,  foit  opaques  ou  lumineux  , 
tranfmettent  leur  ombre  en  forme 
de  pyramide  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  corps  lumineux  la 
jette  de  manière  que  le  fommet 
de  ht  pyramide  eft  le  poinr  d'ott 
la  lumière  procède.  On  appeHe  py~ 
ramides  d'Egypte  plufieurs  édifi- 
ces de  cette  forme  ,  à  trois  lieues 
du  Caire  :  elles  étoient  comptées 
par  les  Anciens  au  nombre  des  fept 
Merveilles  du  Monde.  On  croit 
qu'elles  ont  été  bâties  fort  ancien* 
nement  pour  fervir  de  fépulturc  à 
quelques  Rois  du  pays. 

•  PYROBOLISTE  :  On  donne 
ce  nom  aux  Artificiers  qui  conv 
pofent  diverses  fortes  de  feux  d'ar» 
tifice. 

•  PYROTECHNIE  ,  mot  Grec 
compofé  ,  qui  fignifie  Art  du  feu  : 
Ceft  la  manière  de  taire  du  feu  , 
réduite  en  méthode. 

On  appelle  Pyroteehnie  militai- 
re ,  celle  qui  apprend  à  taire  tou- 
tes fortes  d'armes  à  feu  &  de  feux 
d'artifices. 
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OUADRATRICE,en  géo- 
métrie ,  cft  le  nom  dW  cour- 
be qui  a  été  imaginée  par  Dinof- 
tratc  ,  laquelle  a  plusieurs  proprié- 
lés  ,  donc  la  plus  eflcntielle  eft , 
que  par  Ton  moyen  on  peut  par- 
tager un  angle  en  trois  parties  éga- 
les ,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Je  Cours  de  Mathématique  de  M. 
Bélidor. 

•  QUADRATURE:  Terme  de 
g éometrie  qui  fignifte  la  réduction 
d'une  figure  curviligne  à  un  quarré 
qui  lui  foit  parfaitement  égal.  Ceft 
dans  ce  fens  que  l'on  cherche  $  & 
qu'on  n'a  encore  pu  trouver  la 
quadrature  du  cercle. 

•  Archimede  eft  celui  qui  a  don* 
né  la  meilleure  approximation  de 
la  quadrature  du  cercle.  Voyez 
VHiftoire  des  recherches  faites  fur 
la  quadrature  du  cercle,  par  M.  de 
Montucta. 

•  QUADRILATERE  :  Ceft 
une  figure  rcétiîigne  ,  terminée 
par  quatre  côtés. 

•  Il  y  en  a  de  cinq  efpcces  ; 
fçavoir  le  trapèze  ♦  le  rectangle  ou 
quarré  long ,  le  quarré  ♦  le  rhom- 
bc  t  &  le  rhomboïde.  Voyet;  ces 
mots. 

•  QUADRILLE  ton  prononce 
Cddrille.  C'étoit  autrefois  de  pe- 
tites compagnies  de  Cavalerie  ,  fu- 
perbement  montées  &  habillées 
pour  taire  des  caroufels ,  des  }oû- 
les  t  des  tournois  ,  des  courfes  de 
bague  ,  &  autres  fîtes  galantes. 
Les  quadrilles  fe  diftinguoient  par 
la  forme  des  habits  ,  ou  par  la  di- 
terfué  des  couleurs. 

-QUAI  :  Ceft  une  conftruaioû 


de  pierres  qu'on  éâit  le  long  de* 
bords  d'une  rivière  ,  ou  d'une  au- 
tre eau  ,  pour  la  conferver  dans 
fon  litt  Se  empêcher  qu'elle  n'inotw 
de  le  terrein.  On  étend  3a  lignifi- 
cation de  ce  mot  aux  moles  &  aux 
digues.  Ceft  auffi  un  efpace  ré* 
fervé  fur  le  rivage  d'un  port  »  pour 
fervir  à  la  charge  &  décharge  des 
marchandifes.  Quayage ,  eft  le 
droit  que  les  Marchands  font  obli- 
gés de  payer  ,  pour  pouvoir  fe  fer- 
vir du  quai ,  &  y  décharger  le* 
marchandifes. 

QUA1CHE  ,  ou  Caiche,  terme* 
de  marine  ,  eft  un  bâtiment  pon- 
té ,  qui  porte  une  corne  ,  ou  qui 
cft  mAté  en  fourche  comme  l*yacb* 
ou  le  heu. 

•  QUANTITÉ  :  Ceft  Pobjet 
de  toutes  les  mathématiques.  On 
comprend  fous  ce  nom  tout  ce  qui 
peut  Être  augmenté  ou  diminué* 

QUARANTAINE  :  Vaiflèau  qui 
fait  la  quarantaines  cft  un  vaiûeau 
I  qui  paflè  quarante  jours  à  la  rade 
d'un  port  »  avant  que  d'y  entrer* 
On  oblige  tous  les  vaùîèaux  char* 
gés  de  marchandifes  du  Levant  d# 
faire  la  quarantaine  »  pour  préve* 
nir  la  contagion. 

QUARANTENIER  ,  ou  qua- 
rantaine t  terme  de  marine  ,  eft 
une  efpece  de  petite  corde  de  la 
groilèur  du  petit  doigt  ,  qui  fert  à 
raccommoder  les  autres. 

•  QUARDERONNER  ,  terme 
de  menuiferie  ,  qui  fxgnifie  fe  fer- 
vir du  quart  de  rond  pour  rabattre 
les  arêtes  d'une  poutre.  On  dit 
d'une  poutre  ,  d'une  folive,  d'unq 
porte  >  <ju'eile  eft  quardcronntc% 
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QUARRÉ  ,  eft  une  figure  de 
quatre  côtés  égaux  ,  &  de  quatre 
angles  droits.  Le  quarri  long  ,  ou 
parallélograroe  rectangle ,  ou  Am- 
plement rectangle ,  eft  une  figure 
qui  a  les  quatre  angles  droits  ,  & 
les  côtés  oppofés,  parallèles  & 


Le  parallélogramme  rhomboïde 
a  les  côtés  oppofés  parallèles  & 
égaux ,  &  les  angles  oppofés  auffi 
égaux. 

•  QUARRÉ,  faire  un  trait 
quarri  :  Selon  différer»  Ouvriers» 
c'cft  élever  une  perpendiculaire  fur 
une  ligne  donnée. 
.  QUARRÉ  ,  bataillon  quarri 
d'hommes  :  Ceft  un  bataillon  qui 
a  le  nombre  des  hommes  de  la  file 
égal  au  nombre  des  hommes  du 
rang.  Bat  sillon  quarri  de  terrein  , 
cft  celui  qui  a  le  terrein  de  cha- 
cune de  fes  ailes  égal  en  étendue 
au  terrein  de  la  tête  »  ou  à  celui 
de  la  queue. 

•  QUARREAUX  :  Cétoient 
des  dards  ou  flèches,  à  Pukge  des 
Francs  -  Archers  ,  ainfi  nommés 
parce  que  leur  fer  étoit  quarri  par 
le  bout  ,  avec  une  petite  pointe. 

QUART ,  eft  l'efpace  du  tems 
qu'une  partie  des  gens  de  l'équi- 
page d'un  vaifleau  emploie  à  faire 
leur  manœuvre  ou  leur  fonction , 
Jufqu'à  ce  que  d'autres  les  vien- 
nent relever.  Chaque  nation  a  fon 
quart  de  différente  durée  ,  Se  mê- 
me parmi  les  vaiflèaux  d'une  mê- 
me nation  ,  le  quart  eft  inégal  ; 
toutefois  il  cft  toujours  mefuré , 
&  déterminé  par  horloge ,  chaque 
horloge  étant  fixée  à  une  demi- 
heure. 

.  En  France  ,  dans  les  vaiflèaux 
de  Roi  ,  le  quart  eft  fouvent  de 
huit  horloges.  Dans  les  autres 
vaiucaux  il  eft  tantôt  de  fix  ,  tan- 
tôt de  fept  »  &  quelquefois  de 

huit.  A  chaque  fois  qu'on  corn- 1  pal ,  &  le  demi  -  rumb  ou  demi- 


menée  &  qu'on  levé  le  quart »  on 
fonne  la  cloche  pour  en  avertk 
l'équipage.  Faire  un  quart  fur  n 
hune,  c'eft-à-dire  taire  bonne 
fenrinelle  pour  fe  parer  des  bans 
&  des  Corfaires  ;  ce  qui  eft  la  fac- 
tion du  Gabier  ,  qui  doit  veiller  à 
la  découverte  des  bans  3c  des  Ar* 
mateurs. 

QUART  de  eerele  :  Inftrumenc 
de  Bombardier  •  qui  fert  à  prendre 
les  angles  &  à  donner  l'inclinai  for* 
que  l'on  veux  au  mortier.  Il  eft 
divifé  pour  l'ordinaire  en  quatre- 
vingt-dix  degrés  ,  8c  garni  de  fes 
pinnuies  &  de  fon  alidade.  Les 
anciens  Bombardiers  n'a  voient 
qu'une  routine  pour  le  jet  des  bom- 
bes :  ils  eftimoient  a  vue  l'éloi- 
gnement  du  lieu  où  ils  vouloient 
les  pouuer  ;  ou  »  pour  mieux  dii 
re ,  ils  tiroient  le  premier  coup 
à  tout  hafard ,  &  ils  obfervoient 
enfuite  ,  fi  la  portée  avoit  été  trop 
longue ,  de  hauflêr  on  de  bai  fier 
la  pièce  ,  ou  bien  ils  augmen- 
toient  ou  diminuoient  U  char- 
ge de  la  poudre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
parvinrent  au  but  ;  mais  à  pré- 
sent on  ne  tâtonne  plus  tant ,  par- 
ce qu'on  a  des  règles  établies  fur 
la  géométrie ,  que  tous  les  Officiers 
Bombardiers  connoi fient.  Voycç 
dans  les  (Euvres  militaires  »  tom. 
Ht  %•  i%.  pag.  s6ç.  la  manière 
dont  on  fe  fert  du  quart  de  cercle 
pour  pointer  une  pièce. 

QUART  de  rond  :  Les  Ou- 
vriers  appellent  généralement  ainfi 
toute  moulure  dont  le  contour  eft 
un  quart  de  cercle  partait ,  ou  ap- 
prochant de  cette  figure  ,  &  que 
les  Architectes  nomment  ovt. 

QUART  de  vent  >  ou  quart 
de  rumb ,  terme  de  marine  ,  eft 
une  aire  de  vent  ou  pointe  de  com- 
pas ,  comprife  entre  un  rumb  en* 
ticr  ,  c'eft-à-dire  un  vent  princt- 
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Vent  t  qui  fuit  ou  précède  un  Tem 

principal. 

Par  exemple  ,  le  Nord  eft  un 
rumb  entier  ou  vent  principal  ;  le 
Nord-Nord  Eft  eft  un  demi-rumb  * 
&  le  Nord  quart  au  Nord  «Eft  » 
compris  entr*eux  ,  eft  un  quart  de 
tiimb.  Il  y  a  des  Pilotes  qui  dé- 
terminent d'une  autre  forte  les 
quarts  de  vcntt  St  qui  font  une  au- 
tre divifion  de  la  bouflblc.  Voyer 
VENT. 

.  QUART  de  rumb  »  ou  quart  de 
vent  ,  ie  prend  en  général  pour 
Taire  de  vent  féparee  d'une  autre 
aire  par  un  arc  de  onze  degrés  & 
quinze  minutes.  De  cette  façon 
on  prend  quelquefois  un  venc  prin- 
cipal pour  un  quart  ie  rumb.  Par 
exemple  la  route  eft  Nord-Eft 
quart  au  Nord  ,  on  dira  que  les 
courans  ont  fait  abattre  le  vaifiêau 
4*un  quart  de  rumb  »  &  ce  quart 
ie  rumb  tombera  fur  le  Nord. 

QUART  de  ccnrerfion ,  terme 
d'évolution  militaire.  Soit  qu'on 
tourne  à  droite  ou  à  gauche  pour 
le  faire  ,  on.  doit  avertir  les  Scr- 
gens  &  les  Soldats  ,  que  lorfqu'ils 
tournent  à  droite  pour  le  faire  > 
si  faut  qu'ils  regardent  tous  fur 
leur  droite  ,  de  même  que  quand 
2s  tournent  à  gauche ,  iîs  regar- 
dent attentivement  à  gauche  juf- 
qu'à  ce  que  le  quart  de  conrerfion 
foit  tait.  Ils  doivent  encore  de 
tems  en  tems  jetter  un  coup  d'oeil 
fur  Paile  qui  tourne  «  mais  ,  fur- 
tout  fur  celle  qui  foutiçnt  ,  pour 
s'y  bien  aligner.  Les  Officiers  doi- 
vent ooferver  la  même  ebofe  en- 
tr'cux  ,  principalement  ceux  qui 
mènent  les  ailes  ,  qui  ne  doivent 
pas  pour  cela  marcher  plus  vite 
qu'en  allant  devant  eux  ;  au  lieu 
qu'il  y  en  a  qui  courent,  le  jplus 
fouvent  fans  raifon  »  ce  qui  rompt 
le  rang  &  le  jette  en  confu/îon. 
Çeux  qui  mènent  4e  centre  t  doi- 


vent  le  taire  marcher  ailèz  en 
avant  pour  contenir  les  ailes  dans 
le  terrein  de  circonférence  :  (ans 
quoi  il  arrive  que  les  ailes  devan- 
cent le  centre ,  &  le  ferrent  fur  le 
milieu ,  en  forte  qu'il  faut  qu'il  cre- 
ve  t  ou  refte  derrière  ;  ce  qui 
n'arrive  jamais  >  dès  qu'il  fe  maùv* 
tient  fur  l'alignement  de  l'aile  qui 
tourne  ,  &  de  celle  qui  foutiçnt. 
On  doit  obferver  la  même  choie, 
par  marche  >  quarts  &  demi-quarts; 
de  marche.  Pendant  ces  évolu-: 
tions ,  les  Officiers ,  Sçrgens  & 
Soldats  »  doivent  obferver  un  fi 
grand  filcnce  »  qu'il  .ne  foit  per- 
mis  a  qui  que  ce  foit  de  parler  »  à, 
l'exception  du  Commandant  ,  &  du 
Major  qui  fait  exécuter  fes  ordres  £ 
&  l'on  ne  peut  réuflir  à  difeipliner 
une  troupe  dans  la  dernière  exac- 
titude ,  qu'en  l'y  accoutumant  dans, 
les  moindres  exercices,  afin  qu'elle; 
s'en  faflê  infcnfiblcrr^ut  une  ha-, 
bitude» 

•  On  fait  les  quarts  de  conver- 
Jîon  à  rangs  ferres  &  à  rangs  ou- 
verts :  il  faut  accoutumer  les  Sol- 
dats à  les  faire  lentement.  Une 
marche  précipitée  peut  à  la  guerre, 
donner  occasion  à  de  mauvaifes 
manœuvras* 
Dans  les  quarts  de  conterjion  tous 
les  rangs  tournent  enfemble  ,  fana 
changer  la  diftance  qu'ils  avoient; 
emr'cux  de  pied  ferme.  L'aile, 
du  premier  foutiçnt  feule.  Le  refte 
de  cette  file  fe  porte  un  peu  verç 
l'autre  aile  en  marchant,  afjn  d'être 
toujours  aligné  fur  fon  chef.  Ceux, 
à  rangs  ouverts  font  peu  utiles  , 
quelquefois  impraticables  »  ,&  tou- 
jours de  très  -  difficile  exécution  : 
auffi  cft-il  rare  qu'on  y  exerce  les, 
troupes. 

Quoique  les  Soldats  doivent, 
fentir  les  coudes  les  uns  des  au- 
tres ,  fans  être  ferrés  ,  néanmoins; 
pour  que  les  quarts  de  çonvcrjloa 
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foicnt  faits  fansdéfunioh  ,  il  eft 
prcfque  impoulblc  que  les  Soldats 
ne  fc  ferrent  un  peu  plus  que  de 
règle  fur  rendrait  vers  lequel  ils 
tournent.  C'cft  un  moindre  încon- 
ténitnt  i  que  de  s'ouvrir  trop  , 
quand  le  front  du  rang  ,  ou  le 
front  du  bataillon  qui  tourne  ,  eit 
fort  étendu  *  î!  cft  néceflàire  que 
les  Soldats  obfcrVênt 'pendant  les 

Sremiers  pas  que!  mouvement  ils 
oivent  prendre  pour  être  alignés, 
afin  de  le  contVrveY  pendant  tout 
le  tems  du  çuarr  de  converfion. 
Le  Soldat  de  l'aile  qui  marche  , 
doit  plus  que  tous  les  autres  gar- 
der cette  égalité  de  mouvement  : 
tous  doivent  avoir  attention  à 
maintenir  toujours  les  coudes  dans 
le  rang. 

Outre  les  quarts  de  Cônverfion 
par  bataillon  entier,  &  par  divifion 
entière,  on  err  tait  par  rang  entier, 
&  par  portion  de  rang  :  les  der- 
niers fe  font  par  cljaquc  portion 
de  rang  en  même  tems.  Tels  l'ont 
les  quarts  de  converfion  des  com- 
pagnies en  haie  ,'lorf^u'elies  fe 
mettent  en  bataille ,  8r  "ceux  des 
compagn  ie  s' éti  bataille,  lor  fqu'c  lies 
fe  remettent 'eh  rang. 

Les  quarts  de  converfion  par 
rang  entier*  fe  font  fucceflivement  ; 
tels  font T  ceux  dé; chaque  rang 
d'une  troupe  en  colonne  ,  lorf- 
*  qu'elle  tourne  fur  une  de  fes  ailes. 
Darrs  ce  cas  ,  le  rang  qui  fait  fon 
çuarr  rfç  èonvcrfiorf  n'y  doit  pas 
mettre  ni  rflusni  moins  de  tems 
eue  le  rang  fui  van  t  en  met  pour 
arriver  for  le  même  terrein  ,  afin 
d'y  faire  aufli  le  fién:iVle  plus  ou 
le  moiffS  changerait  ïa  diftance 
ordinaire  Mes  rangs  ,  ou  bien  la 
colonne  ferait  oblige  de  ralentir 
ou  redoubler  fon  pas.  L'un  &  Pau- 
tre  eft  contraire  aux  principes 
étahlis  ,  futyant  Iefquels  chaque 
Soldat  joignant  le  <oude  de  fon 


voifin  ,  occupe  vingt  -  deux  ou 
vingt-trois  pouces  de  terrein.  Ce- 
lui qui  eft  à  huit  pieds  du  pivot , 
eh  parcourt  treize  ,  ou  environ  , 
c»tft-à-djrc  la  valeur  de  la  dîftance 
d'un  rang  à  l'autre  ,  par  le  quart 
àt  Cercle  qu'il  décrit  pour 'Faire' 
fon  quart  de  converfion  ;  le  cin-' 
quieme  So'dat  de  l'aile  qui  fou*' 
tient ,  eft  à  huit  pieds  du  pivot.' 
11  don  donc  en  tournant  marcher 
d'un  pas  égal  à  celui  'de  la  co- 
lonne ,  &  tous  les  autres  règlent 
le  leur  de  forte  qu'ils  foient  tou- 
jours alignés  avec  lui.' 

Il  s'enfuit  de  là  que  les  rangs 
d'une'  colonne  ne  doivent  pas 
avoir  ,  pour  l'égalité  du  mouve- 
ment &  des  diftances  ,  plus  de 
quatorze  ou  qoinze  files  ,  parce' 
qu'à  ce  nombre  le  Soldat  de  faife' 
qui  marche  ,  fait  pendant  le  quart 
de  converfion  deux  fois  pïus  de 
pas  que  celui  qui  ne  change  poinf 
le  fien  :  une  marche  plus  précipi? 
tée  jetteioit  le  rang  dans  le  dé- 
lbrdre. 

Il  peut  arriver  que  le  dnquie^ 
me  Soldat  de  l'aile  oui  foutient  , 
change  fon  pas  pendant  le  quart 
de  converfion.  D'ailleurs  ,  il  con- 
vient d  accoutumer  les  Soldats  à 
ne  point  s'arrêter  ,  mais  bien  à 
'  tourner  alignés  ,  quelque  étendu 
que  foït  le  frôn:  des  rangs.  Il  faut 
donc  les  avertif  que  lorfquè  le  rang 
dont  ils  font  ,  eft  voifin  de  celui 
qui  tourne  ,  ils  doivent  toujours 
marcher  également ,  fans  s'atta- 
cher à  la  dîftance  ,  &  faire  leur 
quart  de  convtrfion  de  même  que 
s'ils  étoient  alors  le  fecomt  d'une 
divifion  à  rang  férié.  Pour  cet 
effet  ,  l'aile  qui  devrait  foutenix , 
fe  porte  on  peu  vers  l'aurre  ,  en 
tournant  :  celle  qui  marche  né 
ferre  la  diihnce  qu'autant  qu'il  eft 
néceflàire  pour  que  le  rang  foie 
droit.»  Lorfque  le  point  de  «onvcf»' 
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fion  Ht  vuide  ,  le  Soldat  de  f  aile  ! 
qui  devroic  foucenir  ,  l'occupe  juf-  1 
qu'à  ce  que  le  quart  de  converfion  ' 
fozt  tait.  Tour  lors  ce  rang  double 
le  pas  ,  afin  de  reflèrrer  la  dif- 
tance  qu'il  a  lai  (fée  trop  grande, 
entre  le  précédent  &  lui ,  pen- 
dant le  tems  du  quart  de  eonver* 
fion» 

On  ne  fe  fert  du  terme  de 
quart  de  converfion  ,  qu'en  faifant 
les  commandemens  pour  ceux  par 
bataillon  ,  ou  par  divifion  entière  : 
fouvent  même  il  arrive  que  pour 
ceux  par  divifion  on  emploie  les 
commandemens  de  ,  romper  »  ou  , 
forme  f  2e  bataillon,  félon  que  le 
mouvement  vers  les  ailes  tend  à 
l'une  &  à  l'autre  de  ces  opéra- 
tions* 

Les  quarts  de  converfion  par 
rang  entier  fe  font  en  avertiilànt 
une  aile  du  premier  de  h  colon- 
ne de  ibutemr  ,  &  l'autre  de  mar- 
cher ,  lorfqu'il  cft  fur  le  point  de 
converfion. 

•  QUARTE  :  En  terme  d'ef- 
crime  ,  c'eft  une  manière  de  fe 
mettre  en  garde  ,  &  de  porter  des 
bottes  ,  &  une  des  quatre  gardes 
générales  ,  oppofée  à  la  féconde. 

QUARTIER  :  Ce  mot  dans 
Fan  militaire  a  plufieurs  lignifi- 
cations. 

Quartier  ,  d'abord  fe  prend 
pour  le  traitement  favorable  que 
ron  fait  à  des  troupes  vaincues , 
quand  elles  mettent  les  armes  bas 
pour  fe  rendre.  On  dit  :  deman- 
der quartier ,  promettre  quartier, 
ne  point  donner  de  auartier. 

Quartier  ,  lignine  non  -  feu- 
lement le  campement  d'un  Corps 
de  troupes  v  mais  encore  le  Corps 
de  ces  mêmes  troupes.  On  dit  : 
Ce  quartier  fut  enlevé  ;  ce  quar^ 
tier  eft  il  bien  retranché  ,  qu'il  ne 
craint  ni  U  droite  attaque  ,  ni 
J.'infulie. 


QUARTIER  éCun  fiége ,  eft  un 
campement  fur  quelqu'une  des 
principales  avenues' d'une  Place  % 
tantôt  commandé  par  le  Général 
de  l'armée  ,8l  en  te  cas  on  l'ap- 
pelle quartier  du  Roi  ;  quelque- 
fois  commandé  par  un  Lieutenant* 
général.  On  établit  des  quartiers 
fur  les  plus  grands  patfàgcs  de  la 
Place  ,  pour  empêcher  les  convois, 
&  les  fecours.  On  dit  :  dilpofe* 
les  quartiers  du  fiége ,  c'eft-à-dire, 
diftribuer  les  troupes  dans  tous  les 
différens  poftes  où  elles  doivent 
camper  :  affaiblir  des  quartiers 
par  des  détachemens  tirés  pour 
l'efcorte  des  convois. 

QUARTIER  des  vivre*  ,  eft 
celui  où  cft  logé  J'équipage  des 
munitions  de  bouche  ,  &  où  Ton 
cuit  le  pain  qui  fe  diftribue  jour-', 
(tellement  aux  Soldats. 

QUARTIER  d'hiver  ,  eft  quel- 
quetois  l'intervalle  du  tems  com- 
pris entre  deux  campagnes  ,  &, 
quelquefois  le  lieu  où  on  loge  les, 
troupes  pendant  l'hiver. 

Par  l'Ordonnance  du  18  Oclo-.' 
bre  xô88.  les  Cavaliers  ,  Dragons, 
ou  Soldats  ,  qui  trois  jours  aprè^ 
que  leur  régiment  eft  forti  de  gar- 
ni fon ,  font  trouvés  dans  les  lieux 
ou  Places  circonvoifines  des  en- 
droits où  ils  étoient  en  quartier 
d?hiver  +  font  arrêtés  ,  &  punis 
comme  déferteurs  ,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  fuflent  reftés  malades  aux 
hôpitaux  ,  ou  s'ils  n'ont  des  con*. 
gés  en  forme.  Par  l'Ordonnance 
du  a  5  Août  1698.  il  eft  défendu 
à  tous  Cavaliers  ,  Dragons  ou  Sol-! 
dats ,  Vivandiers  ,  Valets  ,  &  au-> 
très  ,  tels  qu'ils  foient ,  de  mettre 
Pépée  à  la  main  dans  le  camp ,  ni 
dans  le  quartier  du  Roi ,  les  quar* 
tiers  des  Généraux ,  &  aux  en- 
virons ,  tous  peine  d'être  pendus, 
après  avoir  eu  le  poing  coupé.  Par 
i  l'Ordonnance  du  14  Juillet  16 16, 
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aucun  Cavalier  ,  Dragon  6c  Soldat 
rie  peuvent  fortir »  fou  de  leur  gar- 
nifon  ,  l'oit  de  leur  quartier  avec 
d'autres  armes  que  leurs  épées  , 
fous  peine  d'être  paflës  par  les  ba. 
guettes  i  &  mis  en  prifon  pendant 
un  mois.  Il  eft  pareillement  dé- 
fendu aux  Commandans  des  trou- 
pes de  fouffrir  que  leurs  Cava- 
liers >  Dragons  ou  Soldats »  fortent 
de  leurs  quartiers  pour  aller  d'une 
Paroiflc  à  l'autre,  ni  de  permettre 
qu'ils  portent  aucunes  armes  à  feu 
dans  leurs  quartiers ,  &  à  la  cam- 
pagne ,  à  peine  de  répondre  civi- 
lement des  vols  &  dommages  qui 
feront  commis  par  eux ,  étant  fout 
leurs  charges.  Ceci  n'eft que  con- 
forme a  d'anciennes  Ordonnances 
données  fur  ce  fujet  aur  Etats 
d'Orléans  »  &  à  Blois  par  les  Rois 
Charles  IX.  &  Henri  III. 

•  Les  quartien  d'hiver  fc  pren- 
nent fuivant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne ,  ou  fur  le  pays  ennemi  » 
ou  fur  celui  du  Prince.  Quand 
e'eft  fur  le  pays  ennemi ,  il  faut 
mettre  les  quartiers  hors  d'infulte 
&  en  état  de  tenir  anez  long-tems 
en  cas  d'attaque  pour  être  fecou- 
rus  par  les  quartiers  voifins. 

Comme  l'Infanterie  n'a  pas  be- 
soin de  tant  de  couverts  que  la 
Cavalerie  ,  ni  même  de  tant  de 
fourrages  »  il  faut  la  mettre  en- 
fcmble  le  plus  qu'il  fe  peut  avec 
commodité  ,  &  dans  les  lieux  où 
la  quantité  des  fourrages  foit  pro- 
portionnée au  beloin. 

I)  ne  faut  point  mettre  d'Infan- 
terie fans  quelque  Cavalerie ,  par 
rapport  à  l'obligation  de  faire  for- 
tir  des  détachemens  dehors ,  &  où 
h  Cavalerie  eft  néceflàirc  ;  ni  de 
la  Cavalerie  feule  ,  parce  que  J'In- 
fanterie  eft  plus  propre  à  garder 
&  à  défendre  le  dedans  des  quar- 
tiers. 

Les  troupes  qui  font  en  pre- 


miere  &  féconde  ligne  »  dans  le» 
quartiers  d'hiver  pris  chez  l'enne- 
mi ,  font  toujours  placées  dans  des, 
lieux  fermés.  Celles  delà  première 
ligne  furtout  doivent  avoir  fur  leur 
droite  ,  leur  centre  &  leur  gau- 
che ,  quelques  Villes  confîd érables» 
&  en  état  de  loger  un  gros  Corps 
de  troupes.  Si  cependant  la  pre- 
mière ligne  des  quartiers  d'hiver 
eft  couverte  d'une  rivière  non 
guéable »  la  féconde  ligne  peut  eue 
difpenfée  de  tant  de  précautions  , 
&  loger  dans  les  Villages  »  ainfi 
que  (Uns  les  Villes. 

Dans  les  quartiers  aVhiver  pris 
fur  le  pays  ennemi  »  il  ne  faut 
point  dégarnir  l'armée  de  fes  Offi- 
ciers généraux  ,  qui  doivent  de- 
meurer dans  leurs  quartiers  défi* 
gnés  »  9c  veiUer  à  leur  confêrva- 
tion  avec  les  troupes  qui  font  à 
leurs  ordres  ,  rendant  compte  au 
Général  de  tout  ce  qui  s'y  paflè.  . 

Le  Général  doit  prendre  fon 
quartier  dans  le  lieu  le  plus  com- 
mode» pour  être  à  portée  de  tous 
les  autres»  à  la  fureté  de  (quels  u\ 
apportera  les  plus  grandes  précau- 
tions ,  ayant  fans  ceflè  chez  l'en- 
nemi des  efpions  en  état  de  Fin* 
former  de  fes  moindres  mouve- 
mens ,  &  y  envoyant  de  tems  en 
tems  quelques  Partis  »  pour  voir 
ce  qui  fc  paflè  chez  lui.  Voila  ce 
qui  regarde  l'objet  militaire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fubfiftance 
&  le  rétabliflèment  des  troupes  » 
ils  fe  font  en  deux  manières.  La 
fubfiftance  fe  prend  par  des  répar- 
titions »  tant  fur  les  lieux  où  font 
logées  les  troupes  ,  que  fur  le  plat 
pays  de  la  dépendance  de  ces- 
lieux  »  &  fur  le  pays  ennemi ,  qui 
eft  à  portée  des  quartiers.  Cette 
fubfiftance  eft  en  nature  ou  en  ar- 
gent. Celle  qui  eft  en  nature  ,  font 
les  togemens,  les  grains»  les  four- 
rage-, la  paille»  les  lits»  les  me- 
nus 
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But  uftenfilcs  ,  comme  bois ,  chan- 1  f  agne.  Pour  la  Cavalerie ,  on  n'en 
deUe,  &  autres.  Celle  qui  eft  en ar- j  laiflê  dans  les  Places  frontière  S 
gent,  eft  l'ufteniile,  qui  le  levé  pour  |  que  ce  que  l'on  juge  néccflàîre  pour 
le  réiabJiilèment  des  troupes  ,  &  I  le  fervice  &  pour  le  befoin  qu'un 
dont  le  Général  foulage  fes  coffres,  I  prévoit  pouvoir  en  avoir  dans  ccr« 
quand  il  le  peut  tirer  du  pays  en- 1  tainet  occurrences  pendant  PHi- 
nemi  ;  ce  qui  fe  fait  par  un  traité  I  ver.  Le  refte  doit  être  réparti  dans 
avec  le  pays.  I  le  pays  en  arrière. 

Le  traité  particulier  que  les  lieux  Tout  ce  que  Ton  pourroit  dire 
font  avec  les  troupes  ,  en  con-  I  de  plus  fur  les  quartiers  d'hiver  » 
fidération  du  maintien  du  bon  I  fe  trouve  toujours  réglé  par  les 
ordre,  eft  plus  ou  moins  confî- 1  Ordonnances  qui  s'envoient  aut 
dérable  ,  fuivant  l'abondance  du  I  troupes.  Suite  de  la  feitnee  de  ia 
pays ,  foit  pour  le  traitement ,  foit  I  guerre,  Tom.  IV.  p.  170.  Voytj 
pour  le  coucher  du  Soldat  Se  du  I  auflî  VEJfaifur  Van  de  la  guerre , 
Cavalier,  I  par  M.  le  Comte  de  Turpin.,  tou- 

II  cft  de  ia  prudence  du  Gé-  I  chant  les  précautions  qu'on  doit 
néral ,  &  de  l'Intendant  (bus  fes  I  prendre  quand  on  eft  obligé  d'é- 
ordres  ,  de  prendre  de  benne  heure  I  tablir  les  quartiers  dans  un  payt 
une  connoiflànce  aflèz  exacte  du  I  de  bois  &  de  montagnes, 
pays  pour  ne  le  charger  que  pro-  I  QUARTIER,  de  rafraîchif* 
portionncllement  à  fes  forces  ,  afin  J  fernent  ,  eft  le  lieu  où  des  troupes 
que  ces  quartiers  puiflêm  fublifter  I  fatiguées  vont  fe  remettre  &  fe  ré- 
tels  qu'ils  font  établis  ,  au  moyen  I  tablir  pendant  que  la  campagne 
«Tune  levée  égale  ,  jufqu'au  tems  |  dure  encore, 
de  l'ouverture  de  la  campagne.     j     QUARTIER  de  fourrage. 

Dans  les  quartiers  qui  Te  pren- 1  Lorlque  la  faifon  a  fait  ccflèr  les 
nent  chez  le  Prince  ,  tout  y  eft  J  opérations  de  la  campagne  ,' il  y  a 
réglé  &  mefuré  ,  tant- pour  les  fub-  J  un  tems  qu'on  paflè  dans  les  quar- 
filtanccs  en  nature ,  que  pour  celles  I  tiers  de  fourrage  ,  pour  éviter  la 
en  argent*  Celles  qui  le  fournif-  I  dépenfe  des  quartiers  d'hiver.  La 
fent  en  nature  ,  font  toujours  éga-  I  prévoyance  du  Généra!  res  lui  doit 
les  &  par  rations,  &  fe  diftri-  I  fournir  autant  qu'il  lui  eft  poflible 
buent  régulièrement  par  des  gens  I  fur  le  pays- ennemi ,  &  à  la  dé- 
prépofés  dans  chaque  lieu.  Celles  I  charge  des  Etais  de  fon  Prince, 
qui  fe  diftribuent  en  argent  font  I  Les  plus  ulrs  font  ceux  dans  le£ 
pius  ou  moins  fortes ,  fuivant  le  I  quels  il  peut  fe  couvrir  de  défilés 
befoin  du  plus  ou  du  moins  de  \k  de  rivierfs.  En  ce  cas  il  met 
dépenfe  qu'il  faut  que  les  Offi-  I  fon  Infanterie  en  première  ligne  , 
ciers  raflent  pour  rétablir  leurs  près  '  des  lieux  par  où  l'ennemi 
troupes.  Ces  états  fe  font  par  le  j  pourroit  pénétrer  dans  les  quâf* 
Prince  même  fur  le  compte  que  I  tiers ,  &  range  la  Cavalerie  en  fê- 
le Général  lui  tend  .dé.  l'état  de  ]  conde  ligne  à  commodité  des  four* 
l'armée,  I  rages  ,  &  a  portée  de  fe  joindre 

L'Infanterie  eft  toujours  dift ri-  l  à  l'Infanterie.  , 
buée  dans  les  Places  frontières,!    Un  Général  qui  ne  peut  prendre 
&  dans  celles  qui,  en  font'  voifi- 1  fes  quartiers  de  foiitrage  avec  tou- 
ues,  afin  qu'elle  ait  moins  deche-  I  tes  fes  commodités  ,  k  qui'  ne 
min  à  faire,  pour  t cnuer  en  çam-  j  peut  les  couvrir  ,  les  prend  du 

1       .  • 
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inoins  en  bataille.  C*cft-à-dire ,  51 
doit  avoir  foin  que  toutes  les  trou- 
pes de  la  première  ligne  foient 
Sans  les  Villages  de  la  première 
ligne ,  &  ceux  de  la  féconde ,  dans 
ceux  de  la  féconde  ligne  ,  de  ma- 
nière que  fon  champ  de  bataille 
(bit  à  la  tête  de  fes  quartiers  pour 
y  recevoir  l'ennemi. 

Il  pourvoit  à  la  communication 
Je  tous  fes  quartiers  au  champ  de 
^taille  ,  &  il  inihuit  les  Officiers 
généraux  &  particuliers  ,  afin  qu'au 
lignai  convenu  chacun  puiflè  fe  ren- 
dre fur  le  wrrein  qui  a  été  marqué 
car  le  chemin  qui  lui  aura  été 
preferit ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de 
confufion  dans  la  marche  des  trou- 
pes de  leur  quartier  au  champ  de 

bataille» 

QUARTIER  du  Roi  ,  ou  du 
Cintrai.  Il  eft  dans  un  camp  au 
.choix  de  S.  M.  Ceft  ordinairement 
au  centre.  Cependant  il  y  a  des 
camps  au  la  neceflité  veut  que  Ton 


furprife  ,  fur-tout ,  lorfqu'on  doft 
partir  la  nuit  fur  le  champ  de  ba- 
taille. Dans  un  fiége  on  place  le 
quartier  du  Roi  hors  de  la  portée 
du  canon  ,  dans  un  bon  village 
bien  gardé  avec  des  retranche- 
ment. 

Les  afllégés  ,  avant  que  de  (aire 
ufage  de  leur  artiIIerie,s'informent 
du  lieu  oit  il  eft  fltué  ,  afin  de  n'y 
pas  pointer.  Auflî  ne  forme- t-on 
jamais  la  véritable  attaque  de  ce 
côté-la.  Les  loix  font  égales  ,  & 
l'on  eft  religieux  à  obiciver  à  la 
guerre  celles  qui  font  prclcrites 
pu  l'honneur. 

Le  Village  ou  Bourg  que  Ton 
choifit  p<mr  loger  le  Roi ,  &  en 
fon  abfence  le  Général ,  donne  le 
nom  au  camp. 

QUARTIER  général  de  U 
tranchée  :  Ceft  l'endroit  oit  rOfft- 
cicr  général  commandant  dans  la 
tranchée  a  fa  logette  ,  &  où  les 
rapports  d'un  moment  à  l'autre  lui 


camps  ou  la  néccjiite  veut  que  i  un    .a^ui»»  «     jT^'  V  ~Tv  jT 
réiablifle  dans  les  lieux  maréca-    parviennent.  Ce  lieu  eft  ordinat- 
_r____^.  a,  PrMir    rpmtnt .  lorfaue  le  fiépe  eft  avan- 


£eux  ,  efearpés  &  mal-fains.  Pour 
lors  on  s'éloigne  du  centre  ,  &  on 
place  le  quartier  du  Général  dans 
|Wroit  le  plus  commode  &  le 
plus  fain  ,  fur  une  des  ailes  ou  à 
l'arriere-gardc  ,  mais  toujours  foû- 
jenu  ,  en  forte  que  la  perfonne  du 
Roi  foit  en  fureté. 

En  bataille  rangée  ,  nous  difons( 
que  le  quartier  du  Roi  eft  par- 
tout ,  &  n°s  Généraux  ,  que  la  va-} 
leur  accompagne ,  ne  veulent  point 
eue  diftingués.  Cependant  il  y  a 
de  la  prudence  de  ne  les  point, 
ttopexpofer  ,  3c  quoiqu'ils  fe  por-» 
icnt  également  par-tout ,  oh  a  foin 
4e  décider  leur  quartier  dans  un 
lieu  bien  environné  de  trOupes 
Soutenu  à  droue  &  à  gauche  d'é-. 
jw^icmens  &  d'une  arriefè-gàrder  ' 

On  ett  quelquefois  obligé  de  pla  -| 
«  en  chaîne  les  charriots  &  caïf-. 
toi dcjWerKmrcnH&teriaJ 


rement ,  lorfque  le  fiége  eft  avan- 
cé ,  près  du  débouché  de  la  der- 
nière parallèle  qui  conduit  à  la 
tête  des  fappes  de  l'attaque  prin- 
cipale. 

QUARTIER  faffcmblée  :  Ceft 
le  lieu  oîi  les  troupes  fe  rendent 
pour  marcher  en  Corps.  On  l'in- 
dique ,  ou  fur  la  frontière  ou  dam 
l'intérieur  de  l'Etat,  Si  le  Prince 
projette  quelque  expédition  ,  ou 
que  fuivant  les  engaeemens  avec 
fes  voifins  «  il  fe  difpofe  à  faire 
palTer  de  fes  troupes  à  leur  fe- 
cours  ,  il  défigne  un  ou  plufîeurs 
endroits ,  non  loin  les  uns  des 
autres  poar  le  rendez  -  vous  ,  & 
de  là  les  troupe*  panent  pour  aller 
à  leur  deftinatiifr.  :ï[  y  a  de  la 
rufe  à  choifir  on  quartier  d'affem- 
tUe  ,  &  lor^Sr  fiHion  d'at- 
taquer une  Place  Importante,  on 
ae  peût  trop  cachei  ip  deficin  à 
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rermemi.  Pour  lors  afin  de  lui 
donner  de  la  jaloufie  ,  on  porre  les 
troupes  vers  quelque  autre  Place  , 
«n  forte  pourtant  que  dans  une 
nuit  on  puiffè  faire  trouver  bon 
nombre  de  Cavakrie  fous  la  v  éri- 
Uble. 

Le  quartier  d'ajemblée  dans  Pin- 
c&ieur  du  Royaume  eft  pour  les 
Milices  ou  les  revues  générales.  H 
y  en  a  pMeurs  d'indiqués  dans 
prefquc  toutes  les  Provinces  ;  &  ce 
font  ordinairement  les  In:endans  , 

fous  eux  les1  Commiflàifes  des 
guerre* ,  qui  font  chargés  de  cette 
opération.  Chaque  bataillon  fe  for- 
me au  quartier  d'ajjemblée  de  toute 
si  Milite  des  environs.  Us  y  pren- 
nent leurs  habits ,  leurs  armes  , 
kure&cs  ,  fourni  mens  ,  fcc.  Oïl 
ks  dfftribue  par  compagnie  ,  & 
torils  Akk  enrégimentes ,  on 
fc»  fak  partir  de-la  pour  la  garde 
des  Places  frontières  fous  re  com- 
mandement d'un  Colonel  pendant 
la  route. 

Quant  aux  Recrues ,  elles  pi- 
lent leurs  Corps. 
QUARTIER  de  réduction: 
C'elt  un  infiniment,  qui  fur  mer 
fcrt  à  réduire  ks  degrés  d*£ft  & 
d'Oueft  en  degrés  de  longitude  ,  a 
rcknj^re  promptement  les  trisn. 
gles  reftangles,  fc  à  iaftruirc  du 
calcul  dec  routée. 

QUARTIER,  renf  de  quar* 
•er ,  ou  vent  targue  ,  terme  de 
m j n  ne.  Voytf  LARGUE. 

q«jartier-ma1tre, 

«ft  k  Maréchal  des  logis  d'un  ré- 
giment d'Infanterie  étrangère. 

Q  U  A  R  r  I  ER  -  M  A  î  TRE, 
M  Effuiman  ,  eft  auffi  un  Officier 
de  l'équipage  d'un  vaiflèau  ,  qui  eft 
comme  faide  du  Mettre  &  du 
Contre  -  Xfafere  ,  &  qui  a  -parricu. 
«eremem  l'osil  fur  le  fcrvrtce  des 
pompes. 

^L/A*TI£R.MAÎTR£- 


G  E  NÉ  Jt  ÀL ,  chez  les  Hollan- 
dois  ,  comme  chez  plusieurs  Puif- 
fances  de  l'Europe,  &  même  chc* 
les  Tures  ,  eft  le  même  que  le  Ma- 
réchal général  des  logis  parmi 
nous.  w 

Quand  le  Quartier-  Maltre-QÏ- 
néral ,  chez  les  Turc*s  ,  a  reçu  les 
ordres  du  Grand  Vifir ,  ou  à  fon 
défaut  du  Serafquiex  .  qui  eft  lç> 
Général  ordinaire  de  l'armée  ,  & 
oui  s'y  trouve  toujours,  quoique 
le  Grand  Vifir  y  foit  t  iJ  va  niar* 
quer  le  camp.  Il  eft  accompagné 
de  tous  les  autres  Quartiers  Maî- 
tres de  l'armée  ,  qui,  s'ils  appar* 
tiennent  à  dvs Bâchas, fe  fontpr^ 
céder  par  une  queue  de  cheval  , 
<)ue  l'on  plante  ilans  l'çndroit ,  oîi* 
chaque  Corps  doit  camper,  il  y  4 
toujours  une  efeorte  pour  cette  ex- 
pédition ,  quoique  Pavant  -  £arde 


une  refaite  af» 

furée  à  l'armée. 

Lorfqu'on  çft  arr/vé  au  lieu  def? 
tiné  pour  camper,  le  Quartier» 
Maître  -  Généré ,  Ht  ou fait  lire 
les  ordres  qu'il  a  reçus  pour  la  dit 
pofirion  du  camp,  if  avoir  ppujr 
placer  les  JaniOajres  ,  &  rjnfan, 
terie  Scrarculy  ,  que  l'on  fépare  jîef 
Bâchas  qui  Pont  conduite  aux  ap. 
proches  de  l'ennemi,  l'artillerie 
&  tout  ce  qui  eft  néçeftàKc  pour* 
la  fervir  ,  &  enfin  la  Cavalerie. 
Capiculy  ,  Milice  fujettè  à  changer 
de  pofte.  Quant  a  la  Cavalerie 
Totîachly  ,  aux  charrîots  de  muni- 
rions  de  guerre  &  de  bouche ,  8c 
au  quartier  général  du  pran^  Vj- 
fir  ,  leur  place  eft  prévue 
uniformément  marquée  dans  tçujte 
forte  de  camp. 

On  examine  quel  eft  le  poftp  ïç 
plus  avantageux  pour  io\}$  ces  &f- 
fërens  Corps  de  l'arrrïée., $c 
maxime  géncraltpouf  Te  camp  eft 
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de  laiflèr  dans  l'intérieur  les  pla-  | 
ces  fui  van  tes. 

En  premier  lieu  ,  celle  qui  doit  I 
être  autour  des  charriots  de  mu- 
nition de  bouche  :  c'ett-là  que  fc 
trouve  la  grande'  boucherie ,  tant 
x»ur  Tlnfantcrie  ,  Cavalerie  ,  Ca- 
noniers  &  Armuriers ,  que  pour 
la  Cour  du  Grand-Vifir.  On  y  dif- 
tribue  auflî  le  grain  ,  le  beurre  , 
le  gruau ,  St  l'avoine  pour  les  che- 
naux. 

Il  y  a  une  autre  place  autour 
«les  JanûTairés  ,  de  l'Infanterie  Se- 
xatculy  ,  de  l'Artillerie ,  &  des  Ca- 
àoniers.  Ces  compartimens  fujets 
à  changer,  fe  font  à  l'œil  ,  de 
xhême  que  ceux  qui  doivent  être 
fixes. 

Il  n'y  a  aucun  Quartier 'Maître 
aflèz  hardi  pour  oler  prendre  pof- 
feflîon  du  terrein  qui  lui  eft  afligné 
pour  fa  troupe  ,  avant  que  la  tente 
où  Ton  fait  mourir  les  criminels 
sfoit  dreiîée ,  &  qu'on  y  ait  arboré 
derrière  une  des  queues  de  cheval 
du  Grand  Vifir.  Auflî  dès  que  cette 
queue  de  cheval  paroît ,  les  Quar- 
tiers -  Maîtres  s'y  règlent .,  pour 
arborer  celle  des  Bach. s,  fuivant 
le  rang  qui  leur  appartient ,  fuit  à 
la  droite ,  foit  à  la  gauche  ,  fur 
deux  ailes  :  on  obfcrve  qu'elles  faf- 
fent  une  efpece  de  cercle  ,  qui  ren- 
ferme toutes  les  autres  parties  du 
camp. 

Les  Quartiers  -  Maîtres  tâchent 
Autant  qu'il  eft  poflible  de  placer 
l'Infanterie  proche  de  l'eau  defti- 
née  au  fervicc  de  l'armée  ,  &  cela 
pour  deux  raifbns.  La%premicrc  , 
c'eft  que  les  Turcs  ne  boivent 
point  de  vin',  &  il  leur  faut  né- 
Ce  flaire  ment  de  Peau  pour  fe  dé- 
-  (altérer*  La  féconde  ,  c'eft  qu'il  leur 
en  faut  auflî  pour  fe  purifier  la 
nuit  avant  la  prière.  Ils  ont  aufli 
coûtume  de  fe  laver  après  avoir 
fait  leurs  néccfliiés  derrière  des 


retranchemens  de  toile. 

Cette  prodigalité  d'eau  eft  corn* 
trebalarreée  par  le  ménagement  du 
bois  ,  dont  ils  con  fument  très  peu. 
Ils  creufent  de  petits  fourneaux 
dans  terre ,  ce  qui  ne  leur  coûte 
qu'un  inftant  de  travail ,  &  avec 
la  moindre  petite  branche  d'arbre, 
de  l'herbe  lèche  ,  &  même  de  la 
fiente  de  bœuf  fechéc  au  folcil  ; 
ils  font  chauffer  l'eau  pour  la  cui- 
fme. 

•  QUARTIER  tournant  :  C'eft 
en  architecture ,  dans  un  efcalier 
quarré,  les  marches  qui  fe  trouvent 
dans  les  angles,  &  qui  tiennent 
à  un  noyau  par  leur  collet. 

•  QUARTIER,  pierres  eu 
quartier  :  C'eft  en  maçonnerie  de 
grolks  pierres  de  taille,  que  l'on 
tire  de  la  carrière ,  dont  une  ou 
deux  fait  la  charge  d'une  voiture 
ordinaire  ,  attelée  de  trois  à  qua- 
tre chevaux. 

•  QUAYj  eft  un  gros  mur 
en  talus  fondé  fur  les  pilotis,  & 
élevé  au  bot J  d'une  rivière  pour 
retenir  les  terres  des  berges  trop 
hautes  ,  &  empêcher  les  déborde- 
mens. 

QUERAT ,  terme  de  marine  : 
C'eft  la  partie  du  bordage  ,  conu 
prile  depuis  la  quille  jufqu'à  la  pius 
proche  des  préceintes. 

QUERELLES  :  Les  querelle* 
entre  les  Soldats  ont  été  de  tout 
terns  détendues  &  punies.  Les 
moindres  (ont  punies  par  la  pu- 
fon.  Autrefois  par  une  Ordon- 
nance de  François  I,  ceux  qui  en 
venoient  aux  coups  de  bâton  les 
uns  contre  les  autres  étoient  pu- 
nis corporellemcnt.  La  même  dii- 
cipline  s'obferve  encore  aujour- 
d'hui ,  &  Jcs  Soldats  ,  Cavaliers 
ou  Dragons  ,  qui  mettent  l'épee  à 
la  main  les  uns  contre  les  autres 
font  arrêtés  ,  &  paflès  au  Conlcd 
de  guette.  Foyer  ce^ne  fai  dit 
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fur  le  mot  de  difcipline  militaire. 

*  QUESTE ,  ternie  de  mer  , 
«pii  fe  dit  de  la  longueur  du  vaif- 
ffau  qui  excède  celle  de  la  quille  ; 
c'eft-à-dire  que  c'eft  la  faillie  & 
rélancement  que  l'Ame  &  l'é- 
tambord font  aux  extrémités  de  la 
quille.  Ainft  la  quefie  eft  propre- 
ment la  ligne  que  Ton  conçoit  être 
tirée  en  prolongeant  chaque  extré- 
mité de  la  quille  »  jufqu'au  con- 
cours de  deux  autres  lignes  qui 
feroient  tirées  à  plomb ,  une  de 
l'étambord  &  l'autre  de  l'étrave. 
Mais  Tétrave  a  toujours  plus  de 
f  uefte  ou  de  faillie  que  l'étambord  : 
car  on  ne  donne  de  quefie  à  l'é- 
tambord ,  qu'environ  la  vingtième 
partie  de  la  quille  9  mais  on  en 
donne  environ  la  cinquième  par 
tic  à  Tétrave. 

QU  EME  d'y  ronde  *  ou  <fy- 
rondelle  ,  eft  un  ouvrage  détaché , 
dont  les  ailes  ou  côtés  s*élargif- 
fent  vers  la  tête  du  côté  de  la 
campagne  &  vont  en  s'étréciflam 
vers  la  gorge.  Il  y  a  des  tenailles 
fimples ,  des  doubles  tenailles  & 
des  ouvrages  à  corne  qui  font  à 
queue  d'y  ronde  ,  &  dont  les  ailes 
su-lieu  d'être  parallèles  ,  fuîvent  la 
conftruâion  que  nous  venons  de 
définir*  Lorfque  ces  ouvrages  font 
fitués  fur  un  iront  de  Place  ,  ils 
ont  ce  défaut*  qu'ils  ne  couvrent 
pas  aflèz  les  flancs  des  baftions 
oppofés  ,  mais  outre  qu'il  faut  quel- 
quefois s 'accommodqr  à  la  née  ef- 
filé du  terrein  &  de  Pafliette ,  ils 
ont  Avantage  d'être  extrêmement 
flanqués  du  côté  de  fa  Place  ,  qui 
en  découvre  mieux  toute  rétendue 
de  leurs  ailes. 

*  QUEUE  du  camp  :  C'eft  la  li- 
gne qui  termine  le  camp  du  côté 
oppofé  à  celui  oîi  le  Soldat  fait 
face  ,  que  Ton  appelle  la  tête  du 
camp. 

*  QUEUE  de  paon  :  On  ap- 


pelle  en  Architecture  queue  de 
paon  les  compartiment  qui  dans 
une  figuré  circulaire  »  vont  en  s'é- 
largiflant  du  centre  à  la  circonfé- 


QUEUE  de  U  tranchée  ;  C'eft 
le  premier  travail  que*  l'atfégeanc 
a  fait  en  ouvrant  la  tranchée ,  8c 
qui  demeure  derrière  à  mcfjre 
qu'on  pouflê  la  tête  de  l'attaque 
vers  la  Place.  Il  y  a  toujours  dur 
danger  à  la  queue  ne  U  tranchée  , 
parce  qu'elle  eft  expofée  aux  bat* 
teries  de  la  Place  ,  &  que  le  canon 
logé  fur  des  cavaliers  •  donne  fa- 
cilement fur  les  troupes  qui  mon* 
tent  la  garde  ou  qui  la  relèvent. 
On  laifle  toujours  une  garde  de 
Cavalerie  à  la  queue  de  la  tran- 
chée pour  être  en  état  de  courir 
au  fecours  des  Travailleurs  de  la- 
tête ,  en  cas  d'une  fortie  de  la 
garnifon ,  &  cette  garde  fe  relevé 
autant  de  fois  qu'on  relevé  (a  gar- 
de de  la  tranchée. 

•  QUEUE  de  pierre  :  Ceft  le 
bout  brut  ou  équarri  d'une  pierre 
en  bouti/Iè ,  qui  eft  oppofé  à  la\  • 
tête  ou  parement ,  &  qui  entre 
dans  le  mur  fans  taire  parpaing. 

QUEUE  d'un  bataillon  ,  eft  le 
rang  du  férre-file.  Quand  on  fait 
la  contre  -  marche  par  files  ,  les 
hommes  de  la  tête  du  bataillon 
pa/Tent  à  la  queue. 

♦  QUEUES  de  Renard  :  Ceft 
ainfi  que  les  Fontainicrs  nomment 
des  racines  fort  déliées  ,  qui  s'en- 
gendrent dans  les  tuyaux  de  con- 
duire produites  apparemment  par 
quelques  graines  que  l'eau  entraîne 
c\  dépote  dans  de  petits  trous  &  fur 
des  inégalités  :  elles  fe  multiplient 
fi  fort ,  qu'il  leur  arrive  quelquefois 
de  remplir  la  capacité  des  tuyaux  , 
&  même  de  les  faire  crêver. 

•  QUIL  BOQUET  :  C'eft 
le  nom  d'un  infiniment  de  menui- 
ferie. 
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QUILLE,  terme- de  marine  , 
une  fbngue  |'ièce  de  charpen- 
ferié  ,  ou  Paflèmblage  de  plwheuri 
pièces  mifés  bout  à  tout  dans  la 
plus  baflè  partie  du  vaiffèau  depuis 
la  proue  jufqu'à  la  poope  ,  pour 
foûrenir  tout  le  corps  du  bâtiment. 
Bc  déterminer  la  longueur  du  fond 
de  cafe. 

*  QUILLÔtf:  Ceft  fenom 
é\me  forte  de  tranche  qui  tient 
au  corps  de  îa  garde  <fune  épée. 

è  QUINCONGÉ,  ou  quineen- 
tf,  figure  d'ut)  plant  d'arbres  po 
fés  en  plu  fleurs  rangs  parallèles  . 
lant  félon  la  longueur,  que  félon  le 
lîrrgeuf ,  en  tel  lé  forte  que  te  pr,e 
mier  du  fécond  rang  commence 
àvt  centre  du  quàrré ,  qui  fe  fornu 
par  les  deux  premiers  arbres  di 
premier  rang,  &  Tes  deux  pre- 
miers du  troifieme  ,  &  qui  marque 
ntie  figure  d'un  cinq  au  jeu  de 
cane. 

*  QtflNPOtt.  tes  Calfateurs 
donnent  ce  nom  à  un  instrument 
eîont  ils  fe  fervent  pour  recouvrir 
de  brai  les  coutures  du  bordage 
des  planches  ce  n'eff  autre  chofe 
qu^rrt  peloton  de  laine  attache"  à 
un  bâton  dont  on  fe  feet  comme 
d'une  broflè.  On  le  nomme  auflî 


QUINTAL, eft  un  peî<ts  dfc 

cent  livres.  Ce  terme  eft  ufité  en 
Provence.,  en  Languedoc  ,  en  Dau» 
phiné  &  autres  pays  voifins  de 
1  fïpagne.  Dans  l'artillerie  tomes 
les  munitions  fe  pefent  au  poids 
de  marc  de  feize  onces  à  là  li- 
vre. 

Pdrmi  fes  Mariniers,  vingt  fuin* 
tdux  font  la  pefanteur  du  ton* 
neau  ;  car  chaque  tonneeu  eft  eva» 
lué  à  deux  mille  livres  pefarK.  Mars 
la  livre  varie  :  quelquefois  elle  eft 
îe  quinze  onces  ,  quelquefois  dé 
feize. 

•  QUINTE,  On  appelle  àittfl  , 
en  terme  dVcrime  ,  une  cinquié* 
me  garde ,  où  fe  retour  de  Pepéè 
fe  fan  à  droite,  au  point  inférieur 
r)e  |i  prime.  * 

QUINTELLAGE  ,  terme  de 
marine.  Voyrf  LÈSt . 

4  QUOTIENT  ,  terme  d«arith* 
métique  :  Ceft,  dans  la  divifcm, 
le  nombre  qui  marque  par  fes  tmr* 
tés ,  combien  de  fois  un  nombre 
donné  efr  compris  dans  un  atmê 
nombre.  Soit  par  exemple  ,  un  des 
nombres  donné  *o  ,  &  l'autre  5  ; 
alors  le  quotitnt  eft  4 ,  qui  indi* 
q«c  le  nombre  f.  eÛ  compris  qua» 
tre  fois  dans  le  numbfc  10, 
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R A  BANS,  terme  de  marine,  f 
ou  commandes  ,  font  de  pe- 
tites cordes  de  merlin  qui  fervent 
à  ferler  les  voiles  ,  fit  à  renfor- 
cer le*  autres  manœuvres.  Chaque 
Garçon  de  vaifTeau  cft  obligé  , 
fous  peine  de  châtiment  ,  de  por- 
ter toujours  des  rabans  à  fa  cein- 
ture. 

RABLE,  en  terme  de  marine  , 
font  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
sent le  fond  des  bateaux  ,  &  y 
font  le  même  effet  que  les  varan- 
gues dans  les  bâtimens  de  mer. 
Ceft  fur  ces  pièces  de  bois  ,  qtii 
font  rangées  comme  des  folivcS  , 
qu'on  attache  les  femelles  ,  plan- 
thés  &  bordages  du  fond. 

RABLURE,  terme  de , mâ- 
tine :  Ceit  Une  entaille  ,  ou  can- 
nelure que  le  Charpentier  fait  tout 
du  long  de  la  quille  pour  emboi- 
ter  les  fabords. 

RABOT:  C'eft  un  outil  de 
Charpentier  qni  fert  à  polir  le  bois; 
Il  eft  fait  d'un  morceau  de  bois 
fort  poli  en  -  deflbus ,  qui  lui  fert 
de  fut  ,  au  milieu  duquel  eft  une 
lumière  par  oh  paflè  un  fer  ou  un 
eifeau  iptliflé  fit  fort  tranchant  , 
qui  cmpôrte  les  inégalités  du  bois 
fur  lequel  on  le  fait  couler,  ii 
fert  auffi  pour  ragréer  fur  la  fin  de 
l'ouvrage.  Il  y  a  auffi  de  gros  ra- 
hbts  dont  tes  Charpentiers  fe  fer- 
Vent  pour  dreflèr  fie  placer  les  pou- 
tres ,  folives  ,  &  antres  groflts 
pièces  de  fcofc.  Cet  outil  cft  utile > 
tant  pour  la  confrruc"Vion  des  vaif- 
feaux  ,  que  dans  TartiUerie ,  c*eft- 
à-Àirc  ,  pour  la  conftru&iôn  des 


•  RABOT  ,  en  terme  de  ma- 
çonnerie ,  eft  un  outil  fait  d'une 
longue  perche  ,  au  bout  de  laquelle 
eft  attachée  une  petite  planche 
tonde  ou  quarrée  ,  dont  ks  ma- 
nœuvres fc  fervent  pour  éteindre 
la  chaux  ,  &  faire  du  mortier  : 
ainfi  Ton  dît  dans  un  devis  que 
la  chaux  &  le  fable  feront  bien 
broyés  fie  incorporés  ,  en  les  mê- 
lant avec  le  rabot ,  tant  &  il  long* 
temsque  les  matières  foient  totale- 
ment confondues  Tune  dans  Tau* 
tre  ,  &  qu'on  n'y  puiflè  plus  ap- 
percevoir  de  différence. 

•  RABOT ,  forte  de  liais  rufti- 
que  dont  on  fe  fert  pour  paver 
certains  lieux  ,  &  pour  faire  les 
bordures  des  chauffées  de  pavé  de 
grès. 

RACAMBEAU:  Ceft  un 
anneau  de  fer  fort  menu  ,  par  ie 
moyen  duquel  la  vergue  d'une 
chaloupe  à  voile  quarrée  cft  alTu- 
jettic  au  mât ,  fit  qui  lui  fert  de 
raccage. 

RACCAGES  ,  terme  de 
marine  ,  font  de  petites  boules  de 
bois  ,  enfilées  Tune  avec  l'autre  , 
comme  des  grains  de  chapelet  ,  fie 
mifes  à  l'entour  du  mât ,  vers  le 
milieu  de  la  vergue  qui  porte  fur 
ces  raccages,  pour  courir  plus  li* 
brement  fur  le  niât.  La  vergue  des 
tfvadieres  n'a  point  de  raccages 
car  on  ne  ramené  point. 

RACHAT  du  pain  :  C'eâ 
un  ufage  dans  les  vivres  de  faire 
le  décompte  aux  troupes  du  pain 
qu'elles  lai  lient  à  chaque  diftribu- 
tion  entre  les  mains  du  muni- 
lTtonnaire.  vc  pain  eit  cetui  qui 
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le  Roi  accorde  aux  Officiers  par 
Pé:at  de  campagne  ,  &  qu'ils  ne 
confomment  poinr,  atmant  mieux 
marsger  du  pain  blanc  qu'ils  achè- 
tent pour  leur  table, 

I!  y  a  eu  des  occafions  oîi  le 
Miniftre  de  la  guerre  a  fixé  lui- 
même  le  prix  du  rachat  du  pain  : 
quand  il  ne  le  fait  pas-,  c'eft  le 
Directeur  général  des  vivres  qui 
le  fixe  ,  &  toujours  Air  un  pied 
honnête  ,  eu  égard  à  cekii  qu'il 
reçoit  du  Roi.  Par  exemple  ,  fi 
fon  traité  eft  à  trente  deniers  ,  il 
en  donne  dix  -  huit  aux  troupes  , 
&  vingt  -  quitre  aux  Officiers  gé- 
néraux. L'ufage  elt  de  gratifier 
àinfi  ces  derniers  de  quelque  chofe 
«de  plus  à  caufe  des  fervices  con- 
tinuels qu'ils  rendent  aux  vivres. 

Quand  il  refte  du  pain  aux  Of 
liciers  généraux  ,  c'eft  que  leurs 
Valets  ne  peuvent  confommer  la 
quantité  que  le  Roi  leur  en  donne  , 
&  il  leur  eft  permis  de  le  reven- 
dre à  qui  il  leur  plaît.  Le  Muni- 
tionnaire  s'en  accommode  tou- 
jours ,  foit  en  argent ,  (bit  en  fa- 
rine fine  ,  qu'il  leur  fournit  pour 
faire  du  pain  blanc  pour  leur  ta- 
ble ,  fur  quoi  il  gagne  encore  con- 
sidérablement :  car  il  pane  le  fac 
de  froment  pur  de  cent  cinquante 
livres  pour  cent  quatre  -  vingt  ra- 
tions ,  c'eft  l'ufage.  Cependant  cet 
échange  les  accommode  fi  fort  , 
que  le  Munitionnaire  qui  manque 
d'en  faite  voiturer  à  l'armée ,  n'eft 
jamais  regardé  d'un  bon  œil. 

Mais  quoiqu'on  paye  la  ration 
du  pain  revenant  bon  à  un  moin- 
dre prix  que  celui  qu'on  reçoit  du 
Roi  ,  le  Commis  du  Parc  fait 
néanmoins  rembourfer  aux  trou* 
pes  ce  qu'elles  prennent  de  trop 
fur  le  pied  du  traité  :  c'eft  la  ré- 
gie ;  &  quand  les  Majors  en  font 
difficulté*  l'Intendant  donne  un 
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ordre  pour  en  faire  la  retenue  chet 
!t  Tréforier  de  l'armée. 

Le  Commis  général  du -Parc  ne 
fait  point  de  compenfation  dans 
les  décomptes  du  pain  revenant 
bon  avec  celui  que  le  régiment 
aura  pris  de  trop  ,  paflé  un  tems 
confidérablc.  11  a.  cette  honnêteté 
d'un  mois  à  l'autre  ,  de  deux  à 
trois  mois ,  même  davantage  :  mais 
jamais  d'une  première  année  à 
une  féconde  ,  à  caufe  que  le  prix 
du  traité  peut  être  changé. 

Le  pain  revenant  bon  des  In- 
tendans  &  des  Commiflàires  eft 
fur  le  pied  des  Officiers  généraux  ; 
mais  celui-  de  l'artillerie  »  de  ht 
Prévôté ,  des  Ingénieurs  ,  &c.  cil 
aux  prix  de  celui  des  troupes. 

Après  que  le  Directeur  généra! 
des  vivres  a  donné  fon  ordre  par 
écrie  au  Commis  du  Parc  pour 
payer  le  pain  revenant  bon  >  fui- 
vant  les  deux  difTérens  prix,  il 
cherche  pour  faire  les  premiers' 
décomptes ,  les  Majors  les  plus  fa- 
ciles*, &  les  Maîtres  d'Hôte]  des 
Officiers  généraux  »  qui  font  les 
moins  attachés  à  leurs  intérêts  » 
&  il  conclut  avec  eux  pour  un 
prix  un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 
8c  ces  premiers  décomptes  font 
ordinairement  la  planche  pour  tous 
les  autres  ;  mais  du  moment  que 
le  prix  eft  arrêté  ,  le  Commis  du 
Parc  ne  doit  jamais  changer  do 
fentiment    c'eft-à-dire ,  fe  lai  ne  r 
aller  à  donner  plus  à  l'un  qu'à 
l'autre.  # 

On  fuit  la  même  régie  pour  les 
garnifons  :  le  prix  doit  être  égal 
par  toutes  les  Places.  Mais  le  dé- 
compte qui  fe  fait  aux  croupes  qui 
tiennent  garnifon  pendant  la  cam- 
pagne ,  eft  différent  de  celui  des 
troupes  qui  agiflènt  en  Corps  d'ar- 
mée ;  car  on  leur  rabat  le  pain 
pour  les  Soldats  qui  fom  à  ("Hô- 
pital ,  &  donc  le  n<m  doit  être 
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énoncé  dans  les  revues  ;  les- Offi- 
ciers n'en  ont  point  en  garnilon  , 
&  Jes  Se r gens  ne  touchent  qu'une 
ration  pour  laquelle  le  Tréibrier 
retient  deux  fols  fur  fa  paye. 

On  attend  à  faire  les  décomp- 
tes à  un  régiment ,  quand  on  n'a 
pas  encore  reçu  les  acquits  que 
le  corps  entier ,  ou  les  Officiers 
des  tlétacbemens  ont  donnés  du 
pain  qu'ils  ont  pris  en  divers  en- 
droits ;  mais  Iorfqu'on  y  eft  con- 
traint ,  fi  Von  trouve  parmi  ces 
acquits  des  Jours  vuides  ,  c*eft-à- 
dirc,où  Ton  ne  voit  point  que  le  ré- 
giment ait  pris  du  pain, on  nelaiflè 
pas  que  de  lui  faire  tenir  compte 
pour  ce  jour-là  d'une  quantité  pa- 
reille à  la  di  (tribut  ion  précédente, 
parce  qu'il  eft  à  croire  qu'une  trou- 
pe n'a  point  paflë  de  journée  fans 
manger  ,  &  que  lorfque  l'acquit 
manque  ,  il  y  a  apparence  qu'il  eft 
égaré. 

Cela  fe  pratique  toujours  avec 
l'Infanterie ,  mais  on  n'en  agit  pas 
fi  indéterminémenr  avec  la  Cava* 
lerie  ,  parce  qu'elle  fe  paOc  quel- 
quefois de  pain ,  quand  le  grain 
eft  mûr  ,  car  elle  bat  alors  &  fait 
du  pain  ,  particulièrement  lorf- 
qu'elle  fe  trouve  dans  des  lieux 
écartés  où  elle  eft  détachée  du 
gros  de  l'armée  »  &  ne  peut  rece- 
voir fa  fubilftance  du  Muni  don- 
na ire. 

Comme  le  Commis  général  du 
Parc;  ne  peut  compter  avec  les 
troupes  fans  revues ,  il  faut  auifi 
qu'il  les  ait  très  -  juftes.  Lorfqu'il 
conquit  de  l'erreur  dans  une  co- 
pie de  revue  ♦  il  doit  confulter 
celle  du  Tréforier ,  comme  devant 
être  la  plus  correcte  ,  ou  celle  qui 
eft  au  bureau  de  l'Intendance. 

Le  Major  ligne  le  décompte  qui 
refte  entre  les  mains  du  Commis 
<ki  Parc ,  &  s'il  en  demande  un 
double  on  le  lui  donne  i  mettant 
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au- bas  pour  eopie  feulement.  On 
obferve  la  même  formalité  avec 
les  Officiers  généraux  ,  tant  en 
pain  qu'en  farines  qu'on  leur  aura? 
livrées  ,  &  ils  doivent  ligner  eux-, 
mêmes  leurs  décomptes  ,  &  blanc 
u*gné  ,  car  toute  autre  fignawre 
n'eft  pas  valable  à  la  Chambre  des 
Comptes. 

Quand  le  décompte  eft  ligné  » 
le  Commis  du  Parc  expédie  un 
ordre  au  Tréforier  des  vivres  pour 
payer  le  montant  du  pain  du  au 
régiment  ou  à  l'Officier  général* 
Cet  ordre  eft  pur  &  fimple  ;  on 
y  ajoute  feulement  que  la  Comme 
énoncée  fera  palTée  au  compte  du- 
dit  Tréforier  ,  en  rapportant  ledit 
ordre  acquitté  du  Major.  Si  le  Di* 
recteur  général  des  vivres  eft  dans, 
le  lieu  oïi  fe  font  les  décomptes  * 
il  peut  vifer  feulement  les  ordres 
du  payement  8c  non  les  décomp-* 
tes.  ,  car  il  ne  doit  jamais  s'ea 
mêler  ,  pour  l'avantage  du  Muni* 
donnai  re. 

•  RACHE  :  On  appelle  ainfi, 
la  lie  du  goudron  ,  dans  quelques 
Provinces.  Roche  fe  dit  pour  boue,, 
immondices-  .  . 

•  RACHETER,  terme  do 
maçonnerie  :  On  dit  qu'une  def-, 
cerne  biaife  de  cave  sache  te  un  ber-, 
ceau ,  pour  dire  qu'elle  le  regagne, 
qu'elle  s'y  joint.         .  . 

RACCOMMODER  :  On. 
fe  fert  de  ce  t-rrrae  pour  les  ma* 
nœuvres  de  mer ,  comme  de  celui 
de  radouber  pour  le  corps  du  vaiÉ 
feau.  .  -, 

RACINAL  d'éclufc  :  C'eft  une 
pièce  de  bois  «  dans  laquelle  la 
crapaudine  du  lèuil  d'une  porte 
d'éclufe  eft  encaftrée. 

•  RACINAUX  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois,  comme  des  bouts 
de  folives  ,  arrêtées  fur  des  pila«% 
tis  ,  &  fur  lefqueSles  on  pofe  des 
madriers  &.  plates-formes  «  pour 
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porter  Ici  murs  de  douvé  de  ré*» 
Jerveir*  :  ce  mot  fe  dit  anflï  de 
pièces  de  bois  plus  kirçes  qu*ë-- 
paiflès  ,  qai  s'attachent  fin*  là  tête 
des  pilota  f  flk  far  icftjueHes  pofe  là 
^tere-forme.  Rârimta*  de  co>nMe, 
fbnt  des  efpeces  de  corbeaux  de 
Iteisqui  portent  eh  cncorbeHernerii, 
fur  des  confoles ,  le  piefl  d'une 
ferme  fonde  qui  courre  étt  faillie 
fe  pignon  d*Unc  vfeitfe  maifon.  Ra 
anaux  d'écurie  ,  font  de-perirs  po- 
teaux qui  arrêtés  debout  dans  une 
écurie ,  fervent  à  porter  la  man- 
geoire des  chevaux.  Kacinauic de 
grue  ,  font  des  pièces  de  bois  croi- 
fées  ,  qui  fbnt  l'empattement  d\me 
grue ,  ic  dans  lefqueHes  font  anem- 
Blés  l'arbre  &  les  arcs»,  boni  ans  : 
On  les  nômmc  folks-  quand  elles 
fonr  plates. 

♦  RACINE ,  en  terme  tfatée- 
bre  :  Ceft  une  quantité* ,  qui  mul- 
tipliée par  elle  -  même  Un  certain 
nombre  de  fois ,  forme  un  pro- 
duit ou  une  pui fiance.  Chaque  jjfo1- 
duit  ayant  fon  nom  particulier ,  on, 
le  donne  même  à  la  ratine  de  la 
fuinranct  qui  s'en  cft  formée.  De- 
là viennent  la  racine  partie ,  & 
h  ratine  cubique %  lorfque  la  ouan- 
6té  qui  s'en  eft  formée  eft  un 
ijuarre*  ou  un  cube. 
•  RACLE, gtatoir  :  tfeft  un 
petit  ferrement  coupant  qui  éft 
étttnanché  de  bois  ,  &  fert  à  gra- 
tet  les  vaifleaux ,  potfr  les  rtnit 
propres. 

•  R  A  GLOIRE  :  Céftott  inf- 
trument  de  ter  qui  fert  à  nettoyer 
Pame  &  la  chambre  du  mortier, 
ff  a  deux  pieds  de  lortfc  ,  &  un 
dés  bouts  large  de  quatrev  pouces 
en  rond.  »  repKé  en  parte  de  trois 
podees  ;  l'autre  bout  eft  fait  en 
forme  de  petite  cuiïHet  ,  j>oUr 
ftettover  lajpetrre  chambrt. 

RACOLEUR,  homme  qui  par 
Wrefftf  porte  de*  Jeuûcs^gen*  h 
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prendre  pani.  Ces  Racoleurs  Font* 
des  hommes  à  bon  marché  t  &  les 
revendent  à  dés  Capitaines.  Il  y  a 
de  ces  Racoleurs  à  Paris  qui  ne 
font  point  d'aune  métier  tourtf 
lannee,  * 

*  fV  A CORDEMENT,  ra[l 
'corder  ?  terme  <Parchitec"ture.  Od 
le  du  de  la  réunion  de  deux  corps 
au  même  niveau  ,  ou  à  la  même 
Superficie  ,  ou  d'un  ouvrage  vieux? 
avec  un  neuf.  La  faça<Je  de  l'Hôtel 
de  Carnavalet ,  à  Paris  »  fe  racorda 
parfaitement  avec  le  refte  de  cette 
ancienne  maifon  bâtie  fur  d'autres 
defleins. 

RADE:  Ceft  tin  efpace  de 
mer ,  &  un  lieu  d'ancrage  ,  à  qucU 
que  diftance  de  la  côte  ,  ou  les 
vaifièawc  peuvent  jetter  l'ancre  , 
&  y  demeurer  à  i'ebri  de  certains 
vents  ♦  &  où  ils  mouillent  même 
ordinairement  en  attendant  le  vent 
&  ta  marée  propres  pour  entrer 
dans  le  Port  ,  ou  pour  faire  voile; 
Rade  ,  boooe  rade  é'Eiï  ,  bonne 
ràde  du  Sud  :  Vcft-i  •  dire  ,  que 
dans  cette  rade  on  eft  à  l'abri  de 
"ces  vents-la.  Bonne  rade  eft  aoiî 
un  efpace  de  mer  >  ou  le  fond  eft 
net  de  roches  ,  où  ia  tenue  eft 
bénne  .  St  ob  l'on  eft  a  l'abri-  du 
vent.  Rade  foraine  i  Ceft  celle  oe, 
il  eft  peràiia  à  tous  vaifleaux  de 
mouiller  l'ancre  ,  fans  avoir  X 
craindre  les  rorteréiics  au  canon 
du  pays.  # 

RADEAU;  Ce  font, pHifieuré 
pièces  de  bois  affcmbïécs  &  join> 
tes  /dont  on  fe  fert  an -lieu  de  ba* 
rcai»x  pour  Rafler  des  fofles.  Quel* 
quefols  on  *>fc  fert  pour  aller  at* 
tacher  te  Mineur  au  pied  d*titnl 
murdftfe. 

Ànnibal !poùr  faire  paffer  le  Rhô- 
ne  à  fes  Eléphans ,  fit  prompte-* 
ment  ftite  un  grand  nombre  dé 
tttoVolta.Oft  voit  de  ttuu  en  terni 
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Quelques  exemples  dans  les  Hifto- 
riens  anciens  &  modernes  de  Gé- 
néraux ,  qui  ont  employé  les  m- 
ieaux  dans  le  partage  des  grandes 
rivières  de  vive  force. 

Les  radeaux  ont  un  avantage 
fur  les  bateaux  pour  le  paflage  des 
rivières  :  ceux-ci  demandent  beau* 
coup  de  foin  ,  de  tems  »  &  de 
dépenfes  :  ctux  •  là  font  très-fim- 
pîes  ,  très  -  aifiés  à  conftruire  ,  & 
fon  en  fait  un  très-grand  nombre 
Cil  fort  peu  de  tems. 

M.  le  Chevalier  FoUrrd  propofe 
é>s  rade  aux  portatifs ,  &  qui  font 
purement  de  fon  invention  »  qu'on 
peut  tranfporter  aîfémcnt  font 
grand  attirail ,  dont  les  matériaux 
Ïê  trouvent  par-tout  dans  le  camp  * 
comme  dans  les  Villes  »  &  par  le 
moyen  defqueJs  on  peut  embarquer 
autant  de  monde  que  Ton  veut  , 
fans  qu'il  (bit  befrln  de  les  conf- 
truire fur  la  rivière  ♦  comme  les 
gros  radeaux ,  compofés  de  pla- 
ceurs lits  de  poutres  les  unes  for 
les  autres  ,  en  long  &  en  travers , 
comme  ceux  du  Roi  de  Suéde  , 
qu'ils  appellent  prAnfes  »  aiml  que 
certains  bateaux  plats.  Comme  ils 
font  trèf-léçers  t  Ac  qu'on  les  for- 
me par  chaflîs  ,  les  Soldats  les  font 
riens  le  camp»  8c  les  tranfponent 
éifement  fur  les  rivières.  On  «mar- 
ie ces  chalfis  les  uns  à  côté  des 
autres  ,  &  cet  ouvraçe  eft  fait  en 
un  inftant,  On  en  peut  voir  l>ex- 
plication  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  cet  Auteur  »  poje  67. 

les  anciens  Peuples  de  PAfle  , 
&  ceux  même  d'aujourd'hui ,  qui 
habitent  for  le  bord  do  Tigre  &  de 
PEuphrate  ,  fe  fbrvoient  de  peaux 
4e  bouc  ou  de  chèvre  enfhres  , 
pont  parler  les  grandes  rivières. 
Tire  -  Live  prétend  qu'une  partie 
èt  rintanterie  d'Ànnibal  paflà  le 
Hbêne  à  la  nage  fur  des  peaux  en- 


flecî.  Alexandre  fe  fervltdu  mêmé 
moyen  au  paffage  de  l'Hydafpe  & 
de  l'AcefW. 

Pour  faire  cet  fortes  de  bateaux  $ 
dit  Thevenot  dans  fes  voyages  » 
on  attache  plufleurs  ourres  enfern* 
bte  «  qutan  feint  des  quatre  côtésj 
par  autant  de  longues  perches  Héei 
étrotetwmt  enfemble ,  &  Ton  cou- 
vre  le  r9>ut  de  plusieurs  branches 
miles  en  travers ,  &  liées  au*  me* 
mes  perches^  On  borde  cette 
pece  de  radeau  de  petits  fagoti 
d'ofier  d'tih  demi-pied  de  diame" 
tre.  Il  faut  arrofer  ces  outres  par 
deiTiis  tous  les  d t fni^uarts d'heures, 
de  peur  qu'elles  ne  défenfléof.  Il 
faut  tous  les  foir s  refiôuffler  cTfs) 
outres  ♦  qui  ne  lai  lient  pas  ,  dit 
l'Auteur,  dé  porter  quinze  ou  vingt 

tant  d'hommes.  t 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde  * 
exceilok  au-dcffùt  de  tout  ce  qu'ors 
peut  dire  dans  le  paflàge  des  ri- 
vières ;  il  ne  les  pan*  jamais  qult 
fur  des  radeaux.  Ils  étoient  conf- 
traits  avec  un  tel  art  »  que  lea> 
Soldats  s'y  mettoient  au-deflùs  eh 
bataille  ,  fur  dix  de  profondeur  t 
&  même  *vee  du  canon.  Ces  ran 
deaux  étoient  compofés  de  plus 
fleurs  lits  de  poutres  en  Joug-  & 
en  travers ,  fort  prés  à  près,  Si-fou 
tement  liées.  Celui  qu'il  fit  faire  et» 
1718.  pour  parler  le  Lac  de  Suin* 
Sund  à  Fridcricshal,  eft  de  touji 
le  plus  parfait»  Les  poutres  étoienf 
équarries  fur  quatre  ou  cinq  lits 
avec  un  bord  âge  de  poutres  ,  deu* 
piécés  de  vinçt-quatre  &  cinq  cens* 
hommes  deflùs.  Son  paflàge  de  U 
Duqe  en  1701.  eft  auflî  tout  c< 
qu'on  peut  imaginer  de  plus  pro-ï 
fond.  Il  fît  faire  des  radeaux  dë 
nouvelle  invention ,  fur  léfquels  tf 
mit  de  l'artillerie  9c  quelques  bar- 
ques remplies  de  pailles  mouillées 

où  Ton  mit  le  feu  9  aân  fie  1k  tm 
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wée  dérobât  la  vue  de  fes  troupes 
à  J  ennemi. 

•  RADIER:  On  donne  ce 
nom  au  plancher  d'une  éclufe  qui 
demande  d'être  travaillé  avec  beau- 
coup de  foin ,  de  même  que  le 
bufe ,  qui  doit  recevoir  la  banéc 
«les  portes. 

.  Les  bords  du  radier  font  accom- 
pagnés de  petits  grillages  »  pofés  fur 
plufieur»  lits  de  ftfcinage ,  entre- 
tenus par  des  piquets. avec  cla ton- 
nage ;  les  cellules  de  ces  grillages 
remplis  de  cailloux  :  le  tout  com- 
posant enfemblecc  que  Ton  appelle 
faux  -  radier  »  fer  vaut  à  garantir 
celui  de  l'éclufe  du  dommage  que 
|es  fouilles  de  l'eau  pourraient  lui 
taire. 

•  RADIOMETRE  :  C'eft 
le  nom  d'un  inftrument  aftrono- 
mique,  qu'on  appelle  autrement 
bâton  de  Jacob ,  &  qui  fert  pour 
ooferver  les  hauteurs» 

RADOUB»  terme  de  ma- 
rine ,  eft  le  travail  qu'on  tait  pour 
réparer  ce  qu'il  y  a  de  brifé  au 
corps  d'un  vaiflèau  ,  y  employant 
des  planches  ,  des  étoupes ,  du 
brai  ,du  goudron ,  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  arrêter  les  voies 
d'eau. 

-  •  RADOUBER  ,  eft  raccom- 
moder un  vaiiîèau  ,  en  bouchant 
tes  trous  &  les  fentes  avec  de  l'é- 
toupe.  On  dit  aulîî  :  radouber  les 
rjortes  ou  le  radier  d'une  éclufe. 

RAFALES ,  terme  de  marine  • 
font  des  coups  d'un  vent  de  terre 
violent ,  qui  s'échappe  d'encre  les 
montagnes  ,  &  qui  rompt  fouvent 
les  mâts  &  les  voiles  d'un  vaif- 
feau  qui  range  la  côte  de  trop 
près  :  même  les  rafales  font  quel- 
quefois fombrer  un  vaificau  fous 
voile. 

.  RAFINAGE  ,  fc  dit  du  travail 
<pii  fc  £ut  pour  pcrfeOionncr  le 
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falpêtre  quand  il  n'eft  que  d'une 
première  cuite. 

RAF1NER  p  eft  travailler  au 
rafînage.  *V 
RAFINERIE  ,  eft  l'attelier  oa 
l'on  travaille  au  rafînage. 

RAFRAICHIR  le  canon.  On 
le  rafraîchit  après  une  trentaine 
de  décharges  avec  deux  pintes  de 
vinaigre  ,  qu'on  mêle  avec  quatre 
pintes  d'eau  ,  &  qu'on  met  dans 
l'anie  du  canon  après  avoir  bien 
bouché  la  lumière  ;  fans  cette  pré- 
caution le  canon  feroit  en  danger 
de  crever  8l  de  s'éventer. 

RAFRAICHIR  la  fourrure ,  en 
terme  de  marine  :  Ccft  faire  que 
la  garniture  que  l'on  met  autouc 
d'un  cable ,  pour  empêcher  de  fe 
gâter  »  change  de  place.  Le  vent 
fc  rafraîchit ,  ou  le  vent  fraîchit  : 
c'eft-à  dire ,  que  le  vent  redouble 
fa  force. 

RAFRAICHISSE  MENS: 
Faire  prendre  des  quartiers  de  ra- 
fraîchiffemem  aux  troupes  ,  c'eft 
les  envoyer  dans  des  garnifons 
pour  fe  refaire  des  fatigues  d'une 
campagne  ;  &  prendre  des  rafrat» 
chiffe  mens  ,  c'eft,  fur  mer  comme 
fur  terre  ,  faire  des  proviUons  de 
toutes  fortes  de  vivres  néceflàires. 

*  RAGE  -  PUTES  ,  félon  le  P« 
Catrou ,  peut-être  les  mêmes  que 
Rafpoutes  :  Soldats  Indiens  \  qui 
du  temsde  Tamerlan  paflbient  aux 
Indes  pour  des  Soldats  invinci- 
bles. * 

*  R  A  GRÉER,  terme  d'art. 
Ragréer  un  ouvrage  de  menuife-» 
rie  *  de  ferrurcrie  »  c'eft  y  meure 
la  dernière  main.  Ragréer  les  mura 
d'un  bâtiment ,  c'en  y  repaflèr  le 
marteau  8l  le  fer  pour  en  ôter  les 
balevrcs  &  les  rendre  unis.  On 
dit  aufli  ;  faire  un  ragriemem  ,  au 
lieu  de  ragréer, 

*  RAGUÉ  ,  terme  de  mer ,  qui 
fîgnifie  gâté  ,  altéré  dans  quelques 
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parties.  Un  cable  ragué  »  elt  un 
cable  écorché  ou  coupé. 

•  RA1NEAU  :  Ceft  ainfi  qu'on 
nomme  les  pièces  de  charpente  qui 
tiennent  en  liaifon  les  têtes  des 
pilotis  dans  une  digue  ,  ou  dans 
les  fondations  de  quelqu'autre  édi- 
fice. 

.  RAINURE  :  Ceft  un  terme  de 
me  nui  le  rie,  qui  lignifie  une  ouver- 
ture ronde  qui  fe  fait  en  longueur 
dans  répaiilèur  du  bois  ,  pour  y 
taire  des  aflèmblages  ou  y  faire 
pa/Tcr  des  couliflès.  Elles  fe  font 
avec  des  raboti,  ronds. 

•  R  A I  S.  Oh  nomme  ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  lortent  du  moyeu 
d'une  roue ,  parce  qu'elles  ont  l'ap- 
parence d'autant  de  rayons.  Les 
poinxes  des  molettes  d'épéion  por- 
tent le  même  nom. 

•  RAISON.  En  terme  de  Ma- 
thématique ,  on  appelle  raifort ,  le 
rapport  ou  la  relation  d'un  nom- 
bre à  un  autre  ,  &  en  général  d'une 
quantité  à  une  autre  quantité.  On 
diltingue  raifort  arithmétique  ,  & 
raifon  géométrique  :  la  première 
coniilte  dans  une  comparai  fon  par 
laquelle  on  confidere  ,  entre  deux 
grandeurs  ,  de  combien  Tune  fur- 
paflc  l'autre:  la  féconde  ,  combien 
de  fois  Tune  contient  l'autre.  La 
raifon  arithmétique  de  4»  *  elt 
égale  à  celle  dé  18.  à  *o.  &  la 
raifon  géométrique  de  4.  à  6.  eft 
égale  à  celle  de  8.  à  1*.  Deux  rai- 
fons  égales  font  une  proportion. 

En  terme  de  Charpenterie ,  des 
pièces  de  bois  en  leur  raifon  font 
des  pièces  dont  chacune  eft  à  fa 
place. 

.  RAISONNER  à  la  fata* 
che  ,  raifonner  i  la  chaloupe  f  ter- 
me de  marine.  Lori'qu'un  vaiflêau 
▼eut  venir  mouiller  dans  un  Port , 
&  que  la  patache  ou  la  chaloupe 
qui  font  de  garde  le  viennent  rc~ 
flonaohre  *  il  eft  obligé  de  leur 
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raijbrmcr ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  leur 
montrer  les  permiflions  qu'il  a  de 
mouiller  dans  ce  Port ,  &  de  leur 
rendre  compte  de  la  route  qu'il  a 
faite ,  &  de  celle  qu'il  veut  faire  , 
afin  d'Ôter  les  défiances ,  &  d'a- 
voir pcrmhlion  d'y  entrer. 

RALINGUES ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  cordes  qui  font  cou- 
fucs  en  ourlet  tout  à  l'emour  de 
chaque  voile  &  de  chaque  branle 
pour  en  renforcer  les  bords. 

•  RALLIEMENT.  Tout  Officier 
commandant  un  détachement ,  qui 
fort  de  l'armée  pour  aller  fur  les. 
ennemis  v  afin  d'apprendre  des 
nouvelles ,  donne  un  mot  de  rat» 
liement»  Il  marque  s'il  eft  poflîblc 
un  rendez  -  vous  à  la  troupe  ,  ait 
cas  qu'elle  fut  rompue ,  ou  obligée 
de  fe  retirer  avec  précipitation. 
On  donne  auffi  le  mot  de  rallie- 
ment aux  patrouilles  qui  fortent 
hors  d'une  ligne  ,  ou  d'un  pofte 
important  &  avancé. 

RALLIER:  Ceft  reformer 
une  troupe  qui  par  une  charge  a 
été  rompue. 

•  RALLIER,  en  terme  de 
mer  ,  rallUr  au  vent  :  Ceft  mener 
un  vaiflêau  vers  le  vent.  Se  rallier 
à  terre .  c'eft  s'en  approcher. 

•  RALONGEMNT  d'arrjKrr. 
Voyez  RECULEMENT. 

RAMBADES ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  deux  poftes ,  ou  exhauf» 
femens  auprès  de  l'éperon  de  la 
galère  ,  &  de  l'arbre  de  trinquet  > 
Séparés  l'un  de  l'autre  par  la  coude 
&  plus  élevés  que  le  tambourin* 
Chaque  rambade  eft  capable  de  te« 
nir  quinze  ou  feize  Soldats  pour 
combattre  avec  avantage  ,  outre 
les  Matelots  qui  y  font. 

RAMBERGE.  Les  Anglois  ont 
autrefois  donné  ce  nom  à  leurs 
ptus  grands  vaiflèaux  de  guerre  » 
mais  aujourd'hui  ce  mot  eft  aboli 
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en  Angleterre ,  auflî  bien  que  celui 
de  caraque  en  Portugal. 

RAM£  ,  ou  aviron  :  C'eft  une 
longue  pièce  de  bois ,  dont  le  bout 
^ui  porte  dans  l'eau  eR  fait  en 
palette  pour  fendre  &  battre  les 
vagues  ,  quand  on  conduit  un 
vaiiTèau  de  bas-bord. 
•  RAMEAUX  de  la  mine ,  bran* 
ches  de  la  mine,  retours,  conduits 
ou  galeries.  Voyer  GALERIE. 
-  *  RAMENE  RET:  Tirer  un 
trait  ramener  et ,  c'eft  ,  en  terme 
de  charpente  ,  foire  un  trait  avec 
le  cordeau  pour  prendre  la  lon- 
gueur des  arciiiers. 

•  RAM1NGUE ,  en  tarme  de 
manège  :  Un  cheval  ramïngue  eft 
un  cheval  rétif,  qui  s'agite  pour 
Jetîer  en  bas  fon  Cavalier. 

RAMPE  ou  >«ire  extrêmement 
doute  qu'on  fait  le  long  des  talus 
des  remparts  :  Elles  ont  deui  toi- 
frs  de  largeur,  &  font  priTes  lut 
le  lahis  intérieur.  On  les  place  fé- 
lon l'occailon  Se  le  befoin ,  tantôt 
à.  l'angle  du  rempart ,  vis  -  k  -  vis 
Tentree  du  baitkm  ,  quand  k  baf- 
tion  cft  plein  ,  tantôt  le  long  des 
flancs  ou  a  l'angle  flanqué  quand 
le  baftion  cft  vuide.  *  Ctft  par  ces 
endroit*  que  l'on  mené  l'artillerie 
«  les  munitions  fur  le  rempart. 

•  RAMPÉ  fefeaiier  :  CVtt  au- 
tant  une  fuite  de  degrés  entre 
deux  palliers*que  leurs  baluftrades 
ù  hauteur  <)'appui  ,  qui  ie  fait  de 
baldlres  de  picrres,ioad$  ou  uuar- 
rés  t  ou  de  bajoftres  de  bois  tour» 
nés ,  ou  poufiés  à  la  main  ;  ou 
enfin  4c  far  avec  fealoRrei  ou  pan* 
nraux  ,  frilea ,  piiottres ,  cenioles 
&  autre*  ornemem.  Rampe  de  rtf 
fait  :  Ç'eft  cède  dont  le  contour 
eit  interrompu  par  des  paHicra,  ou 
quartiers  «juin*».  Ramper  ;  CVft 
pencher  Juivaw  une  pente  don- 
née, 

R ANCHE  :  On  donna  co 
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norri  aux  chevilles  de  béis  qui  fer» 
vent  d'échelons  pour  monter  au 
haut  d'un  engin ,  &  qui  forment 
ce  qu'on  appelle  l'iehellier  ou  le 
r  anche  r, 

•RANÇeXNtCétoit  le  non) 
d'une  ancienne  arme  françoife  , 
qui  étoit  un  pieu  armé  d'un  ter  ea 
pointe ,  avec  deux  ailes  recourbées 
&  tranchantes* 

RANG  d'un  efeadron  ou  «fus 
bataillon ,  ait  la  ligne  droite  que» 
font  les  Soldats  placés  l'un  à  côté* 
de  l'autre. 

Doubler  las  waugt ,  c'eft  mettra 
deux  rangs  en  un  ,  &  par  ce  moyen 
diminuer  la  hauteur  &  augmenter 
le  front.  A  droite  par  demi  -fik  * 
doublef  vas  rangs.  Pour  taire  cm 
doublement ,  en  cas  que  le  batail. 
Ion  foit  à  fis  de  hauteur ,  les  bon*» 
mes  qui  font  depuie  le  demi-file 
jufqu'au  ferre-fe ,  c'eft-à-dirc  ,  1* 
quatre ,  le  cinq  &  le  uxieme  rang • 
quittent  leur  terrain  ,  marchent  en 
avant,  &  panent  par  les  înterva*. 
las  des  rangs  qui  les  précèdent , 
fit  vont  ranger  à  leur  droite,  k 
fçavoir  le  demi  •  rile  avec  le  chef 
de  file  ,  le  cinquième  rang  avec  te 
fecond  »  &  k  (erre  -  rile  avec  te 
ferre  demi  «file.  Ainil  la  hauteur 
du  bataillon  cft  réduite  à  la  moitié* 
*  Le  nombre  des  rangs  que  for* 
me  une  troupe ,  s'appelle  hauteur  i 
Ja  plus  ordinaire  cft  de  quatre  :  te 
plus  convenable  eft  de  cinq.  L'in- 
tervalle ou  distance  dHin  rang  k 
l'autre  pour  l'exercice  ,  ou  pour 
paroîrre  devant  le  Général ,  eit  la 
longueur  de  deux  hallebarde* ,  ou 
treize  pieds  pour  aller  au  combat  , 
&  dans  routes  les  manoeuvres  qu'on 
peut  faire  taire  devant  l'ennemi  * 
ks  Soldats  s'approchent  à  la  pointa 
de  Pépée.  * 
RANG  ,  eft  Tordre  établi  pouf 
la.  marche  Sl  pour  le  cmrm 
ment  de  diâetent  Coipa  de 
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pes ,  &  de  divers  Officier*  qui  font 
en.  concurrence  k#  uns  avec  les 
aunes. 

:  •  RANG  rfr*  re$**w  d'Li/a/i- 
ïerie.  jfe  ne  donnerai  pas  ici  U 
lute  des  régiraens  dlnftnterie  » 
on  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume avec  Je  nom  de  leurs  C0J0- 
nels  ,  ainii  que  celle  de*  régimens 
dp  Cavalerie  &  4e  Dragon*. 

Dans  les  régimena  compofes  de 
plusieurs  bataillons  ,  la  compagnie 
du  plus  ancien  Capitaine  des  Gre- 
nadiers marche  à  la  tèje  du  pre- 
mier bataillon ,  &  les  autres  à  la 
tête  des  fécond  ,  troiûeme  &  qua- 
trième ,  fui  va  ni  l'ancienneté  de 
leurs  Capitaines*  En  Fabfence  d'un 
Capitaine  des  Grenadiers  ,  la  com- 
pagnie ne  iaiilè  pas  que  de  marcher 
a-  fon  rang  :  le  Capitaine  poftiche 
fait  le  fer  vise  au  tour  de  rabfcnu 
:  les  compagnies  Colonelle  & 
Lieutcnante  Çolonellc  marchent  au 
premier  bataillon.  Celies  desConv 
mandons  brevetés  marchent  après 
la  compagnie  des  Grenadiers  du 
bataillon  qu'ils  doivent  comman- 
der par  leur  ancienneté.  L'Officier 
pourvu  d'une  compagnie  vacance , 
prend  avec  elle  rang  dans  le  régi- 
ment ,  de  farte  que  chaque  com- 
pagnie  k  trouve  dans  le  bataillon 
où  elle  doit  fervir ,  ûiivant  le  rang 
que  celui  qui  en  et*  pourvu  tient 
avec  les  autres  Capitaines. 
•  •  RANG  des  trou f es  qui  ro/a- 
fofent  le  Corps  de  Ut  Gendarmerie. 
La  compagnie  Ecofibife  des  Gsr- 
ées-du-Corps  du  Roi  a  le  premier 
rang  :  les.  trots  autres  Pont  survant 
l'ancienneté  du  Capimine. 
Après,  les  Gardes-du  Corps  du 
;  ks  Gendarmes  de  la  garde 
dn-âot  ;  les  Ciievaax>Ltf{;er9  de  la 
garde  du  Roi,  les  Gendarmes  Ecof- 
Ibis  ;  la  première  compagnie  des 
Mou&juetaires   appelles  gris  ;  la 
seconde  compagnie  des  Moufquc- 


^ires  appelles  mirs  ;  les  Oendarw 
mes  Angiois  ;  les  Gendarmes  fi our- 
guiguo&s;  les  Gendarmes  de  Flan* 
dres  ;  les  Gendarmes  8c  les  Chc- 
vaux*Légers  de  la  Reine;  les  Gen- 
darmes &  les  Chevaux  -  Légers 
Dauphins  ;  les  Gendarmes  &  les 
Çhevaux  -  Légers  de  Bourgogne  ; 
les  Gendarmes  &  les  Chevaus-Lé- 
gers  d'Anjou  ;  les  Gendarmes  & 
les  Chevaux-Légers  de  Berry  ;  les 
Gendarmes  &  les  Chevaux-Légers 
d'Orléans, 

Les  Grenadiers  à  cheval  n'ont 
point  de  rang  réglé.  Les  compa- 
gnies de  Maréchauflees  font  au/S 
du  Corps  de  la  Gendarmerie.  Je 
parle  de  tous  ces  difierens  Corps 
fiitvani  Tordre  alphabétique.  J'y 
renvoie  le  Le&r  ur« 

RANG  de  différentes  troupe* 
entfelUs.  Dans  une  Place  forte  9 
ou  Ville fermée  ,  l'Infanterie  corn* 
à  la  Cavalerie  &  aux  Dm* 
:  elle  leur  obéit  à  la  campa* 
gne  &  dans  un  lieu  ouvert.  Par- 
tout  où  fe  rencontre  des  régimena 
François  avec  des  étrangers ,  le 
plus  ancien  des  François  prend  le 
aàs  fer  tous  les  régimens  étran- 
gers. 

Loriau'il  ne  fe  trouve  dans  une 
Place  qo'un  régiment  d'Infanterie 
étrangère  ,  avec  un  régiment  de 
Dragons  qui  y  fait  le  lervice  à 
pied  »  le  régiment  étranger  prend 
la  droite  fur  celui  des  Dragons* 
S'il  •arntvoit  que  les  compagnies 
des  Mnufquetaircs  fiflènt  le  lervice 
à  pied  avec  rinsanterie ,  elles  fe» 
roient  traitées  de  même  que  les 
compagnies  de  Cadets  Gemilshorn» 
mes ,  lorfqu'eiles  étoient  fur  pied  * 
c'eit- à -dhe  quelles  âusoient  la 
droite  enlaïuam  ua  intervalle  en» 
tre  elles  &  les  autres  troupes  ,  & 
qu'on  leur  dosmerott  des  polies 
WBÊ$m  ' 
|    hc  rang  des  fa  bataillons  de 
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Royal  Artillerie ,  fe  régie  entr'eux 
toivant  l'ancienneté  du  Lieutenant 
Colonel ,  qui  cft  à  la  tête  de  cha- 
cun d'eux. 

•  Les  'compagnies  détachées  de 
-PHôtel  des  Invalides  prennent  rang 
avec  l'Infanterie  du  13  Avril  1690. 
Les  bataillons  de  Milice  prennent 
entr'eux  le  rang  des  régi  mens  en- 
tretenus fous  le  nom  des  Provin- 
ces dont  ils  font  tirés  :  ceux  d'une 
Blême  Province  marchent  fuivant 
l'ancienneté  du  Lieutenant-Colo- 
nel qui  les  commande* 

Lorsqu'on  veut  former  un  ba- 
taillon des  compagnies  de  divers 
régi  mens  »  celles  du  plus  ancien 
prennent-  la  droite  ,  celles  du  fé- 
cond tiennent  la  fauche ,  &  ainfi 
alternativement.  Les  Officiers  fe 
portent  à  la  tête  de  leurs  troupes , 
a  la  réferve  de  celui  qui  par  ta 
fopériorité  de  fon  grade ,  ou  en 
cas  d'égalité  par  le  rang  de  fon 
régiment ,  fe  trouve  le  Comman- 
dant; lorfqu'on  rompt  ce  bataillon, 
les  compagnies  ne  reprennent  point 
leur  rang  pour  défiler ,  afin  d'évi- 
ter la  confusion. 

-  Les  régiment  dont  une  brigade 
cft  compofée  en  campagne  ,  ob- 
fervent  le  même  ordre  ,  foit  pour 
camper  ,  foit  pour  ft  mettre  en  ba- 
taille ,  ou  pour  former  les  rangs 
des  Gardes  &  détachemens  qu'ils 
xourniflènt  conjointement  :  les  Ca- 
poraux doivent  être  placés  à  la 
droite  du  premier  rang  du  déta- 
chement ou  Gardes  «  &  les  Sol- 
dais par  file  ,  fans  que  ceux  du 
plus  ancien  régiment  puiûent  pré- 
tendre le  premier  rang.  Les  ef- 
couades  brifées  ,&  les  poftes  corn- 
pofés  de  plusieurs  efeouades  en 
gamifon  ,  doivent  être  diftribués 
de  même.  ■  «  • 

Cet  ordre  s'obferve  encore  »  (oit 
dans  les  Places  ou  à  l'armée,  pour 
la  difpofuiou  des  troupes  qui  (bntj 
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commandées  pour  aflifrer  aux  éxe- 
cutions de  Juftice ,  &  en  distin- 
guant les  Piquet!»  d'avec  les  régi- 
mens ,  qui  marchent  en  Corps  : 
ceux  -  ci  ont  en  toute  occafîon  la 
droite  :  la  Garde  en  gamifon  la 
prend  ordinairement  fur  toutes  les 
troupes  commandées.  Néanmoins 
le  plus  ancien  régiment  d'Infan- 
terie doit  fe  placer  enfuite  d'elle  » 
parce  qu'étant  ou  pouvant  être 
compofée  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
terie ,  fa  pofition  tic  tire  à  confé- 
quence  pour  aucun  Corps.  Lors 
donc  que  toute  la  garnilon  prend 
les  armes  ,  le  plus  ancien  des  ré* 
gimens  d'Infanterie  fe  place  à  la 
gauche  de  la  Garde  ,  &  les  autres 
au*del7ous  de  lui  en  ordre  de  bri- 
gade :  le  plus  ancien  des  régiinens 
de  Cavalerie  prend  la  gauche  de 
la  ligne  ,  &  fe  met  en  colonne 
renverfée  :  les  autres  ,  &  avec  ceux 
de  Dragons  ,  fe  placent  en  remon- 
tant vers  le  centre  aufli  en  ordre 
de  brigade.  Si  le  Fort  ou  la  Cita- 
delle attachée  à  la  Place  envoie 
des  Piquets  ,  ils  font  placés  au  cen- 
tre, eniuite  des  Corps  à  drapeaux; 
lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  de  Ca- 
valerie ,  ni  de  Dragons  dans  la 
Place ,  ou  qu'on  les  a  mis  en  fe» 
conde  ligne  ,  tous  les  régi  mens 
commandés  forment  deux  briga- 
des ,  dont  les  Piquets  ont  le  cen- 
tre. Le  régiment  dont  cft  le  Cri- 
minel ,  prenant  les  armes  en  cam- 
pagne ,  doit  envoyer  fes  Piquets 
avec  ceux  de  la  brigade  dont  il  eft. 

Le  Corps  de  la  Gendarmerie  a 
la  droite  fur  tous  les  régimens  de 
Cavalerie.  Les  Gendarmes  Ecof- 
foïs  ont  rang  devant  les  Moufque- 
taires  pour  monter  la  grand'gardë 
au  logis  de  Sa  Majefté.  Les  trou- 
pes de  la  Maifon  du  Boi  font  à 
l'armeé  fous  les  ordres,  du  Com- 
mandant de  la  Cavalerie»  quel  qu'il 
foij ,  pour  le  fervice  ordinaire  & 
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four  la  garde  à  cheval  de  la  Mâhon 
du  Roi >  ou  ,celle  de  Monfeigneur 
Je  Dauphin  :  elle»  n'y  font  pas  pour 
le^uet. 

Lorfque  le  Roi  ou  Monfeigneur 
le  Dauphin  ne  font  point  à  l'ar- 
mée ,  8c  que  ces  troupes  ne  font 
point  de  garde  devant  leur  logis  , 
elles  doivent  aller  à  la  grande  gar- 
de ,  &  voir  les  gardes  ordinaires 
comme  le  refte  de  la  Cavalerie  ,  à 
moins  que  le  Général  ne  fe  fer  vit 
d'eux  ailleurs.  Dans  les  détache- 
mens  mêlés  de  troupes  de  Cava- 
lerie «  &  de  celles  de  la  Maifon 
du  Roi  9  un  Officier  de  garde,  in- 
férieur à  celui  de  Brigadier  ,  ne 
peut  pas  fe  mettre  à  la  tête  de 
celles  de  la  Maifon  du  Roi  ni  leur 
donner  des  ordres. 

Les  régimens  de  Cavalerie  ont 
ta  droite  fur  ceux  de  Dragons  : 
dans  les  détachemens  compofés  de 
Cavalerie  &  de  Dragons ,  les  Dra- 
gons marchent  à  la  tête  ou  à  la 
queue ,  ou  font  ,mêlés  fuivant  l'oc- 
cafion  &  le  befom  du  fer  vice  ;  il 
l'Officier  qui  commande  tel  déta- 
chement eft  du  Corps  des  Dra- 
gons ,  il  rend  compte,  dans  ce  cas 
feulement  au  Général  ou  Cotnman 
dant  de  la  Cavalerie  ,  comme  pre- 
mier Corps  »  avant  de  le  rendre  à 
celui  des  Uragons  :  les  Brigadiers 
de  Dragons  qui  fe  trouvent  dans 
les  brigades  ainfi  mêlées  ,  roulent 
avec  ceux  de  Cavalerie  pour  le  fer 
vice  ,  &  font  obligés  de  reconnoî 
ire  celui  qui  les  commande. 

*  RANG  des  Officiers  entr'eux. 
Les  Maréchaux  de  France  ,  dont 
les  Patentes  font  du  même  jour  , 
tiennent  entr'eux  le  rang  qu'ils 
■voient  étant  Lieutenans  géné- 
raux. Les  Lieutenant  généraux  d'une 
même  promotion  »  gardent  entre 
eux  le  rang  qu'ils  a  voient  comme 
Maréchaux  de  camp ,  &  celui  .qu'ils 
avoient  étant  Brigadiers  ,  Ici  fin 
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gadiers  >  lorfqu'ils  marchent  en 
cette  qualité ,  prennent  rang  entre 
eux  du  jour  de  leur  commiûlon  de 
Colonel  »  fans  autre  égard. 

En  l'abfence  des  Meftres  de 
camp  des  régimens  de  Cavalerie  » 
les  Meftres  de  camp  incorporés 
ont  les  honneurs  &  prérogatives  du 
commandement ,  &  fe  mêlent  du 
dérail ,  &  en  l'abfence  des  Lieu* 
tenans  Colonels  en  pied ,  les  Lieu- 
tenans CoJoncls  incorporés.  Lorf- 
que les  Officiers  incorporés  font 
faits  Brigadiers  ,  ils  fe  démettent 
de  leur  compagnies  ,  moyennant 
le  prix  fixé  par  Sa  Majcfté.  Le 
Lieutenant-Colonel  en  l'abfence  du 
Colonel ,  &  fous  fon  autorité  ,  en 
fa  préfenec ,  commande  le  régi- 
ment. Il  ordonne  aux  Officiers  & 
aux  autres  Capitaines  ,  ce  qu'ils 
ont  à  faire  pour  le  fervice  &  pour 
le  maintien  &  rétabli/Ièment  det 
compagnies  j  il  peut  choifir  après 
le  Colonel ,  celui  des  quartiers  du 
régiment  dans  lequel  il  veut  com- 
mander »  quoique  fa  compagnie  n'y 
foit  pas  :  en  l'abfence  du  Colonel» 
il  a  le  commandement  fur  tout. 
Quand  le  régiment  eft  en  bataille, 
&  quo  le  Colonel  eft  à  la  tête,  il  ne 
laiilè  pas  que  de  conferver  le  rang 
fur  les  Capitaines.  Lorfque  des  ba- 
taillons de  Royal  Artillerie  fe  ren* 
contrent  enfcmble  ,  le  plus  ancien 
des  Lieutenans-CoIonels,&  en  leur 
abfence,  le  plus  ancien  Capitaine 
de  ces  bataillons  commande  le 
tout ,  quant  au  fervice.  Les  Com- 
mandans  brevetés  de  bataillon 
obéiflent  à  tous  les  Lieutenans-Co- 
lonels  :  ils  ont  les  mêmes, prérd* 
gatives  &  la  même  autorité  qu'eux  » 
fur-tout  les  Officiers  d'un  grade 
fupérieur.  lis  ont  le  commande- 
ment fur  tous  les  quartiers  qu'oc- 
cupent les  compagnies  de  leur  ba- 
taillon. 

Loxfqu'en  campagne  un  Comf 
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mandant  de  bataillon  ;  fcttt'Cfr 
fHtâhne  de  Gttnadiejs  font  abfens , 
OU  hors  d'état  de  faire  leur  fer- 
vice  »  le  premier  Capitaine  du  ré- 
giment marche  en  la  place  &  au 
tOur  du  Capitaine  des  Grenadiers. 
Le  plus  ancien  Capitaine  qui  fe 
trouve  préfent  dans  le  bataillon  > 
dont  le  Commandant  eft  Iwrs  d'é- 
tat de  fervir ,  commande  Je  batail- 
lon eri  fa  place.  Si  le  bataillon  al- 
1oit  à  l'ennemi ,  ayant  à  fa  tête  la 
compagnie  de  Grenadiers  dont  le 
Capitaine  eft  abfent ,  le  Capitaine 
poftichc  aux  Grenadiers  n'en  âu- 
îoit  pas  le  commandement  ,  quoi- 
que plus  ancien  que  celui  qui  rem- 
place le  Commandant  abfent  »  at- 
tendu qu'il  a  opté  pour  la  compa 
|nie  des  Grenadiers.  Les  Capital 
lies  de  Grenadiers  ne  comman- 
dent point  les  régimens  ou  lauail* 
Ions  en  campagne. 

Les  Capitaines  des  Grenadiers 
idu  régiment  des  GJrdes  Françoi 
fes  ne  commandent  jamais  de  ba- 
taillons :  ils  optent  lorfque  le  com- 
mandement leur  en  tombe  par  leur 
ancienneté.  Les  Capitaines  des 
Gardes  Françoifes  &  Suiflês  ont 
tàngèt  Colonel  du  28  Avril  s 691. 
ëe  même  que  fi  Sa  Majefté  avoit 
créé  ce  jour  -  là  un  régiment  de 
chaque  compagnie.  Le  premier  Ca- 
pitaine de  chacun  de  ces  régimens 
qui  fc  trouve  à  l'armée  (lins  àutte 
caractère  ,  repréfente  le  premier 
Colonel  ;  en  cette  qualité  ifs  font 
détachés  comme  les  deux  premiers 
Colonels  des  troupes  d'Infanterie. 
Ils  jouiflènt  de  cette  prérogative 
par-tout  oîi  ils  font. détachés. 

Tout  Major  ,  foit  d'Infanterie  , 
foit  de  Cavalerie  ou  de  Dragons, 
lient  du  jour  de  la  date  de  fa 
commiflion  de  Capitaine  ,  rang 
avec  ce  ut  de  fon  régiment ,  & 
commande  à  tous  les  Capitaines 
teçus  après  lui.  Vn  Major  de  Ca- 
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vaîerie  peut  fe  mettre  à  la  têt* 
d'un  efeadron  de  fon  régiment ,  k 
4e  commander  toutes  &  quanrtt 
fois  il  le  délire  ,  lorfque  fon  ranjr 
lui  en  donne  le  commandement. 
Les  Aides-Majors  ,  foit  d 'infante- 
rie ♦  de  Cavalerie  ou  de  Dragons , 
roulent  avec  les  Lieutenars.  li 
commandent  du  jour  de  leur  bre- 
vet d'Aide-Major ,  ou  du  jour  de 
leurs  lettres  de  Lieutenant ,  s'ifc 
ont  été  dans  le  régiment  où  if! 
fervent.  Les  Aides-Majors  d'Ir.fart- 
fthtetie  marchent  avec  les  Colo- 
nel* réformés  ,  attachés  à  leur  ré- 
giment ,  pour  quelque  fervice  que 
ces  COlonfcls  foient  commandés , 
&  dvê«  leurs  Lieutehans  Cok* 

Les  Lieu  tenans  des  Gardes  Fran- 
çoifes &  Suites  ont  rang  de  Lku- 
tenahs  -  Colonels  »  marchent  après 
eux  -,  &  commandent  à  tous  Ca*» 
piraines.  Les  Sous  •  Lietfttnans  & 
Enfergnes  deS  Gardes  Françoifes 
&  Sui fies  prennent  rang  après  les 
Capitaines  ,  &  devant  tous  le) 
Lieutenans  d'Infanterie.  Le  Geri- 
tilhbmme  à  drapeau  établi  danS 
chaque  'compagnie  des  Gardes 
Françfcifcs ,  eft  reconnu  comme 
Officier  en  fécond  ,  fait  le  même 
fervice  que  lesEnfcignes,  &  prend 
rang  immédiatement  après  :  il  tû 
compris  dans  les  revues,fans  néan- 
moins recevoir  aucune  paye  :  il 
mOntc  Mes  mêmes  gardes  que  les 
Enfeignes  ,  afllfte  aux  exercices  • 
&  ne  fteut  s'àbfenter  fans  congé. 

Les  Officiers  d'Infanterie  ,  de- 
puis le  Colonel  jufqu'au  Sous-Lieii* 
tenant  de  Aflerens  Corps ,  &  dt 
pareil  jiofte  ,  marchent  entr'eux 
foivaht  le  ririg  dt  îeur  réçimenr. 
Ctox  ée  Cavafcrre  8t  de  Dragons 
foivent  la  date  de  leurs  commit 
fions  :  lorTvju'elIrt  font  du  même 
jour  ♦  l'Officier  de  Cavalerie  a  la 
préférence..  Il  n'y  a  nulle  diftiac* 
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Hoû  de  caraftere  entre  les  <jâpl~ 
tMnts  en  pied  &  eeui  en  fécond , 
entre  les  premiers  Lieutenant  & 
tes  Lieutenans  en  fécond  ou  Én- 
feignes.  Ceux  qui  font  choiils  par- 
mi les  réformés  pour  être  en  fé- 
cond ,  prennent  rang  après  Ceux 
ou  Corps  entre  eux  »  fuivant  Tan* 
crenncré  du  régi  ment ,  d'oîiils  font 
fortis  9  fuivant  la  date  de  leurs 
commutions  »  s'ils  forcent  du  mê- 
me jour.  Les  Lieutenans  &  Bnfei- 
gnes  commandent  entre  eux  du 
jour  &  date  de  leurs  lettres  ,  fans 
avoir  égard  au  tang  des  compa- 
gnies auxquelles  ils  font  attachés. 
Il  en  eft  de  même  des  Sous-Licu- 
tenans. 

Les  Capitaines  ,  les  Lieutenans 
&.  Sous  -  Lieutenans  du  régiment 
Royal  Artillerie  ,  marchent  entre 
eux&  avec  ceux  des  compagnies 
de  Mineurs  &  d'Ouvriers  ,  fuivant 
l'ancienneté  de  leurs  commuions  : 
ceux  des  Mineurs  k  Ouvriers  avec 
les  autres  régimens  ,  fuivant  le 
tkng  de  Royal  Artillerie. 

RAKG  des  Officiers  tifôrmés 
eu  par  commijjlon.  Les  Officiers 
réformés  d'Infanteirie  obéiflerrr  à 
tous  ceux  en  pied  de  pareil  pofte , 
tant  François  qu'Etrangers  t  avtx 
fcfquels  ilsfetrouver.t,mêmc  à  ceux 
des  compagnies  franches  :  ils  com- 
mandent à  tous  les  Officiers  en 
pied ,  qui  font  d'un  grade  infé- 
rieur. Ceux  d'un  même  régiment 
marchent  entfcux  fuivant  la  date 
de  leur  comnmflîon.  Ils  ne  pren- 
nent rang  avec  les  Capitaines  en 
flied  ♦  lorfqu'ils  ont  des  compa- 
gnies ,  que  du  jour  de  leur  rem- 
placement »  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  Capitaines  dans  les  féconds 
bataillons  ,  qui  avoient  fervi  avec 
tes  premiers.  Les  Officiers  de  Mi- 
lice marchent  emr'eux ,  fuivant  1a 
date  de  leur  commifâon. 

Les  Meftrcs  de  cartrp  réformés 
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lté  te  Cavalerie  &  de  Dragons  V 
marchent  après  les  Meftresdecamp 
en  pied  &  les  incorpores.  En  leur 
aWcnce  ils  ont  lés  prérogatives  dl 
commandement ,  fans  pouvoir  tou- 
tefois fe  mêler  du  détail.  Ils  tien- 
nent  emr'eux  le  rang  de  leurs  coftfc 
millions  ;  &  de  même  les  Lieute^ 
nans  Colonels  en  pied  &  réfor* 
més. 

Tout  Lieutenant  d'Infanterie  qui 
a  une  commifTton  pour  tenir  ranf 
de  Capitaine  dans  le  régiment 
dont  il  eft  ,  ne  peut  S'en  prév*> 
loir  qu'à  Tegard  des  Capitaines  de 
fon  Corps  :  il  commande  feulement 
à  ceux  qui  font  reçus  derjuis  l'est 
pédftion  de  fa  commiffion.  Il  sVn* 
fuit  de-là  qu'un  Lieutenant  Colo* 
nel  ayant  commiftion  de  Capitaine) 
&  employé  comme  tel  dans  un  dé* 
tache  ment  de  fon  régiment  »  rte" 
peut  pas  commander  les  Capitai* 
nés  détachés  d'un  régiment  moi  ni 
ancien  avec  lefqucls  il  fc  trouve. 

Les  Aides-Majors  8c  les  Lieure* 
nans  de  Mettre  de  camp  déCa-i 
valerie  &  de  Dragons  ,  avec  cotrf* 
miffron  de  Capitaine  àvànt  lé  pre* 
mitr  Septembre  1715»  Touièm  avec 
les  Capitaines  eh  pied  :  en  leur  ab^ 
fenec  ils  roulent  avec  les  Capitai- 
nes réformés  ,  dont  les  commiP 
fions  fom  auïîi  avant  le  1.  Sep-  # 
tembr e  1715.  ils  ne  peuven r  être? 
détachés  qu'en  qualité  de  Capital 
nés  ;  alors  ils  marchent  fuivant  W 
rangée  leur commilfiom 

Les  deuy  SouS-Lieutenaris  dé  Ifc' 
Colonelle  ^n  Colonel  général  dtf 
la  Cavalerie  ,  les  deux  Lieutenant 
dè  la  Colonelle  du  Colonel  gêné* 
ral  de  Dragons  4  ceux  de  la  Meftrtf 
de  camp,  du  Mettre  de  carnp  gé* 
néral  de  la  Cavalerie  &  dès  l)r*< 
gons  ,  &  le  Lieutenant  de  la  Mef- 
tre de  camp  du  Commifiaire  %é* 
néral  de  la  Cavalerie  *  roivent  l# 
rang  de  itttr  wfiimfffion  de  Cap** 
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gaine»  Les  Cornettes  qui  ont  des 
ordres  pour  fervir  en  qualité  de 
lieutenans  réformes ,  ne  prennent 
rang  qu'après  les  Lieutenans  réiorr 
sués.  ' 

•  RANG  des  Officiers  du  Corp* 
sis- 1&  Gendarmerie.  Celui  qui  fait 
Jes  fonctions  de  Brigadier  de  la 
Gendarmerie ,  commande  à  tous 
les  Officiers  de  ce  Corps  :  après 
lui  les  Capitaines  des  gardes  lui- 
vent  le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
le  Capitaine-Lieutenant  des  Gen- 
darmes ;  le  Capitaine  -  Lieutenant 
des  Chevaux  Légers  ;  le  Capitaine- 
Lieutenant  des  Gendarmes  Ecof- 
Ibis  ;  le  Capitaine-Lieutenant  de 
la  première  compagnie  des  Mouf- 
quetaircs  ;  celui  de  la  féconde  ;  les 
Capitaines  -  Lieutenans  des  Gen- 
darmes &  Chevaux  -  Légers  d'or- 
donnance ,  fuivant  le  rang  de  leurs 
compagnies  :  les  Sous-Heutenans 
des  Gendarmes  ;  les  Lieutenans 
des  Gardes-du-Corps  ;  Jes  Sous* 
Lieutenans  des  Chevaux  -  Légers  ; 
les  Sous  •  Lieutenans  des  Gendar- 
mes Ecofiois  j  les  deux  Sous  Lieu- 
tenans de  la  première  ;  les  deux 
Sous  *  Lieutenans  de  la  féconde 
compagnie  des  Moufquctaires  {  les 
Sous -Lieutenans  des  compagnies 
d'ordonnance  ;  les  Enfeignes  des 
Oardes-du  -  Corps  }  les  Bhfeignes 
des  Gendarmes  ;  les  Guidons  des 
Gendarmes  ;  les  Cornettes  des  Che* 
vaux-Légers  ;  l'Enfcigne  des  Gen- 
darmes Écodùis  ;  les  Enfeignes  de 
la  première  ;  ceux  de  la  féconde 
compagnie  des  Moufquetaires  ;  les 
Enfeignes  &  Cornettes  des  com- 
pagnies d'ordonnance  ;  les  Gui- 
dons des  compagnies  d'ordonnan- 
ce ;  les  Exempts  des  Gardes  -  du- 
Corps  ;  les  Maréchaux  dès  logis 
des  Gendarmes  ,  Chevaux  «Légers 
&  Mouf^uetaircs»  cnrr'eux  fuivant 
le  rang  des  compagnies  dont  ils 
font,  &  les  Brigadiers  &  Sous- 


Brigadiers  de  même. 

Les  quatre  Capitaines  des  ôarJ 
des-du  Corps  •  ie  Capitaine-Lieu- 
tenant des  Gendarmes  ,  celui  des 
Chevaux-Légers  ,  &  les  deux  Capè- 
taincs-Lieutenans  des  Moufquctai- 
res de  Sa  Majetté,  tant  qu'ils  font, 
pourvus  de  leur  charge  ,  ont  rang 
de  premier  Mettre  de  camp  de  Ca* 
valenc. 

Le  Major,  les  Lieutenans ,  En- 
feignes ,  &  Aides-Majors  des  qua- 
tre  compagnies  des  Gardes  •  du* 
Corps  ;  les  Sous-  Lieutenans  ,  les 
Enfeignes ,  les  Guidons  &  Cornet* 
tes  des  Gendarmes  ,  Chevaux-Lé- 
gers &  Moufquctaires ,  ont  rang 
de  Mettre  de  camp  du  t.  Mars 
1718* 

Les  Aides-Majors  des  Gendar- 
mes ,  Chevaux-Légers  &  Moufquc- 
taires ,  ont  commilTion  de  Mettre 
de  camp  de  Cavalerie  du  jour  de 
leur  brevet  d'Aide-Major  :  en  cas 
de  révocation  de  ces  Aides  -  Ma- 
jors ,  ceux  qui  les  remplacent  n'ont 
le  titre  de  Mettre  de  camp  qu'aptes 
la  mort  des  révoqués. 

Les  Exemps  des  Gardes  du-Corps 
8c  les  Maréchaux  des  logis  des 
Gendarmes ,  Chevaux  -  Légers 
Moufquetaires  ,  ont  rang  de  Capi- 
taine de  Cavalerie»  du  1.  Mars 
1718. 

Les  Brigadiers,  Sous-Brigadiers, 
Porte  -  Etendards  des  Gard  es 'du- 
Corps,  &  les  vingt-quatre  gardes 
de  la  manche  ont  rang  de  Lieute- 
nant du  1.  Mars  1718.  &  les  Bri- 
gadiers ,  Sous  Brigadiers  ,  Porte- 
étendards  &  drapeaux  des  Gendar- 
mes ,  Chevaux-Légers  &  Moufque- 
taires ,  du  jour  qu'ils  font  reçus, 
dans  leur  charge. 

Les  Gardes  du  Corps  ,  Gendar- 
mes •  Chevaux-Légers  &  Moufquc- 
taires qui  font  nommés  à  des  com- 
pagnies 9  dont  le  Roi  augmente 
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fieîquelbis  fes  troupes ,  tirent  tu 
fort  avec  ceux  qui  font  Lieutcnans 
en  pied  ,  ou  qui,  après  Tavoir  été, 
font  entretenus  reformés.  Ils  corn- 
mandent  à  ceux  qui  n'ont  été  que 
Cornettes ,  Enfci  gnes  &  Sous-Lieu- 
cenans. 

.  Les  Capitainec-Lieutenans  des 
Gendarmes  Ecofibjs  ,  Anglois  , 
Bourguignons  &  de  Flandres,  tien* 
lient  rang  de  premier  Meftre  de 
camp  de  Cavalerie  du  premier  Mars 
1718.  ou  du  Jour  de  leur  commif- 
fion  ,  fi  elles,  font  antérieures  : 
ceux  des  autres  compagnies  des 
Gendarmes  &  Chevaux  -  Légers 
d'ordonnance  ,  tiennent  de  même 
rang  de  Meftre  de  camp. 

Les  Sous-Lieutcnans  des  com- 
pagnies des  Gendarmes  &  Che- 
vaux-Légers ,  ainfi  que.  l'Enfeigne 
fc  le  Guidon  des  Gendarmes  Ecof 
fois,  &  l'Aide-Ma}ordc  ces  corn- 
pagaies  qui  a  rang  de  Sous-  Lieu- 
tenant ,  font  Meftres  de  camp  du 
1.  Mars  1718.  Ceux  qui  font  pour- 
vus de  ces  charges  depuis  ce  tems , 
ne  le  font  que  du  jour  de  leur 
commi filon  &  brevet. , 

Les  Enfeignes  &  Guidons  des 
sutres  compagnies  des  Gendarmes 
|c  Chevaux-Légers  t ,  ainfi  que  les 
Sous- Aides  Majors,  tiennent  rang 
de  Lieutenant  Colonel,  conformé- 
ment à  l'article  précédent. 

Les  Maréchaux  des  logis  des 
Gendarmes  Ecofïbis  ,  -  ont  de  mê- 
me rang  de  Capitaine  de  Cavale- 
rie ;  les  Brigadiers  3c  Sous- Briga- 
diers de  Lieutenans  :  les  Maré- 
chaux des  logis  des  autres  compa- 
gnies n'ont  que  le  rang  de  der- 
nier Capitaine  de  Cavalerie. 

Tous  les  Officiers  du  Corps  de 
la  Gendarmerie  font  ufage  des 
corn  mi  flïons  particulières»  lorfqif  ils 
en  ont ,  pour  tenir  dans  la  Cava- 
lerie un  rang  fupérieur  à  ceux  nur- 
$ués  çi-dçflUî,  Lorfqu'iU  fe  défont 
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de  leur  charge ,  ils  perdent  le  rang 
qui  y  étoit  attaché  t  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  être  pourvus  d'env 
plois  qui  donnent  le  même  rang. 

•  RANG  des  Officiers  d'or* 
tilLerie.  Tout  Colonel  ou  autre 
Officier  efeortant  l'artillerie  ,  doit 
obéir  à  celui  qui  la  commande* 
Les  Officiers  &  Soldats  du  régi* 
ment  Royal  Artillerie  obéiflent  au 
Commandant  de  l'artillerie,  en  ce 

3ui  le  concerne.  Le  Commandant 
e  l'artillerie,  teUc  charge  qu'jl  airf 
peut  fe  mettre  à  la  tête  du  régi- 
ment ou  ries  bataillons  ,  dans  les 
marches  ,  détachemens  ,  revues  » 
ou  pilleurs.  ILes  Corn  ma  n  dans  en 
cher  des.  écoles  d'artillerie  ,  ont 
dans  les  lieux  où  elles  font  éta- 
blies, les  mêmes  honneurs  que  le» 
Lieutenans-Colonels  des  bataillon* 
de  Royal  Artillerie.  Ceux  qui  ont 
le  grade  de  Brigadier  ,  ou  autre 
fupérieur ,  font  traités  comme  le* 
Officiers  de  leur  caractère ,  étant 
employés  fur  la  frontière  ,  ou  fe 
trouvant  de  pique*  pu  de  jpur  dans 
les  armées.   ■  , 

.  A  l'armée ,  aux  écoles  ,  &  dans 
les  occafions  du  fervice  de  l'artil- 
lerie dans  les  Places  ,  le  plus  an* 
cien  des  Officiers  de  l'artillerie  ou? 
des  bataillons ,  çhoifit  fon  pofte 
de  droite  ou  de  gauche  ,  fuivanc 
l'ancienneté  de  commiflion  du  Roi 
&  du  Grand-Maître  de  l'artillerie. 
L'Officier  de  Par  tille  rie  commandé 
peut  fc  mettre  à  la.  tête  du  de  ta. 
chement  qui  cft  avec  lui ,  pour  le 
fervice  de  l'artillerie  ,  s'il  cft  plus 
ancien  que  l'Officier  du  bataillon. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
artillerie ,  partagent  dans  les  fié* 
ges  avec  ceux  de  l'artillerie ,  fur 
le  pied  de  leurs  commi  fiions ,  les 
profits  &  émolumens  provenans 
des  bactéries  ,  &  autres  ouvrages» 
auxquels  ils  ont  été  commis  par 
celui  qui  commande  l'artillerie, 
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tes  Lieutcnans  Colonels  dtf  régi- 
ment Royal  Aaillerk,  om  rang  de 
lueu tenant  d'artillerie  :  les  deux 
premiers  Capitaines  de  chaque  ba- 
taillon ont  rang  de  Commiflâircs 
Provinciaux  :  le  Major  ,  &  les  au- 
tres Capitaines  de  chaque  batail- 
lon»de  Commifiaires  ordinaires  : 
les  Sous  -  Lieutcnans  ♦  d'Officiers 
Pointeurs  ;  le  Grand-Martre  donne 
ces  commi liions  :  Jes  Officiers  de 
même  grade  qui  les  ont  du*  même 
jour  tirent  au  fort.  ' 

•  RANG  de  l'artillerie  de  terre 
avec  ce  LU  de  la  marine.  Li»  Lieu- 
lenans  généraux  de  l'artillerie  de 
terre  marchent  avec  les  Comoaif- 
frires  généraux  de  la  marine  :  les 
Gomrniflaires  Provinciaux  avec  les 
Capitaines  d'artillerie  des  galio- 
tes  :  les  Commiflàires  ordinaires 
avec  les  Lieutcnans  î  les  Officiers 
Pointeurs  avec  les  Aides  d'artillc- 
ne  ;  les  Officiers  de  vaiflêaux,  fer - 
vant  comme  Officiers  d'artillerie , 
ont  rang  de  même  avec  l'artillerie 
de  terre  ,  fui vant  les  qualités  dans 
fcfquelles  ils  (ont  employés. 

'  L'Officier  de  marine  v  s'il  com- 
mande rartillerie  de  terre ,  rend 
compte  au  Grând-Mattre  &  au  Se- 
crétaire d>état  de  la  guerre.  L'Of- 
tîcier  de  terre  t  s'il  commande 
ce  Me  de  la  marine,  le  rtrfd  au  Se- 
crétaire d'état  de  la  marine. 

•  RANG  des  Officiers  4e  terre 
avec  ceux  de  la  marine,  Lorfque 
J'Officier  de  marine  l£  Ceux  des 
armées  fervent  enfemble ,  ils  mar- 
chent enfemble  fui  va  m  le  rang  de 
leurs  charges  ,  &  les  dates  de  leurs 
çommirtïons.  Dans  ce  cas  feule- 
ment les  Officiers  d'Infanterie  ne 
commandent  point  fui  vant  le  rang 
de  leurs  régi  mens.  Les  Officiers 
généraux  de  la  marine  Se  des  ga- 
Jerçs  ne  peuvent  fervir  ni  com- 
mander à  terre  fans  lettres  de  fer- 
site  ,  expédiées  par  Je  ^refaire 
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d'érarde  la  guerre  :  les  Lieutenant 
généraux  desarmées  marchent  avec 
ceux  de  la  marine ,  &  celui  des 
galères  :  les  Maréchaux  de  camp 
avec  les  chefs  d'efeadre. 

Les  Colonels  avec  les  Capitai- 
nes de  vai fléaux  ,  ceux  des  gâte* 
res ,  ceux  de  Porr  ,  celui  des  Gar- 
des de  ta  marine  ,  celui  des  Gar- 
des de  l'étendard  des  galères  ,  Jet 
Commiflàires  généraux  de  l'a  ni  14 
letie,  les  lnfpe£curs  des  compa- 
gnies franches  ,  Se  les  Majors  de 
la  marine  &  des  galères  :  les  Lieu- 
tcnans Colonels  avec  les  Capitai- 
nes des  galiotes  8e  d'artillerie  ,* 
ceux  des  frégates  légères  ,  &  les* 
Capitaines  Lieutcnans  des  galères. 

Les  Capitaines  d'Infanterie  avec 
les  Lieutcnans  de  vaiflêau ,  ceu* 
des  galères ,  celui  des  Gardes  de 
la  marine  ,  celui  dès  Gardes  de 
l'étendard  dés  galères  ,  les  Aides- 
Majors  ,  les  Lieutcnans  des  galio- 
tes &  d'artillerie  ,  les  Capitaine» 
de  brûlots  Se  les  Sous-Lieutenani 
de  la  réale  :  les  Lieutcnans  &  EnV 
feignes  d'Infanterie  ,  avec  des  En» 
feignes  de  vaiflêau  de  la  réale  & 
des  autres  galères  ,  les  Sous-Lieu- 
tenans  des  galioies  Se  d'artillerie  r 
les  lieutcnans  de  ftégatts  légères  4 
Se  les  Capitaines  de  fiâtes. 

Les  Sous-Lieutenans  d'Infâme-' 
rie  ,  avec  les  Aidés  d 'artillerie  t 
les  chefs  dé  brigade ,  les  Brrga« 
diers  ,  les  Sous-Lieutenans  &  le 
Maréchal  des  logis  des  Gardes  de 
la  marine  ,  Se  les  Brigadiers  & 
Sous-Lieutenans  des  Gardes  de  PO 
tendard  des  galères.  Le  Comman- 
dant d'un  bataillon  formé  de  com- 
pagnies franches  de  la  marine  & 
des  galères  ,  n'a  pas  un  autre  rang, 
que  celui  que  lui  donne  la  qualité? 
d'Officier  en  la  marine ,  ou  dan» 
les  galères. 

*  RANG  6»  droits  des  Geu**r» 
news  (y  entres  Officiers  de  VEtau 
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tfajor  des  Places.  Tous  Chefs  éfc 
Officiers  des  troupes ,  «le  quelque 
grade  &  caractère  qu'il*  puiflèni 
être  ,  doivent  reconnofcre  les  Gou- 
verneurs des  Places  où  ils  fe  trou- 
vent ,  foit  en  rouie ,  foit  en  gar- 
nifon ,  &  leur  obéir  en  ce  qui  con- 
cerne le  fervice  ,  ainfi  qu'à  ceux  , 
qui  dans  leur  abfcnce  ont  ordre 
pour  commander  dans  ces  Places. 
S'il  arrivoit  que  les  Gouverneurs 
ou  autres  Officiers  fupérieurs  exi- 
gea fient  quelque  chofe  qui  fut  con- 
traire aux  Ordonnances  du  Roi , 
on  n'y  doit  obéir  que  fur  un  ordre 
far  écrit  figné  d'eux  ,  afin  d'être 
*n  état  de  prouver  qu'on  a  été 
forcé  de  contrevenir  à  ce  qui  eft 
preferit.  Les  Lieutenans  du  Roi  de 
Province ,  pourvus  en  finance  ♦  ne 
commandent  point  dans  les  Places 
au  préjudice  du  Lieutenant  de  Roi 
&  du  Major, 

En  Pabfence  des  Gouverneurs 
fe  Commandans  ,  les  Chefs  &  Of- 
ficiers obéiflènt  au  Lieutenant  pour 
Je  Roi ,  en  leur  abfence  aux  Majors 
des  Places.  Les  Magittrats  d'Abbe- 
ville,Bayonne  &  Toulon,  comman- 
dent en  l'abfence  du  Gouverneur  ou 
Commandant  naturel.  Ceux  de  Pe- 
ronne  «  Amiens  &  S.  Quentin , 
en  Pabfence  du  Lieutenant  de  Roi. 
Les  commiflions  des  Comman- 
dans ,  Lieutenans  de  Roi ,  Majors, 
fec.  des  Places  >  ne  font  que  pour 
trois  ans. 

Les  Gouverneurs  des  Places  ,  & 
èn  leur  abfence  les  Lieutenans  de 
P^i ,  &  tous  autres  qui  y  comman- 
dent ,  ont  pouvoir  d'ordonner  & 
commander  aux  Habitans  de  la 
Place  &  aux  gens  de  guerre  qui  y 
font  en  garnifon  ,  ce  qu'ils  ont  a 
taire  pour  le  fervice  dit  ROi ,  &  la 
fûreté  &  confervation  de  la  Place» 
faire  vivre  les  Habitans  en  bonne 
union  &  les  gens  4c  guerre  eh 
tonne  **»  oline  &  poUcc  >  ïuivam 
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les  Ordonnances  militaires,  faire1 
févérement  châtier  ceux  qui  ofent 
y  contrevenir  ,  veiller  à  la  garde  " 
&  (Ùreté  de  la  Place,  &  générale- 
ment faire  pour  fa  confervation 
tout  ce  qu'ils  croient  être  nécef- 
faire  &  à  propos. 

Le  Commandant  des  troupes 
qui  font  en  garnifon  dans  les  Vil- 
les du  dedans  du  Royaume: ,  ne 
peut  prérendre  aucun  commande- 
ment fur  les  habitans ,  fous  quel* 
que  prétexte  que  ce  foit.  Le  Com- 
mandant de  la  Place  peut  donner 
fes  ordres  pour  faire  prendre  les 
armes  aux  troupes  de  la  garnifon  » 
ou  les  faire  monter  à  cheval ,  les 
mettre  en  bâtai!  e  ,  Se  comman- 
der des  hommes  détachés  de  dif- 
férais Corps  &  compagnies  ,  fans 
qu'il  foit  tenu  dVn  expliquer  les 
raifons  aux  Officiers  des  troupes* 

Aucunes  troupes  en  garnifon  ne 
peuvent  s'aflèmblcr ,  prendre  les  ar- 
mes »  ni  monter  a  cheval  fans  per- 
million  des-  Gouverneurs  ou  Com- 
mandans. Les  Commandans  des 
Places  peuvent  en  tems  de  guerre 
fortir  avec  des  détachemens  de  la 
moitié  de  leur  Infanterie.  Ils  les 
commanden  t  comme  dans  la  Place, 
excepté  qu'il  n'y  ait  des  Officiers 
généraux  employés  pour  comman- 
der les  détachemens  des  garni* 
fons  :  en  ce  cas  ilt  ne  peuvent 
fortir  de  leurs  Places ,  ni  en  faire 
fortir  des  détachemens ,  fans  la  per- 
miflion  des  Officiers  généraux. 

Le  Commandant  d'une  citadelle 
ou  château ,  quand  même  il  com- 
manderoif  auili  dans1  la  Place  à  la- 
quelle la  citadelle  feroit  attachée  , 
n'en  peut  tirer  la  garnifon  que  * 
dans  le  cas  d'une  nécefîîté  urgente 
pour  la  fûreté  de  la  Place  :  alors 
il  en  peut  faire  on  laitier  fortir  le 
tiers  fur  les  ordres  &  réquifitioa 
du  Géhéral  de  l'armée  ,  du  Com- 
mandant de  ra  Province ,  ou  69 
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celui  de  la  Place  ;  &  pour  la  filreté 
de  la  citadelle  ,  le  tiers  des  Offi- 
ciers  de  la  garnifon  qui  ne  font  pas 
de  garde  ,  y  demeure  chaque  jour 
fous  peine  de  quinze  jours  de  pri- 
fon  pour  la  premiese  fois  ,  &  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  de  S.  M.  pour 
la  récidive  ;  on  fait  une  fois  la 
femaine  un  état  de  ceux  qui  doi- 
vent y  demeurer  chaque  jour. 

Les  Officiers  de  l'Etat  Ma jor  des 
Places  ne  peuvent  percevoir  ,  exi- 
ger ou  demander  aucun  droit  de 
boulangerie ,  ni  de  langues  de  bef- 
tiaux qui  fe  tuent,  du  pot  à  la 
pièce  de  vin  &  d'eau-de-vie  ,  &  à 
la  tonne  de  bierre  qui  fe  débitent, 
tant  en  gros  qu'en  détail ,  ni  au- 
tres droits  de  quelque  nature  qu'ils 
foient ,  à  moins  qu'ils  n'en  jufli- 
tient  la  poflèflîon  confirmée  par  les 
décifions  de  la  Cour.  Ceux  des  ci 
tadclles  ne  peuvent ,  à  peine  de 
coneufiion ,  exiger  aucun  droit  fur 
les  boiflbns  que  les  militaires  & 
autres  perfonnes  y  demeurant  font 
venir  de  la  Ville. 

Dans  les  Places  où  le  droit  de 
cantine  eft  établi  ,  il  eft  défendu 
de  tranfporter  ou  faire  tranfporter 
des  cantines  aucunes  boiuons  dans 
les  maifons  bourgeoifes  ,  ou  des 
cabare tiers  ,  ni  d'y  mettre  &  re- 
cevoir les  bourgeois  ,  à  peine  con- 
tre les  Officiers  de  privation  de 
leurs  appointemens  pendant  un 
mois ,  de  vingt  florins  d'amende 
contr.e  leurs  Valets ,  du  fait  def- 
quels  ils  font  refpohfables  »  de  pa- 
reille amende  contre  les  bourgeois 
&  le  Fermier  de  la  cantine  ,  & 
de  punition  corporelJe  contre  les 
'  Soldats. 

Il  eft  défendu  aux  Officiers  de 
l'Etat- Ma; or  &  autres  de  faire  plan- 
ter des  jardins  dans  les  ouvrages 
de  fortification  fans  permifîion  du 
Roi  ,  à  peine  d'être  cafte*  :  il  eft 
défendu  de  faire  ,  labourer  ,  04  fç. 
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mer  fur  les  remparts  &  dans  le* 
battions  ,  fbflës  ,  contrefearpes  * 
glacis,  &  plus  près  du  chemin 
couvert  que  quinze  toifes  ,  de  faire 
paître  des  beftiaux  dans  ces  en- 
droits plus  près  de  quinze  toifes, 
des  chemins  couverts,  à  peine  de 
défobéiuance ,  &  de  confifeation 
des  beftiaux.  Qui  que  ce  foit  ne 
doit  marcher  fur  les  fortifications 
en  d'autres  endroits  que  ceux  def» 
tinés  pour  le  chemin  des  rondes  s. 
l'herbe  peut  être  coupée  deux  fois 
par  an ,  fans  être  bouclée  fur  le 
lieu,  &  fans  qu'on  puifle  marcher 
fur  les  gazons. 

Le  Roi  défend  de  planter  des 
légumes  ou  des  arbres  dans  l'en- 
ceinte des  magafins  à  poudre ,  &" 
|  d'y  lai  fié  r  entrer  aucunes  perfon- 
nes fans  y  £tre  nécefiàires  pour 
fon  fervice  :  les  jardins  &  arbres 
fruitiers ,  s'il  s'en  trouve  dans  leur 
enceinte ,  doivent  être  détruits. 

Les  Gouverneurs  des  Places  ,  à 
qui  le  Roi  accorde  la  permiflîon 
de  conferver  la  chafle  pour  leurs 
plaiflrs  ,  ne  doivent  fe  fervir  que 
des  Gardes  pour  la  conferver.  lis 
ne  peuvènt  obliger  les  Propriétai* 
rés  des  terres ,  qui  fe  trouvent 
dans  l'étendue  défignée  par  la  per- 
miflîon,  à  d'autres  fujettions  que 
celle  de  s'abftenir  de,  la  chaflè. 
,  Lorfque  les  Gouverneur,  Lieute- 
nant de  Roi  &  Major  font  abfens» 
&  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'Offi- 
ciers pourvus  d'un  ordre  pour  com- 
mander dans  la  Place  ,  l'Officier 
en  pied  des  troupes  Franco jfes  <le 
la  garnifon  ,  foit  Gendarmerie  , 
Cavalerie  ,  Dragons  ou  Infante- 
rie ,  qui  a  le  grade  fupérieur  for 
les  autres  Officiers  de  la  même 
garnifon  ,  a  le  commandement  de 
la  Place  :  à  grade  égal ,  le  coin- 
mandement  appartient  à  l'Officier 
d'Infanterie  du  plus  ancien  régi- 
ment François ,  quand  même,  ce 
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ferofr  un  Capitaine  qui  n'y  auroh 
que  fa  compagnie. 

Les  Officiers  qui  ont  des  com- 
mifîîons  particulières  pour  tenir 
dans  les  troupes  un  rang  fupéricur 
à  celui  que  leur  donne  la  charge 
dont  ils  font  pourvus  dans  le  corps 
du  régiment  dont  ils  font ,  ne  peu- 
vent s'en  prévaloir  dans  le  quar- 
tier ou  gamifon  ,  pour  y  com- 
mander dans  l'abfenee  des  Lieu- 
tenant de  Roi  &  Major.  Les  Ca- 
pitaines réformés  commandent 
dans  les  Places  avant  les  Majors 
des  régimens  »  &  avant  les  Lieu- 
tenans  qui  ont  des  commiflions 
de  Capitaines  :  les  Aides-Majors 
des  Places  avant  les  Lieutcnans& 
Enfeignes  :  les  Sous  -  Lieutenans 
des  régimens  François  par  pré- 
férence à  tous  Officiers  de  nation 
étrangère. 

Les  Officiers  d'un  régiment  de 
Dragons  qui  fait  le  fer  vice  à  pied  f 
commandent  auffi  par  préférence 
à  tous  Officiers  de  nation  étran- 
gère ,  quand  même  ceux-ci  au- 
raient un  grade  fuperieur.  L'Of- 
ficier qui  commande  en  l'abfertte 
des  Gouverneur,Lieutenam  de  Roi, 
&  Major ,  ne  peut  rien  changer 
au  fervice  ni  à  l'ordre  qu'ils  ont 
établi  pour  la  garde  &  fureté  de  la 
Place. 

•  RANG  6»  fondions  des  Offi- 
eiers  qui  compofent  VEtat-Major 
de  l'armée.  Lorsque  le  Roi  juge  à 
propos  de  créer  un  Maréchal  gé- 
néral des  camps  &  armées  ,  les 
Maréchaux  de  France  lui  font  fu- 
bor  donnés.  Lorfque  celui  à  qui  le 
Hoi  a  confié  le  commandement 
en  chef  d'une  de  fes  armées  ,  n'eft 
plus  en  état  de  le  continuer  par 
mort ,  maladie  ou  autrement  ♦  le 
plus  ancien  des  Officiers  princi- 
paux élevé  fous  lui  dans  une  mê- 
"ignité  commande  avec  la  mê- 
autorité  que.  awit 
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million  de  Sa  Majefté  jufqu'à  es 
qu'elle  en  ait  ordonné  autrement* 
Le  Général  choiflt  entre  les 
Lieutenans  généraux  de  Tannée 
ceux  qu'il  juge  à  propos  pour  com- 
mander les  deux  ailes  de  Cavale- 
rie &  le  Corps  d'Infanterie  ;  le 
plus  ancien  des  deux  qui  fervent 
à  la  Cavalerie ,  a  le  commande- 
ment fur  les  deux  lignes  de  la  droi- 
te ,  &  fur  les  Officiers  généraux 
qui  y  font  poftés  ;  le  fécond  '  fut' 
les  deux  lignes  de  la  gauche  :  celui 
qui  fert  au  Corps  de  l'Infanterie 
fur  les  deux  lignes  de  PInfantcriei 
ils  n'ont  point  de  poftes  fixes  :  ils 
peuvent  fc  mettre  à  la  tête  dei 
troupes  qu'ils  jugent  à  propos 
dansi' étendue  de  leur  commande- 
ment. 

Lorfqu'i!  '  fe  rencontre  plufieurs 
Maréchaux  de  France  dans  une 
armée ,  quoiqu'ils  fe  trouvent  aux! 
ailes  ,  ou  à  l'Infanterie  ,  les  Lieu- 
tenans généraux  choifis  con'ervenf 
le  commandement  fur  ceux  qui' 
leur  font  fubordonnés.  Les  Lieu- 
tenans généraux  ,  qui  font  poftés 
à  la  tête  des  lignes  ,  vont  com- 
mander les  troupes  qui  en  font, 
détachées  :  ceux  qui  commandent 
les  ailes  de  Cavalerie  &  le  Corps 
d'Infanterie  demeurent  toujours 
avec  le  gros  des  troupes  qui  relient. 

Les  Lieutenans  généraux  font  de 
jour  à  tour  de  rôle  en  campagne. 
Pendant  les  14  heures  qu'ils  en 
font ,  ils  reçoivent  du  Général  les) 
ordres  qui  concernent  le  fervice  de 
l'armée  ;  ils  prennent  le  mot  de 
lui  :  ils  doivent  .voir  monter  les 
gardes  ,  rvii1ter  les  poftes  ,  &  ren- 
dre compte  de  ce  qu'ils  ont  chan- , 
gé  dans  leur  vifite  >  ou  qu'ils  ef- 
timent  devoit  être  changé  pour  le 
bien  du  fervice ,  ou  la  fureté  du 
camp.  Les  jours  de  marche  ,  ils 
accompagnent  le  Général  ,  ils 
mettent  l'armée  en  bataille  ;  toif- 
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qu'elle  prend  les  armes  ,  ils  font 
réputés  la  commander  jufqu'à  ce 
que  les  Officiers  généraux  des  ai- 
les de  la  Cavaicric  ,  &  du  Corps 
de  l'Infanterie  (oient  à  leur  poûe  ; 
ils  peuvent  fc  meure  à  la  tête  des 
détnehemens  ,  qui  font  tirés  de 
Tannée,  luit  pour  convois  ,  four- 
rages ,  &c.  à  moins  que  le  Géné- 
ral n'en  ait  expre/Témcnt  donné 
fc  commandement  à  un  autre  OfH- 
ejer. 

Lorfqu'ils  ne  font  pas  de  jour  , 
ils  ont  leurpofte  fixe  fur  h  ligne  : 
ils  marchent  avec  le  Corps  auquel 
ils  font  attachés  fuivant  l'ordre  de 
bataille.  Lç  fervice  des  fiéges  fe 
fait  par  un  tour  particulier ,  qui 
recommence  à  chaque  fiége  &  ful- 
pend  l'autre  ,  lorfqu'ils  fe  rencon- 
trent en  même  tems.  Le  plus  an- 
cien Général  de  l'armée  corn- 
rnandc  les  troupes  dtftjnées  à  l'ou- 
verture delà  tranchée  des  différées 
fiéges  ,  qui  fe  font  pendant  le 
«jours  de  la  campagne.  S'il  y  a 
plufieurs  attaques  ,  il  commande 
la  plus  conildérablç ,  il  y  ordonne 
pendant  les  vingt -quatre  heures 
qu'il  eft  de  jour,  tout  ce  qui  lui 
pàroîi  convenable  pour  l'avancc- 
tnent  du  fiégé. 

.  Les  Maréchaux  de  camp  font 
*u&  de  jour  i  tour  de  rôle.  Celui 
qui.  en  eu  reçoit  l'ordre,  du  Lieute- 
nant général  :  il  le  diftripuc  au  Ma» 
jor  général  de  l'Infanterie,  au  Ma- 
léchai  des  logis  de  la  Cavalerie  , 
au  Mi  jor  général  des  Dragons, 
au  Major  de  l'artillerie ,  au  prépo- 
fé  du  Général  des  vivres  ,  au  Ca- 
pitaine des  guides  ,  &  au  Prévôt 
de  l'armée,  pour  ce  .qui  les.  cor* 
cerne  chacun  en  particulier.  Il  voit 
monter  les  gardes  &  vifite,  les  pof 
les.  Les  jours  de  Marche  ,  il  fe 
met  à  la  tête  des  gardes  ,  &  du 
campement  ;  à  fon  arrivée  fur  (e 
ttrreinquç  doit  occuper  ^imée, 
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i>  marque  au  Major  -général  de 
l'Infanterie  celui  où  ce  Corps  don 
camper.  Il  en  donne  la  droite  tic 
la  gaucfie  au  Maréchal  des  iogi* 
de  la  Cavalerie  ;  il  indique  au  Ma- 
réchal des  logis  de  l'armée  le  lien 
où  le  Général  veut  établir  fon  quar-, 
tier.  Il  s'avance  ei)fuite  avec  les 
gardes  ,  'es  polte  convenablement 
pour  la  j  art  té  du  camp  ,  &  rend 
compte  de  tout  au  Général.  Uu 
jour  de  bataille  ,  il  marche  à  la, 
tête  des  gardes  ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les rentrent  dans  leurs  Corps* 
Alors  il  fe  rend  à  fon  pcdte  natu-, 
rel.  Il  cft  ordinairement  chargé 
Je  faire  les  fourrages  ,  &  d'en) 
former  la  chaîne.  Le  Maréchal  de 
camp  de  jour  dans  un  liège  choiilt, 
fon  polie  après  le  Lieutenant  gé- 
néral ;  il  commande  une  atraque 
lorfqu'il  y  en  a  plufieurs.  Lorfque 
les  Maréchaux  de  camp  ne  font  pas 
de  jour ,  ils  ont  des  polies  fixes 
&  de  même  que  les  Licutenans 
généraux. 

Les  Brigadiers  marchent  à  la 
tête  des  brigades  ,  dont  ils  ont  lf 
commandement  :  les  Brigadiers 
prennent  jour  emr'cux,  &  font 
ce  qu'on  appelle  de  piquet  afin 
d'aider  les  Officiers  généraux  ,  foie 
pour  placer  les  gardes  du  Corps  , 
dont  ils  font ,  ou  pour  en  vifiter 
les  poftes  &  piquet*.  Dans  une 
tranchée  le  Brigadier  commande  la, 
iroifieme  attaque  ,  c'eft-à-dire  celr 
le  du  centre  ;  iorfqu'il  n'y  en  a  que 
deux ,  il  marche  avec  le  Maréchal 
de  camp.  Les  Brigadiers  n'en- 
trent point  dans  le  Confeil  de  guer- 
re que  le  Général  tait  alîèmbler  , 
lorlqu  il  s'agit  de  délibérer  fur  le 
parti  à  prendre  dans  les  éveneT 
mens  inopinés.  Il  n'y  a  que  le  Bri- 
gadier de  piquet  qui  entre  à  l'or«* 
dre.  Outre  Je  Brigadier  de  piquet  , 
on  nomme  encore  chaque  jour  un 
Colonel  ,  un  Lieutenant* Çuio ne i 
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h  on  Major  de  piquet  ,  dont  Ici 
Cynétions  font  suffi  de  placer  ou 
vifcer  les  gardes  de  leur  Corps,  & 
de  veiller  a  la  difeipline  du  camp. 
*  RANG,  vaifleau  du  premier 
9  du  fécond  rang  ,  du  troiiie- 
•  du  quatrième  &  du  cinquie 


me*  C'eft  une  diftin&ion  de  1^   te-Barbe  ,  la  chambi e  du  Capitaine 


grandeur  &  capacité  des  vaiûeaux 
de  guerre  ,  qui  s'étend  jufqu'à  cinq 
différences ,  &  qui  eft  fondée  fur 
la  longueur  de  leur  quille  ,  fur  le 
nombre  de  leurs  ponts,  for  le  porc 
de  plus  ou  de  moins  de  tonneaux , 
&  fur  la  quantité  des  canons  dont 
ils  font  montés. 

On  exprime  la  longueur  de  la 
quitte  p»r  le  nombre  des  pieds  por- 
tant for  terre  dans  le  chantier  , 
c'eft-àdire  ,  par  la  longueur  qu'- 
efle  f?ir  en  ligne  droite ,  jufqu'à 
Punc  ou  l'autre  de  lès  extrémités 
oui  font  les  endroits  ou  elle  eit  ar- 
quée ,  à  fçavoir  vers  le  contre- 
étambord  <9t  le  contfe-étrave  au- 
defîùs  du  rirrjor. 

Les  vaillèaux  du  premier  rang 
cou  environ  eent:tretue-cinq  pieds 
de  quille  portant  fur  terre:  font 
àe  quatorze  h  quinze  cens  ton- 
neaux ,  portent  depuis  faisante  & 
dix  pièces  de  canon  ,  jufqu'à  cent 
vingt ,  &  ont  trois  ponts  entiers  & 
non  coupés  ;  deux  chambres  l'une 
fur  l'autre  ,  -  à  foavoir  «elle  des 
Volontaires  ou  du  Confeil ,  &  cel- 
le des  Capitaines,  outre  la  Sainte- 
Barbe  &  la  dunette. 

Les  vaifleaux  du  fécond  rang  ont 
depuis  cent-cinq  jufqu'à  cent-vingt 
pieds  de  quille  portant  fur  terre  : 
font  montés  depuis  cinquante-Us 
jufqu'à  foixante  &  dix  pièces  de  ca- 
non ,  font  du  port  de  onze  à  dou- 
ze cens  tonneaux  :  ont  trois  ponts 
entiers  ,  ou  quelquefois  le  troi- 
fieme  coupé,  &  deux  chambres 
dans  leur  château  de  poupe  ,  ôu- 
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Les  vajflèaux  du  uoifieme  rang 
ont  environ  cent-dix  pieds  do 
quille  :  font  montés  de  quarante  à 
cinquante  pièces  de  canon,du  port 
de  huit  à  neuf  cens  tonneaux, avec 
deux  ponts  feulement  :  n'ont  dans 
leur  château  de  poupe  que  la  Sain- 


&  la  dunette  :  mais  ils  ont  un  châ« 
teau  fur  l'avant  du  fécond  nom  * 
fous  lequel  les  animes  font  pia^ 
cées. 

Les  vaiilcaux  du  quatrième  rang 
ont  environ  cent  pieds  de  quille  i 
font  du  port  de  cinq  à  ûx  cens  ton* 
neaus  ,  montés  de  trente  à  qua- 
rante pièces  de  canon ,  &  ont 
deux  ponts  courans  devant  arrière* 
avec  leurs  châteaux  de  proue  &  de 
poupe,  comme  les  vailfeaux  dtX 
troiiteme  rang. 

Les  vaiUèaux  du  cinquième  & 
dernier  rang  om  environ  quatre-» 
tûngis-dix.  pieds  de  quille  ,  &  au- 
de/Ious  :  font  de  trois  cens  ton- 
neaux 9  de  dix»  huit  à  vingt  pièces 
de  canon ,  &  ont  deux  ponts 
courans  devant  arrière  ,  fans  au* 
'avant.  Les  cuifi- 
nes  font  mifes  entre  deux  ponts 
dans,  le  lieu  le  plus  commode  pou© 
éviter  le  feu  ,  &  ne  point  incom*. 
moder  le  (ervice  du  canon.  Ces 


diftm&ions 


ne  ram 


furent  déter- 


minées par  une  Ordonnance  du 
Roi  en  i5^o. 

RANG  dans  les  vaiffeaux  de 
bas-bord  ce.  mot  fignifie  le  cra<4 
vail  des  rangs  de  Forçats  &  l'effet 
des  rames.  On  dit  :  notre  galère 
leur  donnoit  chaflè  à  la  voile 
aux  rangs  ;  le  fer  vice  des  rang* 
fauva  notre  galère  *.  la  gaiiote  fie 
les  rangs ,  c'eft-à-dirc  ,  fit  ceflee 
de  ramer. 

•  RANG  de  pavé  :  C'eft  un  rang 
de  pavé  d'une  même  grandeur  r 
le  long  d'un  ruiflèau ,  fans  cani« 


pth  Sajm**atbc&  la  dunctic,    1  vaux  r  ni  contre- jumelles  ,  com* 
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me  on  le  pratique  dans  les  petites 


MrfquePon  frappe  des  palplan- 
ches  ou  des  pilots  ,  les  uns  afièz 
prés  des  autres  ,  fur  une  même 
ligne,,  on  appelle  cela  un  rang, 
ou  ûk  de  pilots  ,  ou  de  palplan- 
ches  ,  &c. 

*  #  RANGER  une  troupe  en  ordre 
me  bataille»  Pour  ranger  une  crou- 
le en  ordre  de  bataille  ,  il  faut 
d'abord  mettre  les  compagnies  en 


Major  doit  proportion- 
la  diftànce  cntr'elles  ,  de  fa- 
çon  que  les  files  foient  également 
ouvertes,  ou  ferrées ,  après  que  la 
troupe  aura  formé  des  rangs.  Si 
ces  compagnies  doivent  être  divi- 
sées par  tiers ,  par  quarts  ,  &c. 
si  donne  à  chaque  intervalle  la 
valeur  dé  cette  portion  de  terrein, 
qu'elles  occupent.  Lorfque  la  trou- 
pe doit  paraître  dans  cet  ordre  , 
les  compagnies  font  alternative- 
ment à  droite  &  à  fauche.  La  pre- 
mière regarde  au  dehors,  la  fécon- 
de fait  face  à  la  troifieme.  Pour  la 
mettre  en  bataille  9  elles  font  tou- 
tes à  gauche  ,  dans  l'un  8c  l'au  - 
tre état  les  compagnies  font  eh 
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même  dans  chacune*  Il  eft  égal  lorff 
que  toutes  font  divifées  par  tiers  ft* 
par  quart ,  par  cinquième  ,  8cc» 

Quoique  le  nombre  des  rangs, 
foit  inégal ,  &  que  chaque  com- 
pagnie qui  les  forme  foit  en  batail- 
le |  la  troupe  ou  le  bataillon  n'y  eft 
que  lorfque  chacune  forme  le  mê- 
me nombre  de  rangs.  Alors  le  pre- 
mier rang  confidéré  par  rapport 
à  quelqu'un  placé  en  avant  de  lui  » 
8c  de  face  à  face ,  s'appelle  la  tête 


nies ,  chacune  fur  un  alignement,   ou  le  front  du  bataillon  t  &  le  der 


On  appelle  une  compagnie  en 
haie ,  celle  qui  par  le  moyen  d'un 
é  droite  ou  d*un  à  gauche  forme 
on  rang  après  avoir  été  mife  en 
file.  On  borde  aufli  la  nate  par 
le  moyen  des  quarts  de  conver- 
sion. 

Pour  mettre  en  bataille  chaque 
compagnie  ainfi  difpofée  ,  on  leur 
tait  former  plufieurs  rangs  ;  le 


nier  la  queue  ;  de  même  la  pre- 
mière file  eft  la  file  de  la  droite  8c 
la  dernière  la  file  de  la  gauche;  on. 
appelle  encore  cene  première  tilt 
l'aile  droite  du  bataillon  ou  Am- 
plement la  droite  ,  &  la  dernière 
l'aile  gauche  ou  la  gauche. 

Si  Ton  rompt  cette  troupe  en 
plufieurs  portions ,  chacune  a  de 
même  fa  file  de  la  droite  Se  fon 
aile  gauche ,  (on  front  &  fa  queue  , 
alors  la  troupe  eft  une  colonne. 

Les  portions  ou  divifions  les  plus 
ordinaires  d'un  bataillon  ,  font  par 
demi-rang,  par  quart  de  rang  8c 
par  compagnie. 

On  diftingue  les  demi-rangs  en 
appellam  la  moitié -de  la  troupe  v 
qui  eft  vers  l'aile .  droite  ,  premier 
demi-rang  ,&  {'autre  dernier  :  les» 
quarts  de  rangs  »  font  dits  de  mê- 
me ,  premier ,  fécond ,  troûleme  « 
&  dernier,  8c  les  demi  quarts  de 
rang  ,  premier  ,  fécond  ,  troifie- 
me  ,  quatrième ,  cinquième ,  fi- 
sieme ,  fepiieme  èc  dernier  ,  en 
comptant-  l\m  8c  l'autre  par  la 
droite  &  fimfljnt  parfaile  gauche , 
8c  comme  le  bataillon  a  un  pre« 


C"  "^.^^r8*1  '  micr  dcmi*rin8  &  un  dernier ,  de 
"a  "  même  chaque  demi-rang  a  un  pre* 


ou  inégal ,  il  eft  inégal  Jorfyue 
chaque  compagnie  n'ayant  pas  le 
même  nombre  de  Soldats  fous  les 
armes >  on  fait  former  à  toutes 
des  rangs  par  quatre  ,  ou  toute  au- 
tre quantité  de  Soldats  qui  foit  la 


mier&  un  dernier  quart  de  rang  , 
8c  chacun  de  ceux-ci  un  premiec 
&  un  dernier  demi^quart. 

RANGER  9  terme  de  marine*. 
Le  veatfe  rangea  de  l'avant,  c/cft^ 
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Wîre»  nous  prit  pif  proue.  îî 
le  range  a  au  Nord  ,  c'eft-à-dire  , 
il fe  fit  Nord. 

RANGER  la.  cSte  :  Ceft  na- 
tiger  terre  à  terre  en  côtoyant  le 
mage. 

R ANGUE  ,  terme  de  marine  a 
Ceft  un  commandement  pour  faite 
ranger  des  hommes  le  long  d'une 
manœuvre  ,  ou  fur  quelque  autre 
corde. 

RAPE  :  Ceft  un  outil  de  fer 
trempé  en  forme  de  lime ,  dont  fe 
fc  fervent  les  Menuifiers  ,  &  au- 
tres Arrifans.  II  yaplufieurs  poin- 
tes aiguës  &  en  faillie. 

RAPIDES  :  On  appelle  ainfi 
dans  quelques  fleuves  ,  comme 
dans  celui  de  Saint  Laurent ,  cer- 
taine lieux  ou  Peau  defeend  avec 
une  telle  rapidité,  qu'on  eft  obligé 
de  faire  portage ,  Iorfqu'on  re- 
monte. 

*  RAPIERE  :  On  donne  ce 
nom  à  une  longue  &  vieille  épée  , 
qu'on  fuppofc  mauvaife  &  de  peu 
de  prix. 

•  R  A  PP  O  RT ,  en  terme  de 
Mathématique  :  ce  mot  a  la  même 
lignification  que  rûifon, 

•  RAPPORTEUR  :  Ceft  un 
infiniment  fait  en  demi-cercle 
&  divifé  en  cent  quatre-vingts  de- 
grés ,  qui  fert  à  prendre  les  ou- 
vertures des  angles  &  à  les  rappor* 
ter  du  graphometre  fur  le  papier. 
Il  fe  tait  ordinairement  de  cuivre. 

RAPPUROIR  ,  eft  une  futaille 
de  bois  ,  ou  un  vaiueau  de  cui- 
vre ,  dont  fe  fervent  les  Salpê- 
triers  pour  mettre  le  falpêtre  de 
la  première  cuite.  lUrfy  eft  ordi- 
naircment  qu'une  demiheurc,af>rés 
quoi  on  l'en  fait  fottir  par  une 
fontaine  qui  eft  au  pied  de  ce 
Vai  fléau. 

•  RAQUE  ,  terme  de  mer ,  qui 
fignifîe  une  boule  percée  pour  fai- 
te un  raccage.  Voyqz  ce  dernier 


mot.  On  diftingue  /a  râ que  gou- 

gie  t  qui  peut  recevoir  une  corde 
pdans  une  échancrure  qu'elle  a  fur 
le  coté»  &  la  raque  encoch.it  qui  eft 
aulfi  une  raque  goutte ,  mais  avec 

unc  cocji&f,iouc  autour  *  Pour  f 
pofer  le  fp»rt  avec  quoi  on  l'a- 
marre. 

RAS  ,  bâtiment  ras  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  nTlt  pas  ponté ,  &  ne 
porte  pas  couverte ,  tel  que  la  cha- 
loupe ,  la  barque  longue  9  le  bri* 
gantin  &  femblablcs. 

RAS  à  l  eau  ,  bâtiment  ras  â 
l'eau  »  c'eft-à-dire  9  qui  étant  pon- 
té eft  bas  de  bordage  ,  ayant  &  li- 
gne de  l'eau  proche  du  plat  bord  , 
ou  du-moins  proche  du  feuillet 
des  fabords  de  fa  batterie  baflè. 

RASANTE,  ligne  raÇantu 
Voye?  LIGNE. 

RASE,  eft  de  la  poix  qu'on 
mêle  avec  du  brai  pour  calfater 
un  vaiueau. 

*  RASLE  ,  en  certains  lieux  f 
on  appelle  des  rafles  ,  ce  que  com- 
munément on  nomme  des  che- 
vrons ,  en  forte  que  le  rafle  8c 
le  chevron  font  la  même  chofe. 

•  RASPOUTE,  nom  que  l'on 
donne  dans  les  Indes  à  une  par- 
tie des  fianianes.  Ce  nom  fignifie 
homme  vaillant  ,  courageux  ,  8c 
on  le  leur  a  donné ,  parce  que 
contre  l'inclination  &  la  coutume 
des  autres  Banianes ,  ils  (ont  har- 
dis &  aiment  la  guerre.  Le  Père 
Catrou  dans  fon  Hiftoire  du  Mo* 
gol ,  écrit  Kagepuge  ,  c'eft  appa- 
remment la  même  chofe.  Voyez  ce 
mot. 

RAT  ,  eft  un  endroit  de  la  mer 
oii  il  y  a  quelque  courant  rapide 
&  dangéreux,  ou  bien  quelque 
changement  d'eai|,  c'eft-à-dirc, 
des  contremarées  ,  ou  marées  dif- 
férentes. Ordinairement  un  rat 
eft  dans  une  paûc  ou  dans  un  ca- 
nal ;  mais  il  fc  trouve  quelquefois 
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Ses  rats  de  marée  ,  c'eft  à-dîre  , 
des  contre-marées  dans  le  large 
de  la  mer. 

RAT  ,  eft  auffi  une  efpece  de 
ponton,  compofé  de  bornages, 
cVft-à-dire,  de  p'anc^jattacî^rJs 
fur  trois  ou  quatre  mltf  pourfer- 
Vir  aux  Cal^tcurynpnd  ils  don- 
nent !a  car  en  t  ou  Tefadouù. 

RAT  9  écoute  à  queue  de  rat  , 
coucts  à  queue  de  rat  »  c'eft  Je 
nom  que  i'on  donne  a  ces  ma- 
nœuvres ,  lorfque  le  cordage  en 
cft  plus  gros  rar  en  haut  ,  que  par 
en  bas  ;  de  forte  que  le  bout  que 
tiennent  les  Matelots  ,  cft  moins 
fourni  de  torons  que  le  refte. 
Ce  qui  donne  de  la  facilité  à  ma- 
noeuvrer »  mais  aufli  le  cordage  tir 
plus  fujet  à  cafter. 

RATEAU*  :  C'eft  ainfi  que 
Ton  appelle  de  menues  pièces  de 
bois  dentelées ,  que  Ton  cloue  au* 
défions  du  milieu  des  deux  gran- 
des vergues  d'un  vaiflèau  ,  fçavoir 
b  grande  vergue  &  ta  vergue  de 
miiene.  On  y  pafle  les  aiguillet- 
tes ,  qui  tiennent  à  la  tête  de  la 
voile  en  la  place  des  rabans  ,  à 
caufe  qu'on  n'en  peut  mettre  en 
cet  endroit-là.  On  donne  auffi  le 
nom  de  râteau*  à  cinq  ou  fix  pou- 
lies ,  qu'on  m?t  de  rang  l'une  fur 
l'autre ,  le  long  de  la  lieure  de 
beaupré,  pour  y  palTcr  les  ma-  1 
nceuvres  du  même  mât  de  beaupré. 
Ratea**  font  aufli  de  petites  tra- 
▼erfes  de  bois  ,  que  l'on  met  en 
quelques  endroits  ,  &  fur  tout  dans 
les  haubans  d'artimon  avec  des 
chevilles  pour  y  amarrer  de  pe- 
tites manœuvres. 

RATELIER.  Les  râteliers  font 
de  menuiferie,  cêmpofés  de  traver- 
fes  &  de  quelques  montans.  Ils 
font  néceflàires  dans  les  maga- 
fins  &  les  corps  de  gardes  pour  ar- 
ranger  les  fufus  St.  les  ttutts  armes 

i 


Vl  A ? 

,  ainfl  que  les  pîque*  ,  hrf 
lebardes  ,  &c. 

•  Un  râtelier  d'artillerie  cft  url 
afTèmblage  de  charpente  ,  compofé 
de  moulinets  ,  de  traverfes,  & 
de  quelques  autres  pièces  jfervant  a 
porter  les  moufyuets  ,  fufils ,  & 
autres  ârmes  a  feu ,  que  l'on  con- 
ferve  dans  les  arfchau*.  Rateliet 
dans  une  écurie  efr.  une  forte  dé 
baluftrade  ,  faite  de  rouleaux  dé 
bois  ,  engagés  dàns  des  travers 
Tes  de  charpente  par  le  haut  &  par 
le  bas  :  c'eit  où  Ton  jette  le  foin  Se 
là  paille  pour  les  chevaux.  Il  fe 
place  toujours  au>deflus  de  la  man- 
geoire. 

RATION,  eft  une  portion  dé 
pain  ou  de  Fourrage  ,  qui  fe  dif- 
tribue  à  chaque  homme  de  guerre. 
Chaque  Fantaflïn  doit  avoir  une 
ration  de  pain  ,  &  chaque  Cava- 
lier une  ration  de  pain  ,  &  une  dé 
fourrage* 

RATION.  Le  Roi  par  fon  Or- 
donnancé du  i|  Juillet  1717.  ré- 
voquant celle  du  13  Avril  1717» 
portant  luppreflîon  des  étapes  # 
veut  que  les  Fournitures  des  étapes, 
tant  en  rations  de  vivres  que  de 
Fourrages ,  fuient  Faites  à  fes  trou- 
pes dans  les  Villes  &  lieux  de  fort 
Royaume  ,  où  elles  logeront  en 
tems  dé  paix ,  &  en  tems  de  guet» 
re  t  fur  les  rôutes  que  Sa  Majcfté 
Fait  expédier  pour  les  Faire  mar- 
cher. 

RATION  <fun  Fantaflïn.  La 
râ'ioit&è  vivres  pour  la  nourritu- 
re d'un  Fantaflïn,  eft  compofée  dé 
vingt-quatre  #onccs  de  pain  ,  cuit 
&  ralTis  entre  bis  &  blanc  ,  d'une 
pinte  de  vin  ,  mefure  de  Paris  . 
&  du  cru  du  lieu  ,  ou  d'un  pot  de 
cidre  ,  OU  de  bière  mefure  de  Pa- 
ris ,  &  d'une  livre  de  viande  ^é 
bœuF,  veau  ou  mouron  ,  au  choii 
de  l'Etapier. 

RAT  i  ON  "Jrtlr  les  troupts  dt  ht 
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trtntc-fix  onces 
pinte  &  demie 


Éôi/bn  (fu  Rot.  La  ritfoft  de)  vi- 
vres qui  eft  fournie  pour  chaque 
Garde  •  du  -  Corps  ,  Gendarme  , 
Chcvau-Léger  ,  ou  Moufquctaire 
4e  la  Garde  ,  Gendarme  ou  Che- 
vau-Léger  des  compagnies  d'Or- 
donnance de  la  Gendarmerie  ,  & 
pour  chaque  Grenadier  à  cheval, eft 
compofée  de  deux  pains  de  vingt- 
quatre  onces  chacun  ,  cuits  &  raf- 
fis  ,  entre  bis  &  blanc  ,  de  deux 
pintes  de  vin  mefure  de  Paris  ,  & 
du  crû  du  heu  ,  ou  de  deux  pots 
de  cidre  ou  de  bière  ,  mefure  de 
t>aris  ,  &  de  deux  livres  &  demie 
de  viafde  de  bceuf ,  veau  ou  mou- 
ion  ,  au  choix  de  PEtapier. 

RATION  de  Cavalerie.  La  ra- 
tion des  vivres  pour  un  Cavalier 
eft  compofée  de 
de  pain  ,  d'une 

de  vin  *  ou  d'un  pOt  &  demi  de 
cidre  ou  de  bière  ,  mefure  de  Pa- 
ris ,  &  de  deux  livres  de  viande  , 
bœuf .  veau  ou  mouton  ,  au  choix 
de  l'Erapier. 

RATION  de  Dragons.  La  ra- 
tion de  vivres  pour  un  Dragon  , 
eft  compofée  de  vingt  -  quatre 
onces  oc  pain ,  d'une  livre  & 
hernie  de  viande ,  &  d'une  pinte 
41e  vin  t  ou  d'un  pOt  de  cidre  ou 
de  bière  ,  le  tout  comme  ci-deflus. 

RATION  de  fourrage.  La  ra- 
tion pour,  la  nourriture  d\in  che- 
val ,  fo  i  d'Un  Garde  du-Corps  , 
Gendarme ,  ChevauLéger  ,  Mouf- 
{petaire  ,  Gendarme  ou  Chevau- 
Léger des  compagnies  d'Ordon- 
nance de  la  Gendarmerie ,  de  Gre- 
nadier a  cheval  ,  de  Cavalier  , 
Huffàrr  &  Dragon  ,  ou  d'Officier 
de  Cavalerie  ,  de  Dragon  ou  d'In- 
fanterie, eft  compofée  d'une  livre 
de  foin  &  d'un  boi  fléau  d'avoine  , 
mefure  de  Paris  ,  dont  les  vingt- 
quaire  boxflèaux  font  le  feptier  de 
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roïent  arriver  au  fujet  de  cette  uie1 
fure  ,  Sa  Majefté  a  voulu  qu'il  y 
en  air  une  quarrée  dans  chaque 
lieu  d'étape  ,  qui  ait  par  le  dedans 
huit  pouces  de  tout  feqs  ,  fur  dix 
pouces  de  haut ,  dont*  les  douze 
font  le  pied  de  Roi  :  laquelle  me- 
fure rafe  ,  fuivant  l'évaluation  qui 
en  a  été  faite  ,  doit  être  cenfée  le 
bot  fléau  de  Paris. 

RATION  des  Officiers  du  régi- 
ment  des  Gardes-Françoifes.  Il  tft 
fourni  à  chaque  Capitaine  ,  &  au 
Capitaine  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie Colonelle  douze  rations  de 
vivres  de  Fantaflîn  ,  &  huit  de 
fourrages  :  à  chaque  Lieutenant  9 
dix  rations  de  vivres,  &  fix  df 
fourrage  :  à  chaque  Sous -Lieute- 
nant ,  ou  Enieigne  ,  fis  rjtîons 
de  vivres  ,  &  quatre  de  fourrage  ; 
à  chaque  Sergent  deux  rations  de 
vivfes  &  une  de  fourrage  :  à  cha- 
que Caporal  ,  Anfpcflàde  ,  Grena- 
dier,  Soldat  &  Tambour,  une 
ration  de  vivres.  Les  Capitaines 
de  ce  régiment  ,  qui  commandent 
des  bataillons  ,  n'ont  rien  à  pré- 
tendre ,  au-delà  de  la  fourniture 
qui  leur  eft  rcg'éc  ,  comme  Capi- 
taines ,  fous  prétexte  dudit  com- 
mandement. Le  Lieutenant-Co- 
lonel ,  lorfqu'tl  marche  avec  le  die 
régiment ,  a  dix  rations  de  vi* 
vrcs  &  fix  de  fourrage  ,  outre  cel- 
les qu'il  doit  avoir  comme  Capi- 
taine. 

Dans  PEtat>îajor  de  ce  régi- 
ment ,  le  Major  a  douze  rations 
de  vivres  &  huit  de  fourrage  :  les 
Aides-Majors  dix  rations  de  vi- 
vres &  lîx  de  fourrage  :  les  Sous- 
Aides-Majoy  fix  tations  de  vi- 
vres &  Quatre  de  fourrage  :  l'Au- 
mônier trois  rations  de  vivres  à 
trois  de  fourrage  :  chaque  Méde- 
cin ,    Chirurgien  ,  Apothicaire  , 


la  même  mefure  ;  &  pour  préve-  I  qui  fe  trouvent  employés  dans  lés 
air   les  contéfta'tiOns  ^ûi  poux-  (  revues  ,  comme  préftns  ,  deux  ra- 
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fions  de  vivres  &  deux  de  fourra- 
ge :  le  Tambour  Major  deux  ra- 
tions de  vivres  &  une  de  fourra- 
ge :  le  Prévôt  quatre  rations  de  vi  • 
vres  &  trois  de  fourrage  ,  s'il  eft 
préfent  :  chaque  Lieutenant  de 
Prcvôt  &  Greffier  ♦  deux  rations 
de  vivres  &  deux  de  fourrage  : 
chaque  Archer  &  l'Exécuteur  ,  une 
ration  de  vivres  &  une  de  four- 
rage. 

RATION  des  troupes  de  mer  : 
Ceft  la  mefure  du  bilcuit ,  de  la 
viande  ,  dupoiflbn  ,  des  légumes, 
&  du  vin  &  boiflon  qu'on  diftri- 
bue  par  jour  dans  les  vaiflêaux 
pour  la  fubfiftance  d'un  homme. 
Quelqucs-uns*difent  auflî  raifon, 
La  ration  de  chaque  Matelot  & 
Soldat  par  jour  eft  compofée  de 
dix-huit  onces  de  bifcûit ,  poids  de 
marc ,  qui  eft  de  feize  onces  par 
livre  ,  &  de  trois  quarts  de  pin- 
te de  vin,me(ure  de  Paris,  abreuvé 
d'autant  d'eau.  II  eft  donné  par 
fc  mairie  quatre  repas  de  viande  , 
trois  de  poiflbn ,  &  fept  de  légu- 
mes. Les  Dimanches  ,  Mardis  & 
Jeudis  ,  les  rations  font  de  dix- 
ïmit onces  de  lard  cuit  pour  le  dî- 
ner de  fept  hommes  :  les  Lundis 
de  trois  livres  &  demie  de  bœuf, 
fans  pieds  ni  têtes ,  les  Mercredis, 
Vendredis  &  Samedis  de  vingt- 
huit  onces  de  morue  crue  :  chaque 
jour  à  fouper,  de  vingt- huit  onces 
de  pois  \  gruau ,  fèves ,  fayols ,  ou 
autres  légumes  cruds ,  ou  quatorze 
onces  de  riz  ,  auflî  crud  ,  le  tout 
aflàifonné  ,  fçavoir  la  viande  d'une 
pinte  de  bouillon  dans  lequel  elle 
aura  cuit  pour  en  faire  du  potage; 
la  morue  d'un  demi-quart  de  pinte 
d'huile  d'olive  ,  &  #un  uuart  de 
pinte  de  vinaigre  pour  fept  hom- 
mes ,  &  les  pois  fèves  ,  fayols  , 
riz  ,  ou  gruau  ,  de  fel ,  d'une  eho- 
pinc  d'huile  d'olive  pour  la  ration 
de  mille  hommes ,  jrçrfée  o^ns  ja 
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chaudière  for  le  bouillon  ,  qui  eft 
diftnbué  avec  les  légumes.  Il  eft 
donné  entre  les  repas  à  la  partie  de 


l'équipage  qui  tait  le  quart,du  breu* 
vage  qui  eft  compofé  d'eau  &  de 
vinaigre  . 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes-Suijes  :  Chaque  Capitai- 
ne,  &  le  Capitaine -Lieutenant  de 
la  compagnie  générale  a  douze 
rations  de  vivres  &  huit  de  four- 
rage :  chaque  Lieutenant  dix  ra» 
tions  de  vivres  &  fix  de  fourrage  : 
chaque  Sous-Lieutenant  &  Enfci- 
gne  ,  fix  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fourrage  :  chaque  Sergent,  deux 
rations  de  vivres  &  une  de  four- 
rage :  chaque  Caporal  ,  Anfpeflà- 
de  ,  Soldat  ou  Tambour ,  une  ra* 
tion  de  vivres.  Les  Capitaines  du- 
dit  régiment  »  qui  commandent  de* 
bataillons  ,  ne  peuvent  rien  pré- 
tendre au-delà  de  la  fourninire  qui 
leur  rit  réglée  ,  comme  Capitai- 
nes ,  fous  prétexte  dudit  com- 
mandement. Les  Capitaines-Lieu- 
tenans  ,  qui  peuvent  être  dans  Ici 
autres  compagnies  >  pour  les  corn* 
mander  en  l'abfence  des  Capitai- 
nes ,  ne  reçoivent  de  rations^  que 
comme  les  Lieutenant  du  régi- 
ment :  &  les  Officiers  fubaiternes, 
qui  dans  les  marches  fe  trouvent 
commander  une  compagnie  ,  ne 
peuvent  pas  prendre  les  rations 
de  Commandant  ,  mais  feule* 
nient  les  rations  des  charges  qu'ils 
ont  dans  les  compagnies  dont  ils 
font. 

Dans  TEtat- Major  ,  lorfquc  le 
Lieutenant-Colonel  marche  avec 
le  régiment  ,  il  a  dix  rations  de 
vivres  &  fix  de  fourrage  ,  outre 
celles  qu'il  doit  avoir  en  qualité 
de  Capitaine.  Le  Major  a  douze 
rations  de  vivres  &  huit  de  four- 
rage :  le  Maréchal  des  Logis,  trois 
rations  de  vivres  &  deux  de  tour* 
rag  ;  l'Aumônier  *  troij  rations 
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point  avoir  relati  renient  à  leurs 
rbnaions.Lc;  Maréchal  des  Logis  a 
trois  rations  de  vivres  8c  deux  de 
,  fourrage  :  l'Aumônier  ,  deux  ra- 
tions de  vivres  8t  deux  de  fourrage, 
ainû*  que  le  Chirurgien.  Dans  les 
régi  mens  où  il  y  a  Prévôté  ,  le. 
Prévôt  a  crois  rations  de  v  ivres 
&  deux  de  fourrage  ;  chaque  Lieu» 
tenant  de  Prévôt  8c  le  Greffier  , 
deux  rations  de  vivres  &  une  de 
fourrage  :  chaque  Archer  8c  l'Exé- 
cuteur ,  une  ration  de  vivres. 
rations  de  vivres  8c  quatre  de  RATIONS  des  Officiers  réfor- 
més d'Infanterie  :  Les  Officiers  ré- 
formés d'Infanterie  qui  fervent  à 


«V  vivres  &  trois  de  fourrage  :1e 

Chirurgien  deux  rations  de  vivres 
&  deux  de  fourrage  :  chaque  Ser- 
gent &  Tambour  M  jor ,  deux  ra- 
tions de  vivres  &  une  de  fourra- 
ge :  chaque  Grand  Juge  &  Prévôt , 
quatre  rations  de  vivres  &  trois 
4c  fourrage:  chaque  Archer  & 
l'Exécuteur  une  ration  de  vivre  & 
une  de  fourrage. 

RATIONS  det  Officiers  d*  In- 
fanterie trançoife  G»  Etrangère  : 
Chaque  Capitaine  d'Infanterie  a 
lis  rati 

fourrage.:  chaque  Lieutenant ,  qua 
tre  rations  de  vivres  &  deux  de 
fourrage  :  chaque  Enfeigne  ou 
Sous- Lieutenant ,  trois  rations  de 
vivres  8c  deux  de  fourrage  :  chaque 
Sergent ,  deux  rations  de  vivres  : 
chaque  Caporal  ,  Anfpeflade,  Gre- 
nadier ,  Soldat  ou  Tambour  ,  une 
ration  de  vivres.  Il  eft  auffi  fourni 
aux  Capitaines  commandans  les 
bataillons  ,  qui  ne  font  pas  Chefs 
des  régimens ,  outre  ce  qu'ils  doi- 
vent avoir  en  qualité  de  Capitai- 
nes ,  quatre  rations  de  vivres  & 
deux  de   fourrage  ,  fans  .que  les 
ancres  Captâmes  du  bataillon  ,  « 
oui  ie  commanderont  en  fon  ab- 
lcnce  ,  purgent  prétendre  le  même 
traitement:  ils  n'ont  que  les  ra 
Ùons  de  Capitaine. 

pans  i'Etat-Ma  jor  9  le  Colonel  a 
outre  ce  qu'il  doit  avoir  ,  comme 
Capitaine  ,  ftx  rations  de  vivres  & 
quatre  de  fourrage.  Le  Lieutenant- 
Colonel  t  -outre  ce  qu'il  doit  avoir 
comme  Capitaine  »  quatre  rations 
de  vivres  &  deux  de  fourrage  :  le 
Major ,  fin  rations  de  vivres  & 
q-iatre  de  fourrage  :  l'Aide  Major, 
0  atre  rations  de  vivres  8c  deux  de 
fourrage.  Les  Officiers  ,  qui  font 
les  fonctions  d'Aides- Maj ors  dans 
ks  régimens  Suiilès  ,  ont  leurs 
ririons  en  )a  qualité  qu'ils  ont 
dans  leurs  Corps  :  ils  n'en  doivent 
TontUL 


la  fuite  des  régimens  déniante- 
rie  Françoife  8c  Etrangère  ,  re- 
çoivent rétape  ,  tant  pour  eux,  que 
pour  leurs  chevaux  f  comme  s'ils 
étoient  en  pied. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes  du  Corps ,  Chaque  Lieu- 
tenant a  huit  rations  de  vivres 
&  douze  de  fourrage  :  chaque  £n- 
feigne  »  fix  rations  de  vivres  & 
neuf  de  fourrage:  chaque  Exempt» 
trois  rations  de  vivres  &  quatre  ra* 
t  ions  Oc  demie  de  fourrage  :  chaque 
Brigadier  8c  Sous-Brigadier  ,  deux 
rations  de  vivres  &  trois  de  four- 
rage :  chaque  Garde  »  Timbalier  ou 
Trompette,une  ration  de  vivres  & 
une  ration  8c  demie  de  fourrage. Le 
Garçon  Chirurgien  ,  qui  eft  à  la 
tete  de  chaque  brigade  ,  une  de* 
mi -ration  de ;  vivres  8c  une  ration 
de  fourrage':  le  Maréchal  ferrant » 
qui  eft  auffi  à  la  tête  de  chaque  bri- 
gade ,  une  demi-ration  de  vivres 
8c  une  ration  de  fourrage. 

Dans  PEtat-Major  ,  lorfqirtm 
des  deux  Aides-Majors  du  Corps 
le  trouve  marcher  avec  les  quatre 
compagnies  ,  il  prend  pour  l'éta- 
pe ,  comme  Enfeigne  ,  fix  rations 
de  vivres  8c  neuf  de  fourrage  s 
chacun  des  quatre  A  ides-Majors  f 
qui  fervent  à  la  fuite  de  ces  quu« 
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tre  compagnies  ,  ont  quatre^  W 
rions  de  vivre»  &  fix  de  fourrage  : 
chaque  Auménkr  qui-  fertàf  ta 
fûite  des  quatre  compagnies  ,  dèux 
rations  de  vivre*  âttroirde  four- 
rage :  chaque  Chirurgien  à  la  fuite 
de  ces  quatre  compagnies,  une  M- 
thn  de  vivres  8c  une  ration  &  de- 
mie de  fourrage  :  chaque  Sellier  , 
(«'il  y  en  a  quatre  à  la  fuirtr  de  ces 
quatre  compagnies  )  »  une  demi- 
ration  de  vivre»  &  une  ration  de 


ffïï  cîaqtfe^nlèigne  i  Guidoti  o# 
Cornette,  quatre  rations  ét  vivre»* 
fitfflx  ét  fourrage:  chaque  Maré- 
chai  des  Lofci»,  deux  ration*  de  vi-< 
vres  tf  trois  dé  fourraj^  fchaqt** 
Brigadier  i  Sôus.Èrigadier  *  Pwte- 
Etendard  ,  Gendarmé y:CWçvau- 
Léger  ,  Timbalier  &  Trorripette  V 
une  ratiort  de  vivres  &  une  ration1 
&  demie  de  fourrage:  çteiqueSd^ 
lie*&  Maréchal  ferrant  y  «ÎV*^*, 
vent  à  , la  fuite  de  ces*  compagnie* 
liunc  demi-ration  de  vivres  &  une* 


fourrage. 

RATIONS  rfr»  Officier*  des  \\ration de  fourrage.  L'Aidc-Majbr  * 
tniarmts  ,  CHevau*- Légers  6»  ifnr  rations  te  vivre»  &  neuf  de^ 


Gendarmes  , 

arou/çuetairrt  :  Chaque  Capitai- 
ne-Lieutenant a  huit  rations  de 
vivres  &  douze  de  fourrage  :  cha- 
que Sbus-tieutcnant ,  fix  rations 
de  Vivres  6t  neuf  de  fourrage  :  ; 
chaque  Enfeigne  ,  Guidon  ou  Cor. 
nette  ,  quatre  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage  :  chaque  Maréchal' 
des  Logis  ,  deux  rations  de  vivre» 
&  trois  de  fourrage  ï  chaque  Bri- 
gadier ,  SousBrigadier  ,  Porte- 
Etendard  ,  Gendarme  ,  Chcvau* 
Léger  ,  Moufquctaire ,-  Timbalier, 
Trompette  ,  Hautbois  &  Tam- 
bour ,  une  ration  de  vivres  &  une 
ration  &  demie  de  fourrage  :  cha- 
que Aumônier  de  ces  compagnies, 
deux  rations  de  vivres  &  trois  de 
fourrage  :  chaque  Chirurgien  ,  une 
ration  de  vivres  &  une  ration  & 
demie  de  fourrage  :  chaque  Four- 
rier, Sellier  ,  Maréchal  ferrant  & 
^Apothicaire  ,  qui  fervent  à  la 
fuite  de  ces  compagnies ,  une  de- 
std-ration  de  vivres  &  une  rarion 
de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  de* 
tbmpagnies  ^Ordonnance  de  ta 
Gendarmerie  :  Chaque  Capitaine- 
Lieutenant  des  feize  compagnies 
de  Gendarmerie,  a  huit  rations 
àe  vivres  &  douze  de  fourrage: 
«fraque  Sous -Lieutenant  ,  fix  ra- 
de vivres  &  neuf  de  fourra- 


fourrage-,  le  SoUs>Aidé*Maj6r  < 
«quatre  rations  de  vivte» ,  8c  fit 
Ide^  fourrage  :  chaque  *  Aumônier- 
deux  rations  de  vivre» -8t  une  ra- 
tien  8t  demie  de  fourrage* 
-  RATIONS  des*  Officiers  àef 
'Grenadiers  à  ehevai  :  LeÇapitai'1 
ne-Lieutenant  a  huit  rarion»  de- 
vines Sdoure  de  fourrage  :  cha- 
;qtié  Lieutenant  ;  fix  rat iohs  devi> 
vre»&  neuf  de  fourrage  :  chaque* 
Sous-Lieutenant  ,  quatre*  'rations 
de  vivrei  &.  fir  de  fourrâge  :  chaf 
que  Maréchal  des  Logis5  dcuxVa-^ 
rions  de  vivres  &  une  ratibtiSr 
demie  de  fourrage  :  le '  Chirurgieiif 
une  ration  de  vivres  «  une  ré» 
tion  &  demie  de  fourrage  :  le  Four* 
rier  ,  Sellier  ,  Fratcr ,  chaque- 
Maréchal  ferrant ,  fitéfçtts  à  ladite 
compagnie    ,  une  demi  -  ratrtat 
de  vivres  8t  une  ration  de  fl>ui- 
rage.  '  >   ;  ^ 

Les  Officier»  tant  des  '  compa- 
gnies des  Ga*des-du-Corps ,  GetW 
darme» ,  Chevaux-Légers. ,  Mouf- 
Iqùetaires*,  les  Ôtëcfer»  de*  feizr 
compagnies  de  la  Gendarmerie  , 
ceux  des  Grenadiers  à  cheval  quf 
fe  trouvent  Commandans  ,,ne  -peu- 
vent prendre  l'étape  que  pour  la; 
charge  dont  rfs  font  pourvu»  pî»r* 
Sa  Majefté  dans  lefdltes  compa- 
gnie», ce  qui  cft  e^alemexu  ob- 
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thré  à  Tégnrd  de  ceux  qui  font 
ks  fondions  de  Ma jots  ou  Aides- 
Itojaix  des  compagnie!  des  -Gen- 
darmes ,  Chevaux  -  Légers  ,  ou 
Moufinactaires  de  la  Garde  ,  &  de 
la  compagnie  des  Grenadiers  à 
ctevai  de  SaMajeflé. 

RATIONS  des  Officiers  de  la 
Cavalerie  Légère  (y  Hufiàrds.  Cha- 
îne Capitaine  de  Cavalerie  & 
d'Hu/ïàrds  a  Axrations  de  vivres  & 
fa  de  fourrage:  chaque  Lieutenant, 
quatre  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fourrage:  chaque  Cornette,  trois 
rations  de  vivres  &  trois  de  four- 
rage :  chaque  Maréchal  des  Logis  , 
deux  rations  de  vivies  &  deux  de 
feutrage  :  chaque  Brigadier  ,  CaJ- 
valier  ,  Timbalier  Se  Trompette  , 
une  ration  de  vivres  &  une  de 
fourrage.  Le  Meftrede  Camp  »  ou 
Ire  ce  qu'il  don  avoir  en  qualité 
de  Capitaine  ,  a  fis  rations  de  vi- 
vres Se  fix  de  fourrage  :  le  Lieute- 
nant-Colonel,  outre  ce  qu'il  doit 
avoir  en  qualité  de  Capitaine  , 
quatre  rations  '  de-  vivres  &  quatre 
«Je  fourrage  :  le  Major  ,  fix  rations 
de  vivres  &  huit  de  fourrage  ;  l'Ai- 
de-Major,  quatre  rations  de  vivres 
&  quatre  de  fourrage  :  l'Aumô- 
tiier,deux  rar^onsde  vivres  &deux 
de  fourrage    le  Chirurgien  ,  une 
ration  de  vivres  &;  une  de  four- 
rage. 

RATIONS  des  Officiers  de 
Dragons.  Chaque  Capitaine  de 
Dragons  a  fix  rations  de  vivres  & 
fix-  de-  fourrage  :  chaque  Lieute- 
nant, quatre  rations  de- vivres*  & 
quatre  de  fourrage  :  chaque  Cor- 
nette ,  trois  rations  de-  vivres  & 
trois  de  fourrage  :  chaque  Maré- 
chal des  Logis  ,  deux  '  râtions  de 
viv,res  &  deux  de  fourrage:  cha- 
que Brigadier  ,  Dragon  ou  Tam- 
bour ,  une  ration  de  vivres  &  une 
de  fourrage.  Le  Mcirre-de-Camp  , 
outre  ce  qu'il  a  en  qualité  de  Ca- 


ptame  ♦  a  fix  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage.  Le  Lieutcnant-Co- 
loner,  outre  ce  qu'il  reçoit  en  qua* 
lné  de  Capitaine,  a  quatre  rations 
de  vivres-  &  quatre  de  fourrage  t 
le  Major,  fix  rations  de  vivre»  & 
huit  de  fourraga  ;  l'Aide-Major , 
quatre  rations  de  vivres  &  quatre 
de  fous»ge:  l'Aumônier,  deux  m- 
fions  de  vivies  &  deux  de  four* 
rage» 

RATIONS  des  Officiers  refor- 
més de  CïPaierie  ,  Huffards  & 
Dragons.  Les  Officiers  réformés 
de  Cavalerie  Milliards  &  Dra* 
gons  reçoivent  tfétnpe  comme  s'ils 
étoicm  en  pied  ;  fçavoii  ceux  de 
Cavalerie  &ào  «ïuflàrds ,  comme 
les  Officiers  en  pied  de  Cavaleriè 
t^e  Huuards,&  ceux  de  Dragon r, 
comme  les  Officiers  en  pied  de 
Dragons. 

A  l'égard  des  Officiers  des 
Etats- Majors  Généraux  des  Suiflcsi, 
de  la  Cavalerie  &  des  Dragons 
lorfqu'ils mawfocvu  far  des  routes-, 
&  par  OFdre  de  8a  Majefté  ,  elle  fe 
réferve  de  wglt*  Je  traitement 
qu'elle  juge  à  propos  de  leur  ac- 
corder. Pour  ks  Commi/raires  des 
guerres  qui  fe  trouvent  à  la  forte 
&  à  la  conduite  des  troupes ,  foit 
de  Gendarmerie» Cavalerie  ,  Huf- 
fards ,  Dragons,  ou  d'Infanterie  , 
chaque  GommilTaire  a  fix  rations 
de  vivres  de  FantafTm&  quatre  de 
fourrage. 

RATJSSOIRS.  Les  ratifions 
fervent  aux  Saîpétriers,  pour  grat- 
ter-le  faïnêtre  tkins  les  lieux  inha- 
bitables. Gte:ratiflbirs  ne  doivent 
péfer  qu'un  qua-rt  de  livre  en  fer 
en  manche  ,  &  être  marqués  des 
armes  du  Grand-Maître  ,  &  pris 
des  Fargeurs  de  l'Arfcnal  de  Pa- 
ris; &'  ee la  conformément  à  une 
ancienne  Ordonnance  de  Charles 
IX.  du  mois  de  Mars  1 57a. 
? RAIURE  ;  C'tft  propre- 
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ment  ce  que  Jet  PaJchçmmîeèf 
ôtcnt  du  parcbemia,  aïec  ce  qu'ils, 
appellent  le/er  à  ratnrentcs  mu- 
res fervent  à  faire  de  la  colle. 
L'ufage  a  fait  employer  aulTi  ce 
mot  pour  fignifiçt .les  taie»  que  l'on 
fait  fut  récriture  9  &  qui  fervent  à 
l'effacer»  Souvent  on  emploie  le 
canif  à  r  a  curer  ,  pour  effacer  les 
mots  déplacés  ,  ou  des  lignes  ci 
fées  à  faux  fur  quelque  dcflèin. 
•v*  RAVALEMENT  *  Ceft  dtns 
des  pilaftres  &  corps  de  maçon 
lierie  &  mcnuiktK  »  «n  petit  ren< 
foncement  funplc  ,.otf  bordé  d'une 
baguette  m  d'un  talon.  . 
Z  RAVALE  M  EN  T  t  Ceft  un 
nom  donné  à  des  rc  tranche  mens 
faits  fur  te  haut  4e  l'arriére  de 
quelques  vaineaux  »  à  deilem  d'y 
mettre  des  Fufjlie^s*  4 

•  Ravaler  ,  en  terme  M 
maçonnerie:  ravaler  un  mur ,  ç'eft 
Je  finir  avec  le  crépi  ou  l'enduit  : 
*'eft  auifiJe  nettoyer  avec  quelque 
infiniment;  ce  terme  vient  de  ce 
que  cet  ouvrage  commence  par  le 
haut  du  mur ,  &  finit  en  ravalant 
par  le  bas.  ,«  «  

RAVELIN  l  cft  un  ouvrage 
compris  fous  deux  faces,  qui  font 
un  angle  taillant.  Il  ie  met  au-de- 
vant d'une  courtine  ,  pour  couvrir 
je»  flancs  oppofés  des  baftion*  voi- 
fins.  Le  mot  de  rave  lui  n'eft  en 
ufage  que  parmi  les.  Ingénieurs. 
Les  gens  de  guerre  l'appellent  de- 
mi-lune. t  î  %- 

•  Les  ravelins  font  fort  -en  ufa- 
ge pour  couvrir  les  courtines  ,  les 
portes  ,  ou  les  oonv  4c, Villes.  On 
leur  donne  moins  de, fauteur  qi*ï- 
aux  remparts  de  b.  Place  ,  afin 

.  qu'ils  foient  toujours;  ,expofés  au 
feu  des  afîiégés  ,  en  cas  que  l'en- 
nemi voulût  s*y:k>$er.  Leurs  para- 
pets »  auHi  bien  que  tous  les  au  - 
ues  dchots,doivenr  être  à  l'éprcu- 
T  c  du  canon ,  c'eft-4-dirc  pour  le 
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noms  de  l'épaûTeuc  de  dix-huit 
pieds;  Il  V  a  des  ravelins  ou  de- 
mi-lunes  à  contre-gardes  ;  ces  ou- 
vrages font  ifbrt  cftimés  ,  à  caufe 
qu'ri  n'y  a*ueun  côté  ,  qui  ne  foit 
fous  le  feu  de  la  Place  ,  &  que  b 
défeftuofité  de  l'angle  mort  ne  s> 
trouve  point,  î) 

RAVIN  :  Ceft  une  interrup- 
tion  de  .terre  formée  pat  la  chute 
d'un  torrent  d'un  lieu  élevé. 
.  •  RAVINES  :  Ce  font  des  en- 
droits cavés  par  des  débordemens 
d'eau  de  pluie ,  moins  profond! 
que  ceux  que  l'on  défigne  par  r*> 
vins  ou  chemins  creux. 

RAVITAILLER  une  Place  » 
Cefty.  faire  entrer  des  munitions 
de  bouche  8t  de  guerre.  On  ne 
peut  donner  de  règles  certaines 
pour  le  rafuaiUcment ,  parce  que 
cela  dépend  de  la  grandeur  de  U 
place,  déjà  fituation  t  de  b ma- 
nière domcjleett  fortifiée,*  de  b 
garnifon  qui  y<ft  établie. 

•RAVOJR:  On  données 
nom. fut  quelques  côies  de  mer  »  k 
un  parc  de-  filets  pour  la  pèche» 
que  la  mer  couvre  &  découvre. 
..KAïit  canon  rayé  :  Ceft  un 
canon  de  fufil ,  moufquct.  Stc.  qui 
a  quelques  canclurea  en-dedans  p 
&  dans  lequel  on  enfonce  une  balle 
à  forçe  pour  le  faire  tirer  plus 
droit. 

,  f.  RAYER  »  en  terme  d'Argué* 
buïier ,  rayer  un  fufil  :  Ceit  taire 
à  force  jde  ,vis ,  une  rayure  dans  le 
canon  ;  ce  qui  le  foit  porter  beau- 
coup plus  ;  loin.  1  w  "  u  1 J 
RAWW.  En  terme^ d opti- 
que tor^  a^eile  rayon  vifuel  une 
ligne  qu'or*  s'imagine  partir  de 
l'objet  ,v«s  r«ilf  ou  de  l'œil  vers 

l'objet—    oi  tp  w  .      '  v 

Le  rayon  agronomique  ,  cft  un 
ïnftroroenï i.compofé  de  deux  hi« 
tons  en  croix»  oui  fort  à  mefurer 
les  hauteurs  Sue  mer  f  &  qui  Je 


Digitized  by  Google 


RE 

eomme  autrement  bâton  de  Ja- 
rs*. 

Les  rayons  d'un  cercle  ow  d'une 
îpbere  .  ce 

ou  centre  a  la  curcontercncc  »  « 
qui  font  égales. 

•RAYON  en  terme  de  géomé- 
trie eft  une  ligne  droite  menée 
du  centre  a  fa  circonférence  d'un 
cercle.  c*eft  par  le  mouvement  de 
cette  ligne  ,  autour  d'un  point  fi- 
*e,  que  Te  forme  le  cercle.  Rayon 
intérieur  en  terme  de  fortifica- 
tion, cil  une  ligne  tirée  du  cen- 
tre de  la  Place  a  l'angle  flanqué 
d'un  baftion.  Ceft  le  rayon  du 
polygone  ,  dans  lequel  la  Piacc  eft 
inscrite.  Rayon  intérieur  eft  la  li- 
gne tirée  du  centre  de  la  Place  au 
centre  d'un  baftion.  » 

•  RE  ACTION  :  C'eft  faction 
d'un  corps  lequel  agit  fur  un  autre, 
dont  il  reçoit  l'action.  Par  exem- 
ple quand  une  bille  eft  chaflèc  fé- 
lon une  certaine  direction  ,  & 
qu'elle  vient  à  choquer  la  bande , 
voilà  l'action ,  &  comme  elle  ne 
refte  pas  là  ,  &  qu'elle  réjaillit 
d'elle-même  fous  une  autre  direc- 
tion ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  réae- 
tion,  La  réaction  eft  toujours  éga- 
le à  Vaftion  ,  &  il  n'y  a  point  dans 
la  nature  d'action  fans  réaftion. 

REALE,  galère  réale  eft  la 
principale  d'un  Royaume  indépen- 
dant. On  donne  le  nom  de  réale 
a  la  première  des  galères  du  Pape  , 
parce  que  toutes  les  têtes  couron- 
nées des  États  Catholiques  don- 
nent le  pat  à  Sa  Sainteté. 

Les  principales  galères  des  ef- 
ca  Jres  de  Naples  ,  de  Sicile  &  de 
Sardaigne  prennent  chacune  le 
nom  de  Capitaine  réale. 

La  principale  de  Venife  Te  qua- 
lifie de  réale  ,  à  caufe  des  Royau- 
me* de  Cypre  &  de  Candie ,  que 
cette  République  a  poflëdés. 
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on  pomme  réale  la  principale  des 
leurs  ,  en  confidération  du  Royau- 
me.de  Cor  fc.  Mais  depuis  long- 
rems  elle  n'a  paru  en  mer  ,  à  cau- 
fe des  contestations  qu'elle  a  pour 
le  lai  ut  avec  les  Capitaines  de  Toi- 
cane  &  de  Malte.  > 

En  France  la  réale  eft  deftinéc 
pour  la  perfonne  du  Général  des 
galères  ,  &  diftinguée  des  autres 
galères  par  l'étendard  royal ,  & 
par  trois  fanaux  pofés  en  ligne 
droite  fur  la  pertiguette. 

L'étendard  royal  de  France  eft 
de  , figure  quarrée  &  de  couleur 
rouge  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or. 
Il  eft  porté  par  une  pièce  de  bois 
longue  &  arrondie  ,  appellée  la 
halte ,  parce  qu'elle  rcflcmblc  à  une 
lance. 

La  Latte  eft  attachée  par  des 
bandes  de  fer  au  bord  de  l'efpale, 
vers  la  guérite  ,  à  la  main  droitt 
de  la  chambre  de  poupe. 

REBANDER  ,  en  terme  dç  ma- 
rine :  C'eft  remettre  à  l'autre  bord, 
retourner  à  un  autrt  côté.  Ce  ter- 
me n'eft  u  fi  té  que  par  le  commun 
des  Matelots.  Kcbândcr  à  l'autre 
bord, c'eft  courir  fur  une  autre  aire 
de  vent. 

REBORDER  ,  ou  raborder  : 
C'eft  tomber  une  féconde  fois^uc 
un  vai/Teau. 

RECALER  :  C'eft  un  terme  de 
Charpentier  qui  fignifie  ô  ter  du  bois 
avec  une  varlorpe  ,  ou  un  autre 
outil  à  fût ,  après  que  le  riflard  ou 
autre  premier  ,  ou  plus  groflïer 
outil  y  a  déjà  paflé. 

*  JU5Ç£P£R.  Voyei  RESCE- 
PER« 

•  RECEPTACLE  :  C'eft  un 
baflin  ou  plufieurs  canaux  d'aque« 
ducs,ou  tuyaux  de  conduite,  vien- 
nent fe  rendre  pour  être  enfuite 
diftribués  en  d'autres  conduits. 
On  nomme  auffi  cette  cfpece  dç 
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r.'fc  fcECEPTION  tan  *0fl!cie>' 
tfwis  tm  Corps.  Fout  la  réception 
d\m  Officier  dans  un  Corps  ,  te 
Commandant  fait  batte  un  ban 
par  les  Tambours  du  baiailWm  , 
devant  la  compagnie  ,  -dont  doit 
£rrc  l'Officier,  Cet  épicier  y  tait 
fore  avec  les  armes  convenables  à 
fe  charge  ;  après  le  bam  battu ,  il 
feve  fon  ebapeau  ,  amil  qoe  le 
Commandant ,  qui  le  recoiten  cet 
termes  :  Dcpar  le  Roï ,  Sûtdais  i 
vous  reconnoitref  M.  *  rtiùtor  votre 
Capitaine  ,ou  pour  Lieutenant  de 
la  compagnie  ,  6»  vous  ol&re  f 
en  tout  re  gu'il  vous  ordonnera 
jour  lefervice  du  Roi  tn  cette  ^ua- 
tité.  On  ne  change  que  le  terme 
âcoViars  en  cehri'  de  Mrflieurs 
pour  recevoir  à  la  jète  d'un  régi- 
ment un  Colonel  ,  ou  on  Major  : 
mais  poat  cette  réception  tous  les 
Capitaines  &  les  Subalternes  for- 
ment .un  cercle  :  les  Sergens  on 
autre  &  les  Tambours  un  trohle- 
fne  au  delà  de  celui  Mes  Sérgens. 
Ces  cercles  font  concentriques. 
Celui  qui  doit  êtreireça  fe  place  au 
milieu,  avec  les  Officiers  fupé- 
ftrnrs.  réception  n*un  Com- 
mandant breveté  fc  fait  de  mtme 
clans  le  batailloh  qu'A  doitcoin- 
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ïCETTE  ,  en  terine  de  Sal- 
arier ,  cft  un  baquét ,  qui  fe  met 
iu  defTous  d«  coviers*  pleins  de 

Eras  écrafés  &  de  cendres  , 
■  recevoir  '  les  eaux  qu'on  a 
ÎH  deHûs',  a>i  endiftil. 
lent.  .v   \.  - 

HECHAN&F  ,,,thi  terme  de 
marine  ,  efr  up  ûjpplémnu  8c  une 
réferve  d'agrès  ôù  d'apparaux  ; 
Voile  de  rechangt  ,  vergue  de  ré- 
cite funin  de  'rec\an%t ,  c'eft- 
Vdire ' ,  préparé  p*>W  îuppléèr  au 
premier.  Lés   Lévantins  dirent  : 

OTfal^  de 
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faits  comme  ceux  de  ménage  , 
àpeo-prts-,  dans  lefqueis  «m  fait 
brûler  du  goudron.  On-  stai  fert 
pour  éclairer  les  foflës,  &  les  rem* 
parts  d'une  Place  affiégèe  ,  &  pom 
fc  garrariPir  des  fufprïfes.  Les  ré- 
chaut  s  s'attachent  autour  des  nu* 
railtesv 

-  Ils 4bFverrt pefer  au  moins  dou- 
ze livres  chacun,  lies  unsforit  avec 
des  -ebafees^  pouf  «defccndre  d* 
haut  du  rempart  dans  te  fo«  :4el 
autres  font  à  douille  pour  ^recevoir 
le  mancfîe-qu,ôn7  veut  'mettre ,  & 
pouf  les  attacher  «utotrr  des  rem* 
i>arrs.  • 

bans  lés  £fcrees-d*armes,a  tout 
les  coins  'des  tue*  »  •  font  tout  es 
les  portes,  d'une  Vitfe'dé gnefre,  <*« 
brûle  àir  gondrott  tkns  ces  ré- 
rfcaurs  <Jif6n  Rattache  n'trroar  dji 
rempart  , *or/-qtref  on  defccnd  dans 
les  fofTés  bout,  f  voir  darr  la  nuit 
fc  pour  s*empêcher  «ftêtre  infuîré 
paf  l'ennemi.  On'  brâle^aûlfi  ians 
ces  "Tkkàjfo  desWtottt  acdei 
cérCî\rsr  gôudrcmnés. 

«  RÊCHEîKÎHE ,  etitertae  ^3e 
Couvreurs  &  tle  faveurs  ;  oa 
appelle  réciter cht  de  Mtertmre  ^ 
recherche  a\pavi ,1a  réparation  tjni 
sV  Tàit  ,  fôr^oTbn  mtrtlleiimjoyer- 
tesardoirVs  ôû  denouvrffes  pier- 
res à.  ia  place  de  celles 

quent. 

♦  RECHERCHER  ,  en 
*dc  fculprure  &  de  dtehire  :  re- 
'àkerchtr  toutes  les  parties  d\me 
figure.,  Veft  apporter  rotule  foin 
pofllble  à  les  perfectionner. 

'  RECHVTE ,  eft  un  élévation 
de  rempart  plus  baute  dans  lesetr» 
droits  où  il  te,  trouve  cotnmandé. 

•  HECÏM ANGLE  :  t?rillf 
nom  d'un  iHftrûtfeht  de  ptom*- 
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iieux  règles  mobiles ,  en  façon  â%  I  Scipions  y  fe  font  contentés  de  cet 
guerre  ;  &  le  rentre  xPun  de  fes  I  belles  marques  de  mftin&ion. 
♦ras  eft  entouré  d'un  demi-cerele  I     A  l'égard  des  vieux  Soldats  qui 
^ivifé  en  cent  quatre- vinf»t  degrés,    ehez  les  Romains  avoient  ga[  né 


8  ECLAMPER  un  mât ,  feetem- 
t>er  une  vergue ,  tfeft  raccommo- 
der un  mât  ou  une  verfcue  lori*  • 
qu'elle  eft -rompue. 

RECOM PENSES  rrâtitafres.  La 
Grèce  &  Rome  ont  été  long-tems 
fans  ricompenfir  autrement  leurs 
(ïuerriers  que  par  des  fia  tues  & 
*lcs  couronnes.  Ces  Guerriers  , 
-plus  avides  en  ces  tems-là  <Thon- 
-neur  que  d'intérêt ,  4e  comen- 
toiettt  de  «es  marques  *Te  Teftime 
♦publique  ,  fans  prétendre  à  des  ri- 
<i>mp#ifis  plus  coûtcillcs  à  l'Etat. 

Les  matières  employées  dans  la 
fabrique  deces  ftatues>^c  Vèfyèee 
•d'herbes  ou  d'arbrifliaux  dont 
-étoiem  Élites  les  couronnes,  trion- 
iroieftt  fuffifamrnent  qncis  fefvi- 
*cs  avoient  rendu  Tes  ^HUrtnes  à 
qui  on  avoit  accordé  ces 
penfi* 

•    Mais  par  la  fuite  un  Etat  >en- 
fant  h*  s'être  pas(aflè*  acifuirtë  de 
-Ce  qo'H  devoir  à  des  hommes  qui 
-iV-toient  eupofés  pour  Iui,parde  fi 
•foiblés  inarques  de  reconnoiflàn- 
ce  ,  aflRgnoit  à  quelques-uns  des 
principaux  Guerriers  de  Purgent 
-Air  le  tteTor  public  :  la  même  cho- 
ie fe  Farfoit  pour  ceux  qui  n'é- 
totent  plus  en  pouvoir  ,  ni  en  âge 
^*cf|5érer  par  une  continuité  de 
-fervic*  parvenir  à  de  plus  hauts 
emplois  qté'ccûx  qu'ils  quittoient 
comme  pàr  force ,  contrtittrs  à 
*ela  par  la  nàture  défaillante  en 
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tes"  honneurs  du  tribntyhe 
- étoiem  auflfî  une  efyece  de  têcôm- 
•penfi  accordée  à  la  valeur -de  tanr 
6»m«ftres  CapharneV,  «  auquel*  lai 
•République  Romaine  *t  dû  tous tes 
briiians  fucées.  tes  Fabius  ,  les 
ïCaim»c%  ite  Pau^Emilc*rfc* 


la  véréranec  ,  on  les  récompenfok 
en  terres.  On  leur  en  donnoit 
foie  de  celles  appartenantes  au 
Fifc,  &  qui  étoiem  defttnécs* 
cet  ufage ,  ou  lie  celles  qu'ils 
avoient  aidé  à  conquérir  dans  un 
pays  ennemi. 

L'Offider  Rom  a  ru  étoit  rhom* 
ptnfè  de  trois  manier  es .  i .  Par  des 
marques  d'honneur , .  qui  étoienc 
de  deux  Tories  :  les  décora  rives 
perfonrielte*  ,  on  celles  dont  la 
rècompmfe  paraïfloît  tant  qu'il  vi- 
voit  ;  &  les  rémémorâtives ,  qui 
étoient  les  ftatûes  dont  f  ai  parlé*: 
celles-ci  duroient  plus  que  la  per- 
fonne  qui  les  obtenoit,  &  pafloient 
à  la  poité ri  té.  *.  par  des  penfions, 
&  3 .  par  des  pofleflionj  en  terrés 
plus  considérables  que  celles  qui 
s'accordoient  aux  fimples  Soldats. 

Les  François  établis  dans  les 
Gaules  n'eurent  d'abord  que  la 
dernière  manière  des  trois  dont 
je  viens  de  parler  *  pour  récorih 
penfer  leurs  Guerriers.  Ils  leur  don- 
no;  ent  dès  terres  ,  dont  on  ne 
jouiflbit  que  tant  que  l'on  fer  voit  » 
Ou  tout  aû  plus  a  vie. 

Ces  ufages  changèrent  ♦  &  par 
la  fuite  on  fit  parfler  ces  terres  des 
pères  qui  le*  acquétoient  aux  en* 
fans,  néanmoins  toujours  fouc 
la  condition  que  les  poflcflèurs 
aélucls  devroient  le  fervice  mili- 
taire :  c'elt  cette  condition  qui, 
en  donnant  origine  aux  Fiefs  »  fit 
cette  m  i  I  ice  appel  1er  des  Fief  h  » 
qui  feule  pendant  long-tems  corn- 
pofa  *  les  armées  Françoifes  ,  & 
quirw  cdsnmençu  de  cefler  à  ren- 
dre le»  'tarife  <JÛ  pour  fer  polftfc 
fions  ,  que  fous  Charles  VU* 
'  'LeVtertés^dflnéfcs  à  êux>  hl 
■récomjrftfràcsmiYmiiVi  étant  oc 
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.«upees  par  les  en  fans  de  ceux  qui 
les  a  voient  eues  en  don  ,  &  cet 
en  fans  fe  les  étant  appropriées  à 
titre  d'héritage  ,  il  fallut  que  l'£- 
tat  trouvât  d'autres  moyens  pour 
ricomptnftr  les  Guerriers.  Pour 
cela  on  adopta  les  ufages  Romains 
&  on  remit  à  la  mode  les  rieom 
jenfes  honorables. 
,    Sous  la  premier©  Race,  on  voit 
quelques  exemples  de  gens  de  bafle 
xiaiflunce  être  parvenus  par  leur 
valeur  à  la  dignité  de  Comte» 
&  même  de  Duc  ;  lefquelles  di- 
gnités donnoient  par  elles-mêmes 
«Su  commandement  dans  les  ar- 
mées. La  qualité  de  Chevalier  , 
îiuf-tout  celle  de  Chevalier  Bannc- 
jtft  t  donnoitun  très-grand  rang 
dans  les  troupes  du  tems  de  Phi- 
lippe- Augufte  ,  &  un  peu  avant 
lui ,  c'étoit  aufli  la  ricompenfe  du 
fer vice. 

Cette  forte  de  ricompenfe  n*é- 
toit  point  onéreufe  à  l'Etat  ,  puif- 
qu'au  moyen  d'un  fimple  hailer 
donné  publiquement  pat  un  Com- 
mandant à  un  Guerrier  qui  venoit 
-de  fediftinguer ,  ou  qui  avoit  fervi 
Jong-tems  ,  ce  Guerrier  fe  tenoit 
iatisfait  de  Os  fervices  ,  quelque 
Jougs  qu'ils  ru  fient. 

Ou  s'en  um  prefque  a  ces  lé- 
gères récompenses  ',.  jufqu'au  tems 
que  les  troupes  commencèrent  à 
«tre  foudoyées.  Mais  cette  époque 
£t.  renaître   le  fécond  des  trois 
moyens  qu'av.oient  les  Romeins  , 
pour  s'acquitter  des  fervices  qui 
Jeur  étoient  rendus.  Nos  Rois  al- 
.  ilçnoienr  fur  leur  Tréfor  des  fora- 
ines annuel  les, ou  une  fois  payées. 
Cela  n'empêcha  pas  que  l'ufagedes 
Ttcomptn.fi  i  honorables  ne  fe  con- 
tinuât, Sl  la  Chevalerie  d'accola- 
de s'eft  perpétuée  jufqu'au  feisiç- 
me  (iécle. 
..:   Dans  le  même  fiéclç  un  .Soldat 
exécutoit  une  a/tion 


d'éclat  ,  en  étoit  récompenfi  fur  II 
champ  ,  ou  par  une  couronne  de 
verdure  que  fes  camarades  lui  met* 
loicnt  fur  la  tête  ,  ou  par  un  an* 
ncau d'or  que  fon  Officier  princi- 
pal lui  mettoit  au  doigt  ,  en  pré- 
fence  de  toute  la  troupe  dont  le 
Soldat  étoit  Le  Général  de  Pal- 
mée faifoit  lui  même  cette  céré- 
monie ;  c'eft  ce  qu'on  a  tu  fous 
François  I. 

L'ennobli  Hement  &  les  armoi- 
ries accordés  par  le  Prince  ,  après 
quelque  belle  action  ,  ont  été  le 
prix  de  la  valeur  de  plufieurs  bra- 
ves, hommes.  Nos  Rois  témoins 
eux-mêmes  d'une  adion,  de,  valeur. 
Pont  récompenféc  fur  le  champ  , 
&  on  en  a  vu  un  (  Louis  XL  ) 
lôter  fon  collier  d'Ordre  ,  pour  en 
revêtir  fur  .  un  champ  de  bataille 
l'un,  des  principaux  Officiers  {  Lau- 
noy  Morvillier  )  de  fon  armée, 
qui.  venoit  de  fe  diftinguer  avec 
éclat. 

Outre  les  marques  d'honneur , 
comme  couronne  de  verdure  ,  ok 
anneau  d'or  ,  qu'on  donnoit  aux 
fimples  Soldats  pour  quelque  ac- 
tion de  valeur ,  on  les  récomptn- 
foie  encore  de  quelque  argent  :  on 
les  mettoit  au  nombre  des  Ap- 
pointés ,  on  leur  donnoit  le  grade 
d'Anfpeflàde  ,  de  Caporal  ,  la 
hallebarde  de  Sergent.  C'eft  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui. 

Les  récompenfes  d'honneur  n'ë» 
toient  pas  feulement  pour  les  per- 
fonnes  en  particulier  ,  toit  Offi- 
ciers ,  foit  Soldats*  Des  Corps  de 
troupes  en  entier  y.  a  voient  part. 
Entre  plufieurs  troupes  qui  au- 
roient  combattu  cnfemble  ,  une 
d'entr'elles  qui  fe  ferait  plus  dis- 
tinguée que  les  autres,  obtenoit 
ou  le  pas  fur  fes  femblablcs  ,  ou  le 
Souverain  en  faifoit  choix  pour 
être  fa  garde  ordinaire  :  ou  bien  le 
même  Souverain  anéxoit  de  fixée 
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t  an  poire  un  jour  de  combat  à  la 
tête  de  cette  troupe. 

Aujourd'hui  quand  tout  un  Corps 
a  eu  part  à  une  belle  action  ,  il 
ctt  récompenfé  par  de  certaines 
diitinclions. 

Ainit  les  timbales  »  autrefois 
en  ufage  fous  le  nom  de  nacairts  • 
furent  d'abord  données  par  dïf- 
tin&ion  a  quelques  régimens. 

Enfin  l'Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  n'a  été  créé  par  Louis  XIV. 
en  1 69).  que  pour  récompenfer  les 
Officiers.  L'établiflêracnt  de  PH6- 
tel  des  Invalides  par  le  même  Prin- 
ce ,  cft  encore  une  récompenfé  où 
le  Soldat,  comme  l'Officjcr  »  peut 
prétendre. 

L'Antiquité  Grecque  &  Ro- 
maine ne  nous  fournit  point  d'e- 
xemples pareils.  Les  Athéniens 
nourriUbient  aux  dépens  du  Public» 
ceux  qui  a  voient  été  eftropiés  à  la 
guerre.  Les  Romains  récompen- 
foient  ceux  qui  av'oient  rempli  le 
tems  du  fervice.  Nos  Rois  dans 
pluïirurs  Monafteres  de  fondation 
royale ,  s'étoient  réfervé  le  droit 
d'y  placer  un  Soldat  cftmpié  ,  qui 
avoit  une  portion  monacale.  Phi- 
Mppc-Augufte  forma  le  projet  de 
bâtir  Se  de  fonder  une  maifon  pour 
fervir  de  retraite  à  ceux  qui  au- 
soient  vidU  dans  ie  fervice.  Mais 
Louis  le  Grand  a  exécuté  le  pro- 
jet de  Pbilippë-Augufte  ,  d'une 
manière  toute  autre  que  ce  Prince 
©'a voit  imaginé. 

Il  y  a  auflî  des  récompenfes  mili- 
taires dans  le  fervice  d'Efpagne  , 
des  places  fondées  à  perpétuité 
pour  ceux  qui  font  réformés ,  des 
Ordres  de  Chevalerie  ,  des  Com  - 
manderies ,  des  Hôpitaux  ,  des 
penfions  »  pour  les  enfens  des  pè- 
res qui  ont  bien  fervi ,  des  fc  cours 
pour  les  eftropiés  ,  &  pour  les  veu- 
ves des  Soldats  morts ,  &  autres 
femblabici» 
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RECONNOiTRE  une  Place  : 
C'eft  en  faire  le  tour  avant  que 
de  rafltéger  ,  &  remarquer  avec 
foin  les  avantages  &  les  dé- 
fauts de  Ton  aflîette  &  de  fa  fortifi- 
cation ,  afin  de  l'attaquer  par  Ten- 
dron le  plus  foible.  C'eft  un  foin 
que  le .  Général  doit  prendre  lui* 
même  :  on  ne  fait  point  de  fiége 
qu'on  n'ailie  auparavant  reconnoU 
tre  la  Place. 

II  y  a  préfentement  dans  l'Eu» 
rope  peu  de  Places  »  dont  nous 
n'ayons  des  Plans.  La  plupart  mê- 
me font  imprimés ,  quoique  plu- 
iTeurs  foient  peu  exacts  ,  on  nC 
laifle  pas  que  de  s'en  aider  ,  &  d'en 
tirer  des  lumières  qui  ne  font  pas 
inutiles.  Il  ne  faut  pas  les  négli- 
ger v  non  plus  que  les  cartes  des 
environs  des  Places. 

On  trouve  encore  le  moyen  d'ap- 
prendre quelque  chofe  de  Pétai  des 
Places  par  les  gens  du  pays  *  prin- 
cipalement par  des  ouvriers  un  peu 
intelligcns ,  comme  Maçbns,Tail- 
leurs  de  pierres  ,  Appareilkurs  ', 
Tcrraflicrs  t  Entrepreneurs.  On 
peut  encore  introduire  quelqu'un 
dans  une  Place  »  qui  après  y  avoir 
tait  quelque  féjour,  apporte  des 
nouvelles  de  ce  qu'on  veut  fçavoir* 

A  tout  ce  qu'on  peut  apprendre 
de  cette  forte  »  &  à  quoi  il  ne  faut 
pas  trop  fe  fier  ♦  on  doit  ajouter  ce 
que  l'on  découvre  par  foi-même  : 
c'eft  pourquoi  il  les  faut  reconnûîtrt 
en  perfonne,  ou  les  faire  reconnût» 
tre  par  des  gens  fûrs  &  intelligcns; 
ce  qui  doit  Te  faire  à  petit  bruit 
de  jour  &  de  nuit.  , 

De  jour  on  n'a  pas  la  liberté  de 
s'approcher  de  bien  près  »  à  moins 
qu'on  ne  le  faflè  prefque  feul  f  par* 
ce  que  les  gardes  avancées  de  la 
Place  &  le  canon  inquietent,quand 
on  eft  accompagné  ,  &  empêchent 
d'approcher. 

.  Uaucu*     d'avoir  de  petite* 
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gardes  avancées  derrière  loi ,  ca- 
chées dans  des  haies  ou  dans  quel- 
que fbfl?  ,  foutenues  par  d'autres 
un  peu  plus  éloignées  ,  à  la  faveur 
"defqucllcs  on  s'avance  feul ,  ou 
très-peu  accompagné.  Cette  pre- 
sque réulîit  prefque  toujours.  Ce 
font  de  ces  fortes  de  chofes  qu'il 


loti  fort  te  ion  foibîe  ;  à  moins? 
qu'elle  ne  foit  d'une  conftructiort 
régulière  ,  dont  les  parties  de  mê- 
me qualité  font  toutes  égales  en* 
tr'dles  -,  &fmtées  au  milieu  d\mfc 
plaine  rafe  ,  8c  qui  n'avantage  eù 
rien  une  partie  plus  que  l'autre  , 
tel  qu'eft  le  Neuf-Brifack. 


ni 


-faut  dérober ,  comme  on  peut  ,      Pour  lors  on  la  peut  dire  égales 


%  y  revenir  phiflcurs  fois. 

Cette  manière  de  reconaottre  la 
Tlace  n'irrftruit  guercs  que  du 
chemin  a  tenir  pour  les  attaques  , 
du  nombre  &  de  la  grandeur  des 
"baftions  ,  des  cavaliers  ,  des  de- 
mi-lunes ,  ouvrages  à  corne  ,  re- 
dens  ,  chemins  couverts ,  &c.  ce 
qui  eft  toujours  beaucoup.  Mais 
s'il  y  a  des  fonds  près  de  la  Place, 
'&  autres  couverts  qui  puiflènt  être 
bons  à  quelque  chofe,on  a  peine  à 
les  démêler»  &  d'ordinaire  on  ne 
les  reconnort  que  fort  imparfaite- 
ment ,  non  plus  que  les  eaux  dor- 
mantes ,  &  courantes  qui  font 
près  de  la  Place 


ment  forte  8c  foible  par -tout.  En 
ce  cas  ,  il  rr*eft  plus  queftion  que 
d'en  réfoudre  les  anaques  par  raj* 
port  aux  commodités  ,  ceft-à-dire 
par  le  côté  le  pins  à  portée  du 
quartier  du  Roi  ,  du  parc  de  l'ar- 
tillerie ,  des  lieux  dont  on  petit 
tirer  des  rafcme$'&  des  gabions  , 
&  des  accès  les  plus  commodes. 
"Mais  comme  il  îe  trouve  peu  de 
Places  fortifiées  de  la  forte  ,  8c  que 
prefque  toutes  font  régulières  en 
quelques  parties  ,  8c  irrégulieres 
en  d'autres  ,  par  rapport  à  leurs 
fortifications  ,  prefque  toujours 
cornpofées  de  vieilles  &  de  nou- 
velles pièces  ,  elles  ont  prefque 


Pour  bien  démêler  tout  ceci,  toutes  quelque  défaut ,  ou  quelque 
'il  faut  les  reconnoître  de  nuir  , 1  avantage  par  rapport  à  la  iltuayot» 


bien  aacompagné  ,  afin  de  les  pou 
voir  approcher  &  toucher  ,  com- 
me on  ait ,  du  bout  du  doigt ,  ce 

'  qui  ne  fe  fait  pas  fans  péril  ,  en- 
core ne  voit-on  pas  grand'chofc  : 
mais  le  matin  en  ft  retirant  peu  à 
peu  avec  le  jour  on  découvre  ce  | 
qu'on,  vouloit  voir  d'une  manière 
plus  parfaite.  C'eft  en  quoi  il  ne 
faut  rien  négliger  ;  car  on  tfre  de 

l  grands  avantages  d'une  Place  bien 

'  TCcDrmue. 

Au  furplus  i  ce  n'eft  pas  une 
chofe  bien  aifée  que  de  démêler  le 
fort  8c  le  foible  d'une  Place.  On' 

"a  beau  la  recoimottrc  de  jour  & 
dé  nuft ,  on  ne  fçait  pas  ce  qu'elle 

*  enferme  en  ehe-même  ,  fi  on  ne 

Rapprend  par  d'autres  ,  c'eft  pour- 
quoi il  ne  faut  rien  négliger. 


H«Y  a*  point  de  Place  «Juin'ai*]  tification  , 


plus  grande  à  un  côté  qu'a  l'autre, 
ou  par  rapport  à  la  campagne  dea 
environs  ;  ce  qui  fait  une  divei- 
fité  qui  exige  différentes  observa- 
tions. *  *  ™ 
Si  la  fortification  <Tunc  Platîe 
qu'on  rteonnoît ,  a  quelque  côéé 
fitué  fur  ijp  rocher  de  vingt-cinq  , 
trente  ,  '  quarante  ,  cinquante  ou 
foixante  pieds  de  haut ,  Vt  cé  ro- 
cher eft  fcun  8c  Hen  efearpé  ,  on 
doit  regarder  la  Place  inaccerfibfc 
par  ce  côté-là.  Si  ce  rocher  bat  a\i 
pied  d'une  rivière  d'eau  courante 
ou  dormante  ,  ce  fera  encore  pis. 
Si  quelque  côté  en  plein  terrem 
eft  bordé  par  une  rivière  ,  qui  ne 
foit  pas  guéable  ,  qui  ne  ffameWe 
détournée  ,  &< 
coté  de  ha 
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te  partage, nn  pourra  dire fi#lae* 
inattaquable  par  ce  côté^Si  le  cours 
4c  cette  rivière  m  accompagné  de 
prairies  baffes  &  marécareufes  en 
tout  tems  i  il  'doit  paroftre  encore 
plus  difficile  de  l'ateaquer  par  ce 
coté. 

Si  la  PJace  qu'on  ?a  reconnoitre > 
eft  environnée  en  patrie  d'eaux  & 
êe  Biarais^  aceefïïbfe  poorunt  par 
des  terre  kis  fecs  qui  bordent  ces 
rrarats  v  fi  ces  avenues  aceeftlbics 
font  bien  fortifiées,  t'iJ  7  a  des  pie- 
«es  dans  les  marais  qui  ne  foient 
pas  abordables  >  &  qui  puisent 
voir  à  revers  les  attaques  du  ter- 
rein  ferme  nui  les  joint  »  ce  ne 
doit  pas  être  la  ûn  lieu  avantageux 
cas  attardes ,  à  caafe  de  ces  pie- 
ces  inacccfliblcs ,  &  parce  qu'il  faut 
pouvoir  embraSêrce  00e  l'on  atta- 
que. 

Si  le  Plâct  eft  tonne ,  environ- 
née de  terres  baWès  &  de  marais  » 
comme  il  S'en  trouve  eux  Pays- 
fias  ,  &  qu'elle  ne  (bit  abordable 
que  par  des  thauflee»  ,  il  faut  ton- 
lidérer  : 

Si  Pou  ne  petit  point  deflîfcner 
les  marais  ;  s'il  nV  a  point  de 
tems  datts Tannée  où  ils  Te  defTé- 
chent  d ^eux-mêmes  9  iSc  en  quelle 
faifon  ;  en  on  mot ,  fi  Pon  ne  peut 
pas  en  ferre  écouler  les  eaux  ,  & 
les  mettre  à  fec  :  . 

Si  les  eeauflees  font  droites  ou 
tottues  »  enfilées  de  la  Place  en  I 
toutou  en  partie  ,  de  quelle  éren- 
'due  eft  h  patrie  qui  ne  Peft  pas  , 
4c à,  quette  diftance  «e  h  Place;! 
quelle  tp-eft  ht  largeur ,  *&'fi  Pon 
peuty  tourner  une  nanebée  en  h 
défilant  :  . 

Si  fôn  pèrtt  aheoir  des  batteries 
au-deflbosy  ou  à  coté ,  Cor  quelque 
•terrein  moins  bas  quelles  autres, 
qur  pu i fient  crofler  for  les  parties 
-attaquées  :dè  H 'Placé  î 
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filées  ,  qtfil  n'y  ait  .point  de  traufc 
verfales  un  peu  considérables  qui 
faHent  front  à  la  PJace  dfaflèx 
prés  ;  &  $»ât  n'y  a  point  quelque; 
endroit  qui  puiflè  faire  un  oou* 
vert  considérable  contr'clle ,  en 
relevant  une  partie  dé  l'épaifieur 
deschauflëes  for  l'autre,  9c  à  qu'el- 
le di&ance  de  la  Place  tout  cela  fe 
trouve  : 

Si  des  chaulées  voifmes  Ttirm 
éc  l'autre ,  qui  aboutiflem  à  la 
Place,  fe  joignent  en  quoique  en- 
droit; &  fi  étant  occupées  pat  les 
attaques ,  elles  fe  peuvent  entre* 
fecourir  par  des  vues  de  canon 
croi fiées  ou  de  revers  fer  les  pièces 
a  traquées  : 

De  quelle  nature  eft  le  rempart 
de  la  Place ,  &  de  fes  dehors  ;  fi 
elle  a  des  chemins  couverts;  fi  les 
rfiauflees  qui  y  eonduiftvrt  y  font 
jointes ,  fe  s'il  n V  a  point  quelque 
avawt-fone*  plein  d'eau  courante  on 
dormante  qut  les  (empare. 

t)e  toutes  ces  confidératioas  ofl 
doit  conclure  qu'il  ne  faut  jamais 
attàquérurté  !Pîéce  par  un  coté  ou 
II  fe  rencontre  tant  d'obftacles  , 
pour  peu  quYl  y  ait  d'apparente 
d'approcher  de  -la  Mace  par  un 
autre  côté ,  parce  qu'on  eft  tou* 
jours  enfilé»  fe  continuellement 
écharpé  par  le  canon ,  fans  pouvoir 
s'en  défendre  ,  ni  s'en  rendre 
maître* 

-,  A  l'égard  de  fa  plaine ,  {I  faut 
examiner  pat  où  Ton  peut  embraf- 
fer  les  fronts  de  l'attaque  ,  parce 
que  cemHà  font  toujours  à  préfé- 
TCTaux-aotffs: 

La  quantité  des  pièces  a  pren* 
dre  gavant  que  de  pouvoir  arriver 
au  corbS  de  la  Place  ;  leurs  quali- 
tés ,  oc  ccHes  do  ter rem  fur  lequel 
elles  font  rmtées  : 

Sf  ra  Place  c#  baibonhee  ,  & 
revêtue  r        >■  •  • 


&  les  çJguJées'fomJi  lbncis*r::|N^siHbràn^tri^-^  ilsguV 
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licre  ,  bu  à-peu  prêt  équivalente  : 
Si  elle  eft  couverte  par  quantité 
4e  dehors  ;  quels  &  combien  ; 
parce  qu'il  faut  s'attendre  à  autant 
d'af&ires ,  quM  y  en  aura  à  pren- 
dre : 

Si  les  chemins  couverts  Jbm 
bien  faits ,  contreminés  &  palifia- 
dés  ;  fi  les  glacis  en  font  rordes  , 
&  non  commandés  des  pièces  fu- 
périeurcs  de  la  Place  : 
;  S'ilyadeaavant-fofl&,&qucls 
ils  font  : 

Si  les  fo/!?s  font  revêtus  &  pro- 
fonds ,  fecs  ou  pleins  d'eau  de 
quelle  profondeur  ;  Ci  Peau  eft 
formante  ou  courante  ;  s*il  y  a  des 
cclufes  ;  quelle  pente  il  peut  y 
avoir  de  l'entrée  des  eaux  à  leur 
sortie  : 

S'ils  (ont  fecs  »  quelle  en  eft  la 
profondeur»  &  (S  les  bords  en 
îbnt  bas  ,  .&  non  revêtus.  Au  ref- 
te  ,  on  doit  faire  attention  que  les 
plus  mauvais  de  tous  font  les 
pleins  d'eau ,  quand  elle  eft  dor- 
mante. 

Après  s'être  bien  inftruit  de  la 
qualité  des  fortifications  delà  Pla- 
ce  qu'on  veut  attaquer  »  il  faut  voir 
C\  quelque  rideau  ,  chemin  creux 
ou  inégalité  de  terrein  peur  favo* 
fUcf  les  approches»  épargner  quel- 
que bout  de  tranchée  s  s'il  n'y  a 
point  de  commandement  qui  puif- 
fc  fervir  :  fi  le  terrein  par  où  fe  doi- 
vent conduire  les  attaques  eft  doux, 
&  aifé  à  renverfer  ,  ou  s'il  eft  dur 
&  mêlé  de  pierres  »  cailloux  , 
xocailles ,  ou  de  roches  *  dans  le- 
quel on  ne  puiflè  que  peu  ou  point 
.s'enfoncer* 

Toutes  ces  différences  font  con- 
friérables  :  car  ft  c'eft  un  tçrrein 
aifé  a  manier,  il  fcraiâcile  i'y 
faire  de  bonnes  tranchées  en  peu 
^e  tems ,  &  on  y  court  bien  moins 
ide  rifqiuc  ;  s'il  eft  mêlé  de  pierres 
Ml  de  cailloux  » 
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le ,  &  les  éclats  du  canon  y  font 
dangéreux. 

Si  c'eft  un  roc^ur  &  pelé  dans 
lequel  on  ne  puifle  s'enfoncer ,  il 
faut  compter  d*y  apporter  toutes 
les  terres  &  matériaux  dont  on 
aura  befoin  ;  de  faire  les  trois 
quarts  de  la  tranchée  de  fafeines 
&  de  gabions ,  même  de  ballots 
de  bourre  éc  de  laine  :  ce  qui  pro* 
duit  un  long  &  mauvais  travail  9 
qui  n'eft  jamais  à  répreuve  du  ca- 
non ,  &  rarement  du  moufquet,  Se 
dont  on  ne  vient  à  bout  qu'a7ec 
du  tems  »  .<|u  péril ,  &  beaucoup 
de  dépenfe  ;  c'eft  pourquoi  on  évi- 
te ,  taot  que  l'on  peut  ,  d'attaquer 
par  de  telles  avenues. 

RECONNOÎTRE  un  pojlf  : 
C'eft  lorfqu'une  troupe  ou  plu* 
fieurs  pcrfonncs  s'en  approchent» 
Quand  elle  eft  d'Infanterie  ,  la 
Sentinelle  après  le  qui  vive  ,  & 
avoir  demandé  le  nom  du  régi- 
ment »  tait  taire  halte,  &  avertit 
le  pofte  qui  envoie  pour  reconnaî- 
tre un  Sergent  ou  Caporal  ,  avec 
deux  ou  quatre  Fuiiliers  ,  la  bayon- 
nette  au  bout  du  tufil ,  &  préfeo- 
tant  les  armes. 

Dans  la  Cavalerie ,  c'eft  le  Ma* 
réchal  des  Logis  ,  ou  le  Brigadier, 
l'épée  a  la  main  ,  avec  deux  ou 
quatre  Cavaliers  ,  le  moufqueton 
haut. 

RECONNOÎTRE  un  vaijfeau 
ou  une  flotte  :  C'eft  s'approcher 
aflèz,  d'un  vaiûeau  pour  examiner 
fa  groflèur  »  les  forces  qu'il  peut 
avoir,  &  de  quelle  nation  il  eft. 
Reconnaître  une  terre ,  c'eft  en 
obferver  la  fituation  ,  afin  de  fça- 
voir  quelle  terre  c'eft. 

•  REÇOtUfEMENT.  On  nom- 
me ainfi  certaines  retraites  ou  di- 
minutions confidérables ,  que  l'on 
ménage  dans  un  mur  à  chaque  a£ 
fife  oe  pierres  ,  poux  lui  donne* 
plus  d'cmpaucmçnt»  ....      .  > 
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•  RECOUPES  ;  Ce  font  des 
morceaux  qui  tombent  des  pier- 
res lorfqu'on  les  taille  ,  ou  Jor f- 
qu'on  les  coupe.  On  rama  fie  ces 
fragmens  ,  &  Ton  s'e  n  le rt  à  di- 
vers uiages  ,  comme  pour  faire 
du  morner  ,  pour  affermir  le  fol 
d'une  cave  .,  des  ailées  d'un  jajr- 
din  t  &c.  .  ...... 

RECOURIR  fur  une  manœu- 
vre :  C'cû  la  lu  ivre  dans  .  l'eau 
avec  une  chaloupe  la  tenant  à  U 
main.  Faire  recourir  une  manœu- 
vre ,  c'cû.  pouflèr  une  manœuvre 
jufqu'où  elle  doit  ailer.  Faire,  recou- 
rir l'écoute  ,  hjmm 'r  je  couet 
de  revers  ,  c'eft-a-dire  poufler  les 
manœuvres  hors  du  vaiflèau  &' 
en  avant  afin  de  leur  donner  du 
balant.  Recourir  les  coutures  d'un 
vaiflèau  f  c'eft  y  rcpa/Ter  légerc- 
ment  Je  calfat. 

•  RECOUVREMENT.  Les  Me 
nui  lie  rs  donnent  ce  nom  au  re- 
tord de  certains  ouvrages  ,  par 
exemple  »  au  rebord  du  couvercle 
d  un  conre-tort. 

RECOUVRER  une  manœuvre 
Ceft  la  tirer  dans  le  vaiflèau. 
.Ainfi  on  commande  :  recouvre  le 
grélin  ,  recouvre  la  hanfiere  ,  pour 
dire  de  les  ha  1er  ou  de  les  ûrer 
dans  le  vaiflèau. 

RECRUES  ,  font  des  levées  de 
Soldats  ,  pour  fortifier  dés  trou- 

^L'armée  diminue  continuelle- 
ment comme  la  neige  au  Soleil, 
Le  Soldat  meurt  de  mon  natu- 
relle ,  ou  violente.  L'ennemi  ,  les 
Payfans,  les  maladies  »  la  famine, 
'  le  chaud  ,  le  froid  «  les  fatigues  le 
,  font  mourir.  Il  devient  incapable 
de  fervir  ,  par  l'infirmité  ou  par  la 
vieilleflc.  On  en  tire  dcs^arméei 
pour  la  garde  des  Places,  Ainfi  les 
armées»  quoique  victoneufcs ,  ont 
toujours  befoio  de  recrues. 
LorCjuc  Sa  ftUjcM  uoure  â 


propos  d'accorder  des  routes  pour 
des  recrues  &  des  remontes  ,  elle 
veut  que  les  Majors  des  régimens  » 
tant  d'Infanterie  ,  que  de  Cavale- 
rie |  Huflàrds  &  Dragons  ,  &  fet 
A  ides- Majors  des  bataillons  ,  qui 
font  féparés  des  Corps  des  régir 
mens,envoient  au  commencement 
du  quartier  d'hiver  au  Secrétaire 
d  Etat  de  }a  guerre  les  mémoires 
des  routes, dont  chaque  Capitaine 
a  befoin ,  fpjt  pour  lés  recrues 
d'hommes  »  ou  les  chevaux  de  re- 
monte de  fa  compagnie. 

;  Les  routes  qui  lbnt  expédiées 
pour  faciliter  aux  Officiers  les 
moyens  de  .  faire  des  recrues  &  des 
remontes  ,  font  adrcflèes  au  Ma- 
jor de  chaque  régiment ,  lequel  en 
doit  tenir  un  contrôle  où  il  mar- 
que à  qui  il  les  a  délivrées  &  en- 
voyées ,  &  les  Officiers  à  qui  elles 
font  difthbuées  font  obligés  à  leur 
retour  au  Corps  de  les  lui  remet- 
tre ,  pour  les  renvoyer  au  Secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre. 

Quand  on  délivre  directement 
des  routes  à  des  Officiers  pour  la 
conduite  de  leurs  recrues,  il  en  eft 
|  donné  avis  aux  Majors  du  Corps 
dont  ils  font ,  afin  qu'ils  puiucnt 
fe  les  faire  remettre  à  l'arrivée 
defdits  Officiers  ,  &  fe  faire  ren- 
dre compte  de  l'ufage  qui  en  aura 
été  fait ,  pour  les  envoyer  au  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre. 

Par  deux  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  &  de  Louis  XV.  dont  l'une 
eft  du  5  Mars  16S6.  &  l'autre  du 
i  Mai  1717.  les  Officiers  ont  dé- 
fenfe  de  mener  à  leur  régiment 
des  Soldats  de  recrues  hors  d'état 
de  fervir  ;  &  les  Officiers  Con- 
ducteurs de  recrues  &  de  remon- 
tes ,  qui  apprennent  pendant  leur 
route  que  les  régimens  qu'ils  vont 
joindre  ont  changé  de  quartier  & 
de  garnifon  »  doivent  fe  préfen. 
ter  avec  leurs  recrues  ou  remoa- 
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tes  aux  Commandai»  ou  î n te n- 
dans  des  Provinces  ou ils  fe  trou- 
vent,pour  qu'ils  leur  expédient  de 
trouver) es  route». 

Autrefois  il  y  «voit  des  Con- 
ducteurs de  recrues  ,  quravoient 
■plufieurs  routes»  &  qui  fc  f  ail  oient 
payer  par  double  emploi.  €ela  eft 
formellement  défendu ,  &  il  y  a 
truftî  punition  émets  ceux  qui  Ce* 
roient  capables  de  fabriquer  <fe 
iauflès  routes  ,  de  changer  ou  de 
rayer  quelque  chofe  fur  tes  rou- 
tes» *'M 
-  îl  y  a  des  peines  portées  par  les 
Ordonnances  contré  les  Maires  , 
Echevins  ,  Confurs ,  Syndics  du  j 
"MaT^uilKers  ,  qui  •ompoferoicnt 
^ec  des  Officiers  dé  recrues  *  ou 
'd'une  troupe  ,  pour  contenir  Té- 
tape  en  argent ,  flequi  enverraient . 
au  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  , 
Bc  k  Pintcndantdc  ra  Générali- 
té la  copie  d'une  route  tfe  trou- 
pe de  recrue  ou  de  remonte,  i]ùi 
n'y  ourdit  point  paflç,  ou  lé-: 
tourné. 

*  'toriqu'oné  rte  rue  eft  arrivée  au 
:  régiment ,  un  Sergent  après  qif; 

«lie  a  été  conduite  chez  lé  Com- 
mandant &  le  Major  de  ra  Place, 
'doit  la  mener  à  celui  qui  com- 
mande le  régiment  pour  qu'il  l'e- 
xamine &  reçoive*  les  nommes 
"qui  font  bons,  &  congédie  ceux 
qui  ,ne  font  pas  convenfctflcs.  En- 

*  finit  on  les  mené  chèxtrCommif- 
'(aire qui  les  cnregitfrc ^  de-lVchez 

le  Major  du  r^irnc^t'tfûi  prend  le. 
fîgnaîement  de  chaquf  iJbfdar.  On 
:  doit  faire  donner  â  rffatijn  $t  ces 
Soldats  du  linge, ,  ddà  fouliers  4 
&  généralement  'cejdont  ils  peu* 
vent  avoir  befoin  ,  &  principale- 
ment les  faire  promptemertf  vêti^ 
avec  Tuniforme  du  régirnçpt.  Orç 
leur  fait  vendre  tOdt*  ceJc(Ui  dé» 
pend  de  leurs  vieux  vciemenf  dé 

*  Bourgeois  ou  de  Payfans  ,  âfin  dt 


leur  Ater  le  moyen  de  s>enfervir 

pour  défertet ,  ee  qui  arrive  io*i 
vent  Jorfque  l'orr  manque  à  cet» 
précaution.  'n 
Il  eft  de  Pat  tention  des  Sergent 
ée  difpofer  chacun  des  nouveaux 
venus  dans  les  bonnes  chambrées 
det  vieux  Soldats  ,'*  en  force  qu'ils 
puiflènt  fc  bien  nourrir  en  Enfant 
un  ordinaire  réglé,  &  y  prendre 
refprit  du  fervtce.  On  don  les 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur , 
fur-tout  pendant  les  premiers  jours) 
étudier  leur  caractère  afin  de 
prend  re  les  meïu  r  e  s  néceflàires 
pour  les*  conterttT,  '5c  les  accoûtu* 
mer  au  fer  vice.  Ceft  aux  Sergcns>,> 
(Uporaux  ,  Anfpyflàdes  &  même 
aux  autres  Officiers  fupérieurs  à  les 
inltrurrc  fur  la  rigueur  des  Ordon- 
nances du  Roi  contre  les  Défe*» 
leurs  ,  &  fur  la  iubordination  & 
te  rcfpect  qu'ils  doivent  à  tous  les 
Officiers ,  mé>neà  leurs  Caporaux. 
Quand  ces  Soldats  de  recrue  ont  eu 
quelques  jours  uV  repos,  avant  que 
de  leur  faire  faire  aucun  iervice  , 
on  les  irrftrbiY  fin  leurs  tonétions 
quand  ils  feront  de  garde  ,  &  fjir 
ce  quWatirpnti  obfcrter  quand 
ils  fetont  en  ta&ioh.  Une  atten- 
tion qu'iUâut  avoir  ,  c'eft  de  leur 
faire  montçr  leur  première  garde 
avec  un  Caporai  de  leur  compa- 
gnie pour  kur  faire  comprendre 
leur  devoir  plus  déroonihatrvé» 
ment. 

•RÊCf  ÀNGtE  ,  en  terrée 
géométrie ,  _nW  terminée 
quatre  lignes  droites,  dont  dt. 
/ont  grartoi»,  &  deux  petite* 
formant  quatre  angles  droits. 

*  RECriLlGNE  ,  épithetc  que 
l'on  '  donne  cïi  géométrie  à  des 
figures  ,  qui  font  terminées  par  des 
IjgneS  droites.  » 

RECUIT  :  On  dit  %  en  terrne 
de  Fondeur  d'artillerie ,  mettre 
où  porter  un  moule  au  retuit , 
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«fiant?  erTéÉHvementce  rnouteétant 
vuidé  par-dedans-  de  la  première 
terre  qui  avoir  fervt  à  le  fermer, 
et  qu'il  ne  refte  plus  que  la  cha- 
j>c  ,  «lui  doit  donner  l'impreflion 
an  métal  >  on  le  porte  dans  la 
fbflè  deftinée*  pour  cela  ,  on  le 
recuit  ,  on  te  feche  avec  force  bû- 
ches allumées  que  Pon  jette  de- 
dans. 

RECUL  du  canon ,  eft  un  mou- 
vement en  arrière  >  qui  lui  cfVim- 
primé  par  l'activité  &  la  force 
du  feu  ,  qar  dans  letemsde  la  dé- 
charge de  la^iece,  cherchant  unJ 
partage  de  toutes  parts  chaflè  fcr 
pièce  en  arrière  ,  &  la  poudre*  Ht 
Je  boulet  en  avant.  Le  recél  du 
canon  efr>  ordinairement  de  dix» 
a  douze  pieds  ,'  &  pour  le  dimi- 
nuer ,  &  qu'il  fé  remette  de  lui- 
même  en  batterie  ,  on  tait  un  peu 
penener  la  piate-rorme  nés  Datte- 
ries  du  côté  des  embrafures. 

REOEHS,  on  oB*r*gr«  ffcig'\ 
font  des  lignes  ou  des- faces  qui 
forment  des  angles  rehtrans  & 
fortans,  pour  fe  flanquer  les  unes* 
lés  autres.  D'ordinaire  le  parapet 
du  chemin  couvert  eft  conduit  par 
rtddns  :  l'on'  fâit  atrlfi  '  des  rrdans 
du  côté  d'une  ftaçe ,  qui-regardent 
ic  bord~d\ïn  marais ,  ou  d'une  ri* 
siere.  il  '     '     :  " 

tes  lignes  tet^rrvallation  &- 
de  contre  va  lia  non  fom  auffi  nW 
quées  de  redans. 

•  REDEHT,  tefmë  d'art  :  Oh 
appelle  rèitnz  ,  dans  un-mur  ,  ou 
dans  une  fondation*  plufieurf 
reflàuts  qu'on  fait  d'effacé  en  cf- 
pacc  lorfque  le  terrein  eft  en  pen-  t 
te  ,  pour  conferver  le  niveau. 

•  RE  DENT  ,  fe  "  dit  en  char- 
penterié  d\tne  pièce  de  bois qui  a 
deux  grofleurs  différentes  ,  après 
avoir  été  équarrte;  » 

REDENS  ,  terme-'  dè  marine  : 
Ce  font  les  entailles  &  dems* des 


R  fi  aj* 

pièces  »  qui  dans  l'a  flemblage  etH 
trem  les  unes  dans  les  attires* 

R  B  D-D  f  TPO  N- d^ne  Phcr. 
Quand  raifiégé  ne  voi^plus  d'ap* 


pafencede  pouvoir 
les  retranchemens  qui  lui  reftemy 
il  fait  battre  la  chamade  par  de» 
Tambours  fur  toutes  les  attaque»  i 
pour  <  avertir  l'affligeant  qu'il  veut- 
ft1  rendre,  &  arborer  le  drapeair 
blanc»  Dès-lors  on  ceflè  tous  ac- 
tes dTioftilités  de  part  &  d'autre  , 
&  l'on  difconrinùe  même  les  tra- 
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Les  articles  de  la  capitulation 
doivent  être  plus  ou  moins  favora- 
bles- à  l'affiégé  »  félon  qu'il  eft  plus 
ou  moins-  en  état  de  faire  encore 
réf ilhmce,  Ainli  on  leur  permet 
quelquefois  de  iortir  Tambour  bat- 
tant t  mèche  allumée  ,  drapeaux 
déployés ,  &  avec  un  certain  nom- 
bre de  charriots  couverts ,  où  ils 
emmènent  les  Déferteurs  de  l?af- 
fiégéant',  quelquefois  fans  battre 
lfc  tambour  ,  ni  déployer  les  éten* 
dards  ,  &  fans  charriots* 

D'autrefois  on  les  fait  prifon* 
niers  dfc:  guerre,  &  quelquefois 
auftj1  on  les  contraint  de  fie  rendre 
à*  diierétion  î  ce  que  l'on  ne  piaX 
tique  qu'à  r*égard  dés  Places  re* 
belles  ,  qui  ne  fe  foûmettetuquô 
par  l'impaflibilité  de  faire  autre* 
ine rit.  .  '  i  ~j 

Ceft  au  Gouverneur  de  1a  Ffctf 
ce  à  envoyer  les  demandes  ou  ar- 
ticles de  capitulation  par  d«ux  ou 
trois  Officiers- les  pkis  quaJifre*^ 
qui  fervent  >  d'otages  jufqu'à  la 
reddi r ion  de  la  Ville  ,  &  c*eft  ad 
Générai  à  y  ajouter  Ou  «tranche* 
ce  qu'il  trouve  à  propôs  ,  -& 
leur  tenir  enfuite  e*a#ëment  fa 
parole  dans  toufee  qu'il'-aura  ac* 
cordé.  T  q 

Ce  qu'on'  ajoûte  ordinairement 
aux  demandes  du  (Gouverneur  ,  cit 
que  ks  afliégés  ne  feront  en  fs 
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sctirant  aucun  gommage  ni  io&lfe  f;    Mail  un  pouverneur ,  avant 


aux  habiians  ;  qu'ils  feront  obligés 
délivrer  de  bonoc-foi  leurs  ma- 
gaiîiis  de  munitions  de  guerre  en- 
tre les  mains  des  Commiû'àires 
nommés  pour  cela  ;  qu'jls -délivre 
sont  de  même  tous  les  vivres  des 
tnagafins  fans  rien  diltraire ,  ou 
détériorer  ;  qu'ils  montreront  aux 
Officiers  Mineurs  toutes,  leurs jnh 
nés  6c  fougaflls ,  &  qu'ils  donne- 
ront des  iûretés  à  ceux  de  Ja  Vil- 
le ,  pour  les  dettes  légitimement 
dues  par  des  Officiers  malades, 
blcûès  ,  ou  autrement,.        z  „  j 

•  Les  articles  étant  fignér  dé  part 
&  d'autre  »  le  Général  commande 
les  deux  premiers  régimens  dUn- 
fanterie  ,  ■  avec  un  Lieutenant  gé- 
néral ,  pour  aller  prendre  pouci- 
fion  de  la  Place  ,  &  y  établir  des 
corps-dc-garde  par  tout  où  il  eft 
nécelfaire  d'en  mettre. 

•  Si  la  garnifon  doit  être  prifon- 
niere  ,  on  la  délarme  ,  &,on  l'en- 
ferme en  iieu  fur.  Mais  fi  elle  doit, 
fornr ,  le  Général , après  avoir  fait 
mettre  les  troupes  fur  les  armes  , 
fe  rend  à  la  place  où  elle  eii  af- 
femblée  ;  &,  après  avoir  reçu  le 
làiut  des. armes  des  Officiers  ,  il 
la  fait  efeorter  par  quelques  efca-, 
drons  jufqu'à  l'endroit  qui  leur  a 
été  accordé. 

Cela  fait ,  le  Général  pourvoit 
la  Yilie  d'un.  Gouverneur  &  d'une 
garnifon  fiiftuante  pour  la  garder  , 
&  après  avoir  donné  prdre  de 
combler  &  d'abattre  tous  les  ou- 
vrages des  attaques  ,  de  réparer 
les  fortifications  de  la/Pjace,,  & 
d'en  fake  même  de  nouvelles  , 
a*il  Je  fàucil  fait  retirer  fon  armée 
dans  quelques  poftes  avantageux  , 
a.  quelque  diftanec  de- là  ,  où  elje 
puiflè  fe  rafraîchir  ,  &  être  en  état 
de  défendre-  la  Ville  jufqu'à  ce 
que  les  réparations  foient  ache- 
vées» ...     (  | 


de  rendre  fa  Place ,  doit  obfcrver 
de  ne  jamais  parler  le  premier  de 
•capitulation  dans  fon  Confeil ,  de 
,peur  que  quelque  mai-intentionné 
•ne  rit  enîùite  entendre  que  c'eft 
'par  fa  faute  que  la  Place  a  été 
rendue 

Il  doit  écouter  les  avis  des  uns 
&  des  autres ,  fans  paraître  incU- 
ncr  ni  pour  ni  contre  *  avoir  égard 
aux  bonnes  xâifons  qu'on  peut  al- 
léguer pour,  foûtçDir  la  défenfc  , 
.réfuter  les  anauvaifes  avec  dou- 
ceur ,  tâchant  de  ranger  ceux  qui 
les  avancent  du  côté  des  autres  » 
&  faire  ligner  à  chacun  fon  avis , 
afin  que  fi  le  Prince  n'approuvait 
point  la  réfutation  ,  perfonne  nt 
|pût  nier  fa  fignature.  Cela  tait, 
il  fera  ligner  un  mémoire  de  Téta 
des  vivres  ,  des  munitions  ,  dea 
fortifications  &  da  a  garnifon ,  donc 
il  gardera  un  double  «Uns  la  po- 
•che  y  &  enverra  Pautre  en  Cour , 
{demandant  ,  la  permiûion  à  l'en- 
ne  mi  ,  Ci  l'on  ne  peut  faire  palîèr 
le  Courier  autrement. 

ïout  ceci  doit  être  fait  an  tema 
&  lieu  ,  de  peur  d'être  obligé  de 
fe  rendre  avant  quo  d'avoir  reçu 
réponfe.  Lorfque  roedre  fera  venu, 
le  Gouverneur  affcmblera  le  Con- 
feil ,  à  qui  il  en  fera  la  lecture  £ 
&  quand  on  verra  que  la  défenfe 
ne  peut  aller  plus  loin  ,  on  fera 
une  grande  (ortie  le  jour  d'aupa- 
ravant ,  pour  faire  voir  à  l'enne- 
mi qu'on  cû.  en  meilleur  état  qu'il 
ne  penfe  ,  &  Je  jendemain  or* 
fera  battre  la  chamade.  .  ,  , 

Pendant  ce  tema  7  là  on  règle 
dans  le  Confeil  Jes  articles  de  U 
capitulation.  Si  on  attend  du  Ce- 
cours  ,  il  faut  demander  un  tema 
limité  1  au  bout  duquel  on  promet 
de  fe  rendre  ,  expliquant  claire- 
ment &  nettement  (es  propor- 
tions ,  de  peur  d'en  être  la  dupe  • 

a'il 
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<W  fe  trouvoit  quelque  ambiguïté.  ■ 
I)  faut  renfermer  dans  ces  ani-  ] 
ries  les  Eccléfiaftiqucs  ,  la  No- 
ïlcttc  f  la  fiourgeoifie  ,  &  faire  ve- 
nir les  Magistrats  ,  à  qui  on  de- 
mande ce  qu'ils  veulent  faire  met- 
Ire  ,  les  exhortant  de  ne  point 
changer  d'afte&ion  en  changeant 
de  Maître  ,  &  leur  promettant 
qu'ils  retourneront  bientôt  fous 
leur  premier  Gouvernement. 

On  doit  coucher  les  articles  par 
écrit  avec  une  grande  marge  »  oii 
le  Général  ennemi  marquera  ce 
qu'il  accorde.  Les  Officiers  qui  les 
porteront ,  doivent  finement  faire 
entendre  dans  leurs  difeours  qu'on 
tVétoit  point  du  tout  preflë  de  fe 
rendre  ,  &  qu'on  n'en  parle  fitôt 
que  pour  obtenir  des  conditions 
plus  honorables. 

Cependant  on  (ait  toujours  mon- 
ter la  garde  régulièrement  »  ne 
fouffrant  point  que  les  Soldats  en 
Demis  viennent  vifiter  h  brèche  , 
ni  qu'aucune  perfonne  forte  de  la 
Place  ,  de  peur  qu'on  n'averùflc 
l'ennemi  du  mauvais  étar  oii  font 
les  affaires. 

Lorfque  tout  eft  fïgné  de  pan 
&  d'autre  ,  on  Kvre  la  Ville  à  Pal- 
Piégeant  9  de  la  manière  que  je  Pai 
dit  plus  haut.  Mais  fi  Paflîégeant 
ne  vouloit  accorder  de  capitulation 
que  fous  des  conditions  honteufes» 
le  Gouverneur  ne  doit  point  Pac- 
cepter.  Après  avoir  repris  fes  éta- 
ges ,  &  renvoyé  ceux  qu'il  avoit  , 
Il  doit  tout  hafarder  •  &  faire  une 
grande  fortic  générale  ,  s'ouvrant 
un  pafîàge  au  travers  de  l'ennemi, 
qui  ordinairement  ne  s'y  attend 
pas.  Voyef  CAPITULATION. 

•  REDOUTE,  eft  un  petit 
Fort  d'un  très-grand  ufage  dans  la 
fortification ,  &  que  Pon  deftine 
d'ordinaire  à  fervir  de  corps-de- 
garde.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fa- 
çons. Les  Redoutes  de  terre  fer- 
Jomeïll 
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fCM  aux  tranchées  ,  circonvalla- 
tions,  contre vallations,  paflàges  de 
rivières ,  hauteurs  dont  on  fe  rend 
maître  ■  &c.  Les  Redoutes  de  mû.* 
çonnme  fervent  à  garder  queques 
polies  dont  l'ennemi  fe  pourroiC 
préva'oir  ,  de  même  qu'à  placer 
fur  les  angles  faillans  des  glacis* 
Redoutes  eafemâtées  ,  /ont  ccllca 
qui  font  voûtées  ,  à  l'épreuve  de 
la  bombe.  Redoutes  à  mâchicou- 
lis ,  font  des  Redoutes  de  maçon- 
nerie »  qui  ont  plufieurs  étages  ,  & 
dont  Pétage  fupérieur  déborde  le 
mur  de  la  Redoute  d'environ  un 
pied.  On  pratique  dans  cette  fail- 
lie des  ouvertures  ,  par  lcfquelles 
on  découvre  le  pied  de  la  Re- 
doute ,  ce  qui  en  facilite  la  dé- 
fenfe. 

La  largeur  de  chacune  des  facef 
des  Redoutes  ,  qu'on  fait  quelque- 
fois û  chaque  retour  de  la  tranchée 
pour  couviir  les  Travailleurs  con- 
tre les  forues  de  l'ennemi ,  peut 
aller  depuis  huit  toifes  jufqu'à 
vingt.  Leur  parapet  ,  qui  eft  fou- 
tenu  de  deux  ou  trois  banquettes  , 
&  qui  n'eft  pas  fait  pour  réfifter 
au  canon  ,  ne  doit  avoir  que  huit 
à  neuf  pieds  d'épaifleur ,  leur  fofle* 
à  peu  prés  autant  de  largeur  ck.  de 
profondeur.  f 

11  y  a  plufieurs  fortes  de  Re- 
doutes. Les  unes  font  ordinaire- 
ment conftruites  dans  les  angles 
rentrans  de  Pavant-fou?  ♦  aux  en- 
virons du  fcl-icis ,  fur  des  hauteurSi 
ou  dens  des  fonds  ,  près  de-  la 
Place, &  fous  fen  commandement* 
Quand  on  le  peut  $  on  contre- 
mine  les  Redoutes  ,  &  même  on 
ménage  une  retraite  fouterraine 
qui  communique  à  la  Place.  Le 
Soldat  combat  mieux  ♦  quand  il 
ctoit  ne  pouvoir  être  coupé.  Cette 
précaution  eft  même  néceflàirc  à 
tous  (es  autres  ouvrages  de  forti- 
fication i  &  la  bonté  d'une  Place 
•  •  *  -  S 
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confiite  dans  la  detcnfe  récipro- 
que que  chaque  pièce  peut  fc  don- 
ner. 

On  place  des  Redoutes  pour  ar 
rêier  les  Partis  le  long  des  riviè- 
res ,  afin  d'en  empêcher  le  paflà- 
ge  ;  aux  ponts  ,  aux  éclufes  pouf 
empêcher  qu'on  ne  les  brûle  ;  la 
garde  de  ces  peins  poftes  eft  de 
cinquante  ou  îbixante  hommes  . 
iclon  leur  capacité.  Ces  Redoute* 
ne  l'ont  pas  à  l'épreuve  du  canon  ; 
ce  ne  iont  que  de  firaples  bâti- 
mens  de  maçonnerie  de  deux  ou 
trois  pieds  d'épaiffiur.  Il  y  a  ce- 
pendant  des  Redoutes  à  Péprcuve 
du  canon  ,  employées  pour  défen- 
dre des  avenues  ,  foûtenir  des  pof- 
tes ,  dts  lignes  ,  ou  des  retranche- 
rnens  d'une  année ,  &  pour  aflùrer 
des  rivières  ou  des  hauteurs. 

Elles  ont  neuf  ou  dix  toifes  de 
gorge  ,  douze  de  face*  fept  ou 
huit  cic  flanc  ,  un  parapet  de  trois 
toifes  d'épaiflèur  ,  fur  fix  à  fept 
pieds  de  haut  ,  &  une  ou  deux 
banquettes ,  un  folîé  de  trois  ou 
quatre  toifes  ,  avec  chemin  cou- 
vert &  fon  glacis  ,  &  un  bonne 
paliflàdc. 

REDUCTION  des  trouves ,  eft 
une  réforme  que  le  Roi  fait  dans 
fes  troupes  aprèi  une  guerre.  La 
dernière  réduction  qui  sVft  faite 
a  été  en  1756.  &  1737.  comme  il 
paroît  par  plufieurs  Ordonnances. 
Les  unes  font  du  5  Novembre  1736. 
qui  portent  la  réduction  des  compa- 
gnies franches  d'Infanterie  &  de 
Dragons  :  les  autres  font  du  8  J»r> 
vier  1737.  concernant  la  réduction 
des  4  compagnie  des  Gardes  du 
Çorps,  celle  des  ucux  compagnies 
des  Moufquetasres ,  celle  des  Gre- 
nadiers à  cheval ,  celle  de  la  Gen- 
darmerie •  celle  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  ,  celle  de  tou- 
tes les  compagnies  des  régimens 
d'Infanterie  Françoife  &  Ecran- 


R  E 

gère  ,  celle  des  compagnies  de  Ca* 
valerie  Françoife  &  Etrangère  & 
de  Carabiniers  ,  &  enfin  celle  def 
compagnies  de  Dragons  &  Huf- 
krds. 

Toutes  ces  troupes  réduites  au 
nombre  porté  par  les  Ordonnan- 
ces ci-dcfliis  citées  y  ont  été  aug? 
mentées  depuis  le  commcnccirunt 
de  la  guerre  prefente ,  &.  ne  louf- 
fr iront  de  réduction  que  quand  le 
Roi  le  jugera  à  propos. 

REDUCTION  des  fourrait 
aux  Officiers  conduijant  des  re- 
crues ou  remontes  en  tms  de  p&ia* 
La  fourniture  de  l'érape  ,  comme 
on  Pa  vu  au  mot  ration  ,  oc  teilf 
qu'elle  eft  teglée  par  l'Ordonnance 
du  1$  Juillet  1727.  tant  en  vivres 
qu'en  fourrages  ,  eit  faiie  en  terni 
de  guerre  ,  lans  aucun  retranche- 
ment ,  aux  Capitaines  &  Licute- 
nans  conduifant  des  recrues  ou 
remontes.  Mais  Sa  Majefté  confi- 
dérant  que  durant  la  paix  les  mê- 
mes Omciers  n*ont  pas  à  beau- 
coup près  le  nombre  de  chevaux 
qu'ils  entretiennent  pendant  la 
guerre  ,  elle  a  ordonné  qu'ils  ne 
recevront  en  tems  de  $~'v  que  la 
moitié  des  fourrages  qui  (ont  at- 
tribués à  leurs  grades  ,  fans  qu'il 
puiflè  leur  être  retranché  fur  les 
rations  de  vivres,  qui  doivent  leur 
être  fournies  en  tout  tems  fur  le 
même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  article, 
qui  eft  le  XXXI.  de  l'Ordonnance 
ci -de  Au  s  citée  ,  jufti  fient  le  retran- 
chement qui  y  eft  ordonné*  Par 
rOrdonnanct  de  170a.  les  Officiers 
avoient  le  même  nombre  de  ra- 
tions en  tems  de  paix  &  en  teins 
de  guerre  ;  ce  qui  produifoit  un 
nombre  de  places  mortes  ,  donc 
TEtapier  tenon  compte  en  argent 
à  un  prix  fort  ati-dcfiouj  de  celui 
que  le  Roi  payoit. 

•  REDUIRE  ,  riduflio*  :  C'cft 
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une  manière  de  copier  un  def- 
f  ein  v  différente  de  la  manière  de 
calquer  :  elle  fe  fait  ainfi. 

On  divife  le  déficit!  en  plufieurs 
parties  égales  «  par  petits  carreaux 
qu'on  marque  au  crayon  i«près 
quoi  on  trace  les  mêmes  compar- 
timents fur  une  autre  feuille  de 
papier.  Quand  l'original  &  la  feuil- 
le font  amfî  réglés  ,  on  copie  iur 
chaque  compartiment  de  la  feuille 
blanche  roue  ce  qui  ci\  tracé  dans 
chaque  carreau  du  deiîèin  :  toutes 
les  parties  fe  trouvent  placées  na- 
turellement >  &  il  ne  s'agit  que 
de  les  bien  former  ;  &  de  les  bien 
unir,  dn  petit  de  cette  manière 
réduire  en  grand  ou  en  p«Ht  tou- 
tes fortes  de  de/Teins  ,  obfervant 
de  taire  les  carreau*  de  la  copie 
plus  grandi  ou  plus  petits  que  ceux 
de  l'original  ,  mais  en  nombre 
égal.  Ii  y  a  encore  quelques  autres 
manières  de  réduire* 

Réduire  en  grand  ,  réduire  en 
peut  ,  réduire  au  petit  pied. 

R£OUir,cft  une  forte  de  Ci- 
tadclle  toujours  incommode  à  la 
Tille  où  on  ?a  b'itit;  parce  qu'el.c 
occupe  plus  de  rerrein  en  dedans 
que  les  autre?  ,  5c  à  la  garmfon 
qu'on  y  met ,  qui  s'y  trouve  exuré» 
nirnem  reûcrrce. 

Quand  on  seut  ménager  \û  dé- 
penic  ,  on  retranche  dcu<  baftion* 
avec  'a  moitié  des  deux  courtines 
collatérales  j  eriluitc  on  prend  fur 
là  perpendiculaire  q  u  co.ipe  en 
deux  civilement  la  courtine  du  m>- 
lieu  ,  un  point  plus  ou  moins  doi- 
gné  de  cette  courtine  ,  félon  ^ue 
Von  ve-it  plus  ou  moin*  s'étenvire 
dans  la  Place  »  fit  de  ce  point  on 
décrit  une  portion,  du  cercle  ,  qui 
paflè  par  l'extrémité  des  deux  mai- 
t.és  de  couriine  qu'on  a  tefran- 
i  après  quoi  on  divife  cec 
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donne  trois  cotés  extérieurs  *  qu'oit 
fortifie  à  l'ordinaire  ,  &  c'ett  cé 
qu'on  appelle  un  Jl&iiir. 

Une  bonne  Citadelle  eft  jîréf* 
rable  ,  quoiqu'elle  coûte  phis  ,  M 
cette  efpcce  de  fortification.  SI 
cependant  une  Place  étoit  médio* 
crament  peuplée ,  &  qu'on  pût  en 
contenir  les  Ha  bi  tans  avec  une 
petite  çarriifon  î  ou  fi  ,  après  avojf 
fait  une  bonne  Citadelle ,  on  ju- 
Reoit  à  propos  de  fe  rendre  maitr* 
de  quelques  autres  poftes ,  on  pour* 
roit  alors  faire  des  Réduits  k  ïé 
moniere  de  M.  de  Vauban,cn  cette 
forte. 

On  prolongerait  les  flancs  dtf 
baftion  vers  la  Ville  ,  plus  oij 
moins  »  félon  le  plus  ou  m'oins 
d'efpace  qui  feroit  néceflaire  ;  ott 
feroit  à  chaque  extrémité  un  petit 
baftiori  ,  qu'on  joindroit  l'un  I 
l'autre  par  une  courtine  :  on  fèroit 
auflî  des  orillons  au  grand  baftion 
plus  grands  qu'à  l'ordinaire ,  affrf 
qu'ils  puiiènt  flanquer  les  faces  de* 
petits  baitions  qui  font  tournées  4e 
ce  ctfté-ià  ;  après  quoi  on  féparer 
roit  la  Place  d'avec  le  Réduit  par 
un  folié ,  &  l'on  feroit  une  efpla* 
nadf. 

11  faut  toujours  obferrer  dé  faire1 
une  porte  dans  la  retraite  de  IV 
rilion  dans  ces  Riduits  ,  pour  pou*  v 
voir  y  faîre  entrer  du  iecours,  ttt 
cas  de  befoiri; 

Si  la  Pi  ace  étoit  fortifiée  k  \dû 
le  lècond  ou  le  troitremc  fyftcme 
vît  NT.  tic  Vauban  ,  c Vit  -  à  -  dire 
avec  des  tours  baft»  on  nées  ,  ytt 
aba«rou  une  tour  baitiorïnée 
après  avoir  comblé  le  petit 
entre  la  cont regarde  &  la  Plac^* 
on  prolonge  roit  vers  la  Ville 
flancs  de  la  contregarde  *  à  1W 
achèverait  le  reite  ,  comme  j* 
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■rc  en  trois  également  ,  ce  qui  J  tien»  de  le  dire  ,  ce  qui  dunïi*- 
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toit  un  Réduit  plus  grand  que  1c 
précédent. 

Ces  Réduits  occupent  moint  de 
place  dans  une  Ville  ,  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  ont  ce* 
pendant  plus  de  capacité  en  de- 
dans ,  à  proportion  de  leur  gran- 
deur. 

Il  y  a  aufli  des  Réduits  qui  font 
des  efpeces  de  petites  demi  -  lu- 
nes formées  dans  la  grands  fur 
l'angle  rentrant  de  la  contrefear- 
pe  ,  dont  les  murs  fom  percés  de 
petits  trous  qui  ont  deux  ou  trois 
pouces  d'ouverture  en  dehors  ,  & 
dix-huit  ou  vingt  en  dedans»  Les 
demi -gorges  ont  fix  toifes.  Les 
flancs  lont  parallèles  à  la  capitale, 
Bl  en  ont  quatre  ;  &  de  l'extré- 
mité de  ces  flancs  on  tire  les  fa- 
ces parallèles  à  celles  de  la  demi- 
lune  ;  on  y  fait  tout  autour  un  pe- 
tit foilë  large  de  trois  toifes  ,  & 
profond  de  dix  pieds. 

•  REDUIT  ,  en  architecture  , 
eft  un  petit  lieu  retranché  d'un 
grand,  pour  proportionner  celui-ci, 
ou  pour  quelque  commodité  »  com- 
me les  petits  cabinets  à  côté  des 
niches  &  alcôves. 

•  RÉÉDIFIER  :  Ceft  rétablir 
un  édifice  ,  ou  rebâtir  ce  qui  a 
a  été  détruit  ou  renverfé. 

REFAIT  ,  bois  refait  Gr  remis 
à  l'équerre  ;  C'eft-à-dire  ,  que  le 
bois  eft  bien  équarri ,  &  quand 
des  pièces  de  bois  font  bien  équar- 
ries  de  tous  les  côtés  ,  on  dit 
qu'elles  font  refaites  &  drcflëes  fur 
toutes  les  faces.  Quoique  ce  terme 
ne  foit  pas  militaire ,  ainfi  que 
bien  d'autres  que  j'ai  inférés  dans 
ce  Dictionnaire  ,  je  juge  à  pro- 
pos de  le  mettre  ici ,  parce  qu'on 
emploie  beaucoup  de  bois  pour  le 
fervicc  de  l'artillerie  ,  &  qu'il  en 
faut  pour  la  construction  des  vaif- 
feaux  ;  &  il  eft  bon  que  les  Offi- 
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cîers  de  marine  ,  comme  «Tarriï- 
lerie  ,  s'y  connoiflènr. 

•  REFEND  ,  fe  dit  en  archi- 
tecture des  gros  murs  d'un  bâti- 
ment dans  ceuvre  ;  murs  de  re* 
fend. 

Refend  ,  fe  dit  aufli  des  chaînes 
de  pierres  qui  font  les  encoignure» 
des  gros  murs. 

Refend  ,  en  terme  de  menuife- 
rie  ,  le  dit  d'une  partie  ou  d'une 
tringle  ôtée  d'un  ais  trop  large  , 
ou  du  relie  d'un  ais ,  dont  on  a 
Ôté  une  grande  panie. 

•  REFENDRE  ,  en  terme  de 
charpenrerie  :  Ceft  débiter  de 
grottes  pièces  de  bois  avec  la  feie 
pour  rufage  de  l'architecture  ci» 
vile  ,  de  l'artillerie  ,  ou  de  la  ma- 
rine. 

Refendre  ,  en  ferrurcrie  ♦  c'eft 
couper  le  fer  à  chaud  fur  la  lon- 
gueur avec  la  tranche  &  la  mafie  : 
en  couverture  ,  c'eft  divifer  l'ar- 
doife  par  feuillets  avant  que  de 
l'équarnr  ;  &  enfin  en  terme  de 
Paveurs  ,  c'eft  partager  des  gros 
pavés  en  deux  ,  pour  en  fâir/  da 
pavé  fendu  pour  les  cours ,  écu- 
ries ,  &c. 

•  REFEUTLLER ,  terme  d'ar- 
chitecture qui  lignifie  ,  faire  detur 
feuillures  en  recouvrement ,  telles 
qu'on  les  fait  pour  recevoir  les  vo* 
Icts  d'une  croifée ,  ou  les  ventaux 
d'une  porte* 

•  REFICHER  &  rejointer  les 
vieilles  ajjifis  :  En  terme  de  ma- 
çonnerie, c'eft  maçonner  les  joints 
dans  une  muraille. 

•  REFLUX  :  C'eft  le  mouve- 
ment par  lequel  les  eaux  de  la  mer 
retournent  fur  elles-mêmes  après 
le  flux.  Voyef  MARÉE. 

REFORME,  eft  le  licencie- 
ment d'un  Corps  entier  de  gens 
de  guerre ,  ou  de  quelqu'une  de  fes 
parties.  On  réforme  des  régime»* 
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Entiers  en  les  fupprimant ,  ou  Ton 
retranche  entièrement  quelques- 
unes  de  leurs  compagnies  »  pour 
en  diftribuer  ou  incorporer  les 
hommes  dans  celles  qui  font  con- 
servées ,  ou  bien  enfin  on  réduit 
k  régiment  en  compagnies  fran- 
ches. La  réforme  fe  fàit  ordinai- 
rement fur  la  fin  d'une  guerre  , 
pour  la  décharge  des  finances  du 
Prince  ,  &  pour  le  foulagemcnt  de 
fes  Peuples.  Il  y  a  différence  en- 
tre caffation  &  réforme.  La  caflà- 
tion  elt  toujours  injurieufe  ,  & 
luppofe  une  grande  faute  contre  le 
fervice. 

La  réforme  fe  tait  en  hommes 
comme  en  chevaux. 

Après  la  campagne  il  Te  tait  auflî  j 
une  réforme  dans  les  Commis  & 
les  équipages  des  vivres. 

Le  Directeur  général  commen- 
ce d'abord  par  les  équipages  ;  & 
la  première  chofe  qu'il  fait  ;  c'eft 
une  revue  exacte  pour  fçavoir 
non-feulement  le  nombre  de  fes 
chevaux  ,mais  auflî  pour  connoître 
les  mauvais  qui  ne  peuvent  fe  re- 
mettre pendant  le  quartier  d'hiver) 
&  dépenferoient  plus  qu'ils  ne  va- 
lent. 

Le  Capitaine  général  ,  accom- 
pagné des  Officiers  particuliers,  les 
lui  fait  voir.  On  en  dreflè  un 
procès  verbal  en  forme  d'état ,  où 
l'on  fpécifie  le  poil ,  l'âge  ,  la  hau- 
teur ,  &  l'équipage  d'où  on  les 
tire  ,  ce  qui  eft  certifié  par  le  Ca- 
pitaine général  ;  enfuite  on  les 
envoie  dans  des  écuries  pour  être 
vendus  inccflàmment ,  &  le  pro- 
duit en  eft  remis  entre  les  mains 
du  Tréforier  des  équipages  ,  Sui- 
vant Tordre  du  Directeur  général 
des  vivres  ,  mis  au  bas  de  cet 
état. 

Après  que  les  bons  chevaux  font 
(lé parés  des  mauvais  ,  on  en  corn* 
pofe  des  équipages  entiers  >  dont 
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on  donne  le  foin  aux  meilleurs 
Capitaines ,  caflànt  ceux  qui  n'ont 
pas  fait  leur  devoir  pendant  la 
campagne  ,  de  même  que  leurs 
Conducteurs.  On  ne  garde  aufli 
que  les  Maréchaux  &  les  Charre- 
tiers qui  ont  donné  des  preuves 
de  leurs  bons  fervices  ;  à.  quand 
cette  réforme  elt  faite  ,  on  mar* 
que  de  nouveau  les  chevaux  ,  afin 
qu'on  ne  puiflè  les  changer. 

On  remet  les  caillons  &  les 
charrettes  fous  des  bangards  dans 
des  lieux  commodes  ,  pour  les 
rétablir  pendant  l'hiver,  &  l'on 
renvoie  les  chevaux  à  vuide  dans 
leurs  quartiers  pour  ne  les  point 
fatiguer.  On  ne  donne  feulement 
qu'un  caillbn  par  équipage  pour 
porter  les  uftenfiles  ,  les  médica- 
mens  ,  les  fers  &  les  clous ,  dont 
on  dreflè  un  mémoire  au  bas  de 
l'état  de  l'équipage  ,  que  le  Capi- 
taine ligne  double  pour  en  rendre 
compte  ;  &  quand  tout  eft  ache- 
vé ,  le  Capitaine  général  les  fait 
partir. 

On  retranche  auflî  pour  lors  les 
appointemens  des  Officiers  des 
équipages ,  parce  qu'ils  ne  font  pas 
obligés  à  une  fi  grande  dépenfe. 
Les  Capitaines  ne  touchent  plus 
que  ioo  livres  ,  &  les  Conduc- 
teurs 45  livres.  Les  Maréchaux  & 
les  Charretiers  reviennent  a  la 
folde  qu'ils  touchoient  avant  la 
campagne. 

On  réforme  les  Bourreliers  &  les 
Charrons  ,  parce  qu'on  n'en  a  plus 
de  befoin  ;  &  quand  on  eft  arrivé 
au  quartier ,  on  réforme  encore 
les  Charretiers  &  les  Hauts -le-^ 
pied  ,  car  il  ne  faut  alors  qu'un 
bon  Valet  pour  panfer  huit  ou  dix 
chevaux.  On  garde  toujours  les 
plus  fages  ,  les  plus  fidèles  &  les 
plus  foigneux. 

Après  la  réforme  des  équipages 
fuit  celle  des  Commis  à  la  con* 

S.  •  • 
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juite ,  &  des  aimes 
ont  fervi  en  campagne 
îpe  réferve  que  ceux  qui  ont  de 
l'intelligence ,  &  qu'on  peut  pla- 
cer ,  les  uns  dans  les  bureaux  des 
ç omptcs ,  les  autres  dans  des  pla- 
ces qui  demandent  des  Commis 
capables* 

'  •  Après  les  article»  préliminai- 
res de  la  paix  lignée  à  Aix-la  Cha 
pelle  Je  JO  du  mois  d'Avril  1748. 
car  une  Ordonnance  <Ju  a6  Mai 
tic  la  même  année  ,  il  y  eut  une 
fufpenfïon  d'armes  par  mer  ,  &  la 
réforme  générale  fe  fit  fucceflive- 
rnent  dans  toutes  les  troupes  de 
$a  Wajefté.  Voyef  le  tome  I/J. 
tes  Elément  militaires  ,  titre  14. 
j>d».'i47.  ^  fuit.  0Î1  il  y  a  un 
précis  (le  toutes  les  Ordonnances 
touchant  cette  dernière  réforme. 
Pcuuis  la  déclaration  de  guerre 
fcontre  je  Roi  d'Angletcirc  du  9 
Juin  1756.  il  y  à  des  augmenta- 
tions dans  toutes  les  troupes  de 
france.  Le  tome  V*  des  ÈUmehs 
inilitaires  contient  un  précis  des 
p'rdopnances  du  Roi  données  en 
1756.  17^7.  &  1758.  à  Tocc3fk)n 
jïcs  augmentations  faites  ,  tant 
dans  les  ttoupes  de  terre  que  dans 
•celles  de  mer. 

A'  JIEFORMÉ  (  Officier  )  ,  eft  en 
général  un  Officier  dont  la  place 
&  là  charge  a  été  fupprimée  ;  de 
forte  qu'il  demeure  quelquefois 
£ans  le  même  Corps  en  qualité  de 
Capitaine-  en  pied  réformé  ,  ou 
1  jcn  il  y  demeure  en  qualité  de 
Capitaine  ou  de  Lieutenant  en  fe- 
cpnd  .  c'eft-à-dire  qu'il  foulage 
l'Officier  en  pied  ,  &  qu'il  fait  une 
partir  du  fcrvjcc  ;  ou  enfin  il  y 
refte  eti  qualité  de  Capitaine  ou 
de  Lieutenant  réformé  à  la  fuite 
à'une  compagnie  maintenue  fur 
pied  ,  &  il  y  demeure  toujours 
l'vVc  davantage  o"errp  confervé 
lÂ       ?anÇ  Ancienneté ,  & 
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en  état  de  monter  aux  charfçes.  va- 
cantes ,  félon  la  date  de  la  cum- 
miflion  ou  de  fon  brevet. 

REFOULER.  Quand  la  poudre 
eft  dans  le  canon  ou  dans  le  mor^ 
ticr  f  on  la  refoule,  Ceft  la  fou- 
ler &  rebattre  plr.fieurs  fois. 

REFOULER  ,  la  met  te  foule: 
C'tsft-à  dire  ,  la  marée  defeend. 

REFOULER  U  marée  :  Ceft 
aller  contre  la  marée  ;  ce  qui  eft 
le  contraire  d'étaler  la  marée. 

REFOULOIR  ,  eft  ce  long  bâ- 
ton  ou  liampe  qui  porte  à  fon  ex- 
trémité une  boète  ,  maflè  ou  tète 
de  bois  ,  de  forme  cylindrique  -, 
c'eft  -  à  -  dire  également  gros  en 
baut  comme  en  bas  ,  avec  laquelle 
on  preflè  la  poudre  dans  la  pièce. 

REFOULOIR  de  cordes  ,  ter- 
mî  de  marine  :  Ceft  un  bouiort 
de  rsfouloir  qui  eft  emmanché  de 
cordes  :  on  ne  s'en  fert  que  quan& 
on  eft  obligé  de  charger  une  pie- 
ce  de  canon  par  dedans  le  vaif? 
feau. 

REFRACTION  aftronomiquc  5 
Ceft  une  réfra&ion  que  caufe  Pat- 
mofphere  ,  par  laquelle  un  aftre 
parolt  plus  élevé  au-defiùs  de  l'ho- 
rifon  ,  qu'il  n'eft  effectivement. 
Réfraftion  hcrifontale  ,  c'eft  cellf 
qui  fait  paroitre  le  Soleil  ou  ia 
Lune  au  bord  de  l'horjfon  ,  lorf- 
qu'ils  font  encore  au-de  flous. 

REFRANCHIR  Je  refranchir, 
terme  de  marine  :  Ceft  quand  l'eau 
de  pluie  ou  des  vagues  qui  eft  en- 
trée dans  un  va  i  fleau  »  s'épuife  & 
diminue  ,  comme  on  le  connolt  à 
Tarent  pompe. 

REFREIN  :  Ceft  le  retour  du 
rejaiWjflèmem  des  houles  ou  grof- 
fes  vagues  de  la  mer  ,  qui  vont  fe 
brifçr  contre  des  rochers. 

♦  REFUITE  :  En  terme  de 
chirpentcric  on  dit  qu'un  trou  a 
(»e  la  re fuite  ,  Jorfuuc  la  œoitaife 
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eft  trop  profonde  pour  Pufage  que 
Ton  en  vent  faire. 

•  REFUS  :  En  terme  d'art  , 
enfoncer  un  pieu  jufqu'à  refus  de 
pimton  ,  c'eit  l'enfoncer  autant 
qu'on  le  peut  avec  le  mouton. 

REFUSER,  le  vaiflèau  a  re- 
fuje  :  Cefl-à-dire  qu'il  a  manqué 
à  prendre  vent  de  vent. 

*  REGAIN  :  On  dit  qu'une 
pièce  de  bon  &  une  pierre  ont 
-du  regain  ,  ou  qu'il  y  a  du  regain 
à  une  pierre  ou  une  pièce  de. bois, 
Joriqu'étant  trop  longues  pour  l'ufa- 
-ge  auquel  on  les  deftine  ,  Pexcé- 
oent  demande  d'être  coupé. 

On  donne  anflî  le  nom  de  re- 
gain a  la  féconde  herbe  qui  revient 
-dans  un  pré  qui  a  été  fauché. 

•  REGALER  ,  terme  d'art  qui 
fe  dit  pour  applanir  ,  meure  de 
niveau  f  fur*tout  k>rfqu'il  eft  quef- 
.tion  de  terrein.  Dans  ce  fens  le 

ré  paiement  d\me  aire  ou  d'une  fu-< 
pertlcic  eft  fa  réduction  à  un  même 
niveau. 

*  REGARD  :  On  donne  ce 
nom  à  un  réfgrvoir  d'eau  couran* 
te  ,  d'où  partent  pJufieurs  tuyaux 
pour  en  faire  la  diftribution ,  & 

,  des  ouvertures  qu'on  y  tait  de  dif- 
tance  en  diftance  pour  obfcrver 
les  défauts ,  &  faciliter  les  répa- 
rations de  ta  conduite. 

REGATE  :  On  appelle  ainfi 
des  cour  Tes  de  barques  qui  fe  font 
en  forme  de  caroufel  fur  le  (grand 
cunal  de  Venife  ,  oU  il  73  ua  prix 
délit  né  pour  le  vainqueur* 

REGIMENT ,  eft  un  Çorps  de 
croupes  compofé ,  fi  c\\\  Infan- 
terie» d'un  ou  pluueurs  bataillons, 
com  mandés  par  un  Colonel  ;  fi 
c'eft  Cavalerie  ou  Dragons ,  d'un 
rxi  plufleurs  efeadrons ,  comman- 
dés «ar  un  Mettre  de  camp. 

De  plufieurs  termes  qui  peuvent 
avoir  produit  l'étymologie  de  ri» 
gimm  1  celui  de  r^te  venant  du 
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Latin  regere ,  gouverner ,  doit  être 
préféré.  Le  régiment  eft  gouverné 
par  un  Coionel.  Cependant  M.  Bc- 
neton  ,  grand  Eiymologitte  ,  pré- 
fère le  mot  Franço»s  régime  ,  pro- 
duit  du  Laiin  regimen.  Le  mot 
de  régime  cft  ufité  dans  la  Phyfi- 
que,  pour  exprimer  un  corps  ronrk- 
pofé  de  plufieurs  autres  ;  mais  ce 
n'eft  qu'une  étymologie  qu'il  ha- 
far.le. 

L'Infanterie  a  été  mife  en  Corps 
de  régiment  plutôt  que  la  Cavale- 
rie :  on  en  fait  monter  l'origine 
à  Henri  II.  en  1 558. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  troi- 
fiéme  Volume  Je  rang  &  la  lifte 
de  tous  ies  régiment  d'Infanterie» 
de  Cavalerie  Françoifc  &  Etran- 
gère ,  &  celle  des  régiment  4e 
Dragons  &  de  Huflàrds» 

REGLE  :  C'eft  un  infiniment 
mince  &  étroit ,  dont  on  fe  fort 
pour  tracer  des  lignes  droites.  La 
règle  des  Charpentiers  eft  diviCée 
en  tus  pieds  de  long  ;  ils  ont  une 
grande  fc  une  petite  ngle.  RegU  , 
reglet  vlat  ,  c'eft  une  règle  de 
Menuifier.  Règles  du  quartier  , 
c'eft  une  manière  de  naviger  par 
le  quartier  de  réduction. 

Dans  rardllerie  ,  la  règle  eft 
divifée  ,  &  porté  les  différent  dia- 
mètres &  calibres  des  pièces  & 
boulets. 

*  REGLET  :  Petite  moulure 
plate  &  étroite,  qui  dans  les  corn* 
partimens  &  panneaux  fert  à  en 
féparer  les  parties  ,  &  à  pofer  des 
guiUochis  &  emretats,  Le  reglet 
eft  différent  du  lifiel  ou  filet ,  en 
ce  qu'il  fe  profile  également  com- 
me une  règle* 

•  REGRATTER  :  C'eft ,  en 
terme  d?architc£ture  ,  ôteravec  la 
ripe ,  ou  avec  le  cifeau  ,  la  fuper- 
ficie  d'une  vieille  muraille  »  d'une 

,  ançicnnc  voûte  de  pierre  ,  pour  la 
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.blanchir  :  on  a  regratu  la  Cathé- 
drale* 

Regratter  ,  en  terme  de  gravu- 
re t  e'cft  retoucher  avec  le  burin  : 
cette  planche  a  été  regrattée* 

•REIN,  fe  dit  des  côtés 
d'une  voûte  où  la  courbure  com- 
mence. 

Rein  <Ta-che  ,  cft  la  maçonne- 
rie qui  remplit  l'extrados  ou  la 
d  me!  e  extérieure  d'une  voûte  , 
jufqu'à  Ton  couronnement.  On  dit 
qu'une  arche  a  les  reins  vuiies , 
lorfque  les  reins  ne  font  pas  rem- 
plis de  maçonnerie  pour  foulager 
la  voûte.  La  plûpart  des  voûtes 
Gothiques  ont  les  reins  vuides. 

Quand  on  fe  propofe  de  bâtir 
des  nwifons  fur  un  pont ,  projet 
toujours  dangereux  .  on  lai  fié  or- 
dinairement les  reins  des  arches 
vuides  »  afin  de  ménager  des  ca- 
ves dans  cet  efpace. 

♦  RE1NCEAU ,  ou  rinceau  : 
Ceft  une  efpece  de  branche  qui 
prenant  ordinairement  nai fiance 
d'un  culot ,  eft  formée  de  grandes 
feuilles  naturelles,  ou  imaginaires , 
&  qui  fert  à  décorer  les  frifes  , 
gorges  ,  panneaux  ,  ornemens  , 
Sec 

•  REJOINTOYER  :  Terme  de 
maçonnerie ,  qui  lignifie  remplir 
&  ragréeravec  du  mortier  de  chaux 
&  de  ciment  les  joints  des  pier- 
res d'un  vieux  bâtiment.  Ce  qui 
fe  fait  aufli  avec  du  plâtre,  ou 
du  mortier,  aux.  Joints  des  voû- 
tes >  lorfqu'ils  fe  font  ouverts  , 
parce  que  le  bâtiment  étant  neuf, 
a  tafle  inégalement  ,  ou  qu'étant 
vieux  il  a  été  mal  étayé  ,  en  y 
raifant  quelque  reprife  par  fous- 
ceuvre. 

REJOUISSANCES  publiques. 
J'ai  trouvé  un  morceau  curieux 
dans  les  Notes  de  M.  le  Chevalier 
Folard  fur  fo.n  Polybe  ,  au  fufet 
dt*  réjQuiJpuiai  Se  prières  publi- 
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f  ques  des  Anciens  :  Je  voici.  Lf» 
Anciens  »  dit -il,  avoient  leur 
Te  Deum  ,  comme  les  Modernes, 
pour  remercier  les  Dieux  de  leurs 
victoires.  Ils  faifoient  plus  ,  car 
ils  ordonnoient  des  fetrs  &  des 
procédions ,  oîi  ils  portoient  toutes 
les  (ta tues  de  leurs  Dieux  avec 
beaucoup  de  dévotion ,  &  même 
4e  dépenfe, 

Les  marques  de  leur  reconnoif- 
fance  étoient  plus  ou  moins  gran- 
des &  moins  pompeufes ,  félon  la 
grandeur  &  l'imporrance  des  vie* 
toires  de  leurs  Généraux  ,  &  ces 
fêtes  ne  fini  fiaient  pas  en  un  jour; 
elles  duraient  quelquefois  des  fe- 
maines  entières.  Céfar  par  fes  vic- 
toires dans  les  Gaules  faillit  à  rui- 
ner les  Romains  en  fêtes ,  &  en 
remercimens  à  leurs  Dieux  ;  de 
forte  que  de  fon  tems  le  Sénat 
n'eut  gueres  d'autre  occupation 
que  celle  d'ordonner  des  jeux  & 
des  fêtes  à  Rome ,  &  dans  ton 
l'Empire. 

Ce  grand  Capitaine  en  gagna 
tant  ,  que  quinze  jours  d'actions 
de  grâces  purent  à  peine  fufiire  : 
c'eft  ce  qu'il  nous  apprend  dans 
fes  Commentaires.  Il  n'en  fur  pas 
ainfi  dans  la  féconde  guerre  Pu- 
nique. Les  Romains  n'ordonnè- 
rent des  Jours  de  vœux  &  de  prie* 
res  que  pour  détourner  la  colère 
des  Dieux  prête  à  éclater  fur  leur 
tête  ,  Se  fe  les  rendre  favorables 
dans  lés  grandes  crifes  des  aftai» 
res'  &  pendant  qu'on  s'en  plai- 
gnoît  à  Rome  ,  on  les  remerciott 
&  l'on  s'en  réjouiObit  à  Carthage. 

Les  Dieux  ,  dit-il ,  ne  perdoient 
îamais  rien  de  leurs  revenus  dans 
les  bons  évenemens ,  comme  dans 
les  plus  finillres.  Les  vaincus  aug- 
mentaient le  nombre  des  vi&imes, 
&  choiflflbient  les  plus  gra/Ies  pont 
les  appaifer  &  ici  couiner  de  leur 
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coté.  Les  autels  des  victorieux  ne 
fumoient  pas  moins  par  recon- 
iioilirance.  Rome  ne  fut  jamais 
plus  dévote  que  du  tems  d'Anm- 
baî.  L'adverfué  feule  a  ce  pouvoir- 
Jà  ,  &  la  proipérité  de  nos  affaires 
fait  un  tffet  tout  contraire  dans  le 
c^ur  des  hommes. 

CVtoit  la  coutume  des  Romnins, 
dît  Polybc  ,  de  ne  rien  épargner 
pour  fiechir  les  Dieux  dans  leur 
colère  :  Us  ne  trouvoient  pas  , 
comme  A jax ,  que  ce  tût  une  cho'e 
bontej.fe  de  vaincre ,  ou  de  fe  tirer 
d'embarras  ,  par  l'aifiitance  divi- 
ne. C'cft  amfi  ,  diloit  l'Empereur 
Aurehen  au  Sénat  ,  que  nos  an- 
cêtres ont  commencé  &  terminé 
piuiieurs  guerres  fadieufts  ,  &  re- 
connu que  jamais  icur  fecours  ne 
fit  honte  aux  Nations  belliqucufes 
Se  bien  commandées* 

Jamais  les  Romains  n'en  curent 
un  plus  grand  belbin  Leurs  Sol- 
dats ctoient  bons  ,  ils  le  fça voient 
bien  ,  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  : 
il  fal'oit  de  bons  Généraux  ;  car 
un  bon  &  un  mauvais  ,  lorfque  le 
commandement  elt  partagé  .  & 
que  chacun  fait  à  fa  tétc  ,  Iorfo«.*il 
cft  en  jour  ,  c'cft  tout  eoiimé 
lien.  Quand  le  tour  d'^mihus 
▼int  pour  commander,  ce  Général 
remporta  un  grand  avantage  fur 
Annibaf  ;mais  le  lendemain  Var- 
xon  fon  collègue  perdit  tout  par  fon 
ignorance  &  fa  lâcheté. 

On  avoit  raifon  à  Rome  de  s'al- 
larmcr  ,  Iorfqu'on  y  apprit  que  ics 
armées  étoient  en  préfence  ,  & 
que  les  Confuls  n'étoient  pas  d'ac* 
cord.  La  dévotion  du  Peuple  re- 
doubla 9  lc$  Temples  ne  dlftm- 
pliflbicnt  pas  à  la  veille  d'un  fi 
grand  événement  Tout  étoit  en 
prières  ,  en  vœux  &  en  fatnfii.es: 
mauvais  tems  pour  les  hœ.irs  & 
poux  les  moutons ,  &  abondaucc 
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de  Mens  pour  les  lierres  &  les  Sa- 
crificateurs* 

Ce  u,ue  les  Paycns  faifoient  dam 
la  proipérité  de  leurs  affaires,  com- 
me dans  leurs  plus  grandes  infor- 
tunes ,  c'tft  à-dire  après  les  plus 
grandes  victoires,  ou  dans  leurs 
défaites  les  plus  complet  tes  ,  Jes 
Modernes  le  font  auffi  ,  &  ne  leur 
cèdent  pas  en  actes  de  dévotion. 
Cela  fe  remarque  dans  toutes  les 
Rl*  igions  du  Monde  entier. 

Lis  Prêtres  du  Paganifme ,  dont  r 
le  nombre  n'étoit  pas  moins  grand 
en  ce  teins- là  qu'il  l'cft  aujourd'hui 
dans  les  Royaumes  rie  Siam ,  de  la 
Chine  &  du  Japon  ,  ne  faifoient 
jamais  une  plus  grande  récolte 
d'argent  &  d'offrandes  que  dans 
les  tems  de  calamités.  La  prfte  » 
la  guerre,  les  tremblemens  de  ter* 
re ,  les  prodiges  &  les  phénome* 
nés  célcltes  les  plus  extraordinai- 
res, comme  ceux  de  la  terre»  tout 
leur  produifoit  :  c'étoknt  des  ra- 
veurs  de  leur*  Dieux.  Ils  les  re- 
mercioient  ,  &  s'en  réiouiflbient 
dans  le  fond  du  cœur,  pendant  que 
toute  une  Nation  ou  toute  une 
Ville  étoit  dans  PafHiction  ,  dans 
l'abattement  ,  &  dans  la  crainte 
que  le  mal  n'empirât  :  enfin  ils 
trouvoicnt  le  moyen  ,  à  l'aide  de 
leurs  prières  .  de  leurs  tecrifîces, 
&  des  fourberies  des  oracles  de 
leurs  Dieux,  qu'ils  faifoient  parler 
à  leur  fantaific  ,  de  s'enrichir  dans 
les  tems  les  plus  miférables ,  com- 
me dans  les  plus  heureux. 

Voila  ce  que  le  Commentateur 
de  Polybe  nous  apprend  des  ré- 
jouiffinces  &  prières  publiques  des 
Anciens.  Pour  nos  réjouijfances 
puhliqucs  occafionnées  par  des  vic- 
toires &  des  prifes  de  Villes,  elles 
font  toujours  précédées  d'un  Te 
D>  um  ,  qui  fe  chante  dans  toutes 
les  £:,hfes  de  l'étendue  du  Royau- 
me. Celles  que  nos  Pcres  onuuci 
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fous  les  règne*  précèdent  .  quel- 
que magnifiques  qu'elles  aient  été , 
fur- tout  fous  Louis  XIV.  font  au- 
deUùus  des  réjouijfances  publiques 
qui  fe  font  faites  a  Paris  &  dans 
les  principales  Villes  du  Roy  au-  ! 
me  à  l'occafion  du  mariage  de  Ma- 
dame Première  t  du  t  établiflcmcnt 
de  la  famé  du  Roi  en  1744.  &  de 
fcs  belles  campagnes  de  la  même 
année  ,  de  1745.  &  1746.  de  la 
conquête  de  l'ifle  M  inorque  fur  les 
Anglow  en  1756.  par  le  Maréchal 
Duc  de  Richelieu  ,  &c. 

REf  TRES  ,  étoient  des  Cava- 1 
Mers  venus  d'Allemagne,  qui  com- 
mencèrent à  fervir  dans  nos  ar- 
mées avec  les  Carabins  fous  Hen- 
ri III. 

Ils  firent  difparoître  les  Cava- 
liers Orientaux» 

RELÂCHER  t  terme  de  mari- 
ne ,  eft  difeontinuer  le  cours  en 
droiture  pour  mouiller  »  ou  dans 
le  port  du  partemenc  ,  ou  dans 
quelque  autre  parage  de  la  route. 

RELAIS  »  ou  berme  »  eft  une 
largeur  de  ter  rein  au  pied  du  rem- 
part ,  du  côté  de  la  campagne  , 
cVflinée  i  recevoir  les  déSris  que 
le  canon  des  affiégeans  fait  dans 
le  parapet ,  &  à  cmrjêcher  que  ces 
dé  nofirion»  ne  comblent  le  fofle\ 
Pour  p!us  de  précaution  on  palif- 
fade  'es  berme  s, 

RELEVEMENT  :  CVft  la  hau- 
teur  d'un  vaiflèau  f  eu  égard  a  une 
partie  du  même  vaiflèau  qui  eft 
pkw  baflè.  Vaiflèau  dont  le  relè- 
vement eft  bien  proportionné  , 
c'eft  la  différence  qu'il  y  a  en  li- 
gne droite  du  pont  à  Ton  avant  & 
S  fon  arrière.  Relever  un  vaiflèau* 
cVft  (e  remettre  à  flot ,  lorfqu'ila 
échoué  ou  qu'il  a  touché.  Relever 
un  vaiffeau  ,  cVft  le  relever  lorf- 
tpa'i!  eft  à  la  bande.  Relever  Van- 
tre  s  cVft  la  changer  de  place  »  la 
mettre  dans  une  autre  iûuation. 
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Relever  les  branles  tfaijir  Us  bran- 
les ,  cVft  attacher  les  bnnlcs  par 
le  milieu  près  du  pont  ♦  afin  qu'ils 
ne  nuifent  point ,  ni  n'empêchent 
de  pafîèr  entre  les  ponts. 

RELEVER  une  Sentinelle  : 
CVft  mettre  un  autre  Soldat  de 
garde  en  la  place  de  celui  qui  étoit 
en  fanion. 

RELEVER  la  tranchée  :  C'eft 
monter  la  garde  à  la  tranchée  ,  & 
prendre  le  potte  d'un  autre  Corps 
de  troupes  qui  drfeend  la  garde* 
Voyef  TRANCHÉE. 

R  E  L  I E  F  9  eft  un  ordre  que 
•'Officier  obtient  du  Miniftre  pour 
fe  taire  payer  fes  appointe  mens 
échus  pendant  qu'il  a  été  abfent 
du  Corps. 

•  RELIEF  t  fe  dit  aufli  de  tout 
ce  qui  eft  relevé  en  bouc  dans  les 
ouvrages  de  fculpture  »  de  poterie 
&  de  fonte  -,  &  des  ornemens  d'at> 
chiteâure  taillés  en  faillie. 

L'architecture  Gothique  étoit  pro» 
digue  en  reliefs  »  comme  on  le  voit 
principalement  à  Notre  -  Dame  de 
Parit. 

Le  relief  ou  la  faillie  dans  un 
bâtiment  doit  être  proportionné  à 
la  grandeur  de  l'édifice  ,  &  à  la 
diftànce  d'oii  il  doit  être  vu. 

Plein -relief*  c'eft  un  ouvrage 
de  fculpture  ifolé  &  détaché  du 
fond  ;  c'eft  proprement  une  figure 
taillée  après  nature. 

Bas-relief ,  c'eft  un  ouvrage  dé 
fculpture  qui  a  peu  de  faillie  ,  & 
qui  tient  à  un  fond. 

Demi-relièf*  fe  dit  d'une  figurp 
fortant  à  demi-corps  du  plan  fur 
lequel  elle  eft  pofée. 

•  RELIEN  :  CVft  la  poudre 
pilée  &  écrafée  qui  n*a  pû  pafler 
par  le  tamis  de  foie.  On  en  fait 
les  chafîès  à  des  pors-à-feu  ,  mê- 
lée avec  de  l'aigremore  ;  comme 
elle  eft  à  moitié  écrafée  ,  elle  agit 
moins  rivemem  que  la  poudre  , 
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dont  reflet  eft  ttop  prompt  poit 
que  la  garniture  puifle  bien  pren- 
dre feu. 

*  REMBLAI*  On  donne  ce 
nom  aux  travaux  de  terres  rappor- 
tées Se  battues  •  foit  pour  faire  des 
levées  »  foit  pour  appfanir  quelque 
terrein. 

REMEDIER  à  des  voies  d*eau: 
Beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  dire  ,  boucher  les  voies 
4  eau. 

•  REMEIL.  On  donne  ce  nom 
à  certains  courans  d'eau  qui  ne 
glacent  point  en  hiver  ,  $  où  J'on 
trouve  ordinairement  des  bécanes 
&  d'autres  oifeaux  aquatiques* 

♦  REMENÉE  ,  autrement  Ar- 
rière voujfure  :  C'eft  le  nom  d'une 
forte  de  petite  voûte  que  l'on  met 
derrière  le  tableau  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  ,  pour  couronner 
fembrafurc. 

REMETTRE  un  bataillon  , 
remettre  les  rangs  ,  remettre  es 
files  j  ou  Amplement  fe  remzttre  - 
C'eft  revenir  fur  fon  terrein  après 
•voir  fait  des  doublcmens  ,  des 
contre-marches  ,  ou  des  conver- 
gions. Ainfi  c'eft  reprendre  fes  pre- 
mières diftances  ,  &  faire  face  fur 
le  même  front  où  l'on  étoit  avant 
le  mouvement.  Quand  les  dou- 
blemens  fe  font  par  files  ,  il  faut 
toujours  fe  remettre  par  le  con- 
traire du  doublement. 

Par  exemple  ,  fi  on  a  doublé  les 
files  à  droite ,  il  faut  fe  remettre 
en  faifam  à  gauche  ;  &  fi  Ton 
double  les  files  à  gauche  ,  on  fe 
remet  en  faifant*à  droite.  Mais 
aux  doublcmens  qui  fe  font  par 
rangs  ,  on  fe  remet  de  la  même 
manière  qu'on  a  doublé  ;  c'eft  à. 
dire ,  que  fi  fon  a  doublé  à  droite, 
on  fait  encore  à  droite  pour  fe  re - 
mettre  ,  &  fi  Ton  a  doublé  les 
rangs  à  gauche ,  on  fe  remet  en 
fartant  encore  a  gauche. 


•  REMISE  de  galère  :  C'eft 
dans  un  arfenai  de  marine  un 
grand  hangard  ,  féparé  par  des 
rangs  de  piliers  qui  en  fupportent 
la  couverture  »  ou  l'on  tient  à  flot 
leparément  les  galères  des  armées* 

REMORAL .  eft  un  Officier  de 
galère  qui  a  foin  des  rames. 

REMONTE  <fun  Cavalier  ,  eft 
le  fecours  qu'on  lui  donne  ♦  en 
lui  fourni  fiant  un  cheval  ,  quand 
il  eft  démonté. 

Quand  un  Capitaine  fait  le  dé* 
compte  à  fes  Cavaliers  ,  il  rcçle 
ce  qu'il  a  fourni  pour  la  remonte. 

La  fourniture  de  rétape  eft  ré- 
glée par  l'Ordonnance  du  Roi  du 
13  Juillet  1727.  Elle  porte  qu'elle 
doit  être  faite  en  tems  de  guerre 
fans  aucun  retranchement  aux  Ca- 
pitaines &  Lieutenans  de  Cava- 
lerie conduifant  des  recrues  &  des 
remontes  »  tant  en  vivres  qu'en 
fourrages*  Mais  comme  en  teins' 
de  paix  les  Officiers  n'ont  pas  ,  à 
beaucoup  près  ,  le  nombre  de  che- 
vaux qu'ils  entretiennent  pendant 
la  guerre  ,  ils  n'ont  en  tems  de 
pais  que  la  moitié  des  fourrages 
qui  font  attribués  à  leur  grade  £ 
mais  on  ne  leur  retranche  rien  ,* 
comme  je  l'ai  dît  ailleurs ,  fur 
les  rations  des  vivres  ,  qui  leur 
font  fournies  en  tout  tems  fur  le 
même  pied.  Comme  les  routes 
des  remontes  s'expédient  de  la 
même  manière  que  les  routes  des 
recrues ,  Je  renvoie  au  mot  R  E- 
CRUE,  011  je  parie  de  la  ma* 
niere  dont  ceux  qui  les  conduifent, 
fe  doivent  comporter  »  pour  fe  con« 
former  aux  Ordonnances  du  Roi* 

REMONTER  une  rivière  : 
C'eft  naviger  fur  une  rivière  ,  en 
allant  de  la  mer  vers  fa  fource. 

REMORQUER  ,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  faire  voguer  on  vaif- 
feau  a  voiles  par  le  moyen  d'un 
vaiiTeau  à  rames.  Le  mot  de  mer 
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marijuc  ta  même  action  ,  mais  on 
toue  par  le  cabeftan  &  par  la  han- 
fierc  ,  &  Pon  remorque  par  un 
vaiOèau  à  ramer. 

REHOVX  :  Le  remoux  d'un 
vai/fcau  font  de  certains  tournans 
d'eau  qui  fe  font  lorfque  le  vaifleau 
paiie. 

REMPART ,  eft  la  hauteur  des 
terres  qui  couvrent  le  corps  d'une 
Place  »  ou  le  terre-ptain  d'un  ou- 
vrage ,  &  qui  porte  le  parapet  du 
côté  de  la  campagne.  Sa  hauteur 
ne  doit  pas  paflèr  trois  toifes ,  ni 
ion  épaitfèur  dix  à  douze  toifes  , 
a  moins  qn'on  n'y  foit  contraint 
par  la  nécefllté  d'employer  toutes 
les  terres  qu'on  a  tirées  en  creu- 
fânt  le  forte* ,  parce  que  ces  mêmes 
terres  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire 
la  matie  du  rempart  »  &  à  élever 
des  cavaliers  ,  ou  bien  à  taire  le 
glacis  du  chemin  couvert. 

L'ufage  du  rempart  eft  premiè- 
rement d'empêcher  l'ennemi  d'en- 
trer dans  la  Place  ;  fecondement 
de  couvrir  la  Ville  &  les  Places 
«Tanne s  ,  les  magafins  &  les  lo- 
gemens  des  gens  de  guerre  >  du 
canon  de  l'ennemi  ;  troifieme- 
xrtent  il  commande  au  dehors  de 
la  Place  &  dans  les  travaux  de 
l'ennemi  ;  quatrièmement  il  fert 
à  mettre  les  pièces  de  canon  en 
batterie  ,  à  ranger  les  troupes 
pour  la  défendre  en  cas  de  brè- 
che ,  à  y  faire  des  retranchemens, 
fouterrains  ou  logeinens  à  l'épreu- 
ve de  la  bombe  ;  cinquièmement 
pour  empêcher  la  défertion  des 
troupes. 

Le  rempart  bas  &  le  rempart 
haut  ont  leur  défaut.  Le  rempart 
fort  haut  coûte  beaucoup  ,  eft  cx- 
pofé  aux  batteries  ennemies,  & 
&  fes  débris  comblent  le  forte"  , 
ce  qui  en  facilite  le  partage.  Ceux 
qui  font  d eft i  nés  pour  fa  garde  , 
ne  peuvent  tirer  qu'en  plongeant, 
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&  il  y  a  un  grand  e/pace  de  rem* 
part  qui  n'eft  pas  vu.  Le  rempart 
bas  coûte  moins  à  bâtir  ;  il  eft 
moins  expofé  au  canon  :  il  n'y  a 
point  d'efpacc  dans  le  foflë  qui 
ne  foit  défendu  de  front  »  &  cha- 
que coup  eft  rafant  ;  mais  il  peut 
être  facilement  commandé  par  les 
hauteurs  des  environs ,  ou  par  les 
ouvrages  de  l'ennemi. 

L'efcalaefe  en  eft  facile  ,  &  la 
défertion  aurti  >  mais  on  peut  re- 
médier à  la  défertion  &  aux  fur- 
prifes  ,  par  des  fraifes  &  des  pa« 
lirtàdes.  La  meilleure  manière  de 
faire  un  rempart ,  eft  de  le  faire 
revêtu  de  maçonnerie  ju (qu'au  rez- 
de-chaurtèc  ,  afin  d'éviter  Pébou- 
lement  des  terres  ,  &  le  refte  re- 
vêtu de  gazon  ou  de  brique  ;  ce 
qui  empêche  les  éclats  du  canon  » 
qui  tuent  ou  blertènt  les  Soldats 
qui  font  aux  environs  ,  &  rendent 
inutiles  les  faurtes  braies.  Les  par- 
ties du  rempart  font  le  talus  inté- 
rieur ou  extérieur  ,  le  parapet ,  la 
banquette  &  le  tcrre-plain.  Foyer 
MURAILLE. 

Voici ,  félon  la  moyenne  forti- 
fication de  M.  de  Vauban,  la  ma- 
nière de  conftruire  un  rempart* 
Le  rempart  a  ordinairement  quinze 
pieds  de  hauteur  fur  le  niveau  de 
la  Place.  Pour  éviter  l'afiairtèment 
des  terres  ,  on  lui  donne  en-de- 
dans une  pente  égale  à  fa  hauteur» 
ou  du  moins  aux  deux  tiers,  qu'on 
nomme  talus  intérieur  ,  pour  le 
diftinguer  de  l'extérieur. 

On  met  le  long  de  ce  talus  ,  en 
certains  endroitF,  des  rampes  ou 
pentes  extrêmement  douces  pour 
monter  fur  le  rempart  ;  elles  ont 
deux  toifes  de  largeur, &  font  prifes 
fur  le  talus  intérieur.  On  les  place 
félon  l'occafion  &  le  befoin ,  tan- 
tôt à  l'angle  du  rempart  •  vis  •  à- 
vis  l'entrée  du  baftion,  quand  le 
baftion  eft  plein ,  tantôt  k  long 
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lie*  flancs  »  ou  à  Pangle  flanqué  , 
quand  le  baftion  eft  vuide. 

Le  bord  extérieur  eft  toujours 
revêtu  ou  d'un  fimplc  gazon  ,  ou 
d'une  muraille  de  pierre  ou  de 
brique.  Quand  il  eft  revêtu  d'un 
/impie  gazon  «  on  ne  peut  gueres 
Je  dilpenfer  de  faire  Ton  talus  ex- 
térieur égal  à  Ta  hauteur  ,  ou  du 
moins  aux  deux  tiers  »  pour  em- 
pêcher l'afTaiflcment  des  terres  ; 
&  comme  l'ennemi  pourroit  y 
monter  facilement ,  on  plante  au 
niveau  du  haut  du  rempart ,  au- 
trement dit  le  terre  -  plain  ,  des 
fraifes  »  qui  font  des  pieux  quar- 
tes pofés  prefque  horifontalement 
à  iîx  pouces  de  diftance  les  uns 
des  autres  t  &  fortant  en -dehors 
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poteaux  &  les  fermes  qui  fervent 
à  remplir  les  intervalles  entre  les 
poteaux  corniers  &  les  maîtreucs 
fermes. 

•  RENARD  ,  terme  de  Fon- 
tainier  :  Petite  fente  ou  ouverture 
qui  fc  fait  dans  les  corrois  de  glaife 
qui  environnent  un  baffin  ,  un  ré- 
fervoir ,  un  bitardeau  ,  &  par  oîi 
Peau  fc  perd ,  (ans  qu'on  s'en  ap« 
perçoive. 

RENARD  î  Ccft  auflî  une  ef- 
pece  de  croc  de  fer  avec  lequel 
on  prend  les  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  conftruire  des  vaiflèaux, 
pour  les  tran  (porter  d'un  lieu  en 
un  autre.  Renard  ,  eft  encore  une 
petita  palette  de  trois  fur  laquelle 
on  a  figuré  les  trente-deux  aires 


de  douze  ou.  treize  pieds  pour  cm-  |  de  vent.  A  l'extrémité  de  chaque 


pécher  les  efca!ades. 

Quand  le  rempart  eft  revêtu 
d'une  muraille ,  ce  que  M.  de  Vau- 
ban  a  toujours  obfervé  ,  le  talus 
extérieur  doit  être  égal  à  la  cin- 
quième partie  de  fa  hauteur.  Ainfi 
en  donnant  quinze  pieds  de  hau- 
teur au  rempart  ,  le  talus  exté- 
rieur doit  être  de  trois  pieds  ,  & 
ces  trois  pieds  de  talus  extérieur 
étant  ajoutés  aux  quinze  pieds  du 
talus  intérieur  ,  réduifent  la  lar- 
geur du  rempart  au  fommet  à  neuf 
toifes  ,  fur  lefquelles  il  faut  en- 
core prendre  Tépaiflcur  du  para- 
pet 9l  de  la  banquette. 

•  REMPIETTEMENT  ,  fe  dit 
en  parlant  d'un  mur  qui  eft  dé- 
gradé par  le  pied  ,  &  qui  a  be- 
foin  de  réparation  ,  c'eft-à-dire 
d'être  regarni  :  pour  lors  on  dit 
qu'il  faut  rempietter  ce  mur. 

•  REMPLAGE  ,  terme  d'art , 
qui  eft  une  corruption  de  rem- 
flijfcge.  Les  Maçons  appellent 
remplace  le  rooëlon  ou  le  blocage 
dont  ils  rcmphflcut  le  vuide  d'une 
muraille* 

Les  Charpentiers  nomment  po 


teaux  &  fermes  de  remplage ,  les  |  caires. 


aire  de  vent  il  y  a  fix  petits  troua 
qui  font  en  ligne  droite.  Les  fut 
trous  de  chaque  rumb  repréfentent 
les  fix  horloges ,  ou  les  fix  demi- 
heures  du  quart  du  Timonier ,  qui 
pendant  fon  quart  marque  fur  le 
renard  combien  le  vaifleau  a  couru 
de  demi-heures  ou  d'horloges  fur 
chaque  aire  de  vent  ;  ce  qu^l  mar- 
que par  une  cheville  qu'il  met  dans 
un  des  petits  trous  ;  de  forte  que 
fi  le  fillagc  du  vaiflèau  a  été  fur 
le  Nord  pendant  quatre  horloges  t 
le  Timonier  met  la  cheville  dans 
le  quatrième  trou  du  Nord  ;  ce 
qui  fert  à  aflurer  les  cftimc s  &  les 
pointages.  Le  renard  eft  attaché  à 
l'artimon  ,  proche  de  l'habitacle. 

*  Au  Renard  ,  lignai  des  <Jô« 
vriers  qui  enfoncent  des  pi! 
pour  reprendre  haleine.  Voyer 
SONNETTE. 

•  RENCONTRE.  On  donne 
ce  nom  ,  en  terme  de  guerre  ,  au 
combat  de  deux  Corps  de  troupes 
ennemies ,  lorfque  n'ayant  pas  été 
prévu  il  fe  fait  tumultuairement  » 
ou  du  moins  fans  qu'on  pu  i  lie  y 
employée  toutes  les  règles  miu- 
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RENCONTRE  :  C'eft  un  corn-  i  •  ftÉNFORMlS  ,  ternie  de 
mandement  que  l'on  fait  au  Ti-  I  maçonnerie  ,  qui  fe  die  de  la  re- 
monter d'un  vaille  au  ,  afin  qu'il  I  parât  ion  que  L'on  tait  à  un  mur , 
pou  ne  Ja  barre  du  gouvernail  du  I  lorsqu'elle  demande  plus  d'un  en* 
côté  oppofë  à  celui  où  il  l'avoir  I  duit  iimple. 
pouflee.  !     *  RENFORT  ♦  terme  de  guer- 

R  ENCONTRE  :  C'eft  un  terme  I  re  qui  lignifie  une  augmentation 
en  ufage  parmi  les  Scieurs  de  long,  I  d'hommes  ,  ou  de  vivres ,  ou  de 
*t  ils  appellent  ainfi  l'endroit  où,  I  munitions  qu'on  envoie  pour  for* 
à  deux  ou  trois  pouces  près  ,  les  I  lificr  une  Place  ou  une  armée, 
deux  traits  de  feie  fe  rencontrent,  I  RENFORT  t  eft  un:  partie  de 
&  où  la  pièce  fe  fépare  I  la  pièce  du  canon.  La  pièce  dt 

*  RENDEZ -VOUS  :  C'eft  le  I  canon  eft  ordinairement  de  iroii 
lieu  indiqué  pour  l'aflèmblée  des  I  groflèurs  ou  circonférences;.  Le 
troupes  deftinées  pour  quelque  en- 1  premier  renfort  qui  forme  la  pre- 
trepnfe  concertée.  I  miere  circonférence  de  la  pièce , 

RENDRE- VOUS  :  C'eft  le  lien  I  eft  depuis  tfaftragale  de  la  lumière 
qu'on  marque  afin  que  les  va i (Te aux  I  jufqu?à  la  platc-Sandc  &  moulure 
d'une  flotte  viennent  s'y  rendre  ,  I  qui  eft  fous  les  anfes. 
i'ils  fonr  féparés  ou  détachés  par  I  Le  fécond  renfort ,  qui  eft  U 
quelque  fortune  de  mer.  Rendre  I  féconde  circonférence ,  eft  depuis 
le  bord  ,  c'eft  à-dire  venir  moail-  I  cette  plate-bande  &  mouluré  juf- 
ler  »  ou  donner  rond  dans  un  port  I  qu'à  la  plate  -  bande  &  moulure 
eu  dans  une  rade.  I  que  l'on  trouve  immédiatement 

RENDU  ,  Soldar  rendu  :  On  I  après  les  tourillons, 
ne  fe  <ert  aujourd'hui  que  du  terme  I     Ces  deinf  renforts  font  toujours 
de  Défsrteur  ,  pour  défigner  un  |  en  diminuant ,  &  enfuite  eft  la* 
Soldar  qui  pane  à  l'ennemi ,  & 
de  rendu  pour  celui  qui  met  les 
armes  bas. 

•  RENETTE  :  Ceft  un  inf- 
iniment qui  fert  à  chercher  une  eh* 
cloueure  dans  le  pied  d'un  cheval* 

•  RENFLEMENT  :  En  archi- 
tecture on  appelle  renflement  de 
colonne  «  la  petite  augmentation 
qui  fe  fait  au  tiers  du  fût  de  la 
eolonne  vert  le  bouc  d'en  bas  ,  & 
qui  diminue  infenfiblement  vers 
les  deux  extrémités. 

•  RENFORCEMENT  :  On 
donne  ce  nom  à  la  partie  d'un 
théâtre  qui  fait  fa  profondeur.  Les 
Architectes  appellent  auffi  renfor- 
cement »  1*  parement  au  -  dedans 
du  fond  d'un  mur  ,  comme  d'une 
niche  ou  arcade  feinte.  La  pro- 
fondeur qui  eft  entre  Ses  poutres 
d'un  grand  plancher  ,  fe  nomme 

renforcement  de  fophite.  |  ces  d'aflcmblage  pour  les  monter 
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volée  ,  rroifieme  circonférence  qui 
eft  aurti  moindre  en  groflZur. 

*  REN TON  ;  On  donne  ce 
nom  à  la  jointure  de  deur  pièces 
de  bois  fur  une  même  ligne.  L'en- 
droit où  les  deux  moitiés-  d'une 
iabliere  fe  Joignent ,  fe  nomme 
aulfi  renton. 

RENVERSEMENT  ,  chayer 
par  renverfement  :  C'cik  transpor- 
ter des  marchandées  t  ou  la  charge 
d'un  vaiflèau  dans  un  autre  ?ait> 
feau. 

REPAIRE  ,  eft  une  marque»  que 
l'on  fait  fur  un  mur  »  pour  donner 
un  alignement  &  arrêter  une  me- 
fure  de  certaine  diftance  ,  ou  |vxir 
des  coups  de  niveau  ,  autant  fur 
un  jalon  que  fur  un  endroit  fixe» 
Les  Menuifiers  nomment  aufli  re- 
paire  les  traits  de  pierre  noire  ou 
blanche  dont  ils  marquent  les  pie- 
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en  œuvre,  ;  &  les  Paveurs  certains 
pavés  qu'ils  mettent  d'efpace  en 
cfpace  pour  conferver  leur  niveau 
de  pente. 

REPARATIONS  dans  un  ré- 
giment. Le  menues  réparations 
d'un  régiment  confiftent  dans  le 
raccommodage  du  linge  ,  des  ha- 
bits ,  armes  ,  outils  ,  tentes  ,  faïf- 
ceaux  ,  &  autres  chofes  nécetiàires 
pour  camper»  Pendant  l'hiver  les 
Majors  des  régimens  >  de  concert 
avec  les  Commandans  ,  doivent 
pourvoir  à  tout  ce  oui  peut  man- 
quer à  leurs  Soldats  ,  tant  pour 
ce  qui  regarde  l'armement ,  que 
pour  l'habillement  &  les  menues 
réparations ,  principalement  pour 
routes  les  choies  qui  font  nécef- 
(aires  pour  camper,  afin  de  n'être 
pas  pris  au  dépourvu ,  Ci  Ton  mar- 
che de  bonne  heure  ,  comme  il 
arrive  trés-fbuvent.  Ainii  les  Ma- 
jors doivent  faire  marquer  les  ten- 
tes &  manteaux  d'armes  ,  exami- 
ner les  outils  &  porte-outils,  pour 
faire  réparer  ceux  qui  font  endom 
magés ,  &  en  faire  donner  d'au- 
tres à  la  place  de  ceux  qui  man- 
quent ;  comme  aufli  taire  faire 
par  compagnie  un  faiiceau  pour 
les  armes  d'un  bois  très -droit, 
de  la  hauteur  de  fix  pieds  ,  ferré 
par  les  deux  bouts  ,  pour  pouvoir 
d'un  côté  entrer  allez  avant  en 
terre  ,  &  pour  contenir  de  l'autre 
la  tête  du  manteau  d'armes.  Ce 
faiiceau  cft  garni  de  fes  deux  ira- 
veifes  ,  paflèes  en  croix  à  un  pied 
de  fa  tête  pour  contenir  les  armes 
égaxment  de  tous  côiés.  C'cft 
une  très  -  pente  dépenfe  ,  qui  ne 
coûte  que  dix  ou  douze  fols  par 
compagnie.  Cependant  il  y  a  beau- 
coup de  régimens  qui  n'ont  pas 
cette  attention  ;  ce  qui  fait  que 
leurs  Fourriers ,  qui  coupent  au 
bois  dev  faifceaux  tels  que  le  ha- 
Satà  les  produit ,  les  uns  courts  , 


I  les  autres  longs  ,  fans  traverfcs  y 
&  qui  en  changent  à  chaque  camp» 
n'alignent  jamais  bien  leurs  faif- 


ceaux  ,  en  manquent  le  plus  fou-- 
vent  ,  ou  ceux  qu'ils  font  ibnt  fi' 
mauvais  ,  que  les  armes  tombent* 
fe  briient ,  fc  gâtent  au  moindre 
vent  ,  au  heu  que  lorfqu'on  donne 
un  faiiceau  bien  fait  Si  en  bon 
état  au  Fourrier ,  ii  en  répond ,  le 
porte  d'un  camp  à  l'autre  ,  Si  en  y 
arrivant ,  les  armes  font  tout  d'un? 
coup  mifes  aux  faifeeaux  qui  font 
bien  alignés ,  &  en  lUreté  ,  ce  qui 
les  conlerve  &  évite  bien  des  ac- 
cidens  ,  qui  arrivent  très -fou  vent 
quand  les  Soldats  jettent  leurs  ar- 
mes par  terre  ,  faute  d'avoir  un 
faifeeau  planté  pour  les  y  mettre. 

Il  y  a  encore  certaines  petites 
attentions  qui  femblent  être  des 
bagatelles ,  &  qui  néanmoins  font 
utiles  *  lur-tout  pour  faire  paraî- 
tre une  troupe  ,  comme  d'avoir 
loin  des  chapeaux  des  Soldats,  de 
faire  donner  des  vergettes  par 
chambrée  ,  des  bonnets  pour  aller 
à  l'eau  ,  au  bois  ,  à  la  paille  ,  & 
aurres  chofes  fcmblables  ,  afin  de 
comerver  leurs  chapeaux  ;  faire 
mettre  des  agrafes  aux  balqocs  de 
leurs  habits  ,  pour  les  relever  fur 
les  côtés  ;  tenir  la  mjin  à  ce  que 
leurs  guêtres  foient  bien  faites  ; 
examiner  jufqu'aux  havre  -  facs  , 
&  enfin  jnfqu'aus  moindres  cho- 
ies ,  de  façon  qu'il  ne  manque 
pas  un  ardillon  au  régiment. 

*  REPARATIONS ,  chofes  à 
réparer  dans  un  bâtiment. 

Groffes  réparations  ,  ce  font  les 
murs  ,  les  planchers  ,  les  couver- 
tures ,  les  plombs  ,  ks  fenêtres  9 
les  portes  ,  &c.  Ces  réparations' 
regardent  les  Propriétaires. 

Menues  réparations  ,  ou  répara  - 
tions  locatives  ,  ce  font  celtes  qui 
regardent  les  Locataires  ,  com.ne 
\  l'entretien  des  vitres  ,  des  flrru- 
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tes  ,  du  carrelage  ,  des  parquets  , 
&c. 

•  REPLIER  ,fe  replier ,  fe  dit , 
en  terme  de  guerre  ,  de  certains 
mouvemens  que  fait  un  Corps  de 
troupes.  On  dit  :  fe  replier  fur  la 
droite  ,  fur  la  gauche ,  lur  le  cen- 
tre ,  pour  due  qu'on  s'eft  tourné 
de  ce  côté-là. 

REPONDRE  .  rendre  le  falut. 
.Yoycz  SALUT. 

•  REPOS  ,  ou  pallier  fefea- 
îîfr  :  Ce  font  les  marches  pius 
grandes  que  les  autres  >  qui  fer- 
vent comme  de  repos.  Dans  les 
grands  perrons  ,  oii  il  y  a  quel- 
quefois plu/leurs  paliicrs  de  repos 
dans  une  même  rampe  ,  ces  pa- 
liers doivent  avoir  au  mojns  la 
largeur  de  deux  marches  :  ceux 
qui  font  dans  les  retours  des  ram 
pes  des  efeaiiers  ,  doivent  êire 
quarrés. 

•  REPOS  ,  en  terme  d'archi- 
teâure  hydraulique.  Les  ventaux 
des  portes  des  éclufes  font  com- 
pofés  chacun  de  deux  montans  , 
dont  celui  qui  eft  retenu  au  long 
du  mur  des  Bajoyers  »  s*appellc 
montant  de  repos  ,  parce  qu'il  ne 
fort  pas  de  la  place.  On  appelle 
suffi  repos  de  certaines  p:cces  de 
bois  circulaires  fur  le  deflus  def- 
quelles  eft  eneaftré  un  morceau 
de  bronze  de  même  figure  &  de 
même  nom  ,  qui  fert  a  appuyer 
les  roulettes  pour  faciliter  le  mou- 
vement des  ventaux  des  portes 
d'eclufes. 

•  REPOUS  :  Ceft  une  efpece  de 
mortier ,  fait  de  vieux  plâtre  battu 
&  mêlé  avec  de  la  poudre  de  bri- 
que &  de  la  chaux. 

REPOUSSOIRS  :  Les  repouf 
feirs  des  Charpentiers  d'artillerie 
&  de  marine  font  des  chevilles 
de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
faire  fortir  les  chevilles  d'a&mbla- 
ge.  Un  repouffbir  d  clous  ,  eit  une 
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longue  cheville  de  ter  »  terminée 

un  peu  en  pointe  ,  donr  en  fe 
fert  pour  chaiièr  un  clou  du  lieu 
oîi  il  eft  cloué.  Repoujfoir  à  che» 
villes  ,  c*eft  une  autre  efpece  de 
cheville  de  fer  ,  dont  l'ufage  eft 
de  chaflèr  une  cheville  hors  de 
Ion  trou. 

•  REPOUSSOIR  ,  infiniment 
de  Tailleur  de  pierres  :  Ceft  un 
long  cifeau  de  fer  qui  leur  fert 
à  pouflèr  des  moulures*  Celm  des 
Charpentiers  &  des  Menuifiefs  eft 
une  cheville  de  fer  qu'i  s  emploient 
pour  ia;re  fortir  les  cbcviiles  d'af- 
fcmblage. 

•  REPOUSSOIR.  Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfi  une  petite 
baguette  un  peu  moins  groiïè  que 
ceîle  a  rouler  •  qui  fert  à  enfoncer 
les  chattes  dans  les  pots  &  autres 
artifices. 

REPRENDRE  une  manœuvre: 
Cela  fe  du  d'une  manœuvre  :ur 
laquelle  on  travaille,  qui  fe  trou- 
vant trop  longue  ,  on  eft  oblige  de 
la  replier ,  &  de  faire  un  amarrage 
ou  plus  haut ,  ou  pii.s  bas. 

•  REPRENDRE  ,  en  terme  de 
maçonnerie  :  reprendre  un  mur  par 
fous-œuvre  *  le  réparer  peu  à  peu 
avec  peu  dVtJies. 

•  REPRISE  :  Ce  qu'on  appel- 
Ie,erttefme  de  mer,  reprife,  eft  un 
viiflêau ,  qui  après  avoir  été  prit 
par  l'ennemi ,  eft  repris  par  ceux 
à  qui  H  appartenoit. 

•  REPRÉSAILLES ,  terme  de 
guerre.  On  donne  ce  nom  à  tout 
ce  qui  fe  fait  contre  l'ennemi  , 
pour  tirer  fatisraâion  de  quelque 
injure  ou  de  quelque  violence.  Les 
repréfailles  s'exercent  ordinaire- 
ment dans  des  chofes  de  mé'tne 
nature.  On  btûle  des  Villages  en 
repréfailles  ,  c*cft-  à  -  dire  ,  parce 
que  l'ennemi  en  a  brûlé. 

•RESCEPER:  Ceft  couper 
|  avec  la  coignéc  »  ou  la  feie  ,  ia 

têic 
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tète  rPtm  pieu  ou  d'un  pilotis'»  qui 
xexufe  le  mouton  »  parte  qu'il  a 
trouvé  de  la  roche  »  ou  pour  le 
mettre  de  niveau  avec  le  refte  du 
pilotage. 

RESERVE  :  Corps  de  réftne, 
cft  un  Corps  de  troupes  deitiné , 
ou  pour  fe  jetter  promptement  dans 
le  camp  &  en  augmenter  la  garde 
en  cas  dt  befoin ,  on  pour  empê- 
cher Tcnnemi  d'approcher  ce  camp 
par  les  derrières. 

Un  Corps  de  rèftrvi  fert  encore 
a  venir  charger  en  flanc  l'armée 
ennemie  »  en  fe  déployant  lubite- 
xnem  d'un  côté  ou  d'autre.  L'u- 
iage  des  Corps  de  rifirve  eft  fort 
ancien. 

Dans  l'a&ion  de  Thymbara ,  il 
y  a  voit  à  la  réftne  du  camp  de 
Cyrus  ,  des  chameaux  portant  cha- 
cun des  Archers  ,  &  Ton  prétend 
même  que  ce  fut  la  vue  &  l'odeur 
de  ces  animaux  qui  commença  à 
ébranler  les  Cavaliers  Lydiens  , 
leurs  chevaux  n'étant  pas  accoû 
tumés  à  voir  ni  à  fentir  de  tels 
adverfaires. 

Ce  fut  un  Corps  de  réfine , 
qui  à  la  bataille  de  Pharfale  vint 
fubitement rafraîchir  les  Soldats  de 
Farmée  dont  ce  Corps  étoit  »  & 
contribua  beaucoup  a  la  viâoire 
^ue  Céfar  remporta  fur  Pompé?. 

Les  Corps  de  rifene  fe  font  tou- 
jours confervés ,  &  il  n'y  a  point 
de  Nation  qui  n'en  raflè  ufage.  Ils 
contribuent  beaucoup  au  gain  d'une 
bataille.  On  doit  l'invention  des 
Corps  de  réftne  ,  dit  Vegéce ,  aux 
Lacédémomens  ;  les  Carthaginois 
tes  imitèrent  ,  &  les  Romains  en- 
fuite.  Mais  l'invention  en  eft  plus 
ancienne  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Les  Romains ,  tant  fous  les  Con- 
duis que  fous  les  Empercurs,avoient 
en  réftne  ,  derrière  l'armée  >  des 
troupes  d'élite   de  Cavalerie  & 
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dlnfamérle.'  Les  unes  fe  portoierrt 
vers  les  ailes  9  les  autres  vers  le 
centre ,  &  étoient  toujours  prêtes 
voler  dans  Tinitant  »  par* tout 
où  l'on  étoit  preflé  trop  vivement 9 
afin  d'empêcher  la  diipoiition  gé- 
nérale de  fe  rompre. 

Leur  Corps  de  bataille  n'avoir 
qu'une  a£hon  générale  ,  pour  re-: 
pouuer  ou  pour  rompre»  s'il  fe 
pouvoit,  les  ennemis.  Mais  fi  l'oc- 
cation  demandoir  de  former  le  ca- 
neus  »  c'étoit  avec  des  Corps  de 
rifene  qu'ils  faifoient  ces  ditpofi- 
tions.  Quand  ils  n'a  voient  pas  de 
troupes  de  reiie  ,  ils  aimoient 
mieux  faire  un  front  de  bataille 
plus  court  pour  fe  ménager  des  ri* 
fenes  plus  confidérables 

C'clt  la  fage  précaution  qu'ont 
toujours  des  'Généraux  habiles* 
Dans  leur  ordre  de  bataille  ils  ptn- 
lent  à  fe  rélcrver  des  troupes  frai* 
ches  pour  le  befoin.  Dans  les  ar- 
mées Romaines  le  Général  en  cher? 
commandoit  l'aile  droite ,  le  fe-. 
tond  ie  plaçoit  au  centre  de  l'In- 
fanterie ;  &  Je  troifieme  avoit  fors 
poitc  à  la  gauche ,  &  tous  les  trois 
avoient  chacun  à  leur  commande- 
ment un  Corps  de  réftne  à  portée 
de  le  iecounr  dans  le  befoin* 

•  RESERVOIR  :  C'eft  dans  un 
corps  de  bâtiment  un  baflîn  ordi- 
nairement revêtu  de  plomb  où  l'on, 
réferve  les  eaux  qui  doivent  être 
diltnbuées  par  des  fontaines  ;  c'eft 
auffi  un  grand  baflîn  avec  un  dou- 
ble mur ,  appelié  douve  ,  &  glaifé* 
ou  pavé  dans  le  fond  ,  oh  l'or» 
tient  l'eau  pour  les  fontaines  jail* 
liftâmes  des  jardins. 

RESINE;  Comme  elle  eft  d'une 
grande  utilité  ,  tant  fur  mer  que 
fur  terre  ,  je  vais  en  expliquer  la 
nature.  C'eft  une  liqueur  oléagi* 
neufe,  condenfée,  épaiflie  furies 
pins  ,  fapins  ,  mélèfes  ,  cyprès  * 
térébimhcs ,  &  autres  arbres  de 
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l£Q  Et  fi 

8H*ne  nature ,  dont  let  bob  font 
gras*  Cette  liqueur  en  fort ,  ou  par 
Je  trou  qu'on  tait  dans  le  bois  avec 
une  carrière  ,  comme  dans  le  bois 
de  la  mélèfe  »  ou  par  les  incitions 
qui  fe  font  par  leurs  écorces  •  d'où 
elle  découle  abondamment  ,  com- 
me elle  fiât  da  fepin.  La  rtfine 
fe  divifc  en  liquide  ,  en  feebe  ,  ou 
lolide  ,  fc  Tune  &  l'autre  provient 
du  même  arbre*  La  rtfiue  fecht 
fo  tire  des  pommes  de  pin ,  de 
lapin  »  Sl  de  la  pefle  :  on  rap- 
pel le  proprement  pout  réfine*  La 
meilleure  eft  celle  qui  eft  odo- 
rante &  tranfparcme  >  qui  n'eft  ni 
feche  ni  humide  ,  &  qui  rcilèrable 
à  la  cire  :  on  Juge  de  la  bonté  de 
la  rifint  par  fa  couleur.  La  meil- 
leure eft  un  jaune  pâle  tirant  fur 
le  blanc.  On  mêle  du  fourre  avec 
la  rifint  pour  la  rendre  plus  blan- 
che ,  &  pour  la  rendre  propre  à 
garantir  le  bois  des  vaiflèaux  de 
vers.  Les  Hollandois  tirent  leur 
féfine  de  France. 

•  RESOLUTION  ,  en  terme 
d'algèbre  :  C'eft  la  méthode  par 
laquelle  on  découvre  la  vérité  ou 
]a  fàufleté  d'une  propofition  dans 
tto  ordre  contraire  à  celui  des  fyn- 
theles. 

RESOLUTION  :  La  rifilution 
eft  une  qualité  néceflàire  à  un  Gé- 
néral. Confulter  lentement,  exé- 
cuter promptement  &  avec  vi- 
gueur, c'eft  Tavis  des  Sages.  Un 
Général  après  fa  réfolution  prife 
ne  doit  plus  écouter  ni  doutes  ni 
fcrupules.  Il  faut  qu'il  fuppofe  que 
tout  le  mal  qui  peut  arriver  n'ar- 
rive pas  toujours  ,  foit  que  la  pro- 
vidence le  détourne ,  ou  que  l'a* 
drclTe  l'évite ,  ou  que  l'imprudence 
des  ennemis  ne  s'en  avife  pas. 

•  RESPONSION  ,  terme  d'or- 
dres militaires  qui  fe  dit  pour 
çhargt  ou  redevance.  Une  Com- 


manderie  paye  à  fon  ordre 
fomme  de  rejponfion  »  plus  ouj 
moins  fuivant  la  valeur. 

RESSAC  ,  terme  de  marine  » 
C'eft  le  choc  des  vagues  de  la  mer*, 
qui  fe  déploient  avec  impétuofké  , 
contre  une  terre ,  &  s'en  retour* 
nent  de  même. 

•  RESSAUT  :  Ceft  l'cflet  d'un' 


c 


orps  qui  avance  ou  recule  plus 
qu'un  autre  ,  &  qui  n'eft  plus  d'à-' 
lignementou  de  niveau,  comme 
un  entablement,  une  corniche,  &c 
qui  règne  fur  un  avant-corps  &  fur 
un  arrière  -  corps.  Reffaut  (Tefca- 
; /irr  :  C'eft  lorsqu'une  rampe  d'ap-* 
jpui  n'eft  pas  de  fuite  ,  &  reflàutc 
au.  retour. 

RESSIF  t  C'eft  une  chaîne  de 
rochers  qui  font  fous  l'eau  :  ce> 
terme  n'eft  en  ufage  que  dans  l'A- 
mérique. 

*  RESSORT  :  Ceft  la  faculté* 
,  naturelle  qu'ont  les  corps  de  fe  re- 
mettre en  leur  premier  état,  quand 

'  on  leur  a  tait  violence  pour  les  en 
faire  fortir ,  foit  en  les  pliant ,  foit 

|  en  les  comprimant.  Elafticité ,  for* 
ce  élaftique  ,  figmfient  la  même 
chofe.  La.caufc  du  rctiort  ,  ou  de 
l'élafticité  eft ,  félon  le  fentiinene, 

Ide  la  plupart  des  Physiciens ,  l'ef«n 
fort  que  fait  la  matière  fubtile  poufc 
paiTer  dans  les  pores'  de  la  chofe 
courbée  dont  la  partie  concave  a 
été  rétrécie  par  la  comprcûlon  ,  &' 
pour  les  redrefler.  C'eft  à  l'élafti-i 
cité  de  l'air  renfermé  &  extraor- 
dinairement  comprimé  dans  les 
pores  des  matières  qui  entrent  dans 
la  compoiluon  de  la  poudre  à  ca- 
non ,  que  cette  poudre  doit  toute 
(à  force  >  &  la  violence  de  foa 
exptofion. 

*  RESSORT  :  C'eft  une  pièce 
d'acier  fin  ,  qui  étant  bandée  avec 
violence  dans  une  machine,  preflè 
d'autres  pacces  &  fert  ainil  a  leur 
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rr  du  mouvement* 
MS7AUR  :  C  éfc  It  dédom- 
magement ,  la  rcflùurce  ,  qu'ont 
ks  aflu1.  curs  les  uns  contre  Ici  au- 
tres ,  fuivant  la  date  de  leurs  af- 
sorancc* ,  ou  contre  Je-  Maître  »  fi 
l'avarie  ou  le  dommage  provient 
de  fon  ftit. 

*  RESTAURATION  ?  C'eft  k 
flvfèâson  de  toutes  les  parties  è\in 
bâtiment  dëgratle  &  dépéri  par 
maie  façon  ,  ou  par  fucceffion  de 
tems  ,  en  forte  qu'il  eft  remis  en 
fa  première  forme  ,  &  même  aug- 
menté considérablement. 

RETENUS  :  C'eft  ««qu'on  re- 
tient au  Soldas  fur  fi*  paye  pour 
#*n  entretien  »  atntf  qo'à4a  C*va- 
Jerie,  &  aux  Dragons  dans  lYn- 
tretien  delquels  entre  encore  celui 
de  leurs  chevaux.  Le  Roi  accorde, 
quand  il  lui  plaît  ,  des  brevets  de 
rttmue  far  les  charges  rraiftaires  , 
en  faveur  da  cous  à  qui  il  est  dû, 
four  qu*ik  foient  payes  fur  le  pro- 
duit de  ces  charges  militaire*.  Au 
fuict  de  ces  brevets  de  retenue  & 
d'arltirance  ,  il  y  a  plusieurs  règle  - 
mens  du  Conieil  d'État  du  Roi  in- 
férés dans  le  Cad?  Militatre  Tàm. 
f.  pag.  4*J.  G»  fuirai***.  J*y  ren- 
voie le  Lecteur ,  quant  au  mot  de 
menue.  Lorfqu'Un  Officier-  mené 
an  éorps  de  Soldats  de  recrue  , 
tors  d'état  de  femr  ,  &  quY  font 
renvoyés  par  le  Cok>ne4  ou  Com- 
mandant d'accord  avec  le  Corn- 
miflàire  des  guerres ,  fur  le  compte 
qu'on  en  rend  à  S.  M.  en  conié-» 
quence  de  l'avis  que  le  Colonel  ou 
Commandant  &  Commi flaire  en 
donnent  au  Secrétaire  d'état  de  la 
guerre  ,  cHe  donne  fes  ordres  pour 
faire  retenir  fur  les  apjwmtemcns 
dudit  Officier  ,  ht  vateur  de  Retape 
inutilement  conformée  par  kfdtts 
Soldats  renvoyés.  Cela  ett  con- 
forme ans  Ordonnances  du  5  Mars 
1686,  fedu  a  Mars  1717.  On  j 


8crgcns  ,  Caporaux  f 
Anjpeflàdes  ,  Soidatf  ,  Cavaliers 
&  Dr<3gonsvCjUaAd  ils  font  aux  Ht» 
pitaux,  leur  paye ,  c'esj-a-dire  que» 
tant  qu'il*  y  (ont ,  ce  p'eft  pas  k 
Major  du  régiment  qui  la  reçoit  \ 
mais  le  Directeur  de  l'Hôpital» 
Autrefois  k  Roi ,  outre  les  joua* 
nées  d'Hôpitaux ,  accordoit  encore 
les  fix  deniers  deitinés  a  rentre» 
tien  de  chaque  Soldat  j  mais  de* 
puis  une  Lettre  circulaire  adreliee 
aux  Intendans  pour  la  retenu*  dés 
Hôpitaux  du  1  a  Juin  1718.  ces  f« 
deniers  deftinés  pour  l'entretien 
de  chaque  Soidat ,  reftem  entre  les 
mains  de  l'Officier  chargé  du  de> 
tail.  Le  31  des  mois  n'eit  point 
payé  aux  troupes  de  Sa  Majcfté» 
On  retient  cette  paye  pour  ks  In* 
valides  de  l'Hôtel. 

RETENUE  ,  pièce  de  bois  qui 
a  fa  retenue  1  C'eft  un  terme  de 
charpenterie  :  on  dit  d'une  picot 
de  bois, qu'elle  a  fa  retenue  on 
elte  eft  c  lacée  ,  pour  dire  qu'elle 
eft  entaillée  de  telle  forte  ,  qu'elle 
ne  peut  avancer  ni  reculer  de  paît 
ni  d'autre.  Retenu*  ,  corde  de  r*u 
tenue  :  Ccft  une  corde  qui  fert  à 
re:ever  ûn  vaiflêau  qui  eft  en  c*i 
renei  Corde  de  retenue  à  trap*  t 
C'eft  une  corde  qu'on  tient  à  lai 
main  »  quand  on  hiilè  lé  palan  «* 
frln  de  le  conduire  du  côté  qu'il 
faut.  '  ' 

«  RET!  AIRE  :  Ç'étoit  le  nom 
d'une  forte  de  Gladiateurs  Ro»' 
mains  ,  qui  combat  toit  nt  armés 
d'un  trident  »  &  fuivant  la  figni* 
ncatifen  du  mot ,  d'un  filet ,  avetf 
lequel  ils  tâcboient  d'embarraflèr 
leurs  adversaires",  qui  étoient  Ici 
Myrmi  lions. 

RETIRADE  ,  ou  coupure ,  eft 
un  retranchement  qui  fe  forme  on 
dtnairemenf  par  deux  races  ,  qui 
font  un  anglé  rentrant ,  &  qui  (ê 
prépaie  dans  Jt  eoips  d'un  ouvra* 
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ge  »  dont  on  peut  difpùtcr  le  tef- 
icin  pied  à  pied  :  lorfquc  les  pre- 
mières défenfes  font  rompues ,  on 
les  fait  quelquefois  d%n  tbflTé  bor- 
dé d'un  parapet ,  &  quelquefois 
la  retirade  n'eft  qu'un  arrange- 
ment de  fafeines  chargées  de  ter- 
res »  de  gabions ,  de  barriques,  ou 
de  facs  à  terre  ♦  avec  un  foflè  ou 
tans  foflé ,  avec  des  pahflàdes  ou 
fans  paliflades. 

•  Lorfqu'on  cft  obligé  d'aban- 
donner la  tête  ou  le  côté  d'un  ou 
vrage ,  ce  qu'on  ne  doit  taire  que 
dans  la  dernière  extrémité.  Il  ne 
faut  pas  pour  cela  quitter  1  ouvrage 
tout  entier,  il  faut  que  pendant 
qu'il  y  en  a  qui  combattent  les  en- 
nemis >  d'autres  travaillent  aux  re* 
tirades  qui  fe  flanquent  »  &  qui 
ont  au  devant  quelque  petit  foflë. 
Il  cft  de  la  feience  d'un  Ingénieur 
&  de  Thonneur  des  Officiers  & 
des  Soldats  de  travailler  à  ces  for- 
tes d'ouvrages  :  on  élevé  le  corps 
de  cette  retirade  le  plus  haut  qu'il 
cft  poflible ,  faifant  de  flous  quel- 
ques fonrneaux  pour  la  faire  fau- 
ter ,  quand  l'ennemi  s'y  eft  logé. 

RETIRADE  des  Anciens  : 
Cétoient  de  nouveaux  murs  pra- 
tiqués derrière  tes  brèches.  L'ha- 
bileté des  grands  hommes  de  l'An- 
tiquité ne  paroît ,  dit  le  Commen- 
tateur de  Polybc ,  nulle  part  dans 
un  fi  beau  jour  ,  que  dans  leurs 
chicanes  ;  en  effet  où  nous  capitu- 
lons aujourd'hui  ,  c'eft-à-dire  à  la 
brèche  du  corps  de  la  Place  ,  fans 
Favoir  défendue  ,  ni  même  mar- 
qué qu'on  en  eût  la  moindre  en- 
vie ,  c'étoit  où  les  Anciens  fai- 
saient le  capital  de  leur  défenfe. 

Ces  retirades  ,  ou  ces  nouveaux 
murs  derrière  la  brèche  nétoient 
jamais ,  ou  prefque  jamais  paral- 
lèles à  la  muraille  ruinée.  Les 
deux  extrémités  tenoient  aux  deux 
cotes  de  la  première  muraille, 


RE 

lefquels  reftoiem  encore  en  entieti 
Le  nouveau,  mur  étoit  ordinaire- 
menteompofé  de  poutres  couchées 
de  plat  »  &  rangées  en  échiquier 
les  unes  fur  les  autres  »  &.  de  terre 
mêlée  avec  des  pierres  entre  les 
vuides  qu'elles  laifïôicnt  »  comme 
les  murailles  de  Bourges  ,  dont 
parle  Céfar  dans  fes  Cemmentai- 
res ,  &  Jofeph  dans  fon  Hiftoir» 
de  la  guerre  des  Juifs  centre  les 
Romains ,  qui  parle  en  planeurs 
endroits  de  ces  retranchemens  de 
retraite. 

Les  Anciens  raifoient  quelque* 
fois  ce  retranchement  de  terre  fou- 
tenue  par  des  fafeinages  au  défaut 
de  poutres.  Us  ne  manquaient  pas 
de  creufer  un  folié  très  •  large  & 
très-profond  devant ,  pour  obligei 
les  afâégeans  de  l'attaquer  avec 
tout  l'auirail  des  machines  &  des 
cérémonies  qu'on  pratiquoit  contre 
les  murailles  les  plus  fortes.  Ils 
les  conftruifoient  quelquefois  de 
gros  quartiers  de  pierre  fans  chaux 
ni  (able. 

Les  exemples  des  murs  inté- 
rieurs font  infinis  dans  j'Hiftoirc 
Ancienne.  La  moyenne  antiquité 
ne  nous  en  fournit  pas  moins 
abondamment.  Je  n'en  vais  > don- 
ner que  deux ,  que  l'Auteur  ci-def- 
fus  cité  me  fournit.  Gcnghis-Khan 
en  1*19.  mit  en  œuvre  tous  fes 
béliers  pour  faire  une  large  brèche 
aux  murailles  d'Ottrar;mais  il  trou- 
va de  nouveaux  retranchemens t  & 
il  fe  vit  au  milieu  de  la  Ville  fans 
l'avoir  prife.  Il  rencontra  des  chi- 
canes ,  &  des  coupures  a  chaque 
rue  &  dans  les  maifons  mêmes  » 
&  les  ohftacles  qui  fe  préfenterenc 
en  ces  endroits  lui  parurent  plus 
difficiles  à  furmomer  que  les  mu- 
railles de  la  V^e. 

Au  iiége  de  Metz ,  attaqué  par 
l'Empereur  Charles  V.  en  155s» 
le  Duc  de  Guifcpt  vit  pas  pluiôi 
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Vattique  déclarée,  qu'il  fe  précau- f  ou  pour  refaire  ce  qui  s*y  trou* 
tionna  d'abord  fans  attendre  l'cx-  I  çâté. 

ttémité.  Il  fit  élever  un  nouveau  J  RETOUR  de  marée  :  C'eft 
mur  derrière  celui  qu'on  battoit.  I  torfque  le  flot  &  le  ju/Tant  dont 
Les  atâégeans  ,  après  leur  brèche  1  on  a  bc foin  ,  &  qui  étoit  paflë,  re- 
faite a  fe  trouvèrent  furpris  de  voir  I  vient  :  cela  le  dit  lprfqu'un  endroit 
un  fécond  mur  derrière  le  premier,  I  de  terre  forme  des  courans  eau- 
où  ils  trouvèrent  une  rcfifhncc  I  fés  par  une  terre  voifmc. 
furprenante.  Comme  ils  virent  qu'il  I  *  RETOURNER  :  en  terme 
falloit  revenir  encore  fur  nouveaux  1  de  Tailleur  de  pierres  :  retourne  * 
frais  ,  le  découragement  s'empara  I  une  pierre  ,  c'eit  lui  faire  un  ie- 
du  cœur  des  Soldats.  L'Empereur  I  cond  parement  oppofé  au  premier* 
s'en  étant  apperçu  dcïefpera  de  I  de  forte  qu'ils  foicni  parallèles  er>j 
prendre  la  Place.  Il  fe  vit  obligé  I  tr'cux. 

de  lever  le  fiége  par  la  bravé  ré-  I  RETOUR  de  U  mine.  Voyef 
llftance  de  M.  de  Guife,  M.  le  {  GALERIE.  . 
Maréchal  de  Broglie  au  fiége  de  j  RETO  U  R  S  de  la  tranchée, 
Prague  en  174a.  \t  fit  auiTi  des  re-  I  font  les  coudes  &  lés  obliquités  * 
tranchemens  de  la  Ville  »  &  étoit  I  qui  forment  les  lignes  de  la  tran» 
déterminé  à  le  défendre  avec  la  j  chée  ,  qui  font  en  quelque  façon 
dernière  extrémité  ,  fi  la  fortie  %é  I  tirées  parallèles  aux  côtes  de  lai 
nérale  qu'il  fit  n'a  von  pas  eu  tout  j  Place  qu'on  attaque  pour  en  évitée 
l'effet  qu'il  s'étoit  propofé.  Et  en  1  l'enfilade.  Ces  différens  rttourt 
effet  il  obligea,  lç  Prince  Charles  I  mettent  un  grand  intervalle  entre 
de  Lorraine  à  lever  le  fiége  ,  le*  I  la  tête  &  la  queue  de  la  tranchée  » 
quel  Prince  fut  pour  s'oppofer  au  I  qui  par  le  chemin  le  plus  court  ne 
paflàge  du  renfort  que  le  Maréchal  I  font  fé  parée  s  que  par  une  petite 
de  Maillcbois  amenoit  au  Maré-  I  diflance.  Aufli  quand  la  tête  eft 
chai  de  Broglie.  I  attaquée  par  quelque  fortie  de  la 

•  RETOMBÉE,  lignifie  la  I  gwnifon ,  les  plus  hardis  des  aflîé^ 
même  chofe  que  pente  ,  inclinai- 1  8cans  P™!  abrcScr  ,c  chcmin  d<* 


/on.  On  dit  la  retombée  dune 
voûte. 

On  appelle  ainfi  ,  dit  Davilcr  » 
chaque  aiTîfe  de  pierre  ,  qu'on  éri- 
ge fur  le  couflinet  d'une  voûte  ou 


d'une  arcade.  Le  couflinet  eft  la  I  ^rojtt 


retour* ,  fortent  de  la  ligne  ,  & 
vopt  à  découvert  repouflèr  la  for- 
tie &  couper  l'ennemi  en  le  pre- 
nant à  dos. 

•  RETOURS  d'équerrt  :  Ce 
font  des  encoignures  à  angles 


^  fuppofée. 
I    RETRAITE,  eft  le  mauve* 
Le  couflinet  porte  la  retombée  j  ment  que  fait  un  Corps  qui  plié 
d'une  voûte.      „  I  devant  un  autre  ,  foit  par  l'inéea- 

•  RETOUCHER  ,  en  terme  I  lité ,  foit  par  le  défavantage  du 
d'art  :  Retoucher  un  ouvrage  ,  c'eft  I  terrein  ,  &c.  En  plaine  elle  fc  tait 
y  remettre  la  main  pour  le  perfec-  I  par  la  Cavalerie  qui  couvre  Ht* 
tioxmcrt'il  y  nwnquc  quelque  chofe,  J  fameric ,  &  dans  ks  défilés  Tin* 

J  U| 
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luTitt  riC  do  rue  ici  ravinr  y  fiïici  ,  I  n une j\tc  ncm.  ir» mncninmi 


&c.  pour  faciliter  celle  de  la  Ca- 
valerie <fui  Te  toét  in  Waîllt  a 
ihef "ure  q  iVîlc  parte  au-dcîa  du  dé- 
filé pour  récêVdr  a  foh  roor  Pin- 
ftnterie ,  &  la  laiflcr  Yemettre  en 
Aarcbe. 

Les  retîntes  'nt  r^aurbfentle 
ftfre  avec  trop  de  toreur  de 
^fécàtftîdn.  La  rt*  'floit  'être  at- 
ftTurVè  aux  mcmciVièWqlte  ;fair^ 
eùeue  ,  féfc  faire  des  haïtes  rrëqrién- 
m  pàvtx  iui  .  «brûler  le 'tetns  de 
joindre  ou  de  la  fecoqrtr. 
-  Si  dans  -fà  ré&dtte  ôn  a  une  ri- 
vière à  palier ,  la.prcmrere  Hghr , 
eprSs  Pavorrpàtee  ,Tc  rrict  eti"ba- 
ffefTîe  de  Ibiftre  'tàté  pour  prdté 
{erra  fecdrt(fe  onï  doit  couper  on 
rçpfrçr  Tes  ^>cmfs  dèrrïerc  elle. 
!  *Lës  retraftfîj^iiatid  on  cft  ftrivi J 
Son/eh  t  ^e  faire  de  tatjon  qu'une 
èremierc  l?*ne  fe  ttjjjtie  dans  le-s 
intervalles  d'une  Te.  onde  qui  fait 
an  mouvement  ëtx  avartt  our  re- 
cevoir l'ennemi  "qui  he'rnafaque  f>as 
de  s'abandonner  fur  celle  qui  fe 
fÇplîe  ,  &  qui  a 'dû  l*écarttTr  aopn- 
favxrii  ën  f'uam  Teu  ;      pour 'la 
ffeirrierfie  /de  thème. 
1  kvani  Qtie^arraifepteVtte,  doi  t 
#  fncrese/r  toujours  incertain  , 
ïm  'devrbit  fendre  ta  eorrttn  miea- 
fîon  rie  'fés  tterriéres  ftci'e.  S*f| 
t'y  trouve  une  rivière  ,  on  ne  fçan- 
fbft  y  'fifre  trop  de  "ponts.  L'ar- 
r*refe-garde  afone  ar^fe  <jui  Te  f  - 
ffre  doit'êtVe  côttîpolee  de  trompe* 


les  chrmms ,  &  sVHoigtiêm  en  tfi- 

rce  â  ît  faveur  de  l'obfcurft'é  , 
que  fVnnetui  •ne  s*en  apper» 
cevant  qu'à  la  -pointe  du  four  ,  ne 
ptriHe-les  atteindre.  CepeVrtlaint  ils 
envolent  en  aWit  de  l'rnrarnterie 
pour  •  t*rc\i  per  fur  leur*  'marches 
fcs  èemhti  a\attr»geuTes ,  s'il  y 
éh  a  ,  Tous  ^c^ueites  8s  ^tfiflenk 
ftirlp  dromp  mettre  toute  leur  ar- 
mée irn  kirccé  ,  &*^5  l*cTrncrrii  s  at« 
rathe  a  1er  j^r/rfoivrc  »  'Fîrfratire* 
«fc  qtti  béetfte  les  rKttftetfrs  ,  fbni 
fer  Wi  avec;  îa^Ga  vadérie. 
.  H'nV  *t  tien  ^e^îus  dan^ertni 
pdur  tf*s  |[?ns  qui  |*ourfuiVcnt  in*» 
cohfid^reTrrent ,  que  H'êrre  attrh* 
3tf$^?afr  rfes  rrôu{^ s' préparées  à  ret 
rec^Mr  ÔfrirmTnifqÔecs.  Lrsrfrrtfî- 
tés  fWrV  nfc  vttfes%cca^oiis  >otrr 
rtrefleVcfey  eh4r>uTcadès,pafce^qo'oti 
^bafhdônné  avec  moins  de  prë- 
cîiifrion  for  dé»  &ns  trai  fernblent 
ruir  ,  &  pWs  cette  corifiatice  eft 
cfxcefTîve ,  pliis  Wt  ¥ifqàes  cn  font 
grands. 

Hé*s  ftrrprîfes  Tï*arrîvèm  dans 
marches  que  quand  on  nVft  prt 
fur  Tes  fcardes  »  du  yjïti  fôn**ne 
fbopçonne  'aucun  danger  ;  cVrV-cc 
qo'ii  faut  éviter  ;  car  le  iWmbre  » 
&  même  la  valeur  ne  fervent  de 
rien  à  ceux  qui  y  font  pris. 

Quand  l'ennemi  fe  retire  ,  voîci 
le  piège  qu'on  peut  lui  tendre.  Or 
ie  fan  fuivre  à  la  pifte  par  un  pé- 
rir détachement  de  Cavalerie  ,  Se 


rWite  i  parce  'd,Ue  la  cdrifufiun  s*y  î  l'on  envoie  en  avant  par  d'autres 


fhettant  ,  fe  Communique  Facile 
îhent  ,  &  pf'efque  fàhs  remède  au 
refte.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  , 
«ans  tes  rrrr4ir«qu'il a  faites  en 
fcohenie  &  en  Bdviere,  âvoit  for 
mé  à  cet  effet  un  Corps  de  Grt. 
feadiers ,  &  uh  autre  de  Carats 
liiers  de  Tarm^e. 

*  ïi  y  a  des  Généraux  ,  &prefque 


chemins  un  bon  Corps  de  troupes 
fe  placer  feerettement  fur  fa  mar- 
che. Lôrique  ce  détachement  de 
Cavalerie  a  atteint  l'armée  enne- 
mie,'il  là  tife  légèrement  &  fe 
rctirç  aufli-tôt. 

X^nnerni  s'imagina*ht  qùe  tout 
Te  rifque  eft  païlé  ,  ne  l\>Wêrvé 
plus  .  $L  laiïJè  marcher  fès  trou- 
pes *cn  défotdrc  :  ^Tois  te  'Cotf* 
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•^oi  étoîc  aHé  Attendre  par  un  au-]  montagnes  de  Therme  »  cft  célé- 
tre  chemin  ,  tombe  fur  lui ,  &  lui  I  bre  dans  l'Hiftoire  &  digne  d'ad* 
'fait  fubir  la  peine  de  Ton  impru-  1  miration.  Elle  le  feroit  encore 
dence.  Un  Général  avifé  *  pour  ne  |  plus  »  die  le  Commentateur  de  Po- 
' point  tomber  dans  les  embufea- 1  lybe  ,  fi  les  rrrrattrs  des  monta- 
"des  ,  envoyé  devant  lui  occuper  I  gnes  n'étoient  les  plus  difficiles  9c 
les  lieux  difficiles  ,  &  les  défilés  I  les  plus  dangereufes  ,  fit  ces  diffi- 
ciles bois  ,  lorfqu'il  y  en  a  à  tra- 1  cultes  empêchent  toujours  ou  pref- 
vverfer ,  -&  aflùre  encore  par  der-  I  que  toujours  les  courfes  &  les  ex- 
•riere  fa  retraite  contre  la  pourfuite  !  pédirions  dans  les  pays  des  mon- 
,de  rennemi  ,  en  lui  barrant  les  (  tagnes.  La  plupart  des  Généraux , 

même  les  plus  hardis  9  fentant  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  les  faire  * 
malgré  leur  grand  courage  donc 
ils  font  aflùrés  ,  nous  font  coa- 
noftre  en  ne  tentant  rien  ,  qu'ils 
ne  font  pas  trop  iûrs  de  leur  habi- 
leté ,  dans  cette  façon  de  guerre  ? 
lées  propres  à  cela  ,  ou  dans  desi  ce  qui  rend  ces  entrtprifes  fort 
campagnes  couvertes  de  bois;  &|  rares,  &  fi  Ton  s'y  engage,  ce 
'fi  Pennemi  tombe  dans  le  piège  .  I  n'eft  guères  impunément. 

•  il  peut  revenir  for  fes  pas  ,  &  I  M.  le  Marquis  de  Fcuquieres  fut 
Joindre  fes  forces  à  celles  de  fonl  capable  de  ces  fortes  de  chofes  , 

embufea  de.  I  témoin  ce  qu'il  a  fait  dans  les  Al* 

•'  Four  celui  qui  pourfuit ,  il  peut!  pes  pendant  le  cours  de  la  guerre 
-taire  prendre  de  l'avance  a  de  bon- 1  de  1688.  mais  M.  le  Prince  de 

•  nés  troupes  par  des  routes  détour  I  Conti ,  dans  fa  campagne  de  1744* 
*nées ,  pour  couper  le  chemin  à  fon  I  a  été  plus  loin  ,  après  avoir  fur- 
«ennemi ,  &  l'attaquer  de  front  ,  I  monté  la  nature ,  laquelle  comme 
^tandis  que  l'armée  qui  le  fuit  Tat-I  de  concert  avec  l'ennemi ,  corn- 
-  raque  par  derrière.  |  battoit  contre  lui  ,  après  avoir 

Celui  qui  eft  pourfuivi  peut  re- 1  pouffé  fes  conquêtes  jufques  à  Co~ 
"tttarcher  &  tomber  la  nuit  for  fonl  ni,  ne  pouvant  paflèr  outreàcaufe 
''ennemi  dans  le  tems  du  fommeil  ;  I  de  la  rigueur  de  la  faifon  ,  après 
■'9c  celui  qui  pourfuit ,  peut  auffi  ,|  avoir  enfin  tait  démolir  Démont  » 
quoique  fort  éloigné  de  fon  adver* 
:  faire  ,  lui  dérober  des  marches ,  & 
"le  furprendre  au  partage  des  ri  vie  - 


chemins  avec  des  abattis  d'arbres. 

Au  refte  les  occafions  de  iiirpri 
fes  &  d'embufeades  dans  les  re- 
traites font  prefque  toujours  com 
rriunes  à  l'un  &  à  l'autre  Parti. 
«Celui  qui  fe  retire  peut  laiÏÏer  der 
•riere  lui  des  troupes  dans  des  val 


'tes.  Celui  qui  précède  tâche  d'é- 
<  crafer  les  troupes  de  l'ennemi  qui 
-  patient  les  premières  ,  pendant  que 
*le  refte  en  eft  féparépar  le  lit  de 
*ta  rivière  ;  9c  l'armée  qui  fuit  dou-» 

*  *ble  le  pas  pour  atteindre  ceux  des 
'  ennemis  qui  n'ont  point  encore  dû 
;  paflèr. 

RETRAITE  dans  les  monta- 
'fnts  ;  La  retraite  de  Philippe  de 

•  Macédoine  dans  les  défilés  des 


il  a  fait  une  retraite  des  plus  bel* 
les  ;  qu'on  life  ce  que  nous  difent 
les  nouvelles  publiques  de  cette 
brillante  campagne  ,  on  y  trouve- 
ra ,  comme  dans  la  retraite  de 
Philippe  de  Macédoine ,  des  pré- 
ceptes ,  des  leçons  admirables  ,  & 
des  précautions  d\m  tour  tout  nou- 
veau :  on  y  trouvera  que  le  Héros 
François  ne  le  cède  en  rien  au 
Macédonien  dans  cette  partie  de 
la  guerre. 

Les  marches  dans  les  monta- 
gnes» ne  font  pas. colles  que  l'on 
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en  Flandres  &  en  Allemagne. 
Aes  principes  en  Tant  difierens ,  les 
précautions  tout  autres  8ç  d\in  dé- 
tail extraordinaire.  C'eft  particulié 
sèment  dans  les  retraites  de  mon- 
tagnes ,  ou  Ton  pe-t  plus  aifément 
qu'en  toute  autre  Situation ,  em- 
ployer la  rufe  ,  le  ftratagéme  & 
les  embufeades  ,  contre  lefquelles 
.on  doit  être  perpétuellement  en 
garde  ,  &  qui  font  pUis  difficiles  à 
découvrir  dans  les  pays  de  hautes 
montagnes  .  que  par  tout  ailleurs  ; 
&  il  y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfe 
à  les  attaquer  &  à  les  former ,  & 
encore  beaucoup  plus  dans  Tordre 
de  l'attaque  ;  &  comme  ces  forces 
de  pièges  font  difficiles  dan»  Te 
xécutton ,  il  faut  encore  cboinr  des 
gens  capables  ,  prudens  ,  fermes, 
&  d'un  grand  cœur.  On  dit  que 
les  Italiens  y  font  merveilleux  ,  ce 
qui  faifoit  que  M.  le  Duc  de  Ven- 
dôme leur  donnoit  fouvenc  cette 
fuféc  à  démêler. 

Les  retraite t  d'armées  dans  les 
hautes  mpmagnes  ne  font  qu'une 
branche ,  mais  des  plus  délicates  , 
des  p  us  curieufes  &  des  plus  fça- 
vantes  de  cette  partie  de  la  guerre; 
car  l'on  peut  dire  que  la  feience 
des  retraites  »  prife  dans  tous  fes 
cas  particuliers  ,  renferme  prefque 
toutes  les  autres.  Se  retirer  ,  c'cil 
fuir  ,  mais  c'eft  fuir  avec  art ,  & 
un  très-grand  art  Quelle  fublimi- 
té  de  génie  «quelle  étendue  de  con- 
noi  fiances  ,  de  qualités  acquifes  & 
naturelles,  ne  faut -il  pas  avoir, 
&  quelle  grandeur  de  courage  !  que 
de  rufes  &  d'artifices  ne  faut  -  il 
pas  employer  dans  ces  fortes  d'ac- 
tions .'  car  on  peut  dire  que  les 
retraites  d'armées  renferment  tou 
tes  les  parties  le*  plus  fubliines  des 
armes ,  une  profonde  tactique  ,  les 
marches  ,  les  paflàges  des  ri  vie- 
res ,  en  tm  mot  toutes  les  con- 
AQiOàacçs  4  qui  içmt  lç* 


Capitaines  &  les  guerriers  du  pre-t 

tnicr  ordre. 

Il  me  refte  à  dire  ûir  cet  arti- 
de  ,  qu'il  cft  fouvçnt  plus  difficile 
&  beaucoup  plus  glorieux  de  faire 
une  belle  retraite  ,  lorfqu\>n  y  cft 
obligé  par  le  grand  nombre,  que 
de  vaincre  l'ennemi  à  forces  éga- 
les. Ccft  •  là  qu'un  brave  Officier 
lait  voir  fon  habileté  &  fon  expé- 
rience ,  en  ne  s'ébraniant  de  rien, 
&  rafîùram  fes  troupes  par  fa  fer- 
meté &  par  fon  bon  exemple  » 
donnant  les  ordres  avec  prétence 
d  eprir,  les  faiiant  exécuter  fans 
confufion ,  fe  portant  avec  vivacité 
où  'e  danger  cft  le  plus  grand  t 
faifant  marcher  par  rangs»  les  uns 
par  les  intervalles  des  autres ,  oui 
font  fermes  &  éloignent  l'ennemi 
par  un  feu  fait  à  propos  :  enfin 
profitant  du  moindre  avantage  du 
terrein ,  pour  le  retirer  honorable* 
ment. 

Quand  f ennemi  veut  envelop- 
per 9  on  doit  faire  faire  un  batail* 
Ion  quarré  ,  &  continuer  a  mar- 
cher très- lentement  par  rendroit 
où  il  paroîr  être  le  plus  fbible  , 
faifant  tirer  également  &  avec  juf. 
teflè ,  foit  par  rangs  ou  par  pclo- 
tons  9  de  façon  que  l'on  puifiè  faire 
un  feu  continuel ,  fans  s'en  dégar- 
nir tout  -  à  -  fait.  La  plupart  des 
gens  croient  »  que  pourvu,  qu'ils 
fjflcnt  faire  un  grand  feu ,  cela 
fuffit ,  fans  s'emharraflèr  de  l'effet 
qu'il  produit  ♦  c'eft  une  grande  er- 
reur :  car  on  ne  doit  s'attachef 
qu'à  bien  faire  ajufter  les  Soldais, 
«  à  les  faire  tirer  avec  ordre  ,  qui 
cft  le  feul  moyen  de  détruire  coq- 
fidérablement  l'ennemi ,  &  de  l'o- 
bliger à  quitter  prife.  Il  y  a  cet* 
taines  occafions,  où  ponr  faire  un 
feu  plus  jufte  ,  l'on  ordonne  aux 
Officiers  fuhalteroes  ,  aux  vingt 
plus  anciens  Caporaux  ou  Soldais 
c  compagnie ,  de  faire  un 
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feu  bien  ajufté ,  &  Ton  défend 
au  reitc  de  tirer  ,  à  moin»  que  ce 
ne  foit  pour  faire  rcpofer  ks  au 
très  «  &  refroidir  Icuts  armes  pen 
dant  quelque  tems. 

Lorfque  l'ennemi  ne  peut  fuivre 
qu'en  queue  *  &  qu'il  n'oppofe  pas 
un  grand  front ,  au  lieu  de  fi  re- 
tirer par  rangs ,  on  peut  fe  retirer 
par  manches  ou  par  divifions  ,  fé- 
lon la  force  de  la  croupe  que  Ton 
commande ,  &  que  le  terrein  k 
permet  ,  en  faifant  replier  chaque 
manche  ou  chaque  divifion  tes  unes 
après  les  autres»  lefquelles  fe  par- 
tagent tour  à  tour»  En  un  mot  la 
méthode  qui  nous  éloigne  le  plus 
promptemenc  de  Penne  mi  ,  (ans 
recevoir  d'échec ,  eft  la  meilleure 
L'on  ne  peut  parler  de  ces  fortes 
de  chofes  qu'en  général ,  parce  que 
les  différentes  circonftances  chan- 
gent l'ordre  de  la  difpofition. 

RETRAITE,  battre  la  re- 
traite. Dans  toutes  les  Villes  de 
guerre  9  le  foir  avant  que  de  fer* 
mer  les  portes  ,  ce  qui  eft  ordi- 
nairement une  demi-heure  avant 
la  nuit ,  le  Tambour  de  garde 
monte  lur  le  parapet  du  rempart , 
&  bat  la  retraite ,  &  tous  les  Tam- 
bours en  Corps  ,  qui  ont  à  leur 
tête  un  Tambour  Major ,  s'aflèm- 
blent  fur  la  Place  d'armes ,  d'oîi 
ils  partent  pour  battre  la  retraite 
dans  les  principaux  quartiers  de  la 
Ville  ,  afin  d'avertir  les  Soldats 
de  fe  retirer  dans  leurs  cafernes 
ou  chez  leurs  hôtes.  La  retraite  fe 
bat  à  neuf  heures  dans  l'Eté  »  & 
au  jour  fini/Tant  dans  l'Hiver. 

Dans  un  camp  ,  deux  heures 
après  la  retraite  banue  ,  un  Offi- 
cier Major  doit  faire  une  tournée 
dans  Je  camp  de  chaque  bataillon  : 
faire  rendre  ks  Soldats  dans  leurs 
tentes  &  ks  obliger  a  fe  coucher  , 
vifiterfi  tous  les  feux  font  éteints* 
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fermées ,  &  kur  défendre  de  don* 
ner  à  boire  dans  la  nuit ,  enfin 
examiner  fi  tout  eft  tranquille  :  en 
repartant  à  la  tête  du  camp  ,  il 
doit  voir  fi  les  Sentinelles  font  à 
leurs  portes  ,  &  fi  elles  font  leur 
devoir  :  il  doit  recommander  aux 
Sergens  &  Caporaux  de  piquet  d'ê- 
tre très- attentifs  à  l'avertir  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  de  nouveau  ,  8c 
a  lui  porter  fans  retardement  tous 
les  ordres  qui  peuvent  venir  pen* 
dant  la  nuit  :  dès  qu'il  en  arrive  9 
il  doit  les  exécuter  avec  autant 
d'exactitude  que  de  diligence,  après 
les  avoir  communiqués  au  Com- 
mandant du  régiment  ,  qui  doit 
être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflè* 
RETRAITE  des  Pirates  z 
C'eft  un  lieu  où  ks  Pirates  fe  met- 
tent en  fureté  :  tels  font  certains 
rochers. 

RETRAIT!  ,  fe  dît  auffi  de» 
emplois  dans  les  Places  pour  les 
Officiers  d'Infanterie,  &  des  pen* 
fions  pour  ceux  de  Cavalerie.  1 
RETRAITE  ou  relais ,  eft  un 
petit  efpace  qu'on  laiflc  fur  l'épaift 
feur  d'un  mur  ou  autre  ouvrage  , 
a  mefure  qu'on  l'élevé.  Les  para- 
pets font  toujours  bâtis  en  r«- 
traite. 

RETRAIT  ES  de  hunes ,  ou 
e  argue  s  4e  hunes  %  terme  de  ma* 
rine  ,  font  des  cordes  qui  fervent 
à  trouflèr  le  hunier. 

•  RETRANCHEMENS  fârtU 
culitrs  qu'on  fait  fur  lâ  tête  des 
brèches  d'une  Place  affligée.  Cet 
retranehemens  particuliers  doivent 
toujours  ttre  en  angle  rentrant  » 
afin  qu'ils  flanquent  non-feulement 
ks  brèches ,  &  autres  lieux  atta- 
qués ,  mais  encore  afin  qu'ils  fc 
défendent  eux  mêmes. 

Les  affiégeans  ne  font  guéres  de 
brèche  k  l'angle  Manqué  d'Un  haf- 
tion ,  parce  qu'on  '  1 


^5  les,  tentes  dey  V^va^nsiAçrs  font  \  dcu2  flancs  des  baftioos*  v^ifioa  a] 
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&  qu'elle  ic  trouve  cxpcfâe  au  feu  I  RETR  ANCBEMENS  ,  en  ter-f 
continuel  des  cafemates  de  la  Place,   me  de  fortification  :  Ceft  toute 


Néanmoins  fi  ta  brccbe  y  étoit 
Catce  9  on  pourrait  y  faire  des  re- 
tr  anche  mens  en  manière  d'ouvra- 
ges a  corne  ,  afin  -de  la  flanquer. 
Si  la  brèche  eft  faite  dans  la 
,  liée  du  baftion,  comme  il  arrive 
•rdinairement  à  caufe  que  cei 
endroit  -n'eft  vu  -de  ceux  de  la 
flace  que  d*un  côté  ,  «n  y  fera 
des  retranchement  en  angle  ren- 
trant. 

On  ne  fait  guères  de  brèche  à 
£angle  de  l'épaule  »  à  caufe  que 
c'eft  la  partie  du  baftion  la  plus 
fejidc  &  la  plus  expofee  au  feu  de 
la  courtine  &  du  flanc  oppofé  ,  & 
que  les  atfaillans  venant  à  Paflaut , 
y  (croient  battus  de  flanc  &  de  re- 
vers» noo-feulcmcnt  du  flanc  finv 
pie,  mais  encore  des  cafemates. 
Néanmoins  s'il  arrivoit  qu'on  fit 
quelque  brèche  »  on  y  tire  roi  t  des 
eetranchemtns  en  angle  faillant  & 
rentrant. 

r  Dans  tous  ces  différer»  retran- 
chement, on  doit  s'approcher  le 
plus  qu'il  fcsapofitble  des^arapets 
des  battions  &  de  leurs  ruines  » 
afin  fie  battre  en  flanc  &  de  re- 
vers ,  ceux  qui  viendraient  à  l'af- 
fcut  „fc  d'être  i  l'abri  de  leur  ca- 
tion. 

Lorfqre  la  tête  de  la  brecbe  eft 
tellement  découverte  que  le  canon 
des^ïïàiHans  découvre  100 1  le  def- 
fiis  ,  on  y  prépare  quêta ue  fbu- 
gaflè  ,  &  dans  4c  corps  dûteftion 
fMi  fait  un  retranchement. 

•  RETRANCHEMENS, 
te  dit  non-feulement  de  €t  qu'on 
retranche  d'une  trop  grande  '£ieee 
fiour  la  proportionner  ,  ou  pour 
quelqu'autre  commodité  »  mais 
aufâ-dts  avances  en  faillies -qu'on 
s^tc  des  rues  &  voies  publiques 
gur  les  rendw  praticables  &  d'à 
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forte  de  travail  qui  fortifie  un  porte 
contre  fattaque  de  l'ennemi.  Ainii 
ce  mot  veut  dire  un  foffif  bordé 
de  fon  parapet ,  ce  qui  Vit  fa  plus 
ordinaire  lignification  ;  &  il  eft 
pris  aufli  pour  des  tâfcmes  chargées 
de  terre  ,  des  gabions  ,  des  bar- 
noues ,  des  lacs  à  terre. 

On  dit  :  une  «année  fe  retranche 
fous  le  canon  d'une  Place  ,  quand 
elle  eft  moins  forte  que  celle  de 
l'ennemi  ;  on  fe  retranche  dans 
fon  camp  ,  quand  on  attend  du 
renfort  ;  on  fe  retranche  dams  un 
pofte  ,  pour  s'y  défendre  ,  quand 
on  craint  d'y  être  infulté  &  atta- 
qué ;  des  Officiels  qui  trouvent  à 
propos  de  taire  retrancher  les  pof- 
tes  qu'ils  commandent ,  s'ils  n\>nt 
pas  le  tems  ou  la  commodité  de 
faire  faire  un  fofTé  bordé  d'un  pa- 
rapet ,  fe  ils  fe  retranchent  avec 
des  abattis  d'arbres ,  des  charret- 
tes ,  des  tonneaux  vemplis  de  fu- 
mier ou  de  terre  ,  des  planches  ou 
madriers  ,  &  s'il  eftjoffible ,  avec 
des  fafeines  ou  fairflïflbns  pique- 
tés pour  footenir  un  retranchement 
de  terre ,  &  même  fi  on  le  peut , 
on  le  doit  -filtre  .fraiièr  &-part*fa- 
der  ,  &  enfin  employer  route  fon 
habileté  -a  fe  mettre  en  état  de  s'y 
défendre  vigoureufement,  fans  cou- 
rir rifque  d'y  être  enlevé.  Dans 
ces  occafions  on  fait  travailler  les 
Soldats  en  diligence  ,  &  même 
quelquefois  pour  l'exemple ,  les  Of- 
ficiers fubaltwnes  e*  autres  ,  doi- 
vent y  mettre  la  main  avec  viva- 
cité ,  ce  qui  fiait  connoftre  leur  in* 
telligence  &  leur  bonnevvolomé. 

Souvent  on  fe  trouve  pofté  dans 
des  Cimetières ,  Châteaux  &  Mai- 
fons  ou  il  fàut  faire  des  répara- 
tions aux  endroits  infultables  :  on 
ne  doit  rien  épargner.  Tous  iet 
Officiers ,  comme  les  -Sergens  & 
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lé»  SbWars  ,  ne  doiventpesmétsa- 
gfcr  léurs  peines  dan<  une  ooeafion 

5  implante  :  ta  p'ûjwt  des  Offi- 
ciers fe  négligent  làdeffiis,  difant 
que  vingt  -quatre  heures  feront  bien- 
tôt écoulées  »  que  puifque  leurs  ca 
nia  rades  eti  ont  paflé  autant  dans 
le  même  état ,  8c  dans  cé  inême 
pofte  ,  qu'ils  les  y  paneront  bien 
aufll  ,  &  que  ceux  qui  tiendront 
après  eu*  s'en  donneront  1a  peine  » 
s^ls  /e  veulent  Ainfi  par  un  te  A* 

une  nonchalance  trop 
ordinaires,  les  poftes  demeurent 
en  mauvais  état.  Combien  n'y  a- 
t*il  pas  ëu  tFOfficieTs  déshonorés 

6  perdus  par  cette  négligence. 
S'il  surgit  de  s'établir  dans  un  pof- 
te où  il  n'v  ait  pas  eu  de  -garde  > 
POfficfer  Commandant  tfOit  em- 
ployer toat  foin  (Ravoir,  pour  rVo- 
meure  nen  ne  toures  les  precau 
fions  praticables  ,  atfn  <Ty  être  en 
rureré  Hr.  en  iétàt  <Py  -taire  une 
cbtfrageufe  ^rerrTé  ,  en  portant 
lui- même  les 'Sentinelles  ,  ven  leur 
donnant  la  cornlgne ,  H8c  en  mét- 
rant rn  ir»age  tome  la  prévoyance 
poffible  pour  fc  metrre  nots  d'in- 
tulre.  On  doit  'fût-tout  Wen  pren- 
dre garde  en  'fc-poïrant  de  n'Être 
£as  commandé*  par  tjuehjue  hau- 
teur ou martron  Voifirre  ,'d'dti  Ton 
£ume  être  barra  *à  revers,  de  fa- 
çon uutihe  troupe rleroit  aflbmrhéc, 
fins  pouvoir 'fc  défendre.  Quand 
tm  Officier  danroti  pofte  rr*a  rien 
négligé  pour  s^r'Wén  retrancher , 
il  doit  s'attacher  '%  contenir  fa 
troupe  dans  unrétaîfte  difciplme , 
Jt  empt'ëhér  qu'aucun  JSordat  ne 
s'écarte  ,  fous  quelque  prétexte 
Ijue  ce  puitTe  être  :  car  combien 
ï'Officfers  ont  été  fcattûs  enle- 
vés pour  n'avoir  pas  'eu  touteleur  ; 
troupe  sftcmolée  ♦  ou  pour  aVotr* 
^fté  vendus  ou  trahis  >pa r 'des  Dé-  * 
Terteurs  de  leur  pofte,  auxquels  I 
Us  lavuicm  ctonn^occtfiwrtlc  tré-*| 
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ferter  par  teur  trop  grande  (a* 
crtité. 

•  RETRANCHEMENTS  «fait 
un  bajlioh.  Ils  doivent  aller  d'un 
flanc  à  l'autre  ou  d'une  cafemate 
à  l'aatre.  'Les  fcaftions  pleins  font 
les  feuls  où  Ton  peut  fe  retrancher 
avec  avantage.  Dans  les  battions 
vuides  on  ne  peut  faire  les  retrait* 
ehtmt**  que  par  re tirades ,  ou  par 
des  barricades  deflàs  tes  remparts* 
L'affligeant  peut  les  forcer  avec  de 
ftmples  grenades  ,  car  ces  fortea 
de  retranchement  ne  fe  peuvent 
bren  Manquer.  A  tous  1rs  rnr+n» 
chemtns  ,  il  faut  un  parapet  feu- 
lement de  cînq  ou  fi»  pieds  d*e% 
pai fleur  :  leur  hauteur  doit  être  de 
cinq  pieds  ,  &  leurs  foflës  les  plus 
larges  &  les  plus  profonds  que 
faire  fe-peut ,  dV>h  Pon  fera  fortir 
des  fourneaux- ,  afin  de  -faire  fau- 
ter  lés  affiégeans  quand  il*  vien* 
drom 'forcer  des  retranchement. 

»  RETRANCHEMENT, 
fe  tirt  encore  'd'une  fimpk  coupure 
ou  rerinrdc  qui  fe  fait  fur  un  ou- 
vrage a  cotne ,  ou  dans  la  gorge 
d'un  bafrxon  >  quand  on^veat  dil- 
puteHe  'téirém  pied  à  pfed  ,  ou 
pour  obtenir  une  capitulation  hon* 
nhc. 

HETRA'N'CH'EME'NT  , 
en  terme  de  marme  tC'eftun  ef* 
pace  retranché  dans  on  vaiflèau, 
outre  les  chambres  ordinaires. 

RfcTRECl-SSEMEHS  *Vs  g** 
rVanrj  *  Ce  font  des  endroits -où 
les  allonges  qui  font  dans  les  ga- 
barits 9  rentrent  fie  tombent  en  de- 
dans ,  &  rétrécirent  la  largeur  du 
vaiflèau. 

Rï VERDIE  :  Cett  un  'terme 
unin'éfl  ufiiéquVn  certains  lieux 
de  Bréragnc  ,  pour  dire  les  gran- 
des marées  qui  arrivent  au  défaut  9 
airifî  qu'ail 'plein  uela  'Lune. 

DEVERS  :  Cé  mot  veut  dire  1 
dos»  iwi^lpaT  fldiietc»  -On-éit* 
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voir  ou  être  vû  de  rêver t  :  etft 
quand  un  ouvrage  étant  comman- 
dé par  quelque  éminence  ou  par  fa 
mauvaife  difpofition»  l'ennemi  peut 
découvrir  Ton  terre-plain  ,  ou  fon 
rempart  :  on  dit  aufti  que  la  tran- 
chée eft  vue  de  revers  quand  le  feu 
des  afliégés  peut  découvrir  les  trou- 
pes qui  font  en  dedans. 

•REVERS  de  U  tranchée  : 
Ceft  le  cerrein  qui  répond  au  bord 
de  la  tranchée  qui  fe  trouve  op- 
pofé  au  parapet  ;  il  y  a  ordinaire- 
ment une  ou  deux  banquettes  de 
ce  côté  ,  afin  que  la  garde  de  la 
tranchée  puiflè  monter  fur  les  re- 
vers >  lorfqu'clle  fc  voit  attaquée 
par  une  fortie. 

REVERS,  écoute  de  reven  , 
bouline  de  revers  ,  bras  de  revers, 
en  terme  de  marine ,  font  les  écou- 
tes ,  les  boulines  &  les  bras  qui 
font  fous  le  vent  »  que  Ton  a  lar- 
gués ,  qui  ne  font  point  haiés  ,  & 
nui  ne  fervent  point  jufqu'au  re- 
virement ;  de  forte  que  quand  on 
vire  le  bord  ,  les  manœuvres  qui 
étoient  de  revers  fe  mettent  au 
▼ent ,  &  alors  elles  deviennent 
manœuvres  ordinaires  ou  manœu- 
vres de  fervice  ;  &  au  contraire , 
celles  qui  étoient  manœuvres  de 
fer  vice  »  deviennent  manœuvres 
4c  revers  »  parce  qu'elles  ne  font 
l'ios  au  vent. 

•  REVERS  de  yavê  :  Ceû  l'un 
des  côtés  en  pente  du  pavé  d'une 
rue  ,  depuis  le  ruiflèau  jufqu'au 
pied  du  mur. 

REVÊTEMENT»  eft  un 
ouvrage  de  maçonnerie  fait  pour 
foûtenir  les  terres. 

REVÊTEMENT  du  rem- 
j>4ft ,  eft  un  fimple  gafon  »  ou 
une  muraille  de  pierre  ou  de  brir 
,que. 

Chez  M.  de  VauUan  ,  c'eft  une 
muraille  qui  a  fon  fondement  au- 
jàc$w  4u  fend  du  fui».  .Son  u- 
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lus  commence  au  rond  du  fbiflÊ 
&  fe  termine  au  cordon  qui  eft 
au  niveau  du  terre  -plain  :  le  cor- 
don eft  rond  &  a  environ  dix  ou 
douze  pouces"  de  diamètre.  Le  Com- 
met de  la  muraille  jufqu'au  cordon» 
félon  la  méthode  de  M.  de  Vau- 
ban ,  a  toujours  cinq  pieds  d'é» 
pai fleur ,  &  fon  talus  eft  toujours 
la  cinquième  partie  de  fa  hauteur  » 
d'où  on  tire  une  méthode  facile 
de  trouver  l'épaiflèur  qu'il  faut, 
donner  au  pied  ,  par  dciïus  le  fon- 
dement, dès  qu'on  fçait  la  hauteur 
qu'on  veut  lui  donner. 

Ainfi  fuppofant  qu'on  veuille 
donner  trente  pieds  de  hauteur  à 
la  muraille ,  il  n'y  a  qu'à  prendre 
la  cinquième  partie  de  la  hauteur 
trente  qui  eft  Hz  »  &  l'ajouter  à 
Té  pai  fleur  qu'on  doit  lui  donner 
au  cordon  qui  eft  cinq  »  ce  qui 
tait  onze  pour  l'épaiflfeur  de  la  mu- 
raille par  deflûs  le  fondement.  Oo 
ne  peut  pas  donner  de  même  des 
règles  pour  l'épaiflèur  du  fonde** 
ment ,  parce  que  cela  dépend  de 
la  qualité  du  terrein ,  qui  n'eft  pas 
toujours  le  même. 

Afin  que  cette  muraille  foutienne 
plus  facilement  la  pouflèc  des  ter» 
res  du  rempart  »  on  y  ajoute  en 
dedans  de  quinze  en  quinze  pieds» 
ou  de  dix-huit  en  dix-huit»  félon 
le  hefoin»  des  éperons  ou  contre- 
forts »  qui  font  de  petites  murail- 
les perpendiculaires  au  revêtement* 
Leur  hauteur  monte  tout  au  moins 
jufqu'au  cordon. 

Dans  les  ouvrages  ou  le  revête* 
ment  n'eft  élevé  qu'à  la  moitié  ou 
aux  trois  quarts  du  rempart  »  &  le 
furplus  en  gafon  »  on  régie  fors 
épaiflèur  comme  s'il  devoir  être 
élevé  en  maçonnerie  jufqu'au  fom» 
met  du  rempart.  Par  exemple  ,û 
on  élevoit  quinze  pieds  en  gafon  , 
au-deflùs  du  revêtement  »  il  fau* 
droit  augmenta  répaiffcui  auioiiv? 
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•net  de  trois  pieds  ,  avec  cinq 
qu'elle  auroit  déjà  pour  en  avoir 
feuit  à  la  naiûance  du  gafon. 

Dans  les  endroits  où  on  fait 
des  Cavaliers  ,  comme  à  Maubeu 
ge  ,  il  faut  augmenter  le  revête' 
ment  d'un  demi-pied  d'épais  pour 
chaques  cinq  pieds  de  hauteur,  que 
le  Cavalier  a  au-defliis  du  revête- 
ment la  folidité  des  contreforts 
doit  être  augmentée  à  proportion  » 
ce  qui  doit  s'entendre  des  gros 
revêtement  de  la  Place,  &  non 
pas  de  ceux  qu'on  fait  quelquefois 
au  Cavalier ,  &  feulement  quand 
le  pied  du  Cavalier  approche  de 
trois  ou  quatre  toifes  du  parapet* 

Ces  revêtemens  ne  font  propo- 
fés  que  pour  la  maçonnerie ,  qui 
doit  foutenir  de  grands  poids  de 
terre  nouvellement  remuée  ,  & 
non  pas  celle  qu'on  endoûe  con- 
tre la  terre  vierge  ,  qui  ne  Pa  pas 
encore  été  ,  comme  fur  la  plupart 
des  revêtemens  des  ro/Iès. 

•  REVÊTIR  ,  fignifie  couvrir , 
garnir  ,  fortifier. 

Revêtir  une  Eglife  de  marbre, 
revêtir  un  fâjfé ,  une  ierrajfe  : 
C'eft  les  fortifier  d'un  mur  de 
pierre  ou  de  moclon. 

Lambris  de  revêtement  ou  de 
revêtijfemeue  :  C'eft  un  lambris  qui 
couvre  le  nud  d'une  muraille  ;  •  en 
charpenterie ,  c'eft  peupler  de  po- 
teaux une  cloifon  ou  pan  de  bois. 

RE  VI  REMENT  ,  terme  de 
marine  ,  eft  un  changement  de 
bordée,  lorfque  le  vaiûeau  ayant 
couru  fur  une  aire  de  vent  ,  on 
pouflè  le  gouvernail  à  ftribord  ou 
à  bas-bord  ,  pour  courir  fur  un  au- 
tre rumb. 

REVIRER,  eft  tourner  le 
vaiflèau  par  la  manœuvre  des  voi- 
les &  par  le  jeu  du  gouvernail* 

RE  VO LINS  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  de  certains  tourbillons 
(urpreaans ,  &  qui  tourmentent  les 
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vaîflèaux ,  foit  à  l'ancre  ,  foit  fous 
voiles. 

*  REVOLUTION  ,  en  terme 
de  géométrie  :  C'eft  le  mouvement 
d'une  figure  quelconque  mue  autour 
d'une  ligne  rue ,  que  Ton  nomme 
axe  de  la  figure  :  àinfi  un  trian- 
gle rectangle  qui  tourne  autour  dé 
l'un  de  fes  côtés ,  comme  axe ,  en- 
gendre un  cône  par  la  révolution. 

R  £V  V  E  ,  eft  l'aflèmblée  d'un 
Corps  ou  de  pluileurs  Corps  de 
troupes  qui  font  fous  les  armes  , 
pour  voir  G  elles  fonr  complettes 
ou  en  bon  état ,  ou  bien  pour  tou- 
cher la  montre.  On  dit  parler  en 
revue ,  fe  préfenter  en  revue ,  faire 
la  revue  ,  affifter  à  la  revue  ,  re- 
vue  de  Major.  &  d'Aide-Major  , 
de  Colonel ,  de  Commiflàirc  ,  & 
d'Infpecleur. 

La  revue  des  troupes  s'eft  faite 
dans  tous  les  tems.  Si  dans  les* 
commencemens  on  ne  trouve  pas 
des  Infpecteurs  ou  des  Commiflài- 
rc s  nommés  à  cet  emploi  ,  les  Gé- 
néraux d'armée ,  les  Rois  mêmes  » 
comme  nous  le  voyons  dans  l'hif- 
toire  de  Clovis ,  faifoient  la  revue 
de  leurs  troupes ,  avant  que  de  les 
mettre  en  campagne.  Mais  comme 
on  licencioit  ces  troupes  en  tems" 
de  paix  ,  on  doit  penfer  qu'on 
n'en  fàifoit  la  revue  qu'en  terni 
de  guerre. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  com- 
pagnies d'ordonnance  (  troupes  à 
la  folde  de  nos  Rois  )  paflbient  en 
grande  revue  deux  fois  par  an  , 
avant  que  d'entrer  en  campagne  , 
&  avant  que  de  fortir  pour  aller  en 
quartier  d'hiver. 

Ces  deux  revues  générales  étoient 
ce  que  font  celles  des  Infpeéteurs* 
d'à  préfent.  C'étoient  des  Commif- 
faires  extraordinaires  nommés  par 
la  Cour ,  qui  les  alloient  faire  ;  & 
la  Chambre  des  Comptes  qui  nous 
confcive  beaucoup  de  rôles  de  cet 
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revues ,  (ignés  &  fceliés  des  Sceaux 
4c  ceux  qui  les  fail'oiem  ,  prouve 
^ue  ce  n'étoit  que  des  gens  de  con- 
dition ,  que  la  Cour  chargeoit  de 
pareils  emplois. 

Outre  ces  revues  générales ,  il 
f  en  avoit  de  particulières ,  faites 
par  des  Commiflàircs  ordinaires  , 
&  d'un  moindre  rang  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler.  Celles-ci 
ne  fe  faifoient  que  pour  s'aflùrer 
'  au  jufte  du  payemen  qu'il  falloit 
pour  les  Gendarmes  tfTcclifs  ,  & 
çmpecber  que  les  Comman dans  n'y 
mitent  des  pafTe  -  volans ,  ou  ne 
licenciaient  de  leurs  gens  mal-à- 
propos  ,  pour  profiter  de  la  paye. 

Cemmc  ces  revues  particulières 
n'étoient  pas  d'une*  auffi  grande 
conféquenec  que  les  générales ,  les 
compagnies  n'y  paroiflôient  point 
çn  armes.  Chaque  Cavalier  paflbit, 
jêtu  Amplement  de  Ta  cafaque  d'or- 
donnance ,  qu'il  portoit  même  fou. 
vent  fur  fon  bras,  comme  les  Cha- 
noines portent  raumuflè  ,  &  cela 
s'appellent  faire  la  montre  en  robe, 
Pour  distinguer  cette  revue  de  la 
montre  en  armes  ,  qui  fe  faifoit 
devant  les  grands  Commiflaires  , 
ou  devant  le  Général  de  l'armée. 

Quand  les  Commiflàircs  des 
guerres  &  les  Infpeéteurs  vont 
faire  la  revue  des  troupes  qui  font 
çngarnifon,  les  Tambours  battent 
Va  générale  ,  &  enfuite  les  autres 
ordonnances  ;  après  quoi  les  régi- 
mens  qui  doivent  palTer  les  pre- 
miers »  fe  vont  mettre  en  bataille 
dans  la  Place  d'armes  à  ou  en  tel 
autre  lieu  marqué. 

Quand  le  Cornmiflâjre  ou  Plnf- 
pcetcur  eft  arrivé ,  chaque  compa- 
gnie forme  une  haie ,  pour  qu  elle 
puiiTè  être  plus  aifément  comptée 
&  examinée  ;  &  comme  chaque  ré- 
gi ment  y  doit  être  en  entier ,  on 
fait  relever  les  efeouades  de  l'un 
par  un  détachement  de  l'autre  , 
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que  ceux  qui  ont  paflé  les  premierjl 

relèvent  enfuite. 


Quand  un  bataillon  eft  feul 
une  garnifon  ,  on  fait  relever  las 
poires  par  la  compagnie  dçs  Gre- 
nadiers |  laquelle  paflè  après  qu'elle 
a  été  relevée.  Le  Gouverneur  8c 
le  Major  de  la  Place  doivent  être 
préleni  à  cette  revue»  Pour  cet 
effet  le  Major-  du  régiment  doit 
donner  à  celui  de  la  Place  un  li- 
vret conforme  à  celui  qu'il  donne 
au  Commiflaire  ,  avec  qui  îJ  doif 
compter  les  hommes  &  faire  les 
autres  examens  ,  afin  que,  comme 
le  Gouverneur  êc  lui  en  doivent 
ligner  les  extraits  conjointement 
avec  le  Commiflairc ,  il  lbit  a  fi  ûré 
ne  le  faire  qu'avec  connoiflàncç 
de  eau  l  e. 

La  revue  étant  faite ,  fi  le  Gotg- 
verneur  veut  voir  défiler  les  trou* 
pes  ,  elles  paffent  devant  lui ,  ea 
lui  rendant  les  honneurs  qui  peu- 
vent lui  être  dûs ,  après  quoi  cha- 
que régiment  fe  retire  en  bon  or- 
dre en  ion  quartier  ,  &  les  gardes 
de  la  Place  font  temifes  comme 
auparavant. 

II  y  a  les  revues  des  Infpec- 
tçurs  ,  des  Commiflàircs  des  guer- 
res ,  des  Commandans  des  Places  9  . 
des  Commandans  des  Corps,  Cre* 
Lorfqu'un  régiment  doit  paner  çri 
revue  ,  le  Major  doit  le  mettre  es* 
haie  par  compagnies  ,  enfuite  te  uc 
faire  faire  à  droite  &  à  gauche  , 
de  façon  que  la  compagnie  des 
Grenadiers  fa  fie  face  à  droite  en 
dehors  du  bataillon ,  la  Colonelle 
à  gauche  »  la  Licutenante  -  Colo- 
nelle à  droite  ,  faifant  face  Tune  à 
l'autre  ,  &  ainfi  des  autres  :  on 
difpofe  de  même  les  autres  batail- 
lons. Dans  les  régi  mens  bien  dx(l 
ciplinés ,  les  Sergens  accoutumés 
à  faire  ce  mouvement  ,  doivent 
avertir  Iturs  compagnies  de  ce 
qu'elles  ont  à  faite  #  mais  pour 
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plus  grande  fureté  le  Major  doit 
k*en  avoir  fait  fouvenir  quelque 
tems  auparavant.  On  peut  encore 
faire  ces  mouvemens  au  fon  du 
tambour  9  ils  en  font  bien  plus 
beaux.  Pour  les  faire  exécuter ,  il 
faut  taire  marcher  chaque  batail- 
lon en  colonne  par  compagnies , 
chacune  fur  quatre  rangs  de  hau- 
teur ,  les  tambours  enfcmble  ,  en- 
tre le  fécond  &  troifieme  rang  de 
la  première  divifion  :  &  lorfqu'on 
cft  vis-à-vis  le  ter  rein  qu'on  doit 
occuper  ,  on  fait  rappellcr  les  Tam- 
bours >  afin  de  faire  ferrer  les  der- 
niers rangs  de  chaque  compagnie 
à  la  pointe  de  l'épée  ,  &  d'avertir 
tout  le  monde  de  ce  qu'il  aura  à 
faire  ;  ce  qui  étant  refit ,  on  les 
fait  battre  au  drapeau  ,  &  à  Tinf- 
tant  chaque  Officier  Enfant  la  con- 
tremarche par  rang ,  tait  défiler 
fa  compagnie  un  à  un  ,  obfervant 
de  marcher  tous  à  la  même  hau- 
teur ,  jufqu'à  ce  que  le  Major  les 
voyant  arriver  également  >  &  en 
même  tems  fur  le  terrein ,  leur 
faflè  faire  halte  en  raifant  ceflèr 
les  Tambours ,  &  enfuite  au  moyen 
d'un  feul  coup  de  baguette  ,  il 
leur  fait  faire  à  droite  &  a  gau- 
che. Ces  mouvemens  font  beau1 
coup  plus  courts ,  que  lorfque  le 
Major  cft  obligé  de  prendre  8c  de 
d relier  par  détail  chaque  compa- 
gnie fur  fon  terrein  :  il  faut  feu- 
lement avoir  attention  à  faire  mar- 
cher les  Officiers  à  diftances  éga- 
les ,  &  les  Soldats  fur  la  même 
ligne  de  leurs  chefs  de  fîle\  à  un 
grand  pas  les  uns  des  autres. 

Quelque  tems  avant  la  revue  , 
te  Major  doit  s'inftruire  par  com- 
pagnie des  gens  détachés,  des  ma- 
lades ,  des  abfens  par  congés  ou 
d'autres  chofes,  qu'il  écrira  fur  fon 
livret ,  afin  d'en  rendre  compte  à 
llnfpeéreur  ou  au  Commiflaire. 
Jl  ne  feauroit  afiez  prier  les  Offi- 
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cfers ,  8t  ordonner  aux  Sergent 
de  n'y  point  parler  ,  à  moins  qu'on 
ne  les  interroge  ;  car  rien  ne 
marque  tant  fa  troupe  mal  difei- 
plmée  ,  que  lorfque  tout  le  monde 
s'y  fait  entendre  indistinctement^ 
Comme  le  Major  doit  être  inror* 
mé  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
un  régiment»  c'eft  à  lui  feul  à  en! 
rendre  compte  ,  le  refte  doit  ob- 
ferver  un  profond  filence  :  en  cas 
que  l'Infpeéreur  ou  le  Commif- 
faire  veuillent  voir  défiler  le  ré- 
giment ,  il  faut  faire  former  des 
rangs  à'  chaque  compagnie  ,  &  les 
difpofer  en  cet  ordre  ;  fçayoir  lé 
Capitaine  à  la  tête  ,  le  Lieutenant 
fur  la  droite ,  un  pas  en  arrière 
du  Capitaine  :  le  Sous-Lieutenant 
fur  la  gauche  ,  un  pas  en  arrière 
du  Lieutenant ,  fuivi  des  Sergent 
&  Tambours ,  qui  marchent  à  un 
pas  du  premier  rang  des  Soldats 
qui  doivent  défiler  par  quatre ,  pat 
fis  ou  par  huit  files.  . 

Dès  qu'ils  font  prêts  à  taire  la 
revue ,  le  Major  doit  leur  préfen* 
ter  un  livret  ,  compofé  d'autant  de 
feuilles  qu'il  y  a  de  compagnie^ 
dans  chaque  bataillon  ,  en  forte 
que  chaque  compagnie  foit  détail 
lée  fur  un  feuillet  particulier  ,  Sç 
PEtat-Major  à  la  fin  fur  un  autre 
feuillet.  Il  doit  remettre  un  pareil 
livret  au  Major  de  la  Place ,  St 
en  garder  un  par  devers  loi  9  pour 
marquer, de  même  qu'eux, les  Offi- 
ciers ,  Sergens ,  Tambours  Se  Fu- 
filiers  préfens ,  à  mefure  qu'ils  dé^ 
fileront  ;  &  enfuite  ceux  qui  fe- 
ront dérachés  ,  abfens  par  congés* 
ou  malades  à  l'Hôpital  ,  jufqu'à 
l'Etat-  Major  :  fi  i'Infpe&eur  ou  le 
Commifiàire  veulent  compter  les 
compagnies  en  haie ,  il  faut  ob:« 
ferver  les  mêmes  chofes.  La  revu* 
faite  ,  on  fait  reformer  les  com* 
pagnies  pour  les  mettre  en  ba- 
taille ,  afin  d'exécuter  les  ordre* 
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de  Ton  Commandant  pour  recon- 
duire le  régiment  dans  fon  quar- 
tier. 

Lorfque  les  Infpe&eurs  ou  les 
Com  nu  flaires  veulent  faire  la  re- 
vue ,  ils  doivent  avertir  Ja  veille 
le  Gouverneur  ou  le  Commandant 
de  la  Place  ,  &  convenir  avec  lui 
de  l'heure  à  laquelle  ils  la  feront. 
Le  Gouverneur  fait  avertir  à  l'or- 
dre »  &  le  lendemain  les  Tam- 
bours battent  la  générale  à  l'heure 
qu'on  leur  a  donnée.  Il  cft  à  re- 
marquer que  torique  toute  l'Infan- 
terie >  qui  eft  en  garnifon  dans 
une  Place  ,  doit  prendre  les  ar- 
mes i  les  Tambours  battent  la  gé- 
nérale v  &  lorfqu'il  n'y  a  qu'une 
partie  qui  doive  les  prendre  ,  les 
Tambours  des  troupes  qui  doivent 
a'aflèmbler  »  battent  aux  champs  , 
au  lieu  de  battre  la  générale. 

*  Si  les  Commandans  des  Pla- 
ces avoient  des  raifons  pour  ré- 
futer aux  Infpe&curs  &  aux  Com* 
miflàires  la  permiflion  de  faire  la 
revue  des  troupes ,  il  faut  qu'ils  en 
informent  fur  le  champ  S.  M.  Les 
Officiers  ne  peuvent  fe  difpenfer 
de  mettre  leur  troupe  en  bataille  , 
&  la  faire  palier  en  revue  ,  lors 
&  airul  qu'ils  en  font  requis  par 
|et  Commi flaires.  Ceux  qui  les 
infultent  dans  leurs  fonctions  font 
envoyés  fur  le  champ  en  prifon 
par  le  Commandant  du  Corps  ou 
de  celui  de  la  Place. 

Le  Directeur  de  l'Hôpital  remet 
au  Commiflàire  ,  le  jour  de  la  re- 
vue ,  un  état  certifié  de  lui  de  tous 
les  Cavaliers  ,  Dragons  Se  Soldats 
qui  font  malades.  Il  eft  configné 
aux  Sentinelles  de  garde  aux  por- 
tes de  l'Hôpital ,  de  ne  laiflèr  en* 
trer  ni  fortir  aucun  Soldat  »  de- 
puis l'heure  que  le  Commiflàire  a 
inarquée  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vé- 
rifié l'état  de  Directeur.  Le  Com- 
miflàke  fait  l'appel  des  Soldats 
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employés  dans  cet  état ,  à  la  t£f# 
de  leur  compagnie,  pour  fçavqir 
des  anciens  Soldats  s'ils  font  eft 
fcéhvemcnt  à  l'Hôpital.  Lorfqu'il 
fe  trouve  quelque  nom  de  Soldat 
fuppofe  ou  préfent  à  la  troupe  ,  le 
Commiflàire  fait  payer  fur  le  champ 
cent  livres  au  dénonciateur. 

Les  Officiers  qui  lont  à  la  tête 
des  compagnies  ou  il  y  a  des  paflè- 
volans  t  ou  des  Soldats  prétes,font 
cafles  ;  de  même  les  Majors  &  Ai* 
dc$*Majors,  lorfqu'il  s'en  trouve 
dans  les  régi  mens  ,  après  qu'ils 
ont  affirmé  au  Commiflàire.  qu'il 
n'y  en  a  point. 

Tout  Soldat ,  Cavalier  ou  Drv 
gon  qui  indique  un  pafle  -  volant 
lors  de  la  revue ,  a  fon  congé  ab- 
folu  ,  avec  dix  louis  d'or  »  fi  c'eft 
un  Fantalfin  ,  &  centécus,  (i  c'eft 
un  Cavalier.  Les  Capitaines  qui 
font  entrer  dans  leurs  équipages 
des  chevaux  qui  ont  paflè  en  re- 
vue dans  leurs  compagnies ,  (ont 
caflés  ;  le  Cavalier  ou  Dragon  dé* 
nonciateur  a  fon  congé  abfoiu ,  & 
cent  dix  livres ,  outre  l'équipage 
&  le  cheval.  Un  Officier  peut  ti- 
rer un  cheval  de  fon  équipage  & 
le  mettre  dans  fa  compagnie  »  en 
avertiflànt  le  Commiflàire  &  le 
Major  ;  mais  ce  cheval  ne  pafle 
en  revue  que  quinze  jours  après 
l'a\is. 

Celui  qui  aceufe  au  Commit 
(aire  ,  lors  de  la  revue  ,  un  défer- 
teur  dans  quelque  compagnie  du 
régiment ,  obtient ,  après  la  con- 
viction de  l'acculé ,  fon  congé  ab» 
folu  »  &  cent  livres  qu'on  retient 
fur  les  appointemens  du  Capitaine» 
En  attendant  le  jugement ,  le  dé* 
nonciateur  eft  mis  en  fûreté  ,  & 
le  Commandant  du  Corps  répond 
des  mauvais  traitemens  qui  pour* 
roient  lui  être  faits. 

On  ne  fait  en  tems  de  guerre 
aux  troupes  d'armée  ,  que  trois 

revue* 
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première  en  Mai  ,  la  féconde  en 
Juillet ,  &  la  troiOeme,  c'n 'Sep- 
tembre. Les  Commifàïtcs  nècom 
prennent  dans  ces  revues  les  Sol- 
dats qui  font  dans  les  Hôpitaux 
de  l'armée ,  que  pour  fcrvir  aux 
payes  de  gratification  accordées 
aux  Capitaines ,  &  ce  fur  les  Cer- 
tificats des  Directeurs  des  Hôpi- 
taux des  Places  voifines  de  l'ar- 
mée »  vifés  des  CommilTaires  en 
réfidence  dans  ces  Places.  Les  Cer- 
tificats font  renouvelles  à  chacune 
des  revues. 

Le  Directeur  général  des  écoles 
d'artillerie  ,  &  Tlnfptaeur  géné- 
ral des  mêmes  écoles  ,  doivent 
fuivant  l'Ordonnance  du  ai  Mai 
17*1.  aller  chaque  année  vifiter 
les  bataillons  du  régiment  Royal 
Artillerie  ,  qui  font  dans  les  dé- 
partemens  qui  leur  (ont  diftribués, 
en  faire  la  revue ,  Si  examiner  'a 
capacité  des  Officiers  &  des  Sol- 
dats. Ils  ont  dans  leurs  tournées 
tous  les  honneurs  de  Comman- 
dans.  Les  Lieutenans-Colonels  & 
Capitaines  leur  obéifltnt  en  tout 
ce  qui  eit  du  fervice  de  l'artillc 
rie  :  &  les  Ccmmandans  &  Ma- 
jors leur  rendent  compte  de  la 
conduite  des  Officiers.  Ces  revues 
fe  font  indépendamment  de  cel- 
les qui  doivent  fe  faire  tous  les 
mois  par  les  Infpecleuts  &  Com- 
mi/Tâires  d'artillerie, 

Quand  le  Roi  convoque  le  ban 
&  arrière  -  ban  t  comme  cela 
eft  arrivé  fous  Louis  XIV.  en 
1688.  ce  font  les  Baillis  ,  Séné- 
]  chaux  ,  Officiers  de  robe  longue, 
qui  en  font  les  revues  avec  les 
Infpecleurs  &  Commi  flaires  des 
guerre  s.  Quand  il  y  avoit  des  com- 
pagnies de  Cadets  ,  les  Commif- 
faires  des  guerres  en  failoient  la 
revue  tous  les  mois ,  comme  on 
xajt  de  toutes  les  troupes  de  Sa 
Ton,  Uh 
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fent  aucun  de  ceux  qui  tn  éc  uni 
àbfens ,  même  par  congé  du  Capi- 
taine; &  on  ne  choifidoit  pour  la 
revu*  que  le  jour  de  Dimanche  t 
ou  un  jour  de  Fête  ,  de  concert 
avec  le  Gouverneur  ou  Comman- 
dant  de  la  Place  ,  &  avec  le  Capi- 
taine ou  Commandant  de  la  com- 
pagnie ,  afin  de  ne  point  détour- 
ner les  Cadets  de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  troupes  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  ,  s'il  y  a 
des  places  de  Maréchaux  des  logt* 
&  Brigadiers  vacantes >  il  en  cft 
fait  mention  dans  les  revues  du 
mois.  Les  Cavaliers ,  comme  Ici 
Officiers  ,  doivent  paflèr  en  revue 
avec  leurs  cuiraflés ,  du-moins  k 
l'épreuve  du  piftolet ,  &  bien  ar- 
més ,  c'eft-à-dire  ,  ne  leur  man- 
quant rien  *  amfi  que  toute  la  Ca- 
valerie de  la  Maifon  du  Roi.  Au- 
cun Commiflairc  &  Inspecteur  de 
la  Cavalerie  ne  peut  palier  Jçs  che- 
vaux ,  s'ils  ne  font  pas  Hc  la  taille 
conforme  aux  Ordonnances, 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point 
de  Gouverneur ,  Commandant ,  n,i 
Major ,  &  où  il  fe  trouve  des  trou- 
pes .  les  Cômmi/Taires  doivent 
faire  figner  leurs  extraits  de  rr- 
vues  par  les  Maires  ,  Echevinjt, 
ou  autres  Magiftrats  des  lieux.  Lés 
extraits  de  revues  qu'ils  font  obli- 
gés d'envoyer  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  &  atix  Intendant',, 
dans  les  dépanemens  defqucls  îe 
font  leurs  revues  ,  doivent  éire  li- 
gnés à  toutes  les  feuiilcs  ,  tant  par 
les  Officiers  Majors  &  Magiftrats  , 
que  par  les  Commiflàires  qui  lès 
ont  drefles.  Ils  doivent  encore  eu 
délivrer  une  copie  aux  Entrepre- 
neurs de  la  fourniture  du  fourrage 
&  dU  pain  de  munition ,  lorlqu'il 
en  eft  fourni  aux  troupes  ,  dont 
ils  ont  la  police.  Dans  ces  extraits 
de  revues  Jcs  Commtflàirc*  doi- 
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vent  y  écrire  tout  au  long  le  nom» 
bre  de  Gendarmes ,  Cavaliers  , 
Dragons  &  Soldats  qui  fe  trou- 
vent effectifs  à  la  revue,  &  tirer 
tncore  le  même  nombre  en  chiffre 
hors  de  ligne.  A  la  tête  de  leurs 
extraits  de  revues  ,  ils  marquent 
les  troupes  arrivées  dans  la  garni- 
Ibri  depuis  la  précédente  revue  , 
le  jour  de  leur  arrivée  ,  &  celles 
qui  en  font  forties  >  le  lieu  oîi 
elles  doivent  aller. 

Les  Commandans  des  troupes 
*ul  arrivent  dans  une  garnifon , 
font  tenus' de  rapporter  aux  Corn- 
miflàires  qui  en  font  lefdites  pre- 
mières revues,  les  Certificats  qu'ils 
ont  retirés  dans  la  forme  preferite 
par  les  régîemens  de  Sa  Majefté  , 
des  Commis  du  Tréforicr  général 
de  l'extraordinaire  des  guerres  de6 
Jicux  ou  Tlaces  d'où  lefdites  troupes 
font  parties  ,  lcfquels  Certificats 
marquent  le  jour  que  ces  Commis 
ont  ctflë  de  les  payer  ;  Si  les  ori- 
ginaux des  ordres  &  routes  fur  lef- 
quelles  elles  ont  marché.  Les  Com- 
sniflâircs  doivent  obfcrver  que  fi 
line  croupe  marche  dans  la  fin 
d'un  mois  qui  aura  trente  &  un 
Jours ,  la  fubfiftance  doit  lui  être 
fournie  pour  le  trente  &  unième 
Jour ,  quoique  le  payement  des  trou- 
pes ne  fc  rafle  ordinairement  que 
hx  le  pied  de  trente  jours  pour 
:chaque  mois.  Depuis  171a.  les 
Commiflaires  font  obligés  de  faire 
les  revues  dans  les  premiers  jours 
de  chaque  mois  :  &  l'extrait  def- 
dites  revues  doit  être  au  plus  tard 
'  le  dix  de  chaque  mois  chez  le  Se 
crét&re  d'Etat  de  la  guerre.  Ou 
tre  cette  revue ,  ils  en  faifoient 
autrefois  tous  les  Dimanches  dans 
les  'Places  de  leur  réûdcncc ,  mais 
elles  ne  font  plus  d'ulage  ;  ces  re- 
vus* font  réduites  à  une  feule  pour 
chaque  mois.  Les  Commiflaires  en 
'fti&nt'lcur*  revûes  doivent  s*in 
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former  des  Cavaliers ,  Dragons  * 
Soldats  de  chaque  compagnie  fi  l* 
Capitaine  leur  fait  le  décompte  , 
&  fi  les  hautes  payes  font  exacte- 
ment payées.  Us  ont  droit  d'inter- 
roger les  Capitaines  qui  n'y  ont 
pas  fatisfait ,  &  de  faire  retenir 
fur  leurs  appointerons  ce  qu'ils 
ont  induement  retenu. 

*  REZ-DE-CHAUSSÉE  :  Ceft 
la  fuperfieie  de  tout  lieu  ,  conu> 
derée  au  niveau  d'une  chauffée  f 
d'une  rue  ,  d'un  jardin ,  &c.  Rrf- 
de-chaujféè  de  caves  ,  ou  du  pre- 
mier étage  d'une  maifon ,  fe  dit 
improprement.  Ref-de-mur  :  C'eft 
le  nud  d'un  mur  dans  œuvre  :  aintt 
on  dit  qu'une  poutre ,  qu'une  fo- 
hve  de  brin  ,  &c.  a  tant  de  por- 
tée de  re{-de-mur  ,  c'eft-à-dire  , 
depuis  un  mur  jufqu'à  l'autre ,  fans 
compter  ce  qui  entre  dans  Tépaif» 
feur  des  murs. 

*  RHOMBE ,  terme  de  géome^ 
trie  :  C'eft  le  nom  d'une  figure  de 
quatre  côtés  égaux  ,  mais  qui  a 
deux  angles  oppofés  aigus ,  &  les 
deux  autres  obtus.  La  figure  que 
les  Géomètres  appellent  Rhombe , 
a  le  nom  de  Lofange  chez  les  Ar- 
tiftes. 

•  RHCMBOIDE  »  autre  terme 
de  Géométrie.  C'eft  le  nom  d'une 
figure  de  quatre  angles  ,  dont  les 
angles  ,  &  les  côtés  oppofés  font 
égaux  ,  fans  qu'elle  foit  équilatéra- 
Je.  ou  équianglc.  Elle  répond  au 
rhombe  comme  le  quarré  oblong 
répond  au  quarré. 

RIBADEQUIN.  Quelques-uns 
difent  ribadoauin  :  Ce  font  des  piè- 
ces d'une  livre  chacune ,  auxquel- 
les l'on  donnoit  autrefois  ce  nom. 

•  R1BAUD  ,  vieux  mot.  qui 
n'a  conîervé  un  refte  d'ufage  qne 
parmi  le  peuple  ,  où  il  paflê  pour 
une  injure  dont  il  ferait  difficile 
d'expliquer  le  (en*.  II  étoir  fi  pea 
odieux  du  rems  de  Philippe  Auguû» 
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te ,  qu'on  nommoh  Ribauds  les 
Soldats  de  fa  garde  à  pied.  Enfui re 
ce  Corps  étant  devenu  fort  licen- 
cieux ,  on  donna  le  nom  de  Ri- 
bauds  aux  voleurs  &  aux  débau- 
chés ;  ce  qui  fut  caufe  que  le  grand 
Prévôt  de  l'Hôtel  ,  dont  l'emploi 
croit  de  punir  les  crimes  commis 
à  la  fuite  de  la  Cour  ,  tut  nommé- 
Roi  des  Ribauds ,  ou  Prévôt  des 
Ribauds  ju  (qu'au  règne  de  Char- 
tes VI. 

•  RIBAUDEQUm  :  Cétoitïe 
d'une  ancienne  machine  de 


guerre ,  qui  étoit  un  arc  de  douze 
éu  quinze  pieds  de  long  ,  qu'on 
p!açoit  fur  un  mur  ,  &  par  le 
moyen  duquel  on  lançoit  un  pro- 
digieux javelot  qui  tuojt  fouvent , 
|> lutteurs  hommes  à  la  fois. 

Il  y  avoir  une  forte  d'habille- 
ment de  guerre ,  qui  fe  nommoit 
ribaudequin  ou  ribauderin ,  fui- 
♦ant  le  récit  de  PHiftorien  Mcmf- 
treiet. 

•  Il  IBLEURS,  vieux  mot 
o^u'on  a  long-tems  employé  pour 
fignifîer  coureurs  de  nuh  ,  gens 
de  mauvaifes  mœurs.  11  s*eft  dit 
aufli  de  ceux  qui  le  Hvroient  au 
filiale  pendant  la  guerre. 

Ribler  étoit,  le  verbe ,  &  ribtt- 
rie  le  fubftantrf» 

4  RI  BORD  ,  terme  de  marine  , 
«ft  le  fécond  rang  de  planches  , 
cju'on  met  au-defïùs  de  la  quille, 
four  faire  le  bordage  du  vaifièau. 
Le  ribord  ,  &  le  gibard  qui  eft  le 
premier  rang  ,  font  à  peu  près  la 
coulée  du  bâtiment. 

RIKORL) AGE  ,  en  terme  de 
marine  :  "  C'eft  ce  que  les  Mar- 
chands ont  étabK  qu'on  payerait 

Sr  te  dommage  qu'un  vaiflèau 
quelquefois  à  tm  autre  en  chan- 
geant de  place,  foit  dans  roquai , 
toit  dans  une  rade.  On  a  coutume 
àc  payer  le  dommage  par  moitié 
lorfquc  l'adion  cft  intimée, 


RICOCHET,  battre  en  rvor 
thtt  :  C'eft  charger  des  pièces  d'u- 
ne quantité  de  poudre  fuffifante 
pour  porter  leurs  volées  dans  les 
ouvrages  qu'elles  enfilent.  On  pl*- 
ce  ordinairement  ces  batteries  fur 
la  ligne  d'une  face  ou  d'un  flanc» 
afin  que  le  boulet  enfile  &  net- 
toyé toute  la  longueur* 

Four  charger  à  ricochet,  on  me  t 
les  pièces  fur  la  femelle  ,  c'eû-àr 
dire  à  toute  volée.  II  les  faux 
charger  avec  des  me  Turcs  rem- 
plies &  raclées  avec  exaditude  , 
enverfant  la  charge  dans  la  lan- 
terne &  en  là  conduifant  douce- 
ment au  fond  de  la  pièce  ,  fut 
laquelle  on  coule  la  bourre  ap- 
puyant le  refouloir  deJîùs  fans  bat- 
rre. 

La  pièce  chargée  de  la  forte  * 
pointée  &  pu  fée  fur  la  femelle ,  il 
n'y  aura  plus  que  le  trop  ou  le 
trop  peu  4e  charge  quipuiûe-em* 
pêcher  1*  coup  d'aller  où  Vort 
veut.  Mais  on  a  hkn-tô.|  trouvé 
la  véritable  charge  qu'il  lui  feut  $ 
car  en  chargeant  toujours,  de  mêT 
me  poudre  ,  on  l'augmente  ou  di- 
minue jufqu'à  ce  que  Ton  voye  1  « 
boulet  entrer  dans  1  ouvrage,  effleu- 
ra a  t  le  fommet  d u  parapet  ;  ce  qui 
fe  voit  aiférnent  parce  qu'on  con- 
duit le  boulet  à  l'œil ,  qui  s'élève 
comme  la  bombe,  mais,4  moins 
de  hauteur. 

Quand  on  a  une  fois  trouvé  U> 
vraie  charge  ,  il  n'y  a, plus  qu^ 
commuer.  Commela  pfcçe  ne  ref 
eu  le  pas  tant  que  la  même  poudre 
dure  ,  le  boulet  fç  por te  toujours 
où  il  dbît  aller* 

Loifqu'on  change  de  pou dee  ,  il 
faut  prendre  garde  au  ricochet ,  l 
le  fcg)cf  de  nouveau.  Quand  il  e 
trop  fort  ,  ç'ea-à-fl4>e;  auand,  , 
élevé  confidérablemenj  *  W  eft  boni 
de  l'abaiflèr  &  d7emp(a/cr  dou* 
le- coin  de  mire  ,  &  en 


! 
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augmentant  la  charge  ,  afin  de  le 
roidir  un  peu  davantage,  il  en 
devient  plus  dangereux. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux 
choies  :  Tune  de  ne  pas  trop  roi- 
dir ,  parce  qu'ill  pourroit  paner 
fans  plonger  ;  l'autre  de  lui  faire 
rafer  toujours  les  paniers  *  dont 
les  Soldats  affiégés  fe  couvrent , 
&  quand  il  en  abat  quelqu'un ,  il 
ti'eft  que  mieux  ;  car  c'ett  la  per- 
fe&ioh  de  bien  tirer»  que  de  rafer 
le  Commet  du  parapet ,  le  plus  près 
qu'il  eft  poflible  ,  fans  le  toucher. 
I7n  peu  d'exercice  &  de  bon  fens 
l'ont  bientôt  réglé. 

11  faut  encore  bien  prendre  gar- 
de à 'une  chofe  ,  c'ett  que  le  rico- 
chet ne  doit  pas  faire  bond  fur  le 
parapet  des  faces  plongées  ,  mais 
fur  le  rempart  qui  eft  derrière. 
C'cft  pourquoi  il  faut  toujours  laif* 
fer  quatre  toifes  ou  environ  ,  de- 
puis le  devant  des  pièces  oîi  l'on 
ba  t,  jufqu'à  l'endroit  où  l'on  pointe, 
j  Quand  il  y  a  lieu  de  changer 
d'objet  &  de  battre  de  revers  fur  le 
Chemin  couvert  ou  dans  le  fo/fé  , 
ou  fur  l'arriére  des  battions ,  il  n'y 
a  qu'à  donner  un  peu  de  flafque  à 
fa  pièce  ,  &  toujours  la  pofer  fur 
la  femelle  ,  &  remonter  enfuitc  le 
ricochet  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ajuf- 
té  ;  après  quoi  il  n'eft  plus  nécef- 
faire  d'y  toucher.  Quand  les  piè- 
ces font  dirigées  fur  ce  que  l'on 
veut  battre,  comme  elles  ne  recu- 
lent point ,  on  peut  les  affermir 
pour  la  nuit  &  le  jour  ,  &  quand 
même  if  faudroit  les  contenir  par 
des  xringles  calées  ,  fur  les  plates- 
formes  ,  pour  s'en  mieux  aflurer  , 
cela  ne  ferojt  que  mieux. 

«Le  nombre  des  pièces aûx  batte- 
ries à  ricockn  "doit  être  depuis 
ïmq  juHiù'i  fKait  ou  dix  ;  Ci  j'pn 
en  met  ion  moins ,  le  ricochet  fc- 
xoit  ttô^enV  &  lai  fier  oit  des  tems 

i;dom  il  pouKoit  fc 


*1 

prévaloir  pour  traverfet  »  &  tca| 
vaillerà  fes  rctranchemens. 

Par  cette  raifon  on  ne  doit  {a? 
mais  permettre  de  tirer  en  felvc  * 
mais  toujours  un  coup  après  Tau» 
tre  par  intervalles  égaux.  On  ne 
doit  jamais  tirer  en  ricochet  qu'on 
ne  charge  avec  des  mefures  ;  c'eft 
de  quoi  il  faut  être  abondamment 
fourni. 

On  eft  bientôt  accoutumé  au  ri» 
cochet ,  qui  eft  la  meilleure  &  la) 
plus  excellente  manière  d'employer 
utilement  le  canon  dans  les  lièges» 
Les  propriétés  de  ces  batteries 
dans  le  commencement  d'un  fiége 
font  : 

i.  De  démonter  promptement 
les  barbettes  &  toutes  les  autres 
pièces  ,  montées  le  long  des  faces 
des  battions  &  demi-lunes  ,  qui 
peuvent  incommoder  la  tranchée 
en  battant  à  pleine  charge. 

a,  De  châtier  l'ennemi  des  deV 
fenfesde  la  Place  qui  font  appofées 
aux  attaques, en  battant  à  ricoche  :. 

%,  De  plonger  les  foflës  »  y  cou-, 
per  les  communications  de  la  Pia* 
ce  aux  demi-lunes,  principale- 
ment s'ils  font  pleins  d'eau. 

4.  De  chaucr  l'ennemi  des  che- 
mins couverts  9i  Sl  de  tellement 
l'y  tourmenter  par  la  rupture  des 
paliflades ,  en  lès.  plongeant  d'un 
bout  à  l'autre ,  que  l'ennemi  fois, 
obligé  de  les  abandonner. 

5.  De  prendre  le  derrière  des 
flancs  &  des  courtines  ,  qui  peu- 
vent s'oppofer  par  leurs  feux  aux. 
paflages  des  foflés  &  rendre  leur, 
communication  inutile.  , 

v  6.  D'être  d'un  grande  cecono- 
mie:  car  elles  peuvent  fervir  tant 
que  le  fiége  dure  ,  fans  qu'on  fok 
obligé  de.  changer  de  batterie. 

7.  De  con  fumer  fept  ou  huit  fois 
moins  de  poudre  que  les  autres 
batteries  &  de  ne  tirer  jamais 

inutilement  ,  >' 

t.  1  irj  t.».  4 
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De  tirer  plus  jufte  »  plus 
promprcment  »  &  bien  plus  effica- 
cement que  toutes  les  autres  ma- 
nières de  battre. 

~  •  Par  le  moyen  du  ricochet 
J'afJjégcant  prend  une  fi  grande  fu- 
périorité  fur  l'ennemi ,  que  cin- 
quante à  foirante  pièces  de  canon 
placées  convenablement  &  bien 
fervies ,  en  feront  taire  cent  & 
même  cent -cinquante.  C'elice 
qu'on  a  vu  arriver  au  fiége  du 
Quefnoy  en  171a.  &  à  celui  de 
Berg-Op-Zoom  en  1747.  Les  en- 
nemis avoient  fait  de  la  première 
Place  une  efpece  d'entrepôt  de 
leur  artillerie  ;  c'eft  pourquoi  il  y 
en  avoit  une  des  plus  nombreu- 
ses ^uc  l'on  ait  yûes;elle  fut  fervie 
Sabord  avec  une  grande  vivacité. 
Nais  M.  de  la  Valliere  ayant  éra- 
bji  les  batteries  à  ricochet ,  avec 
Habileté  que  tout  te  monde  lui 
connoiHoit  ,  trouva  bien*  tôt  le 
moyen  de  lui  en  impofer.  Vingt- 
quatre  heures  après  qu'elles  eu- 
rent commencé  à  tirer  ,  l'artille- 
rie de  la  Place  fe  trouva  prefqu'en- 
tierement  hors  de  {erviee ,  >ic  ne 
put  fc  relever  pendant  le  Ttftedu 
i*ïé£c«  *,«•■■ . . »i> 

t>flerg-Op-2oom  étoitmuni  d'ar- 
tillerie même  fiiperflue  ;  cependanr 
M.  de  U  Vallieré  le  fils  »  qui  cft 
pourvu  de  tous  les  ta len s  du  père , 
ayant  difpofé  les  batteries  à,  rico- 
cher ,  prit  d'abord  le  defius  fur  tou- 
te celle  de  la  Place  •&  rVle  fiége 
a  •traîné  en  longueur ,  ce  n'eft  que 
par  la  défenfe  foûterrainc  qui  s'y 
£t  d'une  manière  peu  pratiquée  juf- 


**  On  peut  auflî  tirer  à  ricochet 
a  vec  les  mortiers.  C'eft  ce  qu'on 
voit  par  les  épreuves  qui  ont  été 
faites  à  ce  Aijct  par  •  lea Comman- 
da ns  de  l'Ecole  d'artillerie  de 
Serafbourg  en  i^aj.  &  que  Mon 


Bombârdier  François. 

•  Pour  tirer  des  bombes  à  rico* 
chet ,  on  fe  fert  de  mortiers  de 
huit  pouces  ,  montés  fur  des  af- 
fûts de  canon.  Les  batteries  de  ca- 
non que  l'on  fait  pour  cela  fe  pla- 
cent fur  le  prolongement  des  bran-' 
ches  du  chemin  couvert  f  ou  dfr 
tout  autre  ouvrage  ;  mais  princi- 
palement du  chemin  couverr,parce 
que  les  bombes  y  font  un  fi  grand r 
ravage  ,  qu'il  n'eft  prefque  pas 
poflible  de  pouvoir  y  tenir  :  elles 
rompent  les  patifiàdes  ,  les  tam- 
bours &  réduits  que  l'on  fait  dans 
les  places  d'armes  rentrantes  ,  & 
caufent  bien  plus  de  défordreque 
les  boulets  ;  car  non-feulement 
elles  font  plus  greffes  &  plus  pé- 
fantes  ,  mais  après  avoirt  fait  plu- 
(leurs  bonds ,  elles  crèvent  à  l'en- 
droit eù  elles  viennent  fe  ttrmi-  ' 
ner ,  &  ne  s'enterrant  point ,  leurs  : 
éclats  font  toujours  meurtriers.; 
D'autre- part  ces  mortiers  peuvent 
être  ftrvis  avec  bien  plus  de  céle^  ' 
rité  que  le  canon  ;  car  il  n'eft  * 
queftion  que  de  mettre  la  poudre  1 
dans  la  chambré*  la -bombe  def-  1 
fus  &  tirer  ;  &  comme  cela  fe  peut:! 
faire  en  trois  où  quatfe  minutes*  , 
une  batterie  de  deux  mortiers  fer-  • 
vis  de  cette  façon  •  pourra  jetter 
trente  à  quarante  bombes  par  heure. 

*  Comme  il  faut  éviter  que  les 
bombes  ne  s'enterrent  en  tombant,  ■ 
parce  qu'elles  ne  fèroient  point  le  1 
ricochet  ♦  les  mortiers  ne  doivent 
jamais  être  pointés  au-deflus  de  > 
douze  degrés  ,  mais  l'on  peut-  fe  * 
fervir  de  tous  les  angles  que  le  mot» 
tier  peut  faire  avec  l'honfon  entre  ■> 
huit  &  douze  degrés  ,  &  eboiflr  le  * 
plus  convenable  à  la  charge  dont  ' 
on  fefervira  relativement  à  la  dtf- 
tance  ou  Pon  fera  de  l'endroit  oit 
les  bombes  doivent  commencer  à  • 
bondir.        ,  • 


iivux  Bélidor  tappoxtc  dans  fen  l  .  •  Det  épreuvea  faites  t  M»  Bé- 
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lidor  conclut  que  la  manière  la  plus 
avantagcule  &  la  plus  convenable 
4e  faire  agir  ce  rifockêt  eft  de  mé- 
nager le  direction  du  mortier  ,  de 
forte  que  les  bombes  puiûent  tom- 
ber fur  la  crête  du  chemin  couvert» 
ou  dans  la  Pi  ace  d'armes  Caillante  , 
moyennant  quoi  elles  feront  tou- 
jours un  grand  tfibrt. 

•  Ceft  M.  Je  Maréchal  de  Vau- 
ban  qui  eft  l'inventeur  du  i«Ve- 
ckêt ,  dont  il  commença  à  faire 
ufoge  au  fiége  d'Ath  »  en  1679. 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  ,  dit 
l'Auteur  des  Mémoires  fur  ce  fié- 
ge •  que  M.  de  Vauban  parvint  à 
réduire  l'artillerie  à  battre  à  rico- 
chet à  petites  charges  ,  dont  l'ef- 
fet ne  pareifloit  point  aux  yeux  : 
maie  enfin  à  force  de  fc  donner 
ne  -la  peine  ,  on  en  vint  a  bout  ; 
le  grand  éclat»  le  fracas,  &  la  | 
promptitude  du  fervice  a  voit  fait 
jusqu'alors  tout  le  mérite  dans  les 
iléges  »  on  changea  ici  de  maniè- 
re :  car  il  ne  s'en  eft  jamais  fait» 
o*  il  -  y  ait  eu  fi  neu  de  bruit  »  & 
09  cependant  on  ait  tsté  £  bon 
parti  du  canon,  que  l'on  fît  dans  ce 
fiege-ci.  ;  . 

•  La  dnpcdbon  des  batteries  , 


de  ses  placer  sur  le  front  attaqué  ; 
car  pour  rrouver  les  revers  des  ou- 
vrages anaqué' s ,  il  tant  se  Rester 
beaucoup  à  droite  8c  à  gauche  des 
attaques  ,  dont  il  réfuhe  deux 
avantages  ;  le  premier  eft,  que  les 
cassons  rirent  par-deflus  les  ouvra- 
ges en  ses  enfilant  par  plongées  , 

tude  ,  ce  qu'on  ne  peut  éviterions 
les  atta  ]ues  ordinaires;  &  le  fé- 
cond ,  que  les  ennemis  tirant  4e 
leurs  canons  aux  batteries  à  rico  - 
cfcer  laidènt  ta  tranchée  en  repos  , 
laquelle  fe  conduit  enue  les  fcux  I 
en  toute  fureté.  I 


BÎQFAV  ,  «ft  une  fretkeéiiî- 
nence  qui  règne  en  longueur  fat? 
une  plaine*  le  qui  eft  quelque- 
fois comme  parallèle  au  tronc 
d'une  Place .  On  dit  fe  cacher  ,  Se 
cacher  l'infanterie  derrière  un  si* 
deau. 

•RIDEAU.  Les  anciens 
vrotent  leurs  tours  &  les 
ges  outils  envoient  avec  des 
deaux ,  ou  couvertures  pour,  les 
garantir  des  feux  desalSéges  &  des 
coups  lancés  partons  machines* 
Ces  rideaux  étoient  compofés  d'un 
tiflû  de  cain  &  de  peaux  crues.  On 
n'avoir  garde  de  les  appliquer  con- 
tre les  tours  *  mais  on  fufpendort 
ces  couvertures  en  manière  de 
rideau  à  certaine  diftaoce,  car 
bien  qu'il  paroi  Se  dans  la  plupart 
des  Hiftoriens  pelles  étoient  at- 
tachées &  comme  Jointes  à  ks 
charpente  il  ne  fiait  pas  le  pren- 
dre au  piedo'e  la  lettre,  Cesri- 
deaux  ainfi  dilpofés  n'auroient  ja- 
mais pu  réfifter  ans  traits  Se.  aux 
pierres  lancées  par  les  machines  : 
au -lieu  qu'étant  fbfpendus  à  deux 
pieds  de  fia  charpente,  ils  rom- 
poient  &  amorti  fi  oie  m  la  force  & 
la  violence  des  coups. 


cir  par  en-haut  ,  avec  des  rides  ,  ! 
qiri  font  trois  pieds  au-de flous  dev 
la  vergue  ,  ce  qui  fe  fan  de  gros 
tems  ,  pour  porter  moins  dé  voile* 
Carguer  la  voile  eft  la  raccourcir  par 
en-bas.  On  ut  ride,  abandon  croit  < 
que  le  vent  fc  maintiendra  long- 
tems  ,  &  qu'il  ne  faudra  pas  chan- 
gée les  voiles  ,  car  la  manœuvre 
de  les  rider  eft  plus  longue  quccéN 
le  de  les  carguer  ,  &  iV)n  amené  fa 
vergue  ,  pour  avoir  plus  de  facili- 
té à  rider  la  voile. 

RIDES  ou  ris  ,  terme  de  marrV 
ne  ,  font  de  petites  cordes  qui  fer* 
vent  À  roidir  &  a  bander  les  plu» 

groifti  >      Mtrçwfû  4a  vaâle  f 
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totfque  >  de  #os  f ems  ,  on  n'ofe  k 
porter  toute  entière. 

Les  caps  de  mouton  fe  répon- 
dent l'une  à  l'autre  par  des  ridss  , 
qui  font  bander  les  haubans  ;  en* 
tre  les  haubans  de  ftnbord  ,  & 
ceux  de  bis-bord  ,  il  y  a  des  ridu 
de  haubans  ,  appel lées  autrement 
pantocheres  ,  qui  bandent  ces  hau- 
bans &  les  foulagent ,  lorfuue  le 
vaifiêau  tombe  fur  le  coté ,  allant 
à  la  bouline  :  car  à  mefure  que  les 
haubans  de  ftribord  fe  lâchent  , 
ceux  de  bas-bord  les  raidi  fient  k. 
ks  tiennent  en  état  par  le  moyen 
des  rides. 

Le  mit  de  beaupré  eft  amarré  à 
Péperon  des  rides, 
:  •  RIFLARD:  Ç'eft  le  nom 
d'un  outil  deinenuiferie&  de  Ta* 
leur  de  pierres ,  dont  le  fer  eft 
creux ,  &  qui  fert  à  degi offir  r»u- 
yrage.  Il  y  a  quelque  différence 
entre  les  riflards  de  ces  deu*  pro* 
reliions. 

•  RIf  LOIR  :  C'eft  Je  nom  d'u- 
ne for*  «de  lime ,  douce  par  Je 
i>out  »  qui  fert  dans  divers,  arts 
yer  ou  dreflèr  les  pie- 


•  RIGOLE  ■  C'eft  une  ouver- 
ture longue  &  étroite  roui  liée  en 
terre  pour  conduire  de  Peau  ,  cora- 
Jïtc  si  le  pratique  ,  lorf^u'on  veut 
taire  leflài  d'un  canal  pour  juger 
de  fou  niveau  de  pente  ,  ee  qu'- 
on nomme  carud  de  ûirvrêàn. 
On  appelle  aufli  rigoles  les  DCtitcs 
fondations  peu  profondes  ,  k.  cet- 
.tanns  petits  foiTés  ,  qui  bordent  un 
cours  ,  Ou  une  avenue,  pour  en 
conter  ver  les  rangs  d'arbres.  La  ri - 
çole  eft  différente  de  la  tranchée , 
en  ce  .que ,  pour  l'ordinaire  ,  elle 
.s^ftpss  creufée  quasiment, 
.t  .  •JUNGORD:  On  donne  se 
nom  à  un  gros  bâton  fccre\  C'eft 
proprement  celui  d'une  barre  de 
*9*t  oafc  fcxt  oow  mniei 
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de  grotte*  pièces  i  forger, 

RINJOT  ,  terme  de  marine; 
eft  l'extrémité  de  la  quille  ,  du  cô- 
té qu'elle  s'aflcmblc  avec  l'étrâve. 

Le  brion  ou  allonge  d'étrave  cft 
à  1  autre  bout  de  l'étrâve  »  à  hau- 
teur de  l'éperonf 

•  RIPE  ,  inftrumcntde  Maçoii 
tait  en  forme  de  petite  truelle, 
dont  il  fe  fert  pour  regratter. 

Ripe  de  Sculpteur  ,  c'eft  un  cir 
feau  dentelé  qui  ien  aux  Sculpteurs 
pour  regretter  les  fia  tues. 

Riper  dans  leur  langage  ,  c'ert 
ratifier  une  pierre  ou  une  figure 
avec  la  ripe. 

•  R1SBAK  ,  terme  de  fortifica- 
tion, qui  figniâe  un  Fort  con (truie 
à  Tentée  d'un  Port  pour  fa  fureté 
Se  fa  defenfe.  Le  fameux  rijbaa 
de  Dunkerque  étoit  çqnftruit  tout 
en  maçonnerie  ,  comprenoit  de 
belles  cafernea  >  une  vafte citerne, 
des  magasins  pour  des  munitions 
de  guerre  &  de  bouche ,  &  les 
autres  commodités  propres  à  une 
garni  l'on  ;  l'on  y  communiquok 
de  la  Vjiie^  en.  parcourant  la  jet* 
tée  qui  r^pondoit  jufqu'au  pont  de 
bois  qui  en  fa  ci  lu  oit  l'entrée  ;  l'on 
pouvoir  mettre  en  batterie  fur  fou 
rempart  jufqu'a  quarante- ûx  pie» 
ces  de  canon  ,  difpofés  fur  trois 
aligne  mens  différent  »  à  caufe  de 
la  forme  triangulaire  qu'a  voit  ce 
Fort  ;  ce  qui  faifoit  que  fou  feu 
pouvoir  fe  diriger  de  toutes  parts» 

•  RJSBERME  ,  eft  une  efpece 
de  glacis  t  quelquefois  avec  reflàut» 
s'é  levant  par  degrés ,  dont  les  gi- 
rons font  fort  grands  &  en  pente  : 
on  s'en  fert  pour  les  jettëes  de  faf- 
cinage ,  dont  les  cotés  qui  font 
expofés  à  la  mer  ,  font  conduits 
en  rijbermcs ,  pour  recevoir  avec 
moins  de  danger  l'impétuofué  de 
fes  flots. 

•  RISPOSJER  $?\irijoftcr9  ter* 
me  d'ffcrim  ,       é  dit  m 
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pouflcr  cp  ès  avoir  paré.  On  diftin 
gue  plufic  ursïprtcs  de  parades  & 
de  ripoftes. 

RISSON,  terme  de  marine  , 
ériflôn  ou  grapin  ,  cft  une  ancre 
à  quatre  bras  ,  à  Pufagedes  galères 
&  dçs,vaiflèaux  du  bas- bord. 

•RIVER  ,  terme  de  diverfes 
profeflions.  River  un  clou  ,  c?ci\ 
en  retroufler  ^extrémité  pour  te- 
nir mieux  ce  qu'on  attache.  On 
appelle rrver  fçxtrémité  retrouve 
du  clou.  Rivure  fe  ditT<Tun  mor- 
:céau  de  métal ,  en  forme  de  petite 
Proche  ,  qui  traverfc  &  entretient 
les  charnières. 

'  •  RIVERAINS/  On  donne  ce 
nom  ,  en  plù/îeiïrs  endroirs  ,  à 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  ri- 
vières ,  bu  qui  ont- des  terres  près 
des  rivages  ,  fur  les  bords  des  ri- 
Vieres  navigables.  Lés  Riverains 
•font  obligés  de  laiflèr  dix-huit 
J?ieds  pour  faciliter  la  navigation, 
&  l'on  appelle  B^UJeurs  ceux  qui 
font  chargés  d'y  veiller. 

•  RIVIERE/ I!  cft  impoflîblc 
êc  pouvoir  garder  tout  le  cours 
d'une  rivière  La  maxime  des  Gé- 
néraux expérimentés  eft  de  faire 
'garderie  pont  fixe ,  d'avoir  enfutte 
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Vice-Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenanc 
8l  autres.  Ils  font  obligés  de  vifi- 
ter  toutes  les  garnifens  de  l'éten- 
due de  leurs  charges  pour  y  faire 
obfcrvcr  les  Ordonnances  militai- 
res ,  faire  punir  les  Contrevenant 
félon  la  rigueur  d'icelles,  &  s'em-' 
ployer  près  les  gens  de  guerre  fe* 
Ion  le  devoir  de  leur  charge.  Il» 
fonr  tenus  de  monter  à  cheval 
avec  leurs  Officiers  &  Archers  au 
premier  ordre  qu'ils  en  reçoivent, 
feit  des  Gouverneurs  &  des  Lieu- 
tenans  généraux  dans  les  Provin- 
ces ,  foit  des  Lieutenans  généraux 
des  armées  ,  Maréchaux  de  Camp 
ou  Brigadiers  ,  ayant  commande- 
ment fur  les  troupes  ,  foie  des  In- 
tendans  8c  autres  Officiers  ayant 

police;  &  au  premier  avis  qui  leur 
err*  donné  par  les  Commi  flaires  à 
leur  conduite  &  police ,  de  quelque 
défordre  notable  ,  ils  doivent  fe 
rendre  fur  les  lieux  où  il  aura  été 
commis  ,  &  arrêter  tes  coupables 
Se  en  faire  un  châtiment  il  févere 
qu'il  ferve  d'exemple  ,  à  peine  aux* 
dits  Officiers  de  Robe-courze  d'in- 
'erdiction ,  de  privation  de  Jeun 
gaijes-,  S  de  répondre  en  leur  nom 
un  gros  camp  refpctlable  dans  le    defdits  défor*  res.  Si  le  Roi  con- 


centre ,  8c  un  petit  camp  volant 
vis-à"  vis  l'ennemi  ,  lequel  obser- 
vant fes  démarches  ,  le  rafle  fui- 
vrepar  dès  détachemens  ck  donne 
avis  à  la  grande  armée  de  tout  ce 
qui  fe  patte.  De  cette  manière  ,  il 
cft  impoflîblc  que  Pennemi  puiflè 
rien  entreprendre  ,  fans  qu'on  foit 
averti.  VojeX  PASSAGE  de  ri- 
vière. 

*  RIVURE  ,  terme  Âc  Serru- 
rier :  C'eft  la  broche  de  fer  qui  en- 
tre dans  les  çbarnicres  des  fiches, 
pour  en  joindre  les  deux  ailes. 

ROBE  COURTE  :  On  appelle 
Officiers  de  Rohe-courtc  les  Pré 
WGts  des  Marédtfu* ,  Vice-Bailus , , 


voquoit  le  Ban  &  l'Arritre-Ban , 
ces  Officiers  de  Robe  courte  fe- 
roient  obligés  de  fe  trouver  aux 
premières  revues  qui  s'en  reroient. 
—  ROC-DISSÀS  ,  terme  de  ma- 
rine ,  fep  de  Hnflè  ou  bloc  dil-às. 
VoyeçBLQC, 

*  ROC,  raaflede  piètre  dure^ 
qui  tient'*  la  terre  par  fa  racine  , 


très  difficile  à  travailler  ,  dont  les 
éclats  fervent  à  îcttet  au  pied  de» 
yettées  pour  les  fortifier  contre  Ici 
fecotrflès  des  flots  de  la  mer ,  &*• 
Cette  pierre  réfifte  au  fardeau  , 
9c  ne  diminue  pas  à  l'air  ni  dans 
l'eau. 

En  ternie  de  Tourn o i t ,  on  ap* 
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•  ROCAILLE  ,  terme  de  déco- 
ration :  Ceft  une  compétition 
d'architecture  ruftique  ,  qui  imite 
les  rochers  naturels  t  &  qui  ferait 
a? ec  Ja  pierre  de  meulière  i  qui  cit 
extrêmement  poreufe  ,  des  co- 
quillages »  des  pétrifications  de  di- 
verfes  couleurs  ,  comme  cela  fe 
pratique  aux  grottes  &  aux  baffins 
des  fontaines.  La  grotte  des  Feuil- 
lans  proche  des  Thuillcries  cft  une 
des  plus  belles  qui  foit  en  ce  genre 
à  Paris. 

•  ROCHE  &  ROCHER ,  mots 
formes  de  roc ,  fe  prennent  fou- 
vent  dans  le  même  fens.  Cepen- 
dant on  entend  proprement  par 
roche  ,  une  forte  de  pierre  rufti- 
«juc  ,  qui  n'eft  pas  propre  à  être 
taillée;  &  rocher  fe  dit  plus  par- 
ticulièrement de  ces  grandes  maf- 
fesde  pierre  dure  ,  qui  fe  trouvent 
-dans  la  mer ,  ou  le  long  des  côtes, 
&  qui  font  dangéreuies  pour  la 
navigation. 

•  ROCHE  à  feu  :  Ceft  une 
compoiïtion  folide  qui  fe  confume 
lentement ,  mais  dont  le  ieu  ,  qui 
jt£t  lumineux  &  fort  vif  »  ne  s'é- 
teint point  dans  l'eau.  On  s'en 
-{ctti  en  la  fàifanr  fondre  ,  à  cou- 
vrir les  chofes  que-Kon  veut  faire 
paraître  en  feu  ,  ou  enflammer 
lorsqu'elles  font  combuftibles  ;  on 
remploie  dans  bien  des  cas  pour 
des  feux  de  guerre  &  même  aullî 
-pour  ceux  de  fpcclacle.  M  t\ 
-    Il  y  entre  du  loutre  fondu  •  une 
.  Jivxe  ;  de  falpêtre  en  farine.*  qua- 
tre onces  ;  de  la  poudre  ,  quatre 

.onces.  On  iettele  fajpênje  dans  le 
*  foufre  en  le  fondant  petit  à  pe 
tit,  &  le  remuant  très- bien  t  & 
enfuite  Ja  poudre  de  même  ,  & 
on  remue  le  tout  :  •&  quand  la 
mixtion  commence  à  fe  refroidir  , 

'^ay  .jette  nois  onces  de  poudre 
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grainée  ,  &on  remué  le  tout  cn- 
fcmblc. 

La  roche  à  feu  eft  propre  pour 
couvrir  des  grenades  ,  boulets  , 
cercles  v  rondaches  ,  coutelas  » 
traits  ou  flèches  ,  lances  ,  piques  » 
flambeaux  ,  eitoupades  ,  gerbes  > 
héritions  ,  foudres  ,  dards  &  au* 
tres. 

RODE  de  proue  &  RODE  de 
poupe  ,  mots  du  Levant ,  pour  di- 
re l'élrave  &  l'étambord  d'un  vaif. 
feau. 

•  RODOMONTADE  ,  vaine 
oftentation  de  vanter  fes  forces, 
fa  valeur  ,  ou  d'autres  qualités 
qu'on  s'attribue  ;  défaut  des  plus 
blâmables  dans  uu  Officier.  Ce 
mot  eft  formé  de  Rodomom  » 
Héros  jdVn  ancien  Roman ,  qui 
eft  représenté  de  ce  caractère. 

•  ROI  D'ARMES  ,  émit  au- 
trefois  un  Officier  fort  confidéra- 
ble  dans  les  armées  &  dans  les 
grandes  cérémonies.  11  comman- 
doit  aux,  Héraults  ,  il  préildoit  à 
leur  chapitre  &  avoit  une  jurifdic* 
tion  fur  les  armoiries.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  tut  Clovisqui 
inftitua  ces  fortes  d'Officiers  & 
qui  les  haptifa  du  nom  de  fon  cri, 
Saint  Dinis,  Mont-joie  ;  d'autres 
difent  que  ce  fut  Dagobert.  LaCo- 
lombiere  prétend  que  ce  ce  fut  le 
Roi  Robert ,  &  que  le  premier  qui 
eut  cette  charge  fut  nommé  Ro- 
bert  Dauphin  noble  &  vaillant 
Chevalier.  Charlemagne  les  ap- 
pclla  Compagnons  des  Rois  &  les 
reçut  entre  fes  principaux  Con- 
feillers.Uur  établiflèment  en  cette 
charge  fe  raifoit  avec  de  grandes 
cérémonies,qui, parce  qu'elles  fonc 
curieufes  ,  feront  ici  rapportées. 
Celui  qui  étoit  élu  par  le  chapitre 
des  Hérauhs  étoit  préfenté  au  Roi 
qui  lui  donnoit  des  habits  royaux 
d'écarlate  &  fourrés  de  menu  verd , 
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de  chambre.  En  faite  il  è*cofe  con- 
duit par  le  Connétable  &  pluficurs 
Chevatters  $c  tous  les  HcYaUks  & 
poutfuivans  dermes  deux  à  deux  , 
juiqu*au  lieu  oh  le  Roi  de  voit  en- 
tendre la  MeYïè.  Là  on  le  plaçoit 
devant  l'Autel ,  dam  une  cbaife 
fur  un  taprs  velu  ,  ayant  à  fcs 
deux  côtés  des  Chevaliers  ,  qui 
portoiem  les  honneur*  ,  comme 
la  couronne  »  1a  cotre  dermes  & 
Tépée.  t.e  Roi  arrivé  lui  firifoit 
taire  ferment  fur  les  Evangiles  & 
lui  donnoit  le  cri  de  Hfontjoîe9  S. 
Denii ,  avec  plimcurs  arrietes  con- 
cernant fcs  fondions.  En'fuite  le 
Roi  le  faifoit  Chevalier  en  kn 
donnant  Tépée ,  qu'il  lui  fcifoit 
ceindre  par  le  Connétable  ,  &  le 
Roi  lui  mettoit  fa  cotte  d'armes , 
lui  accrochoit  à  la  poitrine  le  Ma- 
ton émaillé  des  armes  dé  France 
8:  lui  mertort  la  couronne  fur  la 
i£te  ,  puis  le  Roî  (Pdrmcs  étoit 
aflls  dans  la  chaire  du  Roi  , vis-à- 
Vis  de  hii  pendant  le  Service  ,  $t 
°h  Roi  le  faifoft  dîner  au  oas  bout 
*e  to  table  &  Tervir  ^ar  les  mêmes  f 
Officiers.  Il  lui  faifoit  un£rand 
préfent  dans  une  coupe  Jd>or  ,  & 
ctrftnYe  M  *toit  reconduit  dansfbn 
*!ôrei  fei  couronne  fur  k)a  tête  »  fe 
cotte  d'armes  fûrFhâWt  royal 
ipar  deux  Maréchaux  jde"  JPr»nce  , 
&  plusieurs  Chevaliers  'eh  grande 
Cérémonie.  Voyeï  dans  Louran- 
Gelio  ptuûeurs  autres  particula- 
rités. 

Le  Rot  étûTfna  Mont-foie  a  l'a. 
vantage  de  tenir  <e  premier  ràng 
far  lès  autres  Rois  Pâmes  des 
Marclies  ou  Provinces  ,  tefquels 

•  avoient  fous  eux  chacun  des  Hé- 
raults  &  deox  PoUrfuivans  qui 
compbfoicnt  un  Collège ,  dont  le 
Chapitre  fe  t  en  oit  à  Paris  dans  PE- 

*  #ife  du  petit  Saint  Antoine.  Il 
'  tiï  drft  ngué  des  autres  par  la  cm- 

te  larmes  de  ttïtm^Mci  m- 
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moifi*  îgitiee  devant  & 
de  trois  grandes  fleurs  de  rys  y 
fuimoméc  &  couverte  d'une  cou- 
ronne royale,  frangée  &  galon  fonc 
née  d'oc  :  fur  la  manche  droite  forte 
trois  Meurs  de  tys  &  le  nom  fit  te 
titre  «te  Mont -foie  écrit  en  brode- 
rie d'or  *  &  Ilot  donnes  de  Fran» 
ce  fur  la  gauche.  Anciennement 
il  portoit  Air  la  poitrine  tm  la* 
mayeul  ou  émail  de  criftal  re- 
haut d'or ,  garni  &  bordé  de  piet> 
reries  Aies  ,  ou  étoient  peintes 
tes  armes  du  Roi.  A  prêtent  il  par> 
te  un  cordon  large  d'où  pend  une 
médaille  d'or  avec  l'effigie  du  Roi; 
ion  -bonnet  cft  une  toque  de  ve- 
lours noir  avec  un  cordon  d'or  fe* 
mé  de  deux  rangs  de  perles  ,  & 
des  touffes  ou  aigrettes  de  breoew 
Il  porte  à  fa  nain  droite  un  feep* 
tre  couvert  de  velours  violet  ,  fe* 
mé  de  rieurs  de  lys  d'or  en  brode* 
rte  ,  ovné  au  bout  d'une  fleur  de 
lys  maHive  ,  chargée  d'une  cou> 
ronne  royale  de  même.  Fariai 
dit  que  la  cotte  d'armes  des  «Rois 
d*  armes  3e  Province  étohappeilée 
tunique  9  ayant  les  manches  cour- 
tes &  -arrondies  par  en-bas  »  fur 
leli|UClles>éPoicm  marqués  les  noms 
de  leurs  Provinces. 

Les  Roh  d'armes  ont  ou  de- 
vers noms  en  différens  lieux.  Le 
Rot  d'armes  de  France  s'appeltott 
Mont-joie  »  Saint  Denis»  Celui  de 
l'Empereur  eft  appel  lé  Arcka^Roi* 
qui  eik  créé  par  l'Empereur  après 
que  le  Marquis  du  Saint  Empire 
le  1ai  a  donné.  Celui  du  Roi  4'EÉ 
pagne  s'appelle  Toifin  for  ,  (à 
caufe  *  df  l'Ordre  de  la  Totfon 
dont  le  Roi  d*Efpagne  eft  le  Chef. 
Jean  de  Saint  Remi  tut  le  prermtr 
Roi  d'armes  fous  le  nom  de  Toi- 
fon  dyor.  Ils  prennent  aufli  leurs 
noms  <s>cs  Ordres  de  Chevalerie 
dont  il»  font  Roif  d'armes  , 
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Saint  -  Michel  :  celui  des  Ûdtt 
d'Orléans  ,  Porc  épi*  :  celui  d\An* 
joo,  Croifftnt  :  celui  de  Bretagne  , 
Hermirét ,  &e.  Maintenant  Jes 
Rois  urines  font  bien  déchus  de 
leur  ancienne  élévarion  &  auto- 
rité. Le  granil  Ecuyer  prérend 
que  la  qualité  de  Roi  d'armes  eft 
comme  annexée  à  fatharge,  I!  en 
foit  plufieurs  fonctions  ,  Hc  en 
prérend  les  plus  beaux  droitf. 

•  R GINETTE  wirxmaM  ,  pe- 
tit outil  dont  les  Charpentiers  fe 
fervent  pour  marejucr  le  Me. 

ROLE  ,eft  un  état  (bit  des  trou- 
pes ,  (bit  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  iprtl  y  a  dans  le 
Royaume.  Dans  fr^rrfllerie  H  y  a 
éts  râles  des  Officiers ,  Canô- 
niers ,  Fondeurs,  Appremifs,  Ou- 
vriers ,  &c.  où  leurs  gages  mm 
,  ainfi  que  de  tout  ce  qui 
c  dans  les  diflerens  arfe- 
ix  du  Royaume.  Il  n>r  a  point 
de  régiment  oh  le  Major  n'aie  un 
état  ou  un  râbe  des  Officiers ,  Ca- 
valiers ,  Dragons  ,  ou  Soldats  > 
dont  ces  régi  mens  font  compotes  , 
ainfi  que  de  tous  ies  uftenfîîes  & 
attirais  de  guerre.  Dans  chaque 
compagnie  ,  même  les  Maréchaux 
des  Logis  pour  la  Catalane  &  les 
Dragons  ,  8c  Jes  Sergens  dans 
l'Iniànrerie  ,  ont  un  rôle  de  leurs 
Cavaliers ,  Dragons  &  Solda»  , 
fuivanr  lequel  ifs  font  foire  le  fer- 
vice  »  &  pourvoie  m  par  ordre  du 
Major  ou  du  Capitaine  a  tout  et 
oui  eft  néceflàùe  pour  l'entretien  ♦ 
le  bon  ordre  ,  &  la  difciplirte  de 
leurs  compagnies. 

tes  Majors  ,  Aides-Majors,  ou 
Officiers  chargés  du  détail ,  font 
obugés  d'envoyer  tous  les  mois  au 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  un 
riie  de  tous  les  Cavaliers  ,  Dra- 
gons &  Soldats  qui  on  déferré  ou 
oui  font  morts  pendant  Mf  mois  } 
iÀ  aiÉXQucui  iui  kdsc  état  lcf»*rw«- 
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ïement  des  morts  ou  deTertcur*  a 
conformément  &  dans  les  mêrnt» 
termes  qu'ils  ont  été  enregiftrés  j 
&  le  Secrétaire  d'Etat  de  la  guer* 
te  tait  dreflèr  des  râles  rlgnaîés  des 
déferteurs ,  dont  les  états  hii  ont 
été  envoyés  :  &  il  adreflê  ces  té* 
les  aux  In  tendes  des  Provinces  f 
aux  Commandant  des  Places  * 
aux  Csmmiiraires  des  troupes  » 
aux  Prévôts  des  Maréchaux  ,  lef«i 
quels  font  tenus  de  taire  desvifi* 
tes  de  mois  en  mois  dans  les  lieu» 
de  la  netflànce  éefdits  déferteurs. 

Par  rapport  aux  Invalides,lc  mê* 
me  ordre  s'y  obferve  que  parmi  les 
troupes*  A  l'Hôtel  on  tient  des  ro*- 
tes  des  Officiers  fit  Soldats  Inva«* 
lides  qui  y  démeurent.  Dans  les 
garnifons  où  il  y  a  des  compa- 
gnies d'Invalides ,  celui  des  Ca- 
pitaines qui  fe  trouve  commandée 
par  fon  ancienneté  de  commifllon» 
eft  feul  chargé  du  détail  de  cet 
compagnies ,  &  tient  à  cet  effet  uif 
râle  exael  des  noms ,  furnoms  des 
Officiers  ,  Sergens  &  Soldats  * 
avec  les  noms  de  guerre  de  ceux- 
ci.  Les  autres  Capitaines  font  obli- 
gés de  lui  rendre  compte  de  tout 
ce  qui  arrive  dans  leurs  compa- 
gnies. 

ROMAINE  ,  eft  une  verge  dé 
fer  ou  de  fonte ,  fufpendue  dê 
travers  ëh  l'air  ,  par  un  crochet  > 
qu'elle  a  à  une  de  fes  extrémités  } 
attachée  I  une  porte  ou  à  la  chè- 
vre *  torfqu'elle  eft  d refle'e  ,  fur  la- 
quelle verge  font  gravés  des  chi- 
fres  i  pour  désigner  le  poids  de- 
puis dix  jufqtfà  écrit  ,  deux  cens  » 
&c. 

Il  y  en  a  qui  peuvent  pefer  }uf- 
qu'â  fix  milliers  &  au-delà.  Cetxé 
pièce  de  fer  ,  âmrî  élevée  par  un! 
bout ,  eft  jjaflèé  par  Pautre  dans* 
uri  armeau  de  mfmc  métal ,  du- 
quel pend  on  poids  .fait  ordinai- 
iiiTiçnt  en  fonce  ds  poire ,  Se  <jux 
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pcfe  une  certaine  quantité  de  li- 


On  attache  les  munitions  avec 
on  cable  a  celui  des  Doues  de  la  ro- 
miine  ,  qui  c£t  fufpendu  en  Pair  , 
&  de  l'autre  côté  on  tait  couler  le 
poids  ,  qui  pend  a  l'anneau  tout  du 

ftng  de  la  verge  deja  romaine  ,  & 
on  arrête  fur  le  chiffre  où  ce 
poids  fait  l'é^ibre  jufte  avec  les 
pièces  ou  les  munitions  attachées  , 
&  c'eCUa  que  l'on  voit  ce  qu'elles 
pefent. 

11  y  a  des  romaines  de  toute 
grandeur*  La  romaine  eft  compo- 
sée de  neuf  pièces  ellcntiellcs.  i. 
De  la  verge  »  vulgairement  appel* 
]éc  la  branche,  s,  Du  crochet  for 
lequel  fe  chargent  les  munitions 
quon  peut  peicr.  3.  De  la  garde 
toiblc  4.  De  l'anneau  ou  Te  tient 
la  garde  foible  ,  où  fe  paflê  un 
kiton  pour  soutenir  la  balance. 
5.  De  la  garde  forte,  6.  De  Tan* 
rieau  de  la  garde  forte.  7.  De  trois 
broches  qui  paûent  au  travers  de 
la  verge  ,  pour  foute  ni  r  les  deux 
gardes  &  le  crochet.  De  l'an- 
neau coulant  f  qui  femet  le  long  de 
la  brèche.  9.  De  la.  ma/Tc  ou  bou- 
lon attaché  à  l'anneau  coulant,  qui 
fert  de  contre-poids.  La  romaine 
Rappelle  quelquefois  pefon  avec 
ion  crochet. 

ROM6AL  I  ERE  «  terme  de 
marine  ,  eft  le  bordage  ou  revête- 
ment de  planches  ,  qui  couvre  par 
dehors  les  membres  d'une  galère. 
.  ROMPRE  un  bataillon  ,  en  ter- 
me d'évolution  ,  eft  remettre  un 
bataillon  par  compagnies  ,  pour  le 
faire  défi  er. 

«  Pour  rompre  fort  par  bataillon 
entier  ou  par  toute  autre  divifion 
une  troupe  ouverte  ou  en  bataille  , 
si  faut  auparavant  faire  ferrer  les 
rangs  en  avant  fur  le  premier  »  ou 
,  par  demi  tour  à  droite  en  arrière 
'  m  lc  deixucjft  pn  bit  cnftwc  fçr- 1 
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rer  tes  files  fur  la  gauche  ,  for 
droite  ou  fur  le  centre  t  fuivant 
le  terrein. 

Une  troupe  en  bataille  faifant 
à  droit*  ou  à  gauche  change  fes 
rangs  en  files  &  Tes  files  en  rangs. 
Il  faut  fou  vent  la  faire  mouvoir  en 
cet  état  i  lorfque  les  uns  &  les  au- 
tres font  ferres  parce  que  les  face» 
latérales  d'un  bataillon  quarré  mar- 
chent ainft.  Il  eft  cffimtiei  de  n'a- 
voir pas  ,  en  marchant  par  files  , 
(Mus  de  terrein  ,  qu'on  n'en  doit 
oeccuper  de  pied  ferme  par  rangs» 

Lorfqu'ôn  rompt  le  bataillon 
pour  marcher  en  colonne  ,  let 
plus  anciens  Capitaines  marchent 
a  la  tête  de  la  première  divifion  , 
les  autres  par  égale  portion  à  la 
queue  de  la  dernière.  Le  premier  à 
l'aile  droite  ,  &  ainfi  fuccrffive- 
ment  fuivant  leur  ancienneté.  Les 
Enfeignes  reftent  à  la  tête  de  la 
divifion  du  centre  ;  dans.se  cas  où 
le  nombre  des  divisions  fer  oit  im- 
pair %  ils  lai  tient  le  plus  fort  nom- 
bre après  eux,  les  Lieutenans  & 
$ous-Lieutenans  font  répartis  éga- 
lement à  la  tête  des  autres  divi* 
fions  ,  même  de  celle  à  la  queue 
de  laquelle  font  les  derniers  Capi- 
taines.  Chacun  doit  être  pofté  à  la 
tète  des  divifjons.de  manière  que,v 
lorfqu'il  n'y  a  qu'un  Officier  «  il 
en  occupe  le  centre. S'ils  font  deux» 
ils  laiuent  autant  de  files  fur  les 
ailes  qu'entre  eux  ,  c'cft-à-'dircqu-' 
ils  partagent  le  front  de  la  divi- 
fion par  tiers.  En  quelque  autre 
nombre  qu'ils  foient  ils  occupent 
tout  le  front  à  diftance  égale 
tre  eux,  en  obfervant  que 
extrémités  foient  toujours  entre  la 
première  &  la  dernière  file  de 
leur  aile* 

La  compagnie  des  Grenadiers 
marche  à  la  tête  du  bataillon  ♦  le 
Piquet  à  la  queue  ♦  leurs  Capitaines 
&  ftwafclàcutCDAna  ,  avant  Je  pce- 
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•lier  rang,  le  Lieutenant  après  le 
dernier  ;  au  défaut  du  Lieutenant 
le  Sous-Lieutenant  s'y  porte.  Le 
Colonel  marche  à  la  tête  de  la  pre- 
mière divinon  ,  fuivi  du  Lieute- 
nant-Colonel à  la  longueur  de  l'ef- 
ponton  ,  les  Capitaines  à  cette 
même  diftance  du  Lieutenant- 
Colonel  :  ceux-ci  marchent,  ainfi 
que  tous  les  autres  Officiers,à  deux 
pas  de  leurs  divifions  «  de  ma- 
nière que  refpomon  touche  pref- 
que  le  rang  des  Soldats*  Les  Ca- 
pitaines &  Sous-Lieutenans  des 
Grenadiers  &  du  Piquet  parta- 
gent par  tiers  le  front  de  leurs 
troupes.  Les  Capitainesmarchcnt 
deus  pas  devent  les  Sous  Lieu  te  - 
sans. 

Les  Tambours  fe  partagent  entre 
le  fécond  &  le  troifiéme  rang  de 
la  première  &  de  la  dernière  di- 
vifion.  Ceux  du  Piquet  &  des  Gre- 
nadiers fe  placent  de  même  dans 
leur  détachement  :  ils  obfervent  en 
battant  de  s'accorder  avec  ceux  de 
la  diviilon,  qui  les  joint.  Loriqu'on 
lait  ferrer  les  rangs ,  les  Tambours 
Portent  des  intervalles  par  l'aile 
droite  :  ils  la  côtoyent  jufqu'à  ce 
que  la  troupe  foit  en  bataille. 

La  précifion  demanderoit  que 
ceux  qui  marchent  à  rangs  ouverts 
fe  reglafîènt  fur  ces  proportions  ; 
niais  la  difficulté  de  s'y  conformer 
dans  bien  des  occafions  &  Pim- 
poflibilité  dans  d'autres,font  qu'on 
fie  latflè  entre  chacune  que  la  dif- 
tanec  ordinaire  des  rangs  ;  on  y 
ajoute  feulement  le  terrein  qu'oc- 
cupent les  Officiers  qui  font  à  leur 
tête  :  l'intervalle  entre  Je  premier 
rang  de  l'une  &  le  dernier  de 
l'autre  eft  de  fept  à  huit  pas  or- 
dinaires. 

Les  divifions  dont  le  front  eft 
moins  étendu  ,  doivent  en  colon- 
ne être  débordées  également  de 
droite  &  de  gauche  pat  les  plus 
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nombreufet.  Pour  cet  effet  »  lors- 
qu'on rompt  le  bataillon,  les  moin* 
dres^avantque  de  faire  leur  quart  de 
converilon  ,  marchent  devant  elles> 
la  moitié  des  pas  dont  leur  front 
cft  excédé  par  celui  des  plus  fortes? 
ce  premier  mouvement  n'éxige  pas 
de  précipitation  dans  leur  mar- 
che ;  au  comraire.puifqu'eHes  ont 
moins  de  front ,  elles  décrivent 
un  plus  petit  quart  de  cercle  &> 
parcourent  moins  de  terrein  :  par 
conféquent  fi  elles  ne  ralenti/Toicnt 
pas  leur  marche  »  comme  elles 
n'ont  pris  que  la  moitié  des  pas 
dont  elles  font  débordées,e!les  au- 
raient fini  leur  évo.ution  plutôt 
que  les  autres  ,  tandis  que  toutes 
doivent  arriver  en  même  tems. 

Pour  accoutumer  une  troupe  à 
fe  rompre ,  à  marcher  en  dé/ordre 
&  à  fe  rallier  ,  il  faut  la  faire  mar* 
cher-en  avant  à  la  longueur  de  la 
moitié  de  fon  front  ;  on  lui  com- 
mande en(uiic,demi<our  à  droite  , 
puis,  premier  demi  rang  à  gauche, 
&,  dernier  demi-rang  à  droite  fai- 
fant  un  quart  de  converfion  . . .  ^ 
marche. . .  demi  tour  à  droite  ;  les 
deux  troupes  font  alors  face  Tune 
à  l'autre  ;  elles  ont  chacune  leur 
premier  rang  en  tête  &  un  ou  deux 
drapeaux  a  leur  centre  :  on  peut 
les  faire  marcher  plufieurs  pas 
avant  ce  dernier  demi-cour  à  droi* 
te,Sc  même  les  porter  jufqu'à  l'en- 
droit oîi  ils  devront  fe  rallier  :  le 
cas  arrivant  à  la  guerre  de  rallier 
fa  troupe ,  il  faut  toujours  que  ce 
fait  bien  loin  de  celle  qui  l*s 
m  lie  en  déroute  ,  ou  dans  un  en- 
droit où  elle  foit  bien  en  fureté. 

Les  deux  troupes  fe  fa  liant  donc 
face  par  demi-tour  à  droite  ,  re- 
viennent l'une  contre  l'autre  au 
petit  pas  :  celle  qui  doit  faire  feu 
la  première  s'arrête  ,  &  lorfqu'elle 
eft  a  trente  ou  trente-cinq  pas  de 
l'autre ,  fes  dej»  ou  trois  premiers 
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rangs  mettent  un  genou  en  terre  : 
ion  quatrième  ou  Ces  deux  derniers 
fc>nt  leur  déchargc,le  tout  par  com- 
mandement*Ceux  qui  a  voient  le  ge- 
nou en  terre  fe  remettent  debout  : 
tous  font  dt mi-cour  à  droite ,  ils 
marchent  à  très-grand  pas  &  en 
défordre  :  ils  obfervent  cependant 
fe  iilence  :  la  troupe  oui  a  efluyé 
k  feu  double  le  pas ,  elle  pourfoét 
celle  en  détordre  fans  cousît  ni 
fc  débander  ,  afin  d'être  en  état 
4e  réfuter  à  une  troupe  fraîche 
^ui  le  préfemeroit  pour  la  char- 
ger. La  compagnie  des  Grenadiers 
&  le  Piquet  ou  ce  us  qui  font  en 
leur  place  &.  qu'on  détache,  en 
ces  occafions  fijr  les  ailes  ,  afin 
de  prendre  l'ennemi  en  flanc  , 
ne  doivent  pas  trop  sîéioigner 
éu  gros  ,  fi  le  pays  cft  ouvert , 
de  peur  d'êtsc  enveloppés  par 
une  troupe  qui  feroit  embufquée. 
La  troupe  en  fuite  s'arrête  ,  lors- 
qu'elle entend  les  Tambours  ap- 
pelles ,  elle  fait  demi-tour  adroite, 
•lie  vient  fe  ranger  en  bataille  ,  la 
compagnie  du  centre  forme  ion 
premier  rang  ,  un  pas  en  arrière 
«les  drapeaux  ,  te  Commandant 
les  fait  placer  au  il  veut  que  fa 
troupe  fe  rallie  :  afin  de  lut  en 
faciliter  le  moyen  ,  &  pour  éviter 
la  confufion  des  compagnies  ,  il 
fait  difpofer  les  trots  drapeaux 
d'un  bataillon.,  qu'on  n'a  pas  été 
nbligé  de  partager  pour  cette  ma* 
*ceuvre,dans  l'étendue  du  terrain  , 
qu'il  peut  occuper  :  torique  la  trou- 
pe a  repris  les  rangs  ,  elle  marche 
en  ordre  contre  celle  qui  la  pour- 
ûûvoit.  Celle-ci  fait  alors  la  même 
manœuvre  à  la  diftance  &  avec  les 
attentions  préfet ites  par  celle-là» 
Les  Tambours  battent  la  char- 
ge ,  lorfque  la  troupe  tire  ou  en 
vient  aux  armes  blanches 


la  re- 
traite, pour  qu'elle  fe  retire,  &  le.  pour  en  former  un  au-dc 
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On  peot  autfi  mettre  le 
en  deux  colonnes  ,  en  formant 
une  des  Grenadiers  &  du  premier 
demi-rang  qui  fe  rompt  par  denu* 
quart  à  droite  ,  &  l'autre  du  Pi* 
q<tec ,  Se  du  iecond  demi  ranç  qui 
lé  rompt  par  demi -quart  d^tfucAf  ; 
lorfqu'on  juge  que  ces  colonnes 
font  luffilamment  éloignées  entre 
elles  ,  la  compagnie  des  Grena- 
diers fait  un  quart  de  conversion 
fur  (a  gauche  ,  le  Piquet  un  fttr  fa 
droite,  fuivis  chacun  des  divtiions 
de  leur  dcsnwang  ,  qui  viennent 
faire  le.  leur  fus  Je  même  point, 
pour  former  deux  fronts  de  batail- 
le ;  de  ces  colonnes  ,  qui  après  fe 
fecond.  quart  de  converHon  doi- 
vent toujours  marcher  à  même 
hauteur  ,  on  fait  foire  un  quart  de 
converfion  à  gauche  par  divifion 
à  celle  des  Grenadiers ,  uni 
droire  à  celle  du  Piquet. 
On  tait  quelque  fois  mêler  les  deux 
troupes,  en  faifatvr  paflèr  les  fi  tes 
de  l'une  dans  l'intervalle  de  celles 
de  l'autre.  En  ce  ea»  il  faut  aupa- 
ravant faire  remettre  les  hayon- 
nettes  afin  d'évités  les  accidens. 

Pendant  les  évolutions  à  rangs 
&  à  files  ferrées  ,  les  Soldats  doi- 
vent avoir  la  bayonnette  au  bout 
dit  fuliL  Us  le  portent  An  le  bras  en 
marchant,  lis  le  piéfcntent  routes 
les  fois  que  la  troupe  fait  halte» 
afin  qu'ils  s'accoutument  &ik  poids 
de  leur  bayonnette  en  tirent,  9c  à 
fon  embarras  en  chargeant.  Ils 
doivent  l'avoir  au  bout  du  fafi! 
dans  l'un  &  l'autre  cas. 

Pour  restpre  les  rangs  d'une 
troupe  en  colonne,  ce  qu'on  eft 
obligé  de  foire  quand  le  terrem  (é 
rétrécit, ,  il  faut  toujours  qee  et 
foit  par  moitié  :  au  lieu  de  faire 
reftsr  i  fuivant  i'ufàge  ,  la1  moitié 
du  rang  qui  eft  vers  l'aile  gauche, 
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ne  raire  rener  un  quart  oc  aroite 
éfc  un  quart  de  gauche  :  le  terrein 
ne  manque  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
font  fur  les  ailes  :  ceux  qui  ne  peu- 
vent pafler  de  front  reftent  en  ar- 
rière ,  ou  marchent  en  avant  :  il 
n'eft  donc  queftion  que  de  rendre 
l'a&ion  uniforme»  en  accoutumant 
ceux  qui  dédoublent  à  rciter  fans 
rétrograder  &  à  former  enfuite. 
entre  eux  un  autre  rang  en  mar- 
chant. Lorfqu'ils  doivent  repren- 
dre leur  rang,  ils  fçavent  à  quel- 
le aile  ils  étaient ,  ils  s'y  portent, 
fans  confbfion  ;  ce  qui  arrive  ra- 
rement,  quand  on  rompt  par  la 
moitié  du  rang  qui  eft  vers  une 
aife. 

RONDACHB  ,  efpece  de  bou- 
clier ,  qui  n'eft  plus  en  ufage  en 
France  ,  &  dont  fc  fervent  encore 
les  Efpagnols. 

RONDE  ,  eft  on  guet  de  nuit, 
qu'un  Officier  va  faire  le  long  du* 
rempart  d'une  Place  de  guerre  « 
pour  obferver  fi  les  Sentinelles  font 
leur  devoir  avec  vigilance  &  fidé- 
lité. 

On  a  établi  les  rondes  fur  les 
remparts ,  pendant  la  nuit ,  parce 
que  les  paliflàdes  ,  les  fbfles  ,  les 
ouvrages  détaches  8c  les  remparts 
du  corps  de  la  Place  ,  fi  forts  qu'ils 
pu  i fient  être  ,  ne  fervent  à  rien  , 
1  s'ils  ne  font  bien  gardés  »  fur-tout 
'pendant  la  nuit  ,  qui  eft  la  mere 
des  furprifes.  Voici  ce  qui  s'obfer- 
vc  à  cette  occafton. 

Sitôt  que  la  retraite  eft  battue  ,. 
les  rondes  doivent  commencer  à 
fe  faire  fur  les  remparts.  En  quel- 
que nombre  que  foient  les  Officiers 
d'Infanterie  de  la  garnifon ,  il  doit 
'y  en  avoir  au  moins  le  quart  de 
commandé  à  ce  fujet.  La  première 
de  ces  rondes  doit  être  faite  par 
le  Major  de  la  Place ,  tant  pour 
voir  Ci  le  mot  du  guet  a  été  porté 
fitlclcinent  aux  gardes  par  1e  Ser- 
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jrjent  9  que  pour  bien  examiner  fi 
les  Sentinelles  font  bien  pofées  , 
&  fi  chacun  fait  bien  fon  devoir. 
Pour  cet  effet  il  fe  rend  d'abord  k 
telle  porte  ou  à  tel  pofte  qu'il  lui 
plaît  »  pour  commencer  fa  ronde. 

Lorfqu'il  y  eft  arrivé  ,  &  qu'au 
qui  ra  id*  delà  Sentinelle, il  a  ré- 
pondu, ronde  Major  ,  aufl»-tôt  l'Ofc 
Acier  de  garde  fc  préfente  à  lui 
avec  fes  armes ,  ayant  derrière  lui 
deux  Fufiliers ,  les  armes  préfen- 
tées.  H  lui  donne  enfuite  le  mot , 
la  tète  découverte  ;  le  Major  fe 
recoit,&  l'Officier  lui  rend  comp- 
te de  ce  qui  peut  être  furvenu  de 
nouveau  à  fon  pofte* 

Si  le  Major  demande  un  Sol- 
dat avec  un  fanal  pour  l'éclairer  , 
&  quelques  Fufiliers  pour  l'efeortec 
jufqu'au  premier  corps-de-garde  f 
l'Officier  les  lui  donne  fans  diffi- 
culté. Après  que  le  Major  a  fait 
fa  ronde  &  qu'il  a  bien  éxaminé 
toutes  chofes  ,  il  en  doit  aller 
rendre  compte  au  Gouverneur , 
auquel  il  rend  en  même  tems  fe 
mot  du  guet ,  pour  lui  faire  voir 
qu'il  eft  le  même  qu'il  a  reçu  4e 
lui. 

Le  Gouverneur  ,  le  Lieutenant 
(*c  Roi ,  &  les  Officiers  &  Infpec- 
teurs  généraux  qui  font  employés 
dans  la  Place  ,  doivent  auffi  ,  fi- 
non  tous  les  jours  ,  au  moins  de 
tems  en  tems  faire  la  ronde.  En  ce 
cas  les  gardes  doivent  pour  les 
deux  premiers  fe  mettre  en  haie 
lorfqu'ils  pafiènr ,  &  pour  eux  & 
pour  les  autres  prendre  les  armes» 
&  les  porter ,  fuivant  que  leur 
dignité  de  Général  l'exige  ;  mais, 
fans  bruit  de  Tambour ,  lequel 
eft  abfolument  interdit  pendant 
la  nuit ,  à  moins  que  ce  ne  ftôt 
pour  annoncer  que fque  allarme.Du 
refte  l'Officier  de  garde  lesreçok  , 
&  leur  donne  le  mot ,  comme  au 
Major  ,  excepté  qu'il  a  quatre  Fa- 
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iiliers  derrière  lut  *  au  lieu  de 
deux. 

Les  autres  Officiers  qui  doivent 
faire  la  ronde  à  l'heure  qui  leur 
eft  échue  par  le  fort ,  &  le  circuit 
qui  leur  cil  au(0  tombé  en  partage, 
c'eû-à-dire  la  partie  du  rempart  , 
quand  l'enceinte  de  la  Ville  cû  fi 
grande ,  qu'on  eft  obligé  de  la  vi- 
liter  par  portion  ,  doivent  la  com- 
mencer préctfément  à  l'heure  mar- 
quée :  s'ils  y  manquent»  le  Caporal 
du  premier  porte  oîi  ils  patient  , 
doit  refuler  leur  maron.  Voyeç 
MARON. 

Si  une  ronde  en  rencontre  une 
autre  ,  le  premier  qui  crie ,  qui  va 
M  ?  doit  recevoir  le  mordu  fécond 
en  paflàm  »  &  pour  ce  fujet  lui 
■  présenter  l'épée.  Mais  ce  cas  ne 
doit  jamais  arriver  quand  les  ron- 
des fe  font  régulièrement ,  puif- 
qu'il  ne  peut  provenir  que  de  ce 
que  ces  deux  rondes  ont  commen- 
cé leur  marche  à  la  même  heure  , 
&  à  l'oppoiuion  l'une  de  l'autre  ; 
ce  qui  eft  contre  la  règle  ,  toutes 
les  rondt s  devant  marcher  à  la  fui- 
te les  unes  des  autres  ,  autrement 
il  v  auroit  un  intervalle  de  vuide 
pendant  trop  de  tems. 

Mais  pour  éviter  les  furprifes  ,  il 
eft  bon  de  donner  tous  les  foirs 
deux  mots  ,  afin  que  la  ronde  qui 
doit  répondre  ,  ayant  donné  le 
premier  ,  l'autre  foit  obligée  de 
.  rendre  le  fécond. 

Si  pendant  qu'un  Caporal  va  po- 
ier  fes  Seminelles.une  ronde  vient 
à  (a  rencontre  ,  celui  qui  fait  la 
ronde  lui  donne  le  mot ,  &  il  doit 
le  recevoir  avec  les  formalités  or- 
dinaires. Il  y  a  encore  d'autres 
.  fortes  de  rondes  ,  qu'on  appelle 
rondes  roulantes»  Elles  fe  font  par 
des  Olficicrs,Scrgcns  ou  Caporaux, 
qui  doivent  fe  promener  fur  un 
certain  efpace  de  rempart  ,',  en  al* 
Jam  &  venant  pendant  un  jçmj 
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marqué ,  à  peu  près  comme  fort 
les  Sentinelles  ,  quand  il  fait 
froid. 

L'Officier  qui  fait  la  ronde ,  doit 
porter  une  lumière  ou  une  mèche 
allumée,&  répondre  au  qui  va  lit 
des  Sentinelles  ,  ronde  d'Officier. 
Les  Sentinelles  doivent  preléntcr 
leurs  armes  ,  &  ne  s'en  point  laif- 
fer  approcher  de  trop  près*  Si  l'Of- 
ficier ou  autre  ,  ta  i  font  la  ronde  , 
manque  à  vifiter  la  guérite  ,  à  re- 
garder dans  le  foflé ,  &.  à  écouter 
quelque  tems  fur  la  barbette  ,  la 
lentinelle  peut  l'y  obliger ,  &  l'ar- 
rêter jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  dit.  De 
mêmc,s'il  vouloit  prendre  quelque 
chemin  pour  raccourcir  celui  qu'il 
doit  faire  ,  il  doit  auflj  l'obliger 
à  fuivre  celui  qui  eft  marqué  ,  le» 
quel  eft  le  long  de  la  banquette 
dans  les  Places  où  il  n'y  a  point 
de  chemin  des  rondes, 

L'Officier  qui  fait  fa  ronde  »  en 
arrivant  auprès  d'un  corps-de-gar- 
de ,  y  eft  reçu  par  un  Caporal  , 
pourvu  que  le  mot  qu'il  lui  donne 
foit  bon  ;  car  s'il  étoit  faux  ,  ou 
qu'il  l'eût  oublié  ,  le  Caporal  doit 
l'arrêter  &  le  mener  à  l'Officier  de 
garde  ,  lequel  s'il  le  reconnoit  8c 
s'il  voit  que  ce  n'eft  qu'un  oubli  » 
peut  lui  donner  le  vrai  mot  &  ic 
laiiTer  paflèr.  Il  doit  néanmoins 
avoir  foin  d'en  rendre  compte  au 
Major  ,  qui  en  doit  auiTi  rendre 
compte  au  Gouverneur  ,  afin  que 
tout  ce  qui  regarde  ce  point  eflen- 
tiel  foit  régulièrement  obfervé.  Si 
l'Officier  qui  eft  de  garde  ne  con- 
noît  point  celui  qui  ne  fçavoit  pas 
le  mot ,  il  doit  l'arrêter  &  le  tenir 
dans  un  corps-de-garde  Jufqu'a 
ce  que  le  Gouverneur  en  aie  ot- 
donné. 

Quand  la  Sentkelle  apperçoit 
la  ronde ,elle  doit  crier,  qui  va  lâ  ? 
fi  haut  que  le  corps- de-garde  puif- 
fc  l'entendre  ,  &  on  eft  obligé  de 
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lui  ^répondre  ronde  de  Gouver- 
neur ,  ronde  Major  ,  ou  autre.  La 
Sentinelle  qui  cit  près  du  corps- 
de-garde  ,  après  avoir  dit  ,  dtmcu 
Te  là  f  crie  encore,  Caporal ,  hors 
«fr  Ici  garde  :  le  Caporal  fort  du 
corps- de-garde  ,  met  l'epéc  à  la 
main,  demande  encore,  qui  va  /aV 
&  on  lui  répond  ,  ronde  :  il  dit , 
Avance  qui  a  L  ordre. 

•  RONDE  des  Officiers  de  pi- 
que  .  En  campagne  ie  brigadier ,  le 
Colonel ,  le  Lieutenant-Colonel  de 
piquet  font  leur  ronde  dans  le  camp 
pendant  la  nuit.  Le  Brigadier  règle 
l'heure  à  laquelle  chacun  doit  la 
faire.  Celui  qui  la  fait  parcourt  la 
tête  &  la  queue  du  camp  ;  il  païïè 
entre  les  deux  lignes  afin  d'exami- 
ner s'il  ne  s'y  commet  aucun  dé- 
fordre.  Il  vilite  de  tems  en  tenu 
quelques  Piquets  à  ion  choix  pour 
ïçavoir  s'ils  lont  alênes.  Tour  eet 
effet  il  demande  à  voir  le  i'i^uet 
d'un  bataillon  :  le  Sentinelle  du 
Piquet  de  ce  bataillon  l'arrête  à 
quinze  pas,  en  lui  criant,/n;/;e-/\i: 
le  Caporal  approche  &  dit  :  avan- 
ce qui  a  l'ordrct  afin  de  recevoir  Je 
mot  de  celui  qui  fait  la  rende  :1c 
ir.ot  reçu  &  l'Officier  reconnu  ,  le 
Caporal  va  rendre  compte  au  Ca- 
pitaine ,  qui  a  dû  pendant  ce 
tems  faire  alTcmbler  ion  Piquet 
ians  armes  ,  le  Capitaine  avance  , 
le  fponton  à  la  main  ,'efcorté  par 
deux  Fufiliers  préfemans  leurs  ar- 
mes iix  pas  en  avant  de  la  Sen- 
tinelle ,  il  dit  :  avance  à  Vordre  ; 
pour  lors  le  Brigadier  ,  ou  le  Co- 
lonel ,  on  le  Lieutenant-Colonel 
de  piquet  avance  &  reçoit  le 
mot  :  le  Capitaine  quitte  enfuite 
le  fponton  ,  &  ii  fait  voir  fon  Pi- 
quet en  bataille  dans  l'intervalle  , 
prêt  à  prendre  les  armes. 
_  RONDE,  chez  les  Turcs:  On 
fait  chez  les  Turcs  ,  comme  parmi 
nous  la  ronde  pour  obitiver  fi  les 
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Sentinelles  font  leur  devoir  ;  les 
Tqrcs  l'appellent  hol.  Cette  ronde 
part  du  corps-dc-  garde  ,  &  le 
Ci.cf  n'a  qu'un  (impie  bâton  à  la 
main,  avec  un  Caporal  qui  porte' 
Je  falot  :  il  eft  attentif  que  la  Sen- 
tinelle obligée  di  veiller  à  tclpoftet 
crie,  JcgaJr  Allah  ':  c'eft-à-dire  9 
Ion  Ditu.  Si-Ic*  Sentinelles,  fort 
pâr  négligence  ,  .  . foi  t  . qu'elles  foienç 
endormies  ,  ne  crient  pas  à  rems, 
on  les  met  en  pnfon  ,  on  Jeue 
fait  donner  la  baitonade.  Le  Con- 
ducteur de  ces  rondes  retire  une 
afpre  d'augmentation  fa  vie  du- 
rant. Les  JTurcs  n'ont  pas  Tufage 
de  donner  l'ordre  comme  nous  f 
ni  dans  les  Places  ni  dans  les  gar- 
des autour  de  leurs  camps. 

*  RONDELLE  ,  eft  une  de* 
parties  de  PafTutdu  canon. 

•  RONDELLE  ancienne  ef- 
pece  de  bouc'icr  de  bois  ,  cou- 
vert de  cuir  bouilli  ,  que  les  gens 
de  pied  ponojcm  au  bras  gauche; 
On  appelât  Rond'elicrs  les  Sol- 
dat! qui  étoicnt  armés  de  rondel- 
les. 

ROSE  des  vents  ,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  représentation  de± 
trentc-dvux  a^cs  de  vent,,  ou  des 
trente-deux  pointes  de  compas  f 
qui  fortent  d'un  centre  ,  &  fe  pro- 
longent au-delà  d'un  petit  cercle 
écrit  pour  la  diftincliôn  des  vents  % 
ce  qui  a  quelque  rapport  à  la  figu- 
re d'une  rofe.  Dans  les  cartes  des 
Routiers  ,  il  y  a  quantité  de  rofet 
des  vents  fcui  y  font  figurées.  U 
y  a  aufli  des  rojes  des  vents ,  faite»; 
de  corne  tranfpârcnte ,  pour  le 
pointage  des  cartes. 

ROSETTE,  eft  le  nom  que  l'on 
donne  au  cuivre  pur  &  net  de 
tel  qu'il  eft  ,  lorlqu'il  vient  des 
mines  en  plaques  ,  lames  ou  fau- 
mons"  de  la  première  fonte ,  8c 
lorfqu'il  «'eft  point  mêlé  de  ca- 
lamine ,  qui  le  fend  jaune. 
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VU  rbfittt  fr(îr<  d^cmptejjué- 
4c >  Norvège  ,  Italie  &  Lorraine  : 
celle  de  'Norvège  éft  meilleure  que 
les  autres  pour  les  ouvrage*  d'ar- 
tillerie , étant  plus  dure.  Ily  ena 
encore  en  France  ,  én  Savoie  & 
dans  le  Tirol.  On  rappelle  auflî 

'  ^  ROSSIGNOL.  Les  Charpen- 
tiers appellent  ainli  un  coin  de 
(ojl  qu'ils  rrièttént'datft  tes'mor- 
UL  qui  (ont  jiar  ttdp  feng^, 
forfau'ils  veulent  ferrer  aréique 
pièce  de  bois  ,  comme  Jambe  de 
force  ou  autre. 

'  »  RQSTRUKt  ,  itlôt  Latin  qui 
lignine  T>ec  dWeâu  proue  de 
inavire.  Il  y  avoit  dahs  une  Plate 
ifc  l'ineienne'RonlÇ  ,  Une  Tribu- 
fce  ofrîëe  de  Dtouci  de-plufieurs 
vailTçauxquc  fes 'Romains  avoient 
enlevés  aux  Arftiatesr  C'était  dé- 
jà que  les  Orateurs  haranguoient 
U  peuple  ;  ce  qùi  s"appclloit  en 
langue  Romaine  pdrler  de  dejjus 
ffS  rojtres.  On  appelloit  auffi  cou- 
tonne  roftrale  U  couronne  qui  fe 
donnoii  à  celui  qui  avoit  fauté 
le  premier  dans  tm  vaifléau  en- 

^MtOSTURE  :  On  donne  ce 
fcom ,  en  mer,  à  plufleuTs  tours  de 
jcbtdç ,  qui  fient  une  chofe  pour  la 
tenir  attachée.  A. 

ROUAGE  ,  Te  dît  dé  là  partie 
desirluts,  charrettes  &charriots 
d'artillericqui  corififte  én  roues. 

*  ROUANNE  :  Ç'éft  le  nom 
«l'un  inftruriierit  de  ter  concave , 
.oui  fert  k  âgran&rje trou  d'Une 
pompe.  Kouanner  eftlçverbe. 

ROUCHE  .  terme  de  marine  : 
touche  eft  un  ttfme  de  Char- 
nenMcr  ,  pour  lignifier  V  carcaflê 
du  vaifléau  »  quand  il  eff  for  le 
"chantier,  fan?  ^turet.rni  fans 
manœuvres. 

•  ROUE  «  en  terme  de  mécha- 
tûquc  cit  une  machine  uès-fun- 


p!U  J  îfricompagnée  d\in  efSetf  i 
Ou  treuil ,  dont  on  fe  fert  pour 
enlever  Tes  fardeaux.  La  puiffance 
eft  appliquée  à  la  circonférencé 
de  ra  roue  ;  ou  il  y  a' des  chevilles, 
comme  au  x  roues  de  carrières  ,  & 
le  poids  eft  fufpendu  au  treuil  ; 
alors  hr  puiflànce  eft  au  poids, 
dans  Pétat  d*éawlibre  ,  comme  le 
rayon  du  treuil  eft  au  rayon  de  ta 
roue;  - 

•  ROUE  de  feu  ;  C'eft  ainfi 
que  Ton  Tiommoit  anciennement 
ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
foieil  tournant.  Elle  en  différoit 
par'un  mouvement  fi  vif,  qu'on, 
n*apperccvoit  qu\m  cercle  de  feu , 
étant  garnie  de  fù  fiées  volantes  ; 
au-lieu  qué  nos  folcils  tournant 
laMent  écarter  les  étincelles  &  for- 
ment un  Yoleil  fort  brfflaht. 
f  ' *ROOER  ,  en  terme  th?  merj 
rouer  uneirianœuvre  :  C'eft  lapliet 
en  rond. 

'•"ROUET  i  terme  de  méca- 
nique :  C'eft  une  roue  attachée 
furTarbre  d'un  mouKn  ,  qui  eft  de 
huit  à  neuf  pied  de  diamètre  ,  & 
a  environ  quarante-neuf  cheville* 
Ou  dents  ,  de  quinze  pouces  dé 
long ,  qdi  entrent  dans  les  rufeaux 
de  la  lanterne  du  rnouhn  »  pont 
faire  tourner  les  meule*:  flt  gé. 
néralement  on  le  dit  de  routes  les 
roues  dentelées  ,  qui  fervent  aux 
machines  f  dont  les  dents  ou  ah*- 
chons  Anrpofés  à  plomb. 

ROUÊT  de  poulie  :  Ceft  une 
petite  roue*  candée  de  bois,  de 
fer ,  041  de  cuivre  ,  qu'on  pofe 
dans  line  pièce  anffi  de  bois  ou  de 
fer,  &qui  par  le  moyen  d'une  cor- 
de potée  lut  la  caneture  ,  fert  à 
élever  des  fardeaux.  On  !ui  don- 
ne encore  le  nom  de  poulie,  quoi- 
que ce  foit  auffi  le  nom  de  la  ma- 
chine entière.  On  appelle  auffi 
poulie  d'une  chaloupe  une  poulie 
de  fbnte  ou  de  fer ,  qui  fe  met  a 
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l^yam  ou  à  l'arriére  de  la.grande 
chaloupe  ,  pour  lever  l'ancre  d'af- 
fcurché  ,  ou  une  autie  ancre  que 
Von  ne  veut  pa-  lever  avec  le  vaif- 
Jeau. 

ROUET.  Les  arquebufes  &  les 
piftolets  a  rouet  ionïVujô'ufdTuii 
des  armes  ton  inconnues  ;  Ton 
n'en  trouve  guercs  que  dans  les 
arjena,ux  &  les  cabinets  des  ar- 
Ynes  ,  où  l'on  en  a  cunfervé  qucl- 

2'  ues  uns  par  curiolïti.  Ce  roue: 
toit  une  elpcce  de  pente  roue  ib- 
lidc  d'acier  ,  qu'on  appuquoit  con- 
tre la  plan  ne  de  l'arquebule  ou  du 
Diftolct.  Elle  avoit  un  eflieu  ,  qui 
h  perçoit  dans  lbnccnire.Au  bout 
intérieur  dcTelfieu  qui  entroudans' 
la    platine  ,  étoit  attachée  une 
■chaînette,  laquelle  s'enrortilloit  au- 
tour de  cet  elficu  ,  quand  un  le  rat- 
toit  tourner  ,  &banduit  le  reilort, 
quand,  elle  tenoit.  Pour  bander  le 
Tehort,  un  le  lervoit  d'une  clef  où 
Pon  înleroit  le  buut  extérieur  de 
IV Hic u.  En  tournant  cette  clef  4e 
gauche  à  droite,  on  faifoit  tourner 
le  rouet ,  &  par  ce  mouvement 
une  petite  coulifle.de  cuivie  ,  qui 
couvron  le  baiîinct  de  l'amorce  ,  le 
retiruit  de  delius  le  baflînet.  Parle; 
même  mouvement  le  chien  armé 
d^ine   pierre  de  mine  ,  comme  le 
chien  du  fuiil  l'cft  d'une  pierre  à' 
fuflT  ,  étoit  en  état  d'etrç  lâché  J 
dès  que  l'onnroit  avec  le  doigt  la 
détente  ,  comme  dans  Jes  piltolets 
ordinaires,  alors  le  chiçn  tom- 
bant' lur  le  rouet  d'acier  failoit 
feu  ,  $L  le  donnoit  à  l'amorce. 

*  ROUET ,  a/Temblage  à  queue 
d^yronde  de  quatre  ou  plu/îcurs 
plates-formes  de  bois  de  chêne  , 
fur  lequel  on  pôle  en  retraite  la 
première  affife  de  pierre  ou  de 
moëlon  à  lec  ,  pour  fonder  un 
puits  ou  un  baflin  de  fontaine. 
ROUGES ,  boulets  rûugts  :  J'ai 


qu'on  fait  rougir  dans  une  forge  , 
&  dont  on  charge  le  canon  ,  pour 
mettre  le  feu  aux  lieux  où  ils  tom- 
bent. Pour  tirer  les  boulets  rouge s, 
on  bourre  d'abord  la  poudre  d'un 

<]ui  prenne  bien 
jultc  ,  puis  d'un  autre  tampon 
moins  épais  d'étoupe  mouillée 
ou  d'un  morceau  de  toile  mouillée! 
lur  lequel  on  mét  le  boulet,  £ 
Ton  tire  au  même  in/tanr. 

ROULEAU,  eit  un  morceau 
de  bois  de  forme  cylindrique  , 
ferré  par  les  bouts  avec  deux 
frètes  ,  &  qui  a  des  mortaife, 
fanes  pour  recevoir  le  bout  du  le- 
vier. Ce  rouleau  ferc  beaucoup 
lous  les  gros  fardeaux. 

On  appelle  aui,  rouleau  ce  que 
quelques-uns  appellent  tourteau 
un  rond  de  bois  pfr  ,  arrondi  mè'- 
me  auffi  par  les  bords,  de  neuf  ou 
dix  pouces  de  diamètre  ,  &  d'un 
pouce  &  demi  d'épaiiILur  ,  donc 
on  le  fert  pour  écral.cr  la  poudre 
dans  ie  grainoir  ou  crible  ,  qui  en 
forme  le  grain. 

•ROULEAU  de  cartouche  , 
C  eit  le  nom  du  cylindre  maljif  de 
bois  qui  lert  à  formel  un  cartou- 
che cylindrique  en  roulant  tout 
autour  un  carton  a  rrîefurc  qu'on 
ie  colle  ;  tels  loru  ceux  de  prefuue 
tous  les  ardfîces. 

•  ROULEAUX  ,  nh-embiage  dp 
pleines,  qu'on  lies  toutes  enlemblp 
&  en  rond.  Les  rouleaux  l'ervetu  à 
pouffer  un  travail,  lorlqu'on  eit 
près  d'une  Place  q  c  fon  afliége» 
ou  à  couvrir  la  tête  de  ce  tra- 
vail. 

*  ROULEAUX  fins  fin  ,  w 
Ion  nomme  auOî  tours  terneres 
font  des  rouleaux  de  bois  aJlèmbles 
avec  entreioilcs  ,  qui  fervent  * 
transporter  de  grands  fardeaux  , 
&  a  mener  de  groliès  pouu**  du 
chantier  à  Tattelier. 


 ,  .  j  UJ    cnarmer  a  pattcJlcri 
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des  Tambours  pour  l'exercice. 
Toutes  les  marches  des  régimens 
d'Infanterie  ont  un  prélude  ,  c'eft- 
àdire  des  roulemens  préparatoi- 
res. Ils  doivent  eue  faits  par  un 
feul  Tambour  ;  les  autres  ne  bat- 
tent avec  lui  que  lorfqu'il  donne 
des  coups  de  baguette  de  la  mar- 
che :  ce  n'eft 'qu'alors  que  la  trou- 
pe doit  partir. 

Il  faut  fofer  pour  principe  qu'un 
roulement  court  defigne  que  le  mou- 
vement doit  être  fait  en  tournant 
fur  la  droite  ,  que  deux  roulemens 
courts  le  défignent  fur  la  gauche. 
Si  les  Tambours  battent  enfuite 
aux  champs  «  le  bataillon  entier 
fait  alors  un  quart  de  conver- 
fion  fuivant  les  roulemens  qui  ont 
•précédé.  ' 

Avant  que  de  battre  la  marche  , 
les  Tambours  donnent  huit  coups 
de  baguette  t  &  le  bataillon  fe 
rompt  par  demi-rang.  S'ils  en  don-  ' 
tient  quatre  ,il  fc  rompt  par  quart 
4e  rang. 

Il  fe  rompt  par  demi-quart  de 
tang ,  lorfquils  en  donnent  deux  ; 
par  compagnie  ,  s'ils  n'en  donnent 
qu'un  ,  &' toujours  en  tournant 
fur  ràîlc  que  les  roulemens  défi- 
gnent. 

Ces  coups  doivent  être  battus 
diftinctement  par  cinq  ou  fut  Tam- 
bours ,  que  le  Major  prend  avec 
foi  pour  fet  batteries. 
'  -S'ils  battent  au x  champs  ,  fans 
avoir  fair  auparavant  aucun  rou- 
lement y ,  le  bataillon  marche  en 
avant. 

S'ils  donnent  deux  coups  de 
rappel  V  lés  rangs  fe  ferrent,  le 
premier  refte  ferme  en  pareil  cas; 
chaque  divffion  fait  la  même  chofe 
en  colonie. 

Pour  les  demi-tours  à  droite,  les 
Tambours  battent  la  retraite  en 
retranchant  les  roulemensjil  y  en 


KO 


ce  qu'ils  appellent  un  coup  dot|5 
b!e  diftinftemenr  battu  pour  les 
à  droite  ,8c  deux  pour  les  d  gau- 
che. 

Après  les  deux  coups  de  rappel, 
les  coups  doubles  &  la  retraite  -, 
ils  doivent  donner  un  coup  de 
baguette  fervant  de  fignal  à  la  trou* 
pc  pour  pa  rtir.  ' 

Quelques  mouvemens  qu'un  ba- 
taillon doive  faire  fur  ïç*  "batte- 
ries, il  faut  qu'elles  foient  ari- 
noncées  par  un  coup  de  baguette  , 
afin  d'y  rendre  le  Soldat  attentif. 

Lorfque  le  bataillon  eft  rompit 
par  des  di vi fions  trop  peu  éten- 
dues pour  que,  dans  le  terrein 
qu'elles  occupoient ,  chacune  pui£> 
fe  donner  à  fes  rangs  la  d iitance 
preferite  ,  le  Tambour  ^des  Gre- 
nadiers bat  feul.au*  champs:  fi 
Ton  doit  marcher  en  avant  ceux 
de  la  première  divifion  ne  battent 
point ,  que  les  rangs  entre  lcfquels 
ils  doivent  être  places  n'aient  leut 
dif  tance  :  en  ce  cas  le  premier 
rang  de  chaque  divifion  ne  doit 
fe  mettre  en  marche  quTavec  le 
dernier  de.  celle  qui  la  précède  # 
en  obfervant  de  fc  rapprocher  in- 
fenfiblement  à  la  diitance  ordi- 
naire. Les  Tambour*  frs  diti- 
fions  où  il  doit  y  en  avoir  en 
ufent  comme  ceux  de  la  première* 

Pour  accoutumer,  lés  troupes  à 
cette  attention  ,  le  Major  doit 
avoir  celle  de  ne  faire  battre  les 
Tambours  qu'il  a  avec  foi ,  que 
dans  les  occafions  où  le  premier 
rang  de  chaque  divifion  de  là  co- 
lonne peut  marchér  fans  tncon- 
vénienr,dès  qu'on  bat  aux  champs: 
par-là  le  fignal  de  ces  Tambours 
deviendra  un  fignal  à  chacune  , 
pour  ne  partir  que  comme  on  a 
dit. 

Pour  appliquer  à  l'ufagc  de  l'e- 
xercice &  des  évolutions  les  prin- 


■  qui  la  précèdent  ;  ils  donnent  | cipej  ci-devant  établit ,  &  don* 
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pour  la  j'ulteflc  des  mouvemens  &  dés  par  la  queue, 
la  facilité  de  l'exécution, on  trouve-  I  Le  piquet  que  Ton  monte  en 
ra  ,  fur  chaque  terme  ,  expliqué  I  campagne  fe  relevé  toutes  les 
avec  ordre  tout  ce  qui  doit  être  }  vingt  -  quatre  heures  à  la  garde 
obfervé  dans  les  différentes  ma- 1  montante  ,  &  les, jours  de  marche 
necuvres  par  les  Officiers ,  Ser-  I  à  l'heure  ordinaire  des  gardes, 
gens  ,  Soldats  &  Tambours  ,  cha- 1  Le  plus  ancien  des  Capitaines» 
cun  à  leur  égard.  I  fans  diftinction  «  monte  au  piquée 

*  ROULER  :  Officiers  quirou-  I  du  premier  bataillon  ;  celui  qui  le 
lent  entre  eux,  c'eft-à-direqui,dans  j  fuit  au  piquet  du  fécond, 
une  concurrence  pour  le  comman-  I  Les  gardes  des  Travailleurs  ar* 
dément  ,  obéiflènt  les  uns  aux  au- 1  més  &  non  armés  pendant  un  Hê- 
tres ,  félon  l'ancienneté  de  leur  J  ge  ont  un  unir  particulier  :  elles 
réception.  m  I  commencent  par  la  queue.  Les 

Toutes  les  gardes  ,  foit  pour  I  fonctions  de  l'Officier  commandé 
r  intérieur  d'une  Place  ou  pour  les  I  pour  le  fer  vice;  font  de  vifitercon- 
portes  de  dehors ,  les  dé  tache  mens  I  ùnuellement  le  travail  dans  l'é- 
pour  aller  à  la  guerre  ou  pour  faire  I  tendue  du  terrein  que  l'Ingénieur 
des  c  famés ,  &  les  grandes  gardes  |  a  marquée,  de  faire  travailler  fans 
fe  font  à  tour  de  rôle  par  lespre-  I  relâche  &  d'avoir  foin  de  rallier 
rtûers  à  marcher  fans  diftinclion  I  prômptement  ,  &  ramener  furie' 
de  grades.  Ils  commencent  par  I  terrein  les  Travailleurs  que  les  for- 
la  tête  ,  l'Officier  plus  capable  peut  I  tics  mettent  quelquefois  en  fuite  ; 
être  choifien  tems  de  guerre  pour  I  &  toujours  en  défordre. 
un  détachement ,  pourvu  que  par  I    Les.  Lieutenahs  nommés  aux  - 
ion  grade  il  foit  en  droit  de  le  I  compagnies  vacantes  &  les  Sous-v 
commander.  I  Lieutenans  nommés  aux  lieute- 

La  garde  des  Officiers  généraux  I  nances  doivent  en  leur  nouvelle 
a  un  tour  particulier;  Elle  commen- 1  qualité  être  commandés  pour  les 
ceaufli  par  la  tête.  :  J  Travailleurs  avant  les  Officiers 

Un  Capitaine  du  régiment  des  I  de  leur  garde  qui  font  en  tour. 
Cardes- Françoifes  ,  qui  fe  trouve  j    Le  tour  des  gardes,grandes  gar- 
de garde  ailleurs  près  SaMajefté  ,  I  des  &  détache  mens  fufpend  ce- 
la Reine  ou  Monfeigneûr  le  Dau- 1  lui  de  la  garde  des  Officiers  géné- , 
phin',  doit  quitter  fa  garde  ,  s'il  I  raux;  le  tour  par  tête  fufpend  celui 
ci\  commandé  pour  quelque  dé- 1  par  queue  «  celui  des  Travailleurs 
tachement  que  ce  foit  ;  les.  Su- I  pendant  Un  lîégc  fufpend  tout  au-' 
bal  te  mes   ne  la  peuvent  point  Itre,  tour  foit  pa?  tête  ou  par  queue»; 
quitter  ,  ils  prennent  leur  tour.     1     Les  Officiers  de  même  grade  qui 
'  Le  logement,  Tefcorte  des  équi- J  ont  ordre  de  s'aflèmbler  à  une 
jages  en  route  ,  le  piquet  ,1e  cam-  I  même  heure  ,  pour  Quelque  fervice 
pemér)t.,  tes 'Travailleurs  ,  excep-  lîque  ce  foit ,  pourvu  qu'il  foit  de" 
té  ceux  de  la  tranchée  ou  des  bat- Ijl'efpece  de  ceux  qui  roulent  en«r 
teries  pendant  un  fiége  ,  les  pof-  I  femble  ,  choififlènt  fuivant  lent 
tes  à  relever  ert  gartlifori  &  les  r  ancienneté.  Eh  gamifon  les  ron*! 
vifitcS  d'hôpîtaux  font  regardés  ,  jides  &1cs  portes  doivent  être  tirés, 
comme I  gardes  de  fatigues  ou  cor-  r  au  Tort.  .  \ 
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t  mmandées  ,  le  fervice  des  4eV 
'  chemen*  eft  cenfé  fiit ,  fi  le  con- 
tre ordre  arrive  après  qu'on  a  pane- 
les  grandes  gardes  en  campagne  , 
&  la  barrière  de  l'avancée  engar- 
rrîfon  ;  celui  des  gardes  ordinai- 
res &  des  travailleurs   de  tran- 
ctiér,  après  qu'on  a  pafie  les  gardes 
de  la  tète  ou  de  la  queue  du  camp; 
tôut  autre  fervice  ,  après  qu'on 
eft  parti  du  lieu  de  l'aflemblée. 
ï)  faut  excepter  de  ces  règles  le 
Piquet,  lorfqu'il  va  aux' éxecutions 
<fe  JUftice  ,  ou  lorfqn'il  eft  déta- 
ché après  les  Maraudeurs  ,  fans 
qu'il  y  ait  ordre  de  le  remplacer. 
*  Le  piquet  eft  cenfé  fait  pour 
rOfficièr  ,  dont  lé  tour  vient  pen- 
dant qu'il  eft  en  détachement ,  de 
g^nrde  ,  ou  aux   Travailleurs  de 
tranchée  ,  &  pour  celui  qui  lç 
quitte  afin  de  marcher  à  fon  tour 
pour  ces  fervices:  dans  ce  der- 
nirr  cas  ,  l'Officier  doit  eue  rem- 
placé fur  le  champ. 

Les  Sergeris  &  Soldats  de  pi- 
quet font  cenfés  avoir  fait  leur  gar- 
dé ou  détachement  ,  lorfqu'ils 
pjfTènt  la  nuit  au  bivouac.  Alors 
c^eft  des  premiers  après  eux  qu'on 
forme  à  l'heure  des  gardes  ,  des, 
détachement,  grandes  gardes  fie  le 
nouveau  PijuCt. 

'  Lorfque  le  fervice  fc  fait  par 
détachement  dé  divers  régimens 
dont  une  brigade  eft  compofée  , 
oh  prend  les  Sergens  &  Caporaux 
dans  le  Corps  qui  ne  fournit  point 
lés  Officiers  ,  autant  que  cet  ordre 
peut  s'accommoder  à  i'inégaîhé  du 
nombre  des  bataillons  de  chaque 
régiment. 

A  l'égard  des  Soldats  ,  comme 
Jês  chambrées  ou  tentes  font  par; 
efeouides,  mêlées  de  vieux  &  nou- 
veaux Soldats  ,  les  tours  de  gar% 
de  &  de  corvée  ne  font  interrom- 
pus en  aucune  occafion  ,  afin  que 
(<m  les  Soldats  ifc  recrue"  d'un 


"régiment  ne  fuient  pas  en  même? 
lërhs  de  fervice. 

S'il  arrive  qu'on  ne  trouve  point 
les  Capiidir.es  des  Grcnadicrsou 
les  autres  Officiers  qui  font  les 
premiers  à  marcher  ,  lorfqu'on 
commande  des  déiaciicmeus  ,  les 
Offi-icrs  qui  les  fui  vent  marchent 
en  leur  place  ,  fans  que  les  pre- 
miers Èfuflient  efpércr  d'aller  re- 
prendre les  détachemens  ,  fi-tôc 
qu'ils  font  hors  des  grandes  gardes 
du  camp  ,  ou  de  la  porte  de  la 

Lorfyu'en  campagne,  un  Capi- 
taine ou  un  autre  Officier  des  corn, 
pagnies  des  Grenadiers  eft  mala- 
de ,  ou  qu'il  s'abfcntc  pour  plu* 
de  quatre  jours  ,  le  Major  avertit 
le  plus  ancien  Officier  de  ion 
grade  pour  faire  le  fervice  en  fa 
place. 

Lorlq^î)  s'agit  du  fervice  &  que 
les  compagnies  des  Grenadiers  ne 
font  point  compîcttes,  foit  à  caufe 
des  malades  ou  autrement ,  on  y 
fu'ppSc  parlés  pofticKes;  s'il  y  en  a 
de  tués ,  on  en  tient  compte  à  la 
compagnie  à  fon  toiîr  de  fournir, 
payant  alors  vingt-cinq  livres  au 
Capitaine.  . 

Celui  qui  s'abf.nte  pour  frs  af- 
faires particulières  ,  ians  fémeftre 
ni  «  de  la  Cour  ,  eft  obligé  de 
reprendre  tous  les  tours  que  fon 
abierice  lui  a  fait  manquer. 

foutes  les  fois  qu'on  entre  en 
campagne',  &  a  chaque  change- 
ment degarnifon  ,  le  fervice  com- 
mence par  la  tète  &  par  la  queue  , 
fuivant  l'ordre  prêfcrit  pour  les 
différentes  ëfpeces  ,  tant  pour  les 
Officiers  que  pour  IesSergcns  & 
Caporaux  :.les  fondions  des  Ser- 
gens &  Caporaux  de  fehiaînê 
ne  font  interrompues  çn  aucun  cas, 
non  plus  que  le  fervice  du  Piquet  : 
il  commence  par  la  tête  pour  eut 
&  pour  Ici  Soldats*;  païcé  <JUe 


Digitized  by  Google 


1*  lui  qu'on  tire  les  gardes* &  les 
détachcmens  ,  au  moyen  de  quoi 
les  uns  &  les  autres  font  de  pi* 
*uet  »  jufqu'à  ce  que  le  tour  de 
garde  foit  venu. 

ROULER  ,  navire  qui  roule  : 
C'ctt-à-dirc  qui  le  renverfe  in- 
ce  fia  m  me  m  fur  l'un  ou  (ut  l'autre 
de  Tes  côtés  ,  tantôt  à  bas-bord  , 
tantôt  a  (tribord  ,  fans  qu'on  le 
puiiTe  mettre  en  Ton  aflîc ttc  ,  &  lui 
donner  Ton  eftive  ,  foit  par  le  dé* 
faut  de  la  conftruâion  ,  ou  par 
celui  de  fa  mâture  &  4c  fon  ca* 
yergeure.  fc       s<  u 

ROUTE.  Quand  un  régiment 
teçoit  Tordre  de  fottjr  d'une  gar- 
nifon  pour  fe  rçndre-:  lu*e 
autre  »    le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  envoie  en  même  tems  au 
Commandant  la  rouu  qu'il  doit 
faire  tenir  à  fa  troupe.  Cette  rou- 
ir eft  lignée  du  Roi .,  &  plus  bas 
du  Secrétaire  d'Etat  de  I*  guerre. 
Dans  cette  roure ,  font  marqués 
kl, lieux  ou  le  réginenr,  jbataillon 
Du  efeadron  doit  féjottfner,  Quel- 
que tems  qu'il  fafle  ,  &  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fuit,  un  Corps 
lie  troupe  ne  peut  ni  avancer ,  ni 
retarder  fa  roure  ,  cependant  fi 
quelques  débordemens  d'eau  le  re- 
tardoient  un  jour  dans  (a  marche, 
&  qu'il  lut  fût   impoffible  de  fe 
tends  e  au  lieu  de  logement,  au 
jour  marqué  ,  alors  le  Comman- 
dant du  Corps  en  dreflè  un  pro- 
cès verbal  ,  qu'il  faitfigncf  pat  les 
Maires  &  Echcvins  ,  ou  principaux 
habitant  du  lieu  où  ir  cil  obligé 
d'arrêter ,  .& il  .envoie  en  Cour  ce 
procès  verbal. 

On  expédie  aurii  des  routtt  pou r 
les  recrues  ,  8c  remontes  ,  le  Quel- 
les font  obligées  de  les  fuivre 
exaaentent.  Dans  les  lieu*  d'Eta- 
f*,  jaune  la  fournit  point  a  ceux 
qui,  font porteurs  4e j*m*  furan- 
Bécs  *  c'eil*à-dire  «ipédiées  de- 


pals  plut  de  fix  mois.  Cependant 
fi  l'Officier  conducteur  d'une  rej 
crue  ou  remonte  croit  parti  -du 
lieu  indiqué  par  fa  route  avant 
letdits  nx  mois  expirés»  l'étape 
lui  doit  être  fournie. 

Des  qu'une  troupe  cft  .arrivé* 
à  fa  garni  l'un  ,  à  l'armée  ,  ou  aux: 
lieux  où  elle  a,  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre  ,  le  Commandant  ou  le  Major 
doit  alors  renvoyer  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre  la  route  fur 
laquelle  elle  a  marché  ,   &  lus 
adreûer  aufli  les  procès  verbaux  des 
Officiers  qui  étoient  abfens.  Ceci 
eft  conforme  à  l'Ordonnance  dy 
15  Juillet  1705.  qui  pblige  encore 
les  Majors  des  régimens  ,  tant 
d'Infanterie  que  de   Cavalerie  » 
Huflards  &  Dragons,&  les  Aides? 
Majors  des  bataillons  qui  font  fe? 
parés  des  Corps  des  régimens  > 
d'envoyer  au  commencement  du 
quartier  d'hyvirau  Secrétaire  d'JJ? 
tat  de  la  guerre ,  les  mémoires  des 
routfs   dont  chaque  Capitaine  ,a 
eu  befoin,  foit  pour  les  recrues 
d'hommes. ou  les  chenaux  de  re- 
monte de  fa  compagnie.  Dans  ces 
mémoires ,  ils  doivent  déûgner le 
premier  lieu  d'étape  ,  >  où  la  route 
a  dû  commencer»  qui  eft  toujours» 
autant  qu'il  clt  potlîble  ,  une  Ville 
ou  un  ebefaieu  d^le&ion  ou  dç 
Jufticc  Royale.  ^ 

ROUTE; ,  en  terme  de  marioe- 
eft  le  cours  d'un  vaiiTeau.  Fa 
route  eft  nayigcr,,  courir  ou  g< 
verner  Donner  la  route  rc'eft  rire 
crire  celle  que  doivent ,  tenir  tous 
les  vaifteaux  d'une  flotte  ;  ce  qui 
eft  attribué  à  l'autorité  de  l'Amiral 
ou  du  principal  Commandant.  On 
dit  donner  la  proue  ,  en  parlant 
des  galères.      '  ,  ,  .  . 

Porter  a  rw«e>  ou  faire  droite 
route ,  c'tft  ,  courir  en,  droiture  au 
parage  ,  où  l'on  veut  aller  9  fans 

feu;  cf«ic     (m  aifcfeer ,  *  H 


faire  fe  peut ,  fans :  que  1e;f3t  fléau 
t'abatte  ,  &  qu'il  y  ait  de  dérive. 

FaulTe  route  tft  la  dérive  &  Fa- 
battement  de  tout  vàiffèati  qui  s'é- 
xrarte  de  fa  courfe  en  droiture. 
Fauflè  route  cf>  auiîi  quelquefois 
le  changement  de  cotirfe  ,  que  Ton 
fni:  volontairement  &  de  propos 
délibéré*  Faire  pïufieurs  routes  , 
é'eft  courir  pïufieurs  bordés  s  en 
Jouviant. 

Gouverner  au  Nord  ,  afin  que 
la  route  vaille  Nord  ;  gouverner  à 
l'Eft  ,  afin  que  la  route  raille  Eft- 
Sud  eft  ,  c'eft  corrige*  les  déchets 
qui  arrivent  dans  la  navigation  ; 
par  la  force  des  nraréès1 ,  p&r  celle 
des  courans  ,  &  par  Trricorrftantc 
variation  de  PaiguitFe  remettant 
lé  vaiflèau  dans  fa  droite  route*, 
quanti  quelqu'un  de  ces  aeddens 
l'a  fait  abattre  -ou  dériver.  Par 
exemple  ,  fi  laroare  Ht  Nord  ,  & 
que  les  courans-  portent  au  Nord- 
Eft,  il  faut  gouverner  au  Nord- 
Nord  Oueft,  afin  que  la  route 
vaille  Nord.  De  même,  fi  la  route 
eftàrOueft,  &  que-  l'aiguille  dé- 
icline  d'un-  quart'  de  tumb  vers 


Qitr 

fécond  rang  ~dê  ces  planches  s'ap^ 
pelle  le  deuxième  bord  ;  fe  trot- 
fieme  rang,  iroifieme  bord  ;  & 
le  dernier  qui  joint  le  dçfious  da 
plat-bord  s'appelle  fous-barque,  i 
RU  DENTÉ,  en  architecture  î 
Canelée  &'  rudentie  fe  dit  d'une 
colonne  dont  le  bas  des  cane  ti- 
res eft'plem  ,  en  forme  de  bâ- 
tons rondsii-)n- appelle  rudentures 
les  efpece*  débitons  qui  font  taillés 
en  manière  de  corde, &  dont  lesca- 
neluré*  fort*  remplies  jufqu'au  tiers. 
Les  pilaftres  ont  quelquefois  aufli 
des  rudentures,  de  relief  fans  ca- 
nelures:1  '  • 

•  RUE  i  chemin  pratiqué  dan* 
les  Villes  pour  communiquer  d'u- 
ne mai  Ton  ,  d'une  Place  ,  d'un 
quartier  à  un  autre.  Vitruvc  ,  Pal- 
ladio» &  céùs  qui  font  entrés  dans 
le  détail'  tte'Ja  conftruction  de* 
Villes  ;  donnent  les  préceptes  fui. 
vans  ,  au  fujet  du  compartimerit 
de*  rués.  'rL>  ' 

Dans  l'a tfgnemeftt  des  ïues  de* 
Villes  i" SI  feut  fùr*tout  avoir  égard 
à  fa  qualité  &  à  la  température  de 
l'air  où  elles  fe  trouvent.  Dans  les 


le  Nord- Eft  ,  il  faudra  gouverner  *  pays  froids-  ou  tempérés  on  doit 


à  POueft  Quart  au  Sud-Oueft  , 
•afin  que  là  toute  vatllé  POucft. 
-  ROUTIER  ,  eftÀm-  livre  qui , 
par  fes  cartes  marines ,  (es  af- 
pe<$s  de  côtes,  &  (es  obfervarions 
fur  les  diverfë»  qualités  des  para- 
^es  de  la  mer-,  donne  desinftruc- 
lions  pour  la  route  d'un  vaiflèau. 
-*ROU VERIN  :  On  donne  ce 
nom  au  ter  qui  fe  caflè  ,  lorfqu'on 


les  tenir'  plus  larges  Se  plus  fpa- 
eîeufe*  ,  afin  que  la  Ville  en  foie 
plus  corrimode  ,  plus  faine  ,  & 
plus  belle;  car  Pair  étant  moin» 
fubtil  &  plus  découvert ,  il  en  eft 
plus  fairvî  de  forte  que  fi  une  Ville 
eft  fituée  dans  un  air  froid  &  fub« 
til,&  que  les  muions  y  ("oient  beau- 
coup  exhauffëcs ,  il  faudra  donner 
beaucoup  de- largeur  aux  rues  ,  afirj 


'le  met  au  feu  ,  &  qui  eft  parcon- 1  que  par  ce  moyen  le  Soleil  entre 
féquent  difficile  à  forger.  1  par  tout  librement.  -  Mais  fi  cette 

RUBORD:  Ceft  un  terme  de   Ville  eft  fituée  dans  un  climat  fort 


charpenterie  qui  fignifie  le  pre- 
mier rang  des  planches  ou  borda- 
ge  d'un  bateau  foncer  ou  autre , 
<jui  fe  joint  à  la  femelle  ou  foie  , 
&  qui  eft  la  première  pièce  qui 
«'élevé  du  fond  da  bâtiment,  u 


chaud  ,  iî  eft  néceiTaiie  d'en  faire 
les  rues  étroites  ,  &  les  bâtiment 
plus  exhaufTés  ,afin  que  par  le  moyen 
de  Pombrc-  qui  fe  rencontre  cou* 
jours  dans  les  rues  étroites,  la 
chaleur  fe  trouve  plus  tempérée  M 
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te  .qui  contribue  beaucoup  â  con- 
lcrVer  la  fanté  :  c'eft  ce  qu'on  re- 
marqua à  Rome,depuis  queNérôn 
l'eut  rebâtie  ,  &  tenu  les  rue  s  plus 
larges  qu'auparavant  >  ha  voulant 
rendre  plus  belle  :  car  enfuitc  elle 
fê  trouva  plus  expofée  aux  chaleurs 
&  aux  maladies. 

Les  rues  principales  doivent  être 
difpo  fées  en  forte  que  des  portes 
de  la  Ville ,  elles  fe  rendent  en 
droite  ligne  à  la  grande  place  ;  8c 
quelquefois  même ,  fi  la  fi  tua  t  ion 
le  permet ,  il  eft  bon  qu'elles  paf- 
fent d'une  porte  à  l'autre  :  &  félon 
la  forme  ,  ou  l'étendue  de  la  Vil- 
le, on  pourroit  faire  fur  le  même 
alignement  ,  entre  quelque-unes 
des  portes  &  la  principale  place , 
une  ou  plusieurs  autres  places  moin- 
dres. Les  autres  rues  doivent  auflî 
aboutir  ,  non-feulement  à  la  gran- 
de place  ,  mais  encore  aux  prin- 
cipales Eglifes  ,  aux  grands  Palais 
le  à  tous  les  lieux  publics.  Mais 
dans  ce  compartiment  des  rues  il 
faut  foigneufement  prendre  garde, 
ielon  Paveniflèment  que  Vkruve 
nous  en  donne  en  fon  premier  li- 
vre chap.  6. qu'elles  ne  foi ent  point 
directement  oppofées  à  aucun  des 
vents  ,  ni  pas-  conséquent  fu  jettes 
à  leurs  tourbillons  •  &  à  l'impé- 
tuofité  de  leurs  fbuffles  :  mais  pour 
la  confervation  de  la  fanté  'des 
fiabitans,  on  doit  tâcher  de  les 
détourner,  en  forte  qu'étant  rom- 
pus &  adoucis  ,  ils  foient  moins 
malfàifans.  Toutes  les  rues  doi- 
vent avoir  une  pente  vers  Je  mi- 
lieu >  afin  que  les  eaux  qui  tom- 
bent des  toits  des  mai  Go  as  ,  s'y 
viennent  rendre  toutes  eniemble , 
fe  faflènt  un  cours. plus  libre  ,*  & 
entraînent  avéc  elles 1dsr©rdurcs  ; 
de  peur  que  ,  fi  elles  croupiûoient 
trop,  long- tems  dans  un  même 
lieu,  Pair  ne  l'infcûât  de  lois  cor* 
fuption^ 


R  U  }£? 

•  RUILLER  t  C'cft  faire  des3 
repères  pour  drefler  des  furfaces  &' 
des  pians.  1 

Les  Couvreurs  nomment  ruillée' 
un  enduit  de  mortier ,  qui  fe  met 
fur  les  tuiles  pour  joindre  la  cou- 
verture à  la  muraille. 

-  •  RUINE  ,  en  terme  de  guerre 
&  de  Combat  :  battre  en  ruine  , 
c'eft  défaire  ,  détruire  ,  mettre  en* 
déroute  '  1 

•  RUINES  ,  décombres  ,  dé- 
bris d'un  bâtiment ,  d'une  Ville  , 
dont  il  ne  refte  que  des  matériaux 


•  RUINURE  :  C'eft  l'entaille 
faite  avec  la  coignéeaux  côtés  des 
poteaux  ou  des  folives  pour  rete- 
nir les  panneaux  de  maçonnerie 
dans  un  pan  de  bois  ,  ou  une  cloi- 
fon  ,  &  les  entrevoux  ,  dans  urr 
plancher.  <: 

RUM  ou  reun  »  terme  de  marî~ 
ne  ,  eft  toute  forte  d'efpace  prati- 
qué dans  le  fond  de  cale  ,  pouf 
ranger-  la  cargaifon.  De  la  vient 
le  verbe  arrumer  &  arreuner  :  on 
dit  au  fît  arrimer  &  arrimage, 

RUMB  de  vent ,  en  terme  de 
marine  eft  une  ligne ,  qui  repré~ 
fente  fur  le  globe  terrefte  ,  fur  la 
bou  fiole  ,  &  lu  r  les  cartes  marines/ 
un  des  trente- deux  vents  qui  fer-1 
vent  à  la  conduite  d'un  vaiflèauv 
Ainfi  le  rumh  que  fuit  le  vaiflèauV 
eft  conçu  comme  fa  route,  fon 
cours,  fon  fillage  ,  fon  eau  ou  fa 
trace  navale. 

Mais  quoique  dans  une  lignifi- 
cation générale  ,  on  donne  le  nom 
de  rumh  à  chaque  trait  ou  pointe 
de  compas ,  on  ne  iaiile  pas  de 
les  distinguer  en  rumbs  entiers  , 
en  demi-rumbs  ,  &  en  quarts  de 
rumbs.  Mime  quelques  Pilotes  v 
pour  vus  d'exactitude  ,  ont  une 
fu bd  ivifion  de  demi  -  quarts  de 
rumbs.   r;  r/.v" 

Udivifion  la  olus  généralement 
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leçue  ,  eft  celle  qui  établît  huit 
rumb  s  entiers,  huit  d(mi-rumls%&. 
fcize  quarts  de  rumbs  ,  ce  qui  ac- 
complit, le  nombre  de  trente-deux 
vents  ;  de  forte  que  i'borifon  eft 
iiviféen  trente-deux  parties  ,  ou 
pointes  de  compas  »'  dont  il  y  en 
a  toujours  quelqu'une  qui  conduit 
le  vaiileau  ,  quand  il  fait  route  , 
&  que  je  calma  ceife*    .  .  ; 

La  d  if  lance  comprife  entre  chaque 
Tjunb  entier ,  eft  de  quarante-cinq 
dcgre>:  celle  ,du  .ywtfrfpcfer  au 
demirumb  qui  lui  eft  le  plus  pro- 
che, eft  de  vingt -deux  degré$f  jfjen- 
te  minutes;  &  celle  du  rumb  entier 
au  plus  proche  quart  de  rumb  ,  eft 
de  onzedegtés ,  quinze  minutes;de 
forte  qu'il  y  a  toujours  onze  de- 
grés,quinze  minutes ,  entre  chacun 
des  ja  r>i«*s.  Voytf  VEUT. 

RUSE':  Thucydide  a  dit  que 
la  plus  belle  de  toutes  les  louanges 
qu'on,puiflè  donner  à  m  Général 
d'axm&i.  èft  celle  qui.  s'acquiert 
par  la  rttfe  fe  le  ftratagême.  Tout 
k  monde  fçait  la  mauvaile  métho- 
de des  LacédémonienS  ,  qui  pour 
drefier  leur  Jeuneftë  à  tromper  & 
£  rufer  à  la  guerre  ,  lui  apprenoit 
l'art  de  la  filouterie.  L'Hiftoire  eft 

S emplie  d'un  aflez  bon  nombre 
[•exemples  de  Généraux  qui  ont 
abandonné  leur  camp  par  une  rc- 
retraite  fimulée:  mais  celles  qui 
nous  portent  à  tout  abandonner  ► 
vivres  ,  tentes  ,  équipages  ,  &  tout 
l'attirai!  d'une  armée  fans  rien  em- 
porter ,  paroiticm  furprenantesV 
;  On  radotoit  quelquefois  -dans 
ces  tems  antiques  ;  il  éfi  certain 
au'on  radote  moins  dansceiui-ci  + 
dit  le  Chevalier  FolarHo  car  on 
trpURe$M?w  défaits  femMahles  '♦ans 
D05(iHiftou«as*Il  faut  caoiféfon 
ennemi  bien  dépourvu  de  raifort 
&  dcfcns  commun  v' q«C'dis-)e  ?■ 
bien  ftupide  &  bien  brute  pour 


croire  qu'il  fe  gorgera  de  butin  i 
de  vin  &  de  viande  comme  utic 
bête  ,  &  qu'il  s'endormira  enfoirc 
fans  foirent  guet,  ni  garde*  corn- 
me  s'il  n'a  voit  plus  rien  à  foire  que 
cela ,  ni  rien  à  craindre.  Pour  cet- 
te occasion  l'on  employé  <  le  ftrata- 
gême dont  je  parle ,  &  l'on  trouve 
que  Ton  ne  s'eft  point  trompé. 

J'avoue  que  les  Soldais  (croient 
capables  d'une  telle  conduite,  mai  s 
ces  Soldats  ont  des  Généraux  & 
des  Officiels  a  leur  tête.  Doit-on 
être  moins  fur  fes  gardes ,  torfque 
l'ennemi  s'en  eft  allé  fans  rendre 
aucun  combat ,  que  lorfqu'il  eft  en 
notre  préfenec  l  Ce  qu'il  y  a  de 
bien  étrange  ,  c'eft  que  Cyrus  en- 
tr'autres  lendit  un  piège  tout  fem- 
blable  à  l'armée  de  Tomiris  ,  qui 
lui  réunit  parfaitement. 

De  tous  les  ftratagêmes  ,  ceux 
qui  trompent  les  plus  fins,  comme 
les  plus  fots ,  &  qui  n'étoient  pas 
rares  du  tems  des  Anciens  ,  mais 
qui  le  font  parmi  les  Modernes  » 
font  les  foufiès  retraites.  II-  faut 
plus  d'art  qu'on  ne  pénfe  pour  let 
mettre  en  œuvre.  Il  y  a  une  infi- 
nité de  met "iire s  &  de  précautions 
à  prendre  ,  &  celles  du  fecret  ne 
fonc  pas  les  moindres  ,  à  eau  le  des 
fréquent  transfuges,  It  le  plus  dé- 
licat de  ces  fortes  «i'entreprifes , 
c'eft  la  marche  &  la  diligence. 

•  RUSTIQUE,  bâtiment  r*f> 
tique  :  Ceft-  un  bâtiment  dont  les 
pierres  ne  Ion  t  que  piquées  ,  ou 
taillées  rufliquement , au  lieu  d'être 
polies,  &  dont  l'architecture  par 
cette  raifon  eft  (Impie  &  ruftique. 

*  RUSTIQUER  rCVft.  tailler 
ruftiquemenz  ,  ou  piquer  avec  Je 
marteau.  Ouvrage  rufliqué.   t  :  • 

FRUSTRE  :  G'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  jadis  à  un  c  lance  dont  on 
fe  férvoit  four 
tires» 


........  .  -  .  1  -  -  »  •    •  | 
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ÂBL*:Gra* 
O  *e  for  lé  boird 
riifieres  ,  &  date 


A  B  L 1 f  :  Gravier  qu'on  trou 
&  au  font!  des 
certaines  car- 
rières. 

Le  fable  des  rivières  employé 
aVec  la  ehau* ,  eft  6ori  à  foire  du 
mortier.  Le  fable  de  (être  deman- 
de moins  de  chaux.  Le  fable  de 
Pbuzzol  fait  le  meilleur  ciment. 

Sable  noir  :  Céft  a*u  jafc/e  de 
marais.  Sable  de  cave  :  C'eft  du 
[Me  foûile  que  Ton  tire  des  car- 
rières. 

Sable  maie  ^  toile  femelle  : 
C'eit  dans  un  même  lit  deux  ef- 
peces  de  fables*  4ont  Ja  première 
eft  d'une  couleur  piui  forte  ,  & 
l'autre  d'une  couleur,  moins  char* 

41  y  a  dey  fables 
jaunes ,  &c,  : 

Oh  cohnoît  la  bonté  des  f&Ues, 
lorfqu'étam  mouillés  ils  rte  tachent 
peint  utu  drap  ».  comme  fait  la  fan- 
ge ,  &  qu'ils  ne  fali fient  point  les 
mains  ,  quand  on  les  touche.  » 

•S  À  È  t  Ë ,  rrtërifcér  fon  fable  >9 
teVme  de  marine  Y  ic*èft  tourner 
rnbrlôgfc  avartt  que  le  quart  folt 
£4it  ,  &  qde  tçut  le  fàble  (bit 
écoulé  ;  cè  quî'elt  urterrijiohhe- 
rfe  pUniflàblc  du  Matelot ,  qui  V*ût 
faire  lever  le  duart  avant  le  tems 

lj»*4Î»JC  -•  ■  -  ■ 

•  SABLIERE  .  terrhe  de  chafV 
pétrtetie  :  CW*fe  pîec*  de  bois 
qtiï  (e  pofe  Tù¥  dri  poitrail  ou  Ibr  ' 
urVe"  afljfe'  de  plerrç  duré'  ,  poUr 
porter  lufjjan  de  bbîs'bu'-uné  clbi^" 
fbà.  C'eflf  auffill  nfeté^àr  à  tha- 


tfoft  les  poteaux  ,  &  porte  les  fo- 
lives  du  plancher.  Sablière  de 
flancher  ,  eft  une  pièce  de  bois 
de  fept  à  huit  pouces  de  gros  , 
4ul  étant  foutenue  pat  des  cor-  ' 
beaux  de  fer  ,  fort  à  porter  les  fo- 
lives  d*un  plancher.  On  appelle 
aufft  fabliéres  des  efpeces  de  mem* 
Brutes  qu'on  attache  à  côté  <Tohè 
fourre  »  pour  n'en  pas  altérer  la 
force  ,  fit  qui  reçoivent  pat  *  en- 
traves les  (olives  dans  léurs  en- 
râilles. 

*  SABLOIWÏÎRE  ,  ou  SA- 
ÈLlËRl  :  C'eft  le  lieu  d'oïi  i'on 
w'fc  lé  fdblt. 

$ABORp  ,  en  terme  de  mâ- 
tine }  eft  une  errrhrafure  ou  cano- 
hiere  dans  le  bordage  du  vaiflèau 
J>ouV  pointer  le*  pièces  d'artille- 
rie :  fa  partie  inférieure  s'appdte  ' 
fctdlke.  La  diftahee  ordinaire  etk-" 
trè:atux  fétorit'eb  de  fept  pieds, 
tes  plus  grands  vaifleaiïx  ont  trois 
batteries  par  bande  ,  ce  qui  fup- 
pôfe  trois  rangs  de  fabords  ;  cha- 
ude rarïg  étant  ordinairement  de 
Quinze  fabords  >  fans  comprendre 
Céux  de  la  Sainte-Barbe  ,  &  les 
bactéries  qui  font  fur  les  Châteaux.  ' 
La  ]prémiete  batrtrit  eft  celle  qui 
eft  la  plus  baflè  ou  la  moins  éle»- 
vée  fer  Peau,  Elle  Boit  être  pra- 
tiquée iî  haute  ,  que  dans  le  gros 
terris  elle  rie  rc  trouve  pas  fous 
l*êàu  ,  Ét  ne  demeure  pas  par  ee 

moyen  inutile  s  la  féconde  eft  ati 

)ont  du  milieu  :  la  {foiiteftfe  fur 
e^tfetnjef  pont  *  car  il  yV'tou-^ 
oursaûrant  dé -rangs  de  fabords* 
^lya  de  ponts.  Lablupart  dé* 
Fripâtes  tfôtrc       dot*  ponts  ^ 
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afin  d'être  plus  légères  &  meilleu- 
res voilieres. 

•"SABOT  :  En  parlant  du  pïed 
d'un  cheval  ,  Jabot  fe  dit  de  toute 
la  corne  qui  cft  au  -  deflbus  de  la 
couronne  :  il  renferme  la  foie  ,  la 
fourchette ,  &  le  petit  pied.  Sabot 
tlï  aufli  le  nom  d'un  outil  de  bois, 
dont  les  Cordiers  fe  fervent  pour 
faire  les  cables. 

*  SABOT  ,  ou  SOULIER  : 
Pointe  de  fer  dont  on  arme  le  bas 
des  pilots  que  Ton  doit  enfoncer, 
dans  un  terrein  pierreux  ,  ou  de 
trop  grande  réfiftance.  Le  Jabot 
eû  du  poids  de  quinze  livres  ,  & 
eû  garni  de  quatre  bandes  de  fer , 
que  Ton  cloue  à  têtes  perdues  dans 
les  quatre  faces  du  pilot. 

SABRE ,  groflè  &  pefante  épée 
que  les  Cavaliers  &  Dragons  por- 
tent au  côté.  Celui  des  Grenadiers 
dans  l'Infanterie  cft  un  peu  re-- 
courbé  f  mais  moins  pefant  ,  & 
nîeft  pas  fi  long  que  celui  des  Huf- 
fards. 

•  Il  y  en  a  de  droits  &  de 
courbes  :  ceux  des  Cavaliers  & 
des  Dragons  font  droits  :  ceux 
des  Grenadiers  de  l'Infanterie 
Etrangère  &  Françoife  font  cour, 
lies.  La  lame  n'eft  pas  tout-à-fait 
Ci  longue  que  celle  de  l'épée  ,  mais 
en  récompenfe  elle  cil  prefque  deux 
fois  plus  large. 

SAC  (Tune  Ville  :  C'eft  lorf- 
qu'elle  eft  prife  d'aûaut ,  &  que 
là  garoifon  eû  paflée  au  fil  de 
repée. 

.  •  SAC  à  foudre  :  Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfi  la  chaflè  des 
pots  à  feu  pour  les  ré  joui  fiances  , 
qui  fe  fait  ordinairement  de  qua- 
tre onces  d'aigremore  »  fur  une  li- 
vre de  relien. 

.  *  S  A  C  à  foudre  :  C'eft  un 
/^rempli  de  poudre  ,  qu'on  jette 
avec  la  main  comme  une  erenade. 
<y.«nadçtros.qui:ft 


avec  le  mortier.  La  façon  des  uni 
&  des  autres  fe  trouve  expliquée 
dans  le  Bombardier  François. 

Ceux  qu'on  jette  avec  la  main 
fe  font  d'une  groflè  toile  bien  fe- 
che.  On  eri  proportionne  la  lon- 
gueur &  la  groflèur  de  façon  qu'on 
puiflè  les  jetter  aifément  ;  on  les . 
coud  feulement  par  les  côtés  ;  le 
fond  fe  ferme  en  le  liant  avec  . 
une  ficelle  :  on  retourne  le  fac 
après ,  pour  que  le  bouc  ficelé  foie 
en  dedans.  On  y  tait  entrer  un 
rouleau  de  la  groflèur  du  fac  ,  pour 
le  rendre  bien  rond  ,  &  on  frap- 
pe quelques  coups  fur  ce  rouleau 
pour  en  applanir  le  fond  :  après  * 
quoi  on  y  met  un  peu  de  poudre, 
qu'on  prefle  avec  le  rouleau  fans  ' 
la  frapper.  On  continue  à  mettre 
de  la  poudre  à  cinq  ou  fix  repri- 
fes ,  &  on  la  preflè  toujours  de  la 
même  manière  avec  le  rouleau  ,' 
jufqu'à  ce  que  le  fac  foit  à  peu 
près  plein  ,  &  qu'il  contienne  qua- 
tre ou  cinq  livres  de  poudre  ,  ob- 
fervant  qu'il  refte  afTez  de  vuide  : 
pour  recevoir  une  fufée  qu'on  in- 
troduit dedans  par  le  gros  bout  ,  ; 
&  qu'on  attache  bien  au  bord  du 
fae  avec  de  la  ficelle.  On  gou-î 
dronne  le  fae  entièrement  ,  fur- 
tout  à  l'endroit  de  la  fufée  •  crain- 
te d'accident,  .     .  . 

Ces  facs  mettent  le  feu  par- tour, 
&  rien  n'intimide  plus  les  trou- , 
pes  qui  doivent  monter  à  l'a/Taut 
d'un  ouvrage  ,  que  d'en  voir  la 
brèche  bien  défendue.  On  en  em- 
ploya plus  de  quatre  mille  à  la 
défenfe  de  Douây  en  1710.  ils, 
donnèrent  beaucoup  d'inquiétude  • 
aux  ennemis.  .  „  J 

Au  fiége  de  Berg-op-Zoom  en  t 
1747.  les  afliégés  ,  en  eflâyant  de 
détruire  une  des  batteries  qu'on  . 
établiflbit  pour  battre  en  fereçbe  *^ 
jetterent  des  focs  remplisjde  pou-  . 
die  de  la  aiandcur  ordinaire  des  ' 
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Jtics  à  terre  ,  dans  les  ouvrages  at- 
tenant la  batterie  :  les  Grenadiers 
de  la  tranchée  les  prenant  pour 

*  des  facs  à  terre  rcovetfés  ,  les  ra- 


.  mailèrent  pour  les  remettre  en  leur  -  •  Les /«es  à  terre  dont  les  maga- 
place  ,  &  le  feu  y  ayant  pris  par   fins  doivent  être  fournis,  font  mis 


accident,  il  y  eut  beaucoup  de  tués* 
'  &  de  bleflës. 

Les  fiçs  à  poudre  plus  confidé-; 

rabies  que  ceux  qu*onfait  pour  jet-; 

ter  à  la  main  »  s'exécutent  avec  le 
_  mortier  ,  comme  les  bombes  ;  ou 

bien  on  les  pouflè  fur  les  brèches; 
[ou  fur  lè  pafTage  du  fo/Ie"  ,  en  les 

faifanr  gliflèr  dans  des  coulifles' 

«le  bois.  Ces  facs  Ce  font  de  dix;  t 
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ces.  Ils  font  de  cuir  ,  ont  un  tuyau 
de  cuivre  à  leur  extrémité  ,  & 
fervent  à  porter  de  la  poudre  aux 
batteries  pour  amorcer  les  pièces. 


dans  ries  tonnes  qu'on  arrange  à 
trois  de  hauteur  ,&  dans  un  lieu 
fec  ,  comme  les  mèches.  Ces  for- 
tes- de  tonnes  ,  tant  pour  les  mè- 
ches que  pour  les  facs  ,  doivent 
avoir  un  bon  cercle  cloué  qui  ar- 
rête chaque  fond  ,  étant  fujettes  à 
fe  défoncer. 

Les  facs  à  terre  font  de  deux 
fortes  i  grands  &  petits  :  les  grands 
pouces  de  diamètre  for  vingt-deux"  .tiennent,  environ  un  pied  cubique. 


.  à  vingt  -  trois  pouces  de  hauteur.* 
On  les  emplit  de  poudre  de  la; 
même  manière  que  .ceux  qu'on; 
jette  avec  là  main  ,  mais  on  met 
de  plus  dans  le  fond  une  bombe 
de  lut  pouces  pour  leur  fer  vir  rie 
*<u!otr  afin'  d'empêcher  que  la  fufée? 
du  fac  ne  tombe  en  bas  ,  ce  qui 
♦  pourroit TétbiirTer.  Cette  fufée  doi^' 
•être  parente  a  cène  qu  on  emploie, 
aux  bombes  de  douze  pouces.  Onj 
-.trempe  le  fie  dans  du  goudron  n 
.  puis  on  le  met  dans  jm  autre  fie  de 
:  onze  pouces  de  diamètre  ,  fur 
vingt  -  cinq  à  vingt  •lut  pouces  de 
,  hauteur  ;  &  après  l'avoir  bien  at - 
:  taché  à  la  rufée  avec  beaucoup  dé 
précaution  ,  on  le  trempe  dans  Je 


goudron  ,  &  enfuie  dans  l'eau,  i  val ,  en  tirant  brufquement  les 
:     S  Ad  â  terre  :  C'tft  un  fac  de  rênes  de  la  bride.  Les,  fieeadet 
moyenne  grandeur  qu'on  emplir 

*  de  terre  ,  Jfc  dont  les  Soldats  bor- 
dent une  tranchée  ,  ou  des  rem-< 

'  parts  de  la  Ville  ,  pour  pouvoir 

*  tirer  entre- deux  en  fureté.  Quand 
le  ter  rem  çl\  dur  &  de  roche  ,  on 
fe  ferr  fort  de  facs  £  terre  &  de 
gabions. 

Il  y  a  des  facs  à  amorce  qui; 
font  fermés  ,  &  qui  fervent  effee-' 

tivement  à  porter  de  la  poudre  charger  k  fel  &  les  grains  d'un 
4iu  batteries  pour  amorcer  ic»  pic-,  vajifcati,,  &  les  tranfponw  dans 


ou -un  pied  &  demi  de  terre.  Les 
petits  tiennent  un  demi-pied  cubi- 
que de  terre  ,  ou  un  peu  moins. 
On  les  met  fur  le  talus  Supérieur 
des  parapets  ,  pour  couvrir  ceux 
qui  font  derrière  ,  ou  qui  tirent 
par  Teaibrafure  ou  intervalle  qu'on 
MÎc  çotfeux.  .  u*> 
.  £  SAC  à  laine ,  eft  un  fie  qu? 
ne  diffère  du  fac  à  terre  que  parce 
qu'à  eft  plus  grand  ,  &  qu'il  eft 
rempli  de  laine.  On  S'en  fcrt 
pour  former  des  logemens  dans 
les  endroits  où  il  y  a  peu  de 
ictje«.i  .    ,  ..  ;V, 

*  SACCADE ,  terme  de  ma- 
nège ,  qui  lignifie  une  fecouilè  que 
le  Cavalier  donne  à  la  tête  du  che- 


trop  fréquentes  gâtent  la 
du  cheval.       ,      «  .  -,  .<>«.•>* 

SACHETS  de  mitrailles  :  Ce 
font -de  petits  lacs  de  torie  qu'on 
remplit  de  mitrailles  ,  foit  pour  ar- 
mer des  canons  ,  foie  pour  armer 
des  pierriers.  .  ,\    ?  , 

SACQVIER  ,  eft  un  petit  Of- 
ficier qui  eft  étabU  en  certains 
ports  de  mer  pour  charger  &  dé- 
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des  façs:  cVft  de->la  que  tàeat  Iq 
:inpt  4*. ftwpnfP*'.  l  lîv.-jo   "  : 
SACHE  ou  /dcret  :  On  don - 
noit  anciennement  ce  nom  aux 
pif  ces  de  canun  de  fonte  de  qua- 
tre &  de  cinq  livres  de  boulet ,  ils 
_pcfpiens  depuis  deux  mille  cinq 
cens,  jufqu'a  deux  miUc  huit  cens 
cinquante  -litres.-  *  vtic*  ,  :>->» 

-  S  ACRI L  E  G  E  ,  ou  profanation. 
Par  l'Ordonnance  du  premier  Juil- 
let 1727.  tout  Soldat ,  Cavalier  ou 
D  ragon  ,  qui  v 1  »  le  ou  dérobe  en[ 
tems  de  paix  ,  ou  pendant  la  guer- 

(oirdans  le  Royaume ctu  flans; 

le  pays  ennemi,  calices ,  ciboires , 
autres  bjens  d'Eglue  vdou  crie! 

pondu  &  étranglé  ;■  &  fj  par  les; 

tir  confiances  du  vol  il  (q  trouve; 

y  avoir  eu  profanation:  des  chef**! 

facrées  ,  il  dl  condamné  au  fui. 
;  .  SAFRAN  ,  terme  de  marine  ,' 

elt  une  pièce  de  bois  plate  qui 
■  fa  mer  &  s'ajuste  lui  la  iongueu r 

du  gouvernail  ,  pour  donner  pkis, 

de  ^tàrgoui  au  même  gouvernail 
•A  en  ^àoiliter  MM  y  fcib 
i    KSÂ&UM  :  C'eit  le  nom  A'urie 

forte   d'habit  de  guerre  ,   fait  de 

laine  ,  dont  fe  fer  voient  les  on- 
3ÉÎeflB  Romains.  On  prétend  que. 

c'étoit  un  vêtement  dont  les  Gain 

-  kôs  av  oient  adopté  Pûfaver 

■  *  SAIE  ,  hahillernçni  militaire, 
chaque  dont  ut  oient  tes  Grecs  & 
.Romains  ?  elle  étoit  propre  aux 
-Gaulois  r  comme  témoignent  Var-I 
ron  &  Diodore  de  Sicile.  t*t  ha  - 
biilement  étoit  fait  de  lame  ,  & 
de- forme  qunrrée  :  il  y  en  avoir 
d'Hiver  8t  &E\é.  Les  Belges  fa i- 

-  soient  un  gtand  commerce  de  ces 
faits  à  Rome  même  ,  &  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Italie. 

>S*A*GWÉi:  du  fogï  ,  cft  Pécou-j 
iemcm  des  eaux  qui  le  remphf- 
-fent.  Quand  on  z  fùgni  un  fo/T^ 
•non  jette  fur  la  bourbe  *jui  y  reûq 
iies  claies  couvertes  <k  terre  ,  ou; 


SS  X 

des  ponts  île  joncs  , 
ferrnir  le  pailàge. 

*  SAIGNEE  de  JkuçiJJbn: 
Ceft  ainif  qu'on  nomme  la  cou- 
pure qu'on  tait  à  un  fauciflbn  de 
toile  rempli  de  poudre  ,  pour  y 
appliquer  le  moine  ,  afin  de  met- 
tre le  feu  à  uoc  mine.  '  Ce  moine 
n'eft  autre  crjbïe  qu'un  morcela 
de  papier  pt^é  ,  de  la  grandeur 
dHme  carte  ,\  fous  lequel  il  y  a 
du  pulverin  ,  &  Ton  met  un  mor- 
ceau d'amadou  ,  qui"  fait  faillie 
hors  du  papier.  Ce  moine  eft  ap- 
pliqué fur  1a  poudre  du  (auçifibn 
par  la  fente  de  la  faigneç  ;  enfuite 
on  met  le  feu  i  Ta  ma  d  ou  ,  qui  je 
communique 'à',' 1a  poudre  après 
deux  ou  rreis  minutes  de  tems, 
pour  donner  aux  Mirîcurs  ia  fa- 
ffi*  aèJB  retirer  $pt  que  ia 
rnmc  puifTe  jouer. 

"»  r» 


.  1  j*  >*  r 


fur  ua  aflftt;*  la  spl^e  emporte  la 
culaûc.  Cela  arrive  quand  une  pie- 

ce  tire  de  haut  en  bas.  . 

*  SAILLANT  ;  On  appelle 
angle  f aillant ,  -dans  tes  fortifica- 
tions ,  celui1  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  la-  campagne  ,  par 
oppofition  a  l'angle  rentrant  ,  qui 
eit  celui  dont  la  pointe  regarde 
la  Place.  'T 

•  SAIUANT./aîfl^^e.  difent 
de  toute  partie  tftm  bâtiment  qui 
n'eft  pas  à''ptornb',ui£  les  fonde - 
mens»  qui  déboi de. &.o*ujj  avance. 
Les  fermes  des  j^çns  ,  les  ga- 
leries de  chtarpentç  ,  les,  balcons  » 
les  trompes ,  font  4çs  nombres 

jaîllanu  tés"  pUltui  fujr  les  vous 
publiques  font  réglées  par  les  Or- 
4prinances.  ^ 

-,  SAILLE  r.Ç'eJft  pu  UWt  en  ufc- 
ge  parmi  les  Matelots  ,  qui  cft  pro- 
noncé par  pluiieurs.  enlcmWc  ,  ta 
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*évam  ou  pQuflànV;^^  Ûr- 

•  SAltÛE  ,'jfrojetïurc  :  C'cft 
Pavançe  que  font  les  moulures  & 
membres  d'architecture  au  -  delà 
du  nud  d'un  mui  ,  6c  qui  fit  pro- 

Sprtfohnéç  àVurie  hauteur  extrapr- 
inairc.  Ce  II  aufll  toute  avance 
pprtée  par  encorbellement  au-def- 
lus  du  miu*  dp  face  *  '  comme  fer- 
me de  pignon  ,.  balcon  ,  méniane  , 
galerie  de  charpente  ,  trompe  , 

SAIN  &  SAîftE  ,  termes  4e 
marine.  Parage  ■  fâin     rtet ^  côte  ; 
/aine  &  ncttevCVft-kdire  fur  &  I 
fure,  Tans  aucuns  bancs  m  bn- 
larw.  I*  contraire  eft  ,  Sdc  <fc 
bancs.  . 

•  SAINFOIN  ;  C'*ft  un?  ef- 
.pece  d'herlie  qui  fert  à  nourrir  tes 
•beftiaur  »  &  qui  fe  feme  d'abord 
comme  tout  autre  grain  ,  mais  qui 
le   renouvelle  ensuite  tans  ancre 

pendant  quinze  ou  vingt  ans. 
eft  prefque  de  lu  grof- 
lerraBc  ,  fies  tiges  font 
tendres  &  rondes  »  &  &  tour  sise 
fur  le  violet. 

SAINT-  AUB INET.  Voyt? 
AUBIN  ET. 

S  AIN  TE-BARBE.  Voyef 
BARBE. 

.  SA  I  QUE,  eft  un  bâtiment 
Grec,  fans  mifenc  t  fans  perro- 
quet Se  fans  haubans.  Elle  porte 
un  beaupré ,  un  peut  artimon ,  &' 
un  grand,  mât*  qui  avec  (on.  hu-j 
nier  s'élève  à  une  hauteur  extraor- 
dinaire ,  &  eft  fou  tenu  par  des 
gaJlaubans  ou  courtières  ,&  par  un 
étai  qui  répond  de  la  pointe  du 
mit  de  hune  fur  le  beaupré.  Son 
pacfîs  porte  une  bonnette  maille. 
Le  corps  du  bâtiment  eft  fort 
chargé  eje  bois  :  ce  qui  empêche 
que  la  hauteur  du  mit  ne  le  faflè- 
tanquer  ou  puifer  ,  outre  qu'on  le 
déûborc  fouvent, 


SAISIE  des 

Officiers  :  S\{  arnvoit  qu'un  Ça-* 
puaine  retînt  une  partie  de  la  fol^ 
de  de  fes  Soldats ,  &  que ,  faytei 
de  ce  payement ,  ces  Soldats  fîf. 
fem  quelque  exaction  ,  par  l'Or- 
donnance du  7  Février  i66t.  Sa 
Majefté  veut  qu'en  ce  cas  les Conv 
rmflàires  des  guerres  faflènt  arrê- 
ter entre  les  main*  dû  Tréforicr 
général  de  l'Extraordinaire  de* 
guerres  ,  ou  de  fes<2omrms ,  les 
appointemerfs  dudit  Capitaine  , 
pour  être  employés  au  re  m  bour  fe- 
me nt  défaites  exactions  ,  &  ail* 
réparations  ,  torts  &  dommage* 
commis  par  lefdîis  Soldats  ,  èfc 
qu'en  outre  ils  informent  Sa  Ma- 
jefté  du  nom  defdits  Officiers  ^ 
afci  qu'elle  raffè  expédier  fes  or- 
dres pour  les  faire  caflèr.  ' 

•  ^AtADE  :  Çeft  le  noi 
d'une  légère  armure  de  tête  qi 
étoit  anciennement  en  ufagè  pal 
mi  les  gens  de  guerre.  Quelques- 
utïs  regardent  ce  mot  comme  une 
combien  de  Celate  ,  qui  ét^îf*, 
difent-iïs»  le  véritable  nom  ,  & 
qui  lignifie  gravi  dans  fon  origine 
Latine  ,  pàrce  que  ces  efpeccs  "<fe 
cafqucs  portbient  ordinairement 
diverfes  figures  gravées. 

SALAISON  :  Ceft  le  tems  pro- 
pre à  farcr  les  viandes  pour  les  cm* 
barquemens.  • 

•  SAfcrE  ,  terme  de  marine.  Côte 
falet4e  bancs,  f*lc  de  baturts  ; 
c 'ci t-a-d î re  dangereufe  ,  &  femejc 
de  ba^lès  ou  de  batures. 

SALL£  d'armes  dans  un  mag&« 
fin  ,  eft  un  l|eu  où  font  rangées 
ks  armes  à  feu  &  autres; ,  tant 
oûenfives  que  défenuves. 

Dans  les  faites  d'armes  il  y  « 
ordinairement  des  gratoirs,  des 
lavoirs,  &  des  étaux  ,  pa  ce  qu'au 
défaut  d'Armuçiers  le  Garde  peut 
*  faire  par  des  Soldats  cc  net^ 
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«oicment  ,  lorfqu'il  veut  Rappli- 
quer ,  &  répondre  paf  fes*  foins 
aux  mftruttions  que  lui  donnent , 
Ou  que  lui  doivent  donner  fes 
Supérieurs. 

*  •  Il  doit  y  avoir  dans  les,  ar- 
ïenaus  pluficurs /a/ks  pour  travail- 
ler aux  moules  ,  aux  chappes.fc 
aux  noyaux  des  canons  ,  picrriers, 
mortiers  &  pétards  ,  qui  fe  foni 
de  fonte  dans  -d'autres  folles  qui 
ne  doivent  pas  être  beauepup  éloi- 
gnées de  celles-ci.  On  y:&it.le, 
i'orges  pour  fondre  les  métaux  6l 
pour  couler  les  pièces,:  dans, d'au- 


d'autres  pays /qui  fe  trouve  dan* 
<fe  grandes  campagnes  &  fur  des 
montagncs*qui  en  font  naturelle- 
ment couvertes  ,  &  d'où  il  ne  s'a* 
git  que  de  le  tirer  &  de  le  faite 

enlever.   "  .v"  '„  , 

La  troiîîemeefpece  de  filpitrt 
fe  fait  delà  terre  qui  fe  prend  dans 
une  cave  ,  un  cellier ,  une ;  grange* 
écurie  ,  eTabTe  ,  grotte,  caverne, 
carrière';  &  . autres  lieux. 

On  f^  fert  aufli  de  plâtras  &  de 
gravois  provenant  de  la  démoli- 
tion de  ces  mêmes  bitimçns  ,.que 
'on  réduu  en  poudre ,  à  force  de 


«utres  pièces  pour  les  préparer .  à       L'attelier  où  fe  fait  ce  dernier 

filpitrt  »  doit  être  un  lieu  va  (te  & 


autres  pièces  pour  les  préparer 
Jépreuve  ,  &  pour  cnluue  les  ré- 
parer, chercher  leurs  frifes  >  mou- 
Jures  j  oc  tous  leurs  ornemens ,  & 

les  mettre  enfin  en-  état. /de  les 

monter  fur  des  affûts.  Il  y  i  d?au- 
!tres  filles  ou  Ton  met  les  corda- 
ges \  mèches  ,  toiles  cirées  ,  le 

cuivre,  Tétain,  le  plomb.  ,t  & 
.  *  ous  autres  uitenfiies  &  munitions 
'^ui  ferveut  pour  Tattaque  &  la  dé- 

fenfe  des  Places.  Ces  falUs  doi- 
vent être  entre  les  filles  d'armes 
celles  des  feux  d'artifice  où  l'on 

enferme  les  pétards  ,  lances  à  feu, 
:boÏÏes ,  le  goudron  ,  &  toute  autre 

compofuion  lujette  au  feu. 

SALPETRE.  Il  y  a  trois  fortes 
àz  filpîtres  bruts  ,  c'cft-à -dire 
.n'ayant  point  encore  été  raffinés, 

;    Le  premier  eft  celui  qu'on  ap- 
■  pelle  de  houjfage  ,  &  qui  fe  trouve 
attaché  aux  murs  des  Caves  ,  cel- 
liers ,  granges ,  écuries ,  étables  , 
grottes ,  cavernes ,  carrières  ,  & 
-autres  lieux  qui  ont  contracté  une 
qua  hté  falée.  Celui  -  là  eft  rare  à 
prouver  ;  fa  couleur  cfifclia^ne 
que  blanche.  ..  . 

Il  y  a  une  aittré  forte  de  fil- 
pitre,  qui  eft  celui  des  Indes  & 


élevé  en  façon  de  halle  ,  foutenu 
de  pluiieurS  piliers  :  tel  eft  celui 
qu'on  voit  a  l'jrknal  de  Paris. 
Par  chaque  at  te  lier  il  y  a  vingt- 
quatre  cuviers  ,  qui  font  prefque 
femblables  à  ceux  qui  fervent  à 
couler  la  le(Tive»  :  ils  font  cepen- 
dant plus  petits  ,  diipofés  en  plu- 
sieurs bandes  ,  élevés  de  terre  en- 
viron deux  pieds.,  r 

De  ces  vingt-quatre  cuviers  on 
forme  trois  bandes  de  huit  cuviers 
chacune.  On  met  deux  boifleaux 
combles  de  cendre  de  bois  neuf 
au  fond  de  chaque  cuvier  de  la 
première  bande ,  &  Ton  emplit  de 
terre  le  refte  du  cuvier  :  une  plus 
grande  quantité  de  cendre  mange- 
roit  le  jalpêcre.  On  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  haut  de  la 
terre.  •  *: 

Sûr  la  féconde  bande  on  met 
deux  boifleaux  ras  de  la  même  cen- 
dre ,  &  le  bouchon  ;  &  fur  la  troi- 
fieme  on  fe  contente  d'en  mettre 
un  boiflèau  &  demi  dans  chaque 
cuvier»       •  ; 

Chaque  cuvier  étant  rempli  de 
terre  &  de  cendre  ,  on  verfe  fur 
la  première  bande  de  Peau  de 

puits, 
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puits  ,  de  rivière  ou  de  cîterae  * 
car  cela  cil  indifférent  ,  environ 
ce  qn'en  peuvent  tenir  dix  futail- 
les ,  qu'on  appelle  vulgairement 
*rmi-$ueiies. 

Cette  eau  s'imbibant  dans  la 
terre  ,  coulé  par  un  trou  qui  eft  J 
au  bas  du  cuvier ,  &  qui  n'eifc  bou- 
ché que  di  quelques  brins  de  paille, 
&  tombe  dans  un  baquet  difpofé 
pour  la  recevoir. 

Toute  la  quantité  s'écoule  ordi- 
nairement dans'  Pefpace  d'un  jour; 
quelquefois  cela  va  juiqû'au  len- 
demain ,  fuivant  ia  qualité  de  la 


La  première  bande  ainfî  leffivée 
produit  huit  demi  -  queues  d'eau  , 
qu'on  porte  fur  la  féconde  ban  Je  , 
laquelle  étant  leflîvée  de  la  même 
manière ,  rend  la  valeur  de  lut 
demi-queues ,  qu'on  porte  fur  la 
t  roi  fie  me  bande  ,  qui  n'en  produit 
eue  quatre. 

On  décharge  cette  première  ban- 
de :  on  en  ôte  la  terre  &  la  cen- 
dre ,  que  Ton  jette  dans  un  Heu 
couvert ,  comme  un  hangard ,  pour 
en  amender  la  terré. 

On  recharge  cette  bande  de  ter- 
te  neuve  avec  trois  boiflêaux  de 
cendre  ,  pour  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle la  cuite.  On  prend  les  quatre 
demi-que ues  d'eau  qui  font  prôvé- 
fcues  de  la  dernière  bande  ;  on 
fes  verfe  fur  la  première  bande 
rênouveliée  ,  qui  n'en  rend  que 
deux  ,  &  qu'on  met  dans  la  ebau- 
fiiereV  \  y 

Sur  la  féconde  bande  on  met 
de  l'eau  de  puits  pure,  la  quantité 
de  nV demi-queues  9  qui  eft  un  jour 
té  ùiri  peu  plus^a  pafler  ;  ce  qui 


l'es  f eûtes  eaux..:  Quand  ces  pe- 
tites e'aux  font  écoulées  ,  on  les  re- 


on  a  levé  la  cuite ,  &  cela  s'ap- 
pelle les  eaux  fortes  ;  il  en  fort 
quatre  demi  -  queues.  On  ne  fait 
pas  tout  parler  ,  en  cas  qu'il  en 
refte  au-delà  de  ces  quatre  demi- 
queues. 

On  recharge  enfuite  la  féconde 
bande  de  terre  neuve  ,  pour  faire 
une  féconde  cuite  On  continue 
ainfî  pour  la  troifieme. 

Deux  tombereaux  de  terre  peu- 
vent charger  huit  cuviers  de  cuite» 
Pour  deux  cuviers  ,  il  faut  ,  fi 
l'on  veut ,  fe  fervir  d'un  feul  ba- 
quet, appellé  recette,  pour  recevoir 
les  eaux  ,  en  le  faifant  aflêz  grand 
&  creufant  la  terre  pour  le  pla- 
cer. 

Les  deux  demi  -  queues  d'eau 
pro venues  de  la  première  bande 
fe  jettent  dans  une  chaudière  de 
cuivre  a  fît  z  grande  pour  recevoir , 
non -feulement  cette  première  dé- 
charge ,  mais  encore  les  deux  de- 
mi-queues de  la  cuite  de  la  leçon» 
de  bande  ;  ce  qui  fait  enfcmble 
l'eau  de  feize  cuviers. 

ta  chaudière  dont  je  viens  de 
parler  doit  être  bien  maçonnée  , 
ce  dreflée  fur  un  fourneau  de  bri-  * 
ques ,  dans  lequel  on  fait  un  feu 
continuel  de  huches  ,  afin  que  la 
matière  bouille  toujours  égale* 
ment. 

Elle  bout  vingt  -  quatre  heures, 
8t  pour  connoître  fî  le  falpétre  eft 
formé,  on  laifTe  tomber  une  goutte 
ou  deux  de  cette  eau  fur  une  af* 
nette  ^  ou  far  un  morceau  de  fer; 
&  fi  c)!c  fe  congèle  comme  une 
goutte  de  fuif  ou  de  confiture ,  cVft 
une  marque  qu'il,  eft  fait. 

Le  Jalpétre  btut  ainfî  achevé  , 
6n  le  met  en  égôut  ,  &  l'on  pen- 
che les  baOîns  où  il  eft.  L'eau  qui 
en  provient  s'appelle  les  eiux  amc 
res  ,  &  elle  fçrf'à  recharger  let 
cuviers  qu'ôrf  a  fenouvellés  de  teN 
rc  neuve  :  on  èritet  un  petit  ftaii 
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fur  lieux  ou  trois  cuViers.  Pour  le 
falpitre  ta  ut ,  quand  il  elt  égout- 
té  ,  les  Salpêtncrs  le  portent  à  la 
ra/inene. 

On  le  Jette  dans  une  chaudière 
deftinéc  pour  cet  ufage  ,  qui  eft 
difpofée  comme  l'autre  fur  un  four 
neau.  On  y  en  met  deux  mille 
Jeux  ou  trois  cens  pelant  à  cha- 
que fois  ,  &  par-deflùs  trois  bar- 
dées ou  trois  demi-muids  d'eau. 

Quand  le  falpitre  cft  fondu,  ce 
qui  le  tait  en  deux  ou  trois  heu- 
tes  ,  on  jette  dedans  une  cruchéc 
de  blancs  d'oeufs  ,  au  de  la  colle 
de  poillôn  ,  ou  une  certaine  dofe 
de  vinaigre  ou  d'alun. 

Ou  y  ajoute  une  bardée  d'eau  , 
qui  fait  la  quatrième  en  plufieurs 
fois  ,  afin  de  faire  furmohter  la 
graille  &.  l'ordure  ,  qu'on  écume 
ioigntufemciu  ;  &  après  en  avoir 
bien  nettoyé  la  l'uperncie ,  en  forte 
qu'il  ne  rtiic  pius  d'écume  ,  on 
tire  auûî-tôt  le  J alpine  ,  &  on  le 
met  tout  d'un  coup  dans  dçs  baf- 
fins  ,  où  on  le  Iaiflê  congeler  pen- 
dant cinq  ou  llx  jours  :  après  quoi 
ou  place  des  bai  uns  fur  les  tré- 
teaux pour  les  taire  égouuer  fur 
des  recettes  ,  &  l'eau  qui  en  pro- 
vicut  fc  jette  encore  une  fois  dans 
la  chaudière  ,  pour  la  faire  bouil- 
lir jufqu'à  ce  que  le  fcl  fc  pro- 
duife  au  fond  ,  &.  que  la  fonte  fou 
parfaite. 

Ccft  dans  ces  deux  premières 
çuites  qu'on  tire  tout  le  fel  qui  peut 
£tre  dans  le  falpitre.  Il  fc  fait  en- 
core une  troifîcmc  cuite  de  la  mê- 
me manière  que  ia  précédente  , 
mais  aux  eaux  de  cette  dernière 
il  ne  (h  doit  point  trouver  de  fel , 
&  quand  il  s'y  en  trouve  ,  c'eft 
$ue  \c  falpitre  cft  mal  rafiné. 

De  la  première  cuite  iort  Je  fal- 
pitre brut  :  la  féconde  produit  le 
falpitre  appeUé  de  deux  eaux  :  la 
rojïlemc  fait  le  falpftn  de  trois 


eaux  eh  glace.  Si  l'on  veut  mettre 
le  falpitre  en  roche  ,  on  le  fond 
fans  eau,  &  fî- tôt  qu'il  eft  fon- 
du ,  on  le  tire  ,  &  on  le  laiflt 
refroidir. 

A  la  rafînerie  de  Paris  on  ufe 
dix -huit  pintes  de  blancs  cTceufs 
par  jour  lur  cinq  milliers  de  Jal- 
pitre.  Voilà  tout  ce  qui  peut  re- 
garder fa  fabrication. 

La  bonne  qualité  du  falpttrt  cft 
d'être  dur  ,  blanc  ,  clair  &  trani- 
parenc,  bien  degraifle  ,  &  bien 
,  purgé  de  fel. 

On  doit  le  biffer  fîx  mois  ,  & 
même  un  an  ,  s'il  De  peut  ,  fur  des 
;  planchers  expofÉs  au  Nord.  On 
doit  le  retourner  de  tems  en  temt 
pour  le  bien  faire  fecher.  Pendant 
ce  tems  il  a  lieu  de  fc  décharger 
du  reite  de  la  gtaifle  ^ue  le  ra.1- 
nage  ne  lui  a  pu  ôter  entièrement, 
Sl  dont  l'air  diïUpe  une  partie. 

Pour  connoître  fi  les  Jalpttnt 
font  gras  ou  falés,  il  en  faut  faire 
brûler ,  &  en  mettre  une  poignée 
fur  une  planche  de  ché*ne  *  cV  po* 
fer  un  charbon  ardent  deflùs.  Sl 
en  brûlant  il  pétille  ,  cela  marqué 
le  fel  ,  &l  s'il  eft  pefant  ,  8t  que 
le  feu  ait  de  la  peine  à  s'élever,  & 
qu'on  voie  un  bouillon  épais,  cela 
marque  la  grailft.  Quand  il  cQ 
d'une  bonne  Q^ua  ité  ,  qu*il  n'eit  ni 
gras  ni  l'aie  ,  il  jette  une  flamme 
qui  s'élève  avec  ardeur  ,  êc  qui 
confomme  le  falpitre  ,  en  forte 
qu*ïî  n*y  refte  qu'un  peu  de  blanc  , 
qui  eft  le  fixe  du  falpitre. 

Comme  le  foufre  entre  dans  la 
cornpofiuon  de  la  poudre  »  fez 
vais  parler  ici.  Le  fbufre  eft  ua 
minéral  ,  c*enSà-dire  une  maur:: 
qui  fe  uouve  en  des  mines,  ççmme 
I  or  ,  IVgc'nt  ,  Pérain  ,  le  pIo:r.r  , 
Sic.  engendré  d'une  fubftançe  ierr 
reftre  ,  onctueute,  &  qui  s'e: 
me  aiférncni. 

Le  lbufre  naît  dans  J*  terre  .  A 
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&  de  l'écume  des  feux 
fou  terrain*  ,  de  la  même  manière 
jue  la  fuie  eft  l'écume  au  U  grailTc 
feu  ordinaire. 
Les  volcans  ,  qui  font  des  mon- 
tagnes qui  jettent  Couvent  des  flam- 
mes >  comme  le  Véfuve  ,  l\Ethna 
&  autres  ,  ne  brillent  qu'à  caufe 
que  ce  font  des  mines  de  foufre 
qui  iout  allumées. 

Les  fleurs  de  fourre  font  le  plus 
pur  du  foufre  ,  qui  s'attache  au  cha- 
piteau du  vaiûeMJ  ,  ou  alambic  , 

rind  on  le  lu b lime  par  le  feu  , 
on  les  appelle  fleuri  blanches , 
quand  on  les  difuile  avec  du  ru- 
sse calciné ,  &  fixé  avec  le  fou- 
fre. 

U  y  en  a  de  blanc  ,  de  Jaune»  & 
de  verdâtre  :  le  jaune  eft  le  meil- 
leur. 11  faut  qu'il  crie  à  l'oreille  > 
quand  on  l'en  approche.  C'eft  dans 
certaines  montagnes  d'ïtalic  ,  fi- 
tuees  au  -  delà  de  Napics  ou  de 
Sicile  ,  que  fe  trouve  toujours  le 
foufre  dont  nous  nous  fervons  en 
Europe.  Le  foufre  eft  ou  pur  »  ou 
mêlé  avec  la  terre  >  ou  des  eaux 
dont  on  le  fépare  par  art. 

Le  foufre  vif  en  la  glèbe  ou 
terre  foufteufe  ,  de  couleur  jaune , 
4c  laquelle  on  tiie  le  foufre  ordi- 
naire avant  ta  première  tonte. 
Cette  fonte  ou  rarluage  fe  fait  en 
Hollande  plus  ordinairement  qu'ail- 
leurs :  c'eft  là  le  meilleur  foufre  , 
on  le  réduit  en  morceaux.  Les 
plus  petits  font  ce  qu'on  appelle  , 
magdaJons  de  foufie  ,  qui  font  de 
petits  rouleaux  qiù  fe  vendent  chez 
les  Apothicaires. 

Le  foufre  qui  fe  rafine  &  fe  dé- 
bite en  Provence  ,  eft  gras  &  pe- 
lant ,  &  c'tft  la  pefte  de  la  pou- 
dre. Pourvoir  ft  le  foufre  eft  bon, 
on  prend  deux  terrines  verni A^es  ; 
on  le  met  fur  Tune  &  fur  l'autre. 
On  allume  du  feu  de/Tous  :  ft-  je. 
foufre  s 'attache  au  haut  de  h  urV 
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rine  it  dcflîis  ,  il  eft  bon  ;  SC 
s'il  demeure  en  bas  ,  il  ne  vauc 


rien. 


•  SAtPÏTRIÊRE  :  C'eft  dani 
un  arfenal  une  grande  falle  au  lez- 
de -chauffée  ,  où  il  y  a  plufîcurf 
rangs  de  cuves  &  de  fourneaux 
pour  faire  le  falnc'rre. 

SALP£TRl£rlS  ;  Ouvriers  qui 
travaillent  au  falpctre.  Le  nombre 
n'en  eft  fixe  qu'à  Paris  ,  ou  il  n*f 
en  a  que  trente  ,  parce  que  ce  nom- 
bre y  fuffit. 

Le  nombre  de  ceux  qui  font  dans 
les  autres  Provinces  eft  de  cinq 
cens  feixe  ,  quelquefois  plus  ,  quel- 
quefois moins. 

Ils  font  tous  tenus  de  porter  aux 
rafinerios  la  quantité  de  falpctre 
brut  qu'on  fçait  qu'ils  peuvent  ù- 
Briquer. 

Us  ne  payent  aucan  péage,  doua- 
ne ni  gabelle  ,  pour  tout  ufteniî.e 

matière  qui  fervent  â  la  confec- 
tion du  falpctre. 

Us  ne  peuvent  être  mil  à  la 
taille  plus  haut  que  50  fols* 

lis  ne  doivent  aucun  droit  d'Ai- 
des pour  la  boiflon  provenant  de 
leur  crû\ 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  rouj 
le  bois  mort  dans  les  forets  du 
Roi  fans  payer  ,  &  dans  les  fbrÊt* 
&  bais  particuliers  en  payant. 

Ils  ont  entrée  dans  les  maifons 
qu'on  abat  &  dans  les  mafures  • 
pour  y  enlever  Tes  plâtras  &  mouf- 
lons qu'ils  trouvent  propres  à  leur 
travail  ,  en  payant  raifonnabie- 
ment  &  de  gré  à  gré. 

ïls  fe  fervent  pour  cela  de  pelles, 
pics  ♦marteaux  8c  tranches,  fùivarn 
l'Ordonnance.  , 

Mais  quand  ils  vont  gratter  le* 
murs  des  celliers ,  caves ,  8c  autres 
endroits  oh  il  y  auroit  du  danger 
que  les  fondations  n'en  fouftVif* 
feht ,  il  leur  eft  défendu  de  fe  fer* 
vir  d'autre  wiil  eue  dVne  MU 
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(bue  du  poids  de  fix  onces. 
"  C'eft  ce  qu'on  appelle  falpitrt 
de  houjfige  ,  à  la  différence  de 
celui  qui  le  fait  dej  pLtiras  $l  cen- 
dres letïivécs. 

Leurs  chaudières,  bêtes  de  Tom- 
mes &  uften fîtes  ne  peuvent  être 
fains  pour  quelques  dettes  que  ce 
ion  ,  fi  ce  n'eft  par  celui  qui  au- 
toit  vendu  quelques-unes  de  ces 
chofes.  Ils  font  exempts  de  loge- 
ment de  gens  de  guerre. 

Il  n'y  a  que  les  Sulpitriers  qui 
ont  leur  commiflion  du  Grand- 
Maître,  à  qui  il  foit  permis  de 
taire  du  (alpêtre.  Le  Grand-Maître 
répartit  ces  SalpétrierS  dans  les 
Provinces ,  félon  qu'il  en  eft  be- 
foin  ;  &  après  qu'ils  l'ont  rafiné , 
ils  le  remettent  es  mains  des  Corn- 
mi  flaires  charges  d'en  faire  pro- 
vi lion.  Ces  Commiûaires  ne  peu- 
vent taire  travailler  à  la  compo- 
sition de  la  poudre  que  dans  Tes 
arfenaux  de  Sa  Majefté ,  fous  peine 
de  conuTcation  6C  d'amende  arbi- 
traire. 

Les  Salpécriers  Se  autres  ne  peu- 
vent compofer  poudre  à  canon ,  ni 
dreflèr  moulins  Se  engins,  s'ils  n'y 
font  autorifés  par  commUfion  du 
Grand -Maître  dans  la  forme  re- 
quife  ,  fous  peine  de  confîfcation 
des  uftcnfiles ,  dont  la  vente  eft 
faite  par  les  Officiers  d'artillerie 
au  plus  offrant  Se  dernier  enclié- 
riffeur ,  en  préfence  du  Procureur 
du  Rot  du  lieu  oii  s'en  fait  la  ven- 
te ;  de  les  deniers  qui  en  pro- 
viennent, font  affectés,  moitié  aux 
réparations  de  l'artillerie ,  Se  l'au- 
tre moitié  au  Dénonciateur. 

Les  contrevenans  aux  défenfes 
fufdites  font  condamnés  à  50  liv. 
d'amende  pour  chacune  livre  de 
poudre  qui  fc  trouve  être  faite 
par  perfonnes  non  auroritées  par 
"commiflion  du  Grand-Maître  ,  & 
ailleurs  que  dons  les 


SA 

Sa  Majefté.  Les  fa  ipêtres ,  bols  3 
charbon ,  &  autres  ebofes  concer-' 
nant  le  tait  des  talpêtres  •  font 
exempts  de  tout  péage  ,  en  tarifant 
voir  aux  Maitres  des  péages  8c 
partages  les  certificats  de  l'un  des 
CommiiEiires  prépofés  aux  falpê- 
tres.    Cette  Ordonnance  eft  du 


mois  de  Mars  1572.  mais  elle  eft 
confirmée  par  plufieurs  données 
depuis  à  ce  iujet  >  tant  fous  Louis 
XIV.  &  Louis  XV.  que  (bus  leurs 
Prédéceueurs. 

•  SALVAGE  ,  on  dit  dans 
quelques  endroits  Sauvetage.  C'eft 
le  nom  d'un  droit  fur  les  mar- 
chandifes  fauvées  après  le  naufrage 
d'un  varflèau ,  qui  en  eft  de  la 
dixième  partie ,  &  qui  appartient  à 
ceux  qui  ont  aidé  à  les  fauver. 

SALVE ,  eft  une  décharge  de 
la  moufqueterie  Se  de  l'artillerie 
qui  le  fait ,  ou  comme  un  témoi- 
gnage de  Phonneur  qu'on  défère 
à  quelque  perfonne  d'une  qualité 
extraordinaire  ,  ou  comme  une 
marque  de  la  joie  de  quelque  gran- 
de occafion. 

SALUER  de  la  moufqueterie  ; 
C'eft  quand  on  tire  une  ou  trois 
falves.de  moufqueterie.  Ceft  une 
manière  de  faluer  qui  a  coutume 
de  précéder  le  falut  du  canon  ,  Se 
qui  fe  fait  feulement  à  Toccafion 
de  quelque  fête. 

SALUER  du  canon  :  C'eft  ti- 
rer un  nombre  de  coups  de  canon» 
trois ,'  cinq,  fept  &  neuf  à  balles 
&  fans  balles,  félon  qu'on 
Tendre  plus  ou  moins  d*l 
à  ceux  qu'on  falue. 

Les  navires  faluent  à  nombre 
impair ,  &  les  galères  par  un  nom* 
bre  pair.  Le  vaiffeau  qui  eft  fous 
le  vent  d'un  autre  ,  eft  obligé  de 
faluer  le  premier. 

SALUER  deUroix  ?  C'eft 
crier  une  ou  trois  fois  :  Vive  le 
dcl  Roi  ;  CC  jjjUC  tOUC  l'équipage  fait 
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:  ce  ûlut  &  rai« 


après  celui  dd  canon ,  ou  ^uand 
ne  peut  ou  qu'on,  ne  veut  pas 
du  canon. 
SALUER  du  parilion  :  On  fe- 
kie  du  pavillon  de  deux  maniè- 
res ,  ou  en  l'embraflànt  8c  .  le  te- 
nant contre  ion  bâton ,  en  forte  ( 
qu'il  ne  puidè  voltiges.  ;  ou  ^cn 
l'amenant  &  le  tenant  de  telle  ma- 
nière qu'il  fuit  poflible  de  le  voir  : 
c'ett-là  le  plus  grand  falut  de  tous. 

SALUER  des  voila  ;  Lefcrut 
fe  fait  en  amenant  les  huniers  à 
mi-mât  ,  ou  fur  le  ton.  Il  n'y  a 
que  les  vaiffeaux  qui  font  fans  ca- 
non qui  faluent  de  cette  .forte* 

SALUER  i  boulet.  Voytf  ci- 
deflùs. 

SALUT.  Le  /a/ut  &  les  hon- 
neurs militaires  font  dûs  aux  Sou- 
y erains  &  aux  Généraux  d'armée. 
Lorique  la  perfonne  qui  doit  être 
feluée  approche  du  front  du  ôatail 
Ion  ,  foit  par  la  droite  ».  mit  par  la 
gauche  »  l'Officier  qui  eft  le  pre- 
mier du  côté  d'où  il  vient  »  doit 
prendre  •  fes  mefuecs  rjuffte*  pour 
qu'en  le  faluant  ,  le  bout  de  fon 
arme  tombe  environ  trois  pas  de- 
vant lui  ,  afin  qu'il  (bit  directe- 
ment vis-à-vis  ,  quand  i)  falue 
du  chapeau  :  tous  les  autres' Offi- 
ciers doivent  a» oir  la  même  pré- 
caution. ' 

Le  falut  du  fponton  fe  fait  en 
quatre,  tçms»  Au  premier  on  tait 
à  droite ,  8c  on  met  le  fponton 
«le- biais  »  portant  en  même  tems 
la  main  gauche  fer  la  hampe ,  à 
trois  pieds  du  talon*:  Au  fécond 
on  pouflê  la  hampe  de  la  mun 
droite  ,  pour  porter  la  lance  près 
de  terre  ,  &  on  reporte  en  même 
tems  cette  main  >  les  doigts  éten- 
dus près  du  talon.  Au  troiûemc 
on  relevé  le  (ponton  pour  le  met- 
tre de  biais  »  &  on  a  le  bras  dans 
la  même  poûùoa  qu'au  premier 


tems»  Au  quatrième  en  fait  à  gau- 


che ,  &  ori,  remet  le  fponton  au 
premier  état»,  portant  aufli-tôt  la, 
main  fauche  au  chapeau  four  i'o* 
ter  ,  &  faire  enfuite  une  inclina- 
tion de  corps  à  celui  qu'on  falue* 
fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  le  Roi j 
parce  que  pour  lui  il  faut  feulement 
ôter  le  chapeau ,  Se  fe  tenir  droit 
(ans  s'incliner.  j      :  > 

Les  Officiers. qui  ont  des'  futHs* 
mettent  la  bayonnette  au  bout  pour 
faluer  ,  &  font  avec  cette  armé 
les  mêmes,  mouvemens  que  font 
ceux  qui  portent  des  fpomone» 
Ceux  qui  portent  les  drapeaux  ont 
le  talon  de  la  pique  appuyé  fur  la 
hanche  droite  «  &  tiennent  leurs 
drapeaux  un  peu  de  biais  en  avant. 
Lorfque  celui  qui  doit  être  felué 
pafïè  devant  eux  >  ils  baiûent  tous 
trois  enfcmble  les  lances  jufqu'à 
terre*  &  les  relèvent  enfuite  :  après 
quoi  ils  faluent  aufli  du  chapeau*' 
A  l'égard  des  Sergens  ,  ils  ont 
tous  le  chapeau  bas  ,  jufqu'à  ce 
que  celui  qu'on  falue  ait  tout-à-fait 
pailé  le  front  du  bataillon. 

Si  le  falut  fe  tait  en  campagne» 
ou  en  quelque  autre  occasion  où 
(es  OxHciers  Majors  foîcnt  à  cher 
val ,  le  Major  fe  pofte  fur  la  droite 
du  premier  rang  ,  J'Aide  -  Major 
fur  la  gauche  du  même  rang  ,  où 
ils  font  l'épée  à  la  main  ,  dont  ils 
faluent  ;  enfuite  le  Major  fuit  l'Of- 
ficier général  ,  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'il  plaît  à  celui-ci 
lui  demander. 

La  manière  de  faluer  en  mar- 
chant  eft  à  peu  prés  la  même  que 
de  pied  ferme  :  la  feule  différence 
eft  que  les  Officiers  qui  font  à  la 
tête  d'une  divdîôn  ,  règlent  leurs 
pas  &  mouvemens  de  forte  qu'ils 
faluent  tous  en  même  tems.  Pour 
cet  effet  ,  lorfque  les  Officiers  font 
environ  à  cinquante  pas  de  celui 
qu'ils  doives^  falncc  ,  en  paûaot 


devant  lui  ils  mettent  Je  ponton  J  droit  i  coté  du  gauche  ,  &  i 
lin:  l'épaule  tws  ensemble  ,  fc  re-  I  levé  le  fponton  ,  qu'on  tient  plat 
fiant  fur  celui  qui  a  la  droite  ,  û  I  devant  foi  «  comme  ci-deuus.  Au 
eelui  qu'on  doit  Ihluer  eft  a  droi-  I  quatrième  on  remet  te  pied  droit 
te  ,  Je  fur  cl  lui  qui  eft  à. gauche  ,  j  vis- à- vis-  fc  gauche  ,  &  on  remet 
■SI  elt  de m  coté.  Le  fponton  fe  I  en  même  teins  le  fponton  fur  l'é* 
porte  ,  en  défilant  ,  avec  Ja  main  1  paufe  ,  comme  ci-devant  ;  puis 
droite  ,  de-  laquelle  -on  empoigne  I  on  poète  la  main  gauche  au  c  hâ- 
te jûainpe  par  le  rrùlieu  ,  en  forte  I  peau  ,  dont  on  falue  en  paHant. 
qu'il  (bit  dans  Péquihtee.On  a  Je  |  On  obferve  ,  comme  je  l'ai  dit  , 
•ma  droit  aeruuf ,  fans  être  uop  I  fi  c'eft  fon  Souverain ,  de  ne  point 
teru*  courre  le  corps  ;  le  talon  du  I  faire  d'inclination  ,  mais  de  palier 
Iponton  loti  à  quatre  doigts  de  ter-  I  droit  &  gravement ,  &  de  porter 
re  :  on  lui  donne  un  peu  de  jeu    le  fponton  4ur  l'épaule  encore  en- 
en  mrnqhant  ,  feni  le  paflèr  en  I  airon  vingt  pas  au-delà. 
Mi  *  ni  le  -retirer  en  arrière  \  I     Lec  Officiers  qui  portent  des  tu- 
comme  .queutes -un s  font  mal- I  (lis  obfervem  les  mêmes  rems  fc 
awipos.  .Le  corps  eit  droit ,  la  tète  I  les  mêmes  pas  ,  mais  ce  jalut  n'a 
Jevée       le  èras  gauche  étendu  ié  I  pas  la  même  grâce ,  parce  que  cette 
long  du  corps,  il-,  j  I  arme  étant  plus  courte  que  l'autre  t 

four  mettre  le  ipontsm  tir  Dt*  elle  n?a  pas  «'étendue  nécenair* 
fauie  ,  afin  de  fc  difpofer  à  falucr,  I  pour  que  les  heu  foient  dans  une 
cm  pouffe  ia  main  qui  le  poue  en  I  jofte  proportion; 

,  j8i  d  ans  un  seul  tems  ont     Ceux  qui  portent  les 


le  met  à.  plat  ûh-  l'épaule  droite  ,  |  faluent  en  marchant  comme  de 
ayant  le  coude  levé  a  la  hauteur  I  fût d  serais  ,  Qbfervam  que  ce  foit 
aie  l'épaule  ,  .comme ci-deflîis.  On  I  ians  *'an»êier\  parce  que  cela  se* 
marche  an  cet  état  d'un  pas  égal }  I  lieadrok  la  dîvifmn  à  la  tète  de 
lent  4e  grave  ,  et  la  tête  élevée  ,  I  laquelle  ils  font  ,  fe  lui  feroit  per- 
te seflaot /ur  Ja  droite  ou  fur  la    dre  fa  jufte  défonce  d'avec 


,  comme  nous  Savons  dit.  |  qui  la  ppéotdc.  il  y  a  des  Ser- 

g«ns  ,  autant  que  cela  fe  peut  , 
pas  de  I  fur  chaque  aile  des  rangs  ,  du  côté 
Au  premier  on   fair  à  I  ou  eft  celui  qu'on  falue  ;  ils  ont 


droite  >  an  tournant  (ur  le  talon  I  le  chapeau  bas  en  marchant ,  juf* 
gauche  ,  &  en  même  tems  on  I  qu'à  ce  que  le  bâtai I Ion  ait  pa fié 
porte  le  fponton  t  à  plat  devant  j  au  moins  vingt  pas  au-delà  du  lien 
toi  ,  les  bras  tendus  ,  portant  la  I  où  îe  frit  ]ç  filuc. 
main  gauche  fur  la  hampe  à  trois  ]  Ce  «'eft  pas  feulement  par  la 
pieds  du-  talon.  Au  fécond  on  j  falot  des  armes  fc  des  drapeau*, 
le  pied  droit  vis. à- vis  du  J  qtfonrend  sus  Princes  fc  aux  Gé- 
;  on  avance  an  même  tems  ]  néraux  les  honneurs  qui  leur  font 
k  gauche  d'un  demi  »  pas  ;  on  j  dûs  ,  fuivant  leur  dignité  ;  on  les 
pouffe  atdfi  en  même  tems  la  lance  J  leur  rend  aulfl  par  le  bruit  daa 


du  fponton  jufques  prés  de  terre  , 
en  le  fou  tenant  de  la  main  gau 


tambours  ,  qu'on  différencie  fui- 
van  t  ce  qu'ils  font.  Cela  ne  pra- 


ehe  .  fc  tenant  la  droite  étendue  J  tique  que  lorfque  k  bataillon  eft 
sur  ta  hampe  à  quatre  doigts  du  ta*  J  formé ,  ou  quand  on  monte  la  gaiw 
Ion.  Au  tr 


<oo  pane  le  pied  \  de  chez  ceux  à  qui  ev  honneur* 
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t:  dût  t  parce  ^'cn  marchant  1  du  ttôlfcme  il  ôtât  tW  chapeau. 
Tambours  battent  toujours  aux  1  Lc  faiut  cn  défi,am  devroit 
champs.  ,  devant  qui  que  ce  >  fou  I  ê(re  w  r0ffider  éurit  à  rurptf 
indifféremment  que  lt  bataillon  J  tjc  céiai.qu*ii  doit  faluer  ,  levât  du 


paiîc.  Lori qu'il  clt  en  bataille  & 
de  pied  ferrne  ,  il  ne  bat  au* 
champs  que  pour  les  princes  ,  les 
Généraux  ou  Maréchaux  de  Fran- 
ce. On  rappelle  pour  les  Ueute- 
nans  généraux  ,  ou  Maréchaux  de 
xamp  cp^mandans  l'armée  en 
chef.  Les  Tambours  ne  battent 
point  pour'  ceux  qui  font  h  un 
moindre  grade.  !  . 

Pour  faluer  un  Prince  ou  un 
Général  oui  paiïè  devant  un  régi- 
ment de  Cavalerie  ,  celui  qui  le 
commande  ,  dit ,  hauî  les  armes, 


premier  rems  le  fponton  de  lu 
main  droite  ,  en  forte  qu'il  fût 
droit  à  côté  de  lui  de  l'étendue 
du  bras  ;  que  du  fécond  tems  il 
baifsât  le  fer  Jufqu'à  demi-pied  de 
terré  ,  8i  que  du  troifieme  il  ôtât 
fon  chapeau  de  la  main  gauche  , 
&  continuât  à  marcher ,  Je  fpon- 
ton à  la  main  comme  auparavant. 
A  l'égard  des  Soldats  ,  ils  parotf- 
fent  à  M.  le  Maréchal  de  PuyWgur 
beaucoup  mieux  le  fufil  fur  l'épau- 
lé »  ou  fur  le  bras  gauche  ,  que  les 
armes  préfentées. 


aux  Cavaliers ,  8c  foit  que  (a  trou- 1     c  .  A  jj 

pe  marche  ,  ou  refte  de  pied  fer-  r,SAUJoT  **        *       ??  j  • 

mtTùilù  ,  uT &  les  autres  «™ce  &  un  honneur  qui  fe  don 

t&^AmJ!ïmir  A*vVL  «n^*  fur  mcr  •  non  -  feulement 
^*9jfe$'^<  «  « emrc  ,    vaifreaux  dc  différentes 


qui  eft  Je  J*l*t  des  Q&tiu*  de 
Cavalerie. 

•  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur, 
dans  fon  Art  de  la  Guerre  >  dit 
.que  le  fëlui  de  la  Cavalerie  eu 


Nations  ,  mais  encore  entre  ceux 
d'une  même  Nation  ,  lorfqu'il* 
font  dift ingués  par  Je  rang  des 
Officiers  qui  les  montent ,  &  qui 

£  rScW fat'  «•  euf«  décharge,  *£ 
r.„«  Um,:.  a.»  Jtw,,,,  i  »«  tiUerie  pour  la  falve  ,  a  ferler 
Sa^kttiï    q^^lH,  &  pauicuHere- 

étendard» ,  &  le»  relewnt.  Officiers  à  bord  du  plu* 

ftimu  M  marne*  .M  de  |  JJ.^  &  4  venir  mouil:ef  j?ou, 


Suivant 

faluer  de  rinfanterie  ,  ajo&te  M. 
4e  Puyfégur  ,.  l'Officier  tourne  le 
dos  à  la  perConne  qu'il  fa  lue  ,  lorf- 
qu'ellq  ait  à  la  gauche  ,  &  il  n'y 
m  d'ailleurs  dans  çt  falut  ni  jul- 
tefle  ni  utilité, 

Le  faim  lt  pjut  fimplc  pour 
l'Infanterie  feroit  que  l'Officier 


fon  pavillon  ,  félon  que  la  diver- 
fité  des  occaHons  exige  quclqueS- 

uncs  de  ces  cérémonies. 

Les  vaifleaux  marchands  falucnr 
les  vaiiteaux  de  guerre. 

Quelquefois  parmi  les  Nations 
qui  peuvent  entrer  en  concurrence» 


-tins  bouges  de  fa  place,  baifsât  du  |  chaque  vai fléau  de  guerre  qui  eft 
premier  <cms  le  fer  de  fon  fjpon-  I  fur  la  cote  ,  vu  è  la  vue  des  rer- 
ton  de  fa  main  droite  ,  &  à  demi- 1  res  de  fa  Nation  ,  reçoit  k  falyt 
pied  de  terre  ;  que  du  fécond  il  1  du  vaifièau  étranger»  le  lui  rend 
fc  ternit iCgpnn  il  émit,  &  que  j  enfuûc.  Lo  vaiflèau  qui  ett  fout 
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vent  d'un  autre ,  cft  obligé  de  fa- 1  no*'  galères  rencontrant  fur  met 
-hier  le  premier.  I  des  pavillons  Efpagnols  d'un  rang 

Par  une  Ordonnance  de  1670.  |  égal  ,  doivent  recevoir  le  falut, 


les  Villes  &  Fortereflcs  maritimes 
du  Royaume  doivent  faluer  le  pa- 
villon Amiral  de  treize  coups  de 
canon  ,  &  il  doit  leur  en  rendre 
cinq.  Le  Vice-Amiral ,  le  Contre  - 
Amiral  doivent  faluer  les  Places 
maritimes  chacun  de  cinq  coups, 
&  elles  doivent  leur  rendre  coup 


ou  fe  le  faire  rendre  par  force , 
fur  côte  même  d'Efpagne.  Mais 
notre  Vice-Amirat,  notre  Galère 
Patrone  ,  &  notre  Contre -Ami- 
ral ,  rencontrant  fe  pavillon  Ami- 
ral d'Efpagne ,  ou  Pérendard  Royal 
des  galères  d'Efpagne  ,  -ne  font 
aucune  difficulté  de  les  faluer  les 


plier  le  pavillon  que  pour 
notre  Amiral ,  &  falue  Seulement 
le  premier  de  fon  artillerie  notre 
Vice  - Amiral  &  notre  'Contre-  An» 
rai,  ,: 

Nos  Chefs  c!  'ei'cad  re  porran  t  cor* 
nette  faluent  les  premiers  le  pa- 
villon Amiral  d'Hollande  ,  éfc-fc 


pour  coup.  Les  Cornettes  &  les  I  premiers. 
Flammes  faluent  chacun  de  trois  I  1  L'Amiral  d'Hollande  plie  fou 
coups  ,  &  on  leur  en  rend  deux.  I  pavillon  ,  &  falue  de  fon  artillerie 
A  l'égard  du  falut  que  les  vaif.  |  le  pavillon  Amiral  de  France, & 
féaux  de  Roi  fe  doivent  enrr'eux  ,  I  l'étendard  Royal  de  nos  galères'» 
par  l'Ordonnance  de  1671.  le  Vi- 1  quand  il  les  rencontre  ,  &  lerHol- 
ce-Amiral  &  le  Contre  Amiral  I  landois  rendent  le  même  falut  de 
faluent  l'Amiral,  en  amenant  leurs  I  Vice- A  mirai  à  Vice  -  Amiral ,  & 
pavillons,  &  abaiflanî  leurs  hau-  J  de  Contre- Amiral  à  Contre- Ami- 
tes  voiles.  Le  Contre-Amiral  fa-  |  ral  :  mais  leur  Amiral  n'éft  obfi- 
lue  le  Vice  Amiral  feulement  du 
canon  ,  &  les  vaiflèaux  portant 
cornette ,  &  les  (impies  vaiflèaux 
de  guerre  ,  faluent  auffi  le  Vicc- 
AmÎTal  feulement  du  canon. 

En  1674.  Louis  XIV.  ordonna 
que  (î  ie  pavillon  Amiral  &  l'éten- 
dard Réal  des  galères  fe  trou- 

▼oient  en  même  port  ou  en  même  I  font  feluer  les  premiers  par  leur 
rade  ,  &  même  en  préfence  l'un  Viee-Amiral  &  lêùf  Contre- Ami. 
de  l'autre  ,  le  premier  des  vaif-    ni.  -~>  **».<    >  ~ -  - 

féaux  d'une  efeadre  faluât  premie-  L'ércndard  Royalde  hot  gale- 
.  rement  le  pavillon  Amiral ,  &  puis  I  res  falue  le  premier  notre  pavillon 
l'étendard  Réal  ;  &  c'eft  une  re*!J  Amiral,  qut  hii  rend  coup  pour 
gle  que  quand  il  y  a  plufieurs  vaif- 1  coup  ;  mais  ce  même  étendard 
féaux  de  guerre  enfembie ,  il  n'y  I  Royal  eft-  faltté  lè^pretrHer  par 
a  que  le  Commandant  qui  falue.  I  notre  Vice-  Amiral'  J'Sr  récipro» 
Le  pavillon  Amiral ,  &  l'Eten-  I  quement  notre  ^Vice  -  Amiral  eft 
dard  Réal  des  galères  d'une  Tête  falué  le  premier  par  la  galère  Pi- 
couronnée  ,  faluent  les  premiers  I  tronc  ,  mais  il  rend  coup  -  pour 
les  Places  maritimes  d'une  autre  I  coup  à  la  Patrone  ,  qui  cft  autit  ù- 
tête  couronnée  ,  quand  ils  y  vien- 1  luée  la  première  par  notre  Conti- 
nent mouiller ,  ou  qu'ils  paflènr  I  Amiral. 

devant  ,  &  fe  contentent  que  ces  I  L'étendard  Royal  des  galères  de 
Places  maritimes  leur  rendent  coup  I  France  eft  falué  le  premier  par 
pour  coup.  I  nos  Places  ma  ri ti  mes ,  fur  quelque 

En  tems  de  paix ,  le  pavillon  I  galère  qu'il  foie  arboré.  ' 
de  France  &  l'étendard  Royal  de  J    Le  falut  Royal  eft  de  quinze 
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tK>ups  ,  &  'quand  notre  armée  ni- 
vale falue  le  pavillon  Amiral ,  il 
ne  répond  que  de  quinze  coups. 
Les  galères  faluent  toujours  par 
lin  nombre  pair  de  coups  de  ca- 
non ,  &  les  vaiflèaux  faluent  tou- 
jours par  un  nombre  impair  ,  fi 
ce  n'eft  à  la  rencontre  de  l'Ami- 
ral &  de  l'étendard  Royal  ;  car 
l'étendard  Royal  ayant  falué  d'un 
nombre  pair  ,  l'Amiral  lui  ren- 
dant coup  pour  coup  ,  falue  aufli 
d'un  nombre  pair. 

Les  vaiflèaux  des  Provinces- 
Unies  né  baiflènt  point  le  pavillon 
les  uns  devant  lés  autres  ,  mais  ils 
fc  falucm  de  quelques  coups  de 
canon  ,  le  moindre  en  dignité  fa- 
luant  celui  qui  eft  au  -  defîus  ce 
lui  »  &  le  plus  jeune  fon  ancien. 
Celui  qui  eft  le  plus  élevé  en  di- 
gnité répond  d'un  moindre  nom 
bre  de  coups  ,  mais  celui  qui  n'a 
que  l'avantage  de  l'ancienneté  ré- 
pond d'un  pareil  nombre.  Les 
-vaiflèaux  des  plus  anciens  Collé; 
ges  font  les  premiers  en  rang,  & 
&  ne  faluent  que  les  derniers. 
Ceux  qui  font  de  Collèges  égaux 
en  ancienneté  tiennent  leur  rang 
félon  le  temr-de  ta  réception  & 
prédation  de  ferment  des  Com- 
mandans,  fans  aucun  égard  aux 
Meux  otr  ils  font.  Toutes  ces  cho- 
fes  s'obfcrvent  par  une  ancienne 
cothurne  debienféance  ,  fans  qu'il 
y  ait  aucun  ordre  ou  règlement  à 
ce  fujer. 

Lés  vaiflèaux  dès  Provinces- 
Unies  baifïènt  le  pavillon  du  mât, 
&  la  plus  lî2utc  voile  jufqu'à  mi- 
inat  devant  lesf?navires  de  guerre 
Anglois  fur  les  côtes  d'Anglcter- 
rc,  &  nulle  part  ailleurs  ,  fuivant 


codrurhe  qui  a  été  établie  de- 
puis long-tems.  Aucuns  vaiflèaux 
ne  font  obligés  d'amener  en  pleine 
nier  devant  (Pantres  ,  fi  quelque 
pratique  n'y  donne  lieu. 


-, .    s  A  -  ,nrt 

La  bîenféance  oblige  les  vaifllauX- 
des  Républiques  à  faluer  les  pre- 
miers les  vaiflèaux  des  Têtes  cou- 
ronnées., fi  ceux-ci  font  de  la  mê- 
me qualité  que  ceux  des  Républi- 
ques quils  rencontrent.  Le  falut 
fc  fait  en  tirant  le  canon ,  en  partant  ; 
à  l'arriére  du  vaiïïèau  qu'on  falue  , 
&  en  mettant  le  canot  à  la  mer  s, 
toutes  lefquelles  chofes  néanmoins 
(e  font  librement  ,  &  non  en  vertu, 
d'aucun  droit  qui  y  contraigne. 
Les  navires  de  guerre  des  Têtes 
couronnées  répondent  au  falut  de 
ceux  des  Républiques  ,  ou  d'un 
pareil  nombre  de  coups  ,  ou  d'un 
moindre  nombre  ,  félon  que  les 

Commandans  font  plus  ou  moins 

... 
civils. 

Ceux  qui  entrent  dans  un  port 
étranger  font  obligés  de  faluer  de 
la  manière  établie  par  les  Souve- 
;  raîns  du  lieu  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  quelque  traité  particulier  entre 
le  Souverain  du  lieu  &  les  Sou- 
verains des  vaiflèaux  qui  arrivent. 
Le  falut  fe  fait  de  Quelques  volées 
de  canon  ,  fans  amener  ni  le  pa- 
villon  ni  les  voiles  %  après  que 
l'ancre  eft  mouillée  ,  &  que  les 
voiles  font  ferlées.  Les  Seigneurs 
ou  Commandans  du  lieu  répon»* 
dent  au/j/uc ,  ou  dé  pareil  nom- 
bre de  coups  ,  ou  d'un  moindre 
nombre  ,  &  cela  par  civilité.,  & 
fans  aucune  obligation.   On  ne 
baiflè  jamais  l'enfeigne  de  poupe  * 
que'  lorfque  les  vaiflfèaux  ont  été 
vaincus  &  pris.  14  femble  que  le 
falu:  du  pavillon  eft  plus  humble 
que  celui  de  la  voilé  ,  puifque les 
Rois  fe  relâchent  plus  volontiers 
fur, le  dernier  que  fur  Je  premier. 
Les  vaiflèaux  marchands  rencon^ 
trant  en  mer  des  vaiflèaux  de  guer- 
re ,  les  faluent  du  canon  ,  s'ils 
font'd'une  Nation  avec  qui  ils  ne 
font  point  en  guerre.  Dans  tous 
les  ports  on  fait  honneur  aux  0& 
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liciers  généraux  étranger!  de  leur 
répondre  des  Châteaux  &  Forte- 
reflej  d'un  pareil  nombre  de  coups, 
mais  on  répond  d'un  nombre  beau- 
coup moindre  aux  (Impies  Capitai- 
nes ,  éc  quelquefois  on  ne  leur  ré- 
pond point  du  tout.  En  Portugal 
on  falue  l'Amiral  ou  le  Vice-Ami- 
ral des  Pxovinces-Units  du  même 
nombre  de  coups  qu'ils  ont  falué. 
On  n'amené  jamais  les  flammes  , 
quoiqu'on  rencontre  des  vai  fléaux 
«levant  lefquels  on  a  coutume  d'à 
mener  pavillon.  Lorfqu'On  baifïè 
lé  pavillon  ,  on  n'amené  point  la 
voile,  comme  étant  inutile  de  baif* 
fer  tous  les  deux  enfemble.  On 
falue  plus*  fou  vent  des  voiles  que 
du  pavillon ,  piarce  qu'il  y  a  peu  de 
vaifleaux  oui  portent  des  paviNons. 
les  navires  de  guerre  des  Provin- 
cci-Unies  ne  portent  plus  guéres 
«Te  pavillon ,  afin  d'éviter  tout  4if 
fërend. 

-La,  République  de  Venife  a  le 
rang  devant  toutes  les  Républi- 
que? de  TEurope  ,  comme  étant  la 
plus  ancienne  ;  de  forte  que  les 
Vaifleaux  des  Provinces-Unies  fa- 
hient  les  .premiers  les  va j fléaux 
Vénitiens ,  qui  leur  rendent  pareil 
falut ,  ce  qui  doit  s'entendre  d'égal 
â  égal  v  ai /Te  au  ,  car  un  navire  de 
guerre  Vénitien  falue  le  premier 
un  vailïeau  pavillon  Hollandois, 
Les  navires  de  guerre  des  Provin- 
ces-Unies attendent  le  f&lût  de 
teux  de  Gènes  &  des  autres  Ré- 
publiques* &  s'ils  le  font,  on  le 
leur  rend  ,  oq  d'un  pareil  nombre, 
ou  d'un  moindre  nombre  ,  s'il  y  a 

Quand  ft  arrive  des  vaifleaux, 
étrangers  dans  un  port  où  il  y  a 
cîéj  i  d'autres  vaiflèaux  auflï  étran- 
gers ,  égaux  à  ceux  qui  arrivent  , 
ou  au-deffus ,  &  non  autrement , 
la  coûtume  eft  que  ceux  oui  arri- 


>e  perfonne  foit  tenu  de  rendre 
aucune  honneur  à  des  étrangers 
dans  un  port  étranger  f  fi  ce  n'eft 
qu'il  le  veuille  bien  faire  ,  quoi- 
que les  étrangers  qui  font  dans  le 
port  ,  foient  d'une  qualité  au-def- 
fus de  ceux  qui  arrivent-  Ce  n'eft 
qu'en  entrant  dans  un  port  qu'on 
eft  obligé  de  falutr  les  For  tere/Tes 
8c  Châteaux ,  mais  non  en  fortant  : 
cependant  ceia  fe  pratique  fouveoi 
par  civilité. 

Quand  les  navires  de  guerre  fe 
fépareat çn  mer»  c'eft  le  plus  jeune 
.Capitaine  qui  falue  ,  &  on  lui  ré- 
pond d'Un  pareil  nombre  de  coups.* 
Les  Jiollandoi s  faluent  d'un  nom- 
bre impair ,  quoique  la  plupart  des. 
autres  Nations  Gtluent  d'un  nom* 
brepair;  de  quoi  l'on  n'a  point 
d  autre  raifon  à  rendre  que  la  coû-i 
tume,  Pour  un  racine  fahu  on  fait 
quelquefois  deux  ou  trois  déchar- 
ges ♦  mais  à  chaque  fois  on  dimi- 
nue le  nombre  des  coups  ,  &  le 
faim  fe  rend  d'un  pareil  nombre, . 
fi  les  Officiers  font  égaux  en  di* 
goité ,  ou  d'un  moindre  nombre 
de '.coups  ,  s'il,  y  a  de  la  difléi 
rence. 

Us  vaifleaux  des  Républiques 
attendent  le  filut  des  navires  des 
Souverains  qui  font  au-dc/Tous  des 
Rots,  tes  vaifleaux  Vénitien*  fe 
faifoient  autrefois  Xaluer  pat  les 
Turcs.  Sous  l'Empereur  Soliman 
l'Amiral  des  Turcs  ayant  rencon- 
tré l'Amiral  de  Venife ,  &  refui4 
de  haiflèr  le  pavillon  devant  lui, 
le  Vénitien  tomba  fur  le  Turc  * 
fui  coula  deux  galères  à  rond  5  ce 
qui  fut  la  fource  d'une  longue  fc 
cruelle  guerre.  -  ■ 

SAM3VQI/E  ,  machine  de 
guerre  des  Anciens  qui  fervoit  4 
efealader  les  murailles  d'une  Ville 
du  côté  de  la  mer.  Marcus  Mtr- 
cellus  s'en  ferait  ,  quand  avec  foa 
armée  naxaJç  U  vint  attaquer  l'A- 
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tfcftdjite  de  S^acufe.  Voici ,  fé- 
lon Polybt ,  la  ço^u&ion  4*  la 

fymbuqut- 

-  C'éwit  une  échelle  de  la  ? argeur 

de  quatre  pieds.  ,  laquelle  drefiée 
étni  auflî  haute  que  les  murajUee. 
De  l'un  &  de  Vautre  c6té  4e  cette 
échelle  regnoit  «ne.  baluftradc ,  fur 
laquelle  on  étendott  de  grande» 
couverture*.  On  la  couchoit  de 
fort  long  fur  les  odiés  des  deux  ga- 
lères jointes  enfemble  ;  de  forte 
quelle  paflait  de  beaucoup  les  épe- 
rons ,  &  au  haut  des  h  vît  s  de  ces 
ftkiee  on  mettoit  des  pouces  & 
des  cordes.  , 

Quand  on  devoit  les  mettre  en 
œuvre ,  on  attachoit  les  eordes  à 


parmi  les  Turcs*  qui  ne  s'emploie* 


gem  de  deflùs  la  l'éle  voient 

par  Je  moyen  des  poulies  ;  d'au- 
tres (w  la  proue  aidoiem  eufli  à 
relever  avec  des  leviers  :  enfuice 
les  galères  étant  pou/lèes  à  terre  ♦ 
on  appliquott  ces  machines  à  la 
muraille.  Au  haut  de  l'échelle  eeoit 
un  petit  plancher ,  bordé  de  .claies 
4c  trois  cotés  »  fur  lequel  quatre 
hommes  repouflbient  ,  en  jcom- 
kattant,  ceux  qur  des  murailles 
empêchoient  qu'on  n'appliquât  Ja 
fambuque.  Quand  elle  écoit  appli- 


que pour  (uivre  les  côtes  en 
terre  a.  terre, 

SAMOl/REUX ,  Utirnemex- 
trêmeineut  long  &  plat  qui  navi* 
ge  fur  le  Rhin  êf.  fur  les  eaux  in- 
ternes de  Ja  Hollande  »  ou  les  fa« 
wunux  apportent  ordinairement 
du  bois.  Le  mât  en  eft  de  deux 
pièces ,  &  fort  faaut  ;  il  cft  tenu 
par  dos  cordages  à  l'arriére  &  aux 
côtés, 

S  ANC  IR  f  terme  de  marine  i 
Caft  couler  &  defeendre  à  fond» 
SANDALE  :  C'eft  une  forte 
de  variaient  du  Levant  qui  eft  fait 
pour  l'allège  de  gros  vaifteaux. 
f  SANGIACK  ;  C'eft  un  nota 


l'extrémité  de  la  machine ,  fcdcs  jde  dignité  en  Turquie.  Les  Svl* 


glakes  font  Jes  Gouverneurs  de 
Ville  bu  «de  Canton  •  qui  ont  rang 
immédiatement  après  les  Be&lier- 
heys. 

SANGLES  :  CVft  un  entrelace* 
ment  de  bittords  qu'on  met  en  dif- 
férent endroits  d'un  vairîèau» com- 
me fer  les  cercles  des  hunes ,  fut 
les  premiers  des  grands  haubans  ; 
&  ailleurs.  Ces  fortes  de  fitiçltt 
empêchent  que  lès  manœuvres  né 
fe  coupent. 
•  SANGLONS  ,  terme  de  ma. 


quée ,  &  qu'ils  étoient  arrivés  fur  4  rîne  :  Ce  font  des  nièces  dé  boit 
la  muraille  9  ils  jettoient  nasJes  j  triangulaires  ,  qui  le  pofent  par 


claies  ,  &  à  droite  &  à  gauche  j 
ils  fie  répandoient  dans  les  Forts 
on  dans  les  tours.  Le  refte  des 
troupes  les  fui  voie  y&  fans  crainte 
que  la ,  machine  leur  manquât  , 
parce  qu'on  l'attachoit  fortement 
:  deux  gaietés.  Les  Anciens  ap- 
it  cette  machine  fambuqut% 
parce  que  l'échelle  étant  drefôe  il 
(c  faifoit  délie  &  du  va i fléau  joints 
cnfemhle  une  figure  qui  seucmhloir^ 
à  la  fambuque. 

*  SAMEGIN  *  ou  famequîn  : 
C'eft  le  nom  d'un  vaiflèan  mar- 
chand du  Levant  ,  iut«»out  d'ufage 


Tune  de  leurs  extrémités  fur  lé 
troifieme  partie  de  la  quille  d'un 
vailltau  vers  '  l'arriére  ,  au  tien  de 
varangues.  L'autre  eitrémité  ft 
joint  avec  des  genoux  qu'on  ap» 
pelle 

♦  $ÀPINE*  :  Solives  de  bost 
de  fapin  qu'on  fcelle  de  nouveau 
Air  des  taflcânx  ♦  quand  on  veut 
tendre  des  cordeau*  pour  ouvrir 
des  terres  ,  ou  d reflet  des  mura  * 
Selon  la  coutume  de  Paris  il  eft 
défendu  d'employée  des  fifimêt 
dans  les  planchers  ♦  ni  dans  la 

lXs4>  X  ^}  £   t-C         faft  (X^X1£ 
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SAPPE  :  C'cft  on  enfoncement 
««  détente  ,  que  l'on  fait  fous  les 
terrçs  ,  en  les  taillant  par  échel- 
les de  haut  en  bas  ,  en  forte  qu'on 
y  eft  à  couvert  de  côté  ;  &  pour 
le  couvrir  par  en  haut  on  jette 
des  madriers  ,  ou  des  claies  cou- 
vertes de  terre  ,  par  le  travers  de 
h  fappe. 

Autrefois  le  mot  de  fappe  Ci 
gnifîoit  un  trou  qu'on  faiibit  fous 
un  édifice  pour  le  démolir.  Le  tra- 
vail des  fappes  eft  Fort  lent ,  &  la 
tête  toujours  très-dangereufe  :  on 
n'y  peut  jamais  employer  un  grand 
nombre  de  Travailleurs  ;  c'eft  ce 
oui  donne  le  loifîr  à  l'ennemi  de 
venir  par  des  contre -mines  faire 
iauter  la  tête  des  fappes. 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fap- 
pes :  la  fappe  entière  ,  la  demi- 
fappe  ,  la  fappe  volante ,  la  double 
j2zpj>e ,  &  la  fappe  couverte. 

La  fippe  entière  fe  faifoit  autre- 
fois par  un  feul  homme  ,  qui,  après 
avoir  fait  un  trou  de  trois  pieds 
^e  profondeur  fur  trois  de  largeur , 
pli  il  fe  trouvoit  à  couvert  ,  con- 
tinuait enfuite  far  l'alignement 
qu'on  lui  preferivoit  ;  en  jetrant 
toujours  les  terres  du  côté  de  ta 
Place.  Ce  travail  étoit  extrême- 
prient  long  ,  &  quand  on  vouloit 
tïen  fervir ,  on  employoit  des  an- 
nées entières  pour  un  fiége. 

i .  Aujourd'hui  la  fappe  entière  fe 
fait  par  des  Sappeurs,  qui  pofent 
à  couvert  des  gabions  ,  dont  ils 
ferment  les  entre-deux  avec  des 
sacs*  à  terre  »  ou  <tes  fagots  de  fap 
fvc  f  &  qui  les  rempli flèrn  de  terre, 
:à  mefure  qu'ils  les  ont  pofés  ,  fai 
iaot  une  tranchée  de  trois  pieds 
de  profondeur ,  fur  autant  de  lar- 
geur ,  que  les  Travailleurs  vien- 
nent enifuite  agrandir. 

•    La  demi- fappe  eft  lorfqu'on  pofe 
à  découvert  une  certaine  quantité 
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de  gabions  fur  un  alignement  don- 
né ,  &  qu'après  en  avoir  formé  les 
entre-deux  avec  des  facs  à  terre  ,  . 
ou  des  fagots  de  fappe  ,  on  rra- 
vaille  à  les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fappes  font  • 
à  préfent  les  plus  ufttées  :  la  pre- 
mière ,  lorfque  le  feu  de  la  Place 
eft  violent  ;  &  la  féconde  ,  lorf- 
qu'on  peut  éteindre  le  feu  par  le  • 
moyen  des  batteries  ,  qui  ruinent 
les  défenfes  de  l'ennemi ,  &  l'em- 
pêchent d'incommoder  les  Tra- 1 
v  ail  leurs.  Lorsqu'on  eft  près  de  la 
Place  ,  on  .fait  remplir  les  gabions 
de  bois  &  de  branchages  ,  avant 
que  de  les  pofer ,  pour  mettre  tes 
Sappeurs  plus  à  l'abri. 

La  fappe  volante  eft  ,  lorfqu'on 
trace  tout  l'ouvrage  avec  des  ga- 
bions t  &  que  fans  y  avoir  mis 
auparavant  les  Sappeurs  pour  les 
remplir  ,  on  y  fait  aller  les  Tra- 
vailleurs ,  qui  approfondi/lent  & 
forment  la  tranchée  de  la  gran- 
deur dont  elle  doit  être.  Cette 
manière  ne  peut  guéres  fe  prati- 
quer que  la  nuit ,  &  lorfqu'on  eft 
encore  loin  de  la  Place. 

La  double  fappe  eft ,  lorfqu'on 
eft  obligé  de  fe  couvrir  des  deux 
côtés  ,  pour  éviter  d'être  vu  des 
ennemis* 

La  fappe  couverte  eft  un  chemin 
qu'on  fait  fous  terre  pour  mettre 
les  Sappeurs  à  couvert  des  grena- 
des ,  à  l'approche  des  ouvrages 
qu'on  veut  attaquer.  On  ne  laiflè 
par-deflus  que  deux  pieds  de  terre, 
qu'on  foûtient ,  s'il  en  eft  befoin , 
&  qu'on  tait  tomber  quand  on 
veut.  Cette  fappe ,  qu'on  ne  met 
guéres  en  pratique  ,  peut  être  très- 
utile  dans  certaines  oc  canons  , 
pour,  cacher  (on  deflein  aux  en- 
nemis. 

Les  Sappeurs  font  ordinaire- 
ment divifés  en  brigades  de  ûx 
ou  huit  perfonnçs»  1*  ptemkx  ♦ 
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^u*on  appeik" chef  de  fappe ,  fait 
rouler  devant  lui  un  mantelet  dont 
il  fe  couvre ,  &  pofc  à  fon  côté 
un  gabion  ,  qu'il  remplit  en  mê- 
me tems  de  terre  ,  en  creufant  un 
pied  &  demi  de  profondeur ,  fur 
autant  de  largeur.  Ce  gabion  rem- 
pli »  il  en  avance  un  autre  fur 
l'alignement  marqué ,  &  fe  rem- 
plit ,  en  continuant  toujours  de  la 
même  manière. 

Le  fécond  Sappeur  pofe  trois 
fa fc ki es  lur  les  gabions  ,  remplit 
&  approfondit  l'ouvrage  du  pre- 
mier d'un  demi-pied  ,  rélargiuant 
de  même.  Les  entre-deux  des  ga- 
bions doivent  être  fermés  par  des 
fagots  de  fappe  ,  ou  par  des  facs 
à  terre. 

Le  troifieme  Sappeur  agrandit 
l'ouvrage  du  fécond  d'un  demi- 
pied  de  largeur ,  &  d'autant  de 
profondeur  ;  &  le  quatrième  fait 
la  même  chofe  par  rapport  à  l'ou- 
vrage du  troifieme  ?  ce  qui  met  le 
travail  à  trois  pieds  de  profon- 
deur ,  &  trois  de  largeur. 

Les  deux  ou  quatre  Sappeurs 
reftans  portent  pendant  ce  tems- 
la  les  gabions  ,  fafetnes  ♦  facs  à 
terre  ,  ou  les  ragots  de  fappe  ,  à 
ceux  qui  travaillent  ,  &  ie  tien- 
nent toujours  en  état  de  prendre 
la  place  de  ceux  qui  peuvent  être 
tués  ou  bleiïés. 

Lorf que  les  brigades  ne  font  que 
de  fix  Sappeurs  »  il  finit  en  mettre 
deux  à  chaque  fappe  pour  fe  re- 
lever alternativement  ;  mais  lorf- 
qu'ellcs  font  de  huit  »  un  feul  fuf- 
rît  9  parce  que  les  quatre  derniers , 
qui  ne  travaillent  point  9  peuvent 
prendre  la  place  des  premiers  9 
îorfqu'ils  fe  trouvent  fatigués. 

Chaque  Sappeur  doit  devenir 
à  fon  tour  chef  de  fappe  ,  pour  par- 
tager également  le  danger.  Les 
outils  que  chacun  doit  avoir ,  font 
me  tburche  de  fappe  pour  placer 
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le  gabion  fans  fe  trop  découvrir» 
un  crochet  pour  l'arranger  t  une 
maflè  pour  battre  les  piquets  du 
gabion  9  &  les  mieux  faire  tenir» 
une  pioche  pour  creufer  la  terre  , 
une  pelle  pour  la  jetter ,  une  jauge 
de  fappe  9  pour  mefurer  l'cxtava»- 
tion  qu'il  fait. 

La  fappe  va  nuit  &  jour  9  &  ne 
difeontinue  jamais  :  on  peut  même 
en  faire  ptulleurs  à  la  fois  t  pour 
avancer  l'ouvrage.  Ainfi  9  fuppofé 
qu'on  veuille  preflèr  la  dernière 
parallèle  9  ce  qu'il  cft  important  de 
faire  ,  on  marque  l'alignement 
qu'on  veut  lui  donner  ,  &  l'on  met 
enfuite  fur  cet  alignement  trois  ou 
quatre  fappes  détachées  ,  qui  pouf- 
fant leurs  travaux  viennent  à  fe 
rejoindre.  On  fait  la  même  chofe 
pour  chaque  retour  de  la  tran- 
chée. ■ 

A  mefure  que  les  Sappeurs  ont 
fini  quelque  partie  de  leurs  ou* 
vrages  ,  on  y  envoie  les  Travail- 
leurs ,  qui  lui  donnent  douze  toi- 
fes  de  largeur ,  11  c'eft  la  tran- 
chée ;  quinze  »  il  c'eft  la  féconde 
parallèle  ,  &  dix -huit ,  fi  c'eft  te 
troifieme.  On  met  fur  le  parapet 
de  celle-ci  »  &  de  tous  les  ouvra» 
ges  qui  lonr  près  de  la  Place ,  des 
facs  a  terre  •  qui  lai  fient  entr*eux: 
une  petite  ouverture  à  pouvoir  pa£> 
fer  le  fufil ,  &  on  les  couvre  d'au* 
très  facs  par-deflùs ,  afin  de  tirer 
fur  l'ennemi  fans  être  vu. 

La  fappe  fait  une  partie  confi- 
d érable  de  la  tranchée  ,  &  on  en- 
tend par  fappe  la  tête  d'une  tran- 
chée 9  qu'on  pouffé  pied  à  pied 
qui  chemine  jour  &  nuit  égale- 
ment. En  apparence  elle  avancé 
peu  9  mais  elle  fait  beaucoup  de 
chemin ,  parce  qu'elle  marche  toit- 
jours.  Pour  fe  rendre  habile  dans 
le  métier  des  fappes ,  il  faut  de 
l'apprenti flàge.  Un  Sappeur  y  ex* 
celle  bientôt ,  quand  le 
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&  l'amour  du  gain  font  de  la 
partie. 

.  Voyons  comme  une  fapfi  fe 
conduit  &  S'cnécute. 

Quand  l'ouvrage  eft  tracé*  9  St 
les  Sappeurs  mftimts  du  ebetnin 
qu'ils  doivent  tenir ,  en  commen- 
ce par  feire  garnir  )a  the  de  ga- 
bions y  fafeines  ,  focs  à  terre  , 
fourches  de  fer ,  crocs  >  gros  mail- 
lets »  mantclets ,  Btc. 

Cela  fait ,  on  perce  la  tranchée 
par  une  ouverture  que  les  Sap- 
peurs  font  dans  l'épaitlèur  de  fon 
parapet ,  à  l'endroit  qui  leur  eft 
montré. 

Le  premier  Sappcur  qui  mené 
la  tête  t  commence  à  faire  place 
pour  Ton  premier  gabion  ;  il  l'ar- 
range avec  le  croc  de  la  fourche 
«lu  mieux  qu'il  peut ,  &  de  façon 
«que  la  pointe  des  piquets  du  ga- 
bion débordant  le  Jommct ,  pmrïè 
fcrvir  à  tenir  les  fafcincs  dont  on 
2e  charge.  Il  le  remplit  enfuite  de 
terre  >  en  le  jettant  de,  biais  en 
avant  «  &  k  tenant  derrière  pour 
ne  pas  découvrir*  A  meftire 
-qu'il  remplit  le  premier  gabion  ,  il 
faut  que  de  tems  en  tems  il  frap- 
pe de  fon  maillet  ou  de  fa  pio- 
che contre  .  pour  faire  entafler  ia 
•rerre» 

•  Apres  le  premier  gabion  rem- 
pli ,  on  en  pofc  un  fécond  fui  le 
même  alignement  ;  on  l'arrange 
-Je.  on  le  remplit  comme  le  pré- 
cédent. On  place  le  troiûeme  & 
ie  quatrième  comme  les,  deux 
premiers  :  mais  parce  que  Us 
joints  des  gabions  (ont  dangereux 
&  fort  4  craindre  v  avant  que  la 
/type  foit  achevée  »  on  les  fcrmc 
de  deux  ou  trois  lacs  de  terre  pofés 
bout  Uit  bout  fut  chaque,  joint,  : 
Vcft  le  fécond  Sappeur  oui  les  ar- 
range 4  après  que  lps  tfçi(kn\ç^' 
quatrième  les  y  ont  fait  palier.  Le' 
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vingtième  ou  trentième  gabion  pev 
fé  &  rempli ,  on  reprend  les  lacs 
à  terre  de  la  qûeuc  pour  les  rap- 
porter en  avant ,  afin  de  les  épar- 
gner. C'eft  ainfi  qu'avec  cent  facs 
à  terre  bien  ménagés  on  conduit 
une  Jappe  depuis  le  commence* 
ment  du  ûége  jdqu'i  la  fin* 

Four  l'exécution  de  ia  fapft  » 
voici  comme  elle  fe  conduit*  Le 
premier  Sappeur  creuie  deux  pieds 
&  demi  de  large ,  fur  autant  àc 
profondeur  :  il  lai/fc  une  borne 
de  fix  pieds  aux  pieds  du  gabion. 
Le  deuxième  Sappeur  élargit  de 
fix  pouces  ,  &  approfondit  d'au- 
tant ;  ce  qui  fait  deux  pieds  de 
large  »  &  autant  <h?  profondeur. 
Les  troifieme  &  quatrième  Sap- 
peurs  creufent  encore  un  demi-pied 
de  profondeur  ,  &  autant  de  large 
par  le  haut ,  ce  qui  revient  à  deux 
pieds  &  demi  ûîr  le  fond  ,  les  ta- 
lus parés  ,  ce  qui  ett  la  rnefuse 
qu'on  demande  pour  rendre  les 
feppes  parfaites.   Il  y  a  quarte 
hommes  à  employer  de  la  même 
efeouade  »  afin  que  les  premiers 
Sappcurs  les  trouvent  fous  la  main. 
Ils  leur  font  aufl»  guïlèr  des  faf- 
cines  pour  garnir  le  dclEis  des 
gabions  ,  afin  de  les  tenir  fer- 
mes ;  après  quoi  on  les  charge  de 
terre. 

Quand  les  quatre  premiers  Sap- 
peurs  font  las  ,  &  qu'ils  ont  tra- 
vaillé une  heure  où  deux  avec  for- 
ce 9  ils  appellent  les  quatre  autre*, 
qui  prennent  leur  place  »  &  tra- 
vaillent avec  la  même  vigueur  , 
jufqu'à  ce  que  la  lauuude  les  obli- 
ge d'appeller  les  autres.  On  ob- 
ier vc  que  celui  qui  mené  la  tête  • 
prenne  la  queue  des  quatre  à  la 
première  reptile  du  travail;  car 
chacun  d'eux  mené  la  tête  à  fon 
tour  ,  &  met  un  pareil  nombre  de 
gabions  >  afin  d'égaler  le  péril  &  le 
travail,  De  cène  manière  on  sait 
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grande  diligence  ,  quand  la  Jappt  J 
est  bien  fournie.  } 

Il  faut  remarquer  qu'on  marche 
à  la  Jappe  non~feulement  en  avant* 
mais  encore  de  coté,  fur  le  pro- 
longement de  la  droite  &  de  la 
gauche  ;  &  pour  l'ordinaire  on 
voie  jufqu'à  cinq  ou  i»  fappts  dans 
une  leuic  tranche.  Qui  toutes  che- 
minent  à  leur  fin» 

Celui  qui  dirige  1er  Sappeurs  a 
foin  de  faire  fervir  lea  gabiona  & 
les  fàfcinea  à  la  i&tc  des  fappts  *p 
&  c'eft  celui  qui  commande  la 
tranchée  qui  fait. fournir  le  mon- 
de dont  il  a  befoin. 

On  dit  des  libéralité*  aux  Sol- 
da tr  qui  portent  de  a  fafeines ,  & 
par  ce  moyen  les  Japper  font  tou- 
jours bien  ot  aifément  fetvies. 

Quand,  on  a  ar&ire  à  un  en- 
nemi éveillé  f  il  canoune  Ut  tete 
des  fappts  avant  que  la  canon  des 
aiïiégeans  pu  i  12e  tirer  ,  &  on  eft 
fouvenc  obligé  de  les  abandonner. 
S'il  le  mit  de  jour,  on  s'en  dé- 
dommage pendant  la  nuit. 

A  melùrc  que  la  Jappe  avance , 
en  tait  garnir  celle  qui  eft  faite 
gar  les  Travailleurs  4e  le  tran- 
eliée  ,  qui  Pélargiflènt  juiqu'à  ce 
qu'elle  ait  dix  ou  douze  ptede  de 
largeur  r  for  trois  de  profondeur  : 
pour  lors  elle  change  de  nom  ,  & 
s>anaelle  tranché* ,  ii  elle  fert  de 
chemin  pour  aller  à  la  Place  ;  on 
la  nomme  Plact-d'araus  ,  quand 
elle  eft  difpofée  pour  y<  placer  des 
troupes* 

Ccs.forter  d'ouvrages  demandent 
de  radreue  &  de  iïinduftric.  Ils 
fe  font  avec  danger  ,  mais  s'ils 
font  bien  payés  ,  ils  fe  pouflènt 
suvec  beaucoup  de  diligence  >  le 
Soldas;  fe  (entant  porte  à>  le  faire 
par  l'efpoir  du  gain* 

ïï>  y  a.uuecnofe  a,  laquelle  les 
Officiers  font,  8ç  doivent  toujours 
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garde  que  les  Sappeurs  ne  s  ent* 
vrent  à  la  têce  de  leurs  Jappes ,  car 
ils  fe  feraient  tuer  comme  des 
bêtes.  On  y  a  l'onl  »  &  on  ni 
permet  pas  d'y  porter  du  vin  # 
qu'il  ne  foit  mêlé  avec  beaucoup 
d'eau. 

Le  pria  le  plus  raifonnable  dt 
la  Jappe  eft  de  40  fois  la  toife 
courante  ♦  fçavoir  tout  le  long  du 
travers  de  la  féconde  Place  -  d'as* 
mes ,  &  ce  oui  fe  trouve  eiur'elle 
Sl  la  rroineme* 

Pour  la  tromeme  Place*dfarmes 
8c  le  travail  juiqu'au  pied  du  g  la* 
cis  »  a. Un.  10  fois. 

Pour  celle  qui  fe  fait  ûar  Se  plat 
glacis  y  5  livres. 

Feue  celle  qui  ferait  for  le  haut 
du  chemin  couvert ,  3  liv.  to  f. 

Peur  celle  qui  entre  dans  le  che- 
min couvert  »  5  liv. 

Pour  celle  qu'on  fait  au 
des  foues  fecs  ,  10  liv. 

S'ils  font  pleins  d'eau  ,  &  quand 
elle  fera<  double  ,  comme  cola  ar> 
rive  quelquefois  »  il  faut  payer  an 
double  folon  les  endroita  ou  on 
la  fera»  aeliv. 

▲  l'égard  de  celle  ont  fe  fait 
dan»  les.  brèches  des  battions  des 
demi- lunes  »  elle  n'a  peint  de  prix 
réglé  f  parce  qu'elle  eft  expofée  à 
tout  ce  que  la  Place  a  de.  plus  dan- 
gereux :  c'eft  pourquoi  ,  félon  le 
péril  auquel  on  eft  expofé  ,  on 
donne  ce  qu'on  juge  à  propos. 

Le  toifé  fe  fait  par  un  (eu!  Inv 
génieur ,  propofé  pour  cela  à  cha» 
cune  des  attaques.  Le  même  fait 
le  compte  des  brigades  en  préfen- 
ce  des  Officier*  de  Sergens ,  qui 
Oflf  foin  après  de  faire  diftribuec 
aux  eCcouadcs  ce  qui  leur  revient  : 
c'eft  pourquoi  ils  contrôlent  tous 
.les  jours  ce  que  chacun  a  fait  d'ou- 
vrage »  de  concert  avec  llngénieur 
qui  fait  le  toifé  for  le  prix 
en  peut  retenir  un  dixième  pour 
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ri  Officiers  Se  pouf  les  Sergens  ^ 
afin  de  les  rendre  plus  exacts  à.  re« 
lever  y  &  foire  iervir  les  Jappes*- 

En  obfervant  cet  ordre  ,  comme 
tous  font  intéreflés  à,  ce  travail  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe 
poulTéavec  toute  la  .diligence  pol- 
iïble ,  &  Ton  peut  ertimer  qu'ils 
peuvent  faire  quatre  -  vingt  toifes 
en  vingt-quatre  heures.  - 

Au  furplus  ,  l'Ingénieur  chargé 
de  les  toifcr  *  le  doit  faire  tous  les 
jours.  11  doit  toujours  laiflèr  des 
marques  fentibles  à  la  fin  de  cha- 
que toifé  ,  &  tenir  regiftre  du 
touc ,  afin  que  quand  on  veut  Je 
vérifier  ,  on  le  puiflè  faire  fans 
confufion. 

Or  quatre-vingt  toifes  à  *  liv. 
la  tôife  ,  font  160  liv.  Retranchez 
le  dixième  >  montant  à  16  iivres, 
il  reliera  pour  les  Sappeurs  144  li- 
vres, qui  diftribuéea  a  vingt- qua- 
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tre  hommes  ,  font  6.  livres  pour 


chacun  ,  ce  qui  eft  un  gain  rai- 
sonnable. Ils  ne  gagneront  guéres 
davantage  dans  le  courant  du  fié* 
ge ,  quoique  le  prix  de  la  fappe 
augmente  à  inclure  qu'ils,  appro- 
chent de  la  Place  ,  parce  que  te 
:péril  augmente  aufli  ;  car  il  cil  fur 
que  plus  ils  en  approchent ,  moins 
ils  font  d'ouvrage.  ( 

On  a  coûtume  de  payer  quel- 
que chofe  de  plus  (fie  le  prix  de 
la  toife  courante  pour  Chaque  cou- 
.pure  qu'ils  font  dans  la  tranchée, 
par  la  raifon  qu'il  y  a  phis  d'ou- 
vrage qu'ailleurs.  Cela  lie  peut  ré- 
\duire  à  doubler  le  prix  de  la  pre- 
mière toife ,  &  rien  plus. 

*  Voye f  pour  les  différentes  cf- 
peces  de  fappes  \  Vattaquc  6*  la 
défenfe  des  Places  par  M.  de  Vau- 
Ban  ,  les  Elément  de  la.  pierre  des 
fiéges  par  Al.  le  Blond  <  &  les  (Ca- 
dres militaire  s  itom  AU.  pag.  200. 
>    ♦  SAPPER  :  Cefr  abaurc  par 


mur  avec  des  marteaux ,  maffês 
pinces  ;  ou  une  4>urté  ,  en  la 
valant  &  étrélïlionnant  par-deffous 
avec  des  étais  &  des  dofles  ,  qu'on 
brûle  enfuite  par  le  pied  pour  faire 
ébouler  ;  ou-  une  rodhe  ,  par  le 
moyen  d'une  mine»  On  nomme 
fappe  autant  Pouverture  ,  que  l'ac- 
tion de  fipper. 

SAPPfitfR,  celui  qui  travaille 
à  la  fappe.  Avec  les  Sappeurs  on 
*  détache  moitié  d'Appreririfs  ,  & 
fuivant  le  nombre  d'hommes  qui 
eik  néceflàire  pour  ce  travail ,  ou* 
tre  les  hommes  de  Roya)  artillerie» 
on  en  prend  dans  les  bataillons 
de  l'armée.  On  ne  détache  de  Sap* 
peurs  feulement  Que  le  nombre  né- 
ccflàire  pour  être  à  la  tête  des  bri- 
gades ,  &  conduire  l'ouvrage.  Ils 
ont  fous  eux  les  Apprenrifs ,  & 
après  eux  les  Soldats  détachés  de 
l'armée  :  cela  eft  conforme  à  l'Or- 
donnance du  5  Février  1710. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Officiers  pour 
exécuter  les  fappes ,  le  Comman- 
dant doit  s'y  porter  d'abord  lui-mê- 
me. On  doit  avoir  grande  attention 
que  le  Sappeur  fe  couvre  d'un 
mantelet  ou  d'un  gabion  farci  ; 
qu'il'pofe  les  gabions  &  les  drefiè 
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fous^ccuvre  ?  &  par  4e  pied  ,  m  {&  fcnïWindagci, 


adroitement  avec  la  fourche  ,  & 
le  crochet  dé  fappe  ;  qu'il  continue 
à  genoux  un  boyau -de  deux  pieds 
de  profondeur  ;  qu'il  ait  un  pic* 
hoyau  Se  une  pelle  à-  long  man- 
che poor  remplir  le  gabion  ;  qu'il 
laiflè  un  grand  pied  de  relais  en- 
tre les  excavations  &  les  gabions  » 
afin  qu'ils  ne  culbutent  pas  dans 
la  tranchée  , '<cé  qui  arrive  affr* 
fouvent  ;  &  enfin  que  les  Servant 
après  lui  élargiflent  &  perfection- 
nent. 

J'ai  parlé  à  l'article  précédent 
de  la  conftrucrton  des  doubles 
fappes  ,  des  tr&velfes  tournantes  , 
fappes  profonde!' farfs  gabions 
ms  blindages.  ' 
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fcardiers  ,  Mineurs  &  Ouvriers 
lie  montent, point  la  garde  dans 
les  Places  »  à  moins  qu'il;  ne  fut 
néceflàirc .'pour  Je  .fer vice  de  la 
Place  i  auquel  cas  ils  doiwenr exé- 
cuter les  ordres  des  Gouverneurs 
ou  Çommandans  des  Places  où  ils 
fe  trouvent. 

SAQUER  î  C'eft  un  mot  Nor- 
mand pour  dire  *  ferler ,  ferrer  ou 
mettre  la  voile  en  dedans» 
.  SAQUER  :  C'eft  auffi  un  terme 
du  commun  des  MatelotSf  qui  veut 
dire,  pou  lier  de  l'avant  ou  de  côté. 

•  SAROT  :  C'eft  une  efpete 
de  furtout  de  treillis  croifé  ,  dont 
on  habille  les  Charretiers  &  Jes 
Muletiers  des  vivres.  Ils  font  or- 
dinairement uniformes  dans  les 
armées  ,  &  bordés  d'un  galon  co- 
lore de  laine  *  quelquefois  .on  leur 
fournit  des  bonnets' de  la  même 
étoffe  ,  &  bordés  de  la  même 
façon. 

SARRAZINE.  Foyer  HERSE. 

S  A  R  T  :  Ce  font  des  herbes 
qui  croiflTent  au  fond  de  la  mer  , 
&  qu'elle  en  arrache  en  de  cer- 
tains tems  ;  elle  les  rejette  à  la 
côte  ,  &  ces  herbes  fervent  à  fu- 
mer les  vignes  &  les  champs»  On 
les  nomme  goefmon  fur  les  côtes 
de  Bretagne  ,  varech  fur  les  côtes 
de  Normandie  ,  &  fart  fur  les  cô- 
tés  du  Pays  d'Aunis,  de  Saintonge 
&  de  Poitou. 

•  SASSOIRE  :  On  donne  ce 
nom  à  la  pièce  du  train  de  de- 
vant d'un  carroue  qui  foûtientJa 
ôeche. 

•  SATELLITES  :  C'étoit  une 
efpece  de  troupes  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Historiographes  de  Phi- 
lippe-Augufte.  Il  eft  certain  que 

Satellite 


LesS»ifjptti/j,Canoniert.  Bom-  f  pour  garder  le  Prince  :  mais  par 

les  Satellites  du  tems  4e  Philippe-- 
Auguite  on  entend  parler  de  cer- 
tains hommes  choifis  ksr  la  milice 
des  Communes  ,  qui  fe  battoient  ' 
à  pied  &  à  cheval.  On  donnoit 
aufli  le  nom  de  Satellites  aux  Do- 
«meftiques  des  Chevaliers ,  qui  fuj- 
voient  leûr  Maître  ,  &  qui  conV 
battoient  à  pied  ou  à  cheval, 

SAUCISSE,  eft  une  longue 
charge  de  poudre  mife  en  rouleau 
dans  de  la  toile  goudronnée  ,  ar- 
rondie &  coufue  en  longueur  *9 
de  forte  que  cette  elpece  de  traî- 
née règne  depuis  le  fourneau  ou 
chambre  de  la  mine ,  jufqu'a  l'en- 
droit où  fe  tient  l'Ingénieur  pour 
y  mettre  le  feu  ,  &  taire  jouer  le 
fourneau. 


ceux 


La  faucijfe  peut  avoir  environ 
deux  pouces  de  diamètre.  On  mer 
ordinairement  deux  faucijjes  à  cha« 
que  fourneau  ,  afin  que  (i  Tune 
vient  à  manquer ,  l'autre  y  fup- 
plée. 

On  la  charge  avec  un  enton- 
noir ,  &  l'on  compte  d'ordinaire 
fept  onces  de  poudre  pour  un  pied 
de  longueur.  Comme  il  y  a  au- 
tant de  faucijjes  qu'il  y  a  de  four» 
neaux  ,  il  tau  t  qu'elles  répondent 
toutes  à  un  même  point ,  qu'on 
nomme  le  foyer.  On  leur  doit 
donner  une  égale  longueur,  le  plus 
précisément  qu'on  peut  ,  faifant 
aller  en  xigtag  dans  la  galerie  cel- 
les dont  les  fourneaux  font  moins 
éloignés  que  les  autres  ,  afin  que- 
ces  fourneaux  jouent  tout  à  la  fois»  ■ 
Se  afin  de  compaJlèr  il  bien  les 
chambres,  qu'elles  puiûent  s'en* 
tr'aider  dans  leurs  effets  :  ce  qui 
fe  sait  en  donnant  à  la  diftance 
d'un  fourneau  à  l'autre  un  peu> 
plus  de  grandeur  que  ceHe  des 
fourneaux  à  la  furiace  des  revête* 
i]yi  ^o|eas. .ddGUaés  J£<mm  q«*  l'wijttiit  faire  faujei,' 
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le  mot  Satellite  fignific  fouveat. 
dans  les  anciens  Auteurs  ,  ce  que 
nous  appelions  des  Gardes ,  c'eft 
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F^ff  les  Œuvres  mi/iraires,  ro*. 
ij.  pag.  106. 

SAUCISSON  de  sVruiat  :  Ccfc 
une  cipcce  de  boyau  de  toile  » 
rempli  «le  poudré  canon»  qui  fert 
dan*  un  biûîot  à  conduire  le  féu 
depuis  les  dales.  julqu'au*  artifi- 
ces. 

.  <6AU€lSSON£  ,  Du  fëuciffcs. , 
font  des  fagots  faits  de  troncs  d'ar- 
fcçiilèaiu ,  ou-  de  greffes  branches 
d'arbres  »  en  cela  différens  des  fâf- 
cines  f  qui  ne  font  que  de  menus 
branchages.  Le,  faucijfon  eft  lié  par 
le  milieu  &  par  les  deux  bouts  , 
&  fert  à  fe  couvrir  &  à  taire  des 
épaulemens. 

*  On  fait  au(fi  des  faucifjons  de 
grofiès  pièces  de  bois  ,  pour  af- 
fermir les  chemins  gâtés ,  quand 
on  veut  faciliter  le  pallagc  de  l'ar- 
tillene. 

*  SAUCISSONS  d'artifice  :  Ils 
ne  différent  des  murons  que  par 
la  forme  ;  reflet  en  eft  le  même. 
Ce  font  des  cartouches  d'un  ca- 
libre à  gré ,  &  de  trois  diamètres 
de  haut  »  étranglés  par  les  deux 
bouts  ,  &,  chargés  de  poudre  grai* 
née.  On  les  emploie  pour  termi- 
ner certains  artifices ,  comme  lan- 
ces ,  jets  »  &  autres. 

•  SAUCISSONS  volans  :  Ce 
font  des  cartouches  de  fix  lignes 
de  diamètre  intérieur  »  &  de  qua- 
tre pouces  &  demi  de  haut ,  étran- 
glés à  deux  pouces  ,  &  chargés  de 
la  compofition  en  poudre  pour  les 
lardons,  ayant  foin  d'enfiler  le  car» 
touche  d'une  étoupille  ,  à  laquelle 
on  fait  prendre  une  forme  fpirale  en 
chargeant  le  cartouche.  On  met  le 
faucijfon  ainfi  chargé  dans  des  pots 
proportionnés  à  leur  groflèur  ,  & 
on  n'en  met  ordinairement  qu'un 
dans  chaque  pot  fur  une  chaflè. 
Leur  effet  eft  de  vriller  en  mon- 
tant en  l'air  ,  &  de  terminer  leur 
fpl  par  un  grand  coup*:  et 


9-  A 

>yemfht  fpiral*  leur  eft  donné  pat 

Vé  toupille  contournée .  "* 
:  SAUff-ÇONDUIT  ,  eft  la  peu 
.million  par  écrit  9  ou  par  le  moyenv 
jd'un  Tambour ,  &c.  qu'un  Gêné* 
rai  accorde  à  un  des  ennemis  qui 
.pour  affaire ,  ou  pour  fa  famé  ,  de* 
mande  à-  paflèr  fur  le  cerretn  qu'il» 
occupe» 

SAUMON*  Voyef  PLOMB. 

SAUT  :  Ce  terme  fe  dit  d'uné 
chute  d'eau  qui  fe  fait  dans  le  des- 
cendant de  quelques  rivières  de 
Canada  t  où  les  canots  ne  peuvent 
naviger» 

SAUTE  :  Ce  terme  eft  fort 
u/ité  fur  mer ,  au  lieu  de  celui  det 
va  ;  car  on  dit  ordinairement  , 
quand  on  commande  :  faute  fur 
ce  point  ♦  faute  fur  le  beaupré  , 
faute  fur  la  vergue  pour  alléger  1er 
cargue-fbndsé 

SAUTER  ,  le  vent  fauta  au 
Nord  :  C'cft-a-dire  ,  le  vent  chan- 
gea ,  &  paflà  d'un  rumb  à  l'autre. 

SAUTER  à  labordagt.  Voyez 
ABORDAGE. 

!  SAUTERELLE  :  C'eft  on  înft 
1 1  ru  ment  fait  communément  de 
bois ,  &  prefque  femblable  au  bu- 
veau  ;  car  elle  eft  toute  droite  ,  & 
comme  Une  équerre  pliante  9  qui 
s'ouvre  dt  qui  fe  ferme  comme 
un  compas  ,  pour  former  &  pour 
tracer  des  angles  ,  &  auflî  pour 
prendre  des  mefures  fur  le  trait  fc 
:ïur  l'ouvrage.  Les  deux  branche! 
de  la  fauttrtlle  doivent  être  d'une 
égale  largeur  par-tout ,  ce  qui  n'eft 
pas  au  bu  veau  :  c'eft  proprement 
une  fauflè  équerre  »  qui  eft  nom* 
mée  fauterelU  par  les  Menuiliers« 
SAUVAGE  :  Ceft  quand  on 
s'emploie  à  recouvrer  &  fauver  les 
jraarchandifls  perdues  par  un  nau- 
frage ,  ou  jettées  à  là  mer  à 
caufe  du  gros  tems  qui  a  obligé' 
d'alléger  lé  vàiflèau  :  le  tiers  en 
appartient  à  ceux  qui  les,  fauremy 
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itt  frais  du  fauvement  font  '  le 
payement  qu'on  donne  à  ceux  qui 
ftuvcnt  quelque  chofe  ,  ou  la  part 
Qu'ils  ont  à  ce  qu'ils  fauveftt  ;  & 
ceux  qui  fau vent  ou  qui  pèchent 
les  marcbandiles  perdues  en  mer , 
Rappellent  fauveurs. 

SAUV£-GARDE ,  eff  une  pro- 
tection que  le  Prince  ,  oo  le  Gé- 
Èérar*de  l'armée  ,  accorde  à  quel- 
ques terres  ennemies  qu'il  veut 
garantir  des  înfultes  &  des  loge- 
mens  de  fes  troupes. 
-  On  dit  :  Accorder  des  fauve- 
gardts  ,  envoyer  une  garde  en  fau- 
ve -  garde  ,  révoquer  des  fauve- 
gardes.  Les  fauve  gardes  appar- 
tiennenr  au  Général ,  s'il  eft  inté 
feflè  ,  &  il  peut  étendre  tant  qu'il 
veut  les  fauve  gardes  vivantes. 

Quand  les  François  eurent  cm- 
hntWr  le  ChnIHattifme,  s'ils ét oient 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres» 
&  qu'un  des-  deux  Partis  voulût 
faire  quelque  propoiîtion  de  paix , 
ceux  qu'on  députoit  pour  cette 
fbnéHon  ,  prenoient  à-  leur  main 
Une  baguette  bénite  pour  cet  ufa* 
ge  ,  qui  leur  fervoir  de*  paflèport. 
Avec  cela  ils*  entroient  «fans  le 
pays  ennemi ,  &  pafloiem  jefqu'au 
lieu  où  étoit  le  Prince  ,  fans  quHI 
leur  tut  fait  aucune  iniulte.'  Nos 
Hiftoires  ne  font  mention  ni  de 
la  couleur,  ni  dé  la  figure ,  ni  dés 
©memenrdè  cette  baguette ,  niuié 
la  manière  dont  on  la  bénilîbit. 
mais  de  tout  rems  chaque  Nation 
«  eu  quelque  fymbole  de  cette  na- 
ture ,  foit  pour  demander  ;a  paix  , 
foit  pour  déclarer  la  guerre  ,  & 
pour  fervir  dé  fauve  gâtde  à  ceux 
qui  éroient  porteurs  de  pareils  or- 
dres de  la  parc  de  leurs  Princes  , 
ou  de  leur  République.  **' 

La  protection  que  les  Généraux 
d'armée  accordent  aux  perfonnes 
pour  empêcher  que  leurs  terrés  & 
maifons  ne  foienrpillées ,  cffdtf-- 
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«  A  llf 

figrtée  par  UH  Carabin  ou  un  Garde 
patt.culier  qui  va  dans  liidits  lieux*, 
&  on  le  nomrrie  y^u?*  garde .  11  a 

un  ordre*  écrit  contenant  l'inten- 
tion du  Général  :  on  Je  doit  con> 
former  à  cet  ordre  ,  fous-  les  pei- 
nes infligées» 

Ceux  qui  font  envoyés  enfauv* 
garde  on*  c  livres  par  jour ,  outre 
leur  fubfiftance  ,  fans  qu'il»  puif- 
fem  exiger  un  plus  haut  payement, 
fous  peine  de  coneuffion  ,  &  de 
puni  non  exemplaire.  Ces  fauve  ~ 
gardes  font  obligés  de  partir  de 
ces  lieux  ,  quand  les  armées  s'en 
font  éloignées  de  Hx  heures  dt 
chemin  ,  &  vont  rejoindre  ieurt 
Corps  ,  fans  attendre  pour  cela 
l'ordre  de  qui  que  ce  foit.  Si  o* 
les  trouve  auxditS  lieux  vingt* 
quatre  heures  après  le  départ  de 
l'armée  ,  on  les  punit  de  mort  fut 
le  champ ,  fans  aucune  forme  de 
procès. 

9  A  U  V  fi-G< A  R-D  B  ,  ou  rtret. 
vieHie  ,  terme  de  marine ,  eft  une 
eotde  qUi'fcrt'poor  martber  en  ffo. 
reté  fur  le  mât  de  beaupré  r  lorfc 
que  les  Matelots  font'  quelques 
manœuvres  de  la  fivadiere  &  d* 
tourmentitt.  Bllecft  amarrée  au  bai 
du  beaupré-,  &  monte  à< Tétai  de 
mifene  ,  d  où  elle'  defetn*  pour 
s'amarrer  aux  barres  de  la  hune  de 
beaupré. 

••SCAHELEGN*:  C'cft  un  pi*, 
deftal  quarfe'oti  à  panVvhaurâ: 
menu ,  &  plu*  foulent  en  gaîrte 
de  terme-,  ou  profité  en1  manière 
dè  b^luftre  ,  pour  porter  un  buft*, 
une  pendule.     "  ' 

Gsdnc  de  fiahtHàrft  c^eft  la*  pat- 
rie' rallonger  qui  cfVcntteia  bafc 
&  le  chapiteau  qui  va  en  dimi-  h 
n  uanr  du  haut  en  bas,  &  qui  a 
la  fbnrtc  d'ùnè  gaine^Lfes  (htue* 
n'ont  fouvent 'kjpfùrtè  g*îhe  pour, 
tout  piédefhi.1 

<kîncdrtermei,qiiiva'ettd|. 
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niinuant  de  haut  en  bas  »  comme 
on  vient  de  le  dire. 

•  SCALENE  ,  ternie,  de  géo- 
métrie •  qui  le  dit  d'un  triangle 
dont  les  crois  côtés  &  les  trou 
angles  font  inégaux. 

•  SCALME  ,  mot  Grec  !  C'eft 
le  nom  de  l'endroit  de  la  côte 
d'un  navire  ,  fur  laquelle  on  ap- 
puie les  rames  pour  les  mouvoir. 

•SCELLER:  C'cft  arrêter 
avec  le  plâtre  ou  le  mortier  des  I 
pièces  de  bois  ou  de  fer.  SctUer  I 
tn  flomb  ,  c'cft  arrêter  dans  des 
trous  avec  du  plomb  fondu  ,  des 
crampons  ,  ou  barreaux  de  fer  ou 
de  bronze. 

SCENOGRAPHIE  ,  vue  ou  a£» 
acSt  d'une  Place  de  guerre  »cft  (a 
repréfentation  naturelle  ,  telle  que 
la  Place  nous  paroît  quand  nous 
regardons  par -dehors  quelqu'une 
de  fes  faces  »  fc  que  nous  confi- 
erons fon  aflictte  ,  la  fonne  de 
ion  enceinte ,  le  nombre  &  la  fi- 
gure de  fes  clochers  »  &  le  fom- 
met  de  fes  tûtimens ,  tant  publics 
eue  particuliers. 

.  •  SCHOENE  :  Ceft  le  nom 
d'une  ancienne  mefure  itinéraire 
de  Perfe  ■  contenant  lonantc  fta- 
des  *  ou  deux  parafanges. 

•  SCHO  LIE  î  Uifcours  qui 
téclaircit  les  doutes  occafionnés  par 
quelques  obfcurités  qui  ont  pû 
échapper  dans  ,  une  propofition. 
On  y  fait  voir  aiuli  l'ufage  de  la 
doctrine  qu'on  vient  d'enkigner. 

•  SCIAGE  ,  lois  de  feiage  : 
C'eft  celui  qui.cft  équarri ,  ou  re- 
fendu par  des  Scieurs  de  long.  Les 
(olives  de  bois  de  fciage  ne  font 
point  fi  eliimées  que  celles  de  bois 
de  brin. 

r  SCIE  :  Ç'eft  une  lame  de  fer 
longue  &  étroite,,  Jtaiwe>  d'un  des 

:c6iés  par  de  petites  dents.  Il  y 
en  a  de  diverfes  fortes  pour  feier 

.Jpinaita^pj^&lc bois,  Il 


te 

y*  des  moulins  à  feie  ,  qui  par  lem 
teul  mouvement  feient  des  poutres 
pour  faire  des  planches.  Il  y  a 
âts  jcits  à  refendre  ,  des  fiiiS  à 
débiter ,  des  feies  à  feier  de  long» 
des  fcie%  nommées  p&ffe  par'tout% 
des  feies  à  tenon,  des  feies  à  tour- 
ner ,  &  feies  à  main* 

SCIE-ESCOURRE  ,  terme  de 
commandement  ufité  dans  les  bâ- 
timent <a  rames ,  pour  obliger  tous 
les  rameurs  à  voguer  à  rebours  » 
c'eft-à-dirc  en  pouflànt  la  rame 
en  avant ,  au  lieu  de  la.  tirer  a  foi 
par  le  mouvement  ordinaire. 

SCIE  VOGUE,  terme  de  cors* 
mandement  pour  revirer  la  galère; 
car  alors  pour  féconder  le  jeu  du* 
timon  ,  tous  les  Rameurs  qui  font 
fur  une  des  bandes  ou  côtés  ,  vo- 
guent en  avant ,  &  tous  les  Ra- 
meurs qui  font  fur  l'autre  bande  » 
voguent  en  arrière. 

SCIENCE  de  U  guerre  :  Ceft 
une  feience  immenfe  :  on  ne  peut 
s'y  rendre  habile  que  par  une  étu- 
de longue  &  pénible  des  différen- 
tes parues  qui  la  compofent  ;  & 
quelque  pratique  que  l'on  en  ait  » 
on  ne  parvient  jamais  ,  ou  prcfque 
jamais ,  à  la  connoiflànce  de  tou- 
tes. 

Les  Anciens  avoient  de  plut 
grandes  reflburces  que  nous  n'en 
avons  aujourd'hui  pour  s'y  rendre 
capables.  Il  y  avoit  dans  toute» 
ritalie  de  fameufes  Académies  , 
qu'on  nommoit  Champs  de  Mars  » 
où  tous  les  jeunes  gens  propres 
pour  la  guerre  étoient  reçus  indif- 
féremment pour  y  être  dreiTès  Se 
exercés  aux  dépens  du  Public.  Ils 
y  apprenoient  à  faire  des  armes  , 
a  monter  à  cheval ,  à  tirer  de  Tare, 
à  nager ,  "à  courir  ,  à  la u ter  ,  à 
voltiger ,  a  fe  retrancher  •  &  tou- 
tes les  évolutions  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie.  Mais  fi  les  Romains 
«ereoient  ainii  leurs  Soldats ,  kl 
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»  comme  plus  habiles  »  fu- 
ient plus  loin. 

i  i  Outre  ces  Académies,  ils  avaient 
des  Ecoles  &  des  Profeflèurs  mi- 
litaires qu'on  appelloit  Ta&iques , 
qui  enfeignoient  toutes  les  gran- 
des parties  de  la  guerre  qgi  regaf- 
dent  un  Général  d'armée.  Une  in- 
finité d'Auteurs  anciens ,  comme 
Plutarque  &  Xcnophon  ,  nous  a  p 
prennent  cela.  Ces  cfpeces  de  Col- 
lèges militaires  étoient  connus  des 
^çrfes  &  de?  Grecs ,  &  ces  P/o- 
fe  fleurs  Taftiqucs  étoient  des  gens 
d'une  expérience  &  d'une  appli- 
cation extraordinaire  dans  la  Scien- 
ce des.srmcs*. 

...  Faut-U  après  cela  s'étonner  fi 
Ites  tems  reculés  nous  foumiflènt 
des  hommes  fi  extraordinaires  ? 
JLcs  ouvrages  de  }cçs  anciens  Pro- 
metteurs Taftiqucs  ne  font  pas  par- 
venus jufqu'à  nous.  Ceux  qui  ont 
-é te  fans  depuis  ne  valent  rien  ,  & 
nos  grands  Capitaines  modernes 
<3ui  ont  été  les  plus  dignes  de  no- 
tre. a.dlmiraiion ,  s'ils  onteog-mê 
mes  découvert  des  principes  cer- 
tains &  des  mouvemens  généraux, 
ibnc  morts  fans  nous  rien  lailTer 
par  écrit. 

•  •  Henri  IV.  qui  a  été  le  plus  grand 
homme  d'Infanterie  qui, ait  paru 
depuis  les  Anciens.  &  tous  ceux 
qui  Pont  fuivi  ,  fi  j'en  excepte 
Alontecuculli  &  le  Marquis  de  Feu- 
.djuiere  ,  ne  nous  ont  rien  laiflè  par 
-écrit.  Ainfi  il  eft  étonnant  que 
n'ayant  pas  chez  nous  d'Ecoles  mi- 
litaires pour  le  Soldat  ,  comme 
:pour  l'OfRcier ,  nous  ayons  quel- 
que avantage  fur  les  puifiànces  voi- 
sines. Que  ne  feroit-ce  point  ,  fi 
à  la  bravoure  ,  qui  eft  naturelle 
à  la  Nation  ,  les  Officiers  &  Sol- 
dats a  voient  en  tems  de  paix  des 
facilités  pour  s'instruire  ï  Je  fçais 
yc  tes  ptemiçrs  ont  recours  dans 


leurs  loifirs  à  des  Maîtres  de  Ma- 
thématiques i  (  tar  voilà  les  feuls 
Profeflèurs  Ta&iques  que  nous 
ayons  )  :-  mais  ces  Maîtres ,  que  je 
fuppofe  tous,  bons  ,  fuffifent-  ils  ? 
Les  leçons  qu'un  jeune  Officier 
prend  dans  fon  particulier  fur  la. 
Ta&ique ,  ou  les  fortifications  , 
n'en  donnent»  qu'une  idée.  Il  fau- 
droit ,  comme  chez  4cs  Grecs  & 
cher  Jcs  Romains  ,  que  toute  notre 
Milice  Frànçoife  fut  exercée  dans 
un  Champ  de  Mars  ,  &  que  dans 
les  Villes  de  guerre  il  y  eût  des 
Ecoles  militaires  ,  qui  n'auroient 
point  d'autres  Profeflèurs  que  de 
vieux  Officiers»  qui  joindroient  la 
pratique  à  la  théorie. 
.  *  Le  Roi ,  depuis  quelques  an* 
nées  ,  a  éta.bli  jeettç: .^cole  mili- 
taire oîi ,  font  admis  tous  les  en- 
fans  des  Nobles ^  ftytf  ECOLE 
militaire  i  &  l'Impératrice  Reine 
de  Hongrie  ,  à  l'imitation  du  Roi 
de  France  5  a  établi  à  Vienne  une 
Académie  militaire.  , 

SCIER  ,  en  terme  de  marine  , 
eft  ramer  à  rebours  ,  pour  fe  reti- 
rer en  reculant ,  &  revenir  fur  fon 
fillage  ,  (ans  montrer  le  flanc  on 
la  poupe  ;  ce  qui  fe  pratique  fur 
tous  les  bâtimens  à  rames  ,  pour 
éviter  le  revirement ,  &  préfentec 
toujours  la  proue. 

SCIER  fur  fer  ,  eft  ramer  à  re- 
bours ,  lorl qu'une  galère  ou  galiote 
eft  chargée  d'un  vent  traverfier 
dans  une  rade  ou  elle  eft  à  J'an- 
cre. Ce  mouvement  des  rames 
foûttent  le  bâtiment  fur  fon  fer  , 
ou  fon  riflbn  ,  contre  les  vagues 
qui  viennent  de  la  mer  ,  &  qui 
pourroient  la  jetter  contre  la  côte* 

•  SCIOGRAPHIE  :  Coupe  perf- 
pec"tive  d'un  ouvrage  d'archiceclu- 
rc  i  en  forte  qu'on  voit  toutes  les 
parties  intérieures  ,  comme  les 
çhamjjres  ,  le*  cheminées  ,  l€s  eft 
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oaUers  ,  &  tfàuires  partie*  que  14  r 
façade  -ou  les  mur*  d'un-édifice  ca- 
chent d'onl  maire*  «• 

SC  I T  I  E ,  ou/mr  :•  Ceft  le 
feom  d'une  barque V  ou  u"\uv  petit 
vai  fléau  à  pont,  'qui  a  des  voiles 
Latines. 

•  SCORBUT  »  eftf  une  maladie  3è 
mer  qui  eft^fès4  <tewge«ul'e ,  k 
«ui  a'eugendre  partkulki*mctu 
oan*  les  voyage*  dé  long  cours  , 
tant  par  la  -corruption  dcl'air  ma- 
rin }  que -Oar  celle  des  alimeos  ; 
ck  forte  qu'ayant  ialtèré  aoùte  1a 
inalîè  du  îang  *  #He  -commence  a 
paroître  par  Une  grande  trvfcure 
aie  gencives  •»  iSc  air  des  ulcères 
malins  qui  s- y  forment  :  ce  oup 
eft  fiiivi  «Tune  igraade  irrfttfion 
d'haleine  ,  de  quantité  de  puftules 
fur  tout  le  corps  ,  &  d'une  mor- 
telle langueur  i  qui  rte  peur  'guère* 
être  foulagée  qu'en  fe  frottant  du 
fang  des  tortues  de*  mer  «  où  bien 
en  prenant  terre ,  &  fe  fervarvt  de 
citrons ,  d'oranges  »  &  de  femfrla- 
èlabies  fruits  rafràîchiiïà^sV  -<r 
-  •  SCORPION  t  Optait  dans 
Ancienne  Milice  une  efpece  de 
trait  ou  de  matras  que  les  Anciens 
faifoient  pouflèr  fur  lès  nommes 
par  ries  machines  décrites  dans 
^égece  &  dans  Jufte  Lipfe  *  ils 
en  attribuoient  l'invention  à  ceux 
de  Crète.  Ces  feorfions  étoient 
de  grandes  arbalètes»  dont  on  fe 
fer  voit  pour  attaquer  &  dérendre 
Jes  murailles.  On  peut  voir  les 
Note j  fie  M.  Verrtub  fur  le  di- 
xième Livre  de  Vitruve  »  &  Fé- 
libien. 

•  SCOTIE  ,  en  terme  d'archi- 
tellure  ,  eft  une  moulure  conca- 
ve *  en  forme  de  demi-canal  ,  qui 
fe  place  entre  le  tore  &  l'aitra- 
bale  dans  les  bafes  des  colonnes  , 
le  quelquefois  fous  le  larmier  de 
lê  corniche  jDorioucé  Qa  rappelle 


•  SCOUE,  terme  de  met  s 
C'eft  Je  nom  qu'on  donne  à  Te** 
trémité  de  la  varangue. 

SCULPTURES  :  Ce  font  df. 
vers  ouvrages  de  termes  &  autres 
figures  ,  dont  on  fait  des  orne» 
mens  en  divere  endroits  des  vaifr 
Umt* 

SCUTE1 ,  ou  canot  *  eft  un  pe* 
rît  *ftjuif  pour  k  fcrvke  d'un  vaifr 
teau. 

SEC  ,  vaiflêau  qui  met  à  fee  » 
ou  qu'on -met  à  m&ts  &  à  cordes» 
c'elt-à-dirc  qui  routes  fes  voiles 
Ht rl«*es ,  &  ne  porte  aucune  voile  » 
&  qui  les  a  toutes  dedans.  -  -  -  - 
;  8BC  ,  vaiiftau  quon  mer  ïfie9 
ttu  4fA  *ft  à-/êe »  c'eft-à  aire  bot* 
de  lVau.  -  " 

-  SECANTE  i-eft  une^  ligne  qui 
coupe  un  eerele;1  îi  y^à'/rrdnrs 
extérieure  ♦  &  ^ane^  !lrttérkuttf. 
La-  première  eû  Une  ligrte  <joi  bon 
du  cerclé  kf  coupe  en  entrant  de- 
dans :  fa  féconde  éft  une  ligne 
qui  d'un  point  au  dedans  du  cer- 
cle le  coupe  en  dehors. 

SECOND v:  Compagnie  en  fé- 
cond ,  Capitaine  en  feetni  ,  Lieu- 
tenant en  fécond. 

•Compagnie  en  fécond ,  eft  une 
compagnie  contpolée  de  la  moitié 
des  hommes  d'une  autre  compa- 
gnie :  ce  qui  s'eft  feuleaaent  pra- 
tiqué dans  la  Cavalerie. 

Capitaine  en  fetend  «  ou  Capi- 
raine  réformé  en  pied  r  8c  Lieu- 
tenant en  fécond  t  font  des  Offi- 
ciers réformés  dont  les  compa- 
gnies ont  été  licenciées»  mais  qui 
fervent  dans  d'autres. 

SECOND  ;  VaiUèau  fècomd  e4t 
un  vaifêau  de  guerre  deftiné  à  e£ 
corter  &  fecourir  un  vaiflêau  pa- 
villon :  de  forte  que  les  vai  fléaux 
montés  par  les  Officiers  gén< 
ont  m  fécond  de  iavaut  »  & 
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Jfcond  de  Tarriere  ;  ce  q-iï  s'ap- (poudre  dans  une  Place  ,  ont  foin 
pelle  encore  vaiffeau  matelot'.   •  r  I  ie  la  mettre  dans  des  facs  de  cuir, 

•  SECOND  -  FL  ANC.  Fe/ef  I  de  peur  que  la  poudre  ,  Ci  on  la 
FLANC-OBLIQUE.         •        I  mettoit  dans  des  facs  de  toile  ,  ne 
v  SECOURIR  une  Plat*  :  C'eft  |  fe  répandît  le  long  du  chemin, 
faire  lever  le  fiege  à  une  armée  I     La  meilleure  manière  ât  ficoit* 
qui  t'attaque.  I  rïr  une  PlaCe  ,  eft  d'y  aller  avec 

On  fecourt  on  Allié  ,  en  af*  I  une  bonne  armée  pour  combattre 
femblant  fes  forces  ,  en  fai&nt  I  celle  de  l'afliégeaht  ,  de  quelque 
diverti  on  ,  en  fourni  fiant  de  l\>r-  I  manière  qu'elle  foit  portée  ,  afin 
gent ,  des  munitions  ,  &  -  autres  I  de  la  contraindre  de  lever  le  lîé- 
kc  foins  militaires.  Ou  fe  fait  met- 1  ge.  Si  dans  cette  occasion  'il  y  a 
tre  en  main  des  Places  de  lot  été  ,  I  une  armée  d'obfervatron  ,  ou  ïi 
pbur  avoir  des  gages  de  fidélité-,  I  «elfe  qui  afltége  fort  des  lignes  , 
ëc  un  paflige  pour  fe  retirer.         pour  venir  au-devant  pendant  l'ac- 

Le  fecours  qa'Otï  YttK  donner  I  don  ,  pourvâ  que  iroccafion  Te  pré- 
&  un  Place  afiégée,  confîftèoâ  en  I  fente  de  fetter  des  Groupes  ,  du 
hommes  ,  ou  en  munitions  -,  ou  I  d'autres  fecours  dans  la  Place  ,  il 
en  vivres.  On  proportionne  la  dit-  ]  en  faut  profiter  ,  à  caufe  du  fuc- 
pofition  du  fecours  qu\>n  veut  faire  |  cès  incertain  de  rentreprifé.  Cette 
entrer  à  la  manière  qtfon-  défire  1  aft?bh  doit  être  concertée  avec  le 
^lîH-  foit  ;  c'eft-à-dite^que^'rl  j  Gouverneur  par  le  rho'/èn  des  cf- 
ttt  s'agit  que  d'introduire  dans  la  I  pions  ,  afin  qu'il  rafle  de  foh  côté 
Placé  tin  nombre  dth<^mes:pour  1  des  efforts  pourtfc  donner  tout  ce 
en  fortifie*  fo  ^arriifon  ,  flo'un  j  dont  il  a  befoin  pour  faîte  urte 
ttthvof  de  Vivres  pour  en  augrncrï- 1  vigoureufe  réfiftànce. 
*er  leS^rovifionSr  ou  rtirl  9et*t-  I     Mais  fi  l'ennemi  ne  fort  poioi 
«re  tout  ensemble  >  on  tâché-  de  1  de  fes  retranchemens  ,  &  qu'il  IV 
le  €rttef  *vaht  qulé  les  lignes  de  1  faille  forcer  ,  un  Général  a  deux 
«tircoruallation  &  eontrevallarlôri  I  partis  à  prendre, 
iovertt  :  parfaites-,    tes  dffficùltés  I    Le  premier  eft  3'àtraquer  en  II- 
t^fettés-éppofént ,  font  très-dîffi- 1  gnes  déployées  unè  partie  de  la 
tiles  '  a  mr monter  ;  elles  ne  font  I  circonVallatioh  ,  fé  parée  de  l'autre 
cependant pas  impôffibléS'i  vain- 1  par  quelque  riviete  ,  ruificau  ou 
cre  ,  mais  on  ne  peut  donner  des  |  autré  défilé  .  afin  de  n'avoir  pds 
Migfés  certaines  -for  eéftr.  îr  faut  I  toutes  les  forces  dé' l'ennemi  * 
de  rtéceffité  que  ce  TôW  li"di(t*>- 1  combattre.  Pour  cet  effet ,  il  fait 
fîrtOrt  des  «eux  &  celle  de  l'én  •  1  paroître  quélques  Corps  de  troupes 
ne  mi  vpiî  en  décident.'    3  '       A  de  l'autre  coté  ,  pour  y  tenir  éh 
Celui  qui  conduit  reritre^riTe  I  échec  celles  qui  y  font  én  garde  : 
•'inltruit  d  bien  de  ces  difpomions,    I?  elles  vont  au  fecours  du  côté 
qu'il  n'ait  pas  befoin  d'autre  guide 
<jue  de  lui-même.  Si  ce  font  dés 
troupes  qu'on  veut  Jettes  dans 
tme  Place,  il  faut  qu'il  fe  fdû- 
▼  îenne  que  c'eft  de  l'Infanterie 
qui  y  eft  néceflkire  ,  &  non  pas 

de  la  Cavalerie.  Les  Cavaliers  qui       Le  fécond  parti  eft  d'attaquer 
«Pfacrôdufcc  4e  la   te  rttrarahement  pat  têtes  de  cô- 


de  l'attaqué  ,  cès  Corps  ne  man- 
quent pas  de  profiter  de  leur  ab- 
fénee  pour  pénétrer  dans  les  li- 
gne ,  &  pbufler  ,  s'il  eft  poffïble  , 
jufqu'aux  tranchées  ,  ou  du  moins 
faire  une  puiflàtite  diverfion. 
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Ion  nés  ;  on  îçs  formeitn-jdîve^ 

cn.lruits  :  dans  ce  cas  on  choifit 
les  plus  foibles  ,  4*oii  Ton  puiflè 
le  plus  aifément  pénétrer  jufqu'à 
3a  Place.  Quelques  maures  que 
Jaflîégeant  prenne,,  il  ne  lui  eft 
guéres  poujble  d'en  prendra  M 
fez  juir.es  pour  s'oppofer  à  ces  for- 
tes d'attaques-;  car  en  fui  Tant  une 
.n'ifpofition  /emblable  :9  en  oppofant 
colonne  comte  colonns  ^ .  il  ne  Je 
peut  fans  être  obligé  M  dégarnir 
prefqu'entierement  le  derrière  de 
/es  parapets  f  êç  fans  s'expofcr  à 
^tre  empoKé  paj^  ce*  endroits.  Il 
.  cft  infiniment  plus  ailé  à  laflail- 
lant  de  donner  le, change  ,  qu'il 
ne  lui  tit  facile  de  s'en  garantir. 

Mais  comme  on  ne  peut  ficou- 
.  rir  une  Place  affiégée  qu'en  quatre 
manière*  ;  premièrement ,  par  de 
petits  fecours  qui  entrent  à  la  iie> 
robée  ;  deuxièmement  ,  en  atti- 
rant l'afliégeanfc  hors  àcs  lignes  , 
fous  prétexte  d'une  bataille^  & 
détachant  en  même  tems  d'un  au- 
tre  côté  des  troupes  ,  qui  fe  font 
jour  à  travers  les  endroits  des  li- 
gnes les  plus  dégarnis  ;  troifie- 
mement,  en  mettant  le  fiége  de- 
vant une  autre  Place  aufli  confi- 
dérable  que  celle  qu'on  attaque  , 
,'pour  faire  diverfïon  ;  quatrième- 
ment enfin  ,  en  attaquant  les  U- 
gnes  de  circonvalla.tion  ,  on  peut 
s'y  oppofer  de  cette  façon. 

On  empêche  les  petits  fecours 
par  la  circonvaljation  &  les  gar- 
des avancées.  On  prévient  les  fe- 
cours en  ne  fortant  Jamais  des  li- 
gnes ,  à  moins  qu'on  ne  fuit  en 
état  de  laiflèr  dans  la  tranchée  un 
nombre  de  troupes  fuffifant  pour 
s'oppofer  aux  forties  de  l'afliégé  , 
qu'on  ne  foit  aflîiré  que  l'ennemi 
ne  peut  /(courir  la  Place  que  par 
l'endroit  où  on  va  l'attaquer  ,  ou 

S'en  ne  puiflè  mettre  des  troupes 
■iw  aucun  cadroit  par  ou  il  pour- 


roir  en voyer  des  détachemerte ,  St 
que  l'armée  qu'on  fait  marcher  con« 
tre,  .liq  ne  foit  aufli  nombreufe  que 
la  fienne. 

•  On  remédie  à  la  diverfion  et* 
preôànt  vivement  Je  fiége  qu'on  a 
commencé  ,  pour  être  en  état  , 
â^rès^priferde  Ja  Ville,  d'aller 
fecourir  celle  que  l'ennemi  attaque, 
avant  qu/jtl  l'a  u  con  irai  ut  à  fe  ren- 
dre. Enfin  on  fe  met  tacitement 
i^Kabri*4e  l'attaque  des  lignes  par 
une  armée  d'obfervation  ,  qui  pre- 
nant toujours  fes  poiter  entre  la 
circonvallation  &  l'ennemi ,  Pem- 
-peçhe  û  'approc  her . 
,  ,  Mais  quand  on  n'eft  pas  en  étaf 
.d'avoir  deux  armées  pour  le  fiége 
d'une  Place  *  ce  -qui  arrive  quel- 
que  foi  s  1  l'attaque  des  lignes  eft 
alors  extrêmement  à  craindre  ,  à 
caule  rde  v& .  trop  :  grande .  étendue 
4ej3.;pj«;p,rtvalîîirion..  "Dans  cet 
occafions  il-raut- faire  çonftrujre 
les  lignes  le  plus  foliderrtcnt  qu'on 
.peut  ,,,en  faire. les  parapets  *  l  'ér 
preuve  du  canon,  f  les  faire  bien 
falciner  à  me fur-e  qu'on  les  élevé» 
y  meure  des  fraifes  •  en  élargir 
iç  fo  fie  jufqu'à  dix -huit  pieds  pou; 
le  moins  t-  8&  mettre  dgs,  palifià- 
des  fur/|e  frord  fie  la  «wreicaf? 
pe  ,  en  ior te  cependant  que  leur 
élévauqn  n'emp^fihepsas  lc  feu  dei 
lignes. , ,  r,  v  m  -,  <  ;  J  .  :>::> 

.  Il  feroit encore  mieux. de  meurt 
ces  pa h  Hadej  à  quatorze  ou  quinze 
toiles  du  bord  ou  on  les.  plante* 
roit  9  en  lt  s  ijiifani  pencher  vers 
la  campagne  d'un  angle  de  qua- 
rante-cinq degrés  ,  Jfc  tenant  leur 
tête  élevée  de  trois  pieds.  Dans 
cette  fituarion  elles  arrêteroienx 
tout  court  Pennimi  ,  qui  ne  pou*- 
roit  les  arracher ,  &  qui  aurpit  ce- 
pendant beaucoup  à  fouffirir  du  fc«i 
de  la  ligne» 

On  auroit  encore  l'avantage  de 
l'incommoder  pat  des  |rer»4ct  g 
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iont  léS  Refais  paflêroîcrit  à  tra- 
vers les  en  t  re  -  deux  des  palùTades  ; 

au  lieu  que  celles  qu'il  jetteroit  » 
ne  pouvant  à  cette  diltance  s'é- 
Jevcr  jufqu'aurdefiùs  du  parapet  t 
retomberoient  dans  lefojTé.Com- 
ine  il  eft  .rare  que  la  circonvalla- 
tion  foit  également  accciïible  de 
tous -côtés  ,  &  qu'il  fe  trouve  fou- 
vent  des  rivières  ,  étangs  >  ma- 
rais Se  des  ravins ,  ou  des  cfcar- 
pemens  qui  en  fortifient  une  bon- 
ne partie  »  ce  moyen  ne  feroit  pas 
Û  difficile  qu'il  le  par  oh  d'abord  , 
puifqu'il  n'y  auroit  qu'a  planter  ces 
paliiTades  dans  les  endroits  les  plus 
foibles  ,  &  Ton  en  tireroit  cepen- 
dant une  grande  utilité. 
:  SECRET.  Pour  que  tour  foit 
fierez ,  &  que  rien  ne  tranfpire 
chez  l'ennemi  ,  un  Général  doit 
délibérer  avec  plu  n'eu  rs  ,  ré  foudre 
avec  peu  ,  ou  fcul.  Il  faut  qu'il  ca- 
che fon  deflein  à  fon  ennemi  i  s'il 
le  découvre  ,  il  doit  le  changer, 

-  Il  doit  fé  donner.  4e .garde  des 
efpions  de  l'ennemi  ».  garder  bien 
les  prifonniers  r  ne  foufirir  ni  les 
vagabonds  •  ni  ;le*  .inconnus, dans 
l'armée  ,  ne  le  pas  fier  aux  delcr- 
feurs  ,  punir  rigouxeu  Cernent  ceus 
qui  ont  des  cotrefpondanccs  avec 
l'ennemi  ,  ou  qui  ré  vêlent  le  fir 
cret.  teindre,  endormir  l'enne- 
mi .quand  on- a  uo  deflein.;  tâ- 
cher de  faire  woire  par  des  mar- 
ques apparentes  qu'on,  en  a  "n  au- 
tre .î  fi  l'on  cik  fort ,  feindre  d'être 
foible  ;  &  au  contraire  faire  mine 
d'attaquer  .un  lieu  ,  &  fondre  fur 
On  autre.  '\  -  \  j;>  ujïJ 

SECRE^T  :  C'éft,  '^endroit  du 
brûlot  par  oii  le  Capitaine  qui  veut 
4c  brûler  ,  y  met  le  feu. 

-  SECRETAIRE  •>•  Chaque  com- 
pagnie des  régimena  SÙiJÎcs  a  un 
Secrétaire  , Veft-Mirc  un  bas  Of- 
ficier ,  qui  fait  les  affaires  de  la 
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jEWPoagnte  ,  acfaç w  fes  foulic«.&  lÙQM  formçfa  te  la  tefaçe  de  cç 


habinémens  des  Soldats  qui  en  ont 
befoin  ,  Â  tient  régiltre  de  ce 
qu'il  fournit.  On  le  nomme  Mufi. 
terfehreiber. .    ,  . 

SECRETAIRE  général  fartil* 
lerie  :  Le  Grand  -  Maître  le  nom- 
me ,  &  lui  donne  fes  provifions. 
il  prend  foin  de  toute  expédition 
qui  regarde  l'artillerie  ,  &  la  con- 
trefigne.  Le  Roi  paye  fes  appoin- 
temens. 

SECRETAIRE  de  chaque  Col- 
lège de  V  Amirauté. i  Ccft  en  Hol-, 
lande  une  charge  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  des  Greffiers.  Il  gar. 
de  les  actes  ,  &  tient  fégiftre  de 
chaque  réfolution  qui  eft  prife.  Il 
a  fes  Commis  ,  qui  fe  nomment 
auffi  C 1er  es  ,  ainfi  qu'en  France* 

•  SECTEUR  /terme  de  Ge<* 
metrie  :  On  entend  par  ce  terme 
en  général  une  figure  dont  la  baie 
eft  une  partie  de  la  circonférence 
d'un  cercle  ,  &  dont  les  cotés 
font  terminés  par  des  lignes  .ti- 
rées du  centre  de  cette  mvme 
figuré.  On  appelle /«c7«ir  d'un  ce  r, 
de  la  partie  de  l'aire  d'un  angle 
comprime  entre  deux,  rayons >.  qui 
ne  forment  pas  une  ligne  droite , 
&  un  arc  de  la  circonférence  ter- 
miné par  ces  deux  rayons.;  Le 
fifieur  d'une  fphere  eft  en  iolide  » 
ce  que  le  fi&eur  4u  cercle  eft  en 
plan*  •  •  •  -  — 

*  SECTION  :  En  général  ce 
terme  lignifie  la  coupe  d'un  plan 
.par  une  ligne  ,  ou  la  coupe  d'un 
folide  par  un  plan.  La  fettiên  co- 
nique eft  la  figure  qui  réruhe,  de 
la  feâion  d'un  cône  ,  &  Ton  en- 
tend ordinairement  .par,  les  /er- 
rions coniques  ,  trois  courbes  qui 
prennent  leur  origine  4an**e.fQ- 
h  de  ;  fçavoir  la  parabole  ,  l'ei/ip- 
fi ,  &  YhyferboU.  Si,  Ton  coupe 
un  cône  par  un  plan  parallèle  à  u/i 
de  fes  côtés»  la  courbe  que  la  fie* 
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cône ,  fera  une  parabole  :  Kejrtf  f  regard  de  la  terre  ,  un  goltê  d'Une 
au  mm  PARABOLE.  Si  l'on   petite  étendue  ,  ri 


le  côae  par  un  plan  oblique 
ment  à  Ton  axe  ,  la  fi&ion  fera 
tme  eflipfe  :  J'oyff  ELLIPSE.  On 
trouve  auifi  Pdhpfe  dans  le  cylin- 
dre ,  en  le  coupant  obliquement 
à  l'are.  Enfin  fi  l'on  coupe  le  cône 
par  un  plan  parallèle  a  l'axe  ,  la 
fi&ion  fera  une  hyperbole  :  Voyef 
HYPERBOLE.  Il  n'y  a  guèret  que 
très  c*eo  mètres  d  on  certain  ordre 
qui  cennoiuent :-  «Mite  futiaié  des 
fixions  cf niques  pour  la  réfolunon 
de»  problèmes  lit  toutes  fortes  de 
genres,  parce  qu'eUes  fervent  -à 
conftruire  les  dernières  équations, 
©u  les  équations  réduites  ,  que  les 
problèmes  on  peu  corrtpofet  font 
naître.        .  #.  •    I J    .  J^ô  * 

SEGBANS  ï  Ce  font  de*  Ca- 
valiers Turcs ,  qui  ont  d'ordinaire 
la  garde  du  bagage  de  la  Câvale- 
tk ,  &  qui  font  à  peu  près  comme 
nés  Dragon*.  Leur  paye  arec  leur 
nourriture  eft.  de  trois  ou  quatre 
*cus  par  lune  ou  par  mois» 

*  SEGMENT ,  terme  de  géo- 
métrie :  CVft  en  général  la  partie 
cepxrée  <Tune  figure  ^  qui  eft  ou 
lïfte  ferface  ,  ou  un  corps.  Ainfi 
lefegment  d'an  cercle  en  eft  une 
f>or<ionf> eomprife  entre  on  arc  de 
*erek?  *  fa  c&rde.  De  même  le 
figment  d'une  fphere  eft  une  par- 
tie de  cetle  fphere ,  terminée  par 
Une  portion  de  fa  furface  ,  &  par 
km  plan  qui  la  coupe  hors  de  ion 
"centre. 1  »,       *  - 

-nouage  ,  wtouiache  ,  eft  la  trace, 
Tftavaîe  ou  le  chemin  du  vaiAW  1 
WV  «  SEIME  >  On  donné  ee  nom 
à.  Une  fente  qui  arrive  quelquefois, 
dans  la  corne  des  quartiers  d'un 
cheval ,  &  qui  s'étend  de  la  cou- 
ronne jufqu'au  ter. 
SEIN:  Ceft,  au  regard  de  la 
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à  une 


c'est  -  à  -  dire  une 

petite  mer , 
qui  n'a  de 

autre  mer  T  que  far 
Sein  d'une  voilt  %  c'eft  ion"  creux, 
ou  l'endroit  que  le  vent  fait  en» 
fier  ,  quand  il  eft  dedans. 

SEJOUR-,  eft  un  jour  de  re-» 
pos  que  les  troupes  ont  quand  elles 
font  en  marche,  fort  pour  aller 
d'une  garni fon  à  une  autre  ,'  ibi| 
pour  entrer  00  en  for  tir.  Ordi* 
nairemenr^m  donne' un -jour  dé 
fîjour  aux  Troupes  «prés  deux  , 
troi s  ou  quatre  fours  île  marche  , 
6l  enfin  tel  qu'il  eft  preferit  dans 
les  modèle*  de  route  envoyés  do 
bureau  de  la  guerre  r  &  auxquels 
les  Comrrta-hd ans  des  réginiens  le 
doivent  conformer. 

SEJOUR  ,  en  terme  de  marJ* 


dans  on  port  ou  dans  une  rade 
étrangère.         '    <  ■ 

•  SEL  î  Le  pria  do  fil  nécef- 
faire  à  la  contamination  des  trou* 
pes  ,  eft  fixé  a  7  liv.  le  minot  , 
non  compris  41  fols  6  den.  pour 
les  droits  manuels.  La  fourniture 
ne  s'en  fait  Çue  dans  les  pars  oh 
la  gabelle  a  hvu  v  c'eft  à  rajfon 
d'un  quart  de  mtootpar  mois  pour 


liers  ,  Dragons  ou  Soldats  ,  fur  le 
reçu  que  l'Officier  Major  doit  écri. 
re  au  bas  de  l'extrait  de  revue  qu'il 

délivre  aôrOfflcier*  d*  Grenier  à 

^5eK      »  •  :ir  j  "i  1     .  ? 

SEL  1  Celui  que  l'on  connok 
dans  l'artillerie  ,  eft  le  fel  leffipidl* 
qui  e (t  RrC i,  &  q u'ô n  tire  du  fa  1  - 
pêrre  par  plufieurs' lavages  00  lef- 
ilres  d'eau  chaude  ,  qu'on  tait  en- 
fuite  évaporer  ï  ïè  jU  rougir  le* 
viandes.  Pour  que  le  falpêtre  foie 
pur  &  bon  ,  il  faut  qu'il  foit  fane 
fil  &  farts  graillé.  On  fubmerge 


^tttr  ,  ce  qu'une  péainfole  ^t*f  Mt-lejU  «m  pwviom  du  frlpcur* 
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<  *  *  SELICTAR  :  Chez  te»  Turcs 
Ê'eft  un  fabre. 

SELLE.  Voytf  fi  O  U  T  E- 
6  E  L  L  fi- 

SELLE  »  en  terme  de  marine  » 
eft  une  efpece  de  petit -caffre  fait 
ide  planches,  dans  lequel  un  Calfat 
•mer  fes  inftruistens  ,  &  qui  Jui  fert 
aie  fiége  quand  ilxailsate  fur  le  font 
d'un  vaiflèau. 

SEMALE  ,  qui  itgnifie  un  bâti-  ; 
ment  étroit  ♦  À  la  fem*que ,  qui 
.eft  un  bâtiment  iarjçc  v  font  des 
bac:  mens  d'une  même  conftruc- 
aioa  ,  fit  la  .différence  de  largeur 
-cit  même  aflèz  peu  cormMérabie. 
•L'un  &  l'autre  font  en  ufage  en 
cMûJknde.  On  feiert  fde  ces  bâti- 
«jnens  pour  mener  des  marchan  - 
4ties  à  bord  des  grands  vaifièaux, 
&  pour  en  rapporter, 
c-  •  SE  MA  QUE.  JWf  SE- 
'sVfALB.  '  ■ 

:    •  SEMBLABLES.  ,  en  terme 
•de  géométrie  :  On  appelle  fem- 
hhibles  d«ux"flgi>res  dont  les  côtes 
-de  Punc  répondant  à  ceux  de  Tau- 
fie,  font  toujours, en  même  rai- 
?ton.  Ainfi ,  ftmlhble,  en  ce  fens 
i  ne  fignifîe  pas  égal.  Deux  cerdes» 
-quoiqu'inégaux ,  font  toujours  ftm- 
Viables. 

SEMELLE ,  eft  one  planche  de 
*bois  an  peu  épaiflè  ,  qui  fe  place 
entre  tes  deu&.flafqueS  <ft*n  affâr  , 
&  fur  laquelle  la  pièce  de  canon 
'xvpofe.         vf  : 

SEMELLE  ;  eftaurTi  un  affem- 
blage  de  trois  planctic*  mires  l'une 
fur  rautre  ,  <t  •  t atHées  en  demi- 
ovale  ,  ou  en  (V Welle  de  (butter , 
qui  fervent  atix  hetk  te  aux  belan- 
t  des  pour  aîlw  à  -la  feottâne.  Cha- 
cun de  ces  bâti  mens  a  d'ordinafre 
deux  femeUes  pendues  h  chaque 
côté  de  fon  bordage  :  quand  il  faut 
aller  4  la  bouline  \  foît  à  ftribord, 
foit  à  bas-bord ,  on  Uifle  tomber 


pouf  empêcher  le  bâtiment  de  dé* 
Tirer ,  &  l'autre  femelle  demeure 
pendue  au  bordage  jufqu'au  pre- 
mier revirement. 

*  SEMELLE ,  terme  d'architec- 
ture :  C'cft  une  efpece  de  tirant 
-fait  àïtoû  plate-forme ,  ou  font  af- 
femblés  les  pieds  de  la  terme  d'un 
comble ,  pour  en  empêchet  recar- 
te ment. 

SEMESTRE  ,  eft  un  congé  de 
pjufteurs  mois  ,  accordé  tous  le» 
ans  par  le  Roi  à  un  tiers  des  Offi- 
ciers de  chaque  régiment  ,  pour 
qu'ils  vaquent  a  leurs  affaires  par- 
ticulières ,  &  qu'ils  travaillent  an 
rétabliffèment  de  leurs  compagnies. 
Le  jour  que  ledit  congé  expire  ;  » 
les  Officiers  font  tenus  de  fe  ren- 
dre à  leur  gamifon. 

A  la  fin  d'une  campagne,  quel- 
que tems  avant  que  le  Général  de 
l'armée  permette  de  faire  partir 
les  Officiers  de  fimeftre  qui  doi- 
vent aller  en  recrue  ,  le  Major  % 
par  les  ordres  du  Colonel ,  ou  en 
fon  aMenee  par  ceux  de  celui  qui 
commande  le  régiment ,  doit  faire 
«flèrribler  chez  ce  Chef  tous  tes 
Officiers  ;  tant  Capitaines  ,  que 
Subalternes  ,  pour  y  régler  les 
fimeftres  ;  &  afin  <ry  procéder 
avec  juftice  f  il  vérifiera  fur  les 
procès  verbaux  de  fémeftrei  des 
années  paflees  »  quels  feront  les 
Officiers  qui  doivent  en  être  de 
droit  ;  &  fi  ceux-là  ne  faffifent 
pas  ,  il  fait  tirer  au  fort  entre  ceux 
a  qm  le  fimeftre  n'eft  pas  dô  de 
droit ,  pour  remplir  le  nombre  par 
ceux  à  qui  il  eft  écho. 

On  fait  cette  nomination  de 
manière  qu'il  refte  à  chaque  batail- 
lon un  des  pfas  anciens  Capitai- 
nes. Après  que  le  Major  a  dreflêt 
le  procès-verbal  ,  il  mené  les  Ofi- 
ciers  qui  doivent  y  être  comprit 
chez  le  Gxrwniflaire  des  guerres 


t  l'eay  celle  <jui  «A  fou»  le  veut ,  où  a  fait  le  dernière  revue  au  ré* 
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ginunt  »  afin  de  lui  donner  U  va* 
leur  convenable.  Le  Roi  permet 
-par  fcs  Ordonnances  à  la  moitié 
des  Officiers  de  chaque  bataillon 
t     de  s*abfenter  pendant  les  fix  inois 
d'hiver  ♦  afin  d'aller  travailler  à 
faire  des  recrues  pour  le  rétablif- 
jfement  du  régiment ,  &  ils  font 
p^yjés  de  leurs  appointcmens  à 
leur  retour  ,  fur  le  procès  -  verbal 
4cfimefire  qui  a  eïéfigné  par  eux, 
après  avoir  été  dreiTé  &  certifié 
pat  le  Major  du  régiment ,  par  le 
Commiftaire  des  guerres  chargé  de 
palier  le  régiment  en  revue. 
:    Ordinairement  le,  Lieutenant- 
Colonel  partage  le  fimefire  avec 
.lé  Major  ;  néanmoins  ils  peuvent 
-•'accommoder  là-deûTts,  c*eft  à- 
dire  que  l'un  peut  prendre  un  fi 
mtfire  entier  pendant  un  hiver,  & 
l'autre  à  Ton  tour  le  prendra  pen- 
dant le  fuivant  :  mais  il  faut  qu'il 
en  refte  toujours  un.  des  deux  au 
t  légirpent  ;  pour  lors  on  marque 
celui  qoi  a  le  fimefire  entier  ,  en 
fpéciflant  exprelTérnent  que  l'autre 
tfo'  çonven i  de  ne  par  quitter  le 
.  régiment.  Le  procès-verbal  de JV- 
nuftrt  fini  ,  le  Major  doit  en 
î  donner  une  copie  au  Comman- 
dant du  régiment ,  &;en  envoyer 
•r  une  autre  en  bonne  forme  ,.  vifée 
edu  C-ommiûaire,  auConfeil  de  la 
;  guerre  •  qui  doit  erre  informé  de 
tout  ce  qui  Te  pratique  là  -  de/Tus , 
étant  fouvent  obligé  d'y  avoir  re- 
cours pour  en  tirer  des  notions 
aéceflàires  fur  plufieurs  cas  qui 
peuvent  arriver. 

Si  le  régiment  eft  compofé  de 

-  plufieurs  bataillons  ,  on  fait  faire 

-  i>n  procès-verbil     fimefire  par* 

-  licuûer .  fur  chaque  bataillon  ,.  fur 
•  lequel  on  fpéciïe  de  quel  batail- 
lon il  eft  queftion  ,  parce  que  ri 

.  les  bataillons  venoient  a  fe  répa- 
rer ,  l'Officier  Major  chargé  du 

-  jlétail.  oc  çbaçuo  d'em  >  -peut  par  t 


SE 

1  ce  moyen  ,  fans  aucun  embarras  J 
avoir  Ton  procès  -  verbal  feparé  } 
qu'il  doir  préfenrer  &  faire  vifer 
par  le  Commiflàire  de  la  garnifos 
dans  laquelle  il-entre  ,en  lui  don- 
nant  une  copie ,  &  il  remet  l'on, 
ginal  vifé  de  ce  Commiflàire  au 
Tréforier  ,  pour  qu'il  raflè  le  dé- 
compte aux  Officiers  de  fimefire  à 
leur  tour* 

Les  Officiers  fubaicernes  de  fi- 
mefire ♦  ou  qui  ont  congé  pour  aller 
faire  des  recrues  i  doivent  amener 
chacun  au  moins  quatre  hommes 
pour  recruter  les  compâgnîes  pour 
Icfquelles  Us  fc  font  engagés  de  tra- 
vailler. S'il  s'en  trouvait  quel- 
qu'un qui  ne  les  eût  pas  amenés  , 
à  moins  qu'il  n'eût  des  raifons 
très-fortes  &  très-valables  pour  fe 
difculper,  il  eft  puniûable  d'un  mois 
de  prifon  ,  &  d'une  retenue  de  ce 
qu'il  en  coûte  au-delà  des  dix  écus 
par  homme  ,^ue!  ^  Capitaine  doit 
payer  pour  faire  faire  à  fes  dépens 
les  quatre  hommes  qu'il  s'étoir  en- 
gagé de  fournir,  trais  d'autant  plus 
confidérables ,-  que-  l'on  eft  obligé 
d'envoyer  des  Officiers  &  Se  r  gens 
pour  recruter,  à  Ton  défaut ,  afin 
que  le  fervice  n'en  fouffre  pas  ,  & 
que  le  Capitaine  qui  avoit  compté 
fur  ces  'quatre  hommes  pour  ren- 
dre fa  compagnie  complets^ ,  purf. 
fe  les  avoir  à  la  revue  de  l'Jnf- 
peclïcur.         ,  ; 

Il  eft  de  l'intérêt  ,  autant  que 
de  l'honneur  dfeQrftciers  fubalter- 
nés  ,  de  fe  bien  acquitter  de  cette 
commi(fîon,  &  même  d'amener  un 
plus  grand,  nombre  d'hommes,  & 
d'une  taille  de  diftinction-  :  c'eft 
le  moyen  de  fe  faire  cenfidérer, 
&  de  s'avancer,  ; 

SENAV  :  C'eft  une- barque  Ion- 
gue  ,  dont  les  Flamands  fe  fervent 
pour  la  courfe  :  eUe  ne  porte  nue 
vingt  cinq  hommes  au  plus* 
•«W£CttAk;:  .Oaa  vu  aji 
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fciot  de  COMMANDANT  i«  ar- 
fiées,  que  les  Rois  de  Fiance  com- 
mandèrent d'abord  leurs  armées. 
Sur  la  fin  de  la  première  Race  , 
)es  Maires  s'emparèrent  du  com- 
mandement des  armées.  Sous  la 
féconde  Race ,  nos  Rois  choifirent 
pour  leurs  Lieutenans  généraux 
dans  le  commandement  des  ar- 
mées quelques-uns  de  leurs  Vaf- 
taux  des  plus  diftingués  par  leur 
nobleflè  ,  par  leur  rang  ,  leurs  ri 
cheflès  >  &  par  leur  expérience 
dans  la  guerre  ;  &  ce  choix  fui 
arbitraire  jufqu'à  ce  que  le  com- 
mandement ftlt  atuché  à  certai- 
nes charges  ou  dignités. 

La  plus  ancienne  dignité  eft  celle 
iàc  Grand  Sénéchal  de  France,  Elle 
fut  créée  par  Lothaire  en  faveur 
de  Geoffroy  Comte  d'Anjou ,  fur- 
nommé  Grifegonnelle*  Cette  char- 
ge fut  attachée  par  Louis  le  Gros 
au  .titre  de  Comte  d'Anjou ,  & 
ccflà  d'être  remplie  par  Philippe- 
Augufte  ,  fous  qui  elle  devint  va- 
cante. Il  pstoît  que  le  Grand  Sé- 
néchal étoit  en  même  tems  Grand 
Maître  de  la  Maiton  du  Roi.  Il 
avoit  fous  lui  un  Lieutenant ,  qu'on 
nommoit  le  Sénéchal  de  France  , 
dont  la  charge  fut  éteinte  aufli  fous 
Philippe  -Augufte. 

Les  Grands  Sénéchaux  de  Fran- 
ce ont  été  , 

Geoffroy  I.  Comte  d'Anjou  , 
iuroommé  Griftnelle  ,  fous  Lo- 
thaire I.  l'an  978. 
Guillaume  fous  Henri  I.  en  1060. 

Kaoul  fous  Philippe  I.  en  1065. 

Frédéric  fous  le  même  Roi ,  en 

Robert  fous  le  même  Roi ,  en 

Hugues  %  dit  Eudes  Cbalo ,  en 
10*3. 

Gervais ,  en  1085* 
Guy  de  Montlhcry  ,  dit  le  Rou- 
,  en  109%. 
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Hugue*  »  Seigneur  de  Crtcy,  en, 
1107. 

Anfeau  de  Garlande  ,  en  noSi, 
Foulques ,  dit  le  jeune  ,  Comte- 
d'Anjou  ,  en  11 18. 

Guillaume  de  Garlande,  en  11  j8; 

Etienne  de  Garlande  ,  en  11 10. 

Raoul ,  Comte  de  Vcrmandois  ,v 
en  iiji. 

Thibaut ,  dit  le  Bon ,  Comte  de" 
Blois  &  de  Chartres  ,  fous  Louis 
VII»  en  1151* 

Aptes  la  mort  de  Thibault  en 
1191.  fous  Philippe-Auguite ,  nos 
Rois  cédèrent  de  remplir  cette 
charge. 

SENTINE  ,  terme  de  marine  » 
qui  fe  prend  indifféremment  pour 
la  vitonnerie ,  ou  pour  l'eau  puan- 
te &  croupie  qui  s'y  corrompt. 
L'équipage  fe  réjouit  quand  la  fin* 
tine  put  extrêmement  ,  car  cela 
fuppofe  que  le  vaiflèau  ne  fait  guè* 
res  d'eau. 

SENTINELLE  ,  eft  un  Soldat 
tiré  du  corps  de  garde  ,  pofé  lur 
quelque  terrein  pour  affurer  par  fa 
vigilance  ,  9c  par  la  fidélité ,  un 
Corps  de  troupes  ,  ou  un  pofte  , 
contre  les  furprifes  de  l'ennemi. 

•  La  principale  fonction  du  Sol- 
dat ,  lorfqu'il  eft  de  garde  ou  de 
détachement,  eft  de  faire  faction  j 
alors  on  l'appelle  Sentinelle,  Uni 
Soldat  en  faéhon  eft  fi  refpeltable 
qu'aucun  Officier  ne  peut  le  frap- 
per à  peine  d'interdiction.  A  l'heure 
de  relever  les  Sentinelles  ,  les  Sol- 
dats commandés  fuivent  le  Capo* 
ral  de  ppfc  deux  à  deux  &  fufil  fur 
l'épaule.  Lorfque  le  Caporal  eft  ar- 
rivé à  la  Sentinelle  la  plus  éloignée 
du  pofte  j  les  Soldats  s'arrêtent  j 
celui  qui  doit  être  mis  en  faction 
fe  détache  ,  &  avance  avec  fon  Ca- 
poral à  deux  pas  de  la  Sentinelle  , 
l'un  &  l'autre  fe  présentant  les  ar> 
nies  ;  celui  qui  relevé,  reçoit  H% 
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«onfigne  He  la  Sentinelle  9  îT  la  f  larfqne  le  Saine  Sacrement  paf&nf 
répète  mot -pour  mot  devant  le  devant  elles,  ou  à  portée. 
Caporal ,  qui  lui  recommande  en-  ■  Les  Sentinelles  qui  ont  des  ftV 
cure  les  choies  c fleurie  Iles  le  Sol-  ,  fils  doivent  avoir  la  hayonnette  air 
dat  relevé  va  prendre  la.  place  de  bout  pendant  la  nuit,  mettre  le 
l'autre»  ,  chien  de  la  pHirine  en  Ton  repos  » 

Tous  doivent  fuivre  le  Caporal  &  fermer  le  baUfnet  ;  elles  ne  doi- 
fins  prendre  un  plus  court  chemin,  f  vent  point  fe  laitier  approcher  # 


foit  pour  retourner  avant  lui  au 
çorps  de  garde ,  ou  pour  l'aller 
attendre  à  la  guérite  ,  ou  ils  pré- 
voient qu'ils  feront  mis  en  fac- 
tion. Une  Sentinelle  ne  doit  ja- 
mais fc  laiflèr  relever  que  par  l'Of- 
ficier ,  le  Sergent  ou  le  Caporal 
«te  garde  ;  elle  ne  doit  point  s'af- 
fcoir,  elle  peut  fe  promener  aux  en- 
virons de  la  guérite ,  porter  le  fu- 
fll  fur  le  bras ,  ou  foutenu  de  la 
Banderole. 

'  Lorfqu'une  troupe  paflê  &  même 
un  Officier,  elle  doit  s'arrêter,  faire 
face  vers  le  même  endroit  où  eft 
fa  guérite,  Bt  porter  fon  fûfil  fur  l'é- 
paule ,  jufqu'à  ce  que.  la  troupe  ou 
l'Officier  foit  éloigné  d'elle  ;  elle 
met  dans  cet  état  lorfque  le  Capo- 
ral vient  la  relever» 

Les  Sentinelles  des  drapeaux  ne 
floivent  point  s'en  éloigner  :  el- 
les doivent  avoir  la  bayonnene 
nu  bout  du  fûfil ,  ainfi  que  celle 
qui  eft,  au  chevalet  des  armes  du 
Piquet.  Lorfque  des  Officiers  gé- 
néraux pafient  »  ou  le  Brigadier  , 
le  Colonel ,  lé  Lieutenant-Colonel 
&  les  Commandans  des  bataillons 
de  la  brigade ,  ces  Sentinelles  pré* 
fentent  leurs  armes  ;  hors  ce  cas 
elles  peuvent  les  porter  fur  le  bras , 
ou  foutenues  de  la  banderole. 

Les  Sentinelles  de  l'artillerie  & 
des  magafins  à  poudre  font  fans 
lu  fil  &  Tépée  à  la  main.  Toutes 
les  autres  font  comme  celles  dont 
il  a  été  parlé  ci-dcflùs.  Les  Senti- 
[utile s  mettent  le  genou  droit  en 
Iterrc  ,  le  chapeau  fur  la  |arde  de 
<Tépée  ,  &  préfement  lès  aimes 


lorfque  les  Officiers  de  ronde  veu- 
lent vifiter  leur  guérite  ;  elles  doi- 
vent  s'en  éloigner  de  quelques  pas 
&  préfemer  leurs  armes.  Celles 
qui  font  aux  portes  &  far  le  rem- 
part ,  crient  ,  qui  va  là  ?  fur  ceux 
qui  vont  &  viennent  après  les  por- 
|  tes  fermées.  Elfes  ne  laiflêrrt  paf- 
fer  fur  le  rempart  que  les  rondes  » 
l'Officier ,  le  Sergent  &  le  Capo- 
ral de  garde  ,  obfervant  de  ne 
point  les  laifler  paflèr  fans  feu  t 
celtes  de  Pintérieur  de  la  Place  ne* 
crient ,  qui  vu-là  ï  qu'après  la  re- 
traite battue* 

Lorsqu'il  eft  configne*  de  ne  laiÊ 
fer  paflèr  perfonne ,  foit  fans  feu 
ou  autrement ,  le  Soldat  doit  crier 
rois  fois  très-haut  &  très-diftinc- 
tement ,  qui  va-là  ?'  en  couchant 
en  joue  à  la  troificmc  fois  ,  fi  Porl 
ne  répond  rien  :  ii  doit  crier,  àt- 
meure  là  ,  &  appel  1er  en  ces  ter- 
mes ,  Caporal  Hors  de  la  garde  i 
fi  la  perfonne  avance  ,  au  lieu  dè 
demeurer ,  il  doit  faire  feu  defllis. 
&  mettre  enfuite  la  baïonnette  au 
bout  du  fûfil  pour  fa  défenfc  ,  & 
afin  d'exécuter  fa  configne  autant 
qu'il  fera  en  lui. 

Un  Soldat  étant  en  faction  ,  qui 
tue  ou  blcflê ,  eft  mis  au  Confeil» 
de  guerre,  lorfque  par  les  infor- 
mation* qui  font  faites  ,.il  ne  pa- 
roît  pas  que  le  meurtre  ait  été 
commis  autrement  qu'en  exécution 
de  la  configne  ;  le  Coriféil  de  guerre 
renvoie  le  Soldat  en  prifon  ,  eh 
attendant  dés  Lettres  de  grac*  du 
Roi ,  à  qui  on  envoie  le  double 
des  informations, 
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Eh  campagne  ,  après  la  retraite 
feattuc  ,  les  Sentinelles  crient  aux 
a! Uns  &  venant  ,  qui  vive  ?  celles 
des  grandes  gardes  ,  &  autres  pof- 
tes  avancés ,  crient  de  même  jour 
&  nuit,  à  moins  qu'il  ne  leur  ait 
été  défendu  ,  affh  de  dérober  à 
l'ennemi  la  connoiflànce  du  pofte. 
Lorfqu'au  qui  rifélon  a  répondu 
France  ,  la  Sentinelle  demande  fur 
le  même  ton ,  quel  têgimentî  alori 
ce  n no i  fiant  par  cette  féconde  ré- 
éonfc  qui  c'eft ,  elle  crie  ,  dtmeure- 
tâ  y  ou  avertit  de  paflèr ,  fuivant 
ce  qui  lui  a  étéconfigné.  Les  Sen- 
einellet  que  l'on  poite  dans  une  ar- 
mée campée  &  aux  Environs,  font 
fans  nombre ,  &  je  n'en  puis  faire 
le  détail.  Je  renvoi*  au  mot  de 
GARDE ,  où  je  me  fuis  aflez  éten- 
du fur  celles  que  Ton  monte  à 
l'armée ,  mais  je  vais  parler  ici  de 
Ja  manière  dont  on  difpofe  les 
Sentinelles  dans  une  Place  ,  & 
comme  elles  fe  doivent  comporter 
dans  les  différens  poftes  qu'elles 
occupent* 

On  place  une  Sentinelle  au 
bout  des  glacis  pour  y  arrêter  Jcs 
charriots  ou  autres  voitures  ,  juf- 
qu'à ce  qu'elle  ait  fçu  fi  le  paflàge 
fur  les  ponts  eft  libre  ;  deux  autres 
à  la  première  barrière  ;  une  à  la 
chaîne  du  pont-levis  de  la  demi- 
lune  ,  avec  ordre  de  la  lever  à  la 
moindre  allarme  ;  une  au  -  deiTus 
de  la  porte  de  cet  ouvrage  pour 
découvrir  dans  la  campagne  ,  avec 
ordre  d'avertir  ce  qu'elle  y  voit,'& 
de  ce  que  les  Sentinelles  avancées 

31  i  crient  pour  en  avertir  le  corps 
e  garde  ;  une  fur  l'angle  faillant 
de  la  demi  -  lune  pour  découvrir 
aufiî  à  la  campagne  &  dans  le  folie  ; 
line  devant  les  armes  du  corps  de 
garde  ,  portée  à  cette  demi-lune  , 
avec  ordre  d'avertir  &  faire  paflèr 
Va  voix  pour  tout  ce  que  les  au- 
|rcs  ScnwnUts  crient,  Elle  doit 


auflî  avertir  de  Thème  qu'elle  en* 
tend  former ,  afin  que  les  Capo- 
raux pu  i  fient  relever  les  Sentinel- 
les h  teins. 

Outre  ces  Sentine  lies,  il  doit  en- 
en  rc  y  en  avoir  une  proche  le  pont 
&  la  bafcule  ,  fur  la  communica- 
tion de  la  demi -lune  à  la  porté 
intérieure  ,  avec  ordre  aufli  de  la 
lever  en  cas  d'allarme  ;  une  joi- 
gnant le  pont  levis  intérieur  ,  avec 
ordre  de  ne  le  huiler  jamais  em- 
barraflèr  ,  de  ne  foufftir  aucune 
voiture  deflùs  qu'autant  de  tems 
qu'il  lui  en  faut  pour  le  traverfer  , 
&  de  faire  paner  la  voix  ;  une  au- 
defliis  de  la  voûte  de  la  porte  in- 
térieure ,  pour  découvrir  toutes  les 
autres ,  avec  ordre  d'avertir  de  ce 
qui  fe  pafic  dans  le  dehors,  & 
une  devant  les  armes  du  Corps  de 
garde  pofté  en  cet  endroit ,  avec 
ordre  de  n'en  laiflèr  aucune  aux 
Soldats  qu'en  préfence  de  leur  Ca- 
poral ,  d'avertir  ce  qu'elle  entend 
par  le  partage  de  la  voix ,  de  ce 
qui  furvient  du  côté  du  dedans  de 
la  Ville  :  elle  doit  auffi  avertir  de, 
l'heure  que  l'horloge  fonne. 

xLcs  Sentinelles  ainfi  pofées  » 
celle  qui  eft  devant  les  armes  du 
corps  de  garde  intérieur  ,  &  celle 
qui  eft  au  bout  du  glacis  doivent 
arrêter  les  charriots  ou  autres  voi- 
tures qui  fe.  ptéfentent  pour  fôrtir, 
ou  pour  entrer  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fçachent  par  le  retour  de  la  voix  , 
Ci  le  pont  n'eft  point  occupé  pat 
*  le  paflàge  de  quelque  voiture.  A  cet 
cfîct  la  Sentinelle  qui  eft  du  côté  , 
où  une  voiture  veut  fortir  ou  en- 
trer ,  la  fàjt  arrêter  à  une  certaine 
diftanec  ,  &  crie  en  même  tems , 
arritfi  lâ'bas*  Toutes  les  Sentinel- 
les qui  iont  fur  la  communication  , 
font  paflèr  la  voix  jufqu'à  la  der- 
nière ,  qui  répond  marché  ou  ar- 
rête :  cette  parole  eft  de  même 
rapportée  par  le  paflàge  de  la  y  ois, 
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Se  la  voiture  arrêtée  doit  con- 
'former  ,  loit  pour  continuer  (a 
inarche,  fou  pour  attendre. 

Si  Ici  Sentinelles  avancées  dé- 
couvrent quelle  longue  file  de 
chamois  chargés  de  foiu  ,  ou  d'au- 
tres chofes  dans  Jcfquclles  on  au- 
joit  pu  cacher  quelques  Soldats 
pour  une  furprife  ,  elles  doivent 
suffi  -  tôt  en  avertir  le  Corps  de 
garde  de  la  demi-lune ,  lequel  aver» 
ût  celui  de  la  porte  intérieure.  On 
doit  faire  enfuite  un  détachement 
pour  les  aller  reconnoître  ,  les  vi- 
fiter  avec  toute  l'attention  pofEbe, 
&  examiner  fur- tout  il  les  Charte* 
tiers  ou  autres  Conducteurs  n'ont 
point  d'armes  courtes  cachées  fous 
leurs  habits.  Après  avoir  averti  le 
Gouverneur  de  l'arrivée  de  ces 
ç harriots ,  s'il  ordonne  de  les  bif- 
fer entrer ,  on  doit  obfcrver  que 
ce  ne  foit  que  deux  ou  trois  à  la 
fois  ;  en  forte  que  la  communica- 
tion ne  Toit  jamais  entièrement 
occupée  ni  embarraflee.  Il  faut 
fur-tout  avoir  attention  aux  ponts- 
levis  9  aux  hafculcs  &  aux  bar- 
rières. Les  Sentinelles  n'y  doivent 
jamais  laiflèr  arrêter  perlonne  ,  ni 
quoi  que  ce  foit  ;  elies  doivent  de 
•plus  obliger  les  voitures ,  les  che- 
vaux &  les  perfonnes  qui  y  paf- 
fent ,  de  ne  le  point  faire  en  cou- 
rant. 

'  Outre  les  Sentinelles  qui  font 
tirées  du  corps  de  garde  de  la 
porte  pour  être  employées ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  ce  pofte  en 
tournit  encore  fur  les  remparts  : 
elles  y  font  pofées  pendant  le  jour 
fur  les  angles  faillans  des  battions  , 
pour  découvrir  ce  qui  fe  pafle  ti^ns 
les  dehors  &  à  la  campâgne  ,  & 
pour  prendre  garde  au  canon  qui 
cft  fur  la  barbette  ,  fur  laquelle  ils 
ne  doivent  laiflèr  monter  <Jui  tjue 
ce  foit,  que  ceux  qui  en  'ont* le 
droit  pour  faire  leur  fonction  , 


comme  les  Officier»  d'artillerie  & 
les  Ingénieurs ,  lefquels  néanmoins* 
doivent  s'y  faire  conduire  par  le 
Caporal  du  pofte. 

Ces  Sentinelles  ne  doivent  auffi 
laiflèr  palier. aucun  Bourgeois ,  ni 
Etranger  fur  les  remparts  ,  à  moins 
qu'ils  n'y  foient  conduits  par  quel- 
ques Fufiliers  ;  ce  qui  marque  que 
c'eft  avec  la  permiflîon  du  Gou- 
verneur ,  qui  ne  la  doit  accorder 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  ,  parce  que  tout  doit  lui  être 
fufpcét.  La  nuit  on  pofe  des  S  en» 
tinelles  fur  tous  les  angles  &  au 
milieu  des  courtines ,  &  alors  il 
n'y  a  plus  que  les  Officiers  qui 
font  la  ronde  qui  puiflènt  y  palier. 

Il  y  a  au/fi  pluileurs  endroits  en- 
dedans  de  la  Ville  où  l'on  doit 
meure  des  Sentinelles  ,  que  Von 
tire  des  corps  de  garde  qui  en 
font  le  plus  à  portée ,  fçavoir  aux 
portes  du  Gouverneur  ,  du  Lieu- 
tenant de  Roi  ,  de  l'Evêque  ,  des 
Maréchaux  de  camp ,  &  des  Bri- 
gadiers ayant  Lettres  de  1er  vice, 
des  Directeurs  &  des  Infpcéteurs 
généraux ,  de  l'Intendant,  du  Com- 
miflàire  Provincial  des  guerres  » 
du  Tréforicr  de  l'Arfenal ,  de  tous 
les  magafins  à  poudre  d'artifice, 
&  des  vivres  &  fourrages  ,  de 
l'Hôpital ,  des  puits ,  des  cîter- 
nes  publiques  &  de  la  prifon.  Tou- 
tes ces  Sentinelles  ont  des  confl- 
gnes  ,  fuivant  le  lieu  oîi  elles  font 
en  garde. 

Quand  le  Gouverneur  entre  ou 
fort  ,  la  Sentinelle  doit  avertir  le 
corps  de  garde  ,  en  criant  :  alerte, 
voilà  le  Gouverneur.  Auflï-tôt  la 
Garde  doit  fe  mettre  en  haie  , 
fans  armes  ,  à  moins  qu'il  n'ait  la 
dignité  de  Général.  En  ce  cas  elle 
les  prend  &  lui  rend  les  honneurs 
qui  lui  font  dûs  fuivant  fa  dignité. 
On  en  ufc  de  même  pour  le  Lieu- 
tenant de  Roi  ;  maif  on  ne  bouge 

-  point 


sr, .  .  . 

point  -pour  le  Majpn^à.jpoioa 
qu  il  aie  commande  dans-  U  Pa**; 
Pans  cette  circpru'tancc>  luj<ou<  tel 

mes  donneurs.  La  î-3rr.  ft  / 
.-S'il  entre  ou  fort  aulii  ^ue'^ue 
O&çier.  géoéiai ,  ayant  une  U  t  irt- 
de  fer  vice  ,  la  .gat^Jc^  ufrau^T 
a  |pô  égard  fuivant  la  dignité. rQn> 
prend  encore  les  armc>  .par  les. 
Cardinaux  ,  &  quelques  Généraux 
d'Ordre  j  mais  ,fBWft^  $\&. 

cremefu.eaiToit|>rochc,ou,à>ia  ?ge, 
de  quelque  corps  «je^gajdc.  :^uc 
ce  foitt  on  don  ptew^re^les  a$P: 
mes  ,  Jes  pré  i  en  ter j'un  genou»  en' 
terre,  &  le  Tambour,  duu  haute 
aux  champs.  w  ^  ^ 

•  Je  dois  avertir  que  les  .SouiV 
uriies  ne  doivent  jamais-  lailTer 
approcher  qui  que  ce  .fait;  AuÉ 
fi-tôt  quelles  entendent  le.moin- 
dre  bruit,  ou  qu'elles  appcrçoi vent 
quelqu'un ,  elles  doivent  crier,  gui 
-vive  S  6l  aulii-tôt,  hdUcUd,  quand 
bien  même  on  répond roit, France  ; 
&  enfin  tirer  dcuus,  fi  Ton  ntsar- 
jète  pas /out  de  fuite.  M.  de  Feu- 
quicrex  en  Janvier   îô^i  .furprït 
Kcubourg ,  Ville  fituee  fur  Ja  ri- 
vière de  Lenrz  ,  à  trois  lieues  ,de 
Phertzhçins.  Voici  à  peu  gris  corn- 
me  il  rapporte  le  fait ,  dans,  fes 
Mémoires,  Tome  III.  La  porte  de 
Keubjurg  du  côté  de  Lçntz  qui  te- 
non au, pont  couvert,  n'étoit  point 
à  pont  iev;s ,  &  n'avoit  aucun  ou- 
vrage quiia  couvrit.  Il  y  avoii  feu- 
lement mcSentinellt.w-dtfiudç 
la  porte ,  &  un  corps  de  garde  de 
quinze  ou  vingt  hpipmes  en  bas  ; 
il  fe  faifoit  pourtant  fui  Ja  murai  lie 
de  fréquentes  rondes.  Sur  cescon- 
noiflànces  il  enucpru  d^nleVer  ce, 
polie  avec  cinq  cens  hojpmes^c 
pied  &  cent  cinquante  Dragons* 
lltomboitune  quantité  prodigtçufe 
de  neige.  Sa  marche  fut  ij, (ecretrê 
&  il  diligente  ,  qu'il  arriva/ a  mi* 
Tome  UU 


.  »  •  »  •  — 


...       »     •  *i*»~ç  t: .   j  & 
.nuij  auprès  de  <Çx  pont  couvert  de* 
Lcryta,  li  epira  avccjbn  détache- 
[ment-  for  Je«pont.,  &  lorfqu'il  fut 

itaNÎA&i  qui' 
Jeton  au-deilus  de  la  .porte,  il  lui, 
jrepftndit  t*  Allemand  ,  fc.difant 
i  un  Paru  .qu'il  fçavpit  être  en  quar- 
tier, dansjc^'irtemberg  ,  &  reve*! 
înir  /le  la  .guerre  du  côté  du  Fort- 
;  Louis.  \i  demandai  entrer  n'en! 
pouvant  p|us froid.  yp£Rcic$' 
;dc  garde^étant  averti  qu'il  jr  avoit 
:  un  Parti  oVs  fiens  à  la  gertc  , 
monta  pour  lui  venir  parler,  en  au, 
!  tenta*  quV  eu,<  envoyé  avertir  le 
Comrnandant^  qui  logeoit  dans  le' 
cf^cau  aflpz  join  cic  cette  porte." 
Pendant  la  cou  ver  fa  non  ay.ee  1*0  F-, 
ficiçr  de  garde  ,  on  attachoit  pai« 
fiblement  un  pétard,  &  cet  Officier 
ne  s'en,  apperçui  que  lorfqu'il  fut 
prêt  à  jouer.  Il  fit  tirer  la  ScntU 
nette'*: 61. fcwç  Pallarmepar  fort' 
Tambour.,  mais  trop  tard ,  car  la- 
porte  tut  forcée  dam  le  moment^ 
M.  de  Feuquicres  fans  perdre  de. 
tems  ♦  fm  fe  mettre  en  bataille  fur' 
la  Place, avant  que  lagarnilpn  fût' 
en  état  de  détenfe.  Elle  fut  en-J 
tierement  paflee  au  fil  de  î'épée 
en  reprél'ailies  de  ce  que  les  Impé- 
riaux avoient  maflàc  é  un  tieuteV 
nant&  trente  Martres  du  régiment! 
de  Yilleroi  ,  plufieurs  heures  .ajHrfà 
les  avoir  pris  &  leur  avoir  donné 
quartier»  Cet  ixempl'e^  comme  ijr 
dit  l'Auteur  des  <&uvres  Militai-* 
.restTom.Tt„fAg..  y6.Çm  voir  coo>| 
bien  on  do*t  rccoinindnder  aui 


Sentinelles  de  ne^  point  fjtâçrfo' 
procher  au  premier  qui  vive  ?  S. 
ro/peier  de.g^  ne^'Ût- point  en- 


tré  avec  tant .  de  confiance  en  ton* 
jverratipn  av.ee  Hv4k  Feuquieres  ? 
:&  qu'il  n'eût.pas/oufTert  que,  fout 
prétexte  jle,|jç ,ga rapide  la  neige, 
il  fe  ftuy,  mts^/.cQptrjç  Ja  porte 
avec  les  petardiers  ,  il  n'auroit  pû' 
enlever  ce  porfc  ïans'être  déco^* 
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vert  &  fans  perdre  confie!  Arable  - 
ment  ,  au  lieu  qu'il  n>ut  que  deux 
hommes  de  rues  :  faûrôis  encore 
quelques  autres  exemples  4  citer  fur 
le  peu  d'attention  des  Sentinelles  , 
mais  celui-ci  foffit. 
1  SEP  de  drifle  j  ternie  de  ma- 
rine ,  bloc  d'ifliïs  ,  ou  roc  d'iflas , 
fit  une  grofle  pièce  dfe  bois  mife 
débout  iur  ta  carlingue  ,  <foîi  eHe 
Enlevé  for  le  pont»  &  qui  eït garnie 
par  le  bout  d'en  haut  de  trois  ou 
quatre  rouets  de  poulie*,  tant  pour 
faire  la  mànecuvre  de?  la  dri/fe  ou 
i/Tas  ,  que  pour  le  fcrvice  de  la 
Çûinderéne  ,  Ibrfqu'ori  veut  îflèr  & 
amener  ,  foit  lës  bàfiès  voiles ,  foit 
les  mâts  de  huné  ;  ceijui  fe  tait 
fouvent  par  le  fecours  du  eabeftan. 
If  y  a  deux  feps  de  drîfie  4  un  pour 
lè  grand  mât  ;  l'autre  pour  le  mât 
ife  mifene  ,  Se  chacun  eft  élevé  au 
plèd  de  fon  mât.  •*  ,,J 
1  SER  ÀSQUIER,  chez  les 
ïurcs  ,  eft  celui  qui  commande  en 
Chef  en  Tabfcnce  du  Vifir  :  mais 
fôn  pouvoir  eft  fubordonné  à  celui 
de  ce  premier  Miniftre.  Il  doit  en 
prendre  les  ordres  en  panant  pour 
rirmeV»  &  ne  point  s'en  écarter. 
'Si  lès  difficultés  qui  le  rencon- 
trent dans  les  opérations  deman- 
dent Su  changement  dans  la  difpo- 
fltion  du  projet  de  la  campagne  , 
treft  obligé  d'en  donner  avis  par 
ï  Couriers  au  Grand- Vifir  ,  qui 
envoyé  des  ordres  nouveaux 
pb*ur  agir  dans  l'occafion.  Il  aflem- 
bY«è  le  Divan  'dans  lé  camp ,  (  c*cft- 
la  le  Çbnfcif  de  fjaeire  des  Turcs  ) , 
fi;  il  y  décidé  dcs':poirits  qui  ne 
font  pas  de  grande;  importance. 
'  '  m  eft  féul  àr  Parméé ,  il  cbm- 
mknde  auJtiofté  d^Ofmeur  dans 
ifne  bataille  JmaiS  <f  lé^rand-Vifir 
•V  trouve  ,  if  ne  commande  alors 
4u\me  des  ailes,'  dont  le  choix 
d\  en  fa  difpofition  ,  &  répend 
(br  fa  tfite  au'Viflttte  Thcurcux 

if  * 


fucecs  de  Ton  entreprife.  Sotivenl 
"un 'Vifir  '  qui  aura  eu  le  dtfTousi 
dans  une  action  ,  en  rejette  Ja  faute 
fur  le-6>rto/toiirr ,  qui  eft  alors  fà 
victime  infortunée  que  ron  îacrine 
à  l'honneur  du  premier  Miniftre. 

5ERGEHPT  formes  :  Les  Ser- 
ons forme*  ,  dits  en  Latin  Ser- 
hittites  drmorum  9  furent  une  Gar- 
de inftituee  par  Philippe- Aogufte 
pour  la  cdnférvation  de  fa  per-< 
formé/ 

"  -  la  ^Orrffagnie  des  Sergens  <Tar* 
mes  étoirW  moins  de  cent  cin- 
quante oU  fle  deux  cens  hommes, 
ptrifque  Phifippe  dé  Valois  voulant* 
len  rarreiin*' réforme  les  réduifit 
au  nombre  de  cent. 

Ces  Ser*ens  d'armes  étoient  des 
jgéns  de  dilttn&ion  ,  qui  fous  Phi* 
!  lippe  •*  Augufte  étoient  tous  em- 
ployés à  la  garde  de  fa  perfonne  , 
mais  qui  dans  la  fuite ,  comme 
fous  Philippe  le  Bel,  ne  fervoient 
plus  que  par  quartiers  ,  &  la  gar- 
de des  châteaux  des  frontières  leur 
étoit  confiée. 

Ils  avoient  pour  armes  la  ma  fie 
d'armes  ,  Parc  &  les  flèches.  De- 
puis Philippc-Augufte  jufqu'à  Char- 
les Vil.  la  garde  des  Sergens  <Tar~ 
mes  eft  bien  diftindre  ment  mar- 
quée dans  l'Hiftoire  &  dans  lesr 
Etats  de  la  maifon  de  nos  Rois. 

Charles  V.  Régent  du  Royaume, 
pendant  la  prifon  de  Jean  forr 
pere ,  cafta  les  Sergens  d'armes  , 
&  n'en  conferva  que  flx.  Sot» 
Charles  VI.  on  en  trouve  huit  , 
dont  la  moitié  fervoit  par  mois 
alternativement. 

8ÊRGE  NT  ,  eft  un  Officief 
d'une  compagnie  d'Infanterie  ,  & 
le  premier  '  dés  hautes-payes  :  il 
commande  louvent  oe  petits  déta- 
che mens,  &,  emr'au  très  fonctions, 
il^rait -garder-  fes  difrânees  fit  dret- 
fer  les  files  &  les  rangs. 
Chaque  compagnie  des  Garde* 
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à  (îjc  Sergens  ,  tenues  les  autres 
compagnies  d'Infanterie  en  ont 
deux  chacune.  Le  Sergent  tient  un 
îô'e  du  nombre  des  Soldats  ,  de 
Jcurs  iogemens  ,  les  vilite  foir  & 
matin  ,  fur  tout  aptes  que  la  re- 
traite eii  battue.  C  cft  lui  qui  pofe 
les  corps  de  garde  &  les  Senti- 
nelles dans  les  endroits  que  le 
Major  a  marqués  ;  il  doit  les  vi- 
fiter  fouvent. 

Un  Sergent  de  chaque  compa- 
gnie tous  les  foirs  fe  rend  à  Ja 
Place  d'armes  pour  recevoir  l'or- 
dre du  Major  ,  autour  duquel  ils 
s'aflèmblem  en  rond  &  le  chapeau 
bas.  Ils  écoutent  le  commande- 
ment du  Major  ,  qui  dir  enluitc  à 
l'oreille  de  celui  quielt  à  fa  droite, 
Je  mot ,  lequel  fan  le  tour  du  cer- 
cle ,  &  revient  au  Major  qni  con- 
noît  par-là  fi  tous  l'ont  bien  en- 
tendu. 

Quand  une  compagnie  marche  , 
3e  porte  d'un  Sergent  cft  fur  les 
ailes  pour  faire  tire  fier  les  rangs 
des  files  ,  &  empêcher  que  le  Sol- 
dat ne  s'écarte.  Le  Sergent  reçoit 
ks  vivres  &.  les  munitions  d'une 
compagnie  ,  qu'il  donne  enfuite 
aux  Caporaux-  qui  en  font  la  répar- 
tition a  leurs  efeouades.  Tout  le 
détail  d'une  compagnie  roule  fur 
le  Sergent ,  &.  c'eit  iui  qui  initruit 
le  Soldat  au  maniement  des  armes. 

Les  Sergens  font  rame  des  com- 
pagnies ,  la  bafe  de  la  difcipline  , 
6l  les  organes  du  fervice.  Ainfi  on 
ne  fçauroit  avec  trop  de  précau- 
tion faire  choix  de  bons  lujcts  , 
pour  en  remplir  les  places.' I)  n'eit 
pas  facile  de  s'en  acquitter  avec 
diitinction  ,  &  l'on  doit  convenir 
gu'un  bon  &  habile  Sergent  til 
capable  d'exercer  des  emplois  plus 
confidérables  à  la  guerre.  Dans  un 
léul  homme  il  fe  (tait  rencontrer 
bien  des  talens  particuliers.  Un 
Sergent ,  autant  ^u'il  cil  uolfible  , 
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doit  tut  de  belle  taille  ,  fort  & 
vigoureux  ,  vigilant ,  actif ,  in  cl- 
ligent ,  expérimente,  brave  jufqu'i 
l'intrépidité  ,  prudent ,  fage  &  juf- 
te.  Il  don  avoir  le  ton  de  voix  & 
la  parole  ferme  ,  un  air  propre  a 
împofcr  du  rcfpcct  fans  brutalité  : 
mais  il  faut  qu'il  foit  aulfi  abfolu 
dans  fes  comm.indemens  ,  que  rcï- 
pcclueufement  fubordonné  à  fesfu- 
péricurs.  Il  doit  être  appliqué  Se 
exact  à  fes  devoirs  ,  rempli  de 
droiture  ,  d'équité  dans  fes  comp- 
tes :  c'elî  pourquoi  il  eft  très-né- 
ceflaire  qu'il  fçachc  lire  &  écrire  , 
tant  pour  fe  bien  du  fervice  que 
pour  l'intérêt  de  Ion  Capitaine. 

Les  bons  Sergens  ne  fçauroient 
trop  s'attacher  à  bien  conhoitre  le 
génie  &  le  caractère  de  leurs  Sol- 
dats ,  leurs  vie  &  mœurs  ,  ce  dont 
ils  font  capables  ,  tant  pour  répri- 
mer leurs  vices  &  les  inltruire  , 
que  pour  pouvoir  rendre  compte  à 
leurs  Officiers  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  capacité  ,  &  qui  font  gen* 
de  bien.  Leur  attention  doit  cire 
très  -  grande  à  empêcher  les  jure- 
mens,  &  a  punir  fevérement  ceux 
qui  tombent  dans  cette  abominable 
habitude  ,  comme  aufli  à  ne  fouflrir 
jamais  que  ks  Soldats  tiennent 
parmi  eux  de  mauvais  difeours  , 
&.  principalement  à  impofer  filcncc 
à  ceux  qui  racontent  leurs  défer- 
lions paflees  ,  8l  à  leur  faire  honte 
de  taire  ainli  trophée  d'un  crime 
indigne  d'un  honnête  homme. 
Lorfqu'jls  font  obligés  de  châtier 
les  Soldats ,  ils  doivent  le  faire 
avec  prudence  ,  &  ne  les  punir  que 
de  la  prifon  ou  du  cachot  ,  félon 
que  le  cas  le  requiert  ,  &  ne  ja- 
mais les  battre.  T^out  Sergent  doit 
fçavoir  parfaitement  l'exercice  cv 
les  évolutions  ,  afin  d'exercer  fou- 
vent  leurs  Soldats,  fur-tout  ceux 
de  recrue, auxquels  ils  doivent  faire 
prendre  les  armes  foir  &  matin  . 
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*n  forte  que  leurs  Offices  s'ap- 
perçoitent  de  leur  application. 

Il  y  a  une  efpecc  de  feience  , 
dit  l'Auteur  des  Mémoires  du  kr- 
vice  journalier  de  llnfjnterie  ,  à 
bien  mettre  un  Soldat  fous  les  ar- 
mes ,  à  lui  apprendre  à  les  porter 
de  bon  a:r  ,  à  bien  porter  fa  tête  , 
fes  pieds ,  &  à  bien  mettre  l'on 
chapeau.  Ce  font  des  chofes  fer 
lefquelles  ileft  très  important  qu'ils 
reçoivent  des  inftruéhons  d'un  ha» 
bile  homme  ;  car  ils  fe  relit  ment 
toujours  des  premières  impre  filons. 
Les  Sergens  doivent  s'armer  d'une 
grande  patience  ,  pour  drcfler  cer- 
tains Soldats.  Il  y  a  des  naturels 
dociles  ,  d'autres  vifs  ,  d'autres 
grolïiers  &  durs  :  il  fout  prendre 
les  uns  par  honneur  &  par  dou- 
ceur ,  fans  les'  intimider  ,  &  d'au 
1res  avec  plus  de  févérité ,  mais 
bien  prendre  garde  de  ne  rebuter 
jamais  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  & 
de  les  engager ,  s'il  fc  peut ,  d'ap- 
prendre l'exercice  avec  plaifix  ;  en- 
fin foire  en  forte  qu*ils  s'y  portent 
de  bonne  volonté  par  des  ména- 
gemens  que  la  prudence  leur  doit 
fuggérer.  J'ai  dit  ailleurs  comment 
ils  doivent  foire  le  prêt  ;  le  foin 
qu'ils  doivent  avoir,  peur  que  leurs 
Soldats  vivent  à  l'ordinaire  ;  & 
avec  quelle  régularité  le  Sergent 
de  femaine  doit  foire  foir  &  ma- 
tin fes  appels  ,  &c.  - 

Ceft,  le  matin  que  ce  Strgent  de 
femainé  doit  foire  balayer  les 
chambres  ,  les  efcaliers  ,  en  faire 
ôter  les  ordures  êVaraignéty,  foire 
taire  les  lits ,  faire'îaver  les  mains 
&  le  vifage  aux  Soldats  mal-pro- 
pres t  les  foire  bien  peigner  &  àf*- 
tacher  leurs  cheveux  ,  étant  de  fér- 
vice  ,  On  non  ;  il  fout  qu'il  jprémie 
gartie  Qu'ils  aient  .  leur  col  bien 
mis,  leur  çhemife  attachée  par  ie 
cou  &  par  les  manches,  qu'ils! 
*iem  le  Dimanche  du  linge  blanc, 
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qre  leur  chapeau  îoit  bien  rerrouO 
fé  ;  qu'il  n'y  ait  herf  de  cécoufu  * 
leur  habillement,  ni  aucune  tache. 
I!  doit  aufiî  atoir  attention  qu'ils 
aient  leurs  bas  bien  roulés  ,  leurs 
(oUtiers  graitfès  :  il  doit  àuffi  le* 
accoutumer  à  bien  mettre  leurs 
ceinturons  ,  en  forte  qu'ils  pcfrtent 
leurs  c^ées  de  bonne  grâce  fur  le 
côté  &  non  derrière  eux.  Il  faut 
encore  qu'il  ait  foin  que  les  Fra- 
ters  raient  exactement  les  Soi* 
dats  deux  fois  par  femaine.  Tfcus 
ces  menus  détails  ,  qui  pproïfTènt 
des  bagatelles  ,  font  néanmoins 
d'une  conféquence  infinie  ;  car  uq 
Soldat  n'eft  fou  vent  que  ce  qu'on 
le  fait  valoir.  Si  l'onfe  relâche  fur 
ces  moindres  foins  ,  il  fe  néglige  , 
devient  crafTeux  ,  tombe  malade  , 
ou  ta  galle  lui  vient,  qu'il  com- 
muniqtTc  à  fes  camarades.  Voilà 
quelle  doit  être  la  propreté  du  Sof- 
dat  que  je  n'avois  que  légèrement 
touchée  au  mot  de  propreté.  Pouf 
celle  des  Sergens  ,  tumuie  on  kut 
recommande  fi  fort  de  tenir  la 
main'  à  la  propreté'  des  Soldats  , 
ces  attentions  les  regardent  encore 
de  plus  près  pour  eux  -  mêmes  f 
étant  obligés  de  leur  donner  urt 
bon  exemple  :  ainli  ils  doivent  fé 
piquer  d'être  mis  de  bon  air  dans 
quelque  iltuation  oux!s  le  trouvent, 
&  fur  -  tout  quand  ils  paroilîent 
fous  les  armes.  Dans  cet  état  ils 
doivent  avoir  leurs  cheveux*  atta- 
.hés  ,  leur  juite-au-corps  bouton- 
né, leurs  ceinturons  &  épéis  fur 
l'habit urte  paire  de  çarits  aui 
mrins  ,  ïahs  bâton  ni  cane  ,  ar- 
més dé'letir^haUebardcs  ,  dont  le 
Rrr86ir  ètre'bien  clair ,  &  la  ham- 
Jie  brûriie  r'ir-'ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  porter  dcVîufiîs  i  à  rcx- 

^.T^t^bn,  des  Sergehs  de  Grèna- 
(jjçfj  """"  *  1  "    ■     •    -"  '  '  ' 

•  ^C'eft  à  eUx  de*  prendre  garde 
que  les  Caporaia  commandent  Im 
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Soldats  par  rang  d'ancienneté  ,  8c 
'avec  juftice  ,  &  à  empêcher  qu'on 
'ne  commande  ceux  qui  font  in- , 
"commodes.  J'ai  dit  ailleurs  que 
'les  Sergens  forment  le  grand  cer- 
cle à  Tordre ,  fuivant  l'ancienneté 
«le  leurs  régimens  &  de  leurs  com- 
pagnies ;  mais  il  n'y  a  que  le  Ser- 
gent âe  femaine  qui  y  va.  Celt'à 
eus,  quanJ  la  retraite  eft  banuc.dc 
faire  coucher  les  Soldats  ,  de  faire 
éteindre  les  feux  &  les  lumières  , 
d'empêcher  qu'on  ne  joue,qu*on  ne 
veille  ,  qu'on  ne  faflè  du  bruit.  Ils 
doivent  fe  trouver  à  toutes  lesdif- 
tributfôrft.'  -Ils  doivent  eux  mêmes 
Virer  les  portes  qui  doivent  leur 
écheoir  pour  monter  la  garde  ,  & 
1  fe  trouver  des  premiers  fur  la  Pla- 
•ce  ,'oii  lés  gardés  du  régiment  ont 

*  coutume  de  s'artcmh'er.  t7n  Ser-  j 

ftnt  de  garde»  quand  il  eft  arfivé  | 
fon  poire ,  doit  viflter  les  ar- 
^mes ,  défendre  aut  Soldats  de  s'é- 
carter ,  &  examiner  fi  les  Senti 
'ncUcs  fçàvent  bienjeut  configne. 
'Aucun  Sergint  de  garde  ne  peut 
quitter  fon  pofte.  Quard  la  garde 
éprend  les  armes  ,  il  doit  être  ar- 
"  mé  de  fa  hallebarde  :  c'eft  à  lui  de 
"faire  conduire  dans  Une  Placé  de 
'guerre  Tes  Etrangers  chez  le  Com- 

*  mandant,  h  faire  vifitcr  les'voi- 

*  turcs  qui  veulent  entrer  ,  &  à  te- 

*  nir  les  'ponts  libres.  Enfin  les  fboc- 

*  lions  des  Sergent ,  foit  qu'ils  foiént 
"de  garde  ,  fuit  que  le  régiment 
"  prenne  les  armes ,  foit  en  marche , 
"ioit  en  garniton  ,  foit  en  campa- 
gne',  font  d'un  trop  long  dérail 

:'j)bur  pouvoir  toutes  lés  raftèmbler 
ici.  On  les  trouvera  répanduesdans 

i  tes  trois  volumes  de  ce  Diction- 
naire ,  fous  diffrrens  termes,  où 
je  renvoie  le  Lecteur ,  pour  ne  pai 
me  répéter. 

Le  nom  de  Sergent  eft  un  des 
plus  anciens  de  ceux  qui  foient 

5  relié*  dans  Ici  troupe*,  Ce  nom 
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fe  donnoit  à  tous  ceux  qui  étoienf 
dans  le'  fervice  ,  foit  de  Cavalerie 
ou  d'Infanterie  ,  qui  n'étoient  ni 
Gendarmes  ',  ni  Ecuyers  ,  ni  Àr» 
chers  ,  ni  dans  le  Corps  des  Ri- 
bàuds,  ni  dans  quelques  autres  qui 
avoient  des  noms  particuliers  ,  & 
qui  d'ailleurs  n'étoicht  ni  Goujarj 
ni  Vivandiers ,  ni  du  nombre  d'au? 
très  gens  qui  ont  coutume  de  fui- 
vre  Tes  armées. 

Les  portes  que  les  Sergent  oc- 
cupent ,'îçs  rângs'où  Tes  files  qu'ils 
dirigent leur  ont  procuré  leur  dé- 
nomination. Ce  mot  ne  vient  pas 
du  Latin  Serviens  ,  comme  je  Ta- 
vois  cru  après"  bien  d'autres  Ety- 
mo'ngïftes.  M.  Beneton,  dans  fon 
Hiftoire'de  la  guerre  ,  m'apprend 
que  le  Sergent  qui  irouvoit  dans  ce 
mot  Latin  l'étvmologie  de  fon  titre, 
étoit  un  Gentilhomme  ,  qui  pen- 
dant qu.e.la  Milice  des  Fieffés  ftt 
en  vigueur  ,  étoit  tenu  par  la  na- 
ture de  ton  fief,  <\it  de  Sergcnte- 
rie  ,  à4  un  fervice  militaire  envers 
fon  Suzerain  «  qui  avoit  du  rap- 
port aux  fonctions  d'un  Adjudant» 

Le  Sergent  noble  avoit  foin  de 
raffèmbler  tes  vaflTaux  de  ce  Su- 
zerain ,  pour  en  compofer  une  ban» 
nierc  ,  quand  il  falloir  aller  à  la 
guerre. 

Le  Sergent  de  bande  eft  diffé- 
rent. Tl  faut  borner  l'étymoi  >gie 
du  nom  de  celui  -  ci  dans  notre 
François,  &  le  faire  venir  de 
ferre-gens  ;  ce  qui  fera  fuffifant 
pour  montrer  que  cet  Officier  te* 
noit  la  queue  des  files  en  oppofi» 
tion  des  hauts  Officiers  qui  en  tc- 
noient  la  tête  ,  &  qu'il  étoit  la 
pour  faire  ferrer  ces  files  félonie 
commandement  qui  en  venoit  d'en- 
haut. 

Entre  tous  les  Sergens  d'efeoua- 
des  ,  le  Capitaine  en  chojfifloit  un 
qui,  à  l'exemple  du  Maréchal  des 
logis  d'une  bande  de  Cavalerie  à 
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«kvenoit  un  homme  d'affaire  de  la 
bande  ,  &  une  efpcce  de  Major 
particulier  ,  qui  faifoit  prendre  aux 
Soldats  leurs  arrangemrns  ,  &  inf- 
truifoit  les  nouveaux  Militaires  aux 
évolutions  de  guerre. 

Quand  les  bandes  furent  enré- 
gimentées, ces  Sergens  de  bandes 
répondoient  à  un  Officier ,  qui  étoit 
"Sergent  de  Corps  ou  de  régiment. 
Et  comme  cet  Officier  étoit  pris 
entre  les  Capitaines  ou  les  Lieu- 
tenans  du  Corps  ,  il  fut  appelle 
'Sergent  Major  de  bataille ,  ou  (im- 
'plement  Sergent.de  bataille.  Pour 
mettre  de  la  diihnclion  entre  lui 
&  les  Sergcns  de  bandes  ;  &  les 
Sergens  de  bataille  étoient  à  leur 
tour  fubordonnés  aux  Sergcns  p,é- 
néraux  de  bataille,  qui  étoicut  pris 
d'entre  les  Meftrcs  de  camp.  Pour 
les  Sergens  de  bandes  ,  ils  furent 
reftreints  fous  Louis  XII.  à  ces 
Officiers  (ubalterncs  ,  que  nous  ap- 
*  pelions  aujourd'hui  Amplement  Ser- 
ons. 

SERGENT  de  bataille.  Cette 
charge  étoit  conddérable  dans  les 
armérs  de  France.  Les  Sergens  de 
latiille  avoient.  du  commande- 
ment dans  les  armées,  &  fai'oient 
aufTi  leç  fonctions  des  Infpecleùrs 
d'aujourd'hui.  Mai*  c'étoit  un  gra- 
de inférieur  à  celui  de  Maréchal 
de  bauulle. 

Le  Maréchal  Duc  de  \Ta vailles 
en  1 646.  ennuyé  de  n'être  que  lîm- 
ple  Colonel  ,  demanda  d'être  Ser- 
gent de  bataille  ,  charge  qui  c'toit 
alors  au  -  deflus  des  Meftrcs  -  de- 
camp  ,  8c  on  lui  en  donna  le  bte- 
vct.  M.  de  la  Moue  Houdancourt 
l'a  été  auffi  avant  que  d'eue  Maré- 
chal de  France. 

Ou  trouve  le  titre  de  Sergens  de 
bataille  dès  le  icms  de  François  I. 
Mais  ces  Sergens  de  bataille  alors 
n'étoient  que  le&Sergens  de  bandes. 
•U  y  ayoic  du  regne  de  «e  Grince 
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des  Sergens  généraux  de  bataille  » 
qui  étoitntdes  Officiers  de  diftinc- 
tion  &  qui  avoient  le  même  em- 
ploi ,  peut-être  ,  dans  une  armée» 
qu'a  aujourd'hui  un  Major  géné- 
ral. 

II  y  a  eu  des  Sergens  de  bataille 
fous  Henri  IV.  Cette  charge  enfin 
paroît  avoir  ceflé  depuis  la  paix 
des  Pyrénées.  L'Auteur  de  l'Hif- 
toirc  de  la  Milice  Françotfe  croie 
que  les  fonctions  des  Officiers  , 
(bit  Maréchaux  ,  foit  Sergens  de  ba- 
taille ,  ont  varié  félon  la  volonté 
des  Princes  &  des  Miniftres  de 
la  guerre  ;  que  la  charge  de  Ser- 
gent de  bataille  a  été  très-con liv- 
rable ,  mais  que  dans  la  fuite  on 
a  mis  au-deflus  de  lui  un  Officier, 
à  Qui  o4i  a  donné  le  titre  de  Ma- 
réchal de  bataille  ,  en  lui  attri- 
buant avec  la  préféânce  les  prin- 
cipales fonctions  du  Sergent  de 
bataille. 

Il  y  a  dans  les  troupes  d'Alle- 
magne &  d'Efpagne  des  Sergens 
généraux  de  bataille  ,  qui  ont  cha- 
cun le  même  commandement  que 
nos  Maréchaux  de  camp  ont  dans 
nos  armées,  lis  ont  des  S  erg 
généraux  de  bataille  d'Infanterie  , 
&  des  Sergens  généraux  de  ba- 
taille de  Cavalerie.  Mais  un  Ser- 
gent général  de  bataille  d'Infante- 
rie n'a  nul  rapport  à  la  Cavale- 
rie &  à  l'artillerie ,  de  même  ce* 
lut  de  la  CavaJcneou  de  l'artille- 
rie ne  fe  mêle  point  de  l'Infâci* 
teric,  Les  Sergens  de  bataille  , 
quand  il  y  en  a  eu  dans  les  armées 
de  France  ,  rA>nt  point  été  parta- 
gés dans  leurs  fonctions  comme 
dans  les  armées  d'Allemagne  & 
d'Efpagne. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  a  dire 
fur  l'antiquité  3c.  l'origine  du  nom 
de  Sergent.  Mais  pour  revenir  aux 
|  Sergens  d'aujourd'hui ,  qui  Ici  vent 
I  dajis  riofcuitcue  *  je  dois  dire  , 


poutre  les  Garçons-Majors  »  on 
choifit  un  Sergent  des  plus  enten- 
dus •  qui  eft  chargé  .des  mêmes 
fondions ,  fous  le  nom  de  $crzenz 
Major.  Il  fait  à  lWc  rOfcce  de 
'Vague  -  Mettre  pour  le  loin  des 
équipages. 

SERGENT  ,  en  terme  de  ma- 
rine t  eft  un  outil  pour  cambrer 
les  planches  qu'on  chaufïc.  Ceft 
aulfi  un  crochet  de  quatre  a  cinq 
jpiedjB  de  long  »  8c  d'un  pouce  ou 
neuf  lignes  de  groflèur  en  quarré  , 
ayant  Mn  crochet  en  has  ,  un  au- 
tre qui  monte,  &  defeend  le  long 
«Je  fa  barre  ,  qu'on  appelle  main. 
11  fért  pour  joindre  ou  tenir  les 
pièces  dè  bois,  lorsqu'on  veut  les 
coller  ,  ou  cheviller  ,  &  pour  faire 
revenir  la  befogne  »  c'eft-  a  -  dire 
preilèr  le  bois  l'un  contre  l'autre. 

SERMENT,  prêter  forment 
Ceux  qui  font  revêtus  des  charges , 
tant  de  la  Couronne  &  de.  la  lylai- 
fon  du  Roi  ,  que  des  autres  char- 
ges &  Offices  f  fioit  militajres  de 

de  Finances  ,  par  une  Ordonnan- 
ce du  17  Janvier  171*, ,  ne  peu- 
vent recevoir  les  gages , ,  peniions  , 
appointerons  attribués  à  leurs cr^ar 


II  en  eft  de  même  des  Meftres^ 
de-canip  ,  Colonels  &  autres  Oflc 
ciers  <\%s  troupes ,  qui  font  tenus 
de  prêter  leur  ferment  entre  U 
mains  des  Çowniflàircs  ;  majs  le 
Trélpriers  rie  font  pas  obligés  t(e 
rapporter  i'À#e  de  preftation  dp 
ces  fermens  pour  autorifer  leurs 
ferment  .«  { 

S  E  R  Pï ,  ioytf  OUTILS  i 
Pionniers. 

SERPE  d'armes ,  arme  ofTeiy' 
Jïve  ,  &  qui  approche  de  la  figure 
d'une  ferpe  à  rprdmaire. 

SERPENTEAU  :  Cercle  de  fqr 
muni  de  petites  grenades  chargée!» 
&  de  pointes  aiguës  qui  fc  jettent 
fur  une  brèche.  t  , 

SERPENTEAU ,  eft  encore  une 
fufée  remplie  d'une  compofition ,,' 
&  pliéc  de  manière  qu'en  tirant 
elle  fe  tourne  &  s'élance  en  pla- 
ceurs manières  différentes. 

•  SERPENTEAUX  ,  fc/erpeft* 
teaux  brochetés.  Voyez  L  A  R-, 
DONS. 

•  SERPENTIN  ,  eft  une  pièce 
de  fer  attachée  à  la  platine  par  le 
moyen  d'une  vis.  L'extrémité  dis 
ferpentin9  qui  parpît  de  la  platine, 

I  eft  coupée  en  deux  feuilles  pour 


ges  que  du  jour  de  la  prédation  du  I  recevoir  In  mèche  ,  qu'on  y  fait 
ferment,   ,  tenir  par  le  moyen  d'une  vis  qui 

Ceux  qui  font  pourvus  des  char-  ferre  les  deux  feuilles  ;  l'autre  par* 

tic  du  ferpentin ,  qui  fe  trouve  en* 
gagée  fous  la  platine  ,  forme  une 
petite  gâchette  oîi  va  repondre  U 
clef. 

•  SERPENTIN  :  C'eft  une  ef. 
pece  de  marbre  d'un  verd  obfcur» 
avec  des  filets  de  couleur  faune 
qui  ferpentent  en  veines  ,  d'où  il 
tire  fon  nom.  I)  vient  d'Egypte  & 
de  Grèce  î  mais  les  pièces  ne  font 
jamais  d'une  groflèur  conildérabïe* 
Il  y  a  un  ferpentin  en  Allemagne  , 
dont  on  fait  des  vafes.  .  # 

«a  <*nne  de  a»* 
fine ,  cû  lever  l'ancre.  Mais  lo 


de  la  Couronne  Se  de  la  Mai- 
00  du  Roi ,  prêtent  ferment  entre 
'îs  mains  de  Sa  Majefté  ;  les  Of- 
ciers  d'artillerie  entre  les  mains 
u  Grand  -  Maître  de  l'artillerie* 
JLes  Gouverneurs  8l  Lieutenans 
généraux  des  Provinces  ,  Jes  Gou- 
verneurs des  Places  ,  les  Commif- 
(aires  des  guerres  &  autres ,  font 
ténus  par  leurs  provifîons  de  prê- 
ter ferment  entre  les  mains  du  Roi, 
4e  M.  le  Chancelier,  ou  de  M<?f- 
lleùrs  les  Maréchaux  de  France  , 
$  ils  ne  peuvent  recevoir  leurs 

figes  qu'ils  ne  Paient  îùu 
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Jmoc  tfl  afTeclé  à  la  navigation  des.!  pitaine*  un  Lieutenant,  deux  Seô 
galères  &  des  birumens  de  Das- 
bord  .  qui  ont  des  ri  fions! 

SERRAGE;  an  ferres  d'un  vaif 
feau.  Ceft  l'artcmBlage  des  plan- 
ches qui  font  le  fevcremenr  ou 
lambris  intérieur  duvaiflèau ;  ce 
qui  s'appelle  encore  des  vaigres  , 
&  ce  dernier  mot  eft  mieux  reçu. 
JLe  revêtement  extérieur  s^appelle 
èoHage.  '  V  •  "  * 

SERRE- BAUQtTIERÊS  ,  ter- 
me de  marine  :  Ceft  le  nom  que 
Ton  donne  à  de  longues  pieceî  de 
Jbois  ,  lur  lefquH'es  le  bout  des 
laux  eft  paiTé.  Elles  régnent  '  au- 
«tour  du  navire^ 

*  SERRE  •  BOSSE  ,  autre  terme 
«de  marine  ;  Ceft  une  grofiê  corde 
«marrée  aux  bofleurs  ,  qui  fairtr  Ja  ! 
«iollè  de  Tancre  ,  quand  on  la  re- 
tire dans  Peau  \  &  la  tient  amar- 
rée fur  l'épaule  du  vaifleau. 

SERRE-FILE  y  eft  le  dernier 


gens  par  bataillon ,  avec  deux  hom« 
mes  par  compagnie  pour  le  ferre* 
file.  Les  Capitaines  chargés  de 
cette  commiflion  doivent  difperfer 
le  Jour  du  départ,dc  grand  matin, 
les  Officiers;  Sergens  &  Soldats 
commandés  avec  eux  aux  portes  , 
aux  partages  &  aux  autres  endroits 
par  où  les  Soldats  pourroient  s*é- 
cârter  ,  &  une  heure  après  le  dé- 
parr  'du  régiment  \  les  ra/Ièmbler 
tn  cherahant  dans  les  rues ,  &  par- 
tout où  ils  jugent  qu'il  petit  y  en 
^voir  de  cachés  ,  pour  ramaflèr 
ceux  qui  pourroient  Être  reftés 
dans  les  cabaTets  ou  ailleurs  ,  aÇti 
de  [es  obliger  à  joindre  le  régiment, 
qu'ils  doivent  fuivre  en  queue  pour 
faire  ferrer  les  Traîr.eurs ,  obfer- 
vant de  tycM  Mer  perfonne  derrière, 
fous:  Quélqué  prétexte  que  ce  puiflè 
être  ,  fouillant  tes  maifons ,  ma- 
— v.  «  furés  ,  haies ,  buiflbns  &  autres  en- 
-rang  d'un  bataillon  qui  en  termine  j  droits  paroù  le  régiment  aura  paf- 
1a  hauteur  ,  &  en  forme  la  queue.  ]  fé  ,  pour  voir  s'il  nV  feroit  pas 

refté  quelqu'un  ;  ils  doivent  faire 


•Quand  on  a  doublé  les  rangs  en 
lavant ,  le  bataillon  fc  remet  par  le 
ferre -file.  -  •-  » 

*  SERRE  demi-file  :  Ceft  le  rang 
«du  bataillon  qui  terminé  la  moi- 
tié de'  !a  hauteur  du  même  batail- 
lon ,  &  qui  marche  devant  le  d 
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agir  leurs  Officiers  &  Sergens  avec 
1a  même  activité. 
;  A  Târmée~,  &  fur- tout  dans  leé 
Marches  de  nuit  ,-on  commande 
par  batàilfon  même  nombre  d'OÊ» 
Aciers' &  Sergens,  fans  Soldats, 


%eureft  \è  ferre  dtrrii-filé.  A  droite  j  SERRE  -  GOUTTIERES  :  Ce 
far  f&re  demi- file  ,  doublez  vos  I  fourbes  pièces  de  bois  qui  fàifant 
rangs  en  arrière.  Pour  exécuter  cè  I  le  tour  du  vaiflèau  en-dçdans  ,  lui 
commandement  les  rangs  qui  font  I  fervent  de  liaifon. 
depuis  le  chef  de  rite  ,  jtrfqu'aû  de^  I  '  SERRER  le  vent ,  s'âpf rocher 
*ni-fïle  ,  font  demi-tour  à  droite  ,  1  du  tene  ?  «CVft  prendre  l'avantage 
&  le  ferre  demi-Jll¥  marchant  le  |  du  vent  de  côté  ,  bouliner  le  plus 
premier  vient  doubler  fur  le  ferre-  qu'il  eft'  poffible  ,  fe  fervir  d'un 
file ,  &  le  chef  de  rîfé'  fur  le  de-  |  veftt  de  bouline ,  autant  que  ron 

mi~J?]e:>  <     ,  *  P€wié  mettre  au  lit  du  vent,  iller 

t  Ç0fitaweidefem~fiU.  Quand  (au  lof  -,  fé  tenir  au  lof ,  &  au  plus 

m  !$*4Pcni  c**  màrchc»  'on  I  du/ vent.  « 
wawfcutç  orëinairement  ua  Ca- 1    SERRE  R  Us  voiles  :  Ce* 

fc.  '    *  .**  v.  ♦  v  »i  •  .*  •     .  i  „ri  •  * 
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jprter  peu.de  voiles  pu  la/guer  , 
&  filer  les  manoeuvres  ;  ce  qui  eft 
le  contraire  de  taire  force  de'voi- 
les. 

•  SERRURE  rPrittcIpâle  pièce, 
♦Ht  M.  Bélidordes  menus  outra- 
ges de  ferrurerie  ,  qui  a  diffère  ns 
noms  ,  garnitures  &  formes,  félon 
les  portes  quelle' doit  ouvrir  & 
fermer  ,  &  qui  ct\  au  moins  corn- 
pofé  d'Un  pêne  qui  ta  ferme*  d'un 
reflbrt  qui  le  fait  agir  ,  d'un  foo- 
cet  qui  couvre  ce  rcflbrt  ,  d'un 
canon  qui  conduit  là  clef,  &  de 
plufleurs  autres  rtfeces  renfermées 
dans  la  c  loi  km  ,  avec  une  entrée 
6u  éctiflbn  au  dehors.  Les  ferrures 
bénardes  s'ouvrent  des  deux  cô- 
tés ;  celles  à  reflbf t  fe  ferment  en 
tirant  la  porte',  &Vouvrent  en 
dedans  avec  un  bouton  *  celles  à 
pêne  dormant  de  plufieurs  fiçons 
ne  le  ferment  &  ne  s'onvrenr  qu'- 
avec la  clef;  celles  à  cléaches  font 
pour  les  portes  cocheres ,  &  celles 
qu'on  nomme  pâfîe  -  par-tout  font 
pour  les  portes  d'entrée  de  mailon. 

•  SERRURERIE  ,  fe  dit  aufîï 
tien  de  l'ouvrage  que  de  Part  de 
travailler  ïe  fer.   :    •  " 

•  SERVANS  -  D'ARMES  ,  ou 
Chevalier  s- fervans.  On  donne  ce 
nom  dans  l'ordre  de  Malte  au  troi- 
sième rang  ,  qui  ne  demande  pas 
la  Nobic/flb ,  qtioii]u*il  porte  l'épée 
&  la  croix.  îl  cflf  après  les  Cheva- 
liers &  les  Prêtres. 

•  SERVICE  ,  en  terme  d*ar- 
chitcclwe  civile  Sr mtfhaire ,  s'en- 
tend dans  l'art  de  bitir du  tranf- 
port  des  matériaux  ,  du  chantier 
au  pied  du  bâtiment  qu'on  élevé  , 
c*  de  cet  endroit  fur.Ie  tas  :  ainfi 
plus  l'édifice  eft  haur,  plus  le  fer- 
vice eft  difficile  en  l'achevant. 

SERVICE  ,  en  terme  de  guer- 
re :  Fiire  fon  fehrice  ,  être  Avfer~ 
tfci ,  c'eft  ou  monter  la  garde, 
ou  éuc  commandé  pour  urj  dé»- 
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chemcntvpu  pour,  la  tranchée,  ou 
pour,  tout  ce  qui  concerne  le  de- 
voir d'un  Militaire.  Etre  de  fervice 
chez  le  Roi  ,  c'eft  y  paner  for* 
quartier  ,  qui  eft  de  trois  mois. 

SERVICE:  Toutes  les  foif 
qu'on'  fort  de  garnifon  ,  comme 
quand  on  y  rentre  ,  le  fervice.  re- 
commence par  la  tête  ,  &  même 
poûr  les  Soldats  :  en  forte  que  c'eft 
â'a*.  premier  Sergent  du  premier 
four  à  marcher  lorfqu'on  en  com- 
mande 'i  en  campagne  chaque  Ser« 
gent  çômmandé  mené  toujours 
avec  lûi  (on  Caporal.  On  appelle 
le  premier  tour  celui  des  premiers" 
Sergerts  :  celui  des  féconds  ,  fe 
homme  le  fécond  tour  ;  &  celui 
àc's  troifiemes  ,  le  troifVme  tour. . 
'  SERVICE  de  infanterie « 
marche  K  J.or(qu'un  bataillon  a  reçu 
les  ordres  pour  partir ,  on  en  aver- 
tit la  veille  à  l'ordre  ,  &  on  donne 
l'heure  pttûr'  taire  battre  la.  générais 
ou  \è  trerf.ier.  Il  faut  toujours  ob- 
fervéf  de  battre  dé  grand  matin  % 
se  laiflèr  au  moins  un  intervalle 
dé  deux  heures  depuis  la  générale 
Jufqii'à  1'aflemblée. 

La  générale  mi  le  premier  ,  eft 
le  fional  rfoUr  faire  lever  les  SoÛ 
dats  qui  doivent  fe  préparer  pour 
partir ,  rama  11èr  leurs  hardes  & 
prendre  jeurs  armes.  Lorfque  les 
Soldats  font  fortis  de  leurs  cham- 
bres ,  les  Sergens  remettent  à  l'Ai- 
de-Maîor  du  bataillon  les  fourni- 
tures qu'ifs  Ont  dans  les  cafernes  % 
&  l'Aide-  Major  remet  les  fourni- 
tures au"  Commis  prépofé  pour  ce- 
la ,  &  les  Cafernes  en  bon  état 
au  Major  de  la  Place  ,  &  prend  fa 
décharge  de  l'un  &  de  l'autre. 

On  bat  enfuite  taffemhlée  à 
l'heure  ordonnée.  Les  Soldats  por- 
tent leurs  armes  devant  la  porte 
du  logis  de  leur  Capitaine  ou  de 
celui  qui  commande  la  compagnie. 
Le  dernier  Soldat  qui  porte  fe*  art 
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mes ,  demeurant  en  Sentinelle  de- 
vant pour  les  garder  ,  jufqu'à  ce 
«ju'il  foit  relevé  par  un  autre  à  Tor- 
tfinai're. 

Pour  marcher  avec  moins  d'em- 
barras ,  on  fait  a/Ttmbler  de  bon 
matin  les  équipages  &  lés  malades 
à  un  rendez-vous  qu'on 'a  donné  j 
et  on  commande  un  Lieutenant , 
on  Sergent  &  trente  hommes  pour 
les  eicorter.  Un  Sergent  de  cha- 
que compagnie  doit  conduire  les 
malades  au  rendez  -  vous ,  &  Tés 
remettre  entre  les  mains  de  l'Offi- 
cier détaché.  On  fait  partir  tout 
cela  deux  heures  avant  le  'batail- 
lon: l'Officier  commandé' pour  l'ef- 
corte  doit  prendre  garde  qu'aucun 
Soldat  ni  valet  n'aille  devant  ni 
ne  refte  derrière. 

Le  Major  ou  l'Aide  -  Major  du 
bataillon  part  enfuite  avec  un  Ca- 
pitaine &  un  "Lieutenant  pour  le 
logement.  Lorfqu'ils  font  arrivés , 
le  Major  va  porter  les  ordres  au 
Commandant ,  (1  c'eft  une  Place  de 
guerre ,  ou  s'il  y  à  des  troupes  » 
&  enfuite  il  va  à  l'HOtel  de  Ville 
pour  faire  faire  les  logemens.  Il 
retire  les  billets  des  Officiers  qu'il 
remet  à  ceux  qui  ont  été  comman- 
dés pour  le  logement,  lefqucls  les 
délivrent  aux  valets  die  leurs  ca- 
marades ,  pour  faire  mettre  le* 
équipages  à  couvert.  Ils  prennent 
un  contrôle  de  l'endroit  où  leurs 
camarades  font  logés  »  &  vont  en- 
fuite  voir  l'étape  ,  il  tout  cit  de 
bonne  qualité  &  de  poids. 

Deux  heures  après  que  les  ma- 
lades &  les  équipages  font  partis  , 
on  fait  battre  le  dernier  ,  ou  ie 
drapeau.  Les  Tambours  partent  en- 
femble  de  l'endroit  où  le  régimenc 
doit  fe  mettre  en  bataille  ,  &  fe 
féparent  pour  aller  chacun  à  fa 
compagnie  en  battant  toujours. 
E£s  que  les  Soldats  entendent  bat* 
pc  k  drtyiau  t  ils  prennent  leui* 


:  J  ^  . 
armés  &  fe  mettent  en  haie.  L'Of- 
ficier fait  J'appel  ,  pour  voir  s'il 
n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  foit  par* 
ti  devant  (ans  congé  :  &  s'il  y  en 
a,  il  k  cbâti'e  le  foir  en,  arrir 
vant. 

Lprfque  le  Tambour  eft  arrivé, 
la  compagnie  fe  met  en  marche 
par  quatre  "files  »  les  Officiers  à 
leurs  portes ,  &  va  fe  mettre  en 
bataillon  à  JVndroit  deftiné.  Le 
Major  doit  y  être  pour  mettre  le 
régiment  en  batai'lje  »  qbfcrvant  de 
Iaiflêr  la  place  pour  \cs  compagnies 

qui  ne  peu vW.pas  arriver 
parce  que  le  logis  de  leurs  Capi- 
taines cil  trop  éloigné. 

Lorfque  routes  les  compagnies 
font  arrivées  4  le  Major  fait  un  dé- 
tachement de  vingt  Fufiliers  avec 
les  Tambours  ;  l'Aide  -  Ma  jor  fc 
met  à  la  tête  avec  les  En  feignes  , 
qui  vont  quérir  les  drapeaux  au  lo- 
gis du  Commandant  »  &  les  re- 
met aux  Enfcignes  qui  les  portent 
déployées  au  bataillon  ,  les  Tam- 
bours du  détachement  battent  le 
drapeau» 

Loriqu*i!s  font  arrivés  »  le  Ma- 
jor tait  former  le  bataillon ,  &  en- 
fuite  le  met  en  marche  ,  faiûr.i 
défiler  la  compagnie  des  Grena- 
diers la  première  ,  par  quatre  »  les 
Officiers  à  leurs  portes  :  après  cela 
le  corps  du  bataillon  par  huit  oa 
par  dix  ,  la  moitié  des  Capitaines 
à  la-  tête  ,  la  moitié  à  la  queue  » 
les  Lieutenans  &  Sous-Lieutenans 
dans  les  divifions.  Tous  les  Tam- 
bours battent  aux  champs  jufqu'à 
ce  que  tout  le  bataiUon  foit  en 
marche. 

Pouflors  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
bat  »  les  autres  marchent  à  vingt 
pas  devant  le  bataillon  »  &  le  Tam- 
bour Major  a  foin  de  faire  relevés, 

) celui  qui  bat  de  lieue  en  lieue.  H 
ftut  autant  ^'pn  peut  faire  obfcr*. 
ver  les  rangs  mut  Soldais.  U  C$ 
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crrn in  qu'ils  marchent  plus  à  leur 
âife  :  &  les  Lieutenans  qui  font 
dans  les  divifions ,  doivent  fur-tout 
prendre  garde  qu'elles  ne  le  mê- 
lent pas  les  unes  dans  les  autres  ♦ 
&  qu'aucun  Soldat  ne  s'écarte.  Si 
quelqu'un  y  eft  obligé ,  il  faut  qu'il 
laiûe  Ton  fuill  à  un  de  fes  camara- 
des ,  &  qu'il  reftc  un  Sergent  au- 
près de  lut  pour  le  faire  joindre. 
Il  faut  laiflèr  un  Sergent  avec  une 
douzaine  de  Fufiliers  qui  marchent 
à  cinquante  pas  derrière  le  batail- 
lon y  &  font  Joindre  les  Traî- 
neurs. 

Quand  le  bataillon  eft  arrivé  à 
moitié  chemin  de  l'endroit  où  il 
éoH  aller  couehèr'.  tôos  les  Tam- 
bours entrent  dans  les  rangs,  & 
le  Major  met  la  troupe  en  ba- 
taille ,  tait  pofer  les  armes  a  terre , 
&  forcir  les  Soldats  du  bataillon. 
On  pofe  des  Sentineflès  à  la  droi- 
te ,  à  la  gauche  ,  &  au  centre  de 
chaque  rang  pour  empêcher  les  Sol- 
dats d'y  entrer  &  de  prendre  leurs 
armes. -On  Tait  halte  pendant  une 
heure  ou  deux  félon  la  longueur  de 
fa' Journée.  Les  plus  longues  fiai» 
tes  font  les  meilleures  ,  il  faut  les 
faire  hors  des  Villages ,  &  chôifir 
un  endroit  où  il  y  ait  de  l'eau. 

lia  halte  faite, les  Tambours  ap- 
pellent ,  les  Soldats  prennent  leurs 
armes  ,  les  Officiers  '  font  encore 
l'appel  de  leurs4  compagnies  ,  &  le  | 
~>rinct  le  bataillon  cri  marche 
le  riiatm*  Lotfqû'on  eft, 
"prêt  à  arriver ,  le'Màjor  prend  les 
devants  pour  recônnoftre  un  en. 
droit  propre  à  le  mettre  en  ba- 
taille. Il  y  conduit  le  régiment ,  & 
Ty  range  par  compagnies"» 

Le  Coinmifîàire  &  les  Confuls 
viennent  faire  la  revue  ,  &  don- 
nent èhuiitc  les  biHets  au  Major ,  ' 
qui  va  prendre  Tordre  dtiCotonél. 
tour  l'heure  à  laquelle  il  veut  par- 
fit le  lendemain .  Se  cour  les  car- 
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dés  qu'il  faut  mettre ,  foit  pour  les 
équipages  ou  pour  Ja  fureté  du 
quartier.  Si  on  eft  à  portée  de  l'en* 
ne  mi  en  quelque  endroit ,  il  faut 
toujours  une  garde  fur  la  Place 
pour  aller  mettre  le  hola  aux  en* 
droits  où  les  Soldats  peuvent  faire 
du  défordre  chez  leurs  hôtes. 

Le  Major  envoie  les  drapeau* 
chez  le  Commandant  avec  un  dé* 
tachement ,  appelle  les  Sergens  h 
Tordre  ,  nomme  les  Officiers  qui 
doivent  le  lendemain  aller  au  lo- 
gement ,  &  ceux  qui  doivent  com- 
mander Tefcorte  des  équipages  8C 
des  malades.  Il  diftribue  enfuité 
les  billets  des  compagnies  aux  Ser- 
gens, ceux  dès  Tambours  aux  Tdn> 
bours  Majors. 

Les  Sergens  qui  font  de  tour  à 
aller  à  la  diftribution  de  l'étape  » 
le  rendent  a  l'endroit  où  on  la 
fait ,  &  prennent  garde  qu'on  donne 
aux  Soldats  ce  qui  leur  eft  dû  ,  &L 
que  ceux-ci  ne  fàflènt  point  de  dé- 
fordre. Le  lendemain  on  marche 
i  l'or d inaire  #*&  enfin  le  jour  qu'on 
doit  arriver  à  la  garnifon  ,  pour 
laquelle  le  bataillon  eft  dèftiné , 
le  Major  va  porter  Tordre  au  Gou- 
verneur ,  fyi(îte  les  cafemes  &  les 
fournitures  ,  &  s'en  charge  :  & 
lorfque  le  bataillon  eit  arrivé  &  en 
ba raille  ,  le  Major  de  la  Place  fait 
battre  un  bah ,  &  fait  aux  Soldats 
les  défenfes  générales  ,  &  parti- 
culières de  \a  garniron  ,  leur  in-, 
diqire  les  lirnites  ,  pafl'é  lefquelles 
fis  font  àrïeYés  comme  déferteurs» 

Après  quoi  on  détache  les  Offi- 
ciers ,  Sergens  &  Soldats  qu'il  faut 
pour  la  garde  ,  &  le  Major  du  ré» 
giment  va  ënfuite  diftribuer  aux 
Sergens  les  logemens  8c  les  four* 
nitures  pour  leurs  compagnies*' 
Lorfqu'un  bataillon  fait  une  lon- 
gue route  ,  il  eft  bon  de  laiftèr  der- 
rière un  Lieutenant  avec  dcuxSer* 
gens  des  pli?  entendus  du 
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ment ,  qui  partent  quatre  ou  cinq 
jours  après  ,  &  rama  fient  tous  les 
Traîne urs  qui  n'ont  pas  pu  join- 
dre, avec  foin  de  s'informer  dans 
les  Hôpitaux  des  lieux  par  où  ils 
pa fient  f  s'il  n'y  eft  point  refté  de 
Soldats, 

*  SERVICE  des  Places.  Voyez 
aux  mots  COMMANDAIS  des 
Places,  MAJORS  de  Place,  Tom. 
f .  6»  IL  de  ce  Dictionnaire.  VEf- 
f&i  fur  la  feience  de  la  guerre  ,  par 
§(i  Iç  Baron  d'Efpaçnac  ,  Tom.  IIL 
pag.  3^.  &  les  Elément  militai- 
res ,  Tom.  IL  pag.  1 16.  oîi  l'on 
trouve  une  Ordonnance  du  Roi  fur 
le  fervice  des  Places. 

.  •SERVICE  de  campagne. 
Voyez  pareillement  fur  le  fervice 
de  campagne  ,  les  mêmes  Èlemens 
piilitaires  ,  Tom.  IL  pag,  i,  6* 
fuiv.  &  Tom.  IV.  pag.  6b.  6» 
fuiv. 

SEJR VIR  f  en  terme  de  marine  : 
C'eft  mettre  à  la  voile  nu  porter 

quelque  voile  particulière/  . ,  J, 
.  S  E  T  ï  E  ,  ou  barque*  Voyer 
BARQUE.  -         u  -: -„ 

•  SEUlf.  :  Pièce  de  bois  ou  de 
pierre  qui  eft  au  bas  d'une  porje 
&  qni  la  traverfe.  ,  .  ,  v, 
al  SEUIL  dyécluft  :  C'eji  une  njece 
«de  bois  qu'on  met  dç„  travers , au 
/opd  de  l'eau  entre  ;deux  poteat^ 
.ou  qui  lert  à  appuyer  la  pprte  ou 
les  aiguilles  d'une  éclufe. 

....  '*  SEUIL  <i>  poir-tVftY:  0r,oflè 
pièce  de  bois  avec  feuillure -,  ar- 
rêtée au  bord  de  la  contrefçarpe 
d'un  foflîi  pour  recevoir  Je .  batte- 
,mcnt  l'un  pont  îevis  quartd  on  IV 
Jwiue  On  l'appelle  auflj  Jbmmicr. 

SEUILLET  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  îa  planche  qui  (c  ,met  fur  la 
j>artie  inférieure  du  fabord  pour 
couvrir  l'épai  fleur  du  boedage  »  & 
empêcher  que  l'eau  ne  pourri/Te 
,Jcs  membres  du  vaifleau. 

;  SJÇXTANT ,  «ripe  de.jna- 1 


thématique  ».  .infiniment  -  dont  on 
fe-  fert  pour  m  durer  les  angles  t 
C'eft  un  fegment  de  cercle  ou  un 
arc  de  foixante  degrés  ,  qui  fair  la 
fixicme  partie  d'un  cercle. 

SEÏMAR-BASSY  ,  ou  premier. 
Lieutenant  général  des  Janiffaires: 
C'eft  lui  qui  commande  non- feu- 
lement les  Janijlàircs  ,  nommés 
Seymenis  ,  mais  encore  lorfque, 
l'Aga  marche  en  campagne  ,  il 
prend  le  titre  .de  Kaymekan  ,  oa 
de  fon  Lieutenant  à  Conjftantino» 
pie.  Il  peut  mettre  fon.  propre  ca- 
chet fur  les  ordres  qu'il  expédie,, 
&. commande  a  tous  les  Serdans 
ou  Colonels  de  fon  Gouvernement, 
fans  compter  qu'il  a  le  maniement 
de  toutes  les  affaires  des  JaniuaU 
res.  < 

SIAMPAN  :  C'eft  un  petit  bi* 
timent  de  la  Chine ,  dont  le  gou* 
vernail,des  barques  Efpagno!es,jout 
par  Je  moyen  des  cordes.  Ils  ont 
une  voile  &  deux  rames.  Quel? 
ques-uns  ont  même  quatre  rames 
ou  fur.  Ils  peuvent  porter  trente 
ou  trente  *  cinq  hommes  •  &  na vi- 
rent terre  à  terre  de  beau  teins,  i 
faifant  beaucoup  de  diligence. 

SIEGE,  eft  le  campement 
d'une  armée  autour  d'une  Tlacc 
qu'elle  veut  attaquer,  On  dit  :  faire 
te  fiége d'une  Vide ,  prefler  le  fiége, 
lever  Je  fiége. 

Les  François  ,  fous  la  première 
Se  fécondé  race  ,  fui  voient  dans 
plufieurs  chofes  ,  foit  pour  l'attt- 
.que  ,  /oit  pour  la  défenfc  des  Pla- 
ces ,  l'ancienne  manière  des  Ro- 
mains. Les  Gaulois  fubjugué*  par 
les  armes  Romaines  l'avoient  ap- 
pnfe  d'eux  ,  &  les  François  s'eratt 
rendus  mai  ires  des  Gaules  >  a  voient 
dû  profiter  des  connoiiîànces  des 
Gaulois.  Mais  jufqu'au  tems  de 
Çharlemagne  ,  qui  perfectionna 
l'art  Militaire  en  France  ,  il  s'en 

4^ft5t  $u£  le*  Fonsoia  é^s 
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fe  fient  en  cela  les  Romains.  On 

fuivit  ta"  même  "méthode  tous  les 
premiers  Rois  de  la  cromeme  race, 
quoiqu'imparfaitement.  L'art  Mi- 
litaire tomba  en  décadence  depuis 
Louis  le  Débonnaire*  Philippe  Au- 
guite  en  fut  le  refburateur. 

Les  premiers  François  à  l'exem- 
ple des  Romains  ,  pour  emporter 
brufquement  une  Place  ,  ne  tài- 
foient  point  de  circonvallation  , 
mais  partageoient  leur  armée  en 
trois  Corps;  qui  formoient  chacun 
tin  cercle  tout  à  l'cncour ,  Si  in- 
vcftuToient  la  Ville.  En  fé  prépa- 
rant à  un  aflaut ,  ou  fe  préfentant 
à  une  efealade  ,  ils  étaient  foute- 
nus  par  leurs  Archers  &  Fron- 
deurs qui  tiroienr  contre  les  Sol- 
dats des  remparts ,  &  montant  à 
Pcfcalade  ,  ils  fe  couvroicm  de 
leurs  boucliers. 

Jufqu'à  Philippe  -  Augufte  ,  on 
ne  fçait  il  Jes  François  ont  mis  en 
ufage  les  lignes  de  circonvallaiion 
&  de  comrevaliation  ;  il  n'en  eit 
point  fait  mention  dans  nos  Hil- 
ton es.  Les  tours  de  bois  furent 
fort  en  ufage  avant  l'invention  du 
canon ,  amiî  que  les  Forts  de  dil- 
tance  en  diitance  dans  les  lignes  , 
&  ces  redoutes  le  nommoient  baf- 
tides,  &  ious  Ciunts  Vil.  cela 
s'appelloit  alléger,  par  oattides. 

Les  élévations  de  terre  liées  avec 
de  s  faicmes ,  foucenues  par  les  cô 
tés  de  claies  3c  de  troncs  d'ar- 
bres ,  que  les  Romains  appclioient 
£ggtres  ,  éroienr  auflï  en  uiage  fous 
Philippe  Augulte  &  ion  fuccefleur. 
Depuis  Philippe  de  Valois  ià  la  fa- 
veur  des  ta»-gcs  ou  pavois  qu'on 
£choit  en  tefre  par  la  pointe,  & 
qui  étoient  à  l'épreuve  des  flèches 
■on  faifoic  avancer  les  machines 
&.  les  tours  de  bois  qui  avotent 
des  roues  ;  on  conltroitoir  des  ga 
lerietdans  le  fcfiè,  pour  attacher 
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le  Mineur  à  la  muraille ,  ou  pouf 
la  rompre  avec  le  bélier. 

L'ufagc  des  anciennes  machines 
de  guerre  a  ceflë  en  France  ,  fous/ 
Charles  VIL  c'ciY  aufli  fous  le  rcT 
gne  de  ce  Prince  que  Pon  com^ 
menec  à  voir  diftmâement  Pufage 
des  tranchées.  ► 
De  tout  tems  la  réfotution  des 
fiéges  a  été  une  affaire  de  cabinet. 
Celt  la  partie  de  la  guerre  la  plus 
difficile  ,  elle  demande  beaucoup 
de  mefures  &  de  circonfpection. 
Le  fucecs  d'un  fiége  dépend  du  fe- 
cret ,  Uns  lequel  il  eit  difficile  de 
réuffir  ;  des  forces  que  Pon  a  fur 
pied  pour  attaquer  les  Places  des 
ennemis  ,  &  pour  défendre  les 
tiennes  ;  <ie  la  difpoiition  des  en- 
nemis ,  qui ,  s*i»s  font  réunis  & 
aoifi  tores  que  nous  ,  peuvent  em- 
pêcher de  faire  un  fiége  ;  de  l'état 
des  magafins  qui  doivent  être  à 
portée  des  lieux  dont  ou  veut  s'em- 
parer ;  de  la  conjoncture  des  tems  * 
car  tous  ne  font,  pas  propres  à 
faire  des  itéges  ,  &  Phi  ver  fur- 
tout  on  en  tait  le  moins  qu'Oit 
peut;  enfin  Je  fucecs  d*un  fiége 
dépend  des  tonds  néceuaires  à 
leurs  dépenfes*  L'argent  cft  Je  nerf 
de  la  guerre  j  fans  lui  on  ne  peut 
rien  entreprendre. 

Ces  mefures  prifes  de  longue 
main  ,  font  dirigées  à  loifir ,  & 
louvcnt-  font  -  elles  interrompues 
par  l'ennemi ,  qui  autâ  fort ,  ou 
du  moins  autant ,  a  de  fon  côté 
des  delîèins,  entreprend  fur  des 
Places ,  dont  la  confervation  cfjt 
importante  ;  fait  des  coudes,  porte 
la  délblation  dans  un  pays ,  pen- 
dant qu'on  eft  occupé  au  fiége  d'une 
Place  ,  &  f e  dédommage  des  per* 
tes  qu'il  peut  lourTnr  d'ailleurs. 
Mais  un  Général  habile ,  avant  que 
d'être  établi  devant  une  Place  qu'il 
veut  attaquer ,  prend  toujours  fi 
bien  fou  teins  que  l'ennemi  ne 
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puillc  tomber  fur  lui  ;  il  a 
lion  d'être  le  plus  fort ,  &  d'avoir , 
t'il  fc  peut ,  deux  armées  ,  une  qui 
ffliége  ,  &  l'autre  qui  oblcrvc. 
.  Celle  qui  afiiége  fc  renferme 
dans  les  lignes  ;  celle  qui  obferve  , 
rode  &  fait  garder  les  avenues  par 
où  l'ennemi  peut  fe  préfemer  :  on 
prend  des  poftes  ,  on  s'y  retran- 
che :  on  le  luit ,  s'il  s'éloigne  ,  en 
}p  côtoyant ,  &  fe  portant  toujours 
entre  lui  &  l'armée  afliégeante  ,  le 
plus  avanrageufement  qu'il  cik  pof- 
lible,  Deux  armées  qui  le  tiennent 
à  portée  l'une  de  l'autre ,  far-tout 
dans  les  commcnccmens  ,  font  en 
état  de  fe  lecourir ,  &  tiennent 
iVnncmi  éloigné  ,  qui  de  Ion  côté 
appréhende  de  les  approcher  de 
près ,  de  crainte  que  les  deux,  en- 
lemble  ,  fi  elles  font  plus  fortes  , 
ne  tombent  fur  lui. 

Une  armée  dîobfervation  dans 
les  comraencemens  étunfiégt  eft 
d'un  grand  fecours  à  l'armée  aflié- 
geante. £l)e  veille  a  fa  conferva- 
Lion  ,  elle  la  favorife  ,  elle  efeorte 
les  convois  «  elle  fournit  des  faf- 
cines  .  &  fait  plufieurs  autres  cor- 
dées. Réciproquement  l'armée  af- 
fiégeame  peut  la  renforcer  dans  le 
fteloin»  après  les  fix  ou  fept  pre- 
miers jours  de  tranchée  ,  &  quand 
elle  a  pris  tous  fes  avantages  con- 
tre  la  Place.  Quand  la  rélolution 
d'un  fiégc  eft  arrêtée  ,  un  Général 
fait  ion  pofîible  pour  éloigner  le 
foupçon  que  l'ennemi  pou  u  oit  avoir 
de  fes  Jeflèins. 

Quelquefois  on  invertit  une 
Place  que  l'on  ne  veut  pas  atta- 
quer pour  faire  prendre  le  change , 
&  affoiblir  la  garnifon  de  celle 
qu'on  a  deueio  d'alîiéger.  Quelque- 
fois on  pouflè  l'ennemi  pendant 
quelques  jours  pour  1  éloigner  de 
la  Place  qu'on  fe  propofe  de  pren- 
dre ;  &  quand  les  chofes  font  dans 
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tir  la  PUce  par  un  détachement  de" 
quatre  ou  anq  mille  chevaux  plus 
ou  moins  ,  félon  que  la  garmlon 
cit  forte» 

Dès  le  Jour  même  que  la  Place 
eft  inveftie ,  tout  fe  met  en  mou- 
vement. L'artillerie  &  fa  fuite  ,  les 
vivres  &  tous  les  caiflbns  ,  les 
Payfans  &  les  charriots  chargent 
devant  lés.  Places  voi fines  ,  &  le 
mettent  én  marche  pour  fe  rendre 
devant  la  Place  invertie  ;  l'armée 
qui  marche  à  grande  journée  ,  ar- 
rive  pour  l  ordmaire ,  deux ,  trois 
ou  quatre  jours  après  l'inveftiture. 

L'Officier  qui  la  rait,  va  au-de- 
vant d'elle  une  demi-lieue  ou  en- 
viron pour  rendre' compte  au  Gé- 
néral de  fa  diligence  ,  &,  le  Gé- 
néra I  fur  fon  rapport ,  fait  la  der- 
nière difpofitidn  pour  le  campe- 
ment de  l'armée  devant  la  Place* 
Le  lendemain  ,  avec  les  Officiers 
généraux  &  les  Ingénieurs  ,  il  fait 
le  tour  de  la  Place  pour  en  déter- 
miner la  cir compilation.  Après 
avoir  réfolu  la  figure  &  le  circuit 
des  lignes  qui  fért  de  régie  pout 
le  campement ,  les  troupes  fe  pla- 
cent félon  les  quartiers  qiii  leur 
ont  été  diftribués  ;  Se  le  Générât 
donne  aux  Officiers  généraux  cha- 
cun le  leur.  Il  régie  le  quartier  dù 
Roi ,  celui  des  vivres  ,  le  parc  de 
l'artillerie  ;  ce  qui  fe  rectifie  les 
jours  fuivans ,  autant  qu'il  eft  pof- 
lîble  ,  par  rapport  aux  attaques  de 
la  Place  qui  font  déjà  détermi* 
nées  ,  du  moins  en  partie. 

Après  toutes  ces  d i fpof irions  » 
on  met  de  petits  corps  de  garde» 
avancés  aux  environs  de  la  Place  1» 
qui  font  foûtenus  par  de  pins  torts 
pour  la  reflèrrer  autant  qu'on  le 
,pcut  ;  on  les  pofte  le  plus  avan- 
tageufement  qu'il  eft  polfible,  ait» 
d'empêcher  la  garnifon  de  fortir  & 
de  fourrager.  Les  Ingénieurs  tra» 


Pét4t  qu'on  diùfc  >  on  taie  invef-  j  cent  enfiute,  les  ligne  s  àM  perche 
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Zc  au  piquet ,  &  après  in  cordeau  j  fmats  ce  font  les  Officiers  généraux 
avec  un  peu  plus  d'cxaôitude.       qui  veillent  fur  tous  ces  ouvrages» 
'  Si  les  quartiers  font  féparés  par   &  chacun  a  Ton  quartier.  Les  por* 
des  rivières  grandes  bu  petites  ,  |  tes  des  lignes ,  &  les  barrières  font 
on  fait  des  ponts  fur  des  cheva-  I  fur  les  avenues  des  grands  che-, 
lets  &  fur  des  bateaut.  Les  che-  j  mins  ordinaires ,  par  préférence) 
valets  font  plus  Ors?  &  plus  fer-  I  aux  autres.  Les  lignes  de  circon- 
mes  ,  particulièrement  quand  la  I  vallation  fe  règlent  lelon  le  ter* 
Place  eft  en  état  de  donner  quel-  I  rein;  on  les  fait  borner  quand  on 
que  s  grandes  «éclufer  d'eau  ,  capa-  I  eft  réfolu  d'attendre  l'ennemi  dans 
bles  de  rompre  les  ponts  de  ba-  I  les  lignes ,  &  on  les  fait  commei 
teaux.  Les  ponts  que  foh  tait  font  I  on  veut»  quand  on  prend  le  parti 
renfermés  dans  la  ligne.  On  en  1 daller  au  -  devant  de  lui  ;  mais 
fortifie  les  avenues  par  des  redens,  |;  quand  ôh  veut  faire  le  fiige  d'une 
on  en  rend  l'approche  commode  [j  Place f ,  on,  profite  de  tous  les  avan- 
&  aifée ,  &oay  met  des  Gardes  ;tâ£es  cty  terrein  qui  fe  rencon^ 
pour  s'en  alïûrer  &  empêcher  qu'on  ||  uçrit.  4  \ 

n'y  gâte  rien.  Il    Au  <?onimencement  du  JUgt  9\ 

Dans  la  difpofition  des  lignes,  I  on  tait  provifion  de  gabions  ,  5c, 
on  a  attention  d'occuper  le  terrein  ];l'on.  yeiUe  à  ce  qu'ils  foienr  bief* 
le  plus  avantageux  des  environs  |<  faits.  Les  fafeinages  &  les  piquets* 
de  la  Place,  &  de  fe  porter  de  j.  font  des  ouvrages  de  corvées  corn- 
façon  qife  la  queue  du  camp  ne  I  me  les  lignes;  mais  les  gabions  fe 
fort  pas  fous'la  portée  du  canon  Jipaycrit  cinq  (bis  pièce,  à  caufe  de 
de  la  Place.  On  t\ë  fe  jette  point  l  ia  difficulté  de  leur  conftruc*tion 
trop  à  la  campagne,  mais  on  oc-  Ijqùî  demande  des  foins  &  de  l'a- 
cupe  le  terrein  néceflâire  à  la  fu-  I  dreuc.  Tous  les  Corps  font  des- 
rcté  du  camp.  On  évite  les  com*  Tainas  de  fafeinages  qu'ils  placent  à 
mandemens  qui  pourroient  incom-  Ija  tête  de  leur  camp  ,  où  chacun 
mocîer  des  camps  &  de  la  ligne,  j  d'eux  tait  fon  magafin  près  des 
par  leur  fupériorité  ou  par  leurs  rSentinenes.  Pour  les  gabions ,  c'eft 
revers.  Quand  il  s'en  rencontre  ,  [l'ouvrage' des Sappeurs  &  des  Mi* 
on  les  fait  occuper  ;  on  obférve  j  neur^.bien, induits,  &  des  Suiilès 
aujfi  de  faire  fervir  à  là  circonval-  rdont  orl  tait  un  détachement  9. 
krion  les  hauteurs  ,  les  ruifleaux,  I  parce  quHls  font  plus  adroits  que 
les  ravines  ,  eicarpemens ,  abattis  |  Jcs  François  à  faire  des  gabions* 
île  bois,  buiflôns  ,  tout  ce  quiap-  hOri  a^alîe , aulî  toutes  les  chapes 
proche  de  fon  circuit  &  la  peut  |  &  barriques  vuides  de  l'artillerie  , 
avantager.  |j& ,  m$m  e  oh  prend  ce  qu'on  en 
Lor(qu'on  a  tracé  les  lignes  ,  Ijtrouvc  chez  les  Vivandiers  &  a  la 
on  en  diftribuelè  terrein  aux  trou-  I {campagne  :  on  en  paye  le  même- 
pes  ,  quand  on  eft  dans  un  pays  j'pnx  que  des  gabions, 
ob  on  ne  peut  avoir  de  Paylans  T.  Pendant ;  qu'on  travaille  ainC  aux: • 
pour  y  travailler.  On  emploie  huit,  |Hgnçs  &  aux  préparatifs  de  la  tran*. 
neuf  ou  dix  jours  à  la  conftruc-  I  cfe>  rartillerie  de  fon  côté  fonge 
tion  des  lignes  pour  les  bien  faire.  I  à" fermer  fon  parc ,  fes  magafius 
Les  Ingénieurs  font  diftribuéi  le  11  poudré ,  a  monter  fes  pièces  fur 
long  des  lignes  pour  avoir  foin  I  [les  affûts ,  à  préparer  les  plates* 
one  lcsmsfurcs  v  fo^  mortiets; 
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à  ranger '  les  bombes  /  les  bpuîÇ»>' 
les  grenades ,  à  difpofer  Cous  tes 
outils  néceflàires,  à  faire  des  blin- 
des de  bois  rondes  &  quarrées  : 
elle  fait  amas  de  roulettes  de  char- 
Tac  9  de  madriers  pour  les  mante- 
lets  roUlans  à  l'ufage  des  fap'pcs. 
Illc  aflèmbîc  des  crocs  &  des  tour-' 
thçs  de  fer ,  de  gros  maillets  à 
Jong  manche ,  des  pelles  de  fer  à' 
manche  long  pour  les  fafptfs  ,  des 
pioches  >  des  brouettes  •,  dés.  Tacs 
-à  terre -,  dont  il  faut  toujours  une 
grande  provinon. 
*■'  Outre  cela  elle  a  des.  rp1cs- 
lîoyaux,  des  pics  à  crôcs ,  dès  p_ro-, 
ches  fimples,  des  pelles  de'fer, 
des  bêches  communes  ,  des  pelles 
de  bois  ferrées  &  non  ferrées. 
Les  lochets  de  Flandres  font  les 
meilleurs  de  tous  en  bon  terrein , 
comme  dans  les  Pays  Bas  non 
ailleurs.  Les  pics  -  boyaux  ,  qui 
font  pioches  d\m  côté ,  &  ont  Une 
pointe  de  l'autre  font  bonnes  ;  les 
pelles  de  fer,  appelles  efeonpes, 
ne  font  pas  mauvaifes  ,  quand  elles 
ont  une  bonne  douille  t  &  qu'elles 
font  bien  emmanchées.  Les  beenes 
un  peu  plus  longues  ,  &  qui  enfon- 
cent dans  la  terre  avec  les  pieds  , 
font  bonnes.  Les  pelles  de  bois 
lêrrées  font  excellentes  >  parce 
qu'elles  prennent  beaucoup  de  terre 
à  la  fois ,  mais  elles'  fe  caftent  ai- 
fémér.t.  Les  pelles  de  jboiS  non 
ivrrées  font  les  moindres  de *tpu. 
tes  ,  parce  qu'elles  font  caffôines , 
fit  qu'elles  font  de,  peu"  tic  Apiéc. 

Tous  ces  outils  font  pour  les 
terres  &  les  rocaillcs. /  Ccux  qiir 
fervent  aux  bois  ,  fom  îès1  ruches  , 
ftrpes  communes ,  fcies  dè'îôùte 
e*fpece ,  cifeaux  ,  fermoirs  d e  ton- 


tes grandeurs ,  hachettes  36Ibî- 
rés,  &c.  Il' y  a  aufTi .  les  outils 


SI 
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'tés  dans  le  parc  ,  même  des  tor* 
mans  pour  faire  le  porte-feu  de* 
•bombes  &  grenades  ,  des  plateaux 
.de  bois  pour  les  pie rners  ,  des 
tampons  pour  les  mortiers  &  les 
canons.  11  y  a  encore  des  outils 
pour  les  Mineurs ,  enfin  tous  les 
outils  bien  emmanchés  fe  tirent 
des  magaflns  où  il  y  en  a  pour  l'or- 
'dinairc  des  amas  de  longue  nvain  , 
;a/Ièmb!és  à  loifir. 

Pendant  que  d'un  coté  l'artille- 
»ric  s^ar range  dans  fon  parc  ,  & 
jque  4c  l'autre  l'armée  travaille  aux 
'  lignes  >  quoiqu'on  ait  aujourd'hui 
l<fc  plans  de  prefque  toutes  les  Pia- 

•  ces  de  l'Europe  ,  comme  ils  font 
fort  peu  exacts  ,  un  Général  cher- 
che ,à  apprendre  encore  quelque 

choie  de  l'état'  de  la  Place  qu'il 
veut  attaquer ,  par  les  gens  du  pays, 
principalement  par  des  Ouvriers 
;  intclligcns ,  comme  Maçons ,  Tail- 
'leurs  de  piene  ,  Appareilkurs  , 
Terraflicrs  ,  Entrepreneurs,  li  lâ- 
che d'y  introduire  quelqu'un  de- 
dans ,  qui  après  y  avoir  fait  quel- 
que féjour ,  apporte  des  nouvelles 
de  ce  qu'il  peut  fçavoir.  Un  Gé- 
néral cependant  ne  fe  fie  qu'autant 
'qu'il  le  faux .  à  ces  fortes  de  rap- 
ports. 11  s'inifruit  par  lui-même  , 
&  reconnoît  en  perfonne ,  ou  fait 
reconnoître  par  des  gens  intcllh* 
gens  tous  les  dehors  de  la  Place  , 
&  cela  à  petit  bruit  de  nuit  ou 
de  jour.  Le  jour  on  n'a  pas  la 
liberté  d'approcher  de  près ,  à 
moins  qu'on  ne  le  faflè  feul  ou 
!  peu  accompagné  ;  cette  pratique 
réuflit  prefque  toujours  :  mais  on 
,a  la  précaution,  de  laiflèr  derrière 
>foi  des  gardes  avancées  ,  cachées 
dans  des  haies  ou  quelques  foiTés  » 
'a  la  faveur  desquelles  on  avance 
.feul. 
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du  nombre  8ç  grandeur,  de* 
ons ,  cavaliers  ,  demi -lunes  # 
ouvrages  à  cornes  ,  redens  .  che- 
mins couverts.  Tour  les  fonds  près 
de  la  Place  &  autres  lieux  cou- 
verts »  on  a  de  la  peine  à  les  dé* 
mêler  :  on  ne  le  fait  (^imparfai- 
tement. On  les  va  retonnoître  la 
nuit  bien  accompagné  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  pas  fans  péril  ;  &  le  ma- 
tin en  fe  retirant  peu  à  peu  avec 
le  jour  ,  on  découvre  ce  qu'on 
vouloit  voir  d'une  manière  plus 
parfaite.  D'une  Place  bien  recon- 
nue f  on  tire  de  grands  avantages. 

11  n'y  en  a  point  qui  n'ait  Ion 
fort  &  fon  fojbte  »  à  moins  qu'elle 
ne.  (oit  d'une  conftrultioo  régu- 
lière, c'eft-a-dirc,  qu'elle  n'ait  tou- 
tes les  parties  égales  entr'ellcs,  & 
qu'elle  ne  foi;  fituée  dans  une  raie 
&  vafte  campagne  ,  qui  l'environ 
tie  à  perte  de  vue ,  £ 'n'avantage 
çn  rien  une  partie  plus  que  l'au- 
tre ,  teF  quï  le  neuf  Brilack.  Il 
fe  trouve  peu  de  Places  fortifiées 
de  cette  forte  ,  &  l'on  en  fait  les 
attaques  par  le  côté  le  pfus  à  por- 
tée du  quartier  du  Roi ,  du  parc 
dé  .  l'artillerie  ,  &  dos  lieux  dont 
on  tire  des  gabions  &  des  fafei- 
»es  Pour  les  autres ,  qui  font  corn- 
pofées  de  vieilles  &  de  nouvelles 
pièces  ,  &  qui  ne  font|  pas  fans 
défaut  &  ftns  quelque  avantage , 
on  les  attaque  fuivant  leur  fitua* 
tion.  Au  mot  de  Place ,  j'ai  parlé 
des  différentes  ïïtuations  des  P  a- 
ces  ,  &  f  y  renvoie  le  Lcâeur. 

Qnand  on  eft  inftruit  de  la  qua- 
lité des  fortifications ,  on  examine 
fi  quelque  rideau  ,  chemin  creux  , 
ou  inégalité  de  terrein  peut  favo- 
rifer  les  approches  ,  &  épargner 
quelque  bout  de  tranchée.  ;  s'il  n'y 
a  point  de  commandement  qui 
pu i flè  fervir  ;  fi  le  terrein  par  où 
Je.  doivent  conduire  les  attaques 
eft  doux  &  aifé,  ou  s'il  clfc  dur , 
Tom.HL 


mêlé  ^Ac  pierres  ,  cailloux  »  rocail- 
ies  ,  ou  de  rochers.  Si  le  terrain 
eft  aifé  à  manier  »  on  y  fait  tic  - 
bonnes  tranchées ,  s'il  eft  mêlé  de 
pierres  &  de  cailloux  ♦  elles  font 
plus  difficiles  à  faire ,  &  les  éclata 
du  canon  y  font  dangereux. 

On  fait  encore  entrer  dans  la 
reconnoiflànce  des  Places  celle  des  *' 
lieux  couverts  .pour  i'établiiTement 
d'un  petit  parc  9  d'un  petit  Hôpi- 
tal »  d'un  champ  de  bataille  pour 
l'aflcmblée  des  troupes  qui  doi- 
vent monter  à  la  tranchée  ,  & 
d'endroits  propres  à  placer  les  gar- 
des de  la  Cavalerie»  Le  petit  parc 
fe  place  en  quelque  lieu  couvert  k 
la  queue  de  la  tranchée  de  chaque 
attaque.  Il  cftgarni  d'une  certaine) 
quantité  de  poudre ,  de  balles  , 
grenades  ,  machines  ,  pierres  à 
fuiil ,  haches  ,  blindes  ,  mante  Jets* 
outils ,  &c.  &  ils  fervent  dans  les 
cas  pre/Çins  i  car  ce  feroit  irojfc 
de  peine  de  les  aller,  chercher  ait 
grand  parc,  quand  on  en  a  be* 
foin.  Près  du  petit  parc  »  eft  le  pe* 
tit  Hôpital  où  font  les  Aumôniers 
&  les  Chirurgiens.  11  eft  garni  dé> 
tentes ,  de  paliHàdes ,  de  mante- 
lets  &  de,  remèdes  pour  les  pre* 
miers  appareils  des  bleflùres.  Ou- 
tre cela  ,  chaque  bataillon  mené 
avec  foi  fon  Aumônier ,  fon  Chi- 
rurgicn-Major  ,  &  fes  Fraters,  qui 
ne  quittent  pas  la  queue  de  leur 
troupe. 

Comme  le  champ  de  bataille 
pour  la/semblée  des  gardes  de  la: 
tranchée  demande  beaucoup  de  ter» 
rein ,  il  eft  d'ordinaire  hors  de  la 
portée  du  canon  de  la  Place.  Oa 
cherche  toujours  le  foible  d'une 
Place  pour  l'attaquer  par  préféren- 
ce à  tout  autre  endroit  ,  à  moins 
que  quelque  raifon  extraordinaire 
n'empêche  d'en  ufer  tout  autre- 
ment. Quand  on  a  reconnu  une 
Pi  ace  ,  on  tait  un  recueil  de  îc* 
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remarques  avec  *«l  plan,  &  on 
les  propofe  au  Générât ,  &  à  ce- 
lui qui  commande  l'artillerie  »  avec 
qui  on  agir  de  concert  ,  &  on 
convient  du  nombre  des  attaques 
&  de  l'abondance  des  munitions. 
Il  y  en  a  qui  défapf>rouvcnt  ks 
attaques  faufles ,  parce  que  c'eft  de 
la  peine  &  de  la  dépende  perdue  , 
&  que  l'ennemi  au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  de  tranchée  ou. 
verte,  s'appercoit  de  leur  fauifè- 
té  |  n'en  fait  puis  de  cas ,  &  les 
toéprrfe. 

•  On  ne  fait  auffi  gueres  d'atta- 
ques féparécS  ,  *  moins  que  la  gar- 
giifon  ne  foit  trcs-foible  ,  &  l'ar- 
mée très-forte.  Mars  les  attaques 
doubles  font  les  plus  faciles  &  les 
meilleures  ,  elles  font  plus  aifées 
à  fervîr  ,  eUes  peuverit  s'entre-fc- 
courir ,  elles  le  foutiennent  mieux  ; 
fr,  font  faire  diverfion  des  forcés 
de  la  garnifon  ;  il  y  a  des  cas  ex- 
traordinaires, où  on  ne  peut  faire 
eu'une  attaque  :  c'eft.  quand  lés 
fironts  attaqués  font  fi  étroits  qu'il 
n'y  a  pas  d'cfpace  pour  en  pouvoir 
développer  deux. 

Lorfque  les  attaques  font  réglées, 
on  régie  les  gardes  de  la  tranchée , 
l'Infanterie  fur  le  pied  d'être  pour 
le  moins  auffi  forte  que  les  trois 
quarts  de  la  garnifon  ,  &  la  Cava- 
lerie d'un  tiers  plus  nombreufe 

r!  celle  de  la  Place  ;  de  forte  que 
la  garnifon  eft  de  quatre  mijle 
faMnmes  de  pied  ,  la  garde  de  ta 
tranchée  doit' être  au  moins  de 
trois  mille  :  .Se  ti  la  Cavalerie  de 
Ja  JNace  eft  de  quatre  cens  che- 
vaux ,  il  faut  que  celle  de  la  tran- 
chée foit  de  fi<  cens.  Autrefois  , 
pour  bien  faire  le  fiégt  d'une  Pla- 
ce ,  on  vouioît  que  lârmée  affié- 
gearue  fût  dix  fois  plus  forte  que 
la  garnifon  ;  c'eft-a-dirc  que  fi  elle 
étou  de  nulle  hommes  ,  l'armée 
«kvoit  cire  de  dix  mille  &  ainfi 
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3a  refîe  ?  fî  Ton  confidere  t6c\i<& 
les  manœuvres  auxquelles  les  trou- 
pes font  obligées  pendant  un  fiége% 
on  n'en  fera  pas  furpns.  Il  fauf 
toujours  monter  &  defeendre  dé 
la  tranchée  ,  fournir  des  Travail- 
leurs de  jour  &  de  nuit  :  garder 
de  s  lignes ,  efeorter  des  convoi* 
&  des  fourrages  ,  faire  des  fafei- 
nes,  aller  au  commandement  ,att 
pain  ,  &c.  Enfin  une  armée  eft 
toujours  occupée,  mais  rl  eft  vrai 
que  les  fiéges  duroient  le  double 
&  le  triple  de  ce  qu'ils  durent  au- 
jourd'hui ,  &  Ton  faifoit  de  plus 
grandes  pertes. 

Aujourd'hui  les  attaques  font; 
plus  fçavantes, ,  cependant  fî  l'on 
étoit  ob'igé  de  faire  la  circonval- 
lation  d'une  Place  ,  une  armée  dé 
dix  mille  hommes  ne  pour  roi  t  pas 
attaquer  une  Place  oîi  il  n'y'  er{ 
àurpit  que  mille  ,  parce  que.  les 
ci rconvalla lions  fe  réglant  fur  la 
portée  du  canon  de  la  Place  i  & 
fur  les  défauts  &  les  avantages  des 
environs ,  on  eft  contraint  de  la 
faire  auffi  étendue  pour  les  petites 
que  pour  les  grandes  armées.  Il 
n'y  a  point  de  circonvallation  ,  fi 
petite  qu'elle  foit ,  qui  n'ait  au 
moins  cinq  lieues  communes  de 
France ,  par  la  fupputation  de  tous 
les  habiles  Ingénieurs  ,  &  une  ar- 
mée de  dix  à  douze  mille  hommes, 
n'y  pourrolt  pas  fournir  en  (ervant 
à  toutes  les  attaques  &  aux  autres 
corvées  d'un  Jiége. 

SIÈGE  i  il  manière  des  Turcs. 
Le  Turc  ne  procède  pas  dans  les 
Jïéges  de  la  même  manière  que  les 
Allemands  &  nous.  Il  ne  prend 
point  de  Places  éloignées  les  unes 
des  autres  :  il  attaque  de  proche 
en  proche ,  &  ne  s'amufe  point  à 
des  entréprifes  de  peu  de  confé* 
quence. 


circonvallation  à  fou 
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»  Taflure  &  le  couvre  par  le  grand 
Nombre  de  la  Cavalerie. 
.  Il  ne  conduit  point  fes  tran- 
chées par  la  ligne  la  plus  courte  , 
ien  les  flanquant  avec  des  redou- 
tes de  diiiance  en  diftance  ,  mais 
il  les  fait  en  lignes  courbes  tranf- 
verfalcs* parallèles  a  l'endroit  d'où 
il  s'approche  &  les  multiplie  l'une 
derrière  l'autre  :  ainfi  elles  ne  peu* 
vent  être  enfilées  de  la  Place,  ni 
endommagées  par  le  canon. 

Leurs  tranchées  font  plus  pro- 
fondes &  plus  larges  que  celles 
des  Allemands  &  les  nôtres,  lis 
i'y  logent  commodément  &  fûrer 
ment ,  jufqu'à  creufer  dans  le  pa- 
rapet des  niches  t  pour  être  plus 
£  couvert  de  la  pluie.  La  com.nu- 
iiication  d'une  tranchée  à  l'autre 
en  clt  plus  facile  &  plus  afluréc. 

Le  Turc  ne  change  poipt  les 
gardes  ni  les  Travailleurs  quand 
fis  font  une  fois  entrés  dans  les 
poft.es  ,  ils  y  demeurent  jufqu'à  la 
fin  da  fiége»  Ils  font  en  chaque 
endroit  en  plus  grand  nombre  que 
?Teir  toute  la  garni f on  ennemie 
enfemble  ,  &  également  forts  à  la 
tête  ,  à  la  queue  &  aux  côtés»  On 
leur  apporte  là  leur  nourriture ,  de 
3*çau  »  du  bois  &  leurs  autres  né- 
exflités. 

Comme  le  Turc  a  beaucoup  d'ar- 
tillerie &  de  grand  calibre  ,  il 
rompt  les  murailles  &  les  remparts 
avec  des'  batteries  qui  tirent  fans 
relâche  ;  il  faigne  les  folles  ,  en 
détourne  les  eaux ,  les  remplit  avec 
des  facs  pleins  de  fable  ou  de  lai- 
ne t  avec  des  fàfcines  »  des  fau- 
cûTons  &  d'autres  matières. 

Il  fait  des  galeries ,  pou/Te  de- 
vant foi  des  montagnes  de  terre  , 
capables  de  tenir  plufieurs  canons , 
&  égales  à  la  hauteur  des  murail- 
les &  des  remparts  de  la  Place 
atftégée  ,  ou  même  plus  hautes. 

ti  creufe  des  mines  fimples  > 


Î doubles  &  triples ,  Tune  fur  l'au- 
tre ,  &  qui  font  très  -  profondes. 
Il  les  charge  de  cent -vingt,  de 
cent  cinquante  barils  de  poudre 
&  davantage ,  ou  bien  il  fappe  à 
la  manière  des  Romains  les  murs 
par  le  fondement ,  les  étaye  avec 
du  bois,,  puis  y  met  le  feu.  Il  fait 
ainfi  tomber  de  grands  pans  de 
muraille  tout  d'un  coup.  II  fatigue 
les  aflîégés  par  des  ailàuts  conti- 
nuels &  opiniâtres. 

Ces  ouvrages ,  qui  feroient  pour 
les  autres  d'un  travail  inlupporta- 
ble  ,  font  faciles  pour  le  Turc  ,  & 
caufe  du  nombre  coniidérable  de  fet 
Pionniers  ,  dont  une  partie  fuit 
l'armée  ,  une  autre  eft  tirée  par 
force  des  pays  circonvoifins  ,  & 
la  troifieme  eft  coinpofée  des  Vor 
lontaires  du  camp  &  des  Payfanp 
qui  viennent  s'offrir  »  &  qui  outré 
le  préfent  qu'on  leur  fait  pour  cet 
tories  d'ouvrages ,  lont  encore  ré» 
gulicrement  payés. 

Ali  Bâcha  ,  au  Jiége  du  grand 
Varadin  ,  donna  pour  les  lignes 
d'approche  &  autres  travaux  de 
cette  forte  »  plus  de  trente  mille 
écust  Ainfi  les  ouvrages  font  bien- 
tôt achevés,  &  les  Janiflàires  n'ont 
point  d'autres  foins  que  de  bien 
combattre ,  excepté  la  première  ou* 
verture  de  la  tranchée  &  la  prife 
des  poftes  où  ils  ûuvem  leur  Aga* 
qui  marche  à  leur  tête ,  enfeignef 
déployées  :  Je  rcite  du  travail  , 
comme  de  creufer ,  d'élargir  &  de 
couvrir  les  tranchées  ,  fe  fait  par 
les  Pionniers. 

Après  que  les  lignes  font  ache- 
vées, &  que  l'afliegeant  attaque  la 
Place  par  tranchées,  batteries  , 
defeentes  f  partages  des  foliés ,  mi- 
nes ,  fappes  &  allants  ,  au  moyea 
defquels  il  ruine  les  défenfes  de 
la  Place ,  paiTe  les  fofles .  fe  rend 
maître  des  dehors  ,  &  ouvre  enfin 
I  le  pailàge  de  fon  Corps ,  dans  te* 
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quel  il  avance  fcs  logement  JuC-  ! 
qu*à  ce  quYil  ait  réduit  l'ennemi 
dans  la  nécefité  de  fe  rendre  ou 
de  fe  voir  taillé  en  pièces  ,  on  ap- 
pelle tout  ce  travaille  royal. 

Les  Turcs  en  afliégeam  une  Pla- 
ce vont  premièrement  la  recon- 
noître ,  &  choilîflènt  enfuite  l'en 
droit  le  plus  propre  à  l'attaque. 
Des  que  le  lieu  de  l'attaque  eft 
choifi,  ils  partagent  l'opération  du 
Jîége  en  SoUateJque ,  en  armes,  en 
Pionniers  t?  travaux. 

La  S  ridât  ef que  eft  compoféc  des 
Janillàires  ,  &  de  PInfantcric  To- 
praciy  »  c'eft  à-dire  ,  des  Provm- 
ces.  Les  Janiflâires  veulent  avan- 
cer les  premiers  fous  la  conduite 
des  Officiers  de  leur  Oda.  Une 
compagnie  qui  eft  entrée  dans  ies 
approches  n'en  fort  plus  que  tout 
ne  foit  fini.  Cependant  ils  ne  font 
obligés  d'y  relier  que  quarante 
Jours. 

Outre  les  armes  portatives  ,  les 
turcs  fe  fervent  encore  de  canons 
&.  de  mortiers  qu'ils  font  con- 
duire par  des  bufles  ,  de*  bœufs  , 
des  chevaux ,  &  des  mulets. 

Outre  les  Pionniers  »  à  qui  on 
donne  de  l'emploi ,  &  les  Char- 
pentiers qui  travaillent  aux  batte- 
ries »  ou  autre  part ,  où  leur  fer- 
vice  eft  néceflàire  ,  on  fe  fert  en- 
core des  Saphis ,  des  Zaims  &  des 
Timariots.  Ceux-ci  portent  à  pied 
les  tafeines  &  les  gabions ,  &  tra- 
vaillent même  à  creuler  la  terre  , 
foit  pour  les  batteries  ,  foit  pour 
les  tranchées ,  parce  quc,!orfque  les 
Jamflàires  ont  luffilamment  avan- 
cé les  approches  pendant  la  nuit 
pour  fe  couvrirais  ne  veulent  pU?S 
travailler.  On  y  fuppiéc  par  d'au- 
tres gens  qui  continuent  les  autres 
travaux  née  eflàircs  zufiigt 

Les  approches  ,  comme  je  rai 
dit ,  font  des  folles  dont  on  jette 
la  terre  du  côté  de  la  Place  pour 
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fe  iriettre  I  couvert  du  feu  des  e£ 
nemis,  &  l'élévation  de  cette  terre» 
avec  ce  qui  eft  creufé ,  forme  te 
boyau.  Le  principal ,  c'eft  de  la 
bien  diriger  ,  c'eft-à-dirc  ,  d'évi- 
ter l'enfilade  des  batteries  des  af* 
fiégés. 

Les  Turcs  ne  fçavehf  point  pré* 
venir  ces  inconvémens  >  faute  d'a- 
voir parmi  eux  des  gens  expéri- 
mentés. Les  Capitaines  veulent 
eux-mêmes  être  les  Directeurs  des 
travaux  ,  &  avec  une  baguette  à 
la  main  fis  imitent  nos  Ingé- 
nieurs. 

Outre  cela  le  parapet  des  tra- 
vaux n'eft  point  applani  »  &  encore 
moins  les  fofies  font-ils  droits.  Ils 
les  divifent  en  deux  fous  difierens 
noms  «  l'un  eft  nommé  meterif  ou 
boyau  «  qui  va  prefque  en  ligne 
parallèle  a  la  cournne  du  baitioo 
qu'on  attaque  ;  &  l'autre  qu'il»  ap- 
pel ent  Sigian-Jol  ,  c'eft-à-dire  » 
à  proprement  parler  ,  chemin  des 
taupes,  eft  celui  de  communica- 
tion parallèle  au  précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  des 
approches ,  ils  font  des  efpcics  de 
demi-cercles  »  que  nous  appelions 
crochets  ♦  &  qu'ils  nomment  Jof* 
fek  Tabiefci ,  ou  batterie  de  mouf* 
quets  ,  avec  Icfquels  ils  fe  c  t- 
vrent.  On  les  unit  enfuire  pen- 
dant le  jour  aux  approches  pufte- 
rieures  ,  dé  manière  qu'ils  renfer- 
ment toutes  les  attaques  du  c6îé 
des  flancs  dans  un  boyau  qui  fcrt 
de  communication. 

Ils  tachent  aulfi  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  approches  une  efpece  de 
demi-rond  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  l'enfilade.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  difproportionné  que 
ces  approches  tortues  &  d'une  in<V 
gale  profondeur  ,  ce  qui  ne  vient 
que  faute  de  Directeurs  capables 
I  &  expérimentés  ,  &  de  ce  que  les 
I  Jamflàircs  »  qui  les  couvreur*  ne 
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font  point  guidés  par  une  ligne 
droite  de  fàfcincs  ,  ou  par  des  Pi- 
quets ,  &  fe  placent  tout  de  tra- 
vers ,  travaillant  aflîs  &  les  jam- 
bes en  croix* 

Les  initrumens  dont  ils  fe  fer- 
vent font  emmanchés  fort  court  » 
&  par  conféquent  proportionnés  à 
fattitude  des  Travailleurs.  Cette 
manière  de  creufer  aflïs  leur  cft 
fort  avantageufe  ,  parce  qu'ils  font 
bien-tôt  à  couvert  des  balles.  Les 
batteries  de  canon  font  en  fui  te  ce 
qui  achevé  de  former  l'attaque. 
Les  Turcs  commencèrent  à  s'en 
servir  durant  le  Jiége  de  Candie , 
&  ont  continué  depuis.  Les  mi- 
nes font  aufli  fort  en  ufage  parmi 
eux. 

SIÈGE  brufqui  :  Quand  le 
fiigt  eft  formé  à  l'entour  d'une 
riacc  t  &  fans  y  faire  des  lignes  , 
&  qu'au  lieu  d'ouvrir  la  tranchée 
dans  les  formes  ordinaires  ,  on 
commence  par  infulter  les  dehors, 
ou  fe  loger  fur  la  contrefearpe  » 
travaillant  enfuite  en  arrière  »  cela 
s'appelle  Jiége  brufqué.  Avant  que 
de  finir  l'article  Aesjiégci ,  je  dois 
dire  quelles  font  les  fautes  qui  fe 
commettent  le  plus  communément 
dans  les  Jiéges. 

La  première  vient  du  peu  de 
foin  qu'on  a  d'en  tenir  le  deflêin 
caché  &  fecret.  II  eft  toutefois  de 
la  dernière  conféquence  d'en  tenir 
le  defîèin  caché  jufqu'à  ce  que  la 
Place  foit  invefiie.  Car  pour  peu 
que  le  bruit  s'en  répande  dans  le 
camp  ♦  l'ennemi  ne  manque  jamais 
d'en  être  averti  >  &  de  taire  après 
tous  fes  efforts  pour  en  détourner 
Teffet ,  ou  du-moins  pour  en  ac- 
croître la  difficulté. 

La  féconde  faute  provient  de 
ceux  qui  ont  ordre  d'inveftir  la 
Place qui  quelquefois  par  négli- 
gence «  manque  de  s'y  bien  enten- 
le  9  ou  agrément ,  ne  prennent 


pas  aflèz  leurs  mefures  pour  n'y 
arriver  que  de  nuit ,  &  ne  fe  mon* 
trent  qu'au  grand  jour ,  tous  à  la 
même  heure  &  de  tous  côtés.  Car 
faute  de  bien  prendre  fon  terne 
dans  cette  expédition  >  il  arrive 
aflèz  fouvent  que  les  Places  en 
font  averties  de  fi  bonne  heure 
que  l'ennemi  a  le  tems  d'y  jetter 
du  monde  &  des  munitions ,  Se 
que  les  gens  de  la  Place  ont  le 
loifir  de  s'y  retirer  ,  quand  ils  font 
dehors  avec  leurs  beitiatix.  Il  ar- 
rive de  ce  manquement  que  les 
Places  fe  trouvent  fecourues  ,  avant 
que  d'être  afliégées  ,  &  qu'on  perd 
l'occafion  d'ôter  h  l'ennemi  un  fe> 
cours  très  -  confidérable  ;  dans  le 
même  moment  on  prive  fes  pro- 
pres troupes  d'un  rafiraîchiflement 
fort  avantageux ,  dont  profite  une 
Place  qu'on  a  defîèin  d'attaquer. 

La  troifieme  faute  qui  fe  com- 
met dans  un  Jiége  %  vient  du  peu 
de  foin  qu'on  a  de  re /Terrer  l'en* 
nemi  dans  la  Place  >  au  moment 
qu'elle  eft  inveitie.  Quand  on  a, 
cette  négligence,  les  ennemis  pro* 
firent  au  moins  de  tous  les  fourra- 
ges qui  font  fous  la  demi-portée  du 
canon.  Ils  y  mènent  impunément 
paître  les  beftiaux  ,  ils  en  retirent 
tousles  matériaux  qui  s'y  trouvent  » 
&  qui  peuvent  leur  être  propres ,  & 
tout  ce  qui  peut  leur  fervir  à  faire 
des  fafeines  &  des  paliflàdes.  Cela 
leur  donne  encore  le  moyen  de 
faciliter  l'entrée  des  fecours ,  de 
jetter  des  Efpions  dans  les  camps, 
de  tenir  les  afliégeans  plus  éloi- 
gnés  de  la  Place  ,  de  les  contrain- 
dre à  faire  de  grands  tours .  pour 
communiquer  d'un  quartier  à  l'au- 
tre ,  &  de  les  empêcher  de  recon- 
nortre  les  fortifications  avec  tant 
de  facilité. 

La  quatrième  faute  provient  de  - 
la  difrofition  des-  quartiers  Se  do 
Torde  nuance  des  ciiconvaHatienj* 
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qui  pour  être  fi  tués  lun  ou  l'autre 
tr  jp  près  ou  trop  loin  de  la  Pîaee, 
ou  pour  ne  pas  bien  remplir  ref- 
pare  t  ou  occuper  le  terrein  qui  lui 
peut  être  le  plus  avantageux,  laiûcnt 
ibuvcnt  de  grands  jours  à  l'cnne- 
mi  pour  la  facilité  des  ft  cours. 

SIFLEMENT,  le fiflemenz 
des  Armes  à  feu  :  C'eft  le  bruit 
qu'elles  font  dans  Tair  quand  on 
tire. 

SIFLET  :  Ceft  un  petit  infini- 
ment avec  quoi  on  fine  quelque- 
fois pour  appelier  ,  foit  fur  mer  , 
foit  lur  terre  ,  ou  pour  avertir  les 
gens  d'un  équipage  ou  une  troupe 
3irpcrféc.  Mais  \cfiflet  n'eft  guère* 
d'ufage  que  fur  les  vaifleaux.  Les 
inltrumens  de  guerre,  comme  le 
Tambour  &  la  Trompette  font  faits 
pour  raflèmbler  les  troupes. 

•SIGNAL  d'un  affaut.  On 
donne  le  jignil  d'un  affaut  par  le 
moyen  d'une  bombe  ou  de  quel- 
que balle  luminrufe.  Ce  fut  celui 
que  fit  donner  M.  le  Maréchal  de 
Lowendal  devant  Berg  Op-Zoo  n 
en  1747.  A  la  faveur  des  fauflès 
bombes  ,  qu'il  fît  jeuer  dans  la 
ViJJe ,  &  qui  effrayèrent  la  garni- 
fon  &  les  habitans  ,  les  Grena- 
diers commandés  monierent  par 
Ja  brèche  dans  la  Ville,  &  la  pri- 
rent d'afT'Ut. 

SIGNAL  des  en  feigne  s  :  L'an- 
tiquité  a  fait  u&ge  de  tous  les  /t- 
gnaux  qui  peuvent  être  donnés 
par  le  moyen  des  enfeignes.  Os 
Jignaux  excitoient  des  partions  dif- 
férentes dans  le  cœur  des  Soldats. 
Si  dans  une  bataille  la  victoire 
commençoit  a;  fe  déclarer  pour 
l'un  des  deux  Partis  >  les  enfeignes 
du  Parti  qui  avoit  le  de/Iùs  ,  s'in- 
clinoient  vers  le  Parti  qui  avoit  le 
défions.  Cette  manoeuvre  fervoit 
•  redoubler  le  courage  du  .Soldat 
à  demi-victorieux-,  dans Tefpéran- 
$e  qu'en  achevant  de  y^in^re  l'hon- 
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nenr  &  le  profit  le  récompense* 
roient  de  fes  peines. 

Dans  une  armée  qui  le  trou- 
voît  prc/îee,quand  le  Soldat  plioit» 
!es  enfeignes  fe  hauftoient  &  s'a- 
Zttoient  pour  lui  faire  connoître 
que  le  fuccês  du  combat  étoit  dou? 
teux ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la 
confiance  &  la  fermeté  qui  puf- 
fenr  déterminer  la  victoire. 

Si  une  troupe  en  combattant  pa« 
roi/Toit  s'ébranler  aûcz  pour  faire 
I  craindre  qu'elle  ne  fut  bien  •  toc 
rompue ,  on  fetroit  fon  en  feigne 
au  milieu  de  l'ennemi ,  il  a  m  voit 
fouvent  que  cette  action  ranimoit 
le  Soldat  prêt  à  fuir»  ou  le  dé^ 
terminoit  à  fe  rallier  &  à  combats 
rre  en  défefperé  pour  tâcher  de  re- 
gagner Ton  enfeigne. 

On  a  vu  fous  Louis  XIV.  (  je 
ne  me  fouviens  plus  dans  quelle 
bataille  )  un  Soldat  pour  avoir  jet- 
té  fon  chapeau  au  milieu  des  en- 
nemis, les  avoir  épouvantés  par 
l'idée  qu'ils  avoient  qu'il  venoit 
du  fècours  aux  François.  Ce  Jignal 
imprévu  ranima  nos  Soldats  ,  & 
par  l'heureux  ftratagéme  d'un  Sol- 
dat au  défefpoir  que  la  victoire, 
nous  échappât ,  elle  pencha  de  no- 
tre côté  au  moment  que  nous  al- 
lions la  perdre. 

Quand  la  victoire  étoit  douteiM 
fe  ,  on  feait  que  les  Romains  , 
pour  la  remporter ,  n'avoient  point 
d'autres  renources  que  de  jettet 
leurs  enfeignes  au  milieu  des  cn« 
nemis  ;  cette  action  ranimoit  leurs 
Légions  ,  qui  ne  fortoienc  point 
ordinairement  du  combat  que  cou* 
vertes  de  lauriers.  Plusieurs  de  leurs- 
Généraux  ,  comme  les  Decius* 
Mus  »  fe  fonr  auflî  jertés  au  milieu; 
des  ennemis  pour  y  expirer  fous 
■les  coups  &  procurer  la  victoire, 
à  leur  Patrie,  en  s'immolant  poux 
elle. 

Noue  Jfifltoirc  nousanoxend  oua 
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tyidqueMms  de  nos  Rois,  sVtantf  k  flpms  AeJa  fituation  de*  choies* 


trouvés  dans  le  danger  en-corn 
battant  à  la  tète  de  leur  Gendar- 
merie ,  l'avoient  tait  connoître 
dans  toute  l'armée  par  le  fignal 
qu'en  donnoit  un  étendard  ,  dpm 
ilsétoicnt  fuivis.  A  cç  fignal  les 
plus  braves  ne  manquoierit  pas  de 
venir  à  leur  fecours. 
.  A  la  bataille  de  Bovines  en  Tan 
1114*  o\i  les  François  -.comhat- 
toient  contre  les  Allemands  &  les 
Flamands  »  Philippe  Augufte  fe 
trouva  extrêmement,  pre  flé  par*-  le 
grand  nombre  d'ennemi»  dont  il 
étoit  environné.  L'Officier,  qui  por 
toit  l'étendard  royal ,  fit  connoître 
plusieurs  fois  avec  cet  étendard  le 
péril  où  fc  trou  voit  le  Roi ,  &  ce 
fut  par  ce  moyen  que  Philippe  Au~ 
gufte  fe  tira  du  danger  où  fa  va- 
kur  l'avoitevpofé. 
.  Si  l'ufage;  <tas  fignaux  avec  les 
enrcij?nes  fe  rétabliflbit  ,  on  en 
pourroit  avoir  de  très  -  propres*  à 
exprimer  beaucoup  de  manœuvres 
qu'il  feroit  néccfTaire*  qu'une  armée 
exécutât  promptement  h  félon  que 
les  occasions  s'en  préfenteroient. 
Les  fignaux  peuvent  être  répétés 
dans  une  armée.  Par  leur  moyen 
un  Général  fe  trouve roit  bien  plu* 
tôt  mftruit  de  ce  qu'il  faut  qu'il 
fçache  ♦  qu'en  envoyant  des  Aides 
«Je  camp. 

Il  arrive  tout  les  jours  qo'one 
partie  d'une  armée  eft  viétorieufe  , 
tandis  que  l'autre  partie  fouffre. 
Un  Général,  qui  par  les  enfeignes 
verrait  d'un  coup  d'œil  la  fttuation 
où  fe  trouverait  fon  armée ,  pour- 


Des  troupes  qui  plient  ont  bcloin 
d'être  1  ou  tenues  par  d'autres.  St 
cela  n'eft»  pat  fajc  à  tems  ,  un  petit 
défordre  en  produit,  un  grand,  & 
bien-tôt  s'enfuit  la  déroute  entière 
d'une  armée.  Cette  réflexion  eft 
de  lr  Auteur  du  Commentaire  far  Us> 
enfeignes* 

Si  les  fignaux  des  enfeignes  ne 
font  plus  en  utage  parmi  nous , 
les  inftrumens  guerriers  en  fcr- 
rvent  i  8l  annoncent  par  leurs  dif- 
férens  fons  les  différentes  action* 
militaires.  Les  fignaux  ont  été  in- 
ventés par  les  Nations ,  afin  que 
par  eux  une.  armée  put  connoître 
&  exécuter  les  volontés  de  celui 
qui  commande. 

Outre  ces  fignaim  des  enfei- 
gnes ,  les  Anciens  avoient  encore 
d'autres  fignaux  muets;  c'étoit  lorG» 
qu'un  Général ,  pour  faire  quel- 
ques commande  mens  ,  agi  iTbit  do 
la  main  ou  avec  fon  bâton  de 
Commandant,  ou  remuoit  d'une 
certaine  façon  les  pans  de  fa  robe* 
Cela  fc  pratique  encore  aujour- 
d'hui. 

C'eft  par  ces  fignaux  que  tout 
les  Soldats  ,  fans  exception  ,  ma* 
neeuvrent  dans'  leurs  quartiers  * 
dans  les  marches  ,  &  dans  tous  let 
exercices  des  camps.  Des  Corps 
féparés  fe  donnent  aufS  à  connoî- 
tre par  la  fumée  pendant  le  jour  » 
&  par  le  fèu  pendant  la  nuit ,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  fe  faire  fçavoii 
autrement. 

Autrefois  on  fufpendoit  fur  'et 
tours  des  Villetxm  ries  Châteaux  de 


roit  fe  déterminer  fur  ce  qu'il  I  grofles  pièces  de  bois  ,  qui  en  s'e» 


aurait  à  faite.  Le  tems  qui  fe  perd 
à  envoyer  prendre  langue  ,  fait 
manquer  les  occaJlons  de  faire  des 
manoeuvres ,  defquelles  dépend  fou- 
vent  la  victoire  ;  &  un  Général , 
quekjue  babile  qu'il  /oit  •  fe  trouve 
battu ,  pour  n'avoir  pas  été  inûxuit 


lévant  &  s'abaiflànt ,  indiquoient 
ce  qui  s'y  paflbit. 

I)  y  a  encore  deux  autres  fortes 
de  fignaux  ,  les  vocaux  &  les  de- 
mi-vocaux  t  les  vocaux  font  ainf? 
appellét  de  la  voix  humaine  ,  mil* 
;lc*  forme  y  tek  (omilé .  mots  peifc 
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les  gardes  &  pour  le  combat;  Ces 
mots  fe  changent  tous  les  fours  , 
afin  que  l'ennemi  les  ignore ,  & 
que  Tes  Efpions  ne  puiAcnt  pas  s'en 
fervir  pour  roder  impunément  dans 
un  camp. 

Les  JignâUM  demi  -  vocaux  fe 
communiquent  par  les  inftrumens 
militaires,  C'eft  par  des  bruits  con- 
nus de  ces  inftrumens  qu'une  ar- 
mée fçait  tour  d'un  coup  G  elle 
doit  s'arrêter  ou  s'avancer  9  s'il  faut 
pourfuivre  loin  l'ennemi  ou  fe  re- 
tirer. 

SIGNALEMENT:Ce  mot 
fe  dit  des  fignes  &  des  marques 
vifibles  qu'un  Soldat  a ,  Toit  au  Fi- 
lage &  à  la  tê;e,  (bit  aux  bras  , 
aux  jambes  &  au  corps.  Le  figni- 
lement  de  tout  Soldat ,  Cavalier  & 
Dragon  eft  écrit  fur  le  livre  du 
Major  ;  &  ce  fignalement  eft  en- 
voyé au  Bureau  de  la  guerre  »  aux 
Prévôts  des  Maréchauflècs  »  ou  à 
leurs  Lieutenans  ou  Exempts  de 
la  Province  &  Ville  d'où  fondes 
Soldats  qui  déferrent, 
.  SIGNAUX  ,  en  terme  de  ma- 
sine  ,  font  des  avis  concertés  >  & 
des  inftruclions  réciproques,  qui 
(c  donnent  fur  mer ,  entre  les 
yaiflèaux  de  guerre  ou  marchands, 
qui  étant  de  compagnie  &  de  mê- 
inc  partf  ,  Os  font  é>'oiçnés ,  A 
veulent  fe  reconnoître.  Lcsfignaux 
de  nuit  fe  font  par  des  amorces 
ou  de  faux  feux  •  par  le  nombre 
&  la  fituation  des  fanaux  ou  par 
le  nombre  des  coups  de  canon. 
Ceux  de  jour  fe  font  par  les  voi- 
les ,  les  pavillons  8ç  les  coups  de 
canon. 

*  SIGNE  »  :  terme  d'algèbre  : 
On  appe'le  ainfi  dans  cette  feien- 
ce ,  les  caractères  qui  diftinguem 
les  quantités  pofitives  des  négati- 
TCI»  TpS  font  les  fanes*  (plus) 
m  (  moins  )  s  (  égal  )  &e.  ; 
;$1GV£TTE:  C  cÇ  le  nom 


(Tùnecfpece  decaveffim  de  maneV 
ge  compofé  de  deux  ou  trois  pie*  . 
ces  jointes  par  des  charnières»  qui 
fert  à  dompter  les  chevaux  fou- 
gueux. Ou  appelle  aufli  figuette  , 
un  fer  rond  d'une  feule  pièce  ,  qui 
eft  coufupardeflbus  lamuferole  de 
la  bride. 

SILENCE  ,  terme  d'exercice  , 
qui  apprend  au  Soldat  à  fe  prér 
parer  pour  faire  l'exercice. 

•SI  LHATARIS,  voyef 
SPAHIS. 

SILLAGE  ,  ou  Veau  du  raif- 
feau  ,  eft  la  trace  du  cours  du 
vaiûeau  ,  &  le  mot  fe  prend  fou* 
vent  pour  le  cours  &  le  chemin 
même. 

•SILLET,  petit  morceau  d'i- 
voire ou  de  bois  fin  ,  qui  règne 
le  long  du  manche  de  la  plupart 
des  inftrumens  à  cordes  &  fur 
lequel  les  Cordes  paient  en  les  tou- 
chant. 

SILLON  ou  enveloppe  ,  eft  une 
élévation  de  terre  au  milieu  d'un 
fort*  ,  pouf  le  fortifier  quand  il  eft 
trop  larçe  :  le  trait  de  cette  élé- 
vation forme  de  petits  baftions  > 
des  demi-lunes  ,  &  des  redens 
]ui  font  plus  bas  que  le  rempart  de 
a  Place ,  mais  plus  élevés  que  le 
chemin  couvert.  Le  mot  de fillon 
n'eft  prefque  plus  en  ufage  »  on  dit 
enveloppé. 

MM  AISE  :  C'eft  un  ornement 
de  Iculpture  ,  &  fur-tout  pour  les 
corniches.  Il  defeend  en  ondes  , 
&  eft  prefque  de  la  figure  d'une 
S.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  Pune 
droite  &  l'autre  renverfée, 

•  SIMBLEAU  :  C'eft  un  cor- 
deau qui  fert  aux  Charpentiers  à 
tracer  des  cercles,  plus  grands  qu'- 
ils ne  peuvent  l'être  avec  le  com- 
pas. Ce  cordeau  <  ft  fait  de  chan- 
vre ,  ou  encore  mieux  de  tilleul  , 
parce  qu'il  ne  s'allonge  pas  comme 
le  chanvre*  s  * 
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'  SINGE  :  C'tft  un  engin  dont 
on  fe  fert  dans  les  bâtimens  »  & 
avec  lequel  on  décharge  les  mar- 
chand ifcs  qui  l'ont  dans  les  ba- 
teaux. Il  n'eft  d'ordinaire  com- 
pote que  d'un  treuil ,  qui  tourne 
dans  deux  pièces  de  bois  miles  en 
croix  de  S.  André.  Il  y  a  des  le- 
viers ou  manivelles  ,  à  chacun  des 
bouts  du  treuil  ,  qui  le  font  tour- 
ner au  lieu  de  roues. 

•  SINGE  :  CYft  une  machine 
compofée  de  deux  croix  de  Saint 
André  avec  un  treuil  à  bras  ou  à 
double  manivelle  ,  qui  fert  à  en- 
lever des  fardeaux,  à  tirer  la 
fouille  d'un  puits  ,  &  à  y  de  (cen- 
dre le  moilon  &  le  mortier  pour 
le  fonder. 

*  SINGE  «  en  terme  de  def- 
fein  ,  cil  un  infiniment  d'une 
merveilleufe  invention  »  &  fort 
fimplc  ,  qui  fert  à  copier  des  def- 
feins  ,  &  à  les  réduire  du  grand 
au  petit  ,  ou  du  petit  au  grand,  en 
la  proportion  requife.  11  eft  corn- 
pofé  de  quatre  règles  plates  ,  per- 
cées de  divers  trous  en  diftances 
égaies  ,  pour  l'allonger  &  le  rac- 
coucir  fuivant  la  proportion  qu'on 
défire  ;  il  eft  mobile  fur  quatre 
pointes  ,  qu'on  fiche  dans  quatre 
àe  ces  trous  ,  l'une  d^fquelles  fc 
promené  fur  les  traits  de  l'original, 
&  elle  fait  tracer  cependant  par 
celle  qui  lui  eft  oppofée ,  &  ar- 
mée d'un  crayon  >  une  copie  par- 
faitement femblablc  à  Ton  origi- 
nal. Voyef  PANTOGRAPHE. 

SINUS  ,  eft  une  ligne  tirée  de 
l'extrémité  d'un  rayon  perpendi- 
culaire fur  l'autre.  Cette  ligne  cft, 
toujours  la  moitié  de  la  corde  d'un 
angle  double.  Le  finus  total  ou  fi- 
nus de  l'angle  droit ,  eft  toujours 
égal  aux  rayons.  Ces  lignes  fer- 
vent à  mefurer  les  angles  ,  en  fup- 
pofantie  finus  total  partagé  en  cent 
jHUte  pallies  *  &  par  confèrent 
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les  autres Jînus  au-deflbus  contien" 
nent  plus  ou  moins  de  ces  parties 
fuivant  la  grandeur  de  l'angle* 
C'eft  fur  ce  principe  qu'on  a  formé 
la  table  des  finus. 

•  SINUSOÏDE  ,  cft  une  cour- 
be  géométrique ,  que  M.  Bélidor 
a  imaginée  ,  pour  mettre  les  ta* 
bliers  des  ponts  levis  en  équilibre» 
dans  quelque  fituation  qu'ils  fe 
trouvent  •  avec  les  poids  qui  doi« 
vent  fervir  de  bafcule  ,  &  cela  pour 
fupprimer  les  flèches  ,  qui  font 
qu'on  eft  obligé  de  couper  les  orne* 
mens  d'architeéhire  des  frontif- 
pices  des  portes  de  Villes  pour  les 
loger.  Voyez  la  Science  des  Ingi* 
nieursLii*W.  Voyez  auffi  la  con£ 
truclipn  de  cette  courbe»  propo* 
fée  par  Moniteur  le  Marquis  de 
l'Hôpital  dans  les  A&a  Erudito- 
rum  ,  Léipfick  année  1695.  &  dé- 
montrée par  M.  fiemouilli ,  qui 
trouva  alors  que  cette  courbe  n'é- 
toit  autre  choie  que  l'épicycloïde 
qui  fe  forme  ,  lorfqu'un  cercle  fe  - 
meut  fur  un  autre  cer«!e. 

•MPHON:  C'eft  le  nom  d'usi 
infiniment  d'Hydraulique  ,  qui 
n'eft  qu'un  tuyau  recourbé  ,  de 
verre  ou  de  plomb  ,  pour  tirer  uno 
liqueur  de  quelque  vaiflèau. 

SIPHON  :  C'eft  un  orage  dans 
lequel  l'eau  de  la  mer  s'élève  en 
manière  de  colonne  à  la  hauteur  de 
cent  bradés ,  &  tournoyé  fpirale- 
ment  par  la  largeur  de  quinze  k 
vingt  pieds  de  dumettre,  comme 
il  c'étoit  un  fiphon  ,  ou  une  vis 
d'Archimede.  On  ne  voirparoître 
en  l'air  qu'une  petite  nuée  de  la 
groffeurà  peu  près  du  poing.  Elle 
vient  du  côté  du  Sud,  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance  ,  aux  Côtes  de 
Barbarie ,  &  aux  Plages  Orientales 
de  l'Amérique^  Les  Mariniers  l'ap- 
pellent dragon  ou  grain  de  vent» 
Les  Lévanttns  tiphon  ou  fiphon  £ 
fettiuquinavigcm  ài'Anéii^if 
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puchot.  On  rappelle  encore  pom- 
pe de  mer.  Du  tems  de  Pline  les 
Matelots  verfoient  du  vinaigre  pour 
appaifer  ce  touibillon,  quand  il  ap 
prochoit  ;  préfemement  il»  croyent 
qu'en  ferraillant  &  en  eferimant 
fur  le  tillac  avec  grand  bruit  »  ils 
peuvent  ie  repoufler, 

*  SI  ROC  :  On  donne  ce  nom 
en  Italie ,  au  vent  que  nous  nom* 
mons  Sud-Eft.c'eft -à-dire  à  celui 
qui  cft  entre  l'Orient  &  le  Midi. 

SITUATION  ,  terme  de  ma- 
nne pour  marquer  la  Situation  de 
deux  vaifîeaux  qui  tiennent  la  mer, 
ou  celle  d'un  vaifleau  ,  au  refpeét 
de  quelque  terrein ,  &  générale- 
ment toute  forte  de  poiition  qu'on 
veut  orienter. 

SIVADIERE  ,  terme  de  mari 
ne  »  cft  la  voile  de  beaupré ,  qui 
étant  la  plus  baflè  du  bâtiment , 
prend  le  vent  à  fleur  d'eau.  Corn 
me  elle  n'a  point  de  courts  ,  elle  ne 
t'amarre  point.  Voyt{  YEUX  4c 
bœuf, 

SIXAIN  ,  cft  un  ancien  ordre 
de  bataille  pour  fix  bataillons  ,  & 
fe  forme  en  fuppofant  d'abord  les 
fix  bataillons  fur  une  ligne.  Alors 
on  fait  marcher  le  fécond  &  le 
cinquième  bataillon  à  Pavant-gar- 
de ,  le  premier  &  le  fixicme  à  l'ar- 
riere-garde  ,  &  laiûant  le  quatriè- 
me ic  le  troifieme  fur  leur  terrein, 
ces  deux-là  forment  un  corps  de 
bataille  ,  &  font  mis  en  bataille 
par  l'ordre  du  fixain»  Chaque  ba- 
taillon doit  avoir  un  efeadron  à 
fa  droite  ,  &  un  à  fa  gauche.  On 
peut  mettre  en  bataille  par  ordre 
du  fixain  tous  les  bataillons  dont 
le  nombre  eft  produit  pat  le  nom- 
bre fix.  Par  exemple  douze  ba- 
taillons feront  mis  en  bataille., 
et)  Formant  dcmfixains*  Dix  huit 
Asie i lions  feront  ranges  en  bataille, 
en  formant  trois  fiaaiut,  Auiù  du 
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SLÉE  :  Ceft  une  machine  avrf 
laquelle  les  Hollandois  tirent  à  ter-> 
re  un  vaifleau  de  quelque  grandeuf 
qu'il  foit.  Elle  eit  compofée  d'une* 
planche  de  la  largeur  d'environ  un. 
pied  &  demi ,  8c  de  la  longueur  de 
la  quille  d'un  vaifleau  de  moyenne 
grandeur  ,  un  peu  élevée  par  der- 
rière &  un  peu  creufe  au  milieu  , 
en  forte  que  les  côtés  s'élèvent 
en  talus  ,  lefquels  côtés  ont  de* 
trous  pour  y  pouvoir  pafler  des 
chevilles  ;  le  refte  cft  tour  uni.  Il 
y  a  aufli  par-derrière  un  crochet  , 
pour  tenir  une  crampe  avec  une 
chaîne  ,  qui  eft  attachée  à  une  . 
petite  machine  où  il  y  a  un  cet* 
tain  nombre  de  poulies. 

S  L  O  O  P  en  Anglois  ,  fignifie 
une  chaloupe.  Les  Anglois  s'en 
fervent  comme  de  frégate  légère 
pour  aller  à  la  découverte,  &  pour 
faire  parvenir  promptement  leur» 
dépêches.  Ccft  la  même  chofe  que 
nos  corvettes  pour  le  fervice 
qu'on  en  tire  :  c'eft  encore  la  mê- 
me chofe  pour  la  force  du  bâti- 
ment :  ainfi  comme  tout  ce  qui 
eft  au-deflbus  de  vingt  canons , 
eft Jloop  en  Angleterre ,  tout  ce 
qui  eft  au-deuous  de  vingt  canons 
eft  corvette  en  France.  Les  plus 
petits  fous  les  deux  noms  portent 
fix  canons ,  &  non  moins.  Les 
Anglois  difent  ordinairement  le 
Jloop  de  guerre  ou  chaloupe  de 
guerre.  Selon  la  traduction  du 
Gazetier  Hollandois  ,  les  plus  pe- 
tits Jloops  ou  corvettes  ,  n'ont  que  . 
deux  mâts ,  le  grand  &  celui  de 
miféne. 

•  SMILLE:  C'eft  le  nom  d'un 
marteau  à  deux  pointes ,  qui  fert 
à  piq  ter  les  grais  &  d'autres  pier- 
res. S  mi  lier  «c'eft  piquer  du  grais 
&  d'autres  pierres  avec  la  /mille. 

•  SOC  :  C'eft  en  terme  de  Ca- 
valerie ,  une  efpece  de  petit  étui 
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da/is  lequel  ,  étant  à  cheval  ♦  Il 
place  le  ca'on  de  Ton  étendard  , 
pour  le  temt  droit.  On  icr  nomme 
aufli  braïer  ,  mais  c'eft  propre- 
ment le  morceau  de  cuir  »  large 
de  deux  bon*  doigts  ,  au  bout  du- 
quel il  y  a  une  cfpcce  de  fachci  de 
cuir  ,  que  Pbn  attache  à  la  cein- 
ture ,  &  ou  Ton  met  le  bâton  d'u- 
ne bannière ,  quand  on  la  porte. 

•SOCLE-  Ccft  un  marbre 
qoarré  fur  lequel  on  pofe  les  bafes 
des  piédeftaux ,  des  ftatues  »  de? 
vafes ,  &c.  Il  vient  de  l'Italien 
foccolo  ,  &  on  a  dit  foc/e  pen- 
dant un  tems  en  fuivant  cette  éti- 
mologie  :  mais  l'ufage  eft  aujour- 
d'hui pour  focle . 

•  SOFFITE  :  mot  tiré  de  l'I- 
talien ,  qui  fignifie  dans  ion  ori- 
gine fouptnte  t  plancher  de  gre- 
nier. Nos  Architectes  l 'employent 
pour  lignifier  le  de/Tous  d'un  ou- 
vrage qui  eft  fufpendu  ,  comme 
le  dcfîôus  d'un  plancher  ,  qui  s'ap- 
pelle ordinatremement  plat-fond, 

•  SOL  :  Ort  appelle  ainiî  Taire, 
la  fuperficie  du  terrein  fur  lequel 
on  bâtit. 

SOL  ,  terme  de  marine  ,  eft  le 
fond  large  &  plat  des  bâtimens 
qui  n'ont  point  de  quille,  La  gri- 
bannceft  bâtie  à  fol,  un  bac  eft 
bâti  à  fol. 

•  SOLAKS  :  Ce  font  des  Ar- 
chers de  la  garde  du  Grand  Sei- 
gneur. Ils  n'ont  pour  armes  que  le 
fabre  ,  l'arc  &  les  flèches.  Ils  font 
toujours  choifîs  d'entre  les  plus 
adroits  Arbalétriers  des  Janiflài- 
res.  Ils  font  tous  d'une  taille  avan- 
tagcufe&  d'une  phyfionomie  agréa- 
ble ;  leur  nombre  eft  d'ordinaire 
de  quatre  cens  v  leur  principale 
fonction  eft  d'être  toujours  auptès 
de  la  perfonne  du  Grand  Seigneur 
quand  il  marche  en  campagne  ,  & 
afin  qu'il  y  en  ait  toujours  de  gar- 

auprès  dû  Sntoui  rils  te  paru- 
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gent  par  bandes  ,  afin  qu'il  s'en 
trouve  à  tous  les  relais ,  les  uns  fe 
rangent  à  droite  &  les  autres  à  la 
gauche  du  Prince»  Ceux  qui  fe  pof* 
tent  à  la  droite  de  l'Empereur  » 
doivent  êtte  naturellement  gau-  . 
chers  ,  ou  doivent  avoir  acquit 
cette  habitude  de  longue  main  9 
afin  que  ,  quand  l'occafion  fe  ren- 
contre de  décocher  une  flèche  ,  ils 
n'étonnent  point  le  cheval  du  Sul- 
tan ,  ou  ne  hii  tournent  point  le 
dos  ,  ce  qui  eft  une  très-grande  in» 
civilité  parmi  les  Turcs* 

Ils  ont  auflï  le  foin  dans  les 
marches  de  ne  laiflèr  approcher 
qui  que  ce  foit  de  la  perfonne  du 
Sultan  ,  fans  l'ordre  de  leur  5V 
lats  Bachi  ou  Capitaine  qui  dé- 
pend de  l'Aga  des  Janiuaires.  II 
n'y  a  que  le  grand  Vifir  qui  fans 
leur  permiflîon  peut  venir  à  toute 
heure  taluer  le  Grand  Seigneur  , 
pour  lui  faire  part  de  ce  qui  fe 
paflè. 

Quand  dans  la  marche  des  trou- 
pes, le  Grand  Seigneur  eft  oblige* 
de  paflèr  quelques  rivières  où  il 
n'y  a  point  de  pont ,  c'eft  aux  6V 
lah  à  chercher  les  meilleurs  gués 
&  à  paflèr  auprès  du  cheval  du 
Sultan  ,  &  pour  cela  le  Prince  leut 
donne  à  chacun  la  valeur  d'un  écu%, 
s'ils  ont  eu  de  l'eau  jufqu'au  genou» 
Si  l'eau  a  monté  jufqu'a  la  ceintu- 
re ,  ils  en  ont  deux.  Si  elle  a  été 
à  la  poitrine ,  ils  en  ont  trois  , 
mais  cela  une  fois  pour  une  cam- 
pagne. 

Quand  les  rivières  font  grofiès» 
ils  moment  à  cheval  &  quelque 
ha  lard  qu'il  y  ait  »  ils  n'abandon- 
nent jamais  la  perfonne  du  Sul«? 
un. 

Leur  paye  eft  de  is  à  içafpres 

par  jour.  Ils  font  habillés  deux 
fois  l'année  d'un  fphahi  oufurtouc  , 
de  damas  de  fetin  blanc  ,  qui  leur  < 
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jambes  ,  dont  ils  retrouflcnt  les 
boucs  à  leurs  ceintures.  Ils  portent 
en  cète  un  boure  ou  haut  bonnet 
bordé  d'or  tout  autour  ,  avec  un 
tuyau  d'argent  doré  ou  d'autre 
niétail  enrichi  de  quelque  pierre 
précietrfe.  Ils  font  forttr  de  ce 
tuyau  les  plus  belles  aigrettes  qu'ils 
peuvent  avoir ,  ce  qui  leur  donne 
un  bon  air. 

•  SOLBATU  ,  terme  de  mané 
gé.  Un  cheval  folbatu  eft  celui 
dont  la  foie  a  été  foulée.  On  ap- 
pelle folbature  cette  meurtriffure 
qui  lui  arrive  lorfqu'il  marche  trop 
long  tems  pied  nud. 

#  SOLDAN ,  on  prononce  Sou- 
dan* Ce  nom  fe  donnoit  autrefois 
aux  Généraux  d'armées  des  Cali- 
fes. Saladin  »  Général  de  Noradin 
Roi  de  Damas,  ayant  tué  le  Cali- 
fe Caym,s'éleva  au  thrône  fous  ce 
titre  ,  &  fut  le  premier  Soldait 
d'Egypte  en  1 146. 

SOLDAT  :  Ce  mot  lignifie  gé- 
néralement un  homme  de  guerre; 
mais  on  le  donne  particulièrement 
à  Phomme  de  pied.  La  plupart  des 
Ordonnances  &  des  Réglemens 
£aits  pour  la  guerre  >  font  pleins  de 
cette  diftinction.  Après  y  avoir 
nommé  le  Soldat ,  ils  ajoutent  le 
mot  de  Cavalier  pour  en  foire  la 
différence. 

On  ne  peut  fans  admiration 
penfer  à  la  prévoyance  &  à  la  vi- 
gilance dont  étoit  le  Soldat  Ro- 
main. On  ne  conçoit  qu'a  peine 
comment  un  tel  homme  pouvoit 
ré  fi  (ter  vingt  années»  qui  étoient 
le  terme  du  Service  ,  aux  fatigues 
qu'ils  avoient. 

Un  Soldat  Romain  après  avoir 
marché  toute  une  journée  ,  chargé 
d'armes  offenfives  &  défenfives 
rrès-pefantes  9  de  fon  bagage  & 
des  providons  dont  on  Poofigeoit 
de  fe  charger  pour  plufieurs  jours  » 
gçEifé^u'il  ctoit  dW|ç  tteudef- 


s  o 

tîné  k  pa/Ter  ia  nuir  »  travaillent 
encore  à  fe  fortifier  dans  ce  lieu  • 
&fil  ne  prenoit  du  repos  que  quand 
le  travail ,  qui  lui  étoit  ordonné  , 
étoit  fait.  Le  lendemain  il  re- 
commençait  la  même  manœuvre 
&  la  continuoit  Couvent  plufieurs 
jours  de  fuite. 

La  campagne  finie  &  l'armée 
rentrée  dans  Ton  camp  d'hiver  ,  ne 
mettoit  pas  fin  aux  travaux  mili- 
taires. Les  Soldats  dans  ce  camp 
ne  ceflbient  de  travailler  à  en  ré- 
parer les  fortifications  ,  &  à  en  re- 
bâtir le  dedans»&  fupportoient  d'au- 
tres fatigues  continuelles ,  tant  en 
exercice  d'armes  ,  qu'en  détache- 
mens  pour  l'efcorte  des  convois  de 
munitions  dont  l'amas  fe  faifoit 
dans  le  camp  pour  la  prochaine 
campagne. 

Pendant  la  paix  ,  le  Soldat  tou* 
jours  campé  ,  ne  goûtoit  gueres 
plus  de  repos  que  pendant  la 
guerre.  I!  étoit  alors  occupé  a  des 
travaux  publics.  On  lui  faifoit 
couper  des  montagnes  ,  creufer 
des  canaux  ,  conihuire  des  che- 
mins. 

L'oifiveté  du  Soldat  eft  ordi- 
nairement ce  qui  occafionne  les 
révoltes  &  les  féditions  ,  comme 
cela  arrive  fouvent  aux  Turcs.  Tant 
que  l'Etat  Romain  eut  foin  d'oc- 
cuper fes  gens  de  guerre  ,  en  les 
furchargeant  f  pour  ainfi  dire  ,  de 
travaux  ,  il  relia  tranquille.  Le 
contraire  arriva  »  à  mefure  que  les 
Généraux  ,  pour  fe  concilier  i'af- 
I  fection  des  Soldats  de.  leurs  com- 
mandemens»  dans  l'intention  de 
les  faire  fervir  à  leur  ambition  » 
eurent  donné  relâchement  a  la 
difeipline  militaire. 

L'opulence  du  Soldat  lui  fit  per- 
dre le  goût  de  J'obéiflànce.  De-la 
*  vint  toutes  ces  cabales  &  toutes 
ces  féditions  que.  npjp  offre  l'Hife  \ 
toiie. 
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te*  Romains  ratiguoîent  trep 
leurs  Soldats  en  tems  de  guerre  : 
les  occupations  qu'ils  leur  don- 
noient  ,  étoient  plus  raitonnables. 
Kos  Soldats  à  préfent  font  occu- 
pés pendant  la  guerre  ;  mais  pen- 
dant la  paix  ,  (  fi  j'en  excepte 
quelques  bataillons  qu'on  occupe 
fur  nos  Frontières  à  des  ouvrages 
publics)*,  ils  ne  font  pas  aflez  occu- 
pés. On  les  tient  long-tcms  dans 
des  garnifons  à  n'être  exercés 
qu'à  monter  des  gardes  ,  taire  des 
revues  ou  quelques  évolutions  bien 
bornées  ,  ou  bien  on  les  tient 
des  années  entières  dans  le  pLt 
pays. 

L'abus  de  ces  deux  chofes  rend 
le  Soldat  trop  fcnfible  à  Ton  repos, 
&  peut  le  porter  à  l'indocilité  , 
fource  de  bien  d'autres  défordres. 
Dijcordiâ  Uboratum  efl ,  cum  af- 
fuetut  expeditionibus  miles  çtio 
lafeiviret ,  dit  Tacite.  Ilraudroit 
en  fuivant  l'exemple  des  Romains, 
l'occuper  fans  ceJîc  à  des  travaux 
publics  ,  ce  qui  lerviroit  beaucoup 
à  décorer  un  pays  &  à  luiprocu- 
tcrla  richefle  par  une  augmenta- 
tion de  commerce.  Cette  remar* 
que  judicieufe  cit  de  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales, 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  for- 
tes d'armes  chez  les  Romains  ,  il 
y  avoit  plufieurs  fortes  de  Soldats: 
les  uns  fur  le  pied  Romain  ,  fur 
le  pied  étranger  ,  ou  auxiliaire  « 
&  iur  celui  de  garder  toujours  la 
frontière  ,  qu'on  appelloit  Mili- 
tes limitanei  :  il  y  en  avoit  d'autres 
connus  fous  les  noms  de  Togati 
Zl  de  Cineli  :  ceux-ci  avoient  de 
longues  robes ,  ou  portoient  leurs 
épées  avec  des  ceinturons.  Us 
e'appeiloient  Dijcincli ,  quand  lis 
fe  dépouilloient  de  leurs  robes  pour 
combattre, ou  quand  ils  portoient 
leurs  épées  fans  ceinturon  :  Pal- 
liati  9  quand  ils  avoient  des  man- 
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teaux ,  Comme  les  Grecs  :  Sagati  r 
quand  ils  étoient  vêtLS  à  la  Gau- 
loife  à  Sago  ,  Gallorum  gefiami- 
ne  :  Caligati  à  caligis,  efpeces  de 
bottines  qui  leur  couvroient  les 
jambes,  &  une  partie  des  cuiflêt  ; 
c'étoient  les  phis  vils  8c.  Jes  der- 
niers Fantaffins ,  ou  ceux  qui  por- 
toient dans  les  combats  la  lance  » 
&  les  autres  armes  de  leurs  Maî- 
tres. Subfidiarii  étoient  ceux  qu'on 
gardott  au  Corps  de  réferve  pour 
remédier  aux  défordres  d'un  corn» 
bat  opiniâtre.  Triarii  étoient  ceux 
qui  avoient  trois  Enfcigncs  dans 
leur  Corps.  Evocati  étoient  ceux 
qu'on  forçoit  d'aller  à  la  guerre 
pour  quelque  cas  imprévu.  Les  Sol- 
dats extraordinaires  ,  étoient  let 
joueurs  de  hautbois,  de  flûtes  8c 
d'autres  inftrumens. 

Philippe  Augulte  eft  le  premier 
qui  ait  eu  en  Corps  des  Soldats 
ou  Soudoyés.  Jufqu'à  lui  les  ar- 
mées Françoifes  n'étoient  compo- 
féesquedes  Communes,  (c'étoient 
des  troupes  que  les  Villes  &  les 
Paroi/lès  de  la  campagne  étoient 
obligées  de  fournir) ,  &  de  la  No- 
!  blcflè  &des  Vailàux  de  la  Noble/Te. 
Cependant  les  armées  des  Croifa- 
des  étoient  composées  d'hommes 
que  les  Chefs  avoient  à  leur  fol- 
de  ,  parce  que  ces  guerres  étoient 
volontaires  ,  &  que  les  Vaflaux  & 
les  Villes  n'étoient  point  dans 
l'obligation  d'y  contribuer. 

Philippe  le  Bel  eftéle  premier  de 
nos  Rois  qui  ait  traité  avec  les 
Etrangers»  pour  avoir  de  leurs 
troupes  à  fon  fervice.  Avant  lut 
on  ne  voit  guercs  de  troupes 
étrangères ,  foit  à  la  folde  de  nos 
Rois  ,  foit  en  qualité  d'auxiliaires. 
Ils  n'avoient  pas  alors  d'afièz  gros 
revenus  pour  fubvenir  à  cette  dé- 
penfe  ,  &  ils  ne  penfoient  gueres 
a  faire  des  conquêtes  hors  -de  la 
France ,  mais  feulement  à  affer- 
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mit  leur  thrônc  ,  &  à  PaGhtét 
.leur  poitérité  contre  les  entrepri- 
les  de  leurs  grands  Varîàux.  Les 
SuccciTeurs  de  Philippe  le  Bel  fui- 
•Virçnt  ion  exemple.  Philippe  de 
^Valois  à  la  bataille  de  Créci  eut 
-prés  de  quinze  nulle  Arbalétriers 
Génois.  Louis  XJ.  traita  fur  4a  fin 
.de  ion  règne  avec  Jes  Su 1 fies  ,  & 
en  prit  ûx  mille  à  ion  feTvicc. 
Mais  Charles  VII.  prit  rarement 
des  troupes  étrangères  à  Ton  fer-, 
•  vice  ,  excepté  des  EcoHois  :  pen- 
dant les  guerres  civiles  des  Hu- 
guenots,  les  armées  Françoifes 
des  deux  Partis  furent  composées 
d'un  grand  nombre  d'Allemands 
fous  le  nom  de  Réiitres ,  qui 
ét oient  de  la  Cavalerie  ,  &  de 
JLanfquenets  -,  qui  étoient  de  Tin»; 
fanterie.  Sous  les  derniers  règnes 
jious  avons  eu  de  toutes  fortes  de 
Rations  dans  nos  années,  Anglois, 
JSconois,  Irlandais  ,  Hollandais 
♦  Italiens  ,  Cfpagnols  ,  fui 


vant  les  Alliances  que  nos  der- 
niers Rois  ont  eues  avec  ces  di- 
verses Nations. 

Le  devoir  d'un  Soldat  eft  de 
s'appliquer  à  connohre  tous  les 
Ofttciers  pour  leur  porter  le  ref- 
pcét  qui  leur  eft  dû.  Leur  foin 
principal  elt  de  fçavoir  manier 
leurs  «raies ,  de  les  tenir  propres 
&  nettes,  devoir  foin  de  leurs 
Jubus  &  de  leurs  perfonnes  ,  de 
bien  faire  leurs  radions,  d'être  di- 
Jigensà  fe  vendre  à  leurs  drapeaux 
&  de  ne  jamais  découcher  hors 
du  camp  ou  quarrierlans  congé. 
Mais  les  Officiers  &  ceux  qui  ont 
^relation  avec  le  Corps  militaire 
par  leurs  charges  ou  pur  leurs  em- 
plois ,  ne  doivent  rien  épargner  de 
ce  qui  dépend  d'eux  ,  pour  faire 
en  forte  que  les  Soldats  trouvent 
*out  le  foulagement  poflible  dans 
leurs  peines  &  dans  leurs  travaux. 
11  y  *  un  nombre  infini  de  bons 


r Soldats  9  quf  méritent  ces  Igardî 
&  qui  font  dignes  de  touic  cott- 
fldération  ,  tant  par  leurs  fenti- 
mens  d'honneur  &  de  vertu  ,  que 
parleur  valeur  ,  qui  va  jufqu'a  l'in- 
trépidité. Le  dernier  (îége  de  Phi- 
Ii(bourg ,  &  la  prife  de  cette  Place 
en  ont  donné  une  preuve  incon- 
teftable. 

Le  Soldat  doit  entendre  le  com- 
mandement des  évolutions,  en 
fçavoir  exécuter  le?  mouvemens , 
&  connohre  de  quelle  manière  il 
doit  combaitre  en  chaque  ordre* 
L'Officier  particulier  doit  fçavoir 
les  mêmes  chertés  que  le  Soldat ,  & 
déplus  connoifre  tous  les  ulages 
de  chaque  évolution  particulière, 
pour  être  en  ctat  d'exécuter  par  krs 
moyens  les  plus  (impies  tous  les 
ordres  qui  pourront  lui  être  don- 
nés par  fcs  Supérieurs.  II  doit  mê- 
me ,  fur-tout  s'il  elt  Major ,  fça* 
♦  |  voir  le  plus  de  tactique  qu^l  lui 
-  eft 


poflible ,  afin  de  faire  fon  dé- 
tail avec  efprit  au  Général ,  & 
de  ne  rien  taire  qui  puifîè  trou- 
bler l'harmonie  de  toute  la  manœu- 
vre. 

Les  Officiers  généraux  qui  doi- 
vent fçavoir  à  fond  la  tactique  » 
ne  doivent  "pas  dédaigner  de  fça- 
voir les  évolutions  :  c'eft  par-Jà 
qu'ifs  font  en  yétat  de  ne  donner 
que  des  ordres  c'airs  ,  intelligibles 
&.  convenables  au  lieu  ,  a  l  a&ian 
dont  ils  auront  formé  le  de/fein. 

•  Une  partie  des  devoirs  du 
Soldat  fe  trouve  dans  les  arti- 
cles concernant  les  fondrions  îles 
Sergens ,  Caporaux  Sl  Ar.foeflàdes. 
Il  doit  de  plus  fe  faire  instruire  de 
ce  qu'on  appelle  crime  &  déHt  mi' 
lhaire  »  &  des  pdtus  qu'encourt 
celui  qui  les  commet ,  afin  de  ne 
rien  faire  contre  les  Ordonnance» 
du  Roi.  Sa  principale  fonction  , 
lorfqu'ilett  de  garde  ,  ou  de  déta- 
chement, cil  de  faire  faûion; 
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«ors  6n  rappelle  Sentinelle',  Vh  f 
Soldat  en  faâion  ctt  H  reipecta- 
He  qu'aucun  Officier  ne  peut  le 
frapper  ,  a  peine  d'interdiction. 
Voyef  SENTINELLE. 

SOLDAT  d'Ordonnixee  à  Vdt- 
jnie ,  eft  un  SoUat  de  la  vieille 
garde  qui  viem  au  camp  pour  con- 
duire la  nouvelle  à  fon  camp.  Le 
Soldat  d'Ordonnance  cft  auliî  ce 
lui  que  le  Capitaine  de  garde  en- 
vote  au  Major  de  fon  régiment  , 
afin  que  Ton  puifie  lui  faire  tenir 
les  ordres  que  Ton  pourra  avoir  à 
•lui  communiquer.  C'eft  lei  même 
Soldat  qui  conduic  le  lendemain 
Ja  garde  qui  doit  le  relever. 

SOLDATS  étrangers  ou  mené- 
noires ,  font  différer*  des  troupes 
auxiliaires.  Qui  voudrait ,  dit  M. 
le  Chevalier  Folard ,  trouver  l'o- 
Tigine  des  Soldats  étrangers  ,  ou 
mercenaires  ,  &  les  premiers  Rois 
ou  Républiques  qui  te  fervwent  de 
ces  fortes  de  troupes;,  ne  feroît  pas 
peu  embarraflè.  Il  faut  remonter 
bien  haut  ,  &  percer  bien  loin 
dans  les  fîédes  les  plus  reculés. 
Quels  que  puirTent  être  ceux  qui 
s'en  font  les  premiers  ferVis ,  ils 
n'étoient  pas  fort  fages. 

Un  Etat  qui  ufe  d'une  -telle  po- 
litique ne  fçauroit  être  de  longue 
-durée  ,  dit  l'Auteur  que  je  viens 1 
de  citer.  Si  nous  n'y  étions  pas 
accoutumés,  nous  trouverions  fort 
-étrange  que  certaines  Nations  fe 
vendifiènt  à  d'autres  pour  de  Par- 
lent ,  &  fe  fiflènt  tuer  pour  vivre. 
-Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  , 
dont  les  armées  n'étoient  compo- 
fées  que  de  fes  propres  fujets  ,  di« 
Toit  de  ces  fortes  de  Soldats,  qu'ils 
n'a  voient  d'autre  méfier  pour  ga- 
gner leur  vie  ,  que  de  porter  les 
armes  pour  ceux  qui  leur  tintaient 
Je  meilleur  parti  ;  que  la  guerre 
étoit  leur  paix  ,  $L  la  paix  leur 
i ,  c'eft-à-dire  »  que  lorfqu'il* 


lie  Tavoient  pas  dans  leur  pays  » 
ils  l'alloient  chercher  dans  un  au> 
tre. 

Les  plus  grands  Hommes  an- 
ciens &  modernes  ,c'eft-à-dire  les 
plus  grands  Guerriers  n'ont  ja- 
mais fait  grand  cas  des  troupes 
étrangères ,  quoique  les  Vénitien* 
fe  fervent  de  ces  fortes  de  gens 
plutôt  que  de  leurs  propres  fujets» 
Que  s'ils  s'en  font  bien  trouvés 
juiqu'ici  par  une  efpece  de  prodige, 
du  moins  fans  aucune  révolte  con* 
ildérable,  cela  ne  prouve  pas  qu'ils 
ne  puifTcnt  éprouver  quelque  jout 
un  fort  femblable  à  celui  des  Car- 
thaginois après  la  première  guer- 
re Punique  par  la  rébellion  des 
Soldats  étrangers  ,  qu'ils  avoienc 
à  leur  folde ,  qui  les  réduifirent 
plus  d'une  fois  aux  dernières  extré- 
mités. 

Les  Soldats  mercinaires  ne  font 
pas  plus  braves  que  les  propres  fu- 
jets des  Princes  qu'ils  fervent  , 
lorfque  ces  derniers  font  bien  dit 
ciplinés  ,  car  ceux-ci  ont  plus  de 
raifon  de  tien  faire  ,  que  n'en  ont 
les  autres.  On  n'a  pas  vu  que  les 
Suiflcs  ,  du  tems  de  François  !• 
ayent  mieux  fait  que  fes  propres 
fujets ,  outre  qu'il  leur  eft  arrivé 
quelquefois  de  fe  mutiner,  &  die 
refùier  le  combat.  Depuis  ce  tems- 
là  on  n'a  rien  vu  de  femblable. 
Ceft  de  toutes  1rs  Nations  la  plus 
fage  ,  &la  j)lus  ridelle,  &  dont 
les  mœurs  approchent  le  plus  des 
tems  antique?. 

En  général  9  continue  notre 
Auteur  ,  les  Soldats  mercenaires 
coûtent  beaucoup  plus  fie  n'obfer- 
vent  pas  mieux  la  difeipline  mili- 
taire. Ils  déferlent  facilement, lorf- 
qu'ils  craignent  d'avoir  affaire 
contre  ceux  de  leur  Nation ,  ou 
contre  ceux  qui  leur  font  allies. 
Les  Gaulois  ont  été  les  premiers 
qui  ayent  fait  métier  de  la  guerre, 
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&  qui  ayent  vendu  leur  vie*  pour  .cens  dans  le  Porc  de  Toulon  »  & 

pareil  nombre  dans  chacun  de 
ceux  de  Roche  fort ,  &  de  Breft  , 
8c  cinquante  au  Havre  de  Grâce. 
Outre  ce  la, on  en  entretient  encore 
trois  cens  à  la  demi-klde  dans 
chacun  de  ces  trois  premiers  Ports. 


de  l'argentt  On  ne  voit  pas  que  les 
Medes ,  les  Perfcs ,  &  les  Hé- 
breux fe  foient  fer  vis  des  Soldats 
mercinaires  dans  leurs  armées.  On 
ne  trouve  que  les  Syriens  fous  ie 
règne  de  David  ,  ce  dans  le  II. 


Livre  des  Rois  ,  qui  imitaflèm  les  SOLDE  ,  eft  rappomtement 
Gaulois  del'Afie.  i  que  Ton  donne  à  chaque  homme 


Ce  que  dit  notre  Auteur  eft 
trop  long  pour  l'inférer  ici.  Il  fi- 
nit cet  article  par  dire  qu'il  eft  in- 
finiment plus  avantageux  a  un 
Prince  >  ou  à  une  République  de 
compofer  fes  armées  de  fes  pro- 
pres fujets ,  que  de  recourir  aux 
Soldats  mercinaires  ;  qu'il  faut 
febien  mettre  en  lètc  qu'il  naît 
par  tout  des  Soldats  ,  où  il  naît 
des  hommes  ,  8c  que  fi  les  Sou- 
verains manquent  des  premiers  , 
étant  bien  tournis  des  autres , 
c'eft  leur  faute  >  car  il  n'eft  rien 
plus  aifé  que  de  former  une  ex- 
cellente Milice ,  &  des  Officiers 
pour  ta  conduire ,  &  cela  en  moins 
'«le  tems ,  que  Ton  ne  penfe. 

En  veut-on  un  bel  exemple  ?  Ci- 
ter ,  Pélopidas  &  Epaminondas , 
«l'un  nombre  de  Bourgeois  de 
Thébes  lans  aucune  expérience  de 
la  guerre  en  firent  des  Soldats  I 
intrépides: mais  c'eft  remonter  trop 
haut*  Contentons-nous  de  Pierre 
Je  Grand  ,  Czar  de  Mofcovie  ,  qui 
a  changé  fes  propres  fujets,  au* 
paravant  méprifabies  ,  en  Soldats 
intrépides  ,  8c  très-redoutables  , 
en  introduifant  dans  fes  troupes 
une  difeipline  admirable. 

SOLDATS  de9  marine:  Ce  font 
'des  Soldats  qu'on  employé  fur 
iner*  Ils  font  tenus  de  travailler  à 
la  manœuvre  des  écoutes  &  des 
cQuets. 

SOLDATS  GARDIENS  :  Ce 
font  des  Soldats  ,  qu'on  entre- 
tient fur  les  Ports.  Il  y  en  a  trois 


de  guerre  >  &  qui  le  diltmçue  en 
montre  >  en  prêt  ,  &  même  en 
quartier  »  car  on  paye  par  quar- 
tier les  compagnies  d'Ordonnance» 
•Il  y  a  des  variations  dans  la 
folie.  Le  Roi  par  une  Ordonnan- 
ce du  mois  de  Mars  1758.  a  aiig» 
menté  la  paye  à  toutes  les  troupes 
qui  compofent  fon  armée  qui  eft 
en  Weftphalte.  Voyez  l'extrait  de 
cette  Ordonnance  dans  le  Tome 
VI.  des  Elénens  Militaires.  Voyez 
aufli  le  Tome  IL  de  l'Effai  fur 
la  feience  de  la  guerre  ,  page 
390  6»  fuit»  la  folde  de  toutes 
les  troupes  pendant  la  paix  ,  6c 
pour  modèle  de  la  folde  de  cam- 
pagne ,  la  paye  qui  avoit  été  ré- 
glée pour  la  Campagne  de  1748.' 

•  SOLDURIERS  :  Cétoit  le 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  à 
ceux  qui  s'attachoient  à  la  fortune 
d'un  Officier  militaire  ,  fur -tout 
d'un  ancien  Chevalier  ,  parce  qu'- 
ils y  trou  voie  ni  leur  folde  ou  fub- 
fiftance. 

SOLES  ,  en  terme  de  char- 
penterie  font  toutes  les  pièces  de 
bpispofées  de  plat  ,  qui  fervent  à 
taire  les  empattemens  des  grues  , 
engins  »  &  autres  machines.  S  où 
eft  le  fond  des  b$timens  v  qui 
n'ont  pas  de  quille.  Soles  font  en- 
core les  pièces  du  fond  d'un  affût 
de  bord. 

SOLEIL  :  C'eft  une  planette 
ronde  &  luminetife  ,  qui  étant  la 
fource  de  la  chaleur ,  8c  des  feux  ; 
luit  de  fa  propre  lumière ,  &  de 
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qii  les  autres  planettes  reçoivent 
la  lumière  dont  elles  brillent.  Le 
Soleil  eft  cent  foixame-fix  fois 
plus  grand  que  la  terre  >  &  fon 
difquc  parolt  rond  dans  fon  midi, 
&  Elliptique  en  Ton  levant  &  en 
fon  couchant.  Quand  on  dit  que 
le  Soleil  cft  dans  un  figne  ,  on  en- 
tend qu'il  eft  dellbus  ,  c'eft-à-dire 
que  la  ligne  tirée  de  la  terre  par 
îc  Soleil  rencontre  ce  point  dans 
Técliprique. 

Oo  dit  fur  mer:  le  Soleil  mon 
le  encore  ,  pour  dire  que  le  Soleil 
n'eft  pas  encore  arrivé  au  méri- 
dien ,  quand  le  Pilote  prend  la 
hauteur  :  le  Soleil  a  briffé,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  a  palïë  le  méridien  ,  ou 
qu'il  a  commencé  à  décliner.  Le 
Soleil  ne  fait  rien  »  c'ett  quand 
il  eft  au  méridien  ,  &  qu'on  »e 
t'apperçoit  pas  en  prenant  hauteur, 
qu'il  ait  commencé  à  décliner.  Le 
Soleil  chaffe  le  tent  :  c'eft  une  fa- 
çon de  parler  ,  dont  on  fe  fert 
lorfque-  le  vent  court  de  l'Eft  à 
l'Oueft  devant  le  Soleil.  Le  So- 
leil chaffe  avec  le  vent  ,  c'eft 
quand  le  vent  eft  fur  le  Soleil ,  & 
qu'ils  vont  enfemble  »  le  vent  fauf- 
ilant toujours  du  lieu  où  fe  trouve 
k  Soleil.  Le  Soleil  a  paffé  le  vent, 
cela  fe  dit  lorfque  par  exemple , 
le  vent  eft  au  Sud  ,  &  que  le  So- 
leil a  palîë  jufqu'au  Sud-Sud-Oueft. 
Le  vent  a  paité  le  Soleil ,  ceci  eft 
le  contraire  ,  &  fe  dit  lorfque»  par 
exemple  ,  le  vent  s'eft  levé  vers 
*  l'Eft ,  qu'il  eft  plutôt  au  Sud  que  le 
Soleil. 

•  SOLEIL  fixe  :  C'eft  un  aflèm- 
blage  de  jets  ,  chargés  en  britlans , 
difpofés  autour  d'un  centre  en  for- 
me de  rayons ,  qui  prennent  feu  à 
la  fois ,  &  répandent  une  lumière 
très-éclatante. 

•  SOLEIL  tournant  &  courant 
fur  une  corde  ;  C'eft  un  tourni* 
«met  de  bois  à  deux  tenons  9  P«cé 
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d\ln  trou  au  milieu  &  arrêté  fur 
un  cartouche  vuide  ,  dans  lequel  la 
corde  paflè.  On  colle  fur  les  te- 
nons deux  jets  chargés  de  brillans; 
on  enfile  le  cartouche  vuide  dans 
la  corde  &  on  donne  feu  ,  pour  re- 
préfenter  un  Soleil  tourner  de/Tus  , 
faifant  fon  vol  à  l'autre  bout. 

On  en  fait  auûi  dont  l'effet  eft 
rétrograde. 

•  SOLEIL  montant  ,  ou  tour* 
billon  de  feu  :  C'eft  un  cartouche 
d'épaifleur  ordinaire  ,  chargé  de 
compofition  de  fufée  volante ,  & 
apré  à  s'élever  droit &  à  jetter 
du  feu  en  s'agitant  au  hazard. 

•SOLEIL  tournant  6*  giran- 
dole. Il  n'y  a  de  différence  entre 
les  Soleils  tournans  &  les  giran- 
doles de  telle  efpece  que  ce  foit  » 
que  dans  la  poiuion  qu'on  leur 
donne  pour  les  tirer  ,  qui  ,  en  les 
mettant  dans  un  autre  point  de 
vue,  paroît  en  changer  l'effet  :  s'ils 
font  placés  verticalement  ,  on  les 
appelle  Soleils  ;  &  horizontale- 
ment on  les  nomme  girandoles* 

On  en  fait  de  (impies  ,  à  deux 
jets  »  dont  le  centre  eft  garni  de 
feu  ,  &  des  tournans  à  deux  repri- 
fes. 

En  fait  de  girandoles  on  en  for- 
me à  deux  reprifes  qui  jettent  fue» 
ceflivement  l'une  du  feu  en  deflùs, 
&  l'autre  en  deflbus  ;  à  deux  jets  , 
dont  l'un  forme  une  roue  hori- 
fontale  &  l'autre  un  cylindre  de 
feu.  On  en  fait  à  trois  jets  ,  qui 
préfentent  trois  différens  jeux  de 
feu. 

On  fait  enfin  des  Soleils  tour- 
nans &  des  girandoles  à  autant 
de  reprifes  que  Ton  veut  ,  en  gar- 
dant la  proportion  qui  doit  être 
entre  la  force  de  chaque  jet  &  la 
pefanteur  de  la  roue  qui  doit  fai- 
re tourner  :  les  moindres  font  à 
trois  ;  plus  il  y  a  de  pans  a  une 
roue ,  moins  Je  feu  trouve  de 
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filiance  pouf  la  mouvoir  *  îorfque 
lefdites  proportions  font  gardées  ; 
ptrce  qu'elle  approche  plus  de  la  fi- 
gure ronde.  On  les  taie  commu- 
nément à  fix  pans  &  rarement 
au-deflùi  de  huit.  Elles  doivent 
être  bien  mobiles  Air  leur  axe, 
&  retenues  avec  une  petite  cheville 
de  bois  qui  les  rraverfe.  On  peut 
fc  difpenfcr  de  couper  la  roue  à 
pans  ;  mats  il  eft  plus  propre  & 
plus  commode  de  le  faire. 

•  SOLEILS  dyeau>  ou  jattes  : 
Pour  les  repréfemer  on  prend  une 
grande  jatte  de  bois  dont  les  bords 
foient  élevés  ,  autour  dé  laquelle 
-on  attache  fix  jets ,  comme  on  fe- 
roit  autour  de  la  roue  d'un  6V 
ieil  tournant.  On  place  dans  le 
fond  de  la  jatte  un  fac  à  poudre 
&  un  )et  pour  y  donner  feu  :  on 
le  pique  &  on  répand  du  pouffier 
deiïùs.  Puis  on  remplit  la  jatte  de 
genouillères  &  autre  artifice  ,  & 
on  la  couvre  d'un  canon  ;  on  pla- 
-ce  enfuite  un  porte-feu  qui  com- 
munique de  l'extrémité  du  dernier 
des  Jets  qui  forment  le  Soleil  ,  à 
la  gorge  de  celui  qui  doit  donner 
-feu  i  la  cha/lè  ;  on  couvre  les  jets 
de  papier  collé ,  &  on  graifîè  bien 
•le  tout.  Le  feu  étant  donné  au 

•  premier  fe  communiquera  fuc- 
,ccffivement  aux  autres  en  faifant 
.  tourner  la  jatte  ,  qui  formera  un 

Soleil  ;  il  paroitra  enfuite  un  jet 
de  feu  qui  en  finiflànt  représente- 
ra une  belle  garniture  de  genouil- 
lères. 

On  peut  en  faire  de  plus  com- 
potes &  former  une  pyramide  de 
jets  &  de  lances  fur  ta  jatte  «qui 

•  doit  être  allez  grande  &  a  fiez  for- 
te pour  poner  une  légère  charpen- 
te,  ûir  laquelle*  en  les  attache  dans 
différentes  fhuations  pour  en  va- 
lier  l'effet. 

Lav  jatte  doit  être  un  grand  ba* 
$uct ,  fcla  garniture  y  des  pots  à 


$0 

aigrettes  préparés  pour  iVao,  tt 
garnis  de  genouillères  ,  que  Ton 
couche  fur  la  cha/ïc  qui  y  donne 
feu  en  les  jettant. 

Les  jets  qui  forment  le  Soleil 
tournant  doivent  être  fbtt  gros  , 
pour  donner  le  mouvement  qui 
convient  à  la  machine  ,  ou  ce  qui 
eft  encore  mieux  des  fufées  volan- 
tes ,  dont  l'effet  eft  beaucoup  plus 
vif  ,  à  caufe  qu'elles  font  percées 
&  que  d'ailleurs  elles  rrfquent 
moins  de  crever  que  les  jets  ,  qui 
y  font  fort  fujets  lorfqu'ils  font 
gros. 

•  SOLIDE , corps  plein,  rmf-i 
fif.En  ferme  de  géométrie,  c'eft 
une  quantité  ou  une  figure  à  la- 
quelle on  foppofe  les  trois  dimen- 
fions  de  la  matière ,  qui  font  lofa 
gueur  ,  largeur  &.  profondeur. 

•  SOLIDE ,  fe  dit  auiîi  bien  de 
la  confiftance  du  terrein  ,  fur  le- 
quel  on  fonde  ,  que  d'un  mafiif  de 
maçonnerie  de  groilè  épaiilèus, 
(ans  vuide  au  dedans. 

•  SOLIDITÉ,  en  terme  de  géo- 
métrie :  C'eft  la  quantité  d'cfpace 
qu'occupe  un  corps  en  longueur  , 
largeur ,  &  épaifieur  :  On  trouve 
cetefpace,  c'eft-a-dire  tofolidui 
d'un  corps,  en  formant  un  produit 
de  ces  trois  dimenuons. 

•  SOLINS  :  Ce  font  les  bouts 
des  entre  voux  des  folive*  feclîctj 
avec  du  plâtre  for  les  poutrei , 
fablieres  ou  murs.  Ce  font  auilî 
des  enduits  de  plâtre  ,  pour  re- 
tenir Ici  premières  tuiles  d'un  pi* 
gnon. 

•  50LITAURILÉS  ?  Cetorent 
dès  Fêtes  de  l'ancienne  Romé , 
inftttuées  à  lljormeur  de  Mars  , 
dans  lefquèHes  oti  offrait  ace 
Dieu  un  taureau  ,  un  bélier  &  ou 
lahgtier,  après  leur  avoir  fait  taire 
trois  fois  le  tour  de  l'armée  fi  l*on 
étoit  en  guerre    ou  le  iutr  det 
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rtarhps  pour  les  préfcrvcr  des  r*n> 
pêtes. 

"  •  SOLIVE:  Ceft  une  pièce  de 
bois  d'une  certaine  longueur  & 
«tarte  épaiflèur  proportionnée.  »  qui 
fert  à  Soutenir »  &  dont  Je  nom  pa- 
roît  formé  du  mot  Latin  qui  signi- 
fie plancher. 

11  y  en  a  de  pluneuxs  grofleurs , 
selon  la  longueur  de  leut  portée. 
£11  es  fe  pofent  toujours  de  champ  , 
9c  à  diftance  égale  de  leur  hauteur , 
ce  qui  donne  plus  de  grâce  à  leur 
cmrevpux.  Les  Jolivu  de  brin  font 
celle»  qui  font  -de  toute  la  grofleur 
d'un  arbre.  Elles  font  plus  eftimées 
«jue  cefles  de  fciagé.  Les  folive s 
d'enchevêtrure  font,  les  deux  plus 
fortes  tohves  d'un  plancher  ,  qui 
fervent  à  poner  les  ebevetres , 
&  font  ordinairement  de  brin. 
On  donne  auflr  ce  nom  aux  plus 
courtes  qui  font  aflèmbiées  dans  le 
chevêtre.  la  folive  de  feiage  eft 
celle  qui  eft  débitée  dans  un  gros 
arbre  fuivam  fa  longueur.  La  fitive 
f  affame  eft  celle  de  bois  de  brio 
qui  fait  la  largeur  d'un  plancher 
Ans  poutre. 

*  SOLIVE ,  mefere  dont  on  fr 
fert  dans  le  toilé  des  bois  ,  & 
qu'on  fuppofe  valoir  trois  pieds 
cubes:  ainft  la  folive  clt  pour  le 
toifé  des  bois ,  ce  que  ta  toile  cu- 
be eft  a  IVfgard  du  toifé  dts  terres 
&  de  la  maçonnerie.  La  folive 
eft  divifce  en  fix  pieds  ,  qu'on 
toqmme pieds  de folive  i  le  pied  en 
douze  pouces ,  nommés  pouces  de 
folive  ;  &  le  Jm>ucc  en  douze  li- 
gnes» qu'on  nomme  auflî  lignes  de 
folife*  Pour  avoir  une  idée  jufte 
rie  la  folive  i  eu  égard  à  fes  parties, 
îl  faut  la  confidérer  comme  un  pa- 
taïlciipipede  lequel  a  pour  baie  un 
reclangle  de  douze  pouces  de  lar- 
geur fur  fut  de  hauteur ,  &  pour 
longueur  latoife  ,  la  Mive  valant 
Uo»  pieds  cubes, 
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%  $0UV£4U  t  moysnnq  pieçe 
de  bois  ,  d'environ  cinq  à  (il  pon- 
ces de  gros ,  plus  courte  qu'une 
lolive  ordinaire. 

SOLSTICE  :  Ç'eft  le  terns  oj» 
le  Soleil  eft  dant  fon  grand  eVofcr 
gnemeru  de  l'Equateur  ,  fçavoir  à 
vipgt-trois  degrés  &  demi,  où  ij 
femble  ne  point  avancer  dans  les 
degrés  du  zodiaque»  Cela  nouspa- 
roîc  ainfi  à  caufe  de  l'obli<juné  de> 
la  fphere.  11  va  le  folftice  d'hiver  » 
quand  le  Soleil  eft  au  tropique  dç 
Capricorne  ,  8c  alors  c'eft  le  plus 
court  jour  de  l'hiver.  On  a  lefolf 
tice  d'été ,  quand  le  Soleil  eft 9 
tropique  du  Cancer ,  ce  qui  nous 
donne  le  plus  long  jour  de  l'ère* 
Il  n'y  a  point  de  filftice  fous.  16/ 
quateur  :  c'eft  un  perpétuel  équ*. 
noie. 

•  SOLUTION  ,  terme  de  ma- 
thématique  ,  éc'airciflement  »  ré* 
ponfe  à  une  difficulté  ;  donner  la 
foluùon  d'un  problème  quelcon- 
que ,  n'eft  autre  chofe  que  fatiÇ* 
faire  à  la  queftion  qui  y  eft  propo- 
féc  ;  &  le  problème  eft  i&çju/» 
quand  on  a  rempli  tes  conditions 
qu'il  exigeoir.  Voyef;  aux  mo^s 
PROBLÊME  &  THÉORÈME» 

•  SOMACHE  ,  terme  de  mef.# 
qui  flgnifie  mêlé  de  fel.  Le  mélan- 
ge d'eau  faléc  dans  l'eau  douce  » 
l'embouchure  des  rivières»  s'appej* 
le  eau  fimache. 

SOMBRER  fous  voiles  1  va# 
feau  qui  fontbre  fous  voiles  ,  c'eft 
lorfqu'étant  fous  voiles  ,iltft  ren* 
verfé  par  quelque  grand  coup  <fô 
vent  qui  le  fait  petit  &  couler  à 
bas. 

•  SOMME  :  C'eft  l'auem^Idgé 
de  plufieurs  nombres  »  ou  de  plu* 
Heurs  quantités  exprimées  par  u}! 
nombre,  par  une  quantité  égale  au* 
autres  prèfcs  enfcmblefpar  exempt 
râ  eft  U  fbmme  de  $  ,  6  r  &  g, 

1    SOMME  ♦  pays  fçrnme  ou  ftfc 

Csij 


Digitized  by  Google 


I 


4©4       ^  O  v 

fond  ,  terme  de  marine.  Voytf 
BAS-FOND. 

*  SOMMET,  terme  de  géo 
métrie ,  pointe  d'un  angle  quelcon- 
que. Le  fommet  d'une  pyramide 
ou  d'un  cône,  eft  l'extrémité  fu- 
peneure  de  fon  arc ,  ou  plutôt , 
c'eft  le  haut  ou  la  pointe  qui  ter- 
tnine  ces  fo rides. 

•  SOMMIER.  :  C'eft  une  pie- 
ce  de  charpente  moins  groflè  qu'- 
une poutre  ,  9l  plus  groflè  qu'une 
folive.  Son  ufage  eft  de  fôutenir 
les  poutres  trop  longues. 

•  SOMMIER  ,  en  architecture  : 
Ccft  la  pierre ,  qui  pelant  lurun 
piédroit  ,  ou  fur  une  colonne  , 
eft  en  coupe  pour  recevoir  le  pre- 
mier claveau  d'une  platebande  , 
eu  le  premier  vouflûir  d'une  voûte. 

*  SOMMIER  d'un  pont  Uvis. 
Voyef  SEUIL  de  pont  Uvis, 

*  ^ON  AILLER  :  On  donne  ce 
nom  à  un  animai  qui  marche  à  la 
tête  de  plufieurs  autres  avec  une 
fonntuc  au  coup.  Les  Muletiers 
donnenr  à  ces  fonnettes  le  nom  de 

„  *f§naille> 

•  SON  DE  ,  infiniment  pour 
fonder  un  terre  in.  La  fonde  dont 
on  le  fert  pour  fonder  un  terrein 
dans  Teau  <-tt  tantôt  une  perche  de 
bois  qu'on  divife  en  pieds  ,  au 
bout  de  laque  île  on  fcclJe  un  poids 
de  plomb  convenable  ,  fi  le  cou- 
rant de  l'eau  le  demandc;tamôt  un 
boalet  de  canon  attaché  au  bout 
d'une  coidc  divifée  pareillement 
par  pieds  :  par  ce  moyen  on  levé 
le  prof]]  de  la  rivière. 

Pour  fonder  au-deflbus  de  Peau 
le  gravier  ou  le  fable  qu'on  y  trou- 
ve ,  &  examiner  où  commence 
.  k  terrein  (blide  ,  on  emploie  une 
autre  efpece  de  fonde*  Cette  Jonde 
eft  de  ter ,  elle  a  en  tête  pour  cou- 
ronnement un  gros  anneau,  au 
travers  duquel  on  paflè  le  bras  d'u- 
ne arrière  pour  la  tourner,  Elle  a 
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au-deflùtune  tête  pour  pouvoir  fcfc 

battre  &  la  faire  entrer  jufqu'à  un 
fond  de  tonfiftance  au  travers  Se 
au-de0bus  du  gravier.  A/on  ci* 
trémité  elle  a  quatre  pointes  barbe- 
lées ,  de  manière  qu'en  l'enfon- 
çant jufqucs  fous  le  gravier ,  & 
dans  la  parue  du  roc  ou  du  terrein 
de  confiitance  qu'on  a  trouvée  au* 
de/Tous  du  gravier  ,  &  en  la  tour- 
nant à  phi  Heurs  reprifes  elle  em- 
porte dans  fcs  barbe  lu  ret  quelques 
échantillons  du  terrein  de  confif- 
tance qu'elle  a  renconrré  ,  par  où 
l'on  juge  de  la  nature  de  ce  ter-* 
rein. 

Il  y  a  des  fondes  pour  la  conf- 
rru&ion  des  ponts,  d'Une  autre 
manière  encore.  Elles  ont  unt  pe- 
tite poche  au  bout  en  forme  de  co« 
quille  de  limaçon  ,  laquelle  ne 
prend  pas  du  fable  en  la  tournant 
d'une  certaine  façon ,  &  qui  prend 
du  terrein  au -de  flou  s  du  fable  où 
on  l'a  poutièe  ,  en  la  tournant  d'un 
autre  fens  :  les  fondes  pour  être 
plus  fûres  doivent  être  toutes  d'u- 
ne pièce. 

Quand  le  gravier  eft  trop  gros  9 
&  qu'il  s'y  rencontre  de  gros  cail- 
loux ,  que  les  fondes  ordinaires  ne 
peuvent  écarter ,  pour  lors  on  fe 
lert  d'un  gros  pieu  de  chêne  arron- 
di ,  de  cinj  ou  fut  pouces  dédia* 
mètre  ,  fuivant  la  profondeur  du 
terrein  ,  &  la  rapidité  de  l'eau  ; 
ou  arme  ce  pieu  d'une  lardoire  au 
bout  ,  pour  pouvoir  écarter  les 
cailloux  ,  &  d'une  frète  ou  cha- 
peron à  la  tête  pour  pouvoir  réfif* 
ter  aux  coups  delà  mafïlie  avec 
laquelle  on  enfonce  la  fonde. 

SONDE  ,  eft  encore  un  infini- 
ment néceuaire  à  un  Mineur  pour 
enfoncer  dans  les  terris  ,  fit  dé- 
couvrir les  galeries  de  l'alîîegé.  Il 
fe  fert  d'une  Jonde  à  tarnerc  • 
pour  agrandir  le  trou  Jorfqu'il  veut 
crever  les  paieries  dix  aucLac 
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t>ombe  ou  gargouge  charge  $  ce 
<5ui  fe  fait  en'  l'enfonçant  dans 
les  trous  ,  &  maçonnant  enfuite 
Pouverture  de  même  qu'aux  four- 
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^  •  La  yonie  dont  on  fe  fert  pour 
-juger  de  Ja  qualité  du  terrein  où' 
Ton  veut  en  foncer  det  pi  lots ,  en 
cft  elle-même  un  de  pareille  grof- 
feur  9  au  bout  duquel  cft  attachée 
une  broche  de  fer  ,  tirée  d'un  cf- 
fîeu  de  charrette  ,  approprié  pour 
>  cela  ;  parce  que  Ci  Ton  n'eft  point 
à  portée  des  forges,  difficilement 
trouve-t-on  du  fer  allez  fort  pour 

•  fabriquer  cette  broche  ,  dont  la 
pointe  eft  travaillée  de  façon  que 

•  quand  on  vient  à  la  retirer  ,  elle 
;  emporte  avec  elle  un  échanullon 

du  terrein  le  plus  bas  où  elle  eft 

defeendue.   

SONDE  ,  en  terme  de  marine  ► 
eft  une  petite  maflè  de  plomb-faite 
•en  pyramide  ,  ou  en  façon  de 
ouille,  ordinairement  du  poids 
de  dix-huit  livres  qu'on  attache  à 
un  long  cordeau  ,  appellé  la  ligne 
de  la  fonde  •  Bl  qu'on  fait  defeen- 
dre  dans  la  mer  ,  tant  pour  fça- 

•  voir  la  profondeur  du  parage  où 

•  l'on  fe  trouve  ,  &  par  ce  moyen 
éviter  les  bancs  &  les  battes,  que 
pour  connohre  la  nature  &la  qua- 
lité du  fond  qui  s'attache  à  la  bafe, 
ou  partie  inférieure  de  la  fonde  , 
car  ce  deuous  ou  bafe  de  la  fonde 
étant  frotté  de  fuif  &  venant  a 
porter  fur  le  fol  ou  fond  delà  mer» 
en  enlevé  du  fable  ou  de  la  vafe  , 
en  cas  qu'il  y  en  ait  »  &  H  elle  ne 
rapporte  rien  t  il  faut  que  le  fond 
foit  de  cailloux  ou  de  roche.  Etre 
à  la  fonde  ,  c'eft  être  venu  jufqu'à 
un  parage  où  l'on  trouve  fond. 
Venir  jufqu'à  la  fonde  t  c'eft  quit- 
ter  le  large  de  la  mer  &  venir 
jufqu'à  un  endroit  où  Ton  trouve 
tond  avec  la  fonde* 

*.  SOXDJÇR,  Pourjêoety  jics 


]  |  Heur  propres  à  bâtir  »  on  a  det 
fondes  qui  font  en  forme  de  tar* 
rieres  ou  de  ris  :  elles  entrent  dans 
la  terre ,  &  en  retirent  des  échan- 
tillons ,  fur  lefqucls  on  juge  de  la 
qualité  des  terres. 

•  SONDER  en  terme  de  mari- 
ne >  eft  jetter  un  plomb  de  fonde 
dans  la  mer  ^  pour  en  reconnoiire 
le  fond  &  la  profondeur. 

•  SONNETTE  :  Ceft  le  nom 
d'une  machine  qui  eft  d'un  grand 
ufage  pour  enfoncer  des  pilotis* 
Les  fonnettes  ordinaires  font  corn» 
pofées  de  deux  montans à  cou* 
liûe  ,  appuyés  de  deux  liens  ou 
bras  po'és  fur  un  foie  ,  &  atta- 
chésà  un  rancher ,  lequel  cftaf. 
femblé  par  en-haut  entre  les  deux 
montans  »  &  par  en-bas  à  une 
fourchette  liée  avec  le  foie.  Le 
rancher  cft  accompagné  de  che* 
villes  pour  monter  au  fommet  de 
làfonnette*  Le  mouton  deftinéà 
enfoncer  le  pilot»  eft  ordinaire- 
ment un  gros  billot  de  bois  >  fretté 
en-haut  &  en-bas ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fe  fonde  ;  il  a  deux  tenons 
ou  oreilles  arrêtées  avec  des  .  clefs 
placées  derrière  »  fervant  à, l'en- 
tretenir dans  les  coulifics.  Il  a  de 
plus  un  anneau  pour  recevoir  un 
crochet  »  répondant  à  deux  cor* 
des  ,  parlant  chacune  fur  fa  poulie 
au  fommet  des  montans. 

Le  poids  d'un  mouton  de  boit 
eft  ordinairement  d'environ  deux 
cens  livres  ,  que  vingt  hommes 
élèvent  en  tirant  de  haut  en  bat 
autant  de  brins.de  corde  attachés 
aux  précédentes  pour  le  lai  lier  re* 
toml^er  par  l'action  de  fon  propre 
poids  Air  la  tête  du  pilot  :  ce  qu'ils 
redoublent  coup  fur  coup  jufqu'à 
virugt-cinq  à  trente  fois.  A'ort 
celui, qui  conduit  cette  brigade  , 
après  avoit  compté  lés  percutions, 
crie  auRenard9<\ui  eft  le  fignal  pour 
reprendre  pleine;  enfuite  ils  rc* 

Ce  uj 


Digitized  by  Google 


s^mmencent  une  autre  volée  »^SU 
■eft  le  nom  que  Ton  donne  aux 
svirijt-cinq  ou  trente  percufîîons 
imm  média  tes  ;  après,  quoi  l'o^ 
IranfportC  la  finnette  ailleurs  pour 
continuer  à  planter  d'autres  pi- 
lots. 

SORTfE  »  eft  la  marche  de 
quelques  troupes  afliégées  *  qui; 
viennent  in fu lier  le  travail  des  af- 
ilégeans  ,  &  quelquefois  Un  (Juar^ 
'tier  du  camp ,  lorfque  les  lignes  de 
«conrrevatlation  ne  font  pas  en  âéi 
-fenfe.  On  dit  :  tenter  une  for  tic  J 
tepou'flcr  une  finie  ,  couder  la/ar- 
tie ,  en  prenant  à  dos  les  troupes 
^qui  l'Ont  faite. 

•    Dans  toutes  tes  for  rie  s  que  fait 
la  garni  Ton  d'une  Place  aflîégée \ 
•elle rte  fe  propofç  rien  déplus  glo- 
rieux ,  ni  de  plus  utile  ,que  d'in-, 
-tuher  les  batteries  de  rafliégêant  , 
d'en  cnclouer  le  canon.  On 
Vattache  auffi  dans  les  firtvei  'M 
mettre  te  feu  aux  gabions  ,  aux 
affûts  &  aux  uftenrtlcs  de  l'artillc- 
"•fie. 

:    Les  f or  tic  s  (c  font  ordinairement 
la  nuit  ,  pour  n'être  point  vues  & 
•pour  mieux  fur  prendre  ta  garde  de 
•4a  tranchée. 'L«s  Officiers  qui  font 
"àc  garde  ,  doivent  ôtre  attentifs 
-que  les  fcoupes  4ui  font  à  la  tran- 
chée ne  s'endormenr,  qu'elles  ne 
prennent  point  de  fa u fies  alarmes 
de  peur  de  découvrir  le  1k  u  où  el- 
les font  ,  ce  qui  donneroit  occafion 
aux  troupes  de  ht  garrrifôn  de  fai- 
re un  grand  feu  dans  l'end  roi  t  où 
"elles  auroient  entendu  du  mouve- 
Tncnt. 

Ds  doivent  ent&e  empêcher  les 

Soldats  de  forn r  de  la  tranchée 
tyôcir  fûivre  les  ennemis  quand  ils 
Te  retirent  ,  à  moins  ôtfonne  fût 
proche  de  quelque  Ouvrage  ,  dont 
on  pût  s'emparer  en  fe  mêlant  avec 
"Je s  Soldats  de  fa  garnifon  qui  le 
tvûttnt ,  fcn*  cela  Vtft  se*pofcr 


au  fcU  de  îa  Place  ,  qui  ne 
point  dès  qùe  la  ga  rn  i(on  eft  ictH 
trée. 

Il  y  a  plu  fleurs  manières  de  pré- 
venir ou  de  rendre  les  finies  inu- 
tiles .  Pour  en  venir  à  bout  on 
perfectionne  les  trois  Places  d'ar- 
mes pour  qu'elles  (oient  en  état  de 
fervir  »  de  même  que  les  autres 
loge  mens  à  feu  ,  que  Ton  appelle 
demi-Places  d'armes. 

On  ne  -fait  aucun  ouvrage  qai 
ne  foit  flanqué  à  bonne  portée.  On 
ne  pouffe  point  en  avant  que  ceux 
qui  la  doivent  foûtenir  ne  foient 
en  état.  On  difpofe  bien  les  trou- 
pes dans  les  Places  d'armes  ;  on 
tient  les  ailes  &  le  milieu  toujours 
plus  forts  que  les  autres  parties  ; 
on  de  Aine  le  grés  de  la  garde  à 
faire  face  ,  &  les  Grenadiers  & 
ceux^qui  font  détachés  pour  mar- 
cher aux  ennemis  quand  il  eft 
tenu;  on  n'oublie  pas  de  fe  mé- 
nager une  réferve,  qui  doit  être 
force  du  tiers  ou  du  quart  de  la 
garde  ,  &  qui  tient  lieu  de  troific- 
me  ligne. 

On  inftruit.  journellement  U 
garde  de  Cavalerie  de  ce  qu'elle 
aura  à  faire  en  cas  de  finie.  Or* 
renouvelle  tous  les  jours  la  dtf- 
poiltion  des  -gardes  à  caufe  de 
^avancement  des  tranchée  s  ;  5c  on 
lès  règle  ,  comme  fi  l'on  étoi t  fur 
que  l'ennemi  dût  faire  une  for  tic  ; 
en  conséquence  on  inftruit  les  poi- 
res de  ce  'qu'ils  auront  à  faire.  S'il 
fe  fait  des  finies  ,  on  ne  s'op  iniâ» 
tre  point  a  foûtenir  dés  ouvrages 
imparfaits  ;  mais  on  cède,  &  en 

Travailleurs  fur  les  revers  des  Pla- 
ces d'armes  prochaines  ,  fe  con- 
tentant de  làifi'er  agir  le  feu  de  1a 
tranchée  qui  fait  beaucoup  plus 
de  mal  à  l'ennemi  9  que  la  ré- 
fiftan  ce  qu'on  fui  |>oûiToit  faire  » 
*  Tfcpfeifcréié  Qu'on  Wtf&tf  k 
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fan*  tenir  tête  dans  des  lieux  defa- 
%antagcux  ,  qui  ne  (croient  pas  en 
exac 

.  Par  la  naême  raifon ,  on  ne  fe 
preflè  point  d'aller  à  l'ennemi  ;  «n 
i>ttend  v  on  le  laiflè  s'engager  & 
cfluyer  le  feu  des  Places  d'armes  * 
tant  &  fi  loog-tems  qu'il  le  juge  i 
propos.  Mais  quand  il  cftaflbibli 
&  bien  engagé  ,  on  le  tait  charger 
par  les  Grenadiers  &  gens  déta- 
chés ,  pendant  que  la  garde  de  la 
Çavalerie  vient  de  fon  côté  tom- 
ber for  lui  f  foie  en  le  coupant  , 
fait  en  le  prenant  par  les  flancs. 
Quand,  on  a  battu  la  fortie  »  on 
s;ie  la  pourfuit  pas  avec  beaucoup 
d'opiniâtreté  ,  on  fe  contente  de 
la  repQuOèr  .&  de  M  renfermer 
chez  elle  ,  après  quoi  on  fe  jette 
promptement  dans  la  tranchée  , 
pour  n'être  pas  expofé  au  feu  de 
it  Pfeee  qui  eft  prépara  i  Jfceft 
alors  fort  dangereux.  On  ne  fe 
tait  pas  une  affaire  de  voir  l'enne- 
mi renvetferune  douaaine  ou  deux 
fie  gabions  ,  &  mettre  le  feu  à 
quelque  bout  de  travail  imparfait. 
6i  le  feu  des  affiégeans  eft  bien 
conduit  il  le  paye  cher. 

Les  finies  ont  toujours  pour 
•bjet  de  sâire  du  mal  aux  aflié* 
^eans,,  comme  d'abattre  la  tran-> 
«bée  en  tout  ou  en  panie  ,  de  ra-i 
ier  quelque  bout  conûdérable  & 
anal  protégé  de  fes  loge  mens  »  de] 
je  tarder  le  progrès  des  attaques  ,; 
*1 'attirer  l'afliégeatu  fous  leTeu  de 
4a  (Place  pour  lors  bien  préparé  , 
jàc  répondre  quelque  partie,  du, 
chemin  couvert ,  on  l'afliégeant 
•ti'eft  pas  encore  établi ,  de  ie-chaf^ 
4er  d'une  brécbe  9  où  il  ,eft  mal 
•affermi  >  foit  dans  les  de  mi -lunes  ? 
.contre -gardes ,  ouvrages  à  corne, 
î&c.  ou  dans  l'enclos  de  la  même 
-Place,  de  chicaner  le  paflage  du 
foftë  ,?&  enfin  de  tuer  ou  de  chaf» 
~4p*  IcJdineur .  dc£on  trou..  Les  fir- 
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des  qui  fe  peuvent  faire  pour  quel- 
qu'une ou  pluûeurs  de  ces  raifon* 
font  ou  extérieures  ou  intérieures* 
On  appeUe  extérieures ,  celles 
quife  font  hors  du  chemin  couvert;, 
on  nomme  intérieures  celles  qui 
Ce  font  dans  l'enclos  des  mêmes 
chemins  couverts. 

On  divife  les  finies  extérieures 
en  générales  &  particulières.  Les 
générales  ne  s'entreprennent  que 
quand  une  garnifon  eft  t>ien  forte* 
ou  que  la  Place  a  reçu  un  renfort 
considérable  ,  qui  la  met  en  état 
de  braver  les  aflîégeans ,  &  de 
pouvwraire  impunément  de  gran* 
des  entreprifes  fur  eux.  Alors  les 
projets  de  ces  finies  générales  fe 
jéduifent  à  abattre  la  tranchée  , 
ou  à  enlever  quelque  quartier  des 
plus  a  portée  î  ce  dernier  projet 
ne  s'exécute  que  quand  l'afliégeant 
eft  trop  (bible  par  rapport  à  la  gas» 
ni  fon. 

C'eft  a  lui  de  fentir  &  de  voir 
s'il  eft  en  état  de  continuer  :pour 
ne  ie  pas  laiflèr  furprendre  >  il  doit 
fe  précautionner  d'une  bonne  con- 
trevallation  ;  &  Tes  quartiers  les 
plus  eapofiés  à  l'attaque  doivent  être 
bien  retranebés.  .11  y  fait  bonne 
garde  uuit  &  jour.  Pendant  la 
nuit  il  a  des  Batteurs  d'eôrades 
entre  la  Place  &  lui  ;  il  renforce 
tous  les  jours  Tes  gardes  ;  il  fe  mer 
en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre 
de  ce  côté-là  ;  il  a  toujours  un  Pi- 
quet de  Cavalerie  &  d'Infanterie 
commandé  pour  s'en  fervir  au  be- 
foin  ,  &  par  ces  précautions  il  eft 
prefque  impoflible  qu'une  fortie  f 
telle  grande  &  bien  concertée 
qu'elle  puuTe  enre  réulïiflè. 

Si  la  garnifon  veut  s'ouvrir  en 
me  me- te  ms  toutes  les  barricades  du 
chemin  couvert  oppofées  aux  atta- 
ques ,  &  celles  de  la  droite  &  de 
la  gauche  ,  afin  de  pouvoir  fortir 
plufieuis  Corps  à  la  fois  >  $  d'à*- 
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ta>]uer  tous,  les  fronts  des  tran- 
chées ,  quand  cela  arrive  à  la  pre- 
mière ou  féconde  garde  de  la  tran- 
chée ,  cette  (ortie  peut  échouer,  & 
s'expofer  à  fourTrir  une  grande  per- 
ce ,  parce  qu'elle  s'éloigne  trop  ; 
elle  peut  long  tems  eflùyer  le  feu 
i  de  la  tranchée  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  mains  fans  qu'elle  puiflè 
rendre  la  pareille  ;  de  plus  elle  fe 
met  en  état  d'être  coupée  par  la 
Cavalerie  ,  tant  de  la  garde  que 
du  Piquet  ♦  &  les  Grenadiers  •  & 
les  gens  détachés  de  la  tranchée  , 
fou  tenus  des  bataillons,  font  très- 
capables  de  la  défaire  entière- 
ment. 

Les  deux  ou  trois  premiers  Jours 
^le  la  tranchée  on  peut  faire  feule- 
ment quelques  galopades  de  la  Ca- 
valerie de  peu  d'effet ,  &  incapa- 
bles de  rien  déranger  des  attaques. 
Xe  quatre  ou  cinquième  Jour  de  la 
tranchée  ,  comme  on  eft  loin  du 
chemin  couvert ,  &  que  la  féconde 
Place  peut  n'être  pas  achevée»  l'en- 
nemi peut  profiter  de  cette  imper- 
fêétion  ,  &  hafarder  une  fortie  , 
s'il  eft  bien  fort. 

Quand  la  première  Place  d'ar- 
mes eft  achevée,  quoique  la  fécon- 
de ne  foit  que  commencée  ,  on 
peut  repouflèr  une  finie  &  la  ren- 
dre inutile  ,  en  garniftant  les  deux 
extrémités  de  la  -première  Place 
d'armes  ,  &  le  milieu  par  des  Gre- 
nadiers &  gens  commandés,  & 
en  bordant  le  furplus  de  la  même 
ligne  de  bataillons. 

Si  la  féconde  Place  d'armes  eft 
bien  avancée  ,  on  y  fait  tenir  deux 
ou  trois  bataillons  avec  des  déta- 
chemens  de  Grenadiers  à  l'extré- 
mité des  ai  es. 

On  met  une  compagnie  de  Gre- 
nadiers à  la  queue  des  Travailieurs 
les  plus  avancés ,  des  Sentinelles 
à  la  tête  du  travail  bien  averties 
de  ce  qu'elles  ont  à  faire  #  &  le, 
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furpîoj  de  la  garde ,  porté  de  msâl 
niere  qu'elle  puiflè  border  les  Pla- 
ces d'armes  ,  &  tous  les  loge- 
mens  à  feu  qui  fe  trouvent  en 
état. 

On  avertit  enfuite  les  portes  de 
ce  qu'ils  ont  à  faire ,  comme  de 
ne  fe  pas  laiflèr  furprendre,  de  ne 
pas  tenir  les  poftes  qui  ne  font  point 
achevés ,  de  céder  »  &  de  fe  reti- 
rer dans  les  revers  marqués  des 
Places  d'armes  prochaines  »  de 
laiflèr  agir  le  feu  de  la  tranchée  , 
de  ne  pas  fe  preflèr  d'aller  aux  en- 
nemis y  d'attendre  qu'ils  foient  à 
dix  -huit  pas  de  la  tranchée  ,  avant 
que  de  faire  agir  les  Grenadiers  ; 
de  leur  faire  tout  le  feu  poflîble 
des  logemens  &  des  Places  d'ar- 
mes. 

Pendant  ce  tems -là  !a  garde  de 
Cavalerie  avertie  dès  en  montant 
à  cheval  de  ce  qu'elle  a  à  taire  en 
cas  de  fortie,  difpofe  devant  elle 
trots  ou  quatre  petites  troupes  de 
trente  ou  quarante  Maîtres  cha- 
cune ,  commandées  par  de  boni 
Lieutenans  qui  obfervant  la  mar- 
che des  ennemis  attendent  qu'ils 
foient  engagés  ,  &  qu'on  leur 
Faflè  le  ftgnal  de  la  tranchée  : 
aufli-tot  ces  petites  troupes  par- 
tent &  prennent  le  galop  ,  pour 
en  charger  les  flancs  ,  ou  les  cou- 
per tout  à  fait ,  pendant  que  les 
Grenadiers  ,  forçant  des  Places 
d'armes  ,  les  attaquent  parla  tête. 

Le  gros  de  la  Cavalerie  dtfpofé 
en  efeadrons  fuit  au  trot  pour  fou* 
tenir  les  dérachemens  ,  &  couper, 
fi  elle  peut  ,  la  fortie.  Si  elle  eft 
foutenue  par  la  Cavalerie  de  la 
Place  ,  on  la  fait  charger  par  quel- 
ques efeadrons  ;  pendant  que  d'au- 
tres foutiennent  les  petites  trou- 
pes ,  &  s'y  joignent  pour  achever 
de  défaire  la  fortie  ,  &  qu'ils  pour* 
fuivent  tant  qu'ils  peuvent  té  mê- 
ler avec  clic  ,  &  s'en  épauler  co* 
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Wt  le  feu  de  la  Place.  Si-tAt  que  |  que  bout  de  fappe  imparfait  ,  pour 
les  ennemis  font  rencoignés  dans 
leur  chemin  couvert ,  l'Infanterie 


qui  les  a  chargés  ,  fc  rejette  dans 
la  tranchée  ,  &  la  Cavalerie  s'éloi- 
gne  promptemenc  à  caufe  du  iêu 
Se  la  Place. 

C'eft  de  cette  manière  qu'on  re- 
pouflè  les  premières  forties  fans  de 
grandes  pertes ,  les  quatre  &  cinq 
premiers  jours  de  l'ouverture  de  la 
tranchée.  Quand  la  première  &  la 
féconde  Places  d'armes  font  ache- 
vées &  garnies  de  troupes  »  les 
ennemis  n'entreprennent  plus  de 
pareilles  forties. 

Mais  comme  la  troifieme  Place 
d'armes  fe  fait  d'ordinaire  fort 
près  de  la  Place ,  &  qu'elle  eft 
éloignée  de  la  féconde  ,  il  arrive 
-que  l'ennemi,  entreprend  encore 
deflùs  avant  qu'elle  foit  achevée. 
Si  la  première  &  féconde  Places 
d'armes  font  .bien  garnies  ,  il  eft 
moins  en  état  de  réuffir  que  ci* 
«levant ,  cependant  jufqu'à  ce  que 
Ja  troifieme  foit  en  éjat  de  rece- 
voir du  monde ,  il  peut  être  tenté 
«d'entreprendrepourfen  empêcher. 
.Quand  la  tranchée  fe  pouflè  juf- 
qu'à la  troifieme  PJace  d'armes  ,  \ 
4Ki  fe  preflè  de  la  garnir  &  de  la 
fcorder  de  troupes  à  mefure  que 
les  parties  s'achèvent. 

Lorfque  cette  Place  d'armes  eft 
une  (bit  remplie  de  barail'ons  ,  il 
n'y  a  plus  d'autres  forties  à  crain- 
dre, que  celles  qui  fe  font  à  la  dé- 
robée, qui  font  toujours  petites,  & 
qui  ne  s'entreprenne!!!  que  laouir; 
mais  fi  l'ennemi  avoiten  vue  quel- 
que chofe  de  confidérable ,  on  ne 
fait,  pour  le  repouflèr  ,  que  la  mê- 
me chofe  que  j'ai  marquée  ci-def- 
ius. 

Toutes  les  forties  qu'on  fait  en- 
tre la  troifieme  Place  d'armes  & 
le  chemin  couvert  ,  ne  fc  font 
•mc  pour  tacher  de  furptendrcqucl- 


renverfer  le  travail  8c  y  m  crue 
le  feu ,  pour  obliger  les  poftes 
avancés  de  la  tranchée  à  fe  dé- 
couvrir. 

Ces  forties  fe  font  par  dix,vingr* 
trente,  ou  quarante  hommes  ap- 
puyés de  beaucoup  de  feu  préparé 
contre  ceux  de  la  tranchée  a'ils  fc 
découvrent  ;  mais  loin  de  s'y  ex- 
pofer ,  on  fait  apprêter  le  feu  de 
la  rroiileme  ligne  qu'on  laifîè  agir  , 
Se  quand  il  eft  tems  on  fait  agir 
quelques  compagnies  de  Grena- 
diers ;  on  fe  fert  du  couvert  des 
tranchées  tant  qu'on  peur,  &  on 
ne  fe  preflè  point  d'aller  au-de- 
vant de  ces  forties  ,  mais  on  leus 
donne  lieu  de  s'engager  pour  les 
attirer  fous  le  feu  ,  &  quand  et 
U*s  font  bien  en  défordre  on  les 
fait  repouflèr  par  les  Grenadiers, 
fans  les  pourfuivtc  trop,  loin  :  011 
fe  contente  de  les  rencoigner  chez 
eux. 

Ces  fortes  de  forties  ne  peuvent 
avoir  pour,  objet  que  de  ûirprea* 
dre  quelque  tête:de  tranchée  im- 
parfaite ,  d'obliger  l'afliégeant  à 
s'e*pofer  au  feu  apprêté.  Pour  l'é- 
viter on .  donne  ordre  aux  fappes 
&  à  ceux  qui  les  joignent  de  fe  re- 
tirer promptement  fur  le  revers  de 
la  Place  d'armes.  Dès  qu'on  voit 
paroître  les  premières  têtes  .des 
forties,  on  laiflè  agir  quelque  tema 
le  feu  de  la  Place  ,  &  on  ne  le» 
attaque  que  quand  elles  font  en* 
gagées. 

tes  forties  intérieures,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  >  fe  .font  dans  l'en- 
clos des  chemins  couverts.  Si  avant 
que  d'être  logé  fur  le  parapet  du 
chemin  couvert  ,  l'ennemi  s'avife 
d'y  venir ,  on  ne  s 'opiniâtre  point 
à  le  foutenir  ;  les  Travailleurs  fe 
retirent ,  &  les  gens  armés,  à  l'a- 
bri des  cavaliers.  Quand  fon  feu 
cftjeu^K  ^uiconiiftç  peut-iu** 
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faire  jouer  quelques  tougaflês  ,  on 
tait  fervk  les  ricochets  >  on  re- 
monte nir  les  cavaliers  pour  leur 
feice  feir  ,  &  «les  gens  rxats  bien 
munis  de  grertades,&  de  ce  qui  leur 
eft  de  befoin  ,  repouflènt  ia  fortie, 
achèvent  de  lui  faire  Quitter  le  lo- 
gement: on  le  tait  eniuite  réparer 
&  mettre  en  eut  de  pouvoir  fe 
fotxerûr  par  lui-même  Je  plutôt 
enU  eft  .pofliblc. 

.  Si  après  qu'on  a  pris  les  traver- 
fes  les  plus  prochaines ,  l'ennemi 
fait  mine  d*y  revenir  pour  attirer 
ksalîiégeans  deflus,  &  pour  Jouer 
quelques  tougaues ,  on  cède  dV 
aotd  quelques  moment  après 
ane  compagnie  de  Grenadiers 
tient  brutquement  l'attaquer  &  le 
déloger.  En  même  cerna  il  tant  en 
taire  entrer  trois  ou  quatre  dans 
le  chemin  couvert  pour  chercher 
le  trou  de  la  mine  r  en  tirer  la 
aauciflè  *  la  rompre  *  ou  lanterner , 
û  on  ne  peut  l'arracher. 

Que  fi  pendant  toute  rémeute 
que  cene  action  caufe  ,  la  fougaf- 
-le  joue,  il  faut  fe  loger  dans  le 
trou  qu'elle  fait  »  &  s'y  couvrir 
■aufli-tôt,  enfuite  on  sYtend,,  &, 
*n  achevé  de  s'y  établir. 

*  Si  avant  que  d 'avoir  *mis>  1er  foge- 
*nens  des  Places  d'arme*  en  état , 
IVanemï  s^avife  d'y  revenir  ,  on  j 
5fe  conduit  comme  ci-devant,  c'eft- 
qfr-dir* ,  qu'on  ne  fe  présente  pas , 
<parce  que  le  feu  de  la  Place  d'ar- 
•itfes ,  celui  des  ricochets  ,  des; 
bombes  ,  &  l'effet  des  piorres  en 
tfbnt  aflèz. 

*  <8i  l'ennemi  tait  une  partie  dans; 
:Ie  folR?*  (  cene  peut  être-  que  dans. 
!les  tofles  fecs  )  »  pour  tâcher  dW 
-traverfer  le  partage  ,  pour  ' y-âp-, 
i  jjorter  du  retardement  &  nuire  à 
^rattachement  du  Mineur,  ces  /or- 
ties lotit  ordinairement  "foibles  : 

trais  onfàit  plonger  les'lôgemen* 
^chemin  coaven  dan*  le  foiTé  „ 
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le  plut  près  que  l'on  peut»  &  rnfca 
tne  les  batteries  contre  les  flancs  j 
on  tait  encore  provilïon  de  quel- 
ques gargouches  chargées  à  ballet 
dcmoulquet ,  pour  ,  en  cas  de  be- 
foin,cn  charger  promptement  quel- 
ques pièces.  Quand  on  travaille  à 
répaulcmerrtîutofil,  on  le  charge 
de  terre  le  plus  qu'on  peut  afin 
qu'il  foit  moins  facile  à  brifer  » 
car  û  l'ennemi  l'attaque  9  ce  n'etc 
que  dans  cette  vue  :  on  perce  ilans 
le  toile*  par  plufieurs  defeentes  » 
&  Fon  fe  met  dans  le  logement 
le  plus  v-oi/în  des  Grenadiers  pour 
accourir  au  fecours  de  l'épaule» 
ment*  t 

Voilà  la  manière  dont  on  s'op» 
pofe  aux  fortits  avec  beaucoup  d'à* 
vantage.  Voyons  à  préfent  la  ma- 
nière de  faire  detfortiet  avec  fuo- 
ccs. 

Lorfqu'on  veut  entreprendre  de» 
f ortie  s  qui  puiflem  caufer  du  re- 
tardement aux  approches  ,  le  Gou- 
verneur tait  marcher  à  la  tête  de 
la  fortit  un  petit  bataillon  con*. 
pofe  de  quatre-vingt-dix  hommes, 
trente  de  riront  far  trois  de  hau- 
teur ,  auxquels  il  ajoute  un  qua- 
trième rang  de  trente  Grenadiers» 

Lorfqu*ils  font  en  vue  de  l'en- 
nemi, ceux-ci  doivent  aller  par 
les  intervalles  fe  pofter  entre  Je 
premier  &  le  fécond  rangs  ou  ils 
prennent  le  devant  fuivant  Pocra- 
fton;  On  revêtit  de  cuirafles  las 
quatre-vingts-dix  hommes,  qui  IK- 
pée  &  le  piftolet  à  la  ceinture,  doi- 
vent encore  avoir  a  la  main  de 
fortes  &  longues  pertuifanes  ,  ou 
fourches  à  crochets  ,  ou  autres  ar- 
mes femblables.  Ils  doivent  être 
fuivis  de  prés  par  un  autre  batail- 
lon de'cent  quatre- vingts  hommes, 
trente  de  front  &  fix  de  hau- 
teur. 

Il  faut  que  le  premier  rang  foit 
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•fmrts  fclon  la  coutume;  Leschefc 
Refile  airtfi  armés-,  doivent  faire 
l'arriére  -  garde  dans  la  retraite. 
Après  le  fécond  bat, il  on  doivent 
marcher  deux  cens  Travailleurs, 
.avec  les  outils  nécehaires ,  pou  r 
xenverfer  &  démolir  le  travaflque' 
les  affiégeans  auront. fait. 
.    Quinze  ou  vingt  de  ces  Travail-' 
leurs  doivent  être  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  feux  d'artifice  pour^ 
brûler  ce  que  letems  ne,  leur  r*er- 
ïnettra  pas  de  détruire.  Quelques 
autres  d'entre  eux  doivent  être} 
munis  de  ce  quiell  néceflàire  pourj 
endouer  les  canons  qu'ils  ne  pour-, 
ronr  ni  conduire  dans  la  Ville  ,  ni 
mettre  à  couvert  fous  Jc^u  de  la! 
Place. 

Le  Gouverneur  doit  encore  en-i 
voyer  à  la  fuite  de  ces  troupes  ,! 
un  bataillon  de  trois  pu  quaire( 
cens  hommes ,  qui  njarcheronr  à 
j*titpas,  jufqu^l*  t£te  ;des,ou-j 
,  wrages  de  Penncmi  :  &  s'il  fe  trou-j 
ve  que  ceux  qui  om:  p*is  les,  de-l 
.vans,   puiflènt  le  palier  de  leur 
.fecours  pour  combler  l'enireprile  ,1 
ils  doivent  faire  halte.      ,  \- 

Quoique  la  vigueur ,  la  d i ! igerj-; 
ce   &  la  bonne  conduite  »  lbicnt: 
4abfolument  néceflàires .  dans  toutes* 
les  opérations  $le  Ja  guerre  %  c>eft| 
.principalement  dans  cette  action! 
qu'elfes  doivent  paro^re  dans  .tout 
jear  éclat  &  dans,  route  leur  éten- 
due. Avec  ces  qualités  in féparablcs 
des  grands  exploits  >  on  furprend 
les  ennemis,  on  les  met  en  defor 
dre,  on  les  contraint,  on  tes  force 
.d'abandonner  des  travaux,  qui  une 
fois,  pris  &  détruits  ,  font  très- 
difficiles  à  méprendre  U  à  rétablir, 
i    La  bonne  conduite  *eus  0é\ 
ferve  prévue  de  jous  les  dangers  i 
où  une  mauvaife  nous  précipite  ; 
elle  nous  ménage  dans  lesouvra- 
de  rennemi   des  reifourccs 
re  lui  -mime  ySt  ^malgré  qu?ou 


foit  forcé  de  faire  retraite ,  on  U 
fait  en  bon  ordre  à  la  faveur  de 
fes  propres  travaux. 

Une  Jpnie  qui  tend  à  ruiner  II» 
ouvrages  ,  fe  doit  faire  le  même 
jour  qu'on  ouvre  la  ligne  de  con- 
tre-approche. La  raifon  en  dfc,  que 
le  feu  de  cette  ligne  doit  voir  l'en- 
nemi dans  les  travaux  en  flanc  & 
de  revers  ,  &  que  par  cela  même» 
les  troupes  de  la. fortic  n'auront 
affaire  /}u&  une  partie  de  celles  de 
la  tranchée. 

En  effet»  fa  défenfe  ne  peut 
qu'être  partagée  ,  puifque  la  garde 
de  l'endroit  expofé  à  la  vue  de  la 
ligne  de  contre-approche,  aban- 
donnera fon  polie  pour  un  autre 
plus  couvert.  Si  dans  ce  moment 
)es  afliegean  s  ■  fc  trouvent  furprjs 
par  la -Jortie  ,  on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'o^np.  les  pourrc,  fans  beau- 
coup  de  difficulté  hors  de  tous  leurs 
travaux,.;   ,  ,  « 

La-  foiWe/fc. ,  ou  lepeu  de  vigi- 
lance de  ceux  qui  font  commis  k 
la -garde  des  tranchées.  ,  doivent 
le rvir  4 ç  rqgle  au  Gouverneur  pour 
Je  nombre  des  troupes  qu'il  faut 
qu'il  emploie  ans  for  tic  s  , 

Toute  occailoa  ;  favorable  Je 
chaflèr  les  ennemis  de  leurs  tra- 
vaux, 4oit4isj^r7foconduM>e  ;tl 
importe  ptu  4e  quelle  manière  jl 
s'y  prepnei,  jxwvu  qu'il  réuffiilc. 
Entrcies  diverfes:occafions  qui  4c 
prjéfenient il' y. en  a  une  qu'il  ne 
doit  pas  oublier  de  mettre  à  pto- 
W.ftc'eft.jfesjqtje.  te  mauvais  teints 
empêche  les  aifiégeans  de.  fe  fervir 
%  jument .  .de  leurs  armes  à  feu: 
or^a.poar  .lors  aflèz  bonmarebe 
de  leur*  poupes  &/  4e  Jeuis  »*- 
vauit.  a>  ïv*h  ,i 

Un  feul  exploit  de  bravoure 
n'a  dure  pas  tellement  une  Place  , 
qu'elle  foii  hors  de  danger.  Sou- 
vent une  défaite  ranime  rennemi 
*t  oW^saiiû^a  de  fcdouble* 
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les  efforts.  Un  Gouverneur  qui  il 
*de  Pexpérience ,  compte  toujours 
pour  rien  ce  qu'il  aura  fait,  s'il 
lui  refte  encore  quelque  chofe  à 
faire. 

II  doit  commuer  d'a!Tarmer  & 
«le  fatiguer  tes  aflfégeans  ,  tantôt 
par  de  ratifiés,  tantôt  par  de  vraies 
Jorties.  Elfes  apportent  de  grands 
obftactes  à  l'avancement  '  des  tra- 
vaux f  fur-tout  G-  on  les  entre- 
prend à  différentes  heures  de  la 
nuit.  *  -  *  ■ 

Quinze  ou  vingt  Maîtres  fuffi- 
sent  pour  caufer  un  grand  défor- 
dre  parmi  les  Travailleurs  qui,pris 
à  l'rmproviite  ,  &  n'ayant  d'autres 
armes  qu'une  pelle  &  une  pioche  , 
quitteront  bien- tôt  la  befogne  pour 
prendre  la  fuite.  If  n'eft  pas  fort 

'wifé  de  les  ramener  au  travail  , 
car  comme  ils  ne  demandent  pas 

•  ameux  que  de  '  s'en  exempter  par 
quelques  prétextes,  on  a  beau  rairè,j 
rrVn  retrouve  jamais  la  moitié 
Je  ce  qoHI  y  avoit  auparavant.  De 
cette  manière  îanguiflènt  lestra- 

"  *aux  aa  préjudice  des  uns  ,  &  à  l'a- 
vanrage  des  autres  ,  puifqu'il  ne 
s'agit  pas  moins  que  d'une  nuit 
enriere  d'interruption  ou  peu  s'en' 
xaut. 

*>  pareilles  finies  Ont  encore, 
ceci  d'utile  ,  qu'elles  découvrent  'à 
droite  &  à  gauche  les  détache  - 
-  mens  commandés  pour  foutenir 
lesTravaineurs ,  de  forke  que  Ton 
peut  le  défaire  d'eux  comme  du 
refte ,  par  le  feu  de  la  Place.;  Gom- 
me ces  détachemens  pourroient 
tomber  fur  la  Cavalerie,  qui  au  roi  t 
effarouché  les  Pionniers  ,  cette, 

•  Cavalerie  n'étant  pas  deftiné*  pour 
combattre  ,  elle  doit  en  éviter 
avec  foin  l'oceafion. 

Si  dans  la  défenfe  d'une  Place 

*  on  Gouverneur  s'avifoit  d'envoyer 
huit  ou  dix  hommes  de  coeur  fc 
Àtftr  ce  ceux  qui  font  chargés  de 
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Ta  'conduite  des  attaques  ,  rie* 
n'eft  plus  aifé  a  faire  Ceux  qui  cn> 
tendent  le  métier  de  IagUerre,fça> 
vent  tous  ,  que  ces  gens  vont  re- 
connoftre  prefquc  ïeuls  Se  Tant 
bruit  les  endroits  par  où  ils  doi- 
vent pouflèr  leurs  tranchées  »  par 
conséquent  il  eft  très- facile  à\  huit 
ou  dix  hommes  déterminés  de  fc 
gliflêr  fur  le  ventre  à  la  faveur  de 
l'obfcurité",  <îe  les  couper  par  der- 
rière &  de  les  prendre  fans  coup 
ferir. 

SORTIE  chez  les  Turcs  :  Je 
me  fuis  dans  l'article  précédent 
afiez  étendu  fur  la  manière  dont  le» 
afliégés  d'une  Place  font  des  for» 
ties ,  &  fur  celle  dont  les  a  Sié- 
geant les  repounent.  Pour  les 
TàrcSileur  maxime  principale  pour 
la  défenfe  d'une  Place ,  eft  de  fai- 
re- de  vigoureufes  finies  bien  otV 
données.  Ceft  ce  qu'ils  firent  an 
fiége  de  Naifel  &  de  Bude  ,  ou  ils 
avotent  des  troupes  d'élite  ,  &  em 
grand  nombre ,  qui  fortoient  pref- 
que  tous  les  matins  à  la  pointe  du 
jour  ,  fur-tout  îorfqu'ils  apperce- 
voient  quelque  flanc  des  appro- 
ches mal  couvert ,  ou  mal  défendu» 
Ils 'font  les  finies  avec  tant  de  va- 
leur ,  &  de  précipitation  ,  qu'on 
eft  quelquefois  obligé  d'abandon- 
ner le  jour  ,  les  travaux  qu'on  a 
faits  la  nuit. • 
SORTIES  dfs  Anciens.  Lés  An- 
ciens n'en  ftifôientpas  de  petites. 
Ils  fortoient  toujours  forts  ,  8c  à 
propos ,  rarement  en  plein  jour  » 
&  prefque  toujours  à  la  faveur  des 
ténèbres ,  qui  eft  l'heure  la  plus 
commode ,  &  la  plus  heureulè» 
Les  fireie s  générales  font  auOî  or- 
dinaires chez  les  Anciens ,  qu'elles 
font  rares  parmi  nous  ,  car  on  ne 
peut  pas  en  trouver  aucune  depuis 
plus  de  trois  ce n S  ans. 

Les  finies  les  plus  dangereufes, 
&  les  plus  redoutables  chez  les  An- 
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tiens  étoient  celles  que  l'extrémi- 
té faifbn  naître  ,  &  lorfque  la  Pia- 
ce  étoit  ouverte  de  toutes  parts  ., 
$.  le  folié  entièrement  comblé  > 
C*efcà-dire,  lorfqu'on  étoit  au 
moment  d'un  aflàut.  Alors  le  che- 
min qui  fcrvoit  aux  aiîitgtans  pour 
attaquer  les  brèches  ,  n 'étoit  pas 
moins  favorable  aux  afliégés  ,  par- 
ce qu'en  ces  font  s  de  cas  l'ennemi 
tic  penfe  qu'à  attaquer  ,  &  non  à 
fe  défendre.  ■  11  eft  préparé  pour 
Pun,&  ne  Tétant  pas  pour  l'autre  , 
il  cft  embarraAë  lordju'on  tombe 
brufqucment  fur  lut  ,  &  de  toutes 
parts  ,  &  qu'il  fe  trouve  lui-mê- 
me attaqué.  C'cft  ce  qui  arriva  au 
liège  de  Lylibée  par  les  Romains» 
où  ceux-ci  fiirent  entièrement  dé- 
concertés par  la  yôrrie  générale 
que  le  brave  Imilcon  fit* 

Les  Anciens  étoient  perfuadés 
que  les  hommes  dévoient  faire 
des  remparts  de  leurs  corps  ,  &  de 
leur  courage,  iorfqu'ils  n'avoient 
plus  que  cela  à  faire  pour  défen- 
dre une  Ville.  Ce  n'eft  plus  la  mo- 
de de  pouflèr  les  choies  aux  der- 
nières extrémités.  La  confervation 
d'une  Place  qui  couvre  toute  une 
frontière  eft  cependant  mille  fois 
plus  précieufe  ,  que  celle  des  trou- 
pes qui  la  défendent.  Si  les 
Juifs  euflènt  connu  leurs  forces 
au  fiége  de  Jerufalem  ,  Titc  Petit 
levé  infailliblement,  &  avec  honte. 

Les  forties  des  Anciens  étoient 
tares  au  commencement  d'un  fié- 
ge ,  jamais  qu'à  propos  ,  mais  gé- 
nérales vers  la  fin  ,  &  dans  la  der- 
nière extrémité  de  leurs  affaires  , 
pour  fe  fauver  par  une  autre.  Ces 
forties ,  dont  les  moindres  étoient 
au  moins  de  la  moitié  de  la  gar- 
nifon  ,  doivent  faire  penfer  que 
les  afliégeans  étoient  extraordi- 
nairement  forts  dans  leurs  appro- 
ches. 

Les  fiégcs  les  plus  mémorables  , 
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I.  Se  les  plus  opiniâtres  des  Anciens» 

nous  fourni/Iènt  une  infinité  d'ac* 
uons  de  nuit.  Les  forties ,  com- 
me les  aflàuts  ,  tout  fe  faifoit  , 
tout  s'exécutoit  prefque  à  ces  heu* 
res.  Nos  François  vifs ,  pleins  de 
feu  ,  ont  une  méthode  excellente 
contre  les  forties  ,  c'cft  de  buter 
tout  d'un  coup  fur  le  revers  de  la 
tranchée  ,  &  d'aller  au-devant  de 
l'ennemi ,  de  forte  qu'il  fe  trouve 
tout  étonné ,  tout  lurpris  »  &  ré- 
duit à  fe  défendre  bien  loin  d'at- 
taquer. 

Ces  fortes  de  boutades  font  tou- 
jours beureufes  ,  &  font  évanouir 
les  forties  les  mieux  concertées  » 
&  les  efpérances  des  aflîégés.  L'é- 
poque de  ces  contre-finies  a  com- 
mencé de  nos  jours  à  ce  que  nous 
apprend  M.  le  Chevalier  de  Fo- 
lard  ,  &  le  régiment  de  Navarre 
a  été  le  premier  qui  les  mit  en  pra- 
tique. 

Les  forties  noâurnes  étoient 
fort  du  goût  des  Anciens ,  &  de 
nos  pères.  Les  lignes  de  Valen- 
ciennes  en  1656.  furent  forcées 
à  la  faveur  d'une  nuit  fans  lune 
par  Jean  d'Autriche  ,  &  le  Prince 
de  Condé.  Selon  le  Commenta- 
teur de  Polybe  ,  il  fèmbleroit  que 
la  race  des  grands  hommes  fur  les 
forties  générales  feroir  perdue  de- 
puis Huniade  que  M.  l'Abbé  de 
Vcrtot  dans  fon'Hiftoire  de  Mal- 
te ,  met  au  rang  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Chritiennetê  ,  & 
jeul  de fin  tems  comparable  à  Scan» 
derberg.  Il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui 
lui  dilpute  ce  titre.  Sa  défenfe  de 
Belgrade  contre  Mahomet  en  145  6« 
eft  digne  des  tems  antiques. 

Il  femble  que  nous  négligeons 
les  forties  générales  ,  &  en  cela 
nous  le  cédons  aux  Grecs  &  aux 
Romains ,  &  même  à  ,  ceus  des 
Peuples  de  l'Allé  plus  anciens  qu'- 
eux, Les  finies  générales  de  toute 
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une  garni  - on  ,  du  moins  (tes  î- eux 
tiers  ,  nous  l'ont  aujourd'hui  in- 
connues i  quoiqu'elles  ayent  été 
aïlèz  communes  du  tems  de  nos 
jjeres.  Il  n'y  en  a  que  trois  ou  qua- 
tre dans  nos  Hittoricnsdans  l'eipa. 
ce  d'environ  trois  lîécles;fça voir: 

Celle  de  Belgrade ,  défendue  par 
Humade  ,  celle  de  Siget  par  le 
Çomtc  de  Se  vin,  celle  d'Ifpahan 
contre  le  Rebelle  Méréwis ,  celle 
du  fiége  de  Tamis  contre  les  Turcs, 
celle  de  Prague  en  1744.  par  le 
feu  Maréchal  <Je  Bjqglie  çon/trç  ^s 
Autrichiens. 

SORTIR  du  Port  ,  fortk  le 
toute -feu  d  la  main  :  (?eft  ainfi 
c^ue  pluficurs  l'énoncent  t  pour  di- 
re qu'un  Port  eit  aflèz  bon  pour  en 
fortir  les  vaifleaux  tout  prêts  à  te- 
nir la  mer ,  ou  tout  prêts  à  com- 
battre. En  ce  fens  le  Port  de  Breft 
cil  propre  à  fortir  le  boute-feu. à 
la  main* 

*  SOUBARBE  ,  terme  de  mer, 
oui  tft  le  nom  de  diyerfcs  pièces 
de  bois.  On  appelle  aufli  foubarle 
la  partie  de  la  tête  d'un  cheval  oii 
worte  la  gourmette. 

•  SOUBASSEMENT  étun  mur, 
cft  la  partie  d'un  mur  depuis  la 
fondation  jufqu'a  une  certaine 
hauteur ,  faite  ordinairement  de 
^raillerie  ,  un  peu  plus  épaifljr  que 
le  relie  du  mur ,  &  <jui  va  fe  ter- 
miner en  chanfrain  par  le  haut  , 
pour  fe  joindre  a  la  maçonnerie  , 
<jui  cft  élevée  au-dçllus  ;  les  fou- 
bafjemens  que  Pon  fait  aux  revête- 
mens  des  ouvrages  de  fprtifîca- 
tion  ,  contribuent  beaucoup  à  les 
rendre  folides  ,  &  capables  d'epe 
plus  grande  réflftance  contre  la 
pouflèe  des  terres  ,  parce  que  le 
î>ras  de  levier  le  trouve  allongeen 
faveur  de  la  puiflânce  réfiftante. 
Voyez  l<  premier  Livre  de .  la 
Science  des  Ingénieurs, 

'  *  SOUBERMÏ,  terme  de 
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mer  »  <jui  lignifie  un  torrent  cajifr 
par  les  pluies  ou  les  neiges  ton* 
dues. 

•  SOUCHE  ,  en  terme  «té 
maçonnerie  :  Çtft  le  corps  d*un^ 
cheminée  oui  fort  du  toit ,  &  quf 
paroît  audtflùs  du  comble  s  c\ft 
ce  qu'on  appelle  la  fouchc  d'une 
cheminée.  La  fouchc  eft  communé- 
ment de  tiois  pieds  au- de  du  s  du 
comble. 

•  SOUCHEVRON  î  CVft  ftç 
nom  d'une  pièce  de  bois  d'un 
comble  çn  dôme  ,  dans  laquelle  cflj 
alTemblé  ce  qu'on  nomme  la  clef, 
pour  retenir  les  deux  chevroni 
courbes. 

•  SOUDAN ,  v mrtç  SOLDAN. 

•  SOUDOVERS  :  C'étoicnt  du 
tems  de  Philippe  Auguite  des  troi> 
pes  qui  ne  1er  voient  préçifémcni 
que  pour  la  fol  de ,  &  c'tft  pour 
cela  qu'on  appelle::  proprement 
ceux  qui  compofoient  ces  troupe^ 
du  nom  de  Soldats  ou  de  Sou* 
doyen,  ainfi  que  Froiflàrt  les  ap- 
pelle  fou  vent. 

•  SOI/FAI  TE  î  Ceft  le  norrç 
d'une  pièce  de  bois  qu'on  met  au- 
dcfTous  d'un  faite  ,  &  qui  eit  liée 
par  d'autres  pièces. 

SOtiFLAGE  ,  cft  un  renforce- 
ment des  planches  ,  qu'on  donne 
à  chaque  vailjeau. 

SOUFLE.  La  çompre(fion  de 
l'air  formée  par  la  iortje  du  bou- 
let ,  hors  d'une  pièce  de  canon  , 
cft  ce  qui  s'appelle  lefçufie  de  la 
pjece.  Ce  fiujlt  abat  quelquefois} 
une  partie  des  émhrafurcs  des  bat* 
teries  ,  particulièrement  quand 
ce  font  4es  pièces  à  chambrç  cç»n^ 
cave. 

SOUFLER  les  canons  :  Cef* 

les  tiier  avec  un  peu  4c  poudrf 
pour  le  s  n<  ttoyer. 

SOUFLER  un  vaiffeau  :  CefJ 
lui  dpjmer  un  fccqno  bw.  dage  par 
un  revêtement  de  planches  for ù- 
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par  de  nouvelles  chaintes  , 
ce  qui  Te  fait  ordinairement  aux 
vai fléaux  de  guerre  ,  lorfqu'ils  ne 
portent  pas  bien  leurs  voiles  ou 
qu'ils  roulent ,  &  fc  tourmentent 
trop  à  la  mer.  Cela  eft  encore  de 
fccours  contre  l'artillerie,  de  l'en- 
nemi. 

SOUFLURE  ,  fe  dit  de  certai- 
nes concavités  ou  certaines  bou- 
teilles qui  fe  forment  dans  l'épaif- 
leur  du  métal ,  quand  il  a  été  fon- 
du trop  chaud.  Dans  les  boulets 
quelquefois  il  fe  trouve  des  fou- 
jura  en  dehors  ,  c'eft  un  défaut  » 
&  ils  n'ont  pas  leur  poids. 

•  SOUFRE ,  matière  onftueu- 
4e  &  inflammable  ,  qui  fe  trouve 
dans  la  terre  &  qui  entre  dans  la 
compofltion  de  la  poudre  à  canon , 
ainfi  que  dans  celle  des  feux  d^ar- 
tiflces ,  foit  pour  la  guerre ,  ou 
pour  les  réjoui/Tances. 

SOUFRETER  :  Ceft  louer  à 
tin  autre  le  navire  qu'on  a  loué  , 
ou  fréter  à  un  autre  le  Navire 
qu'on  a  affrété, 

•  SOUGARDE  :  Ceft  le  nom 
d'un  demi-cerde  de  fer  ,  que  Ton 
met  au-deflus  de  la  détente  d'une 
arme  à  feu  ,  pour  empêcher  que  le 
reflôrt  ne  fe  lâche» 

•  SOUGARDE  d'artillerie  ,  ou 
V (chargeur  :  Ceft  un  Officier 
d'artillerie  employé  dans  les 


•  SOUGORGE  :  Ceft  le  nom 
d'une  bande  de  cuir  qui  paflè  fous 

-la  gorge  d'un  cheval ,  pour  tenir 
en  état  la  têtière  de  la  bride. 

•  SOUI  LLARD  ,  en  terme 
-d'architeéture  hydraulique  :  Ceft 

une  pièce  de  bois  aflemblée  fur 
des  pieux»  que  l'on  pofe  au.de- 
rvanr  des  glacis  qui  font  entre 
•les  piles  des  ponts  de  pierre.  On 
'  en  met  aufli  aux  ponts  de  bois. 

•  SOUILLE,  en  terme  de 
mer  ,  bfouUlc  d*in  vaifleau ,  cft 
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lé  lieu  où  il  a  pofé  en  baffe  marée. 

SOULIER  :  Ceft  une  pièce  <?• 
bois  concave  ,  dans  laquelle  on 
met  le  bout  de  la  patte  de  l'ancre , 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s'accro- 
che  fur  la  préceinte  ,  quand  on  la 
iautc  tomoer. 

SOUN  :  Ceft  ainfi  qu\>n  ap- 
pelle les  principaux,  &  les  plus  or- 
dinaires bâtiment  de  la  Chine  » 
tant  les  navires  de  guerre',  que  les 
vaitièaux    marchands.  Les  pluif 
grands  femns  de  charge  font  du 
port  de  fept  cens  laftes  :  mais  ceux 
qu'on  équipe  en  guerre  ne  patent 
que  rarement  cent  laftes.  Ils  oric 
de  grands  châteaux  d'arrière  ,  fc 
d'avant  ,ou  les  Soldats  fe  placent, 
&  il  y  a  quelques  légères  pièces  de 
canon  ,  qui  tournent  fur  un  pivot* 
Les  plus  grands  founs  font  montés 
depuis  vingt  jufqu'à  trente  pièces 
de  canon ,  &  font  très- forts  d'é- 
quipage. Un  foun  de  dix  canons 
porte  deux  cens  hommes.  Ces  baV 
timens  font  larges  à  l'arriére  & 
vont  en  étréciûant  peu  à  peu  vers 
l'avant.  Ils  n'ont  point  de  quille  , 
&  font  plats  par-deflbus ,  ce  qui 
fait  qu'ils  fe  renvcrfênt  louvent. 
Ils  ont  tm  grand  mât,  &  un  mit 
d'avant,  fans  hunes.  Au -lieu  de 
haubans  ils  ont  un  ou  deux  corda* 
es ,  qui  font  comme  deux  étaij 
l'un  à  l'avant ,  l'autre  à  l'arriére. 
Ils  n'ont  point  l'ufage  des  poulies 
de  vaifleau  ,  mais  leulement  des 
poulies  communes  ,  dont  il  y  en 
a  une  au  haut  de  chaque  mât  pour 
hifler  la  voile.  Les  voiles  font  d'é- 
corces  de  rofeaux  ,  qui  font  fi  bien 
entrelacées  enfemble  ,  &  avec  des 
feuilles  de  banbouc  ,  que  le  moin* 
dre  vent  ne  içauroit  paflèr  au  tra- 
vers. Il  n'y  a  point  de  vergues, 
aufli  ne  peut-on  pas  fi  facile  mew, 
ni  fi  proinptement  amener  les  voi- 
les ,  comme  en  Europe.  On  eit 
obligé  de  démarrer  tout»  les  cor* 
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des  »  qui  les  amarrent  aux  mltr, 
&  après  cela  on  roule  les  voiles  , 
&  on  les  mec  fur  le  pont ,  à  peu 
près  comme  on  fait  aux  femaquo 
en  Hollande.  Il  y  a  feulement  uni- 
éparre  vers  le  haut  du  mât, qui 
traverfe  les  voiles  pour  les  foute - 
nir.  Au-lieu  de  bras  t  &  d'écou- 
tes «  il  y  a  divers  petits  cordages 
qui  font  amarrés  à  un  plus  gros  , 
«qui  en  font  l'office.  Ces  cordages 
t'appellent  mille  jambes  chez  les 
Hollandois,  &  ils  fervent  aufli 
de  boucles. Les  ancres  font  de  bois, 
&  elles  enfoncent ,  &  tiennent  fi 
bien  ,  qu'elles  ne  le  cèdent  point 
aux  ancres  de  fer.  El  es  n'ont  m 
jas,  ni  patte  ,  mais  feulement  en 
bas  deux  longs  bois  pointus.  La 
gaule  d'enfeigne  eft  placée  dans 
l'endroit  oîi  nous  plaçons  le  mâc 
d'artimon.  Le  bâton  de  pavillon 
eft  à  peu  près  comme  le  mât.  Il  y 
a  une  poulie  par  le  haut  pour  bif- 
fer &  amener  les  pavillons  ,  qui 
font  fufpendus  de  travers  à  ce 
manteau. 

•  SOUPAPE  :  On  donne  ce 
nom  à  tout  ce  qu'on  met  pour  ar 
rêter  Peau  dans  les  pompes  &  dans 
les  tuyaux.  C'eit  ordinairement 
une  platine  de  cuivre  ,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  trou  ,  qui  fe 
bouche  avec  une  autre  platine  ou 
une  boule.  Les  foupapes  fervent 
dans  les  réfervoirs  &  les  badins 
pour  les  vuidcr  ;  ce  qui  fe  fait  en 
ouvrant  la  foupape»  Dans  le  corps 
des  pompes  ,  elles  fervent  à  iaifler 
paner  l'eau  que  le  pifton  pouflè  par 
deflbus  ,  &  à  la  tenir  enfuite  par- 
deflus. 

•  SOUPENTE  :  Ceft  un  petite 
conftruction  de  charpente  en  ma- 
nière d'entrefol  ,  qu'on  pratiqua 
dans  la  hauteur  d'un  plancher  pour 
y  coucher  un  Valet  »  pour  ferrer 
du  bois ,  &  pour  diverfes  autres 
commodités» 
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En  terme  de  charpenterie  »  fo& 
pente  fe  dit  d'une  pièce  de  boàr 
retenue  à  plomb  par  le  luut  •  qui 
entre  dans  la  conftruction  d'une 
grue ,  &  qui  fert  à  tenir  fufpen» 
Jus  le  treuil  &  la  roue. 

En  terme  de  maçonnerie  v  fou* 
pente  fê  <S  'n  des  liens  de  fer  qui 
fervent  à  foûtenir  la  botte  d'une 
cheminée. 

SOUPER  des  Soldats  de  garit* 
Il  y  a  des  garnifons  où  les  Capo- 
raux peuvent  permettre  à  deux  Sol- 
dats par  efeouade  d'aller  fouper , 
obfervant  de  ne  pas  donner  cette 
permifHon  à  d'autres  f  que  les  deux 
premiers  ne  foient  de  retour.  Si 
quelqu'un  tard  oit  trop  à  venir ,  ife 
doivent  en  rendre  compte  à  leurs 
Officiers  ,  afin  de  les  faire  châtier 
de  leur  négligence.  On  ne  donne 
cette  facilité  aux  Soldats  que  dans 
les  poftes  qui  font  dans  l'enceinte 
du  corps  de  la  Place  ;  car  dans 
ceux  du  dehors  ils  doivent  y  porter 
à  manger ,  &  y  relier  fans  les  quit- 
ter  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être. 

•SOUPIRAIL:  En  terme 
d'architecture  «  c'eft  une  ouverture 
en  glacis  entre  deux  joues  rem- 
pantes  ,  pour  donner  de  Pair  &  un 
peu  de  jour  à  une  cave  ou  à  un 
cellier. 

•  SOUPIRAIL  d'aqueduc  :  Oa 
appelle  ainfi  certaines  ouvertures 
en  abat-jour  dans  un  aqueduc  cou- 
vert à  plomb  ,  dans  un  aqueduc 
fouterrain ,  lefquelîes  fe  font  d'ef- 
pace  en  efpacc  pour  donner  de 
l'échappée  aux  vents ,  qui  fe  trou- 
vant renfermés ,  empêcheraient  le 
cours  de  l'eau. 

•  SOURCES  :  Lorfqu'il  fe  ren- 
contre quctques  four  ce  s  dans  les 
fondations  d'un  bâtiment ,  il  faut* 
dit  M.  Bélidor  ,  faire  jettes  beau- 
coup de  cendre  &  de  chaux  fur 
l'endroit ,  &  garnir  le  deiius  avec 
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Jés  en  bain  de  mortier  gras  ,  & 
de  bonne  qualité  ,  obicrvant  de- 
lever  le  travail  avec  beaucoup  de 
d  i  ligencc ,  pour  lui  monter  promp- 
temenc  l'eau* 

•  SOURDRE  î  Ce  mot  li- 
gnifie Pa&ion  d'une  eau  vive  qui 
fort  de  terre  ,  ou  de  quelqu'autrc 
lieu.  ; 

SOURDRE  au  vent  i  vaijfeau 
qui  fourd  bien  au  vent  :  Cela  fe 
dit  d'un  vai/Ièau  quand  il  tient 
bien  le  vent ,  Se  qu'il  avance  à  fa 
route  ,  en  cinglant  à-fix  quarts  de 
vent  près  du  rumh  ,  d'où  il  vient. 
Sourdre  ,  Te  dit  encore  d'un  nua- 
ge ^ui  fort  de  Phorifon  ,  &  qui 
l'élevé  vert  le  zénith,; 

•  SOUS-BANDE  :  Bande  de  fer 
qui  s'applique  fur  un  affût  à  mor- 
tier ,  à  l'endroit  où  polcnt  les  tou- 
rillons. 

SOUS  -  BRIGADIER  >  Ht  un 
Officier  de  Cavalerie  deftmé  à  fou- 
lager  le  Brigadier.  Il  eft  haute* 
paye  dans  les  régimens  de  Cava- 
lerie. 

•  SOUS  -  FAÎTE  ,  terme  de 
charpente  rie  :  C'cfl  une  longue 
pièce  de  bois  de  ilx  à  fept  pouces 
de  gros  ,  qui  fe  met  fous  le  faîte  , 
&  qui  lui  eft  parallèle.  Elle  fert  à 
rendre  les  aflcmblagcs  plus  folides, 
&  eft  liée  au  fatte  par  des  entre  - 
toifes  ,  des  liernes  &  des  croix  de 
Saint  André. 

SOUS- LIEUTENANT  ,  eft  un 
Officier  de  quelque  Corps  de  Ca- 
valerie ou  d'Infanterie ,  pour  par- 
tager dans  Pun  fie  dans  l'autre  les 
foins  de  la  charge  de  Lieutenant. 
Chaque  compagnie  des  Gendar- 
mes ,  des  Chevaux1-  Légers  ,  des 
Mousquetaires  &  des  Dragons  ,  a 
un  Sous -Lieutenant  :  il  y  en  a 
deux  dans  chaque  compagnie  des 
Gardes  Françoifes  ,  ou  dans  cha- 
que compagnie  des  Gardes  SuiUcs; 
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dans  les  autres  régimens  il  y  en  a 

un  par  compagnie. 

•  Les  Sout-Licutenani  &  En* 
.feignes  des  Gardes  Françoifes  & 
Suiflès. prennent  rang  après  tous 
les  Capitaines  ,  &  devant  tous  1er 
Lieutenans  des  autres  régimens. 

•  SOUS -MULTIPLE  ,  terme 
d'arithmétique.  On  appelle  ainil  un 
nombre  plus  petit  qu'un  autre  ,  & 
qui  fe  trouve  compris  exactement 
un  certain  nombre  de  fois  dans 
un  autre  plus  grand.  Par  exem- 
ple ,  3.  eft  fous- multiple  de  12  , 
parce  qu'il  s'y  trouve  précifément 
quatre  fois. 

•  SOUS-TANGENTE  ,  term« 
de  géométrie  :  C'eft  dans  une  fi- 
gure curviligne  une  ligne  qui  dé- 
termine  Pimerfcltion  de  la  tan» 
gente  dans  l'axe  ,  c'eft-à  dire  qui 
donne  le  point  où  la  tangente 
coupe  l'axe  prolongé. 

•  SOUS-ÏENDANTE  ,  eft 
au  Ai  un  terme  de  géométrie  :  C'eft 
une  ligne  qui  joint  les  deux  extré- 
mités d'une  portion  de  cercle  :  c'eft 
a  même  choie  que  la  corde  d'un 
arc. 

•  SOUSTRACTION  :  CVft 
une  des  quatre  règles  fondamen- 
tales de  l'arithmétique  :  c'eft  une 
opération  par  laquelle  on  retran- 
che une  petite  quantité  d'une  plus 
grande  ,  pour  fçavoir  ce  qui  doit 
refter  du  plus  grand  nombre. 
Voyef  le  Dictionnaire  de  Mâché- 
manques  de  M.  Savent n. 

SOUTE  ,  en  terme  de  marin*, 
eft  le  plus  bas  des  étages  de  l'ar- 
riére ,  &  qui  eft  toujours  enduit 
de  plâtre  pour  mieux  lervir  de  ma- 
gasin à  renfermer  les  poudres  8c 
le  bifeuit. 

•  SOUTENIR  :  En  terme  d'e- 
xercice &  d* évolution  ,  c'eft  ,  à 
mefure  que  le  rang  marche  ,  tour- 
ner feulement  fur  le  talon  gau- 
che vers  l'endroit  marqué  fax  le 
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Commandement.  Le  point  oh  le 
Soldat  tourne  »  s'appelle  le  pivot- 

SOUTENIR  ,  marée  qui  fou- 
tient  un  vaijfeau  ;  Cela  fe  dit  d'un 
vaifleau  qui  va  auprès  du  vent  ,  & 
qui  trouvant  le  courant  de  la  mer 
qui  lui  eft  contraire  ,  eft  foutenu 
par  l'un  contre  la  force  de  l'autre, 
en  forte  qu'il  va  oîi  il  veut  aller. 
Soutenir  chaffe  ,  c'eft-à-dire  ,  fe 
battre  en  retraite.  Se  foutenir  : 
Ceft  demeurer  dans  le  même  pa- 
rage  ,  &  ne  pas  dériver  ,  non-obf- 
tant  le  vent  ,  les  courans  ou  la 
marée  contraire  »  quoique  fans 
avancer  aufli  ,  ou -.fans  avancer 
beaucoup. 

SOUTERREINS  J  Les  fouter- 
reins  fe  font  fous  l'enveloppe  de 
la  Place  ,  ou  dans  fes  dehors  ,  & 
fervent  à  mettre  les  troupes  &  les 
munitions  de  guêtre  à  couvert  de 
la  bombe  ,  &  à  prévenir  les  aflié- 
£eans  dans  leurs  mines. 

*  SOUSVENTR1ERE  :  Ceft 
le  nom  d'une  courroie  de  cuir  que 
Ton  met  fous  le  ventre  des  che- 
vaux de  voiture  pour  contenir  leurs 

harnois. 

•  SPAHI ,  eft  une  furvefte  de 
drap  bleu,  que  les  Janiflàires  chez 
les  Turcs  portent  négligemment  , 
à  la  manière  de  nos  lurtous. 

•  SPAHIS  :  Ceft  le  nom  d'un 
Corps  de  Cavalerie  Turque  ,  qui 
eft  paye*  par  le  Grand  -  Seigneur  , 
&  qui  ne  poflëde  aucun  fonds  de 
terre  comme  les  Zaims  &  les  Ti- 
mariots.  Ce  Corps  eit  de  douze 
ou  quinze  mille  hommes  tcompo- 
fés  des  Silhataris,  qui  font  diftin- 
*ués  par  leur  cornette  jaune  ,  c* 
des  Spahis- glanis  ,  qui  ont  une 
cornette  rouge.  Dans  l'origine  , 
ceux-ci  étoient  les  Valets  des  au- 
tres ,  &  n'ont  été  diûingués  que 
pour  avoir  mieux  fait  que  leurs 
jnaîtres  dans  une  bataille. 

*  Leurs  armes  font  un  fabre  & 
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une  line**  qu'ils  nomment  mî^ 
ratb.  Ils  fe  fervent  aufli  du  g erit , 
ou  dard  long  de  quatre  à  cinq 
pieds  i  &  terré  par  un  de  fes 
bouts  ,  qu'ils  dardent  avec  beau- 
coup d'adrefle  ;  &  s'ils  manquent 
leur  coup  ,  ils  ramaflènt  leur  dard 
fans  quitter  la  telle  ,  quoique  leur 
cheval  coure  à  toute  bride.  14  y 
en  a  aufli  qui  portent  une  épée 
attachée  à  côté  de  la  felle  de  leurs 
chevaux.  D'autres  portent  des  arcs 
&  des  flèches  ,  &  quelques  -  ans 
un  piftolet  &  une  carabine.  Lorf- 
que  le  Grand  -  Seigneur  va  à  la 
guerre  ,  il  tait  ordinairement  un 
préfent  de  cinq  mille  afprcs  à  cha- 
que Spahi  i  &  ils  appellent  cette 
libéralité  fadach  -  ackchiafi  ,  ou 
don  pour  acheter  des  arcs  6*  det 
flèches» 

Quand  ces  Spahis  marchent  en 

campagne ,  ils  Auvent  leur  éten- 
dard ,  mais  fans  obferver  aucun 
ordre ,  marchant  confufémcnt  par 
petits  Corps  ,  tantôt  à  la  tête  ,  tan- 
tôt  à  la  queue  de  la  troupe. 

La  paye  des  Spahis  eft  différen- 
te ,  mais  en  général  elle  va  de- 
puis douze  afpres  jul'qu'à  cent  par 
jour  ,  &  cette  paye  augmente  af- 
fez  fouvent  de  deux  afpres  par 
jour  ,  principalement  quand  un 
Spahi  rend  quelque  fervice  ex- 
traordinaire à  l'Etat ,  ou  pour  au- 
tant de  têtes  des  ennemis  qu'il 
apporte  ,  ou  pour  les  avis  qu'il 
donne  de  la  mort  d'un  Spahi  . 
le  Grand  -  Seigneur  faifant  cette 
grâce  fur  la  paye  du  défunt ,  pour 
n'être  point  trompé  en  continuant 
de  payer  les  appointemens  d'un 
homme  mort. 

Outre  Jes  deux  troupes  de  Spa- 
his dont  je  viens  de  parler ,  il  y 
en  a  encore  quatre  autres  ,  qui  ne 
fe  lèvent  que  dans  le»  pre  fiantes 
néceffîtés.  Les  Turcs  nomment  la 
première  Sag-Vlefigi  ;  clic  ponc 
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la  étendard  rouge  &  blanc.  La 
féconde  fe  nomme  Sol  -  VUJigi  : 
elle  a  un  étendard  blanc  &  jaune. 
Ils  donnent  à  la  troificme  le  nom 
de  Sag-Gweba  :  elle  a  fon  éten- 
dard verd.  La  quatrième  Te  nom- 
me Sol-Gureba  :  elle  a  fon  éten- 
dard blanc.  Toutes  ces  fortes  de 
Spahis  ont  leur  paye  depuis  is  af- 
pres  julqu'à  ao  par  jour  ;  mais  ils 
sont  obligés  à  toutes  fortes  de  fer- 
vices.  11  y  a  encore  des  Spahis 
Timars  ou  Timariots.  Voyer  T 1- 
MARS. 

•  SPALT  :  C'eft  le  nom  d'une 
pierre  écaillcufe  &  luifante  »  qui 
a  la  propriété  d'aider  à  fondre  les 
métaux  :  Elle  vient  d'Allemagne 
&  d'Angleterre. 

•  SPAR1ES  ,  fe  dit  de  tout  ce 
que  la  mer  jette  ou  feme  vers  fes 
bords ,  comme  l'ambre  &  le  co- 
rail. 

•  SPARTON  :  C'eft  le  nom 
d'un  cordage  de  mer  qui  cft  tait 
de  geneft  d'Efpagne. 

SPHERE  :  C'eft  un  corps  fo- 
lide  dont  toutes  les  lignes  ,  tirées 
du  centre  à  la  circonférence ,  font 
égales.  Sphère  fe  dit  particulière- 
ment d'un  initrument  vulgaire  qui 
cft  compofé  de  divers  cercles  & 
d'un  axe  qui  le  traverfe ,  avec  un 
petit  globe  au  milieu.  11  Tert  à 
représenter  la  machine  du  Monde 
&  les  mouvemens  céleftes.  Ce  mot 
fe  dit  encore  de  la  difpofition  du 
Ciel ,  relative  à  la  fituation  de  di- 
vers Peuples. 

•  SPHERES  d'artifice.  Voyez 
CERCLES. 

•  SPHEROÏDE  :  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  a  une  figure  fojide 
qui  repréfente  une  fphere ,  mais 
d'une  rondeur  imparfaite  ,  pro- 
duite par  le  mouvement  d'une  el- 
lipfc  autour  de  l'un  de  fes  axes. 

^  •  SPIRAL  ,  ligne  jpirale  ,  fe 
tu  d'une  ligne  courbe  qui  tourne 
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en  rond  comme  une  vis  *  en  a'é- 
loignant  continuellement  de  fon 
centre. 

•  SPUÎER  :  C'eft  le  nom  d'unt 
forte  de  métal ,  blanc  &  dur»  que 
les  Hollandois  ont  apporté  des 
pays  étrangers  en  Europe  »  &  qui 
ne  peut  être  employé  qu'en  fonte  » 
parce  qu'il  eft  aigre  &  caftant. 

SQVELETTE  :  C'eft  un  na- 
vire dont  il  n'y  a  que  les  princi- 
pales  pièces  anembléts  ,  comme 
la  quille  ,  Téumbord  »  les  varan- 
gues &  les  genoux ,  &  qui  n'eût 
pas  couvert  de  planches. 

•  STADE  :  C'eft  le  nom  Ro- 
main d'une  meftire  de  lieux.  11  ve- 
noit  du  Grec  »  &  figntfioit  à  Ro- 
me fix  cens  vingt -cinq  pieds»  ou 
cent  vingt  pas  géométriques.  Huit 
liades  font  un  mille  d'Italie. 

•  STADION  :  Cétoit  chez  lea 
Grecs  un  efpace  ,  couvert  ou  dé- 
couvert» d'à  peu  près  une  ftade  de 
longueur  ,  où  Pon  s'exerçoit  à  la 
courfe. 

•  STAMENAIS  :  C'eft  le  nom 
de  certaines  pièces  de  bois  cour* 
bes  qui  fervent  à  la  conftructiort 
d'un  vaiflèau  »  &  qui  s'appellent 
auflî  genoux* 

•  STAMPE  ,  batte  ,  ou  imoU 
felle ,  eft  une  même  chofe  ,  qui 
n'eft  Amplement  qu'un  billot  de 
bois ,  au  bout  duquel  eft  attaché 
un  manche  ou  bâton  qu'on  tient 
en  main  :  la  ftampe  peie  ordinai* 
rement  vingt  à  trente  livres.  Stam* 
pet  »  c'eft  faire  ulagc  de  la  ftampe 
ou  batte  »  c'eft*  à  -  dire  battre  lea 
terres  »  gazons  ,  allées  de  jardins» 
&c.  pour  les  affermir. 

•  STATION  :  C'eft  dans  le 
nivellement  l'endroit  où  pofe  le 
niveau ,  pour  en  faire  l'opération  : 
c'eft  pourquoi  un  coup  ô>  niveau 
cft  compns  entre  deux  ftations, 

•  STATIQUE  :  C'eit  la  partie 
der  Mathématiques  qui  embraUt 
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la  connoîfl&ncc  des  poids  ,  de* 
cçntres  de  gravité ,  &  de  féquili- 
bre  des  corps. 

Vhydroftatique  enfeigne  à  con- 
noitre  les  corps  pefans  ,  étant  cor> 
fidércs  fur  des  corps  liquides ,  avec 
la  comparaifon  des  uns  &  des 
autres. 

'  *  STATUAIRE  ,  Sculpteur  qui 
fait  des  ftatues. 

Statuaire  ,  fe  dit  aufli  de  Tan 
même  des  ftatues.  Leftatuaire  eft 
un  art  fort  ancien. 

•  STATUE  :  Ceft  une  repré- 
fentation  d'une  perfonne  en  re- 
lief ,  (oit  de  pierre ,  foit  de  bois  , 
fuit  de  métal. 

Statue  pédeftre  :  C'eft  une  fta- 
tue en  pied  ,  ou  debout  ,  comme 
celle  de  la  Place  des  Victoires. 
'  Statue  équeftre  ;  Ccft  celle  qui 
ippréfcnte  un  homme  à  cheval  , 
comme  celle  de  Marc  -  Aurele  à 
Rome  ,  &  celle  de  Louis  X 1  Y.  à 
la  Place  de  Vendôme. 

Statue  de  fonte»  Les  ouvrages 
4e  fonderie  font  fort  anciens  » 
mais  on  peut  dire  que  cet  art  ne 
s'eft  perfedionné  quç  vers  le  rai- 
lieu  du  dernier  fiécle  ,  où  l'on 
a  fondu  d'un  feul  jet  de  grands 
morceaux  ,  ce^on  n'avoit  point 
hafardé  ,  ni  peut-être  imaginé  juf- 
qu'alors  :  telle  eft  ,  par  exemple  , 
la  ftitue  iqueftre  dont  on  vient 
4e  faire  mention  ,  érigée  daris  la 
Place  de  Vendôme  ;  ouvrage  qu*oi> 
peut  regarder  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  la  fonderie.  Ce  morceau  , 
çjui  a  vingt -un  pieds  de  hauteur, 
eft  fondu  d'un  feul  jet  ;  cé  qui  le  dif- 
tingue  de  toutes  les  autres  ftatues 
équeftre  s  ,  foit  antiques  ,  foit  mo- 
dernes ,  fondues  auparavant.  En 
effet  les  autres  ftatues  ,  comme 
celle  de  Marc -Aurele  à  Rome  , 
celle  de  Côme  de  Médicis  à  Flo- 
rence ,  d'Henri  IV.  fur  le  Pont- 

,     cui  à  PjW  f  &  bçauc9up  d>«' 

^  ' . , 
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très  ,  ont  été  tondues  k  plufîeurf 
reprilcs. 

Les  Egyptiens  &  les  Grecs  ont 
connu  l'art  de  fondre  ;  mais  ce 
qui  refte  de  leurs  ouvrages  ,  &  ce 
qu'on  en  fçait  par  i'Hiftoire  ,  n'tft 
que  fort  médiocre  pour  la  gran- 
deur,  excepté  te  Colofle  de  Kho- 
des  ,  la  ftatue  ccloflàle  de  Néron  , 
&  un  petit  nombre  d  autres  ou- 
vrages. 11  y  a  même  lieu  de  croire 
que  ces  derniers  morceaux  n'é- 
toient  que  de  platincrie  de  cuivre  , 
fans  être  fondus  :  de  ce  dernier 
genre  eft  la  ftatue  èqueftre  du 
Connétable  de  Montmorency  que 
|  l'on  voit  à  Chantilly. 

Une  chofe  qui  arriva  dans  le 
tems  de  la  fonte  de  la  ftatue  équef 
tre  de  la  Place  <re  Louis  le  Grand 
fur  l'emplacement  de  l'Hôtel  de 
Vendôme ,  ce  qui  Ta  tait  appeller 
par  le  Vulgaire  improprement  Place 
de  Vendôme ,  fait  préfumer  qu'on 
pourrait  faire  d'un  feul  jet  des 
morceaux  beaucoup  plus  conildé- 
rables  :  voici  le  fait.  En  voulant 
éprouver  le  fourneau  ,  avant  que 
de  faire  la  grande  fonte ,  on  y  avoit 
fondu  vingt  milliers  de  métal ,  qui, 
quoiqu'e.xpofé  à  l'air  ,  a  coulé  dans 
les  lingotieres  ,  éloignées  de  cin- 
quante pieds  du  fourneau  ,  fans 
fe  figer.  De  cette  expérience  on 
peut  juger  que  s'il  a  coulé  cin- 
quante pieds  de  matière  ,  quoi- 
que xpofée  a  l'air,  fans  le  figer, 
&  dans  des  conduits  qui  n'avoient 
point  été  échauffés,  il  cr.  pourroit 
couler  dans  une  fofil  par  des  jets 
renfermés  ,  échauffés  ,  &  fort  fe- 
chés  par  le  recuit,  au  double  k  plus 
de  la  hauteur  de  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  voudront  çonnotrre 
plus  particulièrement  toute  la  mé- 
canique du  grand  ouvrage  de  I» 
ftatue  èqueftre  de  la  sMacc  de  Louis 
le'&rahd  ,  n'ont  qu'$  cqufujtff  le 
«*c^.  de  M*h 
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irand  a  publié  fur  cette  matière 
&  par  lequel  il  a  tranfmis  à  la  pof- 
ténté  Pinvcntion  d'un  art,  (Fart 
de  fondre  de  grands  ouvrages  d'un 
(cul  jet  )  (  qui  fait  tant  d'bonneur 
au  fiécle  de  Louis  XIV. 

Statue  curule  :  Celt  celle  qui  re» 
préfente  un  homme  dans  un  char, 
comme  on  en  a  vu  dans  les  cir- 
ât dans  les  hippodromes  n- 


Statue  allégorique  :  Ceft  celle 
.  qui  fous  le  fymbole  de  la  figure  hu- 
maine représente  des  fleuves  ,  des 
divinités ,  &c.  ' 

Statue  hydraulique  :  Ceft  telle 
qui  fert  d'ornement  à  une  fontai- 
ne ,  &  qui  fait  l'office  de  jet  ou 
de  robinet  par  quelqu'une  de  Tes 
parties. 

Statue  colojfale  :  Ceft  celle  qui 
.eft  beaucoup  plus  haute  que  na- 
.turc  ,  -  comme  le  Coloflè  de  Rho- 
des ,  8l  l'ancienne  ftatue  «le  Né- 
ron. »i*u  '  • 
Statue  Perfique  :  Ceft  toute-:  fl» 
gurc  d'homme  qui  fait  l'office  de 
colonne  fous  un  entablement. 

Statue  Cariatide  :  Ceft  la  fta- 
tue d'une  femme  qui  fert  au  même1 
ufage. 

*  STEREOMETRIE  :  Ceft  lé 
.  nom  d'une  partie  de  la  géométrie 

pratique,  qui  enfeigne  a'  mefurer 
les  folides  ;  ce  qui  s'appelle  quel- 
quefois jauger i      <         \t  v: 

•  STEREOTOMIE  ,  Science, 
qui  enfeigne  à  tailler  les  corps  ib- 
lidës.  On  entend  auflt  par  ce  ter- 
.me  la  .coupe  des  pierres.  M.  Frei- 

.  .tier  a  fait  un  Ouvrage  fur.cctte 
'  matière  ,  qu'A  a  intitulé ,  Traité 

de  ftéréotomre. 
t     •  STILET  :  Ceft  le  nom  d'uri 

petit  poignard  long  &  étroit ,  dont 
i  la  bleflTure  eft  fort  dangereufe; 
*>-S«T  O  M  PE  R  :  C  eft  defflner 

avec 'des  couleurs  en  poudre.  On 

çin^iokc-,  au  lieu  de  crayon  ,  ou 


de  pinceau  ,  le  bour  d*un  périt 
rouleau  de  papier  qui  fert  à  ap- 
pliquer les  couleurs . 

•  K*  STRAPASSER  ;  '  flrapajjon- 
ner  ,  efiropier  ;  un  dë'flèin  ftrh* 
pàjfé  :  ftrapajj'onner des  figures', 
c'ett  les  rendre  gauchcreV,  &  lès 
eftrôpier. 

STRAPONTIN  :  C'efV  un  lit 
qu'on  fufpend  en  l'a i r  ,  &  qui  e'ft 
attaché  à  deux  arbres  ou  à  deux 
pieux.  On  s'en  fert  dans  les  pays 
chauds  pour  fe  garantir  des  infec- 
tes qui  importunent  ,  ou  des  h^ê- 
tes  vériimeufes,  On  attache  cette 
forte  de  lit  à  aeux^çordes  dans  un 
navire.  . 

ST  H ATA  G  EK^ES.  De  tous 
tems  il  y  a  eu  des  firatagêmes  de 
guerre.  Deux  Auteurs  à  peu  de 
tems  de  diftance  l'un  de  l'autre  , 
Sextus- Julius  Frontinus  fous  Tta- 
jan,  &  Polyen  fous  Àntonin  & 
Verus  ,  fucccflêurs  d'Adrien  ,  ont 
Écrit  fur  les  rufes  &;  Jfratagêmes 
de  guerre  des  grands  Capitaines 
de  tous  les  Çécïes.j  fans  oublier 
les  femmes  illuftres  que  Polyen  a 
réferveVs  pour  la  fin  de  fon  dernier 
livré» 

Si  quelqu'un  de  nos  Ecrivains 
!  voulait  fe  donner  la  peine  de  re- 
cueillir les  rufes  &  les  ftratagê- 
tries  dont  Ce  font  fervis  nos  plus 
grands  Capitaines  ,  '  l'ouvrage  Ce- 
roit  autant  utile  que  curieux. 

Chaque  Général  a  fes  rufes ,  & 
il  y  en  a  que  le  tems  &  les  lieux 
font  naître  »  &  qu'on  ne  doit  pas 
négliger.  Mais  en  fait  de  rufes  on 
ne  doit  employer  que  celles  où  il 
j  entre  de  fefprit  &  du  fçavoir  ,  Se 
-non  ce  l'es  011  la  trahifon  y  entre 
pour  quelque  choie. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu* 
tout  eft  permis  à  la  guerre 
que  Pon  peut  fe  procu^.r  lçlj 
moyens  que  ce  foie  !a  réuffite  dece 

V  d  iij 
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qu'on  entreprend  :  c'eft  de  quoi  ne 
tombent  point  d'accord  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  droit  des  Gens. 

Il  faut  que  la  probité  &  la  gran- 
deur d'ame  paroiflènt  dans  toute 
aétion  humaine.  Il  peut  y  avoir 
des  flraiâgêmes  plus  permis  les 
uns  que  les  autres.  Les  plus  grands 
Capitaines  ont  pratiqué  les  pre- 
miers ,  &  AnniHal  peut  être  re- 
gardé comme  un  de  ceux  qui  ont 
le  mieux  réuflî  en  de  fcmblablcs, 
manœuvres. 

Ce  Général  en  fit  une  dans  les. 
Gaules  qui  a  été  fouvent  imitée  , 
&  qui  le  fera  toujours.  Il  avoit  à 
pafler  le  Rhône  ,  &  manquant  de 
beaucoup  de  chofes  pour  tenter 
ce  paflage  en  la  préfenec  d'une 
arnu'e  ennemie  dont  il  étoit  ob- 
fervé  ,  il'  fit  femblant  de  vouloir 

'  refler  dans  ion  camp  ;  il  y  fit 
faire  grands  feux  &  beaucoup  de 
bruit  :  cependant  il  décampa  Ja 
huit  «  &  en  remontant  le  fleuve1 
il  Talla  pafier  en  on  endroit  ou  i| 
Jugea  n'avoir  point  été  fuivi.  '. 

Cette  feinte  ménagée  avec  Ha* 
bileté  lui  réuflît  ;  cela  lui  donna 
le  tems  de  conftruire  tous  les  ra- 
deaux de  paflàge  dont  il  eut  bc^ 
foin  ,  &  il  évita  par-là  d'en  venir 
aux  mains,  avec  des  gens  dont  il 
ne  connotïloit  pas  le  fçavoir  «  Si 
qu'il  avoit  intérêt  d'éviter  ,  pour 
n'être  point  arrêté  dans  Tes  deft 
feint.  , 
Entre  les  bonnes  qualités  d'urf 
Général ,  celle  de  fçavoir  cacîYer 
les  marches  , 1  &  prévenir"  celles 

!  de  Pehntmi  ,  n'efl  pas  des  moin* 
dres.  Par- h  on  fatigue  l'on  ermeV 
mi  i  on  le  déroute  dans  Tes  prot 
fers  i  &  en  les  lui  faifant  manr 
quer  ,  on  prend  fur  lui  des  avan- 
tages qu'il  auroit  eus ,  fi  l'on  n'af 
^•u:  pas  fçu  rufer  à  propos.     ;  . 

L'armée  du  Duc  de  Saxe-Vu* 
mar  ayant  afliégé  ftiOack  en  i'aa; 
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née  1638.  les  Impériaux  s'avancè- 
rent pour  fecourtr  cette  Ville.  Le 
Duc  de  VTeima r  de  Ton  côté  ,  avec 
fes  Suédois  &  des  François  Joints 
à  lui  ,  alla  au-devant  des  Alle- 
mands. Les  deux  armées  Te  ren- 
contrèrent au  lieu  appellé  W itten- 
9eir.  Les  Impériaux  arrivés  les 
premiers  s'empar#rent  d'une  hau- 
teur qui  leur  auroit  donné  tout 
l'avantage  du  combat,  fans  un  Stra- 
tagème que  le  Comte  de  Guébriant, 
qui  rut  depuis  Maréchal  de  France, 
&  qui  pour-iors  étoit  Lieutenant 
général  dans  l'armée  Suedoife,  pro- 
pofa  afin  de  déloger  l'ennemi  de 
fa  hauteur. 

Ce  ftratagême  fut  exécuté  ,  & 
eut  fa  réuflîte.  Ce  fût  de  faire  met- 
tre des  tambours  &  des  trompet- 
tes dans  un  bois  voifin  du  lies 
ou'on  vouloit  avoir.  Au  bruit  que 
firent  ces  inrtrumens  militaires  , 
les  Impériaux  croyant  uu'ils  al- 
loient  è  re  attaqués  du  côté  d'oil 
leur  venoit  ce  bruit  «  y  marchèrent» 
Aufli-tôt  qur*  ils  eurent  quitté  leur 
hauteur ,  le  Duc  de  Wcirnar  s'en 
faiût ,  2c  fçut  par  ce  moyen  fe  don- 
|  ner  fur  l'ennemi  le  même  avantage 
que  celui-ci  avoit  d'abord  eu  fur 
lut.  G'eft  l'hutoire  du  Maréchal 
de  Guébriant  qui  fournit  le  récit 
de  ce  fait.  >  .. 
•  .Enfin  les  rufes  dont  on  peut  fe 
fervir  en  guerre  ,  font  une  des  bel- 
les parties  de  cet  art.  De  tous 
rems  les  plus  grands  Capitaines 
kVn  font  fervts  ,  &  elles  ont 
coup  contribué  à  leur  réput 


'Volus  an  virtus  ,  quis  in  kefii 
rtquirai\Virt.  Eneid.L.a.) 

fc  U»  habile.  Général ,  entr'autret 
Jtratagimts  dont  il  ufc  ,  épie  les 
occafions  où  l'ennemi  court  la 
campagne  &  fe  difperfe  ,  pour  en- 
voyer fur  lui  des  détachemens  de 
CavaJcrif  ou  d'Infamcrie ,  lui  dul* 
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le  des  embûches  bien  fecrettes  aux 
paflage*  des  vivieres  ,  aux  gorges 
des  montagnes  ,  aux  défilés  des 
bois  ,  fur  les  marais  ,  &  fur  les 
chemins  propres  à  ces  emrepri- 

Il  règle  il  bien  fes  marches  , 
.qu'il  fond  fur  l'ennemi  aux  heures 
qu'il  mange  ou  qu'il  dort.  Si  l'en- 
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bles ,  par  quelques  portes 
d'une  (impie  muraille ,  qu'on  peut 
abattre  facilement,  par  quelqut 
fortic  ou  encrée  de  rivière ,  ou  en- 
fin en  fe  fervant  de  quelque  autre 
détour  ou  rufe ,  félon  que  l'occa» 
non  s'en  préfente. 

De  quelque  manière  qu'on  pro- 
jette ces  fortes  d'entreprifes  ,  it 


**emi  fait  des  courfes ,  il  tâche  de  I  faut  auparavant  avoir  bien  recon 
l'attaquer  quand  il  eft  fatigué  d'une  I  nu  le  dehors  &  le  dedans  cfe  la 
longue  marche  ,  il  furprend  la  I  Place  ,  les  endroits  par  ou  l'on 
queue  de  fon  armée  ,  &  il  lui  en-  I  peut  s'y  gliflèr  ,  la  force  on  la  foi- 
levé  ,  s'il  le  peut  *  les  quartiers  I  bleflc  de  la  garnifon  ,  en  un  mot 
qu'il  peut  avoir  féparés  pour  la  I  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la  furpri- 
commodité  du  fourrage  &  des  I  fe  ,  ou  la  favorifer  ,  4e  peur  d'en* 
vivres.  On  trouve  dans  l'hiftoire  I  voyer  à  la  boucherie  fes  meilleurs 
de  France  ,  &  dans  des  hifroires  I  Soldats  ;  car.  ce  font  ordinaire* 
particulières  ,  tous  les  ftratagemes  I  ment  ceux-là  qu'on  choifit  pour  do 
qu'ont  employés  nos  plus  grands  I  pareils  deflèins. 
Capitaines,  1'    Il  faut  fur  -tout  être  bien  aflurc? 

Un  Général  qui  eft  battu  dans  1  que  la  garnifon  ne  fait  pas  fon  de- 
une  affaire  générale  ,  peut  rejetter  I  voir  ;  que  les  corps  de  garde  font 
fon  malheur  fur  la  fortune ,  quoi- 1  mal  garnis  ;  que  les  Soldats  s'en 
que  fart  Se  la  feience  aient  le  plus  I  abfcntcnt  pour  aller  jouer  ou  boi- 
de  part  aux  événemens  des  batail-  I  re  ;  que  les  Chefs  font  négligens 
les  ;  mais  celui  qui  s'eft  biffé  fur-  I  à  faire  obfervct  l'ordre  des  gardes 
prendre  &  qui  a  donné  dans  les  I  &  des  rondes  ;  que  les  portes 
embufea des  de  fon  ennemi  ,  ne  I  fout  mal  «  gardées  ».  ou  qu'il  y  a 
peut  point  abfolument  exeufer  fardes  lieux  .entièrement  négligés, 
faute  ,  parce  qu'il  pou  voit  éviter  j  n'étant  pas  poflible  de  fur  prendre 
d'y  tomber  par  fa  vigilance,  &  par  |  une  Pface  où  les  règles  font  exacW. 
le  moyen  de  bons  cfpions.  I  tement  obfervécs. 

Outre  les  firatagimes  dont  un  I  Si  Ton  peut  furprendre  une  Pla- 
Général  peut  fe  fervir  pour  faire  [ce  par  une  porte  %  on  fait  entres 
tomber  une  partie  de  l'armée  de  I  auparavant»  6t  à  divers  tems,  des 
fon  ennemi ,  &  même  toute  fon  t  Soldats  déguifés  en  femmes  ou  en 
armée  entière  ,  dans  des  embuf-  I  Moines  ;  eafuite  on  fait  marcher 
cades  ,  il  y  a  encore  diffère ns  I  quelques  charrettes  chargées  de 
ftratagimis  pour  furprendre  une  I  foin  ,  de  paille  ,  ou  de  quelque 
Place.  I  autre  marchand ife  ,  &  l'oa  embar- 

On  le  peut  faire  ,  foit  en  y  fai-  J  raflè  la  porté  en  démontant  une 
(ant  entrer  des  Soldats  déguifés  >  J  roue  ,  ou  en  tirant  une  cheville  » . 
foit  en  embarraûant  les  portes  ,  par  le  moyen  de  laquelle  l'aiftieu 
foit  en  fe  glilïànt  par  quelque  lieu  |  vienne  à  fe  brifer  ,  ou  enfin  de 
mal  gardé  ,  par  des  aqueducs  &  I  quelque  autre  manière  que  ce  foit. 
des  fouterreins  abandonnés  %.  pat  [  Alors  les  Soldats  déguifés  fe  joi> 
des  embrafures  trop  baflès  >  par  1  gnant  aux  Condu&eurs  de  char-»  , 
des  lieux  qui  paroiifou  iaacccffi- 1  rcucs  ,  &  à  ceux  qu'on  peut  avosi 
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cachés  dans  le  foin  &  la  paille , 
fe  jetteront  fur  le  corps  de  gar- 
de i  tandis  que  les  troupes  qu'on 
aura  mifes  en  emhufcade  autour 
de  la  Ville  s'avanceront  prompte- 
ment ,  &  tâcheront  de  fe  rendre 
maître/Tes  «le  la  Place  ,  avant  qu'on 
•{t  le  loifir  de  leur  faire  tête. 

Les  Villes  où  il  y  a  grand  abord, 
foit  à  caufe  de  quelque  EgHfc  célè- 
bre &  fréquentée  par  le  Peuple  des 
enviions  ,  foit  à  caufe  de  quelque 
réjouiflànce ,  de  quelque  grande 
foire  ou  marché  ,  &  celles  qui  ont 
dans  leur  territoire  quelque  pèle- 
rinage où  les  femmes  vqnt  ordi- 
nairement ,  font  fort  fujettes  à 
ce*  fortes  de  furprifes  t  étant  alors 
facile  de  faire  entrer  dans  la  foule 
des  Soldats  déguifés. 

Si  c'eft  par  Teritréé  ou  là  fortie 
d'une  rivière  qu'on  veut  fur  pren- 
dre la  Ptace  ,  on  enverra  pendant 
une  nuit  obfcure  quelques  person- 
nes qui  feieront  quelque  s -un  s  des 
pteux  qui  la  traverfent  »  *  deux 
pieds  fous  l'eau  ,  faris  les  achever 
lôut-a-fait  ,  &  la  niât  du  lende- 
main on  chargera  dé  Soldats  plu- 
ffeurs  bateaux,  qui  venant  à  cho- 
qper  ces  pieux  les  abattront,  & 
donneront  par-là  entrée  dans  la 
Place. 

S'il  y  avoit  une  chaîne  ,  & 
qu'el le  fût  bien  longue  ,  On  cou- 
perait alors  les  pieux  qui  la  foû- 
ticfment  fur  le'  milieu ,  du  Ton 
cbuleroit  à  fond  les  bateaux  fur 
lefducls  elle  feroit  ar>bufée  ,  &  la 
chaîne  venant  à  tailler,  on  feroit 
aifémenr  paflèr  par-deflui  les  ba- 
t  eaux  chargés  de  Solda  ts.  Que  fi 
la  chaîne  n'étoit  pas  longue  ,  on 
la  limeroit  avec  une  lime  fourde  , 
ou  on  Ja  romproit  avec  des  eaux- 
fortes. 

On  peut  anfli  faire  entrer  pen- 
dant le  jour  des  Soldats  cachés 
4tntf  de*  bateaux  ctarfcés  de  pail- 


le  t  dé  foin  ou  autres  marchand!- 
fes  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  les 
CoridaAcfrr*  de  ces  bateaux  foient 
connus  de  la  Place  ,  &  s'être 
bien  aflùré  qu'ils  ne  trahiront  pas. 

Quand  il  y  a  dans  la  Place 
un ?ieu  négligé,  qu'on  croit  inac- 
ceflîble  ,  il  faut  être  bien  fiir  qu'il 
n'y  à  point  dé  Sentinelle,  que  lea 
corps  de  garde  en  font  éloignés  , 
&  que  la  garnifon  en  eft  foible  ; 
car  il  faut  beaucoup  de  tems  pour 
faire  monter  un  nombre  contldé- 
rable  par  cet  endroit  »  &  fi  l'on 
venoit  à  s'en  a  p  perce  voir  ,  ceux 
qui  feraient  montés  feraient  per- 
dus fans  re/Tourcc  ,  à  caufe  de  la 
difficulté  du.  retour  ,  à  moins  qu'ils 
rte  puflènt  rélîftcr  à  ceux  qui  les 
attaqueroient. 

J  On  peut  encore  furprendre  une 
Place  ,  en  envoyant  quelque  Bate- 
leur qui  a  mule  l'Habitant  &  le  Sol* 
dat ,  &  pendant  ce  tems -là  on 
fera  entrer  du'  monde  par  quelque 
porte  mal  gardée. 

On  peut  mettre  le  feu  à  quel- 
que bois  ou  quelque  maifon  dea 
environs  ,  pour  attirer  dehors  une 
partie  de  la  garnifon  &  des  Habi. 
tans  »  &  fe  rendre  maître  de  la 
Place  à  moitié  dégarnie. 

Des  Déferteurs  fuppofés  peuvent 
mettre  le  feu  en  pluficurs  endroits 
difTérens  de  la  Ville  ,  afin  que  tan- 
dis qu'on  fera  occupé  à  l'été  in  ci  re  , 
ceux  qui  entreprennent  la  furpri- 
fe  ,  puiflèm  monter  fur  les  mu- 
railles fans  être  apperçus  ,  ou  fe 
rendrc'plus  facilement  maîtres  des 
portes. 

Enfin  il  y  a  Une  infinité  d'autres 
moyens  qu'on  pourroit  employer 
félon  le  tems .  la  fltuation  ,  le  heu 
&  fés  autres  cir confiances  ,  com- 
me oh  peut  voir  par  une  infinité* 
d'exemples  qui  font  rapportés  dans 
les  Hrftdires.  Mais  pour  empécbet 

U*  fiaràçimn ,  i>  fcut  i*>rrr 
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tous  les  endroit»  des  remparts  par 

ou  l'ennemi  pourrait  s'introduire 
dans  la  Place  ,  ta i Tant  rebâtir  les 
vieilles  portes  faciles  à  démafquer, 
bouchant  &  comblant  les  fouter- 
reins  ,  mettant  des  doubles  gril- 
les aux  égouts  ou  aqueducs ,  avec 
des  Sentinelles  pour  les  garder ,  & 
faifant  fermer  toutes  les  embrafu- 
tes  ,  ou  autres  ouvertures  qui  fe 
trouvent  trop  baffes.  S'il  n'y  a 
point  de  ponts  devant  les  portes , 
on  y  mettra  des  paliflàdes  &  bar- 
rières avancées  ,  ou  Ton  tiendra 
des  confignes  pour  arrêter  les 
Etrangers  &  visiter  les  charriots  , 
qu'on  ne  laifièra  paflèr  que  les  uns 
après  les  autres  ,  fans  leur  per- 
mettre de  s'arrêter ,  ou  d'embar- 
raflfèr  le  paftàge.  On  fermera  de 
même  les  entrées  de  rivières  ,  & 
l'on  vifitera  foigneufement  chaque 
barque* 

•  Il  a  paru  en  1756.  une  bro- 
chure in- 16.  de  deux  cens  vingt  - 
Reuf  pages  ,  chez  Bauche  à  côté 
des  Grands  Auguftins,  fur  les  ftra- 
tagimti  de  gutrre  ,  dont  fe  font 
fervis  les  plus  grands  Capitaines 
du  Monde ,  depuis  plufieurs  fiéclcs 
jofqu'à  la  Paix  d'Aix-la-Chapelle: 
ouvrage  tiré  de  TUiftoire  et  des 
Mémoires  particuliers ,  par  M.  Car- 
l'et  de  la  Rofiere  ,  Officier  dans 
les  troupes  ,  &  Ingénieur  aux  Mes 
de  France  &  de  Bourbon.  Cet 
Ôuvra^e  tft  curieux! 

•  STRELETZ.au  pluriel 
Streltfy ,  mot  RuÏÏè ,  qui  vient  de 
Strelai ,  flèche  ou  iranv  Cétoit  le 
nom  d'une  Miticé'Rutfïennè  d'an- 
cienne inftitution  ,  &. entretenue 
en'  tems  de  paix  coVn'rîie'en  tems 
dè  guerre.  Elle  fervoit  à  çied  , 
&  fes  armes  primitives  étoient , 
iomme  indique  fon  nom  ,  des  arcs 
h  des  flèches.  On  leur  donna  en- 
suite par  préférence  des  ftifll*  & 
jfcoufquetf,  tC  Tctfe^dtff- armées 
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Mofcovïtes  >  qu'on  ne  ramaflb11 
que  dans  les  cas  urgens  »  confer" 
voit  les  flèches  &  les  lances ,  don1 
chacun  s'arinoit  à  fa  fantaifie. 

Ces  Streltfy  étoient  dans  les 
tems  reculés  la  feule  troupe  réglée 
de  Ruine.  Ils  étoient  au  nombre 
de  vingt  à  vingt-quatre  mille  hom- 
mes ,  avoient  toutes  fortes  de  pri* 
viléges  »  &  un  fauxhourg  de  la 
Ville  de  Mofcou  leur  étoit  atligné 
pour  demeure  ,  qui  porte  encore 
le  nom  de  Strelttfkàia  Slaboda, 
Ils  reflèmbloient  aflèz  ,  quant  à 
leur  licence  ♦  aux  Milices  Préto- 
riennes de  Rome  fous  Ici  premiers 
Empereurs  ,  &  aux  Janilïâires  de 
Confhntinople.  Ils  fe  mutinoienc 
fouvent  comme  ces  derniers  ,  8c 
fe  mêloient  du  Gouvernement* 
Leur  dernière  révolte  en  1698. 
lorfque  le  Czar  Pierre  I.  fe  trou» 
voit  hors  du  pays  >  leur  fut  funef- 
te  ,  &  caufa  leur  ruine  totale.  Le* 
Czar  ,  à  fon  retour ,  en  extirpa 
Jufqu'au  nom  ,  &  mit  fes  troupe* 
fur  le  pied  des  autres  Nations  dé 
l'Europe. 

La  paye  ordinaire  d'un  Strelttf 
étoir  de  fept  roubles  ,  &  douze 
muids  d'avoine  par  an. 

L'aVoine  eft  encore  de  nos* 
fours  une  denrée  néceflàire  au 
Soldat  Mofcovite  :  il  la  grillé  ,  & 
en  fait  une  farine  nommée  ro/o- 
queno  ,  dont  il  porte  toujours  une 
bonne  provifion  fur  foi ,  jointe  à 
une  petite  ourque  de  vinaigre.  En 
détrempant  cette  farine  dans  de 
l'eau  ,  mêlée  avec  un  peu  de  vinai* 
gre  f  c'e  ft  une  foupe >  ou  plutôt 
une  bouillie  toute  faite  :  en  lui 
donnant  la  confiftance  d'une  pâ- 
te ,  c'eft  fon  pain  &  fa  viande. 
Quand  avec  cela  il  peut  avoir  des 
chety ,  qui  eft  une  foupe  aux  choux 
ou  herbes  hachcrs  ,  fa  chère  e$ 
parfaite.  Une  tcharotcheka  ,  où 
petit  'verrt  de  brandeviri  ,  y  met 
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le  taux  &  le  comble.  £*eft  une 1 
grande  reflburce  dans  les  marches 
de  longue  haleine  par  des  défera 
&  pays  incultes  ;  mais  les  fubfif- 
tances  de  cette  nature ,  qui  font 
vivoter  chétivement ,  ne  font  pas 
propres  à  nourrir  l'ardeur  militaire 
&  refprit  des  combats  ,  quand  on 
en  auroit  d'ailleurs  des  dotes  fuf- 
fi  Tantes. 

STRIBORD  ,  tribord  ,  dextri- 
lord  ,  extribord  ou  trienbori  : 
C'cft,  en  terme  de  marine  ,  le 
côté  de  la  main  droite  du  vaif- 
feau  •  au  rcfpeft  d'un  homme  qui 
étant  à  la  poupe  ,  tait  race  vers 
la  proue.  Ces  mots  ont  été  cor- 
rompus du  mot  dextribord  ,  & 
le  plus  en  ufage  eft  celui  de  jfrrt- 
bord.  Le  côté  de  main  gauche 
Rappelle  bas -bord,  Stribord  eft 
anflï  employé  comme  un  terme 
de  commandement.  Voyer  BAS- 
BORD. 

•  STRUCTURE  :  Ce  mot 
fîçnine  la  manière  dont  un  édi- 
fice eft  bâti.  Une  maifon  de  belle 
ftrufture. 

•  STUC:  On  appelle  ainfi 
une  efpece  de  mortier  blanc  & 
fin  ,  compofé  de  chaux  &  de  pou- 
dre de  marbre  blanc  ,  qui  fe  ma- 
nie pour  en  faire  routes  fortes 
d'ouvrages  ,  &  qui  étant  fec  prend 
un  poli  qui  approche  dé  la  plus 
belle  pierre. 

•  STUCATEURS  :  Ce  font 

* 

les  Ouvriers  qui  travaillent  en 
fluc. 

SU  AGE  :  Ce  rrfot  lignifie  le 
coût  des  graines  &  des  fuifs  dont 
on  eft  obligé  de  teins  en  tems 
d'enduire  un  vaiflèau ,  pour  faire 
qu'il  coule  plus  doucement  fur  les 
eaux. 

•  SU  AGE  :  Nom  d'un  outil 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
forger  les  pièces  en  demi-rond, 
les  pièces  triangulaires ,  &c, 
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SUBALTERNES,  Officier* 
fubalternes  :  Ce  font  les  Lieute- 
nans,  Sous-Licutcnans  &  Eofc*» 
gnes.  Les  Officiers  fubalternes  doi- 
vent fe  faire  porter  beaucoup  de 
refpeft  par  les  Sergens  &  Soldats, 
&  avoir  avec  eux  des  manières 
nobles  &  fupérieures  ,  fans  affec- 
ter trop  de  fierté  ,  ni  aufli  nulle 
familiarité  ,  de  peur  de  s'expofer 
au  mépris.  C'eft  à  eus  d'avoir 
l'œil  fur  la  conduite  des  Sergens  , 
pour  les  empêcher  ,  cmr'autres 
chofes  ,  de  maltraiter  les  Soldats 
de  leurs  compagnies.  Ils  doivent 
étudier  les  caractères  des  Sergens» 
Caporaux  &  Soldats  ,  &  punir 
leurs  fautes  par  des  châtimens  pro- 
portionnés. Quand  le  régiment 
eft  caferné ,  il  eft  bon  qu'ils  visi- 
tent chaque  matin  ,  du  moins  fou- 
vent  ,  leurs  compagnies  ,  pour  voir 
ce  qui  s'y  pafle. 

Il  eft  de  l'honneur  d'un  Officier 
fubalterne  d'être  adroit  dans  le  fa- 
lut  du  fponton ,  dans  le  manie- 
ment des  armes  ,  &  de  fçavoir 
montrer  l'exercice  aux  Soldats 
ma!  adroits.  11  eft  obligé  de  vifiter 
les  Supérieurs  ,  &  de  leur  rendre 
compte  de  ce  qui  fe  pafle  à  fa 
compagnie ,  de  en  Pabfcnce  du  Ca- 
pitaine il  doit  fur-tout  fe  faire  ren- 
dre un  compte  exact  de  tout  »  fans 
négliger  la  moindre  chofe.  Quant 
au  fer  vice  des  Officiers  fubalter- 
nes ,  il  fe  trouve  répandu  dans 
tout  ce  Dictionnaire  fous  diffé- 
rens  termes»  comme  celui  des  au- 
tres Officiers  ;  &  il  eft  inutile 
d'entrer  ici  dans  un  nouveau  dé- 
tail. 

•  Je  dois  cependant  dire  que 
les  Officiers  fubalternes  doivent 
veiller  ,  en  Pabfcnce  des  Capitai- 
nes ,  ou  fous  leur  autorité  en  leur 
préfence  ,  à  ce  que  chaque  Soldat 
de  leurs  compagnies  ait  fon  arme- 
fiKmçat ,  tubillcmcac ,  linge  & 
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trrauflùre  ,  bien  tenus  &  en  *on 
état  i  &  qu'il  foit  exact  à  monter 
fes  gardes.  Ceft  à  eux  de  prendre 
foin  qu'il  raflè  régulièrement  or- 
dinaire »  qu'il  tienne  fa  chambre 
propre,  lit  font  préfens  à  la  dif- 
t  n  but  ion  du  prêt.  Ils  doivent  vifi- 
cer  fréquemment  les  logemens  ,  & 
empêcher  qu'il  ne  refte  aux  cafer- 
nes  de  Soldat  malade.  Ils  s'inf- 
truifent  de  la  nature  de  fa  mala- 
die :  ils  le  font  conduire  à  l'Hô- 
pital :  ils  y  vont  eux-mêmes  auflï 
fou  vent  qu'il  convient  :  ils  y  exa- 
minent le  pain  ,  la  viande  ,  le 
bouillon  &  la  boifibn  ,  afin  de 
rendre  compte  de  tout  à  celui  qui 
commande  le  régiment*  Faute  par 
eux  de  fe  conformer  à  ce  qui  eft 
marqué  ci-deflus  ,  ils  font  exclus 
de  monter  aux  compagnies  va- 
cantes. 

•  SUBGRONDE  s  Ceft  le  nom 
de  la  partie  du  toit  d'un  bâtiment 
qui  eft  en  faillie  ,  pour  empêcher 
que  les  murs  ne .  fpient  endom- 
magés par  l'écoulement  des  eaux 
de  pluie. 

•  SUBORDINATION  :  Ceft 
l'état  ou  la  condition  d'un  infé- 
rieur par  rapport  à  fon  fupérieur. 
On  appelle  aufli  fub ordination  un 
ordre  graduel  de  choies  fubordon- 
nées  ,  c'eft-à-dirc  qui  font  les  unes 
ara  de  flous  des  antres. 

•SUBSISTANCE  :  II  y  a  deux 
fortes  de  fubjiflances  ;  les  unes  fe 
trouvent  dans  le  pays  ,  comme 
les  fourrages,  &  fouvent  tes  grains 
pour  des  diftributions.  Les  autres 
fe  tirent  de  loin  ,  comme  le  pain, 
le  vin  ,  la  viande  •  &  les  menues 
fournitures  de  l'armée.  Le  bois  & 
la  paille  font  des  commodités  in- 
difpenfables.  Un  Général  a  foin 
que  Ton  armée  en  foie  pourvue  , 
parce  que  leur  défaut  a  de  dan- 
gereuses confluences.  Voyer  aux 
sfiocs  FOURRAGE,  PAILLE  , 
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BOIS  ,  EAU  ,  LEGUME  ,  PAIN» 
VIN  ,  VIANDE  ,  &c.  •  Vx>ye* 
aufli  icsEUmens  militaires ,  tom.  /• 
fag.  16».  la  fuite  de  VÈJfai  fur 
la  feience  de  La  guerre  »  par  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  ,  t<wi.  I,  pag* 
*4<S* 

SUBSISTANCE  des  pièces ,  fe 
dit  de  ce  qui  fe  paye  pour  foire 
fubfifter  les  Officiers  ,  Canoniers 
&  Soldats  qui  fervent  aux  batte- 
ries de  canon.  Il  y  a  un  prix  fixé 
pour  loger  une  pièce  &  la  met- 
tre en  batterie  *  &  un  autre  à 
tant  par  jour  &  k  tant  par  nuit  , 
pour  la  Juljijlance  de  la  même 
pièce. 

•  SUBSTITUTION,  en  terme 
d'algèbre  :  Ceft  l'aâion  de  fubf- 
tituer  dans  une  équation  ,  à  la  pla- 
ce d'une  quantité  quelconque ,  une 
autre  qui  lui  foit  égale  ,  mais  ex- 
primée d'une  autre  manière. 

•  SUBTENDANTE  ,  terme  de 
géométrie.  On  donne  ce  nom  à 
ia  bafe  d'un  angle ,  c'eft-à-dire 
à  une  ligne  droite  oppoféc  à  un 
angle  ,  qu'on  fuppofe  tirée  det 
deux  extrémités  de  l'arc  qui  le  me- 
fure. 

•  SUCCIN  :  Ceft  une  forte 
de  bitume  marin  qu'on  croit  for- 
mé d'exhalaifons  graflè*  Se  pures , 
&  qui  fe  coagulant  eft  pou/lé  au 
rivage  par  les  flots. 

SUD  :  On  fe  fert  du  terme  de 
Sud  fur  l'Océan  ,  pour  fignifier  le 
vent  du  Midi  &  les  régions  Mé- 
ridionales ,  &  l'on  dit  abfolument 
le  Sud  ,  pour  ftgnifîer  celui  des 
quatre  vents  cardinaux  qui  vient 
du  Midi.  Sud-Eft  ou  Sud-Outft  • 
ce  font  des  vents  collatéraux  ,  qui 
tiennent  également  ,  le  premier 
du  Sud  Se  de  l'Eft ,  &  l'autre  dtt 
Sud  Se  de  POueft.  Sud-Sud-Ejt 
Se  Sud  -  Sui-Oueft  ,  ce  font  des 
vents  entre-mitoyens. 

•  SUIF  9  faiver  un  vaigtéu  $ 
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ou  lui  ionnsr  le  fuif  :  Ceft  ,  en 
terme  de  mer  ,  enduire  &  frotter 
de  fuif  les  parties  qui  touchent 
Feau.  Ce  qu'on  appelle  fuif  noir  , 
eft  un  mélange  de  fuif  &  de  noir 
à  noircir ,  dont  on  frotte  le  fond 
du  vaiflèam  ,  après  l'avoir  fuivé. 
On  dit  auftl,  cfpalmcr  &  caréner. 
Voyeç  ces  mots. 

SUISSES.  Louis  XI.  entretint 
a  fa  <olde  fix  mille  de  ces  Sol- 
dats ,  tf  ce  font  les  premières 
troupes  de  cette  Nation  qui  fervi- 
fent  la  France.  Ses  Succeflêurs, 
jufqu'au  tems  ou  nous  fommes  , 
ont  continué  d'en  avoir  dans  leurs 
armées.  Mais  depuis  Louis  XIV. 
les  Suffi i  ont  été  cri  plus  grand 
nombre  que  fous  les  régnes  préce- 
dens. 

Depuis  pluficurs  fiécles  ils  fc 
font  fouftraits  à  la  domination 
de  la  Mdifon  d'Autriche  ,  &  ,de- 
puis  ce  tems  -  là  ils  fe  maintien- 
nent dans  une  indépendance  par- 
faite ,  fans  Places  de  guerre  ,  farçs 
Corps  de  troupes  foudoyés ,  &  feu- 
lement par  leur  union  ,  leur  fttua- 
"tion  ,  la  quantité  de  leurs  hom- 
mes ,  &  leur  foin  à  fe  rendre  guer- 
riers hors  de  chez  eux. 

Ccrte  République  eft  compofée 
,dc  treize  Républiques  ,  qui  chacu- 
ncs  en  leur  particulier  ont  des 
maximes  différentes  de  fe  gou- 
verner ,  différentes  même  entr'el- 
Jes  de  religion.  Quelques-unes 
font  mi  pmics  pour  la  religion,, 
&  ont  des  alliances  particulières 
avec  les  Puiflànces. 

-  Cependant  toute  cette  confufion 
apparente  d'intérêts  différent  fe 
trouve  toujours  parfaitement  réu- 
nie en  un  même  Corps  dans  leurs 
dickes  générales  ,  toujours  firpè- 

^ieares»  jsour  les  intérêts  qui*  re~ 
gardent  la  Nation  entière  ,  a«x 
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teftantes  ,  &  aux  particulières  de 
chaque  canton. 

Ai  ni!  aucune  Puiflànce  voifiné 
ne  peut  attenter  fur  U  moindre 
partie  de  ce  Corps  ,  fans  avoir 
pour  ennemi  le  Corps  entier  de  la 
République  ;  &  c'eft  cette  union 
continuelle  &  exactement  obfer- 
vée  ,  qui  maintient  fa  liberté  fans 
atteinte  &  fans  diminution. 

Comme  ce  pays  n'eft  pas  fort 
fertile  ,  &  que  fa  fituation  ne  met 
pas  fon  Peuple  en  état  de  taire 
d'autre  commerce  que  celui  de 
leurs  chevaux  &  de  leur  laitage  » 
ce  qui  ne  pourroit  pas  leur  pro- 
curer beaucoup  de  richeflès  ,  par- 
ce  qu'ils  ont  befoin  de  leurs  voi- 
fins  potir  en  tirer  leschofes  né- 
ceflàirc*  à  la  vie  ,  qtfils  ne  peu- 
vent avoir  allez  abondamment 
chez  eux ,  &  qu'ainfi  l'argent  qui 
enrreroit  par  les  chevaux  &  le  lai- 
tage ,  en  reflbrtifoit  fur  le  champ 
pour  l'achat  des  Wedt ,  fel ,  épi- 
ceries ,  Se  autres  Retirées  dont  ils 
manquent  ,  ces  Peuples ,  attentifs 
à  leur  aifance  &  à  leur  conferva. 
tion  ,  ont  imag iné  un  autre  com- 
merce qui  leur  réuflit  parfaitement 
bien  ,  &  leur  porte  tous  les  atri 
beaucoup  d'argent.  C'eft  celui  de 
fe  faire  donner  des  penfîons  des 
Puiflànces  ,  moyennant  lcfquelles» 
&  en  vertu  d'alliances  particuliè- 
res avec  ces  Puiffances  ♦  fans  pré- 
judice des  alliances  générales  ,  ils 
vendent  leurs  hommes  par  des 
'traités'  pouf  fcrvir  à  la  guerre  , 
cépendant  toujours  en  Corp*  de 
compagnies  &  <Je  régiment  ;  de 
manière  qu'il* fe  trouve  fouvent 
<fue  deux  Puiflànces  qui  font  eb 
gnrrrc  entr'elles  ,  ne  lai  fient  pas 
d'avoir  dts  Corps  Sùiffles  à  leur 
fervice  ,  qni  fervent- -également 
bien  les  Princes  auxquels  ils  fo 
font  venduâ. 
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fis  ,  porte  de  l'argent  dans  leur 
pays  »  où  fans  cela  il  n'y  en  encre- 
coi  c  pas  y  &  maintient  ces  Peuples 
dans  l'ufage  de  la  guerre  ;  ce  qui 
conferve  Jeur  liberté. 

Les  batailles  de  Granfon  de  Tan 
1476.  de  Morat  en  la  même  an- 
née ,  &  de  Nancy  en  1477.  com' 
mencerent  à  mettre  les  Suijfes  en 
grande  réputation. 

Celle  de  Granfon  montre  leur 
défintereftèment.  Après  l'action 
ils  s'emparèrent  du  camp  du  Duc 
de  Bourgogne.  Les  richeflès  qu'ils 
y  trouvèrent  furent  regardées  par 
eux  avec  une  cfpece  d'infenfibili 
té  ,  témoin  le  diamant  qui  s'y 
trouva  ,  eitimé  depuis  le  plus  beau 
qui  ait  eje^  vu  en  Europe ,  &  qui 
après  l'action  de  Granfon  fut  ven- 
du à  très-vil  prix  ,  Ton  mérite  n'é- 
tant point  connu. 

La  bataille  de  Morat  fournit  aufli 
une  bonne  preuve  de  la  franchife 
&  de  la  bonne  foi  des  Stages. 
Un  des  Chefede  l'armée  de  cette 
dation  ayant  propofé  de  fe  ïcivir 
de  chevaux  de  frife  pour  mieux 
couvrir  les  Soldats  «  &  arrêter  la 
Cavalerie  Bourguignone  ,  un  autte 
Chef  de  l'armée  ouiffe  rejetta  gé- 
siéreufement  la  proportion  »  en 
dj&nt  qu'il  falloit  attaquer  f en- 
nemi franchement  y  (y  à  la  manière 
ordinaire  de  la  Nation. 

•  SUITE  ,  ou  ferie  ,  terme  de 
Mathématique.  Ce  mot  en  général 
lignifie  un  aflèmblage  de  chofes 
qui  procèdent  par  ordre.  En  al- 
gèbre oli  entend  par  fuite  infinie , 
certaine  progrefton  de  quantités, 
qui  marchant  par  ordre  s'appro- 
chent continuellement  de  la  quan- 
tité qu'on  cherche  f  &  qui  de- 
^iendroient  enfin  parfaitement 
«Égales  à  cette  quantité  »  fi  on  les 
continuoit  à  l'infini.  Voyez  le 
Visionnaire  de  Mathématiques 
de  &  Sartrien. 


*  SVLTÀN  :  Titre  d'honneur 
des  Souverains  d'Orient  ,  qui  pa- 
roît  s'être  formé  de  l'ancien  titre 
de  Souldan.  Il  fignifie  Seigneur 
ou  Prince.  On  donne  auflj  le  nom 
de  Sultane*  aux  femmes  du  Grand 
Seigneur.  La  Sultane  favorite  eft 
celle  pour  qui  ia  principale  affec- 
tion a'eit  déclarée  ,  &  cette  qua- 
lité lui  donne  des  diftindhons. 

♦  SUPER  ,  terme  de  mer.  On 
dit  d'une  voie  d'eau ,  qu'elle  afupé) 
Jorfque  l'ouverture  s'en  trouve  bou* 
chée  par  de  l'herbe  9  ou  par  quel* 
que  autre  chpfe  que  le  haiard  y  à 
fait  entrer. 

*  SUPERCARGO  :  On  donne 
ce  nom ,  particulièrement  en  Sue» 
de  &  en  Angleterre  ,  à  celui  qui 
clï  chargé  de  Pinfpe&ion  &  du 
foin  de  lacargaifon  d'un  vailTèau 
Marchand. 

•  SUPERFICIE  ,  fe  dit  pour 
furface  ou  étendue  dont  on  ne 
confidére  pas  la  profondeur.  Let 
fuperjuies  courbes  font  ,  ou  con- 
vexes ,  ou  concaves. 

SUPPLÉMENT  :  C'eft  une 
gratification  accordée  par  le  Roi 
aux  Officiers  ,  qui  fe  paye  avec 
leurs  appointemens  ordinaires. 

♦  SUPPLÉMENT  a  un  angle  $ 
rft  la  quantité  de  degrés  qui  man- 
que à  un  angle  pour  valoir  deux 
angles. 

•  ÇURBAISSEMENT ,  lignifie 
en  architecture  toute  figure  circu- 
laire qui  n'eft  pas  en  plein  cein- 
tre.  Surhaujfement ,  c'eft  le  con- 
traire. On  dit  ifkrhaujfer  on /ur- 
baïjfcr  ,  pour  donner  à  un  arc  plus 
ou  moins  de  hauteur  que  la  moi- 
tié de  fa  baie. 

•  SURCHAUFFURE.  On 
donne  ce  nom  à  un  défaut  de  l'a- 
cier ,  qui  vient  d'avoir  trop  foufc- 
fert  le  feu ,  lequel  le  fait  paroîtw: 
pailleux  &  plein  de  petite»  veine* 
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noires.  Les  carreaux  furchdufis 
font  4e  mauvais  ulàge. 

•  SURDOS  :  On  donne  ce  nom 
à  une  bande  de  cuir  qui  fe  met  fur 
le  dos  d'un  cheval  de  carrofiè  ,  & 
qui  iert  à  tenir  les  traits. 

SURFACE  plane  paraboli- 
que. Pour  ta  mcfurer ,  il  faut  faire 
tin  rectangle  ,  c'cft-à-dirc  une  fi- 
gure de  quatre  côtés  à  angles 
droits  9  dont  la  largeur  foit  égale 
à  la  bafe  de  la  parabole  ,  &  la 
hauteur  à  la  hauteur  par  la  bafe , 
&  prendre  les  deux  tiers» qui  fe- 
ront le  contenu  de  la  furface  para- 
bolique. 

•  SURFAIX  :  Ceft  le  nom  d'une 
f  rofle  fangie  qui  fe  met  par-def- 
fus  les  autres  ,  pour  affermir  la 
(elle  fur  le  dos  d'un  cheval. 

•  SURGIR  :  C'eft  un  vieux 
terme  de  marine  que  quelques-uns 
emploient  encore  pour  lignifier  » 
arriver ,  prendre  terre.  On  dit  : 
Surgir  au  port. 

SURHAUSSÉ ,  terme  d'archi- 
tecture :  On  appelle  voûte  furhauf 
fie  une  voûte  plus  élevée  que  celle 
en  plein-ceintre  :  telle  eft  la  voûte 
en  tiers-point  ou  Gothique.  Voûte 
furbaiffèe  eft  celle  qui  eft  plus  baffe 
que  le  plein-ceintre  ,  comme  les 
voûtes  en  anfe  de  panier  ,  les 
voûtes  elliptiques ,  &c.  Voûte  fur- 
laijfée  fe  dit  aoiïi  de  celle  qui  s'a- 
baiflè  par  le  milieu. 

SURINTENDANT  des  fortifi- 
cations. 11  rend  compte  au  Roi 
des  projets  des  Places  >  de  l'a- 
vancement des  travaux  ,  de  la  con- 
duite &  de  la  capacité  des  Ingé- 
nieurs »  de  leur  ancienneté  ,  des 
ouvrages  qu'on  leur  a  confiés  »  & 
de  tout  ce  que  les  Directeurs  peu- 
vent lui  avoir  mandé  de  bien  ou 
de  mal  des  Ingénieurs.  Ceft  fur 
cela  que  le  Roi  prend  &  forme 
fes  résolutions. 

Sous  Je  Surintendant  travaille 
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un  premier  Commis ,  qui  fait  rairt 
les  extraits  des  lettres  &  mémoi- 
res ,  &  les  plans  néceilàircs  pour 
mettre  le  Surintendant  en  état  de 
rendre  compte  au  Roi. 

Les  appointemens  d'un  Surin» 
tendant  montent  à  cinquante  mille 
livres  ,  iîx  pour  ion  premier  Com- 
mis ,  à  qui  le  Roi  donne  encore 
fix  mille  livres  pour  fon  bureau  » 
fes  Commis  »  l'encre ,  le  papier  » 
les  plumes  &  les  couleurs. 

SURINTENDANT  général  dei 
poudres  c>  falpétres  de  France* 
C'eft  une  charge  dans  l'artillerie  » 
qui  fut  érigée  au  mois  de  Janvier 
1634.  &  qui  paye  paulette. 

•  SURMENER  :  Terme  de  ma- 
nége ,  qui  fe  dit  pour  ,  outrer  un 
cheval  ,  le  poufler  à  l'excès.  Un 
cheval  furmené  eft  celui  qu'on  a 
trop  tait  courir  ou  travailler. 

SUR  PENTE  ,  terme  de  mari, 
ne ,  eft  un  cordage  qu'on  roule 
autour  d'un  canon  pour  foûtenir 
la  pièce ,  quand  on  veut  la  trans- 
porter ,  &  l'enlerer  avec  la  ca- 
liorne. 

•  SURPENTE  :  Ceft  le  non 
d'un  gros  cordage  de  mer  qui  fert 
à  foûtenir  les  chofes  pelantes  » 
pour  les  embarquer  ou  les  débar- 
quer. Il  eft  a  Lia  r  ré  ordinaire- 
ment aux  deux  grands  mâts. 

•  SURPLOMB  :  Ceft  un  ter- 
me  de  maçonnerie  ,  qui  eft  le 
contraire  à' à  plomb.  On  dit  qu'un 
myr  eft  en  furphmb  ,  ou  qu'il  Jur* 
plombe  f  pour  dire  ,  qu'il  n'eft  pas 
d  plomb  $  ou  qu'il  déverfe. 

SURPRENDRE  :  On  appelle 
Jurprendre  une  Place  ,  quand  , 
pour  s'en  rendre  maître  ,  on  fie 
fert  du  pétard  ,  de  l'clcalade  ,  des 
embûches  ,  de  l'introduction  par 
quelque  trou  du  rempart ,  d'égout 
ou  de  rivière ,  ou  par  le  moyen  des 
foliés  glacés  ,  ou  par  une  intelli- 
gence teercue  avec  quelques 
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tîerf  de  la  garaifon  ,  Soldats  ou 
Bourgeois  ,  ou  enfin  par  quelque 
ftratagême  que  ce  foie  qui  n'oblige 
pas  aux  longueurs  &  aux  autres 
formalités  accoutumées  des  fié- 


S^RPRISES.  J'entends  ici  par 
le  mot  de  furprifes  celles  qui  fe 
font  en  campagne  d'armée  à  ar- 
mée ,  &  non  celles  des  Places  » 
dont  j'ai  parlé  au  mot  ftratagêmes. 

Lorsqu'on  fe  met  en  marche  pour 
«me  furprife  ,  on  prend  le  nombre 
de  troupes  néceflairet  >  non -feu-  j 
lement  pour  réuflir  ,  mais  encore  ! 
pour  aller  &  pour  revenir  ,  (ans 
rifqucr  qu'un  Corps  fupérieur  de 
troupes  f  que  les  ennemis  peu- 
vent tirer  de  leur  armée  ,  ne  les 
charge  dans  la  marche  ou  dans  la 
retraite.  On  prend  pour  une  fur- 
prife les  Soldats  dont  la  fidélité 
eft  connue ,  &.  qui  peuvent  réfifter 
le  plus  à  la  fatigue.  On  fe  précau- 
tionne d'un  bon  nombre  de  gui- 
des ,  parce  qu'on  en  a  befoin  à  la 
tête  de  chaque  groflè  troupe  ,  de 
peur  que  les  derniers  »  dont  un 
défilé  retarde  la  marche ,  ne  per- 
dent le  chemin  de  l'avant-garde* 
Si  c'eft  d'un  camp  retranché 
qu'on  fort  pour  une  furprift ,  on 
fait  fermer  les  barrières ,  &  on  ne 
les  r'ouvre  qu'après  le  retour  du 
détachement  ,  afin  qu'aucun  Dé- 
ferteur  ne  puhTc  aller  avertir  l'en- 
nemi. On  a  la  précaution  d'en- 
voyer fur  tous  les  chemins  de  pe- 
tits Partis  de  gens  de  confiance  , 
qui  s'y  mettent  en  embufeade  pour 
arrêter  tous  les  pafiàns.  On  dé- 
tache ces  Partis  fous  prétexte  d'al- 
ler prendre  langue ,  ou  d'efeorter 
des  charriots  ,  des  bagages ,  ou 
quelque  autre  chofe ,  qu'on  fait  cou- 
rir le  bruit  qu'on  attend  des  lieux 
voifins. 

Une  heure  après  on  fait  publier 
ban  9  par  lequel  il  cft  défendu 
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à  tout  Officier,  Soldat  ,  Vivan- 
dier ,  Payfan  ,  Valet  »  &  autre 
perfonne  ,  de  s'éloigner  un  quart 
de  lieue  de  l'armée.  Au-delà  de 
cette  diûance  ,  les  petits  Partie 
fixes  9  &  les  patrouilles  de  cam- 
pagne du  Prévôt ,  font  en  mouve- 
ment pour  arrêter  les  tranfgref- 
feursduban,  &  reconnofcrc  avec 
foin  s'ils  ne  portent  aucune  lettre» 
On  a  foin  que  les  embufeades  fur 
les  chemins  qui  vont  du  camp  à 
celui  de  l'ennemi  »  foient  en  grand 
nombre*  Si  malgré  ces  précaution* 
il  s'échappe  quelque  clpion  enne- 
mi ,  qui  donne  avis  du  mouve* 
ment  qu'on  tait  »  on  répand  adroi- 
tement le  bruit  d'un  deûein  tout 
différent  de  celui  qu'on  a  formé. 

Si  l'on  rencontre  pendant  ut 
nuit ,  ou  durant  le  jour  ,  des  bat- 
teurs d'eftrade  des  ennemis  qui 
foient  en  petit  nombre  ,  la  moi- 
tié du  Parti  fe  met  en  embufeade 
à  un  côté  du  chemin  ,  pour  tâ- 
cher de  prendre  par  derrière,  d'en- 
velopper &  faire  prifonniers  tous 
ces  batteurs  d'eftrade ,  que  la  moi- 
tié du  Parti  attaque  en  même  teins 
par-devant  >  afin  d'éviter  que  l'ar- 
mée d'où  ils  font  fortis  »  n'ait  la 
nouvelle  de  la  marche. 

Quand  ce  font  des  gardes  en- 
nemies de  pied  ferme  qui  crient» 
qui  rive  ?  l'avant-garde  répond  le 
nom  du  Prince  ennemi ,  &  feint 
que  ce  font  des  troupes  qui  fe  reti- 
rent après  une  expédition  ,  on  qui 
viennent  d'une  Place  amie  ;  mais 
en  répondant  on  continue  fa  mat'» 
cfae ,  de  peur  que  l'ennemi  ne  fort- 
ne  l'allarme  trop  tôt.  En  approchant 
de  cette  garde  on  tache  de  l'enve- 
lopper entièrement  ,  afin  que  la 
nouvelle  de  l'arrivée  ne  parvienne 
pas  au  gros  des  ennemis.  On  y 
réuflit  plus  aifément  •  fi  l'on  fçaic 
le  mot  du  guet  de  cette  garde. 

Ce  n'eft  pas  aûèz  de  toutes  ces 
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•précautions  pour  réulfîr  dans  foh 
entrepnfe  ;  il  faut  avoir  une  con- 
noiflànce  exacte ,  fi  c'eft  l'armée  de 
l'ennemi  qu'on  veut  furprendre  , 
des  endroits  oii  une  partie  de  leurs 
•lignes  cft  coupée  par  des  ravins  , 
des  ruifleaux,  ou  par  quelque  au- 
-tre  canal.  On  doit  s'inftruire  de 
leurs  ponts  ,  des  poftes  ,  des  quar- 
tiers ,  des  vivres  ,  des  batteries  > 
du  parc  d'artillerie ,  des  magailns 
des  poudres  ,  des  fourrages  ,  & 
du  quartier  du  Général.  Si  ce  font 
des  châteaux  ,  des  poftes  parti- 
culiers ,  des  Officiers  généraux,  ou 
•le  Général  même,  qu'on  veut  fur- 
prendre dans  l'endroit  où  il  cft  , 
on  doit  être  informé  8t  de  la  lî- 
tuatton  des  lieux  où  Von  veut  al- 
ler ,  &  du  nombre  d'hommes  que 
l'on  veut-  attaquer  ,  afin  d'être 
plus  fort  qu'eux  d'un  tiers  »  s'il  fe 
peut. 

Quand  on  eft  venu  à  bout  de 
ce  que  Ton  méditoit ,  on  raflèmblc 
fon  monde.  S'il  fe  trouve  que  par 
l'avidité  du  pillage  il  en  manque  , 
&  que  les  Soldats  tardent  trop  à 
venir  fe  former ,  on  ordonne  de 
mettre  le  feu  à  l'endroit ,  afin  que 
Jes  flammes  c ha  fient  ceux  des  Sol- 
dats que  par  aucune  autre  voie  on 
n'a  pu  forcer  d'abandonner  le  pil- 
lage. On  défend  aux  Soldats  ,  & 
à  toute  autre  perfonne  ,  de  fe  reti- 
rer avant  ou  après  le  détachement, 
comme  plufieuxs  font  pour  mettre 
à  couvert  le  butin  ,  ou  pour  n'être 
pas  obligés  de  le  partager  avec  leurs 
camarades. 

On  donne  ordre  qu'il  y  ait  fur 
les  chemins  qui  mènent  au  camp, 
des  gardes  qui  arrêtent  tous  les 
Valets ,  Soldats  &  Vivandiers  qui 
paflènt.  Les  gardes  du  camp  doi- 
vent en- ufer  de  la  même  manière 
à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
arrêtés  par  les  premiers  ,  &  arri- 
vant avant  ou  après  le  détache- 
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fttent.  Outre  le  butin  qu'on  leuf 
ôte  ,  on  les  punit,  pour  fervir 
d'exemple  ,  &  éviter  que  le  même 
defordre  n'arrive  dans  un  pareil 
cas.  Si  le  nombre  des  voitures 
pour  porter  les  ble/Tés  ne  fuffit  pas, 
on  démonte  quelques  Cavaliers. 
Lorfque  ces  Cavaliers  font  nécef- 
faires^pour  le  combat  ,  on  raie 
tranfporter  les  bJeiîës  fur  des  che- 
vaux ou  mulets  trouvés  dans  le 
porte  furpris»  > 

Après  une  jurprife,  on  fe  retire 
par  un  chemin  qui  difpenfc  de  le 
battre ,  quand  même  on  auroit  us 
tiers  plus  de  troupes  que  les  enne- 
mis ,  parce  que  Ton  doit  être  fati- 
gué de  la  marche  ,  de  l'attaque  , 
du  poids  du  butin  ,  &  embarrafl* 
de  Prifonniers  &  de  bagages.  On  fe 
retire ,  Il  Ton  peut  »ipar  le  chemin 
le  plus  court  ;  û  l'on  craint  qu'on 
ne  vienne  le  couper ,  on  cominen* 
ce  à  Êiire  retraite  par  le  même 
chemin  qu'on  a  pris  dans  fa  mar* 
che  ,  &  lorfque  la  nuit  eft  venue 
on  fait  une  contre -marche  pour 
fe  détourner  ,  &  éviier  l'embuf- 
cade  que  les  ennemis  pourroient 
tendre. 

Dans  une  pareille  retraite  ,  on 
les  trompe  autant  que  l'on  peut , 
foit  parles  Prifonniers  qu'on  taïf» 
fe  échapper  avant  qu'on  prenne  le 
fécond  chemin ,  foit  par  des  mu- 
lets eftropiés  ,  par  des  chevaux 
qui  hennillènt ,  par  des  Partis  de 
Tambours  qui  fuivent  le  premier 
chemin  ,  ou  par  des  feux  qu'on  y 
allume  ,  ou  par  la  trace  des  hom- 
mes &  des  chevaux. 

Si  on  fait  la  retraite  la  nuit, 
&  par  un  terrein  coupé ,  les  enne- 
mis vraifemblablement  ne.  fe  ha- 
fardent  pas  à  fuivre ,  de  peur  de 
quelqucembnfcade ,  fur-tout  quand 
ils  ne  font  pas  fi  forts  en  Infante- 
rie .  &  Qu'ils  ne  connoi fient  pu 


rie  ,  &  qu'ils  ne  connoifiènt  pu 
Ct  bien  le- pays.  S'il  arrive  que  msl- 
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X  k*.  précautions  qu'on  «  prifçs,  » 
Tes  ennemis  aient  connoiilànce  | 
de  ce  qu'on  a  entrepris  ,  &.  que 
le  Générai  ennemi  ait  le  tems  de 
faftembier  de  différcns  quartiers 
aiïèfc  de  troupes  pour  faire  atta- 
quer quand  on  fc  retire  ;  dans  ce 
cas  ,  on  cherche  le  terrein  le  plus 
commode  ,  par  rapport  à  la  qua- 
lité &  au  nombre  dé  troupes  que 
Ton  a. 

Si  auprès  de  l'endroit  où  Ton 
fe  trouve  ,  lorfquc  les  Batteurs 
d'eftrade  découvrent  les  ennemis, 
il  y  a  un  gué ,  un  pont ,  ou  un  dé- 
fi ié  que  les  ennemis  doivent  né- 
ceftàirement  palier  :  on  bâte  fa 
marche  ,  pour  lai/Ter  ce  patfage 
derrière  foi  :  fi  ce  gué  ,  ce  pont  , 
ou  ce  dé£lé v  le  rencontre  par  le 
flanc  ,  on  fait  un  détachement 
pour  le  difputer  aux  ennemis  » 
pendant  que  le  gros  de  la  troupe, 
continue  fa  marche.  Si  l'on  ne 
peut  envoyer  la  prile  qu'on  a  faite' 
avec  un  détachement  ,  de  crainte 
d\ifTuih:ir  ton  monde  ,  on  la  met 
de  façon  qu'elle  i\\ mbarrailè  pas  , 
îorfqu'il  faut  fe  ranger  en  bataille. 

Quand  on  voit  que  les  ennemis 
approchent  ,  on  fait  halte  .pour 
combattre.  La  garde  des  prifon- 
îiiers  leur  ôic  leurs  épées  , -luira 
ba  y  on  nettes  Se  leurs  couteaux  : 
Clic  les  oblige  de  s'aflèoir  ,  me- 
nace de  tuer  quiconque  remuera  , 
&  tient  Tes  armes  prêtes  pour  ti- 
rer fur  le  premier  qui  voudra  s'e* 
chapper.  Cette,  garde  clt  compo- 
sée d'une  partie  de  Cavalerie  ,  car 
rinfanterie  ne  peut  attraper  par 
les  premiers  coups  de  fufil  que 
très- peu  de  prifonnierj parmi 
plu/leurs  qui  prendroient  la  fuite 
par  différens  côtés.  Quand  le  teins 
du  combat  approche  ,  on  oblige 
les  Soldait*  à  mettre  leurs  havre- 
fa  es  a  terre  ,  car  s'ils  les  sete- 
botenr  fur  l'épaule  ,  il  ne  leur  fcroit 

j$Bu  m. 


W$  p^iHble.  de  fç  remuer  f  .par  la 
grande  quantité,  de  butin  dom  i'« 
lont  pleins*  ,  .... 

•  Il  y  a  des  furprïfci  par  imcU 
ligence  ,  des  Jurprifes  de  Foriercfj 
fes,  &  des  Jurprijes  des  po< 


'llS 


8c  THiilorrc  en  ïourhit  plufiturs 


tro  ; ;  &  y  demeurèrent  cacr-és  chei 
quelques  HabiiartS  V  <pl?  lcDr 
nerent  des  armes  \>cvt  aîïii  at- 
taquer la  garde '  de  ia  porte  de 
Monfons  ,J  /dès  'qtTjls  virent,  qu£ 
leur  déraehémçnt  qfti  *vVnoit  j>oiir 
1a  (ùrprife  étojt  Woche  :  mais-  ils' 
ne  reutfîrcm  pas  »' yitvé' tfùéU  ré-{ 
gimçrit  des  Aftùrits  $t; celui  de 
Navarre  >  qui  tgafdéi'ént  dans  ia 
Ville  les  hôpitaux  &  les  màgafin» 
de  Tàfmée,  acc^urôreWf  aùiijrôt . 
rechaircrent  lès  ennemis.  '  **J 
*58o./te  Comté*  d'Egmdnr' 
ftirorit  CoUrrrar ,  y  ayant  xi%borcf 
fait  enuer  à  la  débandade  piques 
bons  Soldats  ,  qui*  réitèrent  enfer- 
més dans  lés  maifons  de  «jtvdqucsr 
Habitai,  Catholiques?  Vtyij'itm 
Stratàgim&s  de-^rrtypagrï6'+* 
&fuir.       .■'  -'V  ,(  '     J>..  '  * 

, .  ft  Voyet  aiUfi  ^ottr  V&ÏÏerprifesi 
la  Suite  de  L'Etfarpt^Henc* 
de  la  guerre  .  ttâ^mf*  159*  G» 
come^pag  S{f.  les  fourres  fmlii 
faire i,  tom^  x.  paç,  6  y .  &  les  6* : t jl* 
cage  mes  de.guerte  1,  paj* ,  Xej %•  ,  k 
.al^SAlN,  elt  >  in -terme  de 

marine  ,  un  pont  ,ufi-c  ou  une 
partie  de  til'ac  qui  re^mr  depuis  la 
dunette .  :ju/qu'au  |rî»d  :  mât  ;  «  1 

Poppolite  du  faint-Au^inetr!i 

. ,  su>m«pi;  ,t..c«m  i«i«ndd 

de  feç^i  couvre  le  uoïkillcm  dVnc 
pièce  ou  d'un  motucr quand  ils 
(ont  fur  leur  affût.  Elle  eft  ordi- 
nairement à  charnière» 

•  Sl/aBOUT  ,  arbre  fvjbout  i 
Ceft  une  grofle  pict c  de  bois  pon 

Se 
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fée  à  plomb  ,  &  tournante  fuf 
pivot  ,  comme  l'arbre  d'un  mou- 
lin ,  qui  reçoit  divers  aflcmblages 
de  charpente  pour  communiquer 
le  mouvement  à  des  machines. 

SYMBOLE ,  en  Grec  cv/<jB«  AfV, 
infeigne»  Je  renferme  ici  fous  le 
mot  fymbole ,  toutes  les  différen- 
tes marques  que  les  anciens  Fran- 
çois avoient  fur  leurs  en  feignes. 
Elles  çonfiftoient  entr'autres  en 
des  taureaux  ,  des  chevaux  ,  dçs 
purs  »  des  lions  ,  des  loups ,  des 
(àngUers  ,  des  aigles ,  des  grues  » 
des  ferpens  ,  dei  croiuans*  &  des 
crapauds.  Chacun  de  ces  animaux 
étoit  enfemble  le  fymbole  d'une 
Divinité ,  &  celui  d'un  Peuple. 
Ces  fymboles  fc  portoient  à  la 
guerre. 

Les  François  mettoient  au  nom- 
Ère  de  leurs  fymboles  de  guerre  f 
ceux  des.  Peuple?  qu'ils  fur  mon - 
soient  ,  8c  ils  imitoient  en  cela 
les  Romains.  J'ai  dit  au  mot  En- 
feigne  r  que  Clovis  prit,  pour  en- 
feigne  la  C happe  de  Saint  Martin. 
Mais  outre  cette  première  en  fei- 
gne liiïfctaïre ,  la  Nation  conferva 
encore ~péridant  quelque  tem*  fur 
fes  enije^oea  particulières  fes  dif. 
m^  m^hl  •  •.    .  ..fi 

No»  premiers  Rois  mêmes  eu- 
rent chacun  Un  différent  fymbole. 
Un ,  par  exempte ,  avoit  des  croif- 
fans  l'autre  des  crapauds.  Le 
cerf,  le  porc -épie  &  U  fa  lama  n- 
dre  furent  les  masques  embléma- 
tiques de  nos  Rois  Charles  VIII. 
Louis  XII r  8c  François  I.  Outre 
cela  ils  avoient  les  fleurs  de  lys  & 
ks  croix  btaWhes  ,  qui  les  carac- 
cérifoient  &  la  dation.  Henri  ï  T. 
Henri  III.  Henri  IV.  eurent  *uffi 
chacun  leur  fymbole.  Le  premier 
fe  choific  le  croiûànt  ,  le  fécond 
trois  couronnes  »  &  le  troificme 
«PC  raaffuc  d'Hercule» 


S  Y 

Quand  les  François  èhtffieft 
dans  les  Gaules  ,  ils  étoient  par- 
tagés en  deux  principales  bran- 
ches ,  celle  des  Ripuaires  ,  & 
celle  des  Sicambres.  La  première 
avoit  pour  fymbole  une  épéc  ,  ce 
qui  défignoit  le  Dieu  de  la  guerre  ; 
la  féconde  avoit  pour  le  «en  une 
tête  de  bœuf,  qui  dénotoit  VApii 
des  Egyptiens*  Leurs  fymboles  » 
dans  ces  premiers  tems  de  la  Mo- 
narchie ,  furent  en  fi  grand  nom- 
bre »  parce  qu'ils  en  adoptoient 
chaque  jour  ,  qu'ils  fe  virent  obli* 
gés  d'en  rejet  ter. 

tes  François  devenus  Chrétiens 
fous  Clovis  étoient  alors  réunit 
en  Corps  dé  Nation.  On  profita 
de  leur  converfion  ;  la  Religion 
ne  leur  permit  pas  trop  Pufage  det 
fymboles  en  figure  :  ils  en  rejet- 
terem  beaucoup.  Ceux  qui  furent 
confervés  ne  le  furent  que  pour 
férvir  à  des  diftinftions  particu- 
lières ,  c'eft-à-dire  à  défigner  une 
troupe  d'avec  une  autre.  Mais  la 
Nation  en  total  ne  voulut  plus  être 
diftinguée  à  la  guerre  que  par  quel- 
que'chofe  prife  de  la  nouvelle  Re- 
ligion. 

Ce  quelque  chofe  fe  trouva  être 
Tenfcigne  de  TEglifc  du  Patron  que 
l'on  s'étoit  tait  ;  &  cette  enfei- 
gne  n'étoit  rcconnoîflable  que  pai 
fa  couleur ,  &  ce  ne  fut  plus  qu'aii 
moyen  de  cette  couleur  ,  &  non 
pas  des  figures  ,  que  Ton  fc  fym~ 
bôlifi. 

lt  faut  diftinguer  deux  fortes  de 
fymboles  ,  qui  fe  font  vus  chez  les 
anciens  François  depuis  &  avant 
leur  converfion  :  les  uns  faits  pour 
exciter  la  valeur  &  la  piété  :  let 
autres  de  polirique  ,  pour  exciter 
ta  Valeur  finalement.  Les  pre- 
miers raifoienticonnoître  la  Na- 
tion à  qui  ils  appartenoient  ,  & 
la  Religion  qu'elle  profefibit.  Let 
féconds  taifoitm  voir  que  la  K»- 
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lîon  étolt  conquérante,  tes  fym*  chofes  différentes.  Voyef  le  mo* 
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pas  fur  ceux  d'adoption. 

Chaque  régiment  &  chaque  Corps 
de  troupe  a  aujourd'hui  fon  Jym- 
hoU  qui  le  distingue  ;  il  paroît 
fur  les  étendards  &  fur  les  dra- 
peaux ,  &  mieux  encore  par  l'uni- 
forme. 

•  SYMETRIE  f  rapport  par- 
lait ,  convenance  exacte  ,  éga- 
lité. 

La  fymitrU  dans  un  bâtiment 
conftfte  dans  le  parfait  rapport 
qu'ont  les  parties  droites  avec  les 
gauches  ,  les  hautes  avec  les  baf- 
fes ,  celles  de  devant  avec  celles 
île  derrière. 

Proportion  &  fymitrit  font  det 


# 

»  • 


rence  cft  expliquée. 

•  SYPHOH.  Voyef  SIPHOK; 
SYRTES  ,  ou  fables  mouvons  z 

Ce  font  des  fables  mouvans  agités 
par  la  met ,  tantôt  amoncelés ,  & 
tantôt  diflipés ,  mais  toujours  trèt- 
dangereux  pour  les  vaifièauz, 

•  SYSTÈMES  :  Ceft  dans  1* 
fortification  une  difpofition  parti- 
culière îles  parties  de  l'enceinte 
d'une  Place  ,  fuivant  les  idées  dé 
fon  inventeur.  Les  principaux  fyf- 
limes  de  fortification  font  ceux 
de  Meneurs  de  Vauban ,  < 
de  Ville  ,  Pagan ,  &€. 
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ABAC.  Il  cft  fourni  aux 


_  troupes  dans  les  cantines  pour 
les  Soldais  ,  Serons ,  Brigadiers , 
Cavaliers  &  Dragons  des  troupes 
du  Roi ,  tant  François  qu'Etran- 
gères,  à  >aifop  d'une  Mvrc  par 
mois  pour  chacun..  '  • 
"  tes  Commis  des  cantines  en 
font  la  diftribiiuon:aux  réginiens 
ou  compagnies  ?  "à  pj-oportion  dû 
Viombrc  d'hoinmes . effectifs  ^dont 
ils  font  compofés  i'  fuivam  lés  re- 
vues xrcs  Commiflaires  ordinaires 
des  guerres ,  qui  pour  cet  effet  leur 
délivrent  un  extrait  defdites  revues 
/igné  d'eux. 

Le  tabac  eft  délivré  le  premier 
jour  de  chaque  quinzaine  fur  le  pied 
de  12  fols  ta  livre ,  poids  de  marc, 
à  ceux  qui  font  chargés  par  les 
Officiers  des  régimensr^i  çomp**. 
gnies  de  le  recevoir  pour  tout  le' 
Corps ,  &  d'en  faire  la  diftnburion 
en  détail  aux  Soldat*  ,  Cavaliers 
ou  Dragons.   .     V,  * 

Lorfqu'unc  trouve  »  reçu  ordre 
de  paflèr  d'une  Province  dans  une 
autre  ,  clic  prend  à  lampant!  tie  du 
lieu  de  fa  garnifon  du  tab'a+fout 
tout  le  teins  qu'elle  doit  être  en* 

marche. 

TABERNACLE  de  la  galère  , 
cft  un  petit  cxhauflèmci.t  vers  ia 
poupe  ,  pratiqué  entre  les  efpales, 
pour  fervir  de  poitc  au  Capitaine  , 
quand  il  donne  fes  ordres  ,  &  qu'il 
fait  les  commandemens. 

TABLE  des  Officiers  géni- 
aux 6»  principaux.  Les  appoin- 
temens  confidérabies  que  le  Roi 
accorde  à  plufieurs  de  fes  Officiers 
généraux  ,  ont  des  conditions  ex- 
il tt 


♦  ^  ,     »  ■  • * 

pliquées  pour  les  uns,  &  Tous- 
entendues  pour  les  autres  ,  qui 
ferviront  non- feulement  pour  leur 
fubfiltance  particulière  ,  mais  auffc 
pour  celle  d'un  nombre  d'Officier» 
à  qui  leurs  mile  s  peuvent  être  d'un 
fccourS;  en  certaines  occailons. 

Les  Officiers  généraux  qui  font 
dans  cette  obligation*  doivent  donc 
pour  cet,  effti  tenir,  table  ouverte  » 
afin  que  ceux  qui  en  ont  bçfoin  % 
ou-, qui  en  iculenr  profiter  ,  ne 
foient  pas  obligés  d'y  être  conviés. 
Ceux  de  notre  Nation  fuivent  vo- 
lontiers cette  méthode  ,  &  bien 
loin  qu'il  faille  ufer  d'autorité  pour 
leur  faire  faire  cette  dépenté  ,  le 
Roi  a  été  obligé  de  leur  preferire 
des  règles  pour  les  empêcher  de 
fcTuiner  ,  comme  il  leur  airivoit. 
Ces  règles  font  : 

Défçnd  Sa  Majefté  à  tous  Of- 
ficiers, depuis  lesMeftres-dc-camp 
inclufivement  ,  ^d'avoir  d'autres 
vaiflclles  d'argent  à  Parmée  que 
des  cuillicrs  ,  des  fourchettes  & 
des  gobelets  ;  Seaux  Officiers  gé- 
néraux ,  &  autres  tenans  table  , 
d'y  faire  fervir  autre  chofe  que  du 
potage ,  du  rôti ,  avec  des  entrées, 
entremêts  ,  &  des  ragoûts  de  grof- 
fes  viandes ,  fans  autres  afiiettes 
volantes  ni  hors  -  d'œuvtes  :  & 
quant  au  fruit ,  Sa  Majefté  ordon- 
ne qu'ils  n'y  faflènt  fervir  que  des 
compotes  ,  du  fromage  ,  du  lait , 
&  des  fruits  cruds  ou  cuits  ,  fans 
fucrerie  ,  bifeuits  ni  ma fle pains  , 
lt  tout  fur  des  plats  ordinaires  , 
&  non  des  porcelaines,  cryftaux, 
ou  autres  vafes  de  cette  nature  , 
&  ce  afin  qu'ils  puiflem  foûtc&k 
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ti  dépenfe  de  leurs  tables ,  9c  y 
convier  un  plus  grand  nombre 
d'Officiers ,  à  peine  contre  les  con- 
trevenans  d'être  renvoyés  dans 
une  Place  pendant  la  campagne. 

*  Cette  Ordonnance  eft  du  i. 
Avril  1705.  &  a  été  rcnouvcllée 
Par  cei!es  du  20  Janvier  1741. 
s.  Décembre  174^.  17  Février 
17s  3.  &  9  Mars  1757.  Voyef  les 
Eîémens  militaires  ,  où  ces  Or- 
donnances font  rapportées. 

TABLE  de  Capitaine  de  vaif 
feau  :  Ceft  une  table  que  le  Roi 
donne  pour  les  Officiers  Majors 
qui  font  en  mer. 
*  *  TABLE  ,  en  architecture ,  fe 
dit  d'un  membre  (impie  ,  ordinai- 
rement quarré  long  ,  fans  fculptu- 
re  ,  fans  moulure. 

Table  en  faillie,  eft  celle  qui  eft 
détachée  du  parement  nud  d'une 
muraille ,  d'un  piédeftal ,  &c. 

Table  fouillée ,  eft  celle  qui  ,au 
lieu  d'être  en  faillie  ,  eft  au  con- 
traire enfoncée  :  elle  eft  ordinai- 
rement bordée  d'une  moulure. 

Table  d'attente  ,  boflàge  qu'on 
ménage  dans  une  façade  au-def- 
fus  de  la  porte  ,  des  fenêtres  ,  &c. 
foit  pour  y  tailler  des  têtes  de 
fculpture ,  foit  pour  y  mettre  une 
inft  ription. 

•TABLE  DE  MARBRE  :  Ily 
a  en  France  deux  jurifdiÉtions  qui 
fe  nomment  Tables  de  marbre  ; 
l'une  eft  la  Connétablie  &  Xfj ré- 
chauffée de  France  ,  l'autre  le  Siè- 
ge de  la  réformation  générale  des 
Eaux  &  Forêts.  Ce  nom  leur  vient 
d'une  grande  table  de  marbre  fur 
laquelle  ils  faifoient  autrefois  leurs 
Jugemens.  1 

'  TABLEAU  :  Ceft  la  partie  la 
plus  haute  de  la  poupe  d'une  flûte 
tbiis  le  couronnement  011  l'on  met 
ordinairement  la  figure  du  nom  du 
vairteau  :  Ceft  ce  qui  s'appelle mi- 
roir  dans  les  autres  navire*/  w 
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•  TABLEAU" ,  en  archite&urc* 
Ceft  dans  la  baye  d'une  porte  ou 
d'une  fenêtre  ,  la  partie  de  Pépaif- 
feur  du  mur  qui  paroît  au -dehors 
depuis  la  feuillure  ,  &  qui  eft  le 
plus  fouvent  d'équerre  avec  le  pa- 
rement. On  nomme  aulTî  tableau 
le  côté  du  piédroit  ou  d'un  jam- 
bage d'arcade ,  fans  fermeture. 

•  TABLETTE  :  Ceft  une  pierre 
débitée  de  peu  d'épaiflèur  ,  pour 
couvrir  un  mur  de  ter  rafle  ,  le 
bord  d'un  réfervoir  ou  d'un  bairtîn, 
un  mur  d'appui  ,  &c, 

•  TABLIER  :  Les  tymbales 
font  garnies  de  deux  tabliers ,  qui 
font  d'ordinaire  de  damas  ou  fa- 
tin  ,  fur  lefquels  font  brodées  le» 
armes  du  Prince  ou  du  Meftre- 
de  -  camp  »  à  qui  elles  appartien- 
nent. Quand  le  tems  eft  mauvais, 
on  les  couvre  d'ordinaire  d'un  cuir 
noir  de  vache. 

•  TABLIER  de  pont-levis ,  eft 
la  partie  d'un  pont  qui  fe  ieve  pour 
fermer  une  porte  ,  &  pour  couper 
le  partage  ,  &  fur  laquelle  on  mar* 
choit  avant  qu'elle  fut  levée. 

•  TABLOU1NS  ,  terme  d'ar- 
tillerie. On  donne  ce  nom  aux 
madriers  qui  compofentja  plate- 
forme où  l'on  met  des  canons  en 
batterie  ,  pour  foûtenir  les  roues 
des  affûts. 

•  TABOURET  ».  ou  Tambou- 
ret  ,  efpèce  de  lanterne  garnie 
de  fufeaux  en  limande  ,  à  l'ufage 
des  machines  fervant  à  épuifer  les 
eaux  dans  les  carrières. 

TA  BOUR  IN  de  ta  galère* 
nommé  autrement  couverte  de  Ti/â» 
celle  de  proue  ,  eft  un  efpace  qui 
règne  vers  l'arbre  du  trinqpet ,  & 
,  vers  les  ramba des.  Ceft-li  que  fe 
charge  l'artillerie  ,  fc  de-là  qu'on 
jette  les  riHbns  en  mer. 

•  TÂCHE  ♦  Travail  réglé  d'un 
Ouvrier.  Qn  prend  les  Ouvriers 
à  la  joàméè  Y  &Tà  la  tâche. 
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TACTIQUE,  vient  du  mot  Iraient  le*  ordres  &  Jet  moeveJ 


Grec  T«£tt  t  *iui  fignifîe  0rdo. 
C*eft  la  fcience  des  ordret  dans 
ks  différentes  occafîons  de  la 
guerre.  On  ne  forme  ces  ordres» 
ou  l'on  ne  paflè  d'an  ordre  à  un 
autre  que  par  le  moyen  des  évo- 
lutions» De 4a  on  peut  juger  aifé- 
ment ,  comme  dit  TAuteur  des 
Etudes  militaires  t  combien  eft 
grandç  Terreur  de  ceux  qui  igno- 
rant &  méprifant  les  premières 
évolutions,  te  donnent  néanmoins 
pour  de  grands  Tacticiens.  On  ne 
parvient  à  Tune  de  ces  feiences  que 
par  le  moyen  de  l'autre» 

La  taftique  générale  eft  une 
combinaifon  des  premiers  ordres  , 
pour  en  former  de  plus  grands  & 
'de  plus  compofés ,  (Uivant  les  gén- 
ies de  combats  qu'on  doit  livrer 
&  foûtenir  î  mais  quelque  liées 
que  foient  les  évolutions  &  la  ree- 
tique  ,  il  ne  faut  pas  cependant 
confondre  ces  deux  chofes. 

La  tââiçue  eft  Tordre  &  la  dif- 
pofition  ;  Tévolution  eft  le  mou- 
vement qui  conduit  à  Tordre.  La 
grande  taftiqile  eft  abfblument  né- 
ceflàire  atix  Officiers  généraux ,  & 
tous  fcs  O&ciers  &  les  Soldats  ne 
(bht  obligés  que  de  fçavoir  les  évo- 
lutions ;  mais  les  Officiéra  géné- 
raux t  qui  doivent  fçavoir  à  fond 
Ta  taftiqûe  ,  rie  doivent  pas  dé- 
daigner de  (Ravoir  aulU  les  évolu- 
tions. 

LôrfquMn  Officier  général  entre 
un  peu  dans  le  détail ,  &  que  de 
fun  côté  le  Subalterne  eft  capable 
de  feritir  la  raifon  de  Tordre  qu'il 
Reçoit  ,  on  n'entend  point  les 
plaintes  réciproques  du  Supérieur 
à  Tinférieur  ,  qui  ne  fbnt  que  trop 
communes  :  On  n%a  point  exécuté 
mon  ordre  :  Nous  n'avons  point 
reçu  l'ordre. 


mens  particuliers ,  ils  {broient  ex* 
pofés  à  fe  tromper  dans  les  or» 
dres  généraux.  Le  méchanifme  de 
la  guerre  eft  le  plus  grand  ,  le 
plus  noble  &  le  plus  étendu  de 
tous  les  méchanifmes.  Il  renfer- 
me tous  les  autres ,  fc  il  doit  être 
la  matière  »  le  terme  &  l'objet  de 
toutes  les  hautes  idées  d'un  Géné- 
ral ,  qui  ne  pourrait  exceller  ,  s'il 
n'avoit  que  de  légères  &  fupcrfi- 
cielles  idées. 

En  vain  un  Général  aura  for- 
mé des  projets  magnifiques  ,  il  le 
terrein  lui  manque  ,  fi  dans  les 
mouvemens  généraux  les  Corps 
particuliers  de  fon  armée  s'embar- 
ra/Iènt  ,  s'ils  s'entrechoquent  ou 
fe  féparent ,  fi  la  lenteur  de  la  ma- 
nœuvre donne  le  tems  à  l'ennemi 
d'en  taire  une  plus  prompte.  C'eft 
à  quoi  un  Général  doit  prévoir ,  & 
c'eft  ce  qui  s'appelle  pofléder  le 
fcience  de  la  taftique* 

TACTIQfUÇ  maritime  :  Elle» 
deux  parties  ,  ainfi  que  la  terref* 
tre.  La  première  eft  Vkiftorique  , 
qui  comprend  les  ordonnancée 
qui  peuvent  être  gardées  par  les 
flottes  pour  les  combats  ,  &  le  ré- 
cit des  manœuvres  qui  fe  font  fai» 
tes  dans  les  principaux  de  ces 
combats.  La  féconde  contient  la 
connoiflànce  de  la  fonne  des  vaif* 
féaux  ,  8c  la  manière  de  les  conf- 
truire. 

Les  vaifleaux  des  Anciens  a> 
loient  à  voiles  &  à  rames.  Ils 
avoient  des  rangs  de  rames  pro- 
portionnés, à  leur  grandeur  ,  de* 
puis  VUni-Rame ,  qui  étoit  le  plut 
petit,  &  n'avoit  qu'un  de  ces  rangs, 
jufqu'au  Quinque  -  Rame  ,  qui  en 
avoir  cinq. 

La  façon  dont  ces  vaifleaux 
é toient  conftruits  >  &  Tar range- 
ment de  leur  dedans,  pour  que 
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faire  agir  un  fi  grand  nombre  de 
tamet ,  y  puflcnt  être  fana  embar- 
ras ,  ne  nous  eft  pas  bien  con- 
nue. Les  deferiptions  des  Anciens 
for  cela  font  fort  obfcures  :  dc-là 
vient  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  écrits  des  Modernes  qui 
ont  voulu  expliquer  ces  conftruc- 
tions ,  &  leur  contenu  intérieur. 

A  l'égard  des  machines  placées 
fur  les  vaiïïeaux ,  excepté  la  ba- 
tifte  Se  la  catapulte  ,  nous  ne  les 
eonnoiflbns  pas  mieux.  A  - 1  -  on 
bien  décrit  ce  que  c*étoit  que  le 
corbeau  &  la  grue  ,  deux  de  ces 
machines  placées  fur  les  ponts  ? 
Avec  la  première  on  accrochoit 
tin  vaiflèau  ennemi  »  &  en  le  fou- 
levant  allez  pour  le  faire  pencher 
de  quelque  côté  *  on  parvenoit 
par-là  a  le  fubmerger.  Avec  la  fé- 
conde on  effondroit  un  navire  , 
&  on  le  fàifoit  couler  à  rond 
en  laiflànt  tomber  fur  fon  pont 
une  lourde  maflè  de  fer,  nommée 
filon ,  qui  étoit  fufpendue  à  cette 
jruc 
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ce  ;  &  ces  flottes  de  Commerçai»* 
étoient  bien  au-deflbus  d'une  éga* 
lité  de  puiflànce  avec  les  armées 
de  terre  des  Rois  David  &  Salo* 
mon ,  &  avec  celles  d'un  Cyrus  8c 
d'un  Xerxés. 

Que  les  Anciens  ayent  palTé  le 
Cap  de  Bonnç-Efpérance  j  que  le 
fiége  de  Troye  &  les  coutfes  d'E« 
née  ne  foient  pas  des  fictions ,  or» 
n'en  tirera  guères  plus  de  lumière 
pour  FécJairciflcmcnt  de  la  tatfi- 
que  de  mer.  Ce  n'eft  pas  dans  la 
fabuleux  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine du  vrai..  Il  faut  en  venir  aux 
Auteurs  Romains  des  V.  &  VIf 
fiécles  de  cette  République,  &  pour 
montrer  les  manœuvres  de  guerre* 
pratiquées  fur  l'élément  dont  il  eft 
queftion  ,  ne  pas  pallèr  les  terne 
où  les  Romains  &  les  Carthagip 
nois  fe  difputerent  h  poûctâun  de 
la  Sicile. 

On  commença  alors  à  voir  de 
nombreuses  armées  navales  ,  des 
de  différentes  formes  & 
grandeurs ,  pourvus  d'artillerie  , 


Telle  ancienneté  qu'on  veuille  I  c'eft-à-dire  de  machines  propres  » 
donner  à  la  guerre  de  mer  >  elle  I  tant  à  la  dé&nfive  qu'à  l'ofienû» 
cil  bien  au-deflôus  de  celle  qu'on  I  ve.  Déjà  ces  armées  obfervoienc 
doit  donner  à  la  guerre  de  terre.  I  certaines  figures  dans  leurs  arran- 
ges hommes  fe  (ont  long  -  tems  1  gemens.  Elles  étoient  partagée! 
battus  pour  la  pofleflion  de  cette  I  par  divifions  ,  ce  qui  s'eft  depuis 
terre  ,  avant  qu'ils  ayent  fongé  à  I  appellé  efeadres  ,  &  ceux  qui  les 
faire  de  la  mer  le  théâtre  de  leurs  I  commandoient  »  cherchotent  à 
différends.  I  prendre  fur  leurs  ennemis  l'avan- 

On  a  beau  vanter  les  naviga-  I  tage  du  vent  »  des  marées  ,  &  de 
tions  des  Juifs  au  riche  pays1 1  la  fituation  des  lieux. 
é*Ophir  ;  les  voyages  des  Car-  I  Augufte  à  la  bataille  d'A&iurri 
thaginois  &  des  Tyriens  »  tant  en  I  étant  inférieur  en  nombre  de  na- 
Efpagne  que  dans  l'inconnu  Atlan- 1  vires  à  Marc  -  Antoine  ,  fçut  fe 
tique  ;  les  combats  fur  mer  que  I  placer  à  l'entrée  du  golfe  d'An** 
foû  tinrent  les  Etats  de  la  Grèce  :  I  bracie  ,  &  par-là  remédier  à  l'iné* 
tout  cela  n'eft  que  peu  de  chofe  1  galité.  La  manœuvre  de  prendre 
en  comparaifon  de  ce  qu'étoit  I  le  vent  fur  l'ennemi ,  étoit  afin 
dans  ces  mêmes  tems  la  taâique  |  de  tomber  plus  vivement  fur  lui  * 
de  terre.  J  elle  eft  encore  de  mode.  Nous  la 

Les  entreprifes  de  mer  n'avoiem  I  faifons  dans  lar  même  intention 
Hlow  pour  but  que  le  commet-^ 
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de  plus  pour  que  la  fumée  des  bat* 
tenes  incommodé  l'ennemi  :  cela 
s'appelle  ,  occuper  la  ligne  du  plus 
près. 

Dans  les  tems  dont  Je  parle  on 
en  venoic  bien  plutôt  à  l'abordage 
qu'on  ne  fait  préferirément.  La 
pïûpart  des  combats  de  mer  ne 
font  que  des  canonades.  Quand 
deux  vaiflèaux  autrefois  vouloient 
s'aborder  »  on  retirait  en  dedans 
les  rames  de  part  &  d'autre,  pour 
qu'elles  ne  fufil'nt  bas  baltes  du 
choc. 

La  manœuvre  la  plus  ordinaire 
étoit ,  que  celui  des  deux  vaiflèaux 
qtti  fçavoit  prendre  le  venc  fur  fon 
•dverfaire  ,  tâchoit  de  lui  voir  le 
flanc  ,  Çt  de  tomber  fur  lui  de  fa 
proue  ,  laquelle  étaht  armée  d'une 
longue  pointe  de  fer  ,  ne  man- 
qnoit  guère*  de  crever  le  vaiflèau 
choqué. 

Les  voyages  fur  l'Océan  ont  pro- 
duit les  vaiflèaux  à  voiles  &  de 
'haut-bord  ;  &  dépuis  l'invention 
«dè  la  poudre  à  canon  on  a  mis  à 
'la  placé  de*" rangs  de  rames  qui 
fe  voyoîent  aux  vaiflèaux  des  An- 
ciens ,  des  rangs  de  canons. 

Apres  la  chute  de  l'Empiré  Ro- 
'rrfain  ,  les  Sarrafms  eurent  la  do- 
mination de  la  mer.  Ils  en  pro- 
fitèrent ,  &  portèrent  de  tous  côtés 
leurs  conquêtes.  Toutes  les  Û1es&  ] 
côtes  de  îa  .Méditerranée  leur  fu- 
rent foumifes.  On  leur  doit  l'in- 
vention de  bien  des  chofes  utiles 
dans  la  marine. 

C'eft  d'eux  que  nous  tenons  Por 
donnance  en  croiflânr,  dont  on  fe 
fert  fou  vent  pour  mettre  une  ar- 
mée navale  en  bataille.  Cependanr 
les  Romains  prenoient  quelquefois 
cet  arrangement.  La  manière  la 
j>!us  commune  aujourd'hui  cft  de 
ranger  les  flottes  en  lignes  ,  de 
.même  que  les  armées  de  terre. 
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çoife  cft  établie  ,  les  deux  premier 
res  races  de  nos  Rois  ne  nous  of- 
frent guères  de  flottes  nombreufes, 
ni  de  combats  de  mer  confidéra- 
bles.  Çharlemagne  avoir  cependant 
beaucoup  de  vaiflèaux.  Il  fut  en 
correfpondance  avec  les  Kalires 
d'Orient ,  &  prévoyant  la  defeeu* 
te  des  Normands  ,  qui  porrerent 
bientôt  la  défolation  dans  fes  Etats» 
il  établie  des  vaiflèaux  gardes-côtes* 

Les  premiers  Rois  de  la  troifîe- 
me  race  n'ayant  pas  beaucoup  de 
côtes  maritimes  fous  leur  domina* 
tion  immédiate  ,  n'eurent  pas  be- 
foin  d'armées  navales.  II  faut  des- 
cendre à  Louis  le  Jeune  &  à  Saine 
Louis,  pour  appercevoir  des  flottes 
confidérables ,  afTemblécs  à  l'occa- 
don  des  Croifades. 

Sous  Charles  Y.  &  Charles  VU 
les  bords  maritimes  de  la  France 
s'étendoient  aflèz  loin  :  nous  pot- 
fédions  le  port  de  PEclufe  ,  fron« 
tiere  de  Zélande.  Néanmoins  ni 
nous  ;  ni  les  Anglois  ,  (  qui  dès- 
lors  étoient  nos  ennemis  les  plus 
ordinaires,  )  n'a  voient  point  en- 
core de  nombreufes  flottes  ,  telles 
que  celles  qu'on  a  eues  depuis. 

C'eft  la  découverte  de  l'Améri- 
que qui  a  porté  les  principales  Puif- 
fances  de  l'Europe  a  avoir  beau* 
coup  de  vaiflèaux  ,  pour  pouvoir  à 
leur  faveur  taire  des  étabîiflèmenj 
confidérables  dans  les  nouvelles 
terres  qui  fe  découvraient ,  &  pou- 
voir  tranfporter  avec  fureté  de  ces 
terres  les  richefles  qui  s'y  trou- 
voient. 

Sous  François  I.  notre  marine 
fe  foûtenoit  encore.  C'eft  le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  fous  Louis 

XIII.  a  commencé  à  mettre  la  ma- 
rine Françoife  dans  La  réparation 
où  elle  a  été  jufqu'au  combat  de 
la  tfogue.  Depuis  ce  combat  elle 
étoit  un  peu  tombée.  Sous  Louvf 

XIV. '  cOc  à  beaucoup  augmenté  * 
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&  elle  augmente  encore  tous  les 
jours.  Voytf  MARINE. 

Une  armée  navale  fe  met  pré- 
fentement  en  bataille  fur  deux  li- 
gnes. Les  vaifièaux  dent  elle  eft 
compofée  font  fuffifamment  écar  - 
tés les  uns  des  autres  pour  pouvoir 
rcvîrcr  de  bas-bord  &  de  ftribord , 
c'eft  à-dire  préfenter  alternative^ 
ment  l'un  de  leurs  flancs ,  afin  de 
lâcher  leurs  bordées.  Les  diviflons 
d'une  armée  navale  s'appellent  ef 
cadres. 

Le  terme  de  vaifftau  eft  généri- 
que ;  il  fignifîe  tout  bâtiment  à  vo- 
guer. Les  vai fléaux  ,  <le  quelque 
forme  Se  grandeur  qu'ils  foient  , 

Kuvent  fe  ranger  en  deux  dattes  ; 
ne  contiendra  ceux  appellés  les 
hauts  -  bords  ,  Se  l'autre  les  bas- 
bords.  Un  haut-bord  eft  à  voiles  , 
&  fans  rames  :  il  a  plufieurs  ponts, 
&  plufieurs  rangs  de  canons. 

Une  armée  navale  ne  devroit 
être  compofée  que  de  hauts-bords, 
qui  alors  font  dits  ,  vaijfeaux  de 
ligne ,  à  caufe  de  l'ordonnance  en 
Jigne  que  gardent  préfentement  les 
armées  de  mer.  Ceux  qui  méritent 
le  nom  de  vaifleaux  de  ligné ,  font 
ceux  qui  portent  depuis  quarante 
jufqu'à  cent  pièces  de  canon.  Un 
bâtiment  qui  porte  moins  de  qua- 
rante canons  ,  n'eft  plus  regardé 
comme  vai/Ièau  de  ligne  dans  une 
armée  un  peu  confldérable. 

Les  vaiflèaux  de  bas-bords  font 
à  rames ,  n'ont  qu'un  pont,  Se  font 
plus  plats  que  les  hauts-bords.  Cha- 
que vaiflèau  d'une  forme  particu- 
lière a  fon  nom ,  qui  le  diftingue 
de  ceux  d'autres  formes ,  qui  ont 
auflî  leurs  noms.  La  plupart  de  ces 
noms  font  fentir  d'où  viennent  les 
vai  fléaux  qui  les  ont. 

Le  brigantin  eft  un  bâtiment  pro- 
pre à  pirater  &  à  aller  en  couffe. 
ta  tartane  &  le  Saletin  font  des 
yaiflèaux*  fabriqués  à  Salé  &  en 
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Barbarie.  La  frégate  Se  la  flûte  ap- 
prennent par  leurs  noms  que  ce 
font  deux  bâtimens  ,  l'un  plus  lé- 
ger Se  qui  a  moins  de  canons  que 
le  haut*bord  ;  Se  l'autre  plus  bai 
Se  plus  allongé  que  le  même  haut- 
bord.  La  galiote  eft  un  diminutif 
du  galion  ,  gros  vaiflèau  à  voiles.' 
La  galère  eft  un  autre  diminutif  de 
la  galéafle  &  de  la  gaîée.  Cette  der- 
nière forte  de  bâtiment  étoit  fore 
d'ufage  au  rems  des  Croi fades  :  fon 
nom  vient  du  Latin  galea  Se  ga* 
le  rus. 

TAILLE  du  Soldat,  La  grande 
taille  a  été  chez  toutes  les  Nationt 
toujours  extrêmement  recherchée 
dans  le  nouveau  Soldat.  Les  Ro- 
mains ne  recevoient  parmi  leurs 
Cavaliers  &  les  Fantafllns  des  pre- 
mières cohortes  légionnaires  ,  que 
des  hommes  de  fix  pieds  ,  ou  tout 
au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le 
pied  Romain  étoit  plus  petit  de 
treize  lignes  que  notre  pied  de 
Roi.  Ce  ne  fut  que  dans  les  corn- 
mencemens  de  la  République  qu'ils 
eurent  de  fi  beaux  hommes ,  parce 
que  les  charges  civiles  n'avoienc 
pas  encore  attiré  à  elles  la  plus 
belle  Jeuncflè  de  l'Etat.  Dans  la 
fuite  ils  eurent  moins  égard  à  la 
grandeur,  qu'à  la  force. 

Ils  voyoient  par  les  yeux  ,  par 
l'aflèmblage  des  traits  du  vifage,  Se 
par  la  conformation  des  membres, 
ceux  qui  pouvoient  faire  les  meil- 
leurs Soldats.  Lorfqu'ils  trou  voient 
dans  un  jeune  homme  des  yeux 
vifs ,  la  tête  élevée  ,  la  poitrine 
large,  les  épaules  fournies,  la  main 
forte ,  les  bras  longs ,  le  ventre  pe- 
tit ,  la  taille  dégagée  ,  la  jambe  8c 
lepied  moins  charnus  que  nerveux» 
ils  fe  relâchoient  fur  la  hauteur  de 
la  taille ,  parce  qu'ils  étoient  per- 
fuadés  qu'il  valoit  mieux  que  les 
Soldat»  fartent  robuftes  que  grands* 
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.'  Difficiles  dans  le  choix  de  leûrs 
Soldats,  ils  excluoient  autant  qu'ils 
pouvoient  de  la  MiTtce  tous  ceux 
qui  exerçoient  des  profefliont  de 
femmes  »  &  n'admettoient  que  des 
Forgerons  ,  des  Charpentiers  »  des 
Bouchers  »  &  de»  Chaûcurs  de  bê- 
tes fauves. 

Ils  fçavoient  que  des  armées  le- 
Tées  Tans  choix  ne  font  Jamais 
bonnes.  Ils  vouloient  de  la  naif- 
fance  &  des  mœurs  dans  la  Jeu- 
neflè  à  qui  ils  confioient  la  dé- 
ienfe  des  Provinces  ,  &  la  fortune 
de  leurs  armes. 

Les  Gaulois  ,  qui  ont  eu  tant 
de  fois  affaire  avec  les  Romains  » 
étoient  des  hommes  grands.  Il 
eft  à  préfumer  que  nos  premières 
armées  Françoifcs  n'étoient  com- 
pofées  que  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  &  de  plus  robufte  par- 
mi la  Nation.  Comme  dans  la 
fuite  nos  armées  ne  furent  que  de 
la  Cavalerie  ,  je  penfe  qu'on  ne 
s'attacha  pas  tant  à  la  taille» 

Après  le  licenciement  des  com- 
pagnies d'Ordonnance,  comme  no- 
tre Infanterie  n'étoit  prcfque  com- 
pofée  que  d'Etrangers  ,  on  n'étoit 
pas  difficile  fur  le  choix.  Fran- 
çois I.  eut  de  trop  fortes  guerres 
pour  s'attacher  à  n'avoir  que  de 
grands  hommes.  Les  guerres  civi- 
les qui  vinrent  fous  fes  fucceflèurs 
tie  permirent  pas  aufli  de  ne  pren- 
dre que  des  Soldats  d'une  taille 
avantageufe. 

Ce  n'eft  que  depuis  Henri  IV. 
qu'on  a  été  un  peu  plus  difficile. 
En  Fiance  on  s'attache  aflèz  à  la 
taille  du  Soldat  ,  &  à  la  corpu- 
lence du  Cavalier  ,  &  pour  vil  que 
ce  foit  un  bel  homme  ,  il  eft  reçu. 

Par  un  règlement  de  Louis  XIV. 
«lu  8  Décembre  1691.  on  ne  doit 
point  recevoir  dans  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes  de  Soldat 
$ui  n'ait  cinq  pieds  quatre  pouce». 
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Nos  autres  régiment  d'Infâme* 
rie  les  reçoivent  à  cinq  pieds  en- 
tre  trois  &  quatre  pouces  :  &  com- 
me en  tems  de  guerre  on  a  befoin 
de  monde ,  les  Capitaines  les  pren- 
nent à  cinq  pieds  deux  ou  trois 
pouces  ,  mais  non  à  moins ,  fi  ce 
n'eft  dans  un  cas  très-preflànt. 

Le  feu  Roi  de  Pruflè  avoit  une 
garde  compofée  des  hommes  les 
plus  grands  qu'il  pouvoit  trouver 
dans  fon  Royaume  &  chez  fes  voi- 
fins.  Mais  fon  fils  le  Roi  de  Pruflè 
régnant  aujourd'hui  à  connu  l'abus 
de  ces  grands  hommes,  qui  avoient 
beaucoup  coûté  au  feu  Roi  fon 
pere ,  &  fa  garde  »  comme  celle 
des  autres  Souverains  de  l'Europe» 
n'eft  compofée  que  d'hommes  or* 
dinaires. 

•  TAILLE  des  chevaux  :  La 
taille  des  chevaux  de  la  Cavalerie 
légère  ne  peut  être  que  de  quatre 
pieds  neuf  à  dix  pouces  au  plus  « 
mefure  depuis  le  deflbus  du  fer 
jufqu'à  la  naiflànce  des  crins  fur  le 
garot.  Ils  doivent  tous  être  à  Ion* 
gue  queue.  Les  cavales  ne  font 
point  permîtes.  La  taille  ordinaire 
des  chevaux  de  la  Gendarmerie 
eft  de  quatre  pieds  cinq  pouces  : 
ceux  de  la  Cavalerie ,  de  quatre 
pieds  deux  :  ceux  des  Dragons ,  de 
quatre  pieds  :  les  uns  &  les  autres 
ne  peuvent  avoir  que  deux  pouces 
de  plus. 

TAILLEMAR ,  terme  de  ma- 
rine 9  eft  la  partie  inférieure  de 
l'éperon  d'une  galère,  appellée  ainfi 
par  les  Lévantins  9  parce  qu'elle 
eft  tranchante  ,  &  feinble 'cailler  la 


•  TAILLER  ,  couper ,  retran- 
cher :  La  taille  du  bois  fc  fait  en 
long  avec  des  coins ,  de  travers 
avec  la  feie ,  &  en  toutes  fortes 
de.fens  avec  la  coignéc  ,  la  ferpe 
&  le  cifeau. 

TAILLES  de  fond,  corpus 
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fond  ,  terme  de  marine.  Fow 
CÀRGUES-FOND 

TAILLES  de  point  ,  ou  cat~ 
tues -point  ,  terme  de  marine. 
Foyer  CARGUES-POINT. 

*  TAILLEUR  de  f  ierrtt ,  eft 
celui  qui  équarrit  &  taille  les  pier- 
res ,  après  que  l'appareilleur  lui  a 
marqué  les  traits  qu'il  doit  fuivre. 

*  TAILLOIR,  en  architec- 
ture ,  eft  ordinairement  un  mem- 
bre quarré  qui  forme  la  partie  fu- 
périeure  d'un  chapiteau  :  On  l'ap- 
pelle auflî  abaque. 

*  TAINS  :  Ccft  le  nom  de  cer- 
taines  pièces  de  bois  grottes  & 
courtes,  fur  lesquelles  on  pofe  la 
quille  d'un  vaifleau  qui  eft  mis  fur 
le  chantier. 

*  TALC  :  Ccft  le  nom  d'une 
efpece  de  minéral  qui  fe  trouve 
fouvent  en  grofles  pierres  ,  d'un 
blanc  verdâtre  &  luifant ,  dont  on 
levé  des  feuilles  déliées  &  tranfpa- 
rentes  qui  fervent  à  divers  ufajes. 
Ijc  talc  vient  des  montagnes  d'Al- 
lemagne &  d'Italie.  Il  entre  dans 
la  composition  du  tard.  La  Mof- 
covie  &  la  Perfe  fourni/lent  un 
talc  rougeitre  ,  qu'on  appelle  talc 
rouge. 

TALINGUER  ,  ou  ètalinguer 
ies  cables  ;  Ccft  amarrer  les  ca- 
bles à  l'arganeau  de  l'ancre. 

TALON ,  terme  de  marine ,  eft 
l'extrémité  de  la  quille  du  côté 
qu'elle  s'aflèmble  avec  Pétarabord. 
L'autre  bout  de  la  quille  s'appelle 
finjot. 

*  TALON,  en  architecture  : 
C'eû  un  ornement  qui  confifte 
dans  une  moulure  concave  par  le 
bas  ,  &  convexe  par  le  haut; 

Talon  renverfi  :  c'eft  une  mou- 
lure dont  la  partie  concave  eft  en 
haut. 

•TALON,  fe  dit  encore  de 
diverfes  parties  des  choies*  com- 
me du  bout  d'en  bas  d'une  ciaue  * 
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apîla  plus  large  partie  du  tranchant 
d'une  faux  ,  &c. 

Le  talon  d'un  cheval  eft  la  par- 
tie de  derrière  du  bas  du  pied  * 
qui  eft  comprife  entre  les  quartiers 
&  oppofé  à  la  pince. 

•  TALPATCHES  :  Ccft 
un  fobriquet  qu'on  donne  aux  PieV 
tons  ou  Fantaflins  en  Hongrie.  0 
eft  dérivé  du  mot  Talp  ,  qui  en 
Hongrois  lignifie  femelle ,  &  prou» 
ve  que  la  nation  en  général  aime 
mieux  fervir  à  cheval  qu'à  pied* 
II  eft  défendu  fous  des  peines  ri* 
goureufes  de  les  appeller  de  ce 
nom ,  qui  leur  patoît  humiliant. 

TALUS,  ou  talut:  Ccft  la 
pente  que  l'on  donne  aux  éléva- 
tions de  terres  ou  de  murailles  • 
afin  que  les  unes  &  les  autres  fe 
foûtiennent  mieux.  Les  Ingénieurs 
appellent  talus  ou  empattement  » 
la  bafe  ou  le  pied  qui  foûtient  une 
pente  i  ils  djftinguent  cette  pente 
en  glacis  &  en  efearpe  :  ils  ap- 
pellent glacis  une  pente ,  dont  la 
hauteur  ou  la  perpendiculaire  eft 
moindre  que  l'empattement ,  talus 
ou  bafe.  Ainfi  le  mot  de  glacis 
convient  à  la  pente  de  la  partie 
fupérieure  des  parapets  ,  &  à  la 
pente  ou  déclin  que  fait  le  che- 
min couvert.  Ils  appellent  efearpe 
la  pente ,  donc  la  hauteur  ou  la 
perpendiculaire  furpaflè  ou  égale 
le  talus ,  empattement  ou  bafe  ; 
mais  en  général  le  mot  de  talus 
eft  pris  pour  la  pente  même ,  & 
ur  ce  déclin  appuyé  fur  une  bafe, 
foutenu  par  une  perpendicu* 
laire.  Ain/i  l'on  dit  dans  ce  fens  * 
qu'aux  ouvrages  de  terre  la  bafe 
des  talus  eft  moindre  que  la  per- 
pendiculaire en  cas  que  les  terret 
foient  grades  ,  &  propres  à  fe  lier 
&  à  s'afermir  ;  mais  fi  le  terrein 
eft  fablonneux  ,  ou  de  peu  de  ara* 
fiftance,la  perpendiculaire  ou  hau- 
teur doit  6tre  moindre  que  la  bafe» 
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•  TALUTER  :  On  dit  tàuttr  , 
c'eft  donner  du  talut. 

TAMBOUR ,  cft  uninftrumcnt 
de  guerre  moins  ancien  que  la 
trompette  :  on  ne  voit  pas  que 
les  Romains  s'en  foient  fer  vis  à 
la  guerce.  La  partie  fur  laquelle 
frappent  les  baguettes  a  toujours 
été  une  peau  tendue  ,  on  fe  fert 
depuis  longeons  de  peaux  de  mou- 
ton. Ce  qu'on  appelle  maintenant 
la  c  ai  fie,  parce  qu'elle  cft  de  bois, 
a  été  Couvent  de  cuivre  ou  de  lai* 
ton  ,  comme  le  corps  des  tymba- 
ka  d'aujourd  hui.  Le  tambour  cft 
pour  l'Infanterie,  comme  la  trom- 
pette pour  la  Cavalerie.  Les  Dra< 
f  ons  &  les  Moufquetaires  du  Roi 
Tant  autfi ,  mais  leur  tambour  eft 
plus  petit  que  celui  de  l'Infante- 
rie. Les  batteries  de  tambour  font 
différentes  ,  fuivant  les  diverfes 
rencontres.  On  dit  :  battre  la 
diane ,  &c. 

TAMBOUR ,  eft  tin  homme 
deftiné  à  battre  la  caiflè  ,  c'eft-à- 
dire  rinftrument  militaire  dont 
•n  fc  fcrt  dans  les  Moufquetaires , 
dans  les  Dragons  &  dans  toute 
l'Infanterie  ,  foit  pour  avertir  les 
troupes  de  différentes  occafions  de 
fervice ,  foit  pour  propofer  quel- 
que chofe  à  l'ennemi  :  cette  der- 
nière efpece  de  batterie  s'appelle 
chamade.  Chaque  régiment  d'In- 
fanterie à  un  Tambour-Major  ,  & 
chaque  compagnie  a  le  tien  parti- 
culier. 

Le  Tambour-Major  a  la  même 
autorité  fur  les  autre*  Tambours  , 
qu'un  Caporal  fur  fon  efeouade. 
Il  les  inftmit  des  différentes  ma- 
nières de  battre  qui  font  en  Fran- 
ce ,  la  générale >  Vaffemblée  ,  le 
dernier  ,  le  drapeau  ♦  aux  champs, 
la  marche  ,  la  diane  ,  V  aller  mt  , 
la  chamade  ,  Vaopel ,  la  fafeine 
au  breloque  ;  pour  avertir  les  Tnx- 
vailUms  4e  fe  rendre  au  travail , 
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le  ban  6»  la  retraite.  Ceft  lui  qui 
commande  les  Tambours  pour  les' 
gardes  ,  pour  les  détachemens  ,  8c 
pour  toutes  les  autres  fonction* 
où  il  eft  néceûairc  qu'il  y  ait  des 
Tambours» 

Le  Tambour -Major  marche  à 
leur  tête  quand  ils  battent  tous  en- 
femble  au  Corps  ,  ou  pour  la  gar- 
de dans  les  Places ,  &  pendant  les 
routes.  Il  doit  tous  les  jours  d'e- 
xercice ou  de  combat  réel ,  être 
fort  attentif  au  commandement  du 
Major,  afin  de  régler  la  batterie- 
fur  les  mouvemens  qu'il  leur  don* 
ne*  Il  a  une  paye  particulière. 

Battre  aux  champs ,  ou  battre 
le  premier  ;  c'eft  avertir  un  Corps 
particulier  d'Infanterie  qu'il  y  a 
ordre  de  marcher  ;  mais  fi  cet  or- 
dre s'étend  fur  toute  l'Infanterie 
d'une  armée  ,  cette  batterie  s'ap- 
pelle la  générale»  Battre  le  fécond* 
ou  battre  Vajfemblée  :  C'elt  aver- 
tir les  Soldats  d  aller  au  drapeau. 
Battre  le  dernier  :  c'eft  pour  alier 
à  la  levée  du  drapeau.  Battre  la 
marche  :  C'eft  la  batterie  ordon- 
née ,  quand  les  troupes  commen- 
cent à  marcher. 

Dans  un  camp  il  y  a  une  batte* 
rie  particulière  pour  régler  l'en- 
trée &  la  fortie  du  camp  ,  &  dé- 
terminer le  tems  où  les  Soldats 
doivent  fortir  de  leurs  tentes.  Bat- 
tre  la  charge  ou  battre  la  guerre  : 
C'eft  la  batterie  ordonnée  pour 
aller  à  l'ennemi.  Battre  la  retrai* 
te  :  C'eft  la  batterie  ordonnée 
après  le  combat  ;  c'eft  aufli  celle 
qui  eft  ordonnée  dans  une  garni- 
fon  pour  obliger  les  Soldais  a  fe 
retirer  fur  le  loir  dans  leurs  cafer- 
nés  ou  chambrées.  Battre  la  fri» 
cafjïe  :  C'eft  battre  en  tumulte  <fc 
avec  précipitation  ,  peur  appelle? 
promptement  les  Soldats  ,  lerfque. 
quelque  perfonne-  de  qualité  paflfe 
1  inopinément  devant  le  Corps  de 
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|«4«.  èe  qu'il  faut  xaife  1*  pa- 
rade. 

.  On  bat  la  diane  au  point  du  Jour 
dans  une  garnifon  ;mais  lorfqu'une 
armée  fait  un  fiége  ,  il  n'y  a  que 
les  troupes  d'infanterie  qui  ont 
.monté  la  garde  ,  &  fur-tout  celles 
.de  la  tranchée  >  qui  faflènt  battre 
.la  diane  au  lever  de  l'aurore  :  alors  * 
cette  batterie  eft  fuivie  des  pre •! 
mieres  décharges  de  canon  que 
.robfcurîté  de  la  nuit  avoit  inter-  \ 
rompues  par  Pimpoflibilité  de  poin-  ; 
:ter  les  pièces  à  propos  fur  les  tra-  ; 
vaux  des  adîégés.  Quand  un  batail- 
lon eû  fous  lés  armes  »  les  Tam- 
bours font  (§r  les  ailes  ;  &  quand 
il  défile,  les  uns  font  portés  à  la 
tête,  les  autres  dans  fcs  diviuons 
Jt  à  la  quejuc. 

Quand  on  a  quelque  ebofe  à  ré 
clamer  ,  à  propofer>  foi«  quelque 
Oiickr  bjtflt  vu  pris  >  foie  un 
jéchange  de  Prifonmers,  on  s'écrit 
d'un  Part*- à  l'acre:»  (rcequi  ne 
.doit  jamais  fe  faire  fans  la  permii- 
-tlon  du  Généra}  A  qui  doit/être  in- 
formé du  contenu  des  dépêches  f 
&  «ntre  les  mains  de  qurqn  doit4 
les  remette  décachetées  ;  )  cela  fc; 
.fait  par  un  Tambour  ou ;up  Trom- 
fttte  qui  s'approche  en  rappellant, 
-jOM  en  fortnant  des  appels  liu^re- 
-jxuer  rofto  ennemi;  «Si  .on  veut  ca-j 
.cber  les  forces  ou  fa.  difpofiuon, 
^  on  bande  les  yeux  au  Tambcktr  ou 
au  Trom pcctet  Ç  qui'  foo*  {Ordinaire  •? 
suent  gens;  intelligcns  )i  "que  .l'on- 
.  charge  de,  ces  commuions ,  &  en.' 
état  de  donner  des  lumières,  $ou^ 
_jrent  ils  font  envoyés  À  ct  deflein  s» 
«on  les  conduit  en  ccfc,érjat  a,u.  Gé- 
néral,  fans  les  laiflèr t  parler  i^r-j 

JoOne.   .  ,    •  ! 

KVJ  TAMBOUR  de  Wperon 

.  vaijfeau  ;  Ce  font  ploQcurs  !pl*/l- 
vehes  que  IJou  cloue  fur,  les  jauic- 
i.raux  de  l'éperon  ,  •&  ^ont  l'usage* 
vcû  de  rompre  tes,fOU{x  4e mer 
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qui  donnent  fur  cette  partie.  - 

•  TAMBOUR,  en  architec- 
ture civile  :  C'tft  une  avance  de 
maçonnerie  ou  de  menuiferie  dans 
un  bâtiment  où  Ton  veut  faire 
une  '  double  porte  ,  comme  on  ers 
voit  aux  Eglifes.  Voyef  PORCHE* 

•  TAMBOUR  ,  en  mécha- 
nique  :  Ceit  ainii  que  Ton  nom* 
me  l'aûTieu  cylindrique  d'une  roue 
qui  fert  à  tirer  les  pierres  d'une 
carrière.  Cet  aifEcu  (c  nomme  tym* 
pan»  .  . 

•  TAMBOURS  ,  en  fortifica- 
tion :  Ce  font  des  folides  de  terre 
pratiqués  dans  le  chemin  couvert 
qui  eft.  joint  att  parapet  »  proche 
les  traverfes  ,  dont  ils  ne  font 
éloignés  que  de  trois  pieds  :  ils 
fervent  à  empêcher  que  le  chemin 
couvert  ne  foit  enfilé  ,  &  que  l'en- 
nemi De  découvre^  lé  partage  à  Ycx- 
trémité  des  traverfes.  Quand  on 
fait  des  tambours  dans  le  chemin- 
couvert,  ils  tiennent  lieu  de  cremil* 
lieres.  On  entend  encore  par  tam- 
bour, une  traverse  ifolée  ,  qui  fert 
a  fermer  le  chemin  couvert  à  l'en- 
droit oîi  on  au r oit  pratiqué,  dans 
le  glacis ,  une  communication  pour 
allcr;dana  qaclquc  ouvrage,  déta- 
ché;: :  n      -     t  "■ 

•  TAMBOURIN:  CVft  le 
.nom*  d'une'  eipece  de  tambour  » 
moine  (large  &  plus  long  que  îe 
tambour  ordinaire  ,  fur  lequel  ors 
ne  bat  qu'avec  une  feule  baguette, 
pous 'aocorVip^ne^r  le  ion  a/jçu  d'Une 

-forte  de  fiutûduiu  oh  joue  de  l'ai* 
.tre  tàaàtL  -h-}} 

: ;   TAM  lA^Jas^  vaifleau  ronds, 
au  nutieu  eUiquei/  il  y  a  un  ti/îù 
de  mire;,  de  crin  ou  de  foie ,  par 
lequel  on  <pafle.  la  poudre ,  Je  fou- 
-fre  »  ie.ifaipêtrél  & .  le  charbon  ,  Se 
< Jes  :  anis  es  •Entières  pour  l'artifice, 
quand  elles  font  réduites  en  pou* 
,dre>-  «.m  -  Z  ' 

i   TAMJ?oWî  lï  eftde  bois.  Qo 
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i'en  fcrt  pour  boucher  des  cartou- 
ches ,  des  pétards  »  des  boètes,  &c. 

«TAMPONS  f  en  terme  de 
maçonnerie  :  Ce  font  des  chevil* 
les  de  bois  qu'on  fiche  dans  les 
ruinûres  des  poteaus  d'une  cloi- 
fon  de  charpente  ,  pour  retenir  les 
panneaux  de  maçonnerie  dont  on 
les  garnit.  On  met  auûl  des  tâm~ 
fons  dans  les  foliv es  d\in  plan- 
cher pour  en  arrêter  les  entre- 
vous.  On  dit  que  les  planchers  qui 
doivent  être  plafonnés  feront  rui- 
nés 6»  tamponnés.  Voytr  RUI* 
MER. 

TAMPONS  :  Ce  font  des  pla- 
ques de  fer  &  de  cuivré  ,  ou  de 
bois  ,  qu'on  tient  prêtes  dans  un 
combat  naval  pour  remédier  aux 
coups  de  canon  qu'un  vaiflèau  peut 


TAMPONS  de  canon:  Ce  font 
des  plaques  de  liège  avec  lesquel- 
les on  bouche  l'âme  du  canon  » 
afin  d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre. 

TAMPONS  d'écubiers  :  Ce 
font  certaines  pièces  de  bois ,  lon- 
gues à  peu  près  de  deux  pieds  ic , 
demi  qui  vont  en  diminuant  »  &! 
dont  l'ufage  cft  de  fermer  les  écu- 
iiers  ,  quand  le  vaifTcau  cft  à  la 
voile.  Il  y  en  a  d'échancrés  par 
ttn  côté  qui  bouchent  les  écùbftrs> 
,quand  les  cables  y  font  encore. 
On  les  bouche  suffi  quelquefois  de 
facs  remplis  de  foin  ,  de  bourre  ou 
.autre  ebofe* 

•  TAMPONS  f  Ce  font  dejpe- 
•tites  houles  de  papier,  que  fon  for- 
me en  les  roulant  dans  Jes  doigts. 
.On  met  tremper  dans  l'eau  des 
rognures  de  tsâpîer  que  l'on  ra- 
■snafle  dans  le  magafin  .pour  cet 
•triage .  Sl  lorfqu'îls  patoîflcnt  bien 
maniables  on  en  forme  des  tant' 
pons  »  que  l'on  n'emploie  que  bien 
•Ses. 

•  TANGAGE ,  terme  de  mer , 
nom  <jue  l'on  donne  au  baUn- 
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cernent  d'un  vaiflèau  de  rVatlt  I 
l'arriére, 

•  TANGENTE  ,  terme  de  tri- 
gonométrie :  Ceft  la  ligne  droite 
qui  touche  un  cercle  fans  le  cou- 
per. La  tangente  d'un  arc  ou  d'un 
angle  ,  dont  cet  arc  cft  la  mefure# 
cft  une  ligne  droite  élevée  perpen- 
diculairement à  l'extrémité  d'un 
des  rayons  de  l'arc  ,  &  terminée 
par  le  prolongement  de  l'autre 
rayon  qui  paffè  par  l'autre  extré- 
mité du  même  are* 

TANGUER ,  terme  de  marines 
Vaiflèau  qui  tangue  »  c*cft-à-dire 
qui  enfonce  &  qui  tombe  par  Ton 
avant ,  ou  qui  balance  de  Pavant 
a  l'arriére ,  en  forte  que  fon  beau* 
pré  &  fa  fivadiere  font  couverts 
d'eau  *  fur-tout  a'jl  feit  vent  ar- 
rière ,  &  que  le  vent  foit  forcé  : 
ce  qui  arrive  plutôt  par  le  défaut 
de  fa  conflructioti  *  &  pour  être 
trop  court ,  que  par  la  faute  de 
Pe&ive.  De^Xk  tangage» 

TANGUEURS  ,  terme  de  ma- 
rine ,  ou  Gabariers.  Voyer  G  A* 
BAR1ERS. 

•  TAP  de  limier  :  On  donne 
ce  nom  fur  mer  à  des  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  foutenir  les  piet- 
riers. 

T  A  P  A  B  O  R  î  C'eft  une  forte 
de  bonnet  à  TAngloife  qu'on  por- 
te fur  mer  »  6c  dont  on  rabat  les 
bords  fur  les  épaules  ,  pour  fe  ga« 
rantir  du  mauvais  tems* 

•  TAPE-CUL  :  C'eft  la  partie 
chargée  d'une  bafcule  ,  qui  fert  a 
baffler  &  à  lever  un  pont  levis. 

TAPE -CUL,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  voile  qui  fe  met  a 
une  vergue ,  fufpcndue  vers  le  coa- 
ronnement  du  vaiflèau  »  en  forte 
qu'elle  couvre  l'a rcaflè  »  ou  dehors 
de  la  poupe  ,  &  déborde,  tant  à 
ftribord  qu'à  bas  -  bord  ,  de  dert 
braflès  à  chaque  coté.  On  ne  la 
porte  que  de  vem  arrière,  «cil -sP| 
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k  que  les  vai/fcaux  marchands  qui 
t'en  fervent. 

TAQUET,  oufilciut,  terme 
de  marine ,  eft  un  crochet  de  bois 
à  deux  branches  qu'on  attache  fur 
le  mât ,  au Oi  bien  que  fur  le  plat- 
bord  pour  y  amarrer  quelques  ma- 
nceuvres. 

•  TAR ANCHE  :  Ceft  le  nom 
d'une  groflè  cheville  de  fer  qui  fert 
dans  un  prefloir  à  tourner  la  vis* 

•  TAR  A  U  :  Ceft  un  inftru- 
ment  qui  fert  à  faire  des  écrous. 
Ceft  un  rouleau  d'acier»  taillé  en 
forme  fpirale. 

TaraudeK  »  flgnifie  faire  un  trou, 
en  manière  d'écrou. 

•TARE,  mot  tiré  de  PAn- 
£lois ,  qui  llgnirle  goudron ,  £t  qui 
cft  en  ufage  dans  les  Ports  de  la. 
Manche. 

.  •  TARGE  :  Ceft  le  nom  d'une 
ancienne  forte  de  bouclier.  II  pa- 
.foît  qu'on  prononce  targue  ,  & 
que  c'eft  de-là  qu'on  a  formé  Je 
.targuer  ,  dont  quelques-uns  font 
encore  ufage.  Se  targuer  de  quel' 
que  chofe ,  c*eft  s'en  prévaloir  , 
t'en  vanter ,  en  prendre  droit  d'ê- 
tre plus  fier  ,  comme  Ci  Ton  s'en 
fàifoit  un  targue  ou  un  bouclier. 

•  TARGETTE  ,  terme  de  fer- 
rurerie  :  On  appelle  ainfi  une  pla- 
que de  fer  ou  de  cuivre  ,  portant 
un  petit  verrouil  plat ,  arrêté  fur 
cène  plaque  par  deux  crampons  , 
entre  Je fquels  il  peut  fe  mouvoir 
pour  fermer  &  ouvrir  des  volets  , 
fenêtres ,  armoires  ,  8lc,  Voyef 
VERROUIL. 

T ARRIERE  :  Ceft  un  outil  de 
1er  acéré  ,  dont  les  Charpentiers 
dans  rartillerie  &  dans  la  marine» 
fe  fervent.  Il  eft  emmanché  de 
hoie  en  potence  ,  &  en  tournant 
il  faut  que  le  fer  perce  Je  bois  où 
âl  touche  ,  êc  fait  de  grands  trous 
propres  à  y  mettre  des  cheviller. 
U  y  en  a  de  pluûcurs  fortes  &' 
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gro  fleurs.  On  die  un  gros  tarrierê 
au  mafeulin,  lorfque  le  tarriere  eft 
gros  ,  &  une  petite  tarriere  quand 
il  eft  petit. 

•  TARRJERE,  eft  auffi un 
infiniment  de  Mineur  »  avec  lequel 
il  fonde  &  perce  les  terres  ;  elle 
eft  ordinairement  formée  de  plu* 
Heurs  barres  de  fer  qui  s'ajuftent 
Tune  au  bout  de  l'autre  avec  une 
mèche  au  bout  :  fon  ufage  eft  poux 
éventer  les  contremines. 

TARTANE ,  cft  une  barque  de? 
la  Méditerranée  ,  différente  des 
autres  barques  ,  en  ce  qu'elle  ne 
porte  qu'un  arbre  de  mettre  ,  & 
une  miiaine.  La  voile  des  tarta- 
ne* eft  à  tiers  point  ;  mais  de  groa 
terns  elle  en  appareille  une  a  traie 
quarré  »  appel  lé  voile  de  fortune. 

•  TA RT ARES.  En  généré 
les  Tartares  font  des  Peuples  qui 
habitent  entre  la  partie  Méridio- 
nale de  la  Mofcovie  ,  &  les  borda 
Septentrionaux  de  la  Mer-  Noire. 
Mais  les  petits  Tartares ,  dont  je 
veux  parler  ici ,  font  ceux  qui  ha- 
bitent feulement  dans  l'ancienne 
Cherfonefe  Taurique ,  nommée  au» 
jourd'hui  Crimée ,  &  quelques  au- 
tres lieux  fitués  à  TOueft  ,  le  long 
&  vers  les  embouchures  de  la  ri- 
vière de  Nieper. 

Ces  petits  Tartares  font  la  plû« 
pan  fous  l'obéi  fiance  d'un  Ham  ou 
d'un  Kam ,  qui  cft  électif,  &  néan- 
moins toujours  tiré  d'une  même 
famille*  Le  Prince  qui  eft  élu  cft 
confirmé  dans  fa  dignité  par  le 
Grand-Seigneur. 

Les  petits  Tartares  font  habillés 
fort  Amplement ,  leur  habit  con- 
fiée d'ordinaire  en  des  chauflès 
longues  &  fon  étroites  à  la  ma- 
telots ,  avec  une  manière  de  cafa- 
que  fans  pli ,  très  -  propre  pour  al- 
ler à  cheval ,  &  qu'ils  retrouvent 
fort  proprement  quand  il  s'agit  de 
galop per  ou  de  combattre.  La  puV- 
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part  portent  en  tête  un  long  bon* , 
net  pointu  fait  de  laine. 

Les  armes  de  ces  Peuples  font 
le  fabre  ,  Parc,  les  flèches  &  le 
dard  :  &  le  plus  fouvem  ils  n'ont 
dans  leurs  grandes  expéditions  que 
le  fabre.  lis  font  tous  gens  de 
l>elle  taille  ,  forts  &  robuftes  , 
d'un  regard  de  Sauvage ,  terrible  & 
fort  inhumain.  Ils  font  infatiga- 
bles ,  vivent  comme  les  bêtes  , 
Rangeant  4a  'chair  des  chevaux  & 
des  chiens,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  quelle  maladie  ils  font  morts. 
Pour  faire  cuir  la  chair  de  cheval , 
-ils  fe  contentent  de  la  couper 
^ar  tranches  ,  3c  de  la  mettre  fous 
la  felle  dts  chevaux  qu'ils  mon- 
tent ,  de  forte  que  la  pefanteur  du 
Cavalier  ,  &  la  chaleur  naturelle 
du  cheval  qui  galoppe ,  l'ayant  cuite 
ert  quelque  façon  ,  ils  la  mangent 
'«oramc  un  très-  bon  mets. 

Les  turcs  fe  fervent  de  petits 
Tartaret  comme  d'enfans  perdes 
♦ou  d'avant-courcurs  dans  leurs  ar- 
*  niées.  Quand  ils  ont  dcflèin  de 
défoler  un  pays  où  ils  ne  veulent 
pas  porter  la  guerre,  ces  petits 
Tartares  ,  qui  marchent  fans  ordre 
'militaire ,  entrent  dans  les  lieux 
par  furprifes ,  montés  fur  des  che- 
naux d'une  vîteflè  prefqu'incroya- 
ble  ,  &  qui  font  auffi  bien  que  leurs 
Maîtres  accoûiumés  à  pailèr  plu- 
sieurs journées  fans  boire  ni  man- 
•ger. 

D'abord  que  ces  barbares  font 
entrés  en  quelque  lieu  ,  ils  corn- 
mencentà. quitter  le  feu  pour  faire 
diversion ,  &  pillent  &  défolem  en- 
fuite  ;  ils  rie'rcfpc&enc  ni  les  lieux 
•facréi  ,  ni  les  nges  ,  ni  les  fexes  , 
-ni  les  conditions  ,  enlèvent  juf- 
«ju'aox  enfans  à  la  mammelle  ,  8c 
■-viennent  enfuice  vendre  leur  bu- 
tin en  Turquie. 

•TA  R  T  A  R  E  S  :  On  appelle 
ain/i  dans  les  armées  »  les  DoincP  | 
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tît^uej  &  Goujats  qui  font  tu  leN 
vkc  des  Officiers. 

•  T  AS  ,  en  terme  de  Gazon- 
neur  :  Quand  on  revêt  les  ouvra- 
ges de  fortification  avec  du  gazon 
êc  des  fàfcines  ,  ou  avec  du  pla- 
cage »  on  fait  des  lits  de  terre  de 
lîx  pouces  de  hauteur  ,  que  Ton  bat 
bien  en  long  &  en  lar^c  ,  jufqul 
ce  qu'ils  foient  réduits  à  n'en  avoir 
plus  que  quatre  ;  alors  on  nomme 
tas ,  le  placage  nommé  de  chien* 
'dent ,  ou  l'aiftfe  de  gazon  qui  a 
été  levée  à  cette  hauteur  ;  6c  on 
continue  à  établir  un  nouveau  lit 
de  terre ,  &  à  élever  un  autre  tes 
de  gdfon  ou  de  placage. 

•  TAS  de  charge ,.  en  architec- 
ture :  On  appelle  ainlt  dans  les 
voûtes  Gothiques  les  coufîînets  à 
branches  ,  d'où  prennent  naillânce 
les  ogives  ,  formerets  ,  arcs  ,  doit- 
bteaux  ,  &c.  C'clc*  aufli  une  ma- 
nière de  voûter. 

•TAS  droit,  terme  de  Paveur: 
C'cft  un  rang  de  pavés  fur  le  rang 
d'une  chauflèe,  d'après  lequel  s'é- 
tendent les  ailes  en  pente  à  droite 
&  à  gauche  ,  jufqu'oux  rouleaux 
d'une  rue  large  ,  ou  jufqu'aux  bor- 
dures de  pierre  ruftique  d'un  grand 
chemin  pavé, 

•  TASSÉ  ,  fedit  d'un  bâtiment 
qui  a  pris  fa  charge  dans  toute  où 
une  partie  de  fon  étendue. 

•  TASSEAU  :  On  donne 
ce  nom  à  de  petites  pièces  de  bois 
qui  fervent  à  divers  ufages.  On 
attache  des  taffeaiut  avec  des  clous 
pour  foûtenir  quelque  çhofe. 

•  TASSEAU ,  cft  aufli  un  petit 
morceau  de  bois  arrêté  par  tenon 
&  mortaife  fur  la  force  'd'un  com- 
ble pour  en  porter  lés  pannes. 

•  TASSETTES  :  Dans  les  an- 
ciennes  armures ,  oh  nommoit 
tajfettes  ou  cuijjarts  ,  toute  la  par- 
tie d'en  bas  qui  fervoit  a  couvrir 
les  cuiiTes. 

•TAUGOUR 
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•  TAUOOUR  :  Où  derme  ce 
tïom  à  de  petits  leviers  qui  fervent 
A  divers  ufages. 

•  TAVP1NS  9  Fraac*Tau?ms  : 
Nom  qui  fut  donné  aux  Francs- 
j4rckers%  fans  doute  parte  qu'on 
le  doonoit  alors  aux  Payians ,  à 
caufe  des  taupinières  donc  les  ctot 
des  gens  de  la  campagne  {ont  or- 
dinairement remplis.  Voyeç  au 
mot  FRANCS-ARCHERS. 

T  É ,  en  terme  de  mine  »  fe  dit 
d'une  figure  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celle  du  T,  Se  qui  fe  forme 
par  l'arrangement  &  la  difpoïkion 
des  fourneaux  ,  chambres  ou  loge- 
«nens  qui  fe  font  (bus  une  pièce 
aie  fortification  pour  la  faire  fau- 
ter. Le  ri  a  quatre  logemens.  Le 
double  té  a  hisit  toge  mens  :  le  tri» 
pie  ri  en  a  douze.  Voycf  MINES. 

•  TECHNIQUES  :  On  appelle 
f fraies  ou  mots  techniques  *  les 
mots  qui  ont  été  inventés  pour 

ce  qui  >  appartient 


arts. 

.  •TEJNTE  dont  ônfefen  pour 
lever  un  plan  ;  On  appelle  en  gé» 
itérai  teinté ,  l'ombre  qu'on  donne 
à  un  corps  élevé  &  mis  en  petf- 
pt&ive» 

Les  faces  les  plus  expofées  à  la 
lumière  ne  doivent  être  ombrées 
que  d'une  criiire  sort  tendre ,  c>ft- 
à  -  dire  »  d'une  hachure  qui  foit 
quafi  imperceptible  ,  principale- 
ment du  côté  qu'elles  paroùlènt 
être  le  plus  éclairées. 

Quand  un  corps  Jette  de  J'onv 
twe  fur  un  autre  ,  on  doit  remar- 
<tucr  avec  foin  (on  rayon  de  lu- 
mière ,  afin  d'ombrer  le  defiôus 
plus  forte  ment  que  le  deflus  ,  qui  ne 
doit  prefque  point  avoir  de  teinte. 
Quant  aux  faces  fupérieures  qui 
tje  reçoivent  la  lumière  qu'en  glif- 
fant  »  elles  doivent  avoir  une  ha- 
chure plus  ou  moins  forte ,  félon 
les  races  feront  plus  ou 
Terne  111. 
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éclairées  les  unes  que  les  autres. 

Les  faces  qui  font  uppoiées  à  la  lu- 
mière ,  doivent  être  touchées  d'une 
reinre  ,  ou  rroit ,  plus  chargée  que 
les  autres  ,  principalement  quand 
elles  font  fort  proche  de  l'œil  qui 
les  regarde  ;  ce  que  l'on  diftin- 
gue  par  le  bas  du  plan  *  qui  eft 
toujours  pris  pour  la  partie  plut 
proche  de  celui  qui  le  regarde. 

Quand  un  corps  eft  élevé  fur 
un  autre  >  fort  ombre  doit  dimi- 
nuer à  mefure  qu'elle  s'éloigne  du 
corps  ,  qui  eft  pofé  de  Ou  s  l'autre» 
Quand  un  corps  a  fes  côtés  en 
talus  ,  &  qu'il  eft  éclairé  de  front» 
Ton  ombre  tait  la  même  figure  que 
le  corps  »  &  cette  ombre  eft  plut 
ou  moins  grande ,  que  le  corps  lu- 
mineux eft  plus  Ou  moins  élevé 
fur  Phorifon. 

*  TELAMONES,  terme  d'an* 
cîenne  architecture  ,  qui  figmfloic 
des  figures  humaines  employées  à 
foutenir  des  corniches  »  des  cors*, 
foies,  &c.  Il  eft  formé  d*im  mot 
Grec  ,  qui  lignifie  de  miférablet 
Portes-faix  : 

•TÉLESCOPE  :  On  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  gran- 
des lunettes  d'approche.  Le  télef» 
espe  a  été  inventé  par  Galilée* 
Celui  de  rObfetvatoire  de  Paris  à 
foixante-fefee  pieds  de  tuyau. 

♦  TEMOINS ,  en  terme  rPar- 
ehiteéhire  civile  fc  militaire ,  font 
de  certaines  hauteurs  faites  de  la 
même  terre  qu'on  rranfporre ,  aux- 
quelles on  ne  touche  peint.  On 
les  laifiè  dans  les  fondemens  & 
lieux  qu'on  vuide ,  afin  de  fçavoir 
au  jufte  combien  on  a  tiré  de 
terre  en  toifes  ou  en  pieds  cubi- 
ques* Une  totfe  ou  un  pied  cubi- 
que ,  eft  une  teife  eu  un  pied  en 
quarté ,  tant  en  longueur ,  en  lar- 
geur ,  qu'en  profondeur.  Les  Pion» 
niera  &  les  Travailleurs  ont  un 

,  quand  ils  font  des  tf- 
F  f 


Digitized  by  Google 


4jo 


T  E 


moins  ,  de  choifir  toujours  la  par- 
tic  de  la  terre  la  plus  haute  ,  afin 
d'avoir  plus  de  profondeur  à  me- 
furer  ;  mais  les  Ingénieurs  &  les 
pcrfonnes  entendues  les  marquent 
a  leurs  Entrepreneurs,  en  leur  en 
donnant  dans  les  lieux  hauts  & 
bas,  afin  de  faire  leur 
tout  égal ,  Ç  faire  fc  peut. 

TEMPÊTE,  eft  un  mouve- 
ment extraordinaire  des  vents  qui 
agitent  les  houles  avec  violence. 

TEMS  ,  gros  terni  »  ou  rems  de 
mer  :  C'ctt  un  orage  ou  une  agita- 
tion violente  des  venu  &  des  bou- 
les. On  difoit  autrefois  grand 
sens.  Les  vaiflèaux  ne  portent  ja- 
irais  la  voile  de  perroquet  que  de 
beau  tems  ;  car  de  gros  tems  le 
bâtiment  feroit,  trop  tourmenté  , 
à  caufeque  cette  voile  étant  très* 
élevée  donne  trop  de  prifeau  vent. 
jAinfi  quand  on  veut  déligner  un 
*ent  frais  on  dit  :  tems  de  perro- 
quet. 

•  TENABLE;  On  dit  en 
terme  militaire.,  d'Une  Place  ou 
d'un  pofte  trop  foible  pour  être 
défendu  :  Cette  Place  n'eft  pas  te* 
nable. 

TENAILLE  ,  eft  un  ouvrage 
extérieur  placé  devant  la  courtine , 
.entre  les  deux  battions ,  conitruit 
fur  les  lignes  de  défenfe. 
_  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  fim- 
j>]e  &  la  double.  Pour  conftruire 
la  fimple  ,  prenez  fur  les  lignes  de 
défenfe  ,  entre  l'apglc  de  l'épaule 
&  l'angle  de  tenaille ,  les  faces  , 
jaiffànt  entre  J'oriUon  &  la  tenaille 
un  rodé  large  de  trois  toifes  ,  & 
•un  autre  de  deux  toifes  à  l'angle 
de  tenaille  ,  entre  les  .deux  races* 
Tirez  les  côtés  de  la  tenaille  pa- 
rallèles aux  flancs  droiti:t  longs 
d'environ  huit  ou  neuf  toifes ,  & 
pkisft  Ton  veut.  Aceuc  diûancc 
tirez  des  lignes  parallèles  aux  fa- 
cf< ,  Jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  les 
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I lignes  de  défenie.  Le  reile  fe  tîie 
t  parallèle  à  la  courtine,  laiflànt  âl 
milieu  Pefpace  de  deux  toifes  pour 
le  petit  foflè  qui  cft  entre  les  deux 


On  donne  a  la  tenaille  un  rem- 
part de  huit  ou  neuf  toifes  ,  & 
même  au-dcûùs  ,  félon  kr  befoin. 
Ce  rempart  eft  au  niveau  de  la 
campagne ,  on  y  ajoute  une  ban- 
quette &  un  parapet  de  même  qu'à 
la  Place. 

Le  petit  foQé  qu'on  lai  (Te  entre 
les  deux  races  (en  de  partage  aux 
Soldats  pour  aller  dans  la  capo- 
niere  ou  chemin  couvert  »  qu'on 
met  ordinairement  devant  la  te* 
naille ,  le  chemin,  eft  large  de  deux 
toifes  On  y  fait  au  milieu  un-pe» 
tic  forîë- large  d'une  toi  te  8c  plus 
bas  de  trois  pieds  que  kr  grand 
foUë.  .La  terre  que  Ton  en  lire 
fert  à  taire  les  parapets  de  côté  & 


d'autre. 


Ces  parapets  ont  trois  ou  quatre 

pieds  de  hauteur  au  deftps  du  fond 
du  grand  folié.  On  pfcnte  auffi  des 
pajiflàdesfur  leurs  banquettes ,  ft 
on  Jaiflè  dp  côté  de  la  tenaille  , 
&  du. côté  de  la  contrefearpe  de 
petits  paflàges ,  pour  communiquer 
avec  les  autres  ouvrages.  Les  fa- 
ces de  la  tenaille  fc  communiquent 
par  un  petit  pont  qu'on  fait  fur  le 
foflé  qui  les  fe'pare. 

Pour  conftruire  la  tenaille  dou- 
ble ,  prenez  féize  toifes  pour  les 
faces  de  chaque  extrémité ,  un,  arc 
de  Cercle  entre  les  deux  lignes/  de 
défenfe  ,  dont  la  corde  fera  les 
'flancs;  joignez- les  ,  ce  fera  la  cour- 
tine. On  peut  augmenter  ces  la- 
ces fui  van  t  les  grandeurs  différent 
tes  des  courtines  des  Places, 
-  Mais  il  raucobferver  que  le  flanc 
ne  doit  pas.  avoir  moins  de  huit 
à  dix-  toiles  ,  &  qu'entre  la  cour* 
tine  de  sa  Place  &  cdle  de  la >cr* 
naiUt  *  il  doit-  y  avoir  tout  au 
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ifoeîns  fept  ou  huit  toifes  de  dif- 
tance ,  dont  trois  feront  pour  le 
parapet  de  la  tenaille  ,  un  &  demi 
ou  deux  pour  le  fommet  du  rem- 
part ,  qui  n'eft  pas  plus  large  dans 
£et  endroit ,  &  un  &  demi  ou 
<îeux  pour  la  diûance  de  ce  même 
rempart  à  celui  de  la  Place. 

Sous  les  faces  &  les  flanc*  dé 
la  tenaille ,  le  ibmmet  de  fon  rem» 
part  doit  être  de  neuf  à  dix  toi- 
fes,  &  le  parapet  des  faces  doit 
être  plus  haut  que  celui  des  flancs 
èc  deux  ou  trois  pieds  pour  mieux 
couvrir  ceux  qui  font  dans  ces 
flahes. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  te 
vailles ,  (impies  &  dpubles ,  qui 
font  des  ouvrages  placés  fur  la  Je» 
ftii-lune.  La  fimplc  prëïente  à  la 
campagne  deux  faces  3c  un  Ang  e 
rentrant.  Pour  la  conftruire  ,  il  faut 
porter  fur  la  perpendiculaire  ,  ti- 
îée  au  milieu  (le  la  courtine  >  les 
trois  quarts  îiu  côté  extérieur  de 
Ja  Place  >  en  forte  que  fi  ce  Côté  a 
cent  quatre- vingts  toifcs,  vous  por- 
ferez  depuis  la  courtine  fur  cette 
perpendiculaire  cent  trente  *  cinq 
ou  cent  tarante  toifes  ,  auquel 
point  partant  une  para'lcle  à  la 
Courtine,  vous  porterez  fur  cette 
parallèle  de  part  &  d'autre  de  la 
perpendiculaire ,  la  longueur  de  la 
face  du  baftion  :  ertfuite  portant 
la  moitié  de  cette  longueur  en  de- 
dans fur  la  perpendiculaire  ,  vous 
rirez  les  deux  faces.  Les  ailes  fe- 
fontvpara:Icles  à-  la  perpendiçu 
faire*,  8c  fe  termineront  à  la  con- 
trefcârpc;  le  petit  folié  fera  les  deux 
tiers  du  grand. 

L'ouvrage  à  double  tenaille  pré- 
fente  à  la  campagne  un  angle  fa  il* 
[bh rentre  deux  rentrans.  Pour  le 
Conftruire,  ayant  fait  une  tenaille 
flmple  ,  divifez  chacune  de  Ces  fa- 
ces  en  deux  également ,  &  portez 
4gté?icuremerit  fur  la  perpendiçu- 
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laire  la  moitié  de  la  longueur  que 
vous  avez  portée  intérieurement 
dans  la  (impie ,  &  tirant  les  faces , 
vous  aurez  un  angle  faillant  entre 
deux  rentrans.  Le  refte  de  même 
que  pour  la  tenaille  (Impie. 

Ces  ouvrages  ne  font  bons  oue 
dans  la  néceflîté  d'enfermer  unè 
hauteur  ,  un  Palais  ,  une  fource 
d'eau  ,  &c.  donnant  trop  de  ter- 
rein  aux  ennemis ,  lorfqu'ils  j'cA 
font  emparés. 

TENAILLÉS  ,  infiniment  de 
fer  qui  fert  à  tenir  ou  arracher 
quelque  chofe.  11  eft  compofé  de 
deux  branches  prefqu'cntieremcnt 
rondes,  qui  font  attachées  avec  un 
clou  à  quelque  diûance  du  bas  ,  8C 
depuis  le  clou  jufques  à  l'extrémi- 
té ;  elles  font  quelquefois  arquées , 
&  quelquefois  un  peu'  courbées  , 
afin  de  mieux  pincer.  Il  y  a  des 
tenailles  de  bois,  qui  dans  !a  cDnf- 
truction  des  vailTeaux ,  fervent  pour 
faire  approcher  les  bordages  ies 
Uns  des  autres  ,  &  les  tenir  en  les 
pofant.  Il  y  en  a  de  grandes  8C 
de  petites,  les  petites  (errent  plus 
que  les  grandes. 

•  TÊNAlLLON  :  Ceft  le  mê- 
me  ouvrage  que  celui  qu'on  appelle 
auflî  granit  lunette.  Il  eft  compo- 
fé de  deux  \  arties  ,  dont  chacune 
couvre  les  faces  de  la  demi  lutte  , 
devant  laquelle  il  elt  conftruit. 

TENDELET,  terme  de  ma* 
rine ,  eft  une  pièce  d'étoffe  portée 
par  la  flxhe  &  par  des  butons 
appelles  pertegnes  &  pertiguettes  f 
pour  couvrir  la  poupe  d'une  ga- 
lère contre  les  incommodités  dé 
l'air.  Il  y  a  pour  le  même  effet 
des  tendes  ou  tentes,  qui  forit  ten» 
dues  jufqu'à  l'efpale.  Voyef  PER* 
TEGUES. 

T  E  N  I R  ,  eft  un  terme  de  ma- 
rine  ,  qui  a  différentes  lignifica- 
tions :  On  dit  tenir  une  manœu- 
vre :  tenir  en  garant  :  tenir  en  ra^ 
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lingue  :  tenir  le  vent  :  ttv&t  le  fil 
du  vent  :  tenir  lof  :  tenir  au  vent  : 
tenir  la  mer  :  tenir  large  :  fe  tenir 
fous  les  voiles  ,  &c. 

•  TENON  ,  en  général ,  tenon 
fignirte  ce  qui  fcrt  à  tenir.  Il  y  a 
diverfes  fortes  de  tenons  fuivant 
leur  ufage  dans  les  arts. 

•  TENON,  en  terme  de 
charpenterie  :  C'cft  le  bout  d'une 
pièce  de  bois  ,  diminué  quarré- 
inent ,  environ  d'un  tiers  de  Ton 
épaiflèur  pour  entrer  dans  une 
mortaife. 

Les  Sculpteurs  appellent  tenons 
des  boflàges  ou  pierres  brutes  , 
qu'ils  laiflènr  dans  leurs  (tatues 
pour  en  foûtenir  les  parties  ifo- 
lées  qui  pourroient  fe  rompre  lors- 
qu'on les  tranfporte  :  quand  les  (ta- 
bles font  en  place»  on  feie  les 
tenons. 

TENON  d'un  mât ,  eft  la  par- 
tie comprife  entre  les  barres  &  le 
chouquet.  Les  tenons  font  aflem- 
blés  l'un  avec  l'autre  par  une  clef , 
c'eft-a-dire  par  une  cheville  quar- 
rée  >  qui  eft  de  fer  ,  &  qui  les 
entretient  par  en  bas.  Le  chou- 
quet les  aflèmblc  par  en  haut. 

TENTE,  tentorium  ;  ce  mot 
vient  de  tendere  ,  tendo  ;  &  per- 
fonne  n'ignore  que  les  tentes  qui 
font  en  Hifage  dès  le  commenec- 
xnent  du  Monde ,  mettent  les  trou- 
pes à  couvert  des  injures  du  tems. 

Elles  ont  été  la  demeure  ambu- 
lante des  premiers  hommes  ,  mais 
on  fe  détermina  peu-à  peu  pour  les 
habitations  fixes ,  on  aima  mieux 
vivre  réunis  fous  de  paifibles  & 
fages  lois  ,  qui  en  poliçant  les  ef- 
pras  ,  faifoient  fentir  plus  vive- 
ment l'agrément  des  fociétés.  Ou 
tre  les  guerriers ,  qui  ne  pouvant 
fe  paflèr  de  tentes  pour  leurs  ex- 
péditions militaires ,  en  gardèrent 
constamment  l*ufage  »  il  n'y  eut 
glus  que  quelques  Peuples  d'feu* 
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meur  ferouchc ,  &  amateurs  de  H 

liberté  qui  continuèrent  d'errer 
fous  des  rentes ,  &  qui  pour  cele 
furent  appcllés  Nomades  •  c'eft  à- 
dire  coureurs. 

Les  Juifs  pendant  leur  Fête  des 
Tabernacles  établie  en  mémoire 
du  tems  que  leurs  pères  paflèrenc 
daru  le  défert  ,  après  être  fortis 
d'Egypte ,  habitent  encore  fous  des 
tentes  bu  fous  des  berceaux  de 
feuillages  pendant  les  fept  ou  huit 
jours  qu'elle  dure. 

Les  Egyptiens ,  les  'Grecs  &  les 
Romains  eurent  aufli  leurs  Skéno- 
pégies  :  celle  du  premier  de  ces 
Peuples  qui  arrivoit  dans  nos  mois 
de  Juin  &  de  Juillet ,  tems  très* 
propre  a  faire  préférer  l'habitation 
des  tentes  à  ce)le  des  maifons  , 
fe  faifoit  en  l'honneur  du  Dieu 
Tkâmnus  ,  qu'on  croit  être  le  mê- 
me qu'P/zris ,  &  ce  Dieu  dont» 
le  nom  au  mois  oh  tomboi:  (s 
fête. 

A  l'égard  de  femblables  fêtes, 
qui  fe  célébraient  en  Grèce  à  l'hon- 
neur de  Bacchus  ,  &  à  Rome  pour 
remercier  la  Nature  déguifée  fous 
le  nom  d' AnnaPerenn*,  des  biens 
qu'on  avoit  reçus  d'elle  pendant 
l'année ,  Plutarque,  qui  parle  de  la 
première  ,  la  nomme  Skenopeïd  , 
ce  qui  démontre  de  quelle  manière 
on  la  pafiôit  ;  &  Ovide  qui  décric 
la  féconde  dans  fes  faites ,  faïc 
voir  qu'elle  fe'célébroit  hors  de  la 
Ville  de  Rome  ,  fous  des  cabanes 
de  verdure. 

Le  mot  de  Skênopeîon  étant  dé- 
rivé de  celui  de  konops  ,  qui  toni- 
fie des  mouches  &  autres  infedes 
piquans ,  cela  montre  que  Itifage 
des  rentes  dans  les  pays  chauds 
étok  autant  pour  fe  préferver  con* 
tre  l'incommodité  de  ces  bêtes  t 
que  pour  fe  couvrir  contre  la  phiie* 

Outre  le  mot  de  tentorium  ,  les 
Romains  donnoient  auiû  à  leurs 
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tentes  le  nom  de  conopeum ,  corn* 
me  on  le  voie  dans  la  neuvième 
Ode  d'Horace  ,  où  le  Poëtt  en  par- 
lant de  la  bataille  d'Aâium ,  re- 
proche aux  Romains  qu'une  partie 
d'entre  eux  n'a  pas  eu  home  d'o- 
béir à  une  femme  ,  &  de  voir  les 
tn feigne*  de  la  République  voltiger 
autour  de  la  tente  de  Cléopatre. 

Intertpte  flgna ,  turpe ,  militari* 
Sol  afyicit  conopeum. 

Avant  l'invention  de  la  toile  que 
les  Romains  n'eurent  que  très- 
tard  ,  les  te  net  s  étoicnt  faites  avec 
une  groflè  étoffe  ,  exprimée  par  le 
mot  denfus  ,  ou  avec  des  peaux , 
qui  furent  la  matière  de  leur  pre- 
mière fabrique. 

Si  on  en  croit  quelques  Au- 
teurs »  ce  feroit  aflèz  tard  que  les 
Romains  auroient  connu  les  tenta 
de  cuir ,  &  félon  eux  ce  ne  fe- 
roit qu'au  fiége  de  Veies  ,  arrivé 
Tan  349.  de  la  fondation  de  Rome 
que  les  troupes  de  cette  Républi- 
que commencèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  hiverner  fous  des  ren- 
tes ,  qui  furent  enfuite  d'un  grand 
ufage  ;  car  on  voit  que  dans  une 
guerre  d'Orient  ♦  Scipion  l'Ana- 
tique  ,  pour  déterminer  fes  Soldats 
â  combattre  Antiochus  ,  Roi  de 
Syrie  ,  qui  évitoit  d'en  venir  aux 
mains  ,  leur  dit  »  que  fi  la  cam- 
pagne te  paflè  (ans  une  action  qui 
décide  de  la  guerre  »  il  fera  obligé 
de  leur  taire  paflêr  l'Hiver  (bus  les 
peaux  »  pour  pouvoir  commencer 
de  meilleure  heure  la  campagne 
fui  vante. 

Il  eft  croyable  qu'on  (è  fervoit 
l'Eté  de  tentes  ^étoffe,  &  que  cel- 
les de  peaux  étoient  pour  L'Hiver, 
quand  on  étoit  obligé  de  faire  la 
guerre  dans  cette  faifon ,  ou  de 
la  paflèr  dans  les  camps  ordinai- 
res ;  car  par  une  fage  politique  , 
les  Romains  tenoient  cotuinuciie^j 
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ment  leurs  troupes  campées ,  Se 
leur  fâifoient  paHjr  toute  l'année 
fous  des  tentes.  C'étoit  une  très- 
bonne  maxime  pour  l'entretien  de 
la  vigueur  &  de  la  difeipline  mili- 
taire ,  qui  a'affoiblit  beaucoup  quand 
le  Soldat  féjourne  long-tcms  dans 
les  Villes. 

Quoiqu'une  légion  rcftAt  plu- 
sieurs années  dans  un  même  camp» 
&  qu'il  femblât  que  ce  lieu  fut  de- 
venu pour  elle  un  établiflèment  fo- 
lide ,  néanmoins  le  fervice  s'y  fai- 
foit  avec  une  telle  régularité,  qu'on 
y  voyoit  continuellement  l'appa- 
reil d'une  guerre,  même  au  mi* 
lieu  de  la  paix  la  plus  profonde  » 
&  il  n'y  avoir  point  k  craindra 
eomme  dans  les  Villes  que  la  vu* 
d'un  Citoyen  oifif ,  &  qui  mené 
une  vie  délicieufe  ,  fut  un  exem* 
pie  propre  à  corrompre  le  Soldat. 

Les  tentes  de  peaux  ou  de  groflè 
étoffe  ,  n'étoient  que  pour  les  Sol- 
dats/ On  employoit  des  étoffes 
plus  belles  pour  celles  des  Officiers, 
&  fur-tout  pour  celles  des  Géné- 
raux. Le  pavillon  d'Herodc  Roi  de 
Palmire  ,  fils  d'Odenat  &  de  la 
fameufe  Zénobie ,  étoit  d'une  étoffa 
d'or.  Cefui  d'Armochus  ,  Roi  df 
Syrie  ,  étoit  d'écarlate  remplie  de 
broderie  en  or  &  en  argent.  Se- 
lon lé  Sire  de  Joinville ,  S.  Louis 
avant  que  d'aborder  la  Terre  Sain* 
te ,  fit  prefent  à  un  Prince  Tar- 
are d'une  rente ,  moult  riche ,  bit* 
fuite  6»  d'une  bonne  tearlate. 

Dans  le  quatrième  Tome  des 
Monument  de  la  Monarchie  Fran- 
çtife  y  il  eft  parlé  de  l'entrevue* 
qu'eut  François  I.  avec  Henri  VIII. 
Roi  d'Angleterre  en  i  %  19.  aux  en- 
virons des  Villes  d'Ardies  &  de 
Guines ,  dans  un  lieu,  qui  à  caufe 
de  la  riche  (Te  dont  étoient  les  mi- 
res qui  fervirent  à  cette  occasion  # 
fut  nommé  le  camp  de  drap  fou 
La  beauté  d*  nos  anciennes  ter* 
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tes  le  fait  encore  remarquer  clans  1  peau  blanc  pour  marquer  qu'il  étoit 
la  vignette  d'un  manufcritde  Froif- 1  encore  tems  d'implorer  fa  clémcn- 

i  Bibliothe-   ce  ;  le  fécond  ,  il  ftifoir  mettre 


fart  ♦  qui  fc  trouve  à  la 
que  du  Roi.  Cette  vignette  repré- 
fente  le  camp  des  François  ,  lorf- 
que  fous  la  conduite  du  Connéta- 
ble du  Guefclin  ,  ils  affiégaoient  la 
Ville  de  Cbifay  en  Poitou ,  l'an 
137a.  Ce  camp  cft  environné  de 
paliflàdes ,  &  les  tentes  qui  font 
dedans ,  ont  les  unes  la  figure  ron- 
de ,  les  autres  la  figure  quarrée  , 
portant  toutes  des  girouettes  fur 
leur  comble* 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  , 
c*eft  qu'il  paroft  fur  chacune  de  ces 
rentes  dans  les  feitons  du  comble 
de  grandes  lettres  ,  qui  font  les 
initiales  des  noms  de  ceui  à  qui 
elles  appartenoient. 

Apparemment  qu'alors  une  per 
fohne  ,  lor'quelle  ne  mettoit  pas 
fur  fa  tente  Tes  armoiries,  y  mettoit 
au  moins  fon  monogramme, par  un 
itfte  de  l'ancien  ufage  de  marquer 
de  cette  façon  tout  ce  qui  fervoit 
à  la  guerre.  Àuffi  voit-on  que  les 
tt  mes  de  nos  anciens  Rois ,  ou- 
tre la  riçheflè  dont  elles  éroiem , 
portoient  toujours  à  leur  cime  le 
Syml  o!e  qui  déflgnoit  »  ou  leur 
Empire  ou  leur  Religion. 

Les  Rois  de  Perfe  mettoient  le 
foleil  fur  les  leurs  :  les  Rois  des 
fions ,  la  figure  d'un  cheval  :  les 
Princes  de  Tartarie ,  la  queue  d'un 
lemblable  animal ,  &  les  Roif  de 
Franct  y  avoient  un  Saint  Michel. 
Ils  y  auroient  aujourd'hui  une  fleur 
de  lys  double. 

Les  Empereurs  Ottomans  &  Chi- 
nois ont  des  croi flans  &  des  dra- 
gons fur  les  leurs.  Tamerlan  met- 
toit fur  fa  tente  un  drapeau»  dont 
la  couleur  déflgnoit  la  clémence 
ou  la  rigueur  que  ce  Prince  vou* 
loit  exercer  envers  ceux  contre  qui 
>J  combattoit.  Le  premier  jour  d'un 
£ége ,  û  faffoii  arborer  un  dia- 


un  drapeau  rouge  ,  pour  appren- 
dre aux  habitans  de  la  Ville  aflîé- 
gée  ,  qu'il  fàlloit  qu'ils  payaflênt 
de  leur  fang  la  témérité  qu'ils 
avoient  eue  de  vouloir  arrêter  le 
cours  de  fes  victoires  :  le  troiflcmé 
jour  paroiflbit  un  'drapeau  noir  , 
qui  annonçait  que  le  tems  de  la 
grâce  étoit  paflé  »  &  que  la  Villa 
étoit  dcftméc  au  fac. 

L\ifcge  de  mettre  une  figure  fut 
le  foromet  des  tentes ,  prenoit  foq 
origine  dans  l'Idolâtrie  la  plus  re- 
culée. Il  y  avoit  des  Dieux  Lares 
&  Pénates  ,  qui  veiiloient  à  la  fû- 
reté  des  maifons.  Il  talîoic  bien 
auffi  que  de  fcmbïables  Divinités 
euflent  foin  des  rentes  *  &  celles- 
ci  étoyttit  fans  doute  les  marnes! 
qui  protégeoienr  les  campagnes  , 
comme,entrc  autres ,  Pan  f  Faune 
&  Silvain. 

Pour  achever  de  perfuader  que 
les  guerriers  dans  tous  les  tems  ont 
aimé  à  avoir  de  belles  rentes  ,  on 
qu'a  voir  jufqu'où  va  encore 
fur  cela  Iç  faite  des  Turcs.  Le  P. 
Calmet  dans  fon  Hiftoirc  de  Lor- 
raine 9  Tom.  III.  dit  que  les  ren- 
tes ,  dont  les  Officiers  de  cette 
Nation  fe fervent  dans  les  armées, 
font  faites  d'une  toile  approchante 
du  coutil ,  mais  toute  peinte  en 
dehors  &  doublée  en  dedans  d'au- 
tres étoffes  de  coton  de  couleurs 
fort  vives  »  découpées  à  ramages» 
bouquets  de  rieurs  »  carreaux  &  au- 
tres compartimens  à  la  Mofaïque  ; 
que  chaque  JJacha  a  plufirurs  fem- 
blables  pavillons  »  qui  font  tous 
renfermés  dans  une  enceinte  de 
toile ,  imitant  les  murailles  à  cré- 
neaux &  flanqués  de  plus  petits 
pavillons  en  tourelles ,  femblable* 
aux  fortifications  d'une  Ville ,  tjuoj' 
que  le  tout  ne  fojt  <juc  de  tôHey 
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*Les  grands  pavillons  qui  rem- 
rrfiflcnt  ces  enceintes  forment  des 
(allés  de  confeil  ou  des  divans  , 
des  chambres  à  coucher ,  des  ca- 
binets ,  des  veftibules  pour  man- 
ger au  frais  ,  de  grande»  cuifines 
&  de  belles  écuries. 

L' Auteur  que  je  cite  finit  en 
fa i  Tant  remarquer  que  le  parc  du 
Grand  Vifir  Cara  Muftapha,  c'eft- 
à-dire  l'enceinte  des  tentes  de  ce 
Général ,  lorfqu'il  affiégea  Vienne 
en  i68j.  contenoit  autant  de  cir- 
cuit que  la  Ville  de  Saint  Denis  , 
près  Paris ,  &  que  celui  du  J&a- 
cha  d'Egypte  ,  qui  fe  trouva  au 
même  fiége  9  rcflembloit  à  un  vaf- 
te  Palais  ;  les  Orne  mens  des  de- 
dans des  tentes  répondans  parfai- 
tement à  la  majefté  du  dehors  par 
les  tapis  de  pied ,  les  carreaux  Ai- 
perbes  qui  couvroient  les  eftrades 
de  toutes  ces  tentes. 
•  Les  Romains  dans  les  commen- 
cemens  de  la  République  plaçoient 
leurs  tentes  confufément  &  fans 
ordre  dans  un  camp.  Mais  depuis 
la  guerre  de  Pyrrhus  ,  ils  ont  fçu 
les  aligner  ,  laiflànt  des  interval- 
les entr'eiles  ,  &  obfervant  de  les 
placer  félon  la  dignité  de  ceux  qui 
les  occupoient.  Cela  eft  doutant 
plus  croyable  que  Pyrrhus  lui-mê- 
me admira  la  force  &  l'ordre  du 
Confu!  Lavinius ,  contre  lequel  il 
avoir  à  combattre* 

Il  y  a  toujours' eu  une  grande 
variété  dans  la  forme  des  tentes. 
On  en  voit  de  rondes  &  de  quar- 
rées  •  fur  les  monumens  Romains 
qui  nous  reftent ,  entr'autres  fur 
les  colonnes  Antonine  &Trajane 
À  Rome  ;  on  peut  dntinguer  dans 
toutes  celles  qui  font  fur  ces  mo- 
numens deux  principales  parties  , 
Je  comble  ou  la  couverture  &  les 
pans  ou  courtines  9  qui  en  font 
comme  les  murailles.  Le  comble 
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cAne  ou  en  dôme ,  &  celui  des 
tentes  en  toit  à  chevrons. 

De  plus  il  parolt  que  dans  les 
tentes  anciennes  ,  le  toit  etoit  un 
compolé  de  planches  jointes  les 
unes  aux  autres  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  les  courtines  ou  rideaux  qui 
rutient  d'étoffe. 

Soit  que  tous  ces  divers  loge* 
mens  fuflènt  de  forme  ronde  »  q nar- 
rée ou  à  pans ,  ilsétoknt  grands  & 
magnifiques  à  proportion  de  la  di- 
gnité des  perfonnes  qui  les  occu* 
poient  :  celui  d'un  Officier  devant 
naturellement  être  plus  beau  que 
celui  d'un  Soldat. 

Les  tentes  les  plus  magnifiques 
fe  con  fer  voient  avec  foin ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  gâta/lent.  Un' 
pavillon  ne  kiflbit  voir  fa  riche  fle 
que  dans  un  beau  jour  &  dans  le 
mauvais  tems  il  éroit  recouvert 
d'un  autre  v  qui  étoit  d'étoffe  plus 
commune  :  ainfi  n'y  ayant  que  les 
Officiers  dift ingués  qui  enflent  de 
ces  doubles  pavillons ,  de-la  peut- 
être  eft  venu  parmi  nous  l'ufage 
d'en  avoir  de  femblables  pour  les 
mêmes  perfonnes  ,  &  d'appeller  du 
nom  de  marquift  une  tente  de 
groflè  toile  qut  en  couvre  une  au- 
tre de  toile  plus  fine  ,  pour  mon- 
trer par  ce  nom  ,  qu'à  l'exemple 
des  Anciens,  ces  fortes  de  tintes 
doubles  ne  font  faites  que  pour 
les  Officiers  ,  &  la  marquife  aura 
été  aihfi  nommée  de  quelque  Mar- 
quis ,  homme  de  goût  »  qui  en  aura 
établi  la  mode  dans  ces  derniers 
tems. 

Parmi  toutes  les  rentes  qui 
étoient  dans  un  camp  Romain  >  la 
plus  grande  &  la  plus  apparente 
(ervoit  de  Prétoire;  c'eft-àdire  9 
de  falle  de  Confeil.  On  y  tenoit 
celui  de  guerre  ,  &  on  y  ren- 
doit  la  jufttce  publiquement.  C'eft 
ce  que  nous  appelions  parmi  nous 


dans  les  pavilions  fc  termrooit  en.  Iç  quaiûct  du  Roi. 
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Crue  tente  devenott  le  Tribunal 
des  Empereurs ,  quand  ils  étoicnt 
dans  leurs  camps  &au  devant  étoit 
placé  un  Autel  qui  Te  trouvott  en- 
vironné des  enfeignes  militaires  , 
lorfqu'on  invoquoit  les  Dieux  pour 
rcs  befoins  de  l'armée.  Tout  au- 
près du  Prétoire  étoit  encore  la 
Tribune  appeliée  Suggeftum,  <& 
£yr  laquelle  le  Général  montoit  dans 
le  beloin  pour  y  faire  Tes  allocu- 
tions :  tout  cela  mon  trou  la  fain- 
teté  du  lieu ,  qui  auifi  s'appelloit 
jacrarium. 

Sans  doute  que  les  Gaulois  & 
les  Francs  prirent  des  Romains 
l'ufage  d'avoir  de  ces  tribunaux 
portatifs  dans  leurs  camps ,  à  moins 
que  l'envie  de  changer  d'habitation 
ne  les  eût  portés  d'eux  -  mêmes  à 
«'en  procurer  ,  comme  avoient  fait 
les  liraëlites  dans  le  Défert ,  par 
le  moyen  de  leur  tente  (Taffem- 
liée. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois  ,  les  aflèmblées  générales  de 
la  Nation  fe  faifoient  en  pleine 
campagne.  Entre  tous  les  pavillons 
oui  fervoient  à  cette  cérémonie  , 
les  plus  remarquables  dévoient  être 
çeux  où  logeoit  le  Roi ,  &  où  ft 
tenoient  les  Confeils.  A  limita* 
tion  des  Officiers  Romains  ,  qui 
après  le  ferment  prêté  recevoient 
les  marques  des  grades  mérités  par 
leurs  fervices ,  dans  la  tente  préto- 
rienne f  les  gens  de  guerre  qui 
©btenoient  les  fiefs  &  autres  béné- 
fices du  fife ,  par  la  libéralité  du 
Roi ,  en  recevoient  rinvcfUcure. 
Ç'étoit^la  plutôt  que  dans  loirç  au- 
tre lieu  qu'il  étoit  convenable  de 
faire  la  diftribution  des  grâces  dues 
à  la  va  leur •  La  même  chofe  tut  d'u~ 
fage  chez  tous  les  Peuples  voiujis 
des  François ,  &  particulièrement 
en  Allemagne.  Les  fiels  n'étoient 
accordés  qu'à  ceux  qui  avoient  glo- 
licuiciucai  fcivi.  On  m  teceveii 
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rinveftitnre  à  l'armée  r  «t*  pleine 
campagne  ,  quand  l'armée  étoit  en 
bataille,  ou  dans  la  terne  du  Géné. 
ral ,  quand  l'armée  étoit  campée. 
Alors  on  levoit  tes  cjouitines  da 
cette  tente  »  &  le  vaflâl  y  parotf- 
foit  publiquement  à  genoux  »  aux 
pieds  de  celui  à  qui  il  iailoit  fer- 
ment de  fidélité. 

J'en  pourroie  dire  davantage  fur 
les  rentes  »  meubles  néceflàircs  à 
l'Officier  comme  au  Soldat  quand 
ils  font  campés,  Mais  M.  Benne- 
ton  de  Perrin ,  connu  par  pluiieuri 
ouvrages  a  nous  a  donné  une  dif- 
fertaiion  fur  les  tentes.  J'y  renvoie* 
le  Lecteur.  Cependant  en  {Initiant 
cet  article  ,  je  dois  dire  que  Faune 
ou  Sylvain  fut  regardé  par  les 
Payfans  comme  te  Dieu  rutelairt» 
des  tentes.  Ils  y  Joignirent  dans 
la  fuite  Mars  &  Hercule  î  c'efc 
pour  cela  qu'au  nom  du  dernier  ors 
ajoûtoit  tantôt  celui  de  ConopioR  , 
&  tantôt  celui  de  Mufagete. 

Ce  vainqueur  de  monftres  eut 
auffi  I'épithcte  de  vainqueur  des 
mouches.  Le  pouvoir  d'Hercule  fur 
les  rentes  &  fur  les  mnuches  ,  le 
mit  en  grande  réputation  dans  la 
Syrie  &  dans  U  Méfopotamie  , 
pays  habités  par  les  premiers  No- 
mades. Les  Tyrjens  ,  ans  le  regar- 
dèrent comme  un  dey  plus  an* 
ciens  Dieux  de  l'efpece  de  ceux  qui 
avoient  été  hommes  ,  lui  bâtirent 
un  magnifique  Temple  dans  leur 
Ville  *  &  les  mouches  ,  dont  il 
étoit  le  dominateur  ,  lui  firent  en- 
core donner  le  nom  de  Beel  -  Se- 
bub ,  pour  le  diftinguer  de  pluileurs 
autres  Beels  on  Baals  ,  qui 
noient  far  d'autres  chofes 
très  ,  &  dont  Seldenus  fak 
tion  dans  fes  Dieux  de  Syrie. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dans 
fes  RéVeries  »  dit  qu'il  eft  d'une 
conféquence  infinie  pour  la  Cava- 
lerie que  les  chevaux  foient  à 
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&  chaudement. ,  fur-tout  en  ' 
Automne  ,  lorfque  les  nous  de- 
viennent fraîches  ;  ce  qui  eft  en- 
core une  des  grandes  raiïor.s  pour 
laquelle  la  Cavalerie  fe  fond  à  rue 
d'œil  &  devient  à  rien  pendant 
cette  faifon.  Si  ce  projet  de  met- 
tre à  couvert  tant  les  hommes  que 
les  chevaux  ,  pou  voit  s'exécuter 
tans  difficulté ,  de  quelle  confé- 
rence ,  dit  l'Auteur  du  Svpple- 
ment  à  ces  Rêveries  .  ne  fcroit-il 
pas  pour  la  Cavalerie  ,  fur-tout  en 
Automne  ,  où  les  nuits  devenant 
froides  ,  elle  fe  perd  à  vue  d'ceil  ? 
Quant  à  la  dépenfe  des  toiles  & 
des  chevaux  de  bât  pour  leur  tranf- 
port,  l'Auteur  eft  perfuadé  qu'il 
n'y  a  pas  un  Capitaine  de  Cavale- 
rie qui  n'y  trouvât  une  grande 
épargne  ,  par  la  quantité  de  che- 
vaux que  cette  précaution  empê- 
cheroit  de  périr.  Il  feroit  d'ail- 
leurs aifé  de  luppleer  par  des  bâ- 
tons f  (biidement  fertés ,  &  brifés 
de  façon  à  pouvoir  s'enchâflèr  Pun 
dans  l'autre  ,  au  défaut  des  lances 
propofees  par  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  pourfotkenir  cesefpeces  de 
tentes. 

TENTES  â  la  manière  des 
Titres:  Les  Turcs  qui  pofledent  de 
grandes  richeflês  ,  cherchent  dans 
leur  campement  la  commodité  & 
le  faite.  Leurs  rentes  font  impéné- 
trables à  la  pluie  ,  au  foleil ,  au 
vent  &  aux  autres  injures  de  Pair. 
Ceft  des  Tar tares  leurs  Ancêtres  , 
qu'ils  ont  appris  à  rafîner  fur  la 
manière  de  camper  fous  des  ten- 
tes. 

Ils  fe  fervent  de  tentes  à  pavil- 
lon attachées  |  un  piquet  pour  les 
joûtenir  ,  qui  n'ont  qu'une  feule 
couverture.  Ils  en  ont  avec  deux 
piquets  ,  9t  auûl  avec  une  fimple 
couverture.  Les  Officiers  généraux 
&  fubalternes  >  de  même  que  les 
Bâchas  f  ont  iadi|fti çmment  une 
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doubîe  couvertuie ,  quoique  leuc 
rrnre  ne  foit  foutenue  que  par  un 
feul  piquet. 

La  forme  de  ces  tentes  eft  hexa- 
gone ,  &  les  bords  pendent  per- 
pendiculairement du  nœud  qui  fou- 
tien  i  la  tente  dans  le  milieu  »  qui 
en  fait  le  couronnement  St  qui  eft 
foûienu  par  des  cordes.  Cette  forte 
de  tente  fert  pour  coucher  com- 
modément fur  la  fin  de  l'Autom- 
ne ,  parce  qu'elle  eft  doublée  d'uai 
bon  coutil  de  poil  de  chameau. 

Ils  ont  au(C  des  restes  décou- 
vertes pour  fermer  les  latrines. 
Dans  toute  Parmée  Turc  ,  il  n'y  a 
qu'une  tente  à  piquet  feul  »  avec 
un  (impie  dôme  fans  bord  ,  qui 
eft  la  première  de  toutes,  que  l'on 
drefle  dans  le  camp ,  &  qui  fert 
de  guide  aux  quartiers-maîtres  de 
tous  les  Corps  pour  en  régler  la 
fituation  :  Ceft  dans  celle-là  qu'oaj 
fait  mourir  les  criminels  &  les  ef» 
claves  ,  &  on  la  nomme  Uilac* 

Les  Bâchas  ont  une  efpecc  de 
renie  pour  la  marche  «  qui  reflètn- 
ble  a/fez  à  un  parafol  :  elle  leur 
fert  pour  prendre  le  caffé  ou  faire 
la  collation.  Cette  renée  qui  n'eft 
ouverte  que  par-devant ,  n'a  qu'ua 
bâton  de  chaque  côté  %  &  eft  fou- 
tenue  par  quatre  cordes. 

Le  Grand-Vifir  a  une  cloifon  de 
toile  aflèz  haute  pour  qu'on  ne 
puifle  pas  voir  dans  Peaclos  de 
fes  tentes.  Cela  le  garantit  de  Pin- 
commodité  que  caufent  les  hom- 
mes &  les  chevaux  »  en  heurtant 
contre  les  cordes  des  tentes  »  fur- 
tout  !a  nuit. 

Plufieurs  Bâchas  du  premier  or- 
dre ont  aufli  ces  fortes  de  recran- 
chemens  ,  mais  feulement  de  la 
hauteur  de  la  moitié  d'un  homme  » 
ce  qui  les  défend  fuffifamment  de 
la  fufdite  incommodité*  Ce  feroit 
manquer  de  refpect,  que  de  les  éga* 
i  1er,  à  celui  Uo  Grand-Vifir. 
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Les  tentes  dont  le  _  fervent  les 
Sultans  font  toutes  très-commodes 
&  convenabes  au  fafte  Se  au  luxe 
«lu  Grand  -  Seigneur.  On  en  peut 
juger  par  celle  dont  le  Sultan  ré* 
gnant  a  lait  préfcnt  à  Louis  XV. 
par  fon  dernier  lAmbaflàdcur. 

Il  faut  pour  les  tentes  des  Turcs, 
êes  toiles  de  coton ,  des  toiles  or- 
dinaircs  ,  des  cordes  »  des  fangles, 
&  le  tout  excellent.  Elles  font  tou- 
jours doublées  d'une  autre  toile  , 
te  le  plus  Couvent  de  toile  de  co- 
ton. 

Les  rondes  qui  n'ont  qu'un  pi- 
quet ,  ont  pour  le  moins  la  partie 
fupéricurc  du  dôme  doublée.  La 
fous  -  couverture  »  qu'on  nomme 
dans  nos  armées  la  marquife ,  eft 
également  doublée  aux  petites  ten- 
tes des  Turcs ,  pour  fe  garantir  da- 
vantage du  folcil  &  de  la  pluie. 

Les  ornemens  extérieurs  font 
wefquc  tous  verds ,  &  les  octiies 
coupes  qui  pendent  autour  (ont  en 
échiquier ,  &  alternativement  ver- 
tes &  rouges.  Il  y  a  au-deflus  des 
piquets  une  boule  de  cuivre  dôré 
d'or  moulu  ,  &  les  cordons  font 
mélangés  de  différentes  cou'eurs. 
Elles  font  brodées  en  dedans  en 
Heurs  &  en  feuilles ,  plus  ou  moins, 
fuivant  le  goût  de  ceux  pour  qui 
elles  font  ;  &  cette  broderie  eft 
faite  fur  la  doublure  ,  qui  eft  tan- 
tôt d'une  toile  fine  de  coton  •  Se 
tantôt  d'un  fatin  rayé  fans  ordre  : 
elles  font  auflï  quelquefois  brodées 
d'un  cordon  d'or. 

On  couvre  ordinairement  la 
terre  d'un  tapit  ♦  &  les  Turcs  les 
plus  miférablesy  mettent  au  moins 
des  peaux  de  mouton  &  des  couf- 
fins de  drap  remplis  de  laine.  Ces 
couffins  font  quelquefois  brodés  , 
fur-tout  ceux  fur  lefqucls  on  s'ap- 
puie :  on  les  met  fur  des  cftrades 
de  hois ,  que  Ton  monte  8c  que  l'on 
démome  pour  les  rendre  moins 


embarrailàntes  pendant  les 
ches  î  &  on  en  fait  de  petits  fo- 
phas  pour  la  plus  grande  commo- 
dité des  Turcs. 

Les  Turcs  ,  dans  Par  range  ment 
de  leurs  rentes ,  n'y  connoîflènt 
prefque  rien  ;  ils  les  dreflènt  con« 
fufément  &  fans  ordre  ,  en  forte 
que  l'iflue  eft  tantôt  à  droite  »  tan- 
tôt à  gauche  »  Se  quoique  celles  des 
Bâchas  foient  diftinguées  {for  une 
queueUe  cheval ,  qui  la  marque  , 
elles  ne  font  pas  cependant  dref- 
fées  dans  un  meilleur  ordre. 

•TENTES,  manière  de  les  ten. 
dre.  Les  Soldats  en  entrant  danj 
un  camp  mettent  leurs  armes  aux 
faifeeaux  &  tendent  diligemment 
leurs  tentes.  Ils  obfervent  qu'elles 
foient  alignées  ,  tant  par  le  front 
de  bandicre  Se  les  rues  »  que  par 
le  front  du  bataillon. 

Pour  que  toutes  les  tentes  d'un 
bataillon  foient  alignées  entre  elles, 
il  faut  d'abord  tendre  le  camp  en 
bois ,  c'eft-à-dire  placer  tous  les 
mâts  &  traverfes.  Un  Officier  Ma- 
jor  fe  porte  à  l'intervalle  du  ba- 
taillon ,  &  un  autre  en  avant  des 
faifeeaux.  Ils  parcourent  ainfi  les 
rangs  &  les  compagnies  ,  &  font 
aligner  les  faifeeaux  »  mâts  Se  tra- 
verfes avant  qu'on  les  couvre. 

Dans  plufieurs  régimens  les  Sol- 
dats font  porter  leurs  mires  par 
des  bidets  qu'ils  achètent  du  ref- 
tant  du  dernier  prêt  du  mois  de 
Février  que  le  Roi  paye  pour  trente 
jours.  Dans  d'autres ,  ils  en  char- 
gent un  Soldat  Vivandier  de  la 
compagnie  à  qui  ils  paient  dix  fols 
chacun  en  rentrant  en  quartier 
d'hiver  :  le  Capitaine  fournit  pour 
le  non  complet.  Les  rentes  appar- 
tiennent à  la  fin  de  la  campagne  au. 
Vivandier  :  il  eft  de  plus  exempt 
de  fervice  »  &  ne  marche  à.  l'en- 
nemi que  lorfqne  fa  compagnie  eft 
ft  commandée.  Mais  comjnc  les  bi- 
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dets  portent  ,  outre  les  tentes  , 
beaucoup  d'équipages  du  Vivan- 
dier ,  on  les  empêche  prefque  tou- 
jours de  marcher  avec  la  colonne 
des  troupes  :  au  moyen  de  ce  ,  les 
Soldats  paflent  fouvent  des  jours 
entiers  fans  tentes.  Il  feroit  plus 
à  propos  d'avoir  quatre  chevaux  , 
ou  mulets  pour  porter  les  tentes 
&  manteaux  d'armes  de  chaque  ba- 
taillon ,  ils  marcheroient  à  la  tête 
avec  ceux  qui  portent  b  poudre  & 
les  balles.  Le  revenant  bon  du  der- 
nier prêt  de  Février  fcioit  bien 
fuffifant  pour  l'achat  de  ces  mu- 
lets ,  on  en  donneroit  la  garde  à 
deux  So'dats  du  bataillon* 

TENUE:  CVft  la  prife  ou 
l'accroche  ment  de  l'ancre  au  fond 
de  la  mer.  Fond  de  bonne  tenue  : 
c'eft  celui  où  l'ancre  a  la  prife  , 
ce  qui  le  rend  propre  pour  Tan 
crage.  Fond  de  mauvaife  tenue 
C'eft  un  fond  où  Pancre  n'a  au- 
cune prit ,  &  ne  peut  s'accro 
cher. 

TERMES  :  Ce  font  des  fiâmes 
d'hommes  ou  de  femmes ,  dont 
la  partie  inférieure  fe  termine  en 
gaine  ,  &  qu'on  pofe  ordinaire- 
ment fur  les  côtés  de  la  poupe  des 
vai  fléaux.  Quand  c'eft  une  figure 
d'ange  en  demi-corps ,  on  l'appelle 
terme  angèlique  :  quand  c'en  celle 
d'une  Divinité  champêtre,  elle  eft 
jppelléc  terme  rufliaue.  Quand  ai 
heu  de  gaine  ,  on  donne  à  la  fi 
gurc  une  double  queue  de  pqiCbn 
îonillée  ,  c'eft  un  terme  marin,  11 
y  a  aufli  un  terme  en  confolc  ,  & 
un  terme  en  bulle  :  le  dernier  eft 
celui  qui  eft  fans  bras  &  qui  n'a 
que  la  partie  fupérieure  de  Pefto- 
jnac.  La  gaine  de  l'autre  finit  en 
enroulement,  &  le  corps  qu'elle 
porte  eft  avancé  pour  foûtenir  quel- 
que  chofe.  Le  ttrme  double  eft  ce- 
lui d'où  deux  demi-corps  ou  deux 
lufics  a4o4ës  forttpt  d'une  même 


gaine.  Les  fermes  &  les  autres  fi* 
gures  humaines  qu'on  fait  fur  les 
vaiflèaux  ,  doivent  être  puiflàmes 
pour  être  rt marquées  de  loin  >  & 
par  cette  raifon  il  n'importe  pas 
qu'elles  foient  groflicres  &  peu  fi- 
nies. *  Ces  tcfmet  fervent  au/G 
quelquefois  d'ornement  dans  le* 
jardins  ,  ou  à  porter  quelque  bal- 
con en  faillie  ,  ou  un  entablement 
dans  les  bâtimeus. 

•  TERME,  en  géométrie,  fc 
prend  pour  les  limites  d'une  quan- 
tité quelconque  ;  ainfi  le  point  tft 
le  terme  de  la  l»gnc  :  la  ligne  , 
celui  de  la  furface ,  &  celle-ci  le 
terme  du  folide.  Terme ,  en  alge* 
bre ,  fe  dit  de  divers  numbres  , 
dont  une  équation  algébrique  eft 
compofée  ;  ainfi  dans  cette  équa- 
tion ,  a  a  -4-  a  b  =s  X.  Les 
trois  termes  font  a  a  ,  a  b  ,  &  X» 

•  TERRASSE  :  c'eft  un  maflif 
de  terre  élevé,  &  revêtu  d'une 
forte  muraille. 

Contre  -  terrajfe  ,  c'eft  une  rer- 
rajje  élevée  audeflùs  d'une  autre. 

Terrajfe  de  bâtiment.  Voyc* 
PLATE*-  FORME  ,  en  fait  d'ar- 
chitecture civile. 

•  TERRASSE  de  Hollande  : 
C'eft  une  efpece  de  poudre  faite 
d'une  terre  qui  fe  trouve  allez  près 
du  bas  Rhin  en  Allemagne  ,  & 
aux  environs  de  Cologne.  On  la 
cuit  comme  le  plâtre  ,  &  on  la  ré- 
duit enfuite  en  poudre.  Cette  pou- 
dre eft  excellente  pour  la  compo* 
fition  du  mortier  quand  on  bâtit 
dans  Peau. 

•  TERRASSIER  On  donne  ce 
nom  aafl»  bien  à  l'Entrepreneur  , 
qui  fe  charge  de  la  fouille  &  du 
tranfport  des  terres,qu'aux  gens  quî 
travaillent  fous  lui  à  la  tâche ,  ou 
a  la  journée. 

TERRE  :  Perfonne  n'ignoré 
que  c'eft  le  plus  pefant  des  quatre 
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cléme  ns.  Terre  /ér/ne  ,  c'eft  one 
grande  étendue ,  dans  laquelle  font 
comprifes  plusieurs  régions ,  &  que 
les  mers  ne  féparent  poinr.  Terres 
folmres  :  ce  font  des  concinens 
ûtués  vers  les  pôles ,  l'un  vers  le 
Septentrion ,  &  l'autre  vers  le  Mi- 
di ,  qu'on  ne  connoît  pas  encore 
àSfcz  t  pour  aflurer  que  ce  foient 
véritablement  des  conrinens.  Terre 
Méditerranée  :  c'eft  une  terre  éloi- 
gnée des  mers.  Terre  maritime  : 
c'eft  celle  qui  eft  voifine  de  la  mer. 
Xrrre  embrumée  :  c*eft  une  rerre 
fie  les  brouillards  couvrent.  Ter- 
re défigurée  :  c'eft  celle  qu'on  ne 
peut  bien  reconnoître  àcaufe  de 
quelques  nuages  qui  la  couvrent. 
terre  fine  :  c'eft  celle  qu'on  voit 
clairement ,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
brouillard  qui  en  dérobe  ta  vue. 
Croffe  terre  :  c'eft  une  terre  fort 
dtevée.  Terre  qui  fuit  au  Nord  : 
c'eft  celle  ,  qui  faifant  un  coude  , 
s'éloigne  vers  ce  point  du  Monde. 
Terre  qui  fe  donne  à  la  main  :  c'eft 
celle  que  l'on  voit  fans  qu'elle  (bit 
fitparéc  par  aucun  golfe  ni  aucftne 
baye.  Terre  de  beurre  :  c'eft  un 
nuage  qui  fe  montre  à  l'horiion  , 
qu'on  prend  pour  la  terre  &  que 
le  foleil  difljpe  ;  &  à  caufe  de  ce- 
la ,  les  gens  de  mer  difent  >  terre 
de  beurre  ♦  qui  fefond  au  fole'd. 
Terres  baffes  :  ce  font  les  rivages 


rem  fur  lequel  on  veut  bâtir.  Terrt 
franche  ,  eft  une  efpece  de  terre 
grade  fans  gravier ,  dont  on  fût 
du  mortier.  Terre  glaife:  voyee 
GLAISE.  Terre  majfiwe  ,  eft  une 
terre  fonde  &  (ans  vuide  ,  &  toi- 
fée  cubiquement  *  ou  réduite  à  la 
toafe  cube  pour  faire  l'eftimatioti 
de  (a  rouille.  Terre  naturelle  >  ou 
rerre  vierge  ,  eft  celle  qui  n'a  point 
encore  été  fouillée.  Terre  rappor- 
tée ,  eft  celle  qui  a  été  tranfporcée 
d'un  lieu  à  un  autre  pour  combler 
quelque  rôtie* ,  ou  pour  égaler  oa 
drcflïr  de  nouveau  un  terrein.  Ter- 
res  jeftiffes  :  ce  font  non  -  feule- 
ment les  terres  qui  font  remuées 
pour  être  enlevées  f  mais  encore 
celles  qui  reftent  pour  faire  quel- 
que exhauflement  de  terraûe. 

TERREIN  :  La  première  chofe 
à  laquelle  on  penfe  dans  l'archi- 
tecture militaire  eft  à  la  qualité  dit 
terrein.  On  voit  s'il  eft  bon  ou 
mauVais  pour  ce  que  Ton  veut 
conftruire  :  il  y  a  des  fituations 
merveilleufcs  ,  dont  le  rerretn  ne 
vaut  rien  ,  &  des  fituations  mé- 
chantes dont  les  terres  font  extrê- 
me  ment  bonnes  ,  mais  tellement 
commandées»  que  ce  ferait  une 
folie  de  s'y  arrêter. 

Les  montagnes  ont  le  terrein 
pierreux  pour  l'ordinaire  ;  c'eft  le 
plus  mauvais.  11  ne  lie  point ,  & 


qui  font  bas ,  plats ,  fans  remar-  |  les  parapets  qui  en  font  faits  ne 
ques.  Terres  hautes  :  ce  font  les  I  valent  rien  ;  quand  on  eft  con- 
tnontagnes  ou  les  rivages  haut  éle-  |  traint  de  fortifier  dans  un  pareil 
"  '  11     '  endroit ,  on  choifit  les  meilleures 

veines  de  terre  pour  faire  le  para- 
pet ,  &  on  en  fait  apporter  d'ail- 
leurs. Ce  terrein  eft  cependant 
avantageux  en  ce  que  î'aflîégeant  a 
de  la  peine  à  fe  couvrir  dans  fe* 
approches  ,  faute  de  bonne  terre. 

Le  terrein  fablonneux  n'a  point 
de  liaifon  ,  &  eft  fujet  à  s'ébou- 


vés.  Prendre  terre  :  c'eft  arriver  à 
terre  »  aborder  une  terre. 

TERRE:  Ce  mot  rerre  eft 
crié  à  haute  voix  par  celui  ,  qui 
dans  un  *oyage  apperçoit  le  pre- 
mier la  terre. 

TERRE  A  TERRE  f  en  ter- 
me de  marine  »  c'eft  le  long  de  la 
côte. 


•  TERRE  ,  en  architecture  ,  1er  ;  lorfque  l'on  eft  contraint  de 
S'entend  de  là  confiftanec  du  ter-^  l'en  fcrvir ,  on  y  mêle  de  la  boni* 
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terre  ou  du  vieux  fumier ,  on.  a 
foin  de  bien  revêtir  les  remparts 
de  pierres  ou  de  briques ,  &  les 
parapets  de  gazons. 

le  terrein  marécageux  eft  meil- 
leur que  les  deux  premiers  ;  mais 
il  n'eft  pas  généralement  bon  ; 
étant  élevé  en  remparts  &  en  pa- 
rapets ,  dès  qu'il  vient  à  fécher  , 
il  le  défunit.  On  a  de  la  peine  à 
trouver  aflèz  de  terre  autour  d'un 
endroit  marécageux  pour  élever  les 
remparts ,  parapets  &  glacis  d'une 
hauteur  raifonnable  ;  dans  ces  mê- 
mes  lieux  marécageux  ,  il  faut  pilo- 
ter le  fondement  des  ouvrages  :  & 
quand  on  veut  y  élever  des  fonifi-' 
cations,  on  attend  les  chaleurs, 
afin  que  la  terre  ait  plus  de  confif- 
tance. 

Le  meilleur  terrein  pour  forti- 
fier ,  eft  ce  qu'on  appelle  terre 
graflê  ou  forte.  Cette  terre  eft  ma- 
niable ,  on  n'eft  point  obligé  de 
piloter  les  fondemens  qu'on  y  jet- 
te ,  ni  de  revêtir  les  remparts  9  à 
moins  que  l'on  ne  le  veuille  bien. 

•TERREIN  p#«r  l'exercice. 
Un  homme  mefuréde  profil ,  c'eit- 
à-dirc  d'un  coude  à  l'autre  ,  oc- 
cupe un  etpace  de  vingt -deux  ou 
vingt  -  trois  pouces  :  c'eft  donc 
vingt -deux  ou  vingt -trois  pouces 
qu'il  faut  pour  chaque  file  ferrée. 
On  laiflè  entre  chaque  file  ouverec 
un  vuide  égal  au  terrein  qu'elle 
remplit  :  c'eft  donc  quarante-qua- 
tre ou  quarante  -  cinq  pouces  de 
terrein  qu'il  faut  pour  chaque  fiîe 
ferrée.  On  lai/Iè  entre  chaque  file 
ouverte  un  vuide  égal  au  terrein 
qu'elle  remplit  :  c'eft  donc  quaran- 
te-quatre à  quarante  -  cinq  pouces 
de  terrein  qu'il  faut  pour  chaque 
ûlc  ouverte»  En  fuppofant  que  le 
pas  ou  la  démarche  ordinaire  foit 
de  deux  pieds  &  demi  »  il  s'enfui- 
vra  qu'une  troupe  ferrée,  occupe  un 
çuart  de  pas  moins  qu'elle  n'a  de 
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file  i  c'eft -à  •  dire  quarante  -  cràtj 
pour  ioixance  files  ,  &  qu'une  ou- 
verte en  occupe  moitié  plus  ,  c'eft- 
à-dire  quatre-vingt-dix  pour  foi- 
xante. 

On  n'entre  dans  cette  précifion 
géométrique  que  pour  faire  connoî- 
tre  plus  aifément  le  terrein  *ju\ine 
troupe  peut  occuper  dans  les  diflfé* 
rentes  Situations.  Mais  les  Officiers» 
Majors  ne  doivent  pas  s'y  attacher 
fcrupuleufement  dans  les  exercices. 

TERRE  -  PLEIN  du  rempart  , 
eft  la  fuperficie  horifontaJc  du  rem* 
part ,  c'eft  •  à  -  dire  la  partie  iupé- 
rieure  du  rempart,  qui  eft  a  peu 
prés  parallèle  au  rez-de-chaufièc  , 
&  qui  du  côté  de  la  campagne  eft 
terminée  par  un  parapet,&  du  côté 
de  la  Place  par  le  talus  intérieur. 

•  TERRE  -  PLEIN  ,  fc  dit  est 
architecture  civile  de  toute  terre 
rapportée  entre  deux  murs  de  ma. 
çonnerie  ,  j>our  fervir  de  terra/Ic 
ou  de  chemin  pour  communiquer 
d'un  lieu  a  un  autre. 

TERRES  ,  remuer  les  terres  , 
c'eft  travailler  à  les  creufer ,  à  les 
tranfporter  &  à  les  élever  pour  en 
faire  des  remparts,  ou  des  parapets. 

TERRES-  AMENDÉES,  & 
que  les  Salpêtriers  appellent  réani- 
mées ,  font  des  terres  qui  ont  fervi 
dans  les  eu  viers.  On  les  met  à 
couvert ,  &  quand  elles  (ont  fé- 
ches  ,  on  l'étend  un  pied  d'épais 
fous  le  hangar d ,  &  on  l'arrofe. 
On  prend  pour  cela  les  écumes  & 
les*  râpurages  ,  les  eaux  mères  ou 
ameres,  &  on  y  met  moitié  eau* 
qui  ait  palîé ,  s'il  fe  peut,  fur  les  ctN 
viers  ,  après  que  le  rclavagc  eft 
fait.  On  les  arrofe  de  pied  en  pied* 
jufqu'à  la  hauteur  que  l'on  peut. 
On  détrempe  auparavant  les  écu- 
mes dans  l'eau  ,  parecque  les  ter- 
res ne  s'humeétercient  pas  û  faci- 
lement. 

Quinae  jours  après  qu'on  les  sj 
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arroiées,  on  les  jette  d'an  autre 
côté  ,  on  les  change  de  place  ,  afin 
qu'elles  fe  mêlent  mieux  &  qu'el- 
les en  deviennent  meilleures.  Un 
mois  après  on  les  change  encore 
de  place  ;  on  continue  deux  ou 
troiï  fois  ,  après  quoi  on  peut  s'en 
fervir. 

O.i  doit  fur-tout  bien  prendre 
garde  de  ne  les  point  endurdr  en 
piétinant  :  on  y  met  pour  cela  une 
p'anrhe  q  li  n'appuie  pas  par- de  f- 
fus  ,  mais  q  ii  foit  foûtenue  par  les 
deux  bouts  ,  avec  deux  pierres  &' 
deux  morceaux  de  bois. 

Les  hangards  oh  Ton  met  ces 
terres  ne  doivertt  être  clos  que  par 
les  deux  bouts  ,  pour  foûtenir  feu-' 
lement  les  terres  ,  &  laiflèr  Je  jouj; 
du  côté  ou  le  foîeil  donne.  Si  les 
liangards  font  faits  contre  la  mu- 
raille ils  ne  doivent  pas  être  fer- 
més par  les  deux  bouts. 

Quand  on  n'a  point  de  terre  quf 
ait  fervi  au  falpêtre  ,  on  prend  des 
gravois  de  plâtre  de  démolitions  , 
On  lés  caflè  comme  ceux  qu'on  met 
«hns  les  cuviers.  Ils  font  fort  pro- 
pres à  amender  promptement,  at- 
tendu qu'ils  lont  fecs. 
•  Les  terres  amendées  peuvent  tonr 
jours  fervir  a  l'infini  ,  de  îprte 
qu'au  moyen  de  ces  terres  t  on  net 
fient  Jamais  manquer  de  faïpêtre. 
;  TERREUR  panique.  On  explî 
^ueroit  difficiltmvni  les  terreurs, 
paniques  qui  arrivent  dans  les  ar- 
mées ,  tant  la  caufe  en  eft  cachéç , 
&  inconnue.  Un  filcncç  profond. 
&  non   accoutumé  les  pro^uî^ 
cjuelquefoiSi  rarement  arrivent  el- 
les fans  le  plein  jour.  Il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  pour  les 
difiïper  ,  que  de  les  tourner  en 
plairanteries  ,  car  il  arrive  rare- 
ment que  les  caufes  n'en  ibient  jhis. 
ridicules  &  extravagantes. 

Les  difeours  des  poitrons  ré- 
jfendus  de  main  en  main  les  font 


naître  quelquefois  ,  &  Ton  ne  s  1- 
mjgine  pas  qu'elles  aient  une 
telle  caufe  ,  parce  qu'on  ne  peut 
.  croire  que  les  difeours  de  ces  gens^ 
la  les  aient  pu  produire  ,  de  forte 
qu'on  ne  les  aceufe  pas  ,  &  qu'on 
en  cherche  encore  moins  l'origi- 
ne. Une  parole  lâchée  dans  un 
camp  *  dit  -  on ,  ne  demeure  ja- 
mais feerctte.  Elle  court  toujours  , 
de  forte  qu'en  un  moment  toute 
une  armée  en  eft  imbue;  on  fe  la 
donnede  main  en  main.  Le  moyen 
de  la  fuivre  en  remontant  ?  Un  dit- 
cours  débité  par  un  lâche  tait  Je 
•  même  chemin  ;  alors  un  rien  eft 
!  capable  de  porter  la  terreur  dans 
toute  une  armée. 

Ces  fortes  de  terreurs  panique! 
arrivent  ordinairement  lortqûe  les 
armées  font^proches  ou  en  pré- 
fence  ,  ou  après  quelque  échec  ou 
quelque  renfort  arrivé  à  l'ennemi* 
Ajors  peu  de, chofe  eft  capable  de 
jetter  l'armée  dans  l'épouvante  & 
dans  1a  terreur  f  &  fur  tout  dans  le 
filence  des  t£nehm  d'une  nuk 
fans  Lune.  Xenophoq ,  qui  eft  urv 
j  Nfajtrc  dans  l^-.fçience  des  armes  , 
idit  qu'il  eft  avantageux  lorfqu'il 
.arrive  une  terreur  panique  dans 
une  année  ,  dp  la  tourner  en  plai- 
santerie. 

L'écriture  eft  prefjue  rempli© 
î  d'exemples  <Tarmées;  frappées  de 
itérreur panique»  L'Hiftoire  en  four-, 
nit  par  tout.  Celle  qui  arriva  dans 
^  l'armée  de  Britannicus  ,  dans  fon 
.expédition  contre  les  Allemands, 
kft  remarquable  :  mais  elle  venoit 
'àla.luitc  d'une  affaire  où  les  en- 
nemis eurent  du  dcilous  dans  leur 
J  retraite.  Car  la  nuit  étant  venue  , 
les  Soldats  étoient  à  peine  cam- 
pés ,  que  par  hafard  un  cheval  s\> 
;  tânt  échappé  ,  caufa  l'ajlarurte  par 
'tout  le  camp.  Les  doubles  terreurs 
ipaniques  ne  font  pas  mains  com- 
munes dans  l'Hiftoirc.  Îitc-Live 
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en  fournît  un  bon  nombre  ,  Je 
n'en  connois  poinr  parmi  les  mo- 
dernes. Le  Chevalier  Folard  en 
cite  une  tirée  de  VHîftoire  mêlée 
de  Procope  :  la  voici. 

Les  Lombards  &  les  Gépidcs 
avoient  fait  la  paix  ,  mais  comme 
ifs  ne  pouvoient  terminer  leur  dif- 
férend par  la  voie  de  la  douceur  , 
ils  eurent  recours  a  celle  des  ar- 
mes. Ils  levèrent  deux  armées  fort 
nombreufes.  Comme  elles  étoieut 
proche  ,  fans  toutefois  être  en  pré- 
fenec  ,  elles  furent  agitées  d'une 
terreur  paniqué  qui  les  diflipa. 
Voyef  PANIQUE. 

TERRIR  :  Ceft  un  terme  de 
voyage  de  long  cours  ,  qui  lignifie 
prendre  terre  après  une  longue  tra- 
verse ,  &  même  quelquefois  il  li- 
gnifie avoir  la  vue  des  terres. 
:  •  TERTRE  :  On  donne  ce 
nom  à  une  petite  éminente  de  terre 
qui  s'élève  dans  une  plaine  &  qui 
ne  tient  à  aucune  côte. 

•  TESSONS,  morceaux  de  pots 
de  terre  &  de  grès  que  Ton  réduit 
en  poudre  pour  faire  le  mortier  de 
ciment. 

•  TESTAMENT  militaire  ,  eft 
un  tefiament  tak  en  préfence  de 
deux  témoins  leulemcnt*  &  fans 
être  par  écrit.  Il  futfit  que 'Ta  vo- 
lonté du  mourant  foit  certaine  & 
conftante.  Un  tefiament  militaire 
cft  valab'e,  lorfqu'il  eft  écrit , quoi- 
qu'il n'y  ait  aucuns 'témoins.  Ce 
font  des  privilèges  particuliers1  ac- 
cordés* aux  gens  de  guerre-',  mais 
qui  n'ont  lieu  que  lorfju'ils  font 
en  campagne ,  car  d'ailleurs  ils  font 
sujets  au  droit  commun. 

Un  Soldat  ne  peut  tefter  en  fa- 
veur des  Officiers  de  l'Hôpital ,  pas 
même  de  l'Aumônier  ni  de  fon 
Couvent  ,  fous  prétexte  de  -  legs 
pieux.  L'Aumônier  envoyant  l'ex- 
trait  mortuaire  peut  avertir  la  fa- 
mille des  intentions  du  défuut» 
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Les  bâtards  ou  étrangers  ,  qui 
font  en  fer  vice  >  peuvent  tcltcr  8t 
difpofer  de  leurs  biens.  Leurs  hé- 
ritiers y  fuccedent. 

•  TESTU  :  Ceft  le  nom  d'une 
efpece  de  gros  marteau  que  les 
Maçons  employent  pour  démolir. 
Celui  qu'on  appelle  teftu  d  arrête  , 
a  un  taillant  de  chaque  côté  & 
fert  à  tailler  le  pavé. 

T  Ê  T  E  du  camp  :  Ceft  le  ter- 
rein  du  campement ,  qui  fait  face 
vers  la  campagne  ;  c'eft  à  la  têtt 
du  camp  que  Ton  monte  le  biouac, 

TETE,  ce  mot  fe  prend  pour 
une*  avenue.  On  ne  peut  aller  a 
cette  place  que  par  une  avenue. 

TETE  de  la  fape ,  tête  de  la 
tranchée  ,ou  la  partie  la  plus  a  van* 
cée  &  la  plus  proche  de  l'ennemi, 

TÊTE  a" ouvrage  â  corne ,  iont 
fes  deux  demi-battions  &  &  cour* 
line.  • 

TÊTE  d'un  ouvrage  d  cou* 
ronne  ,  comprend  un  baition ,  deux 
deuii-haftions  ,  avec  leur  courtine 
&  leurs  flancs. 

•  TÊTE  de  chevalement  :  Pièce 
de  bois  qui  porte  lur  deux  étais  , 
pour  ioutenir  quelque  pan  de  mUr 
oii  quelque- encoignure  ,  pendant 
v]u,on  fait  une  reprife  par  fous- 
œuvre.  a 

•  TÊTE  de  mur  :  C'eft  ce  qui 
paroît  de  l'épaiflèur  d'un  mur  dans 
une  ouverture  ,  qui  eft  le  plus 
fou  vent  revêtu  <Punc  chaîne  de 
pierre  ,^o il  Jd'ime  jambe  étriere. 

•  TÊTE  de  vouffoir  :  C'eft  la 
partie  du  devant  ou  du  derrière 
d'un  vouflbif  d^arc.  1 

♦TÊTE  perdue  :  On  appelle 
j  ainfi  toutes  les  têtes  de  boudons  t 
vis  &  clous  qui  n'excèdent  poinr 
le  parerriènt  de  ce  qu'ils  attachent 
ou  retiennent.  1 

•  TETRAEDRE,  terme  de 
Géométrie  :  C'eft  le  nom  d'un  des 
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cinq  Corps  réguliers.  Ccft  une  py- 
ramide terminée  par  quatre  trian- 
gles équilatéraux ,  égaux  entr'eux  ; 
comme  le  titragonc  cft  une  figure 
reâiligne  de  quatre  côtés  égaux  , 
qui  a  (es  quatre  angles  droits. 

•  TETRAGONE,  woyer 
TETRAEDRE. 

•  TEUTONIQVE ,  voyef  OR- 
DRES militaires. 

•THEOREME,  terme  de 
mathématique  qui  fe  dit  d'une  pro- 
jtofition  purement  fpéculative  ten- 
dante à  découfrir  quelque  vérité 
cachée. 

•  THEORIE:  On  donne  ce 
ftom  à  la  partie  fpéculative  d'une 
science  ,  oti  l*on  s'attache  plurôt  à 
la  démonftratton  qu'à  la  pratique 
des  vérités.  Théorétitpu  lignifie  ce 
qui  appartient  à  la  théorie» 

•  THERMES  :  Bâtimens  ariti- 
où  l'on  prenoit  les  bains. 

•  THERMOMETRE  :  C'eft  le 
d  un  mftrument  de  mathé- 
matique »  compofé  d'un  tuyau  de 
verre  ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  a 
une  boule  remplie  d'efprit  de  vin  , 
qui  montant  ou  dcfcendant  fuivant 
la  raréfaction  ou  la  condenfation 
de  l'air,  fert  à  faire  connoître  les 
difiérens  degrés  du  chaud  ou  du 
froid» 

•  TIERCERONS .  terme  d'ar 
cbitecTutc  :  Ce.  font  dans  les  voû- 
tes Gothiques  des  arcs  qui  naif- 
fcnt  des  angles,  &  qui  vont  fe 
joindre  aux  liernes. 

•  TIERCÎNES  :  On  donne  ce 
nom  aux  morceaux  d'une  tuile  fen- 
4ue  en  longueur ,  employés  aux 
batte  le  mens  ;  &  on  appelle  Nigo- 
uûuk  ,  cet»  d'une  tuile  rendue  en 
quatre ,  pour  fervir  aux  folins  & 
tuilécs. 

•  TIERS-POINT  ,  terme  d'arr 
chireclure.  On  nomme  ainfi  un 
point  pris  à  diferetton  fur  ht  ligne 
de  vue ,  ou  aboutirent  tomes  les 
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diagonales  qu'on  urc  pourraccotnV 

cir  les  figures.  Une  voûte  élevée 
au  deûus  du  plein  ceintre ,  fe  nom- 
me une  woâte  en  titrt-foi&t.  En 
méchanique  ,  on  appelle  autfi  riers- 
point  ce  qui  donne  le  branJe  à  plu- 
Heurs  machines. 

•  TIERS-POTEAU:  Pièce  de 
bois  de  feiage  de  cinq  à  trois  pou- 
ces &  demi  de  groueur  »  faite  d'un 
poteau  de  cinq  &  fept  pouces»  ré- 
fendu ,  laquelle  fert  pour  les  cloi- 
fons  légères  &.  celles  qui  poctent  à 
faux. 

•  T  J  GE  ,  en  terme  d'architec- 
ture ,  eft  le  fut  d'une  colonne* 
Voytf  FUST. 

•  TIGE  »  bois  de  tige  :  On  ap- 
pelle ainn*  le  bois  de  haute  futaie  § 
qui  eft  parvenu  à  û  plus  grande 
hauteur. 

•  TIGETTE  :  Ccft  dans  le 
chapiteau  Corinthien  une  manière 
de  tige  ,  le  plus  fouvent  caneléc 
&  ornée  de  feuilles  ,  d'où  naiHcnt 
les  volutes  &  les  hélices. 

•  TIL,  ou  TILLE  :  On  appelle 
ainfi  Técorce  des  jeunes  tilleuls 
dont  on  fait  des  cordes  à  puits  9 
&  dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour 
tracer  des  épures  »  cette  efpece  de 
corde  ,  n'étant  point  fu jette  à  s'al- 
longer ,  comme  fait  la  corde  de 
chanvre. 

T  I  L  L  A  C  ou  pour.  Voyez 
PONT.  Franc'tiilac  :  c'eft  le  pre- 
mier pont  ou  Je  moins  élevé  lur 
l'eau. 

TIMARIOTS  ,  chez  les  Tuiez  : 
Us  donnent  leur  nom  aux  Cavaliers 
qu'ils  font  obligés  d'entretenir ,  & 
celui  de  Timor  $  au  petit  départe* 
mem  ,  4ont  ils  font  Gouverneurs. 

Ils  doivent  marcher  fous  le  San- 
giak  ou  Beg ,  auquel  chacun  cft  sf- 
ligné.  Lonqucceux  de  Natolie  ne 
,  marchent  pas  ,  il  leur  en  coûte  le 
revenu  d'une  année  qui  eft  cou- 
fifqt#;  &  cette  amende  cft  mife 
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ttantuné  caille  *ppt\léc 'Manhûfat. 
Mais  les  Timariots  d'Europe  ne 
font  pas  fujcts  à  cette  amende  : 
on  les  dépofe  pour  deux  ans  quand 
ils  réfutent  de  fervir. 

Cependant  ils  peuvent  efpérer 
d'obtenir  les  timars  qui  viennent 
a  vaquer  par  la  mort  de  ceux  qui 
les  po/Tedent  ;  on  force  même  ceux 
qui  refuferoient  de  les  prendre  , 
pour  empêcher  que  les  fiegiierbegs 
.ne  difpofent  de  ces  emplois  &  des 
revenus  qu'ils  produifcnt  en  faveur 
de  leurs  domeftiques ,  au  préjudice 
des  gens  de  la  Nation. 

Les  fils  ne  peuvent  pas  avoir  les 
mêmes  revenus  que  leurs  pères , 

f  cependant  l'ufage  veut  qu'ils  leur 
fuccédent  après  leur  mort.  Les  en- 
tans  qui  fuccédent  à  un  pere  mort 

.  en  campagne  ,  ont  beaucoup  plus 
d'avantages  dans  leurs  timars ,  & 
dans  leurs  riamets ,  que  ceux  des 
autres  qui  meurent  dans  leur  lit. 

•  On  a  fait  cette  loi  pour  encoura- 
ger les  pères  à  prodiguer  leur  vie 
pour  le  fer  vice  de  l'Empire ,  dans 
î'efpérance  qu'ils  augmenteront  par- 
la la  fortune  de  leurs  enfans. 

Il  eft  permis  aux  vieillards ,  & 
à  ceux  que  leurs  incommodités 
rendent  incapables  de  fervir  >  d'en- 
voyer leurs  enfans  à  la  guerre  à 
îeur  place ,  &  ces  enfans  leur  fuc- 
cédent enfuite  après  leur  mort 

rdans  les  emplois. 

11  leur  eft  à  tous  expreflèment 
défendu  de  porter  l'épée  à  cheva] , 

-s'ils  ne  font  penfionnaires  du  Sul- 
tan.  Mais  cela  n'eft  point  en  ufage 
parmi  ceux  qui  vont  en  campa- 
gne ,  fous  le  commandement  de' 
quelque  Beglierbeg.  ou  Beglicr  ,  en 
qualité  de  Volontaires  ,  afin 'd'ob- 
tenir par  leur  valeur  quelque  timar, 

•qu'ils  ne  peuvent  cependant  obte- 
nir que  difficilement,  s^s.nc  font 
fi i s  ou  neveux  de  Timariots. 

\  Xeor.  revenu  monte  A  ciaq  mille 
Tçme  lîh 


îTM  4&$ 

afpres  >  &  ceux  des  Timariots 
d'Hongrie  vont  à  iix  mille.  Lors- 
qu'un Tunariot  de  ce  Royaume 
vient  à  mourlr.Ie  Bâcha  de  Budeta 
le  pouvoir  de  partager  Ton  revenu  en 
deux  parties  pour  le  profit  de  la  Por- 
te ,  parce  qu'avec  cette  feule  paye, 
il  peut  entretenir  deux  Soldats. 

Parmi  les  Timariots ,  il  y  en  a 
qu'op  appelle  Ikmalers  ,  <rauirca 
îfels  ,  &  d'autres  Bernobcis. 

Les  Ikmalers  poflèdent  ces  rî« 
mars  qui  ont  pour  privilège  que 
le  revenu  ne  peut  point  être  par- 
tagé à  d'autres  après  la  mort  du 
Timariot. 

Les  Ifels  9  font  ceux  dont  le  re- 
venu des  timars  peut  être  partagé 
à  deux  ou  trois  autres  après  leur 
mort* 

Les  Bernobets  poflèdent  ces  ti- 
mars qui  peuvent  être  acquis  par 
trois  ou  quatre  cnfemble  ,  allant, 
alternativement  en  campagne  » 
moyennant  quoi  celui  qui  marche 
tire  lui  feul  tout  le  revenu  des  au- 
tres. 11  y  en  a  plufleurs  de  cette 
forte  dans  la  Natolie  ;  &  cette  re* 
gle  y  fut  établie  par  les  Empereurs 
pour  récompenfer  les  enfans  qui 
donnoient  des  preuves  de  valeur  » 
du  vivant  de  leur  pere. 

C'eft  fous  ce  terme  de  Timariots 
ainfi  que  fous  ceux  de  Zaims  ,  de 
Begliers  &  de  Beglierbeg  s,  qu'on 
peut  voir  tout  ce  qui  regarde  la 
Cavalerie  Topachly  »  dont  je  n'ai 
donné  qu'une  idée  au  terme  de 
Cavalerie  Turque* 

•  TIMARS  :  Ce  font  chez  leJ 
Xurcs  des  fonds  de  terre  deftinés 
pour  l'entretien  de  certaines  Cha- 
pelles ,  Ma  ladreries  *  Palais  ,,  Vil- 
lages ,  &c.  dont  les  Sultans  fe  font 
emparés  fijr  le  Clergé  &  la  KJ- 
blcflè  Chrétienne  dans  les  pays 
qu'iis  ont  conquis.  C'eft  par  le 
moyen  de  ces  timars  &  >iameis 
que  le  Grand- Seigneur  entretient  b 

G  g      '  * 
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plus  grande  partie  de  fa  Cavaîerîe*  I    TIRANT,  tt  rme 

Les  timars  font  de  différente   Le  tirant  de  l'eau  d'un  vaiflcau  eft 


v/altur  ,  mais  les  plut  riches  n'ex- 
cèdent pas  vingt  mi'le  afpres  de 
rente  >  ce  qui  revient  à  feize  ou 
dix  fept  cens  livres  de  revenu  ,  & 
les  fiamets  ont  pour  le  moins  une 
femblable  rente.  Ceux  qui  font 
pourvus  de  timars  fe  nomment  Tï- 
mariots  :  ceux  qui  ont  des  (iamees 
t'appellent  Zaimt. 

TIMON,  ou  barre  »  eft  une 
pièce  de  bois  longue  6c  arrondie  , 
qui  par  une  de  les  extrémités  ré- 
pond  du  côté  de  r habitacle  à  la 
manuelle  du  gouvernail  que  tient 
le  timonier  ;  de  là  venant  à  paf- 
fer  par  la  Sainte  Barbe  ,  &  portant 
fur  le  travertin  ,  elle  fe  termine  , 
par  la  jaumiere  ,  à  la  tête  du  gou- 
vernail qu'elle  tait  jouer  à  (tribord 
&  à  bas- bord* 

•  TIMONIER  :  On  donne  ce 
nom  fur  mer  au  Matelot  qui  tient 
le  timon  ou  la  barre  du  gouver- 
nail ,  pour  gouverner  un  vaiflcau. 

Le  mot  de  Timonier  eft  plus  en 
ufage  que  celui  de  Gouverneur. 

•TINGUES,  font  des  plan- 
chettes bar  longues  fur  lefquelleson 
mec  de  la  glaile  &  de  la  moufle 
par  deûus  »  dont  on  fe  fert  a  re- 
couvrir les  joints  &  coutures  des7 
planches  qui  forment  les  quais  de 
charpente ,  derrière  lcfquels  elles 
font  clouées/ 

TINS,  terme, de  marine  ,  font 
4e  groflès  pièces  de  bois  couchées 
à  terre  pour  foûtenir  la  quille  & 
les  varangues  d'un  bâtiment ,  quand 
on  le  met  en  chantier  ,  &  qu'on 
le  conitruit. 

T 1 R ,  fe  dft  *Jc  h  ligne ,  fui- 
vant  laquelle  on  tire  une  pièce 
d'artillerie  ou  arme  à  feu,  Les  Ca- 
'noniers  difent  'quelquefois  qu'ils 
.ont  fait  un  bon  tir  /quand  ils  ont 
fait  un  bon  coup..  Ce  mot  n'eft 
plus  guère*  ufité. 


la  quantité  des  pieds  d'eau  qui  font 
néceflàrres  pour  le  mettre  à  îlot. 

♦  TIRANT  ,  en  terme  d'archn 
teérure ,  eft  une  longue  poutre  qui 
occupe  toute  la  largeur  d'un  lieu  » 
8c  qui  eft  arrêtée  dans  fes  extré- 
mités par  des  ancres  ,  pour  foûte- 
nir une  ferme  de  comble ,  &  em- 
pêcher qu'elle  ne  s'écarte. 

II  y  a  aufli  des  tirants  de  fer  ; 
ce  font  de  groflès  &  longues  bar- 
res ,  avec  un  trou  a  l'extrémité  » 
dans  lequel  on  pafle  une  ancre* 
Ces  barres  fervent  pour  empêcher 
qu'une  voûte  ne  s'écarte  »  pour  re- 
tenir un  mur  ,  un  pan  de  bois  v 
une  fouche  de  cheminée. 

TJREBOl/RE,  eft  un  infini- 
ment compofé  de  deux  branches  • 
gnflts  ou  pointes  de  fer  tournées 
en  forme  deferpent  furunc  douille. 
On  s'en  fert  pour  tirer  le  fourrage 
des  pièces  »  quand  on  veut  taire 
fort ir  la  charge  ,  &  pour  en  faire 
fbrtir  auffi  toutes  les  ordures  qui 
pour  r  oient  y  être  entrées* 

Le  tireboure  eft  tortillé  &  à  le 
bout  pointu.  On  lui  en  tait 
quelquefois  deux.  Il  fe 
une  hampe  >  ou  long  morceau  de 
bois.  Un  plus  petit  tireboure  fert 
à  décharger  les  futits  *  carabines  » 
mou  f quêtons  &  piftolets. 

TIRE-FOND ,  eft  un  inftrumenc 
avec  lequel  oa  plante  ou  on  attache 
le  pétard. 

♦  TIRE  -  LIGNE  ,  eft  un  ins- 
trument oui  fert  à  tirer  des  lignes. 
Sa  perfection  confifte  en  ce  qu'il 
trace  une  ligne  parfaitement  égale» 
en  -quelque  fens  que  ce  fois.  -Sa 
forme  eft  celle  d'un 
oir  d\mc  plume* 

Tl  RER  des  armes  à  feu  , 
me  tuflis ,  moufquets  ,  moufquc- 
,  carabines ,  pjftolers  •  &c 


d  by  Googl 


T  I  T  I      4  «7 

t  mis  Famotce  &  su  -elles  font  "avoir  fit  Spl^âti  commandés  pour 


chargées, 

•  Le  principe  d'accoutumer  le 
Soldat  à  ne  tirer  que  quand  on  le 
lui  ordonne  ,  a  pour  objet  d'être 
le  maître  de  Ton  feu  ;  mais  il  faut 
l'habituer  à  vifer  de  façon  qu'il  foit 
en  état  de  le  taire  &  de  «Ver  avec 
juftene ,  lorfqu'il  peut  être  dans  le 
cas  de  taire  un  feu  vif  &  fans 
commandement.  Il  cft  dangereux 
de  tirailler  fur  l'ennemi  que  l'on 
peut  aborder,  celui-ci  ne  manquant 
pas  de  marcher  avec  célérité  fur 
ceux  qui  ont  fait  feu  ,  &  qui  d'or- 
dinaire perdent  la  tête  ,  dés  qu'ils 
n'ont  rien  dans  leurs  fufils.  Cette 
dernière  réflexion  paroît  établir  la 
néceflité  que  quand  il  faut  tirer  , 
on  ne  doit  le  taire  que  par  rangs 
ou  par  pelotons  ,  &  qu'il  cft  in- 
téreflànt ,  fi  c*eft  par  rang  qu'on 
tire  ,  de  ne  jamais  dégarnir  le  pre- 
mier rang  de  fon  feu.  Le  fùfil  de 
nouveau  calibre  qu'ont  aujourd'hui 
les  troupes  de  France,  eft  celui 
qui  eft  le  plus  (impie,  &  duquel  on 
peut  retirer  le  plus  de  fervice  , 
étant  moins  fujet  à  craflîr  &  à  fe 
déranger.  La  méthode  de  faire  les 
cartouches  un  peu  plus  grofîes  que 
le  calibre  eft  d'autant  meilleure 
qu'elle  oblige  le  Soldat  à  réfléchir 
par  la  néceffité  où  il  fe  trouve  de 
la  décoeffer  pour  charger  fon  ar 
me.  La  manœuvre  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  pour  les  cas  ou  il 
faut  taire  feu  de  pied  ferme ,  eft 
ttès  intéreflànte  pour  le  rendre  plus 
fuivi  &  plus  meurtrier;  Supplément 
au*  Rêveries  de  M,  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  j>ag.  76. 

TIRER  le  canon  :  C'cft  porter 
un  boute  -  feu  à  une  traînée  de 
pondre  ,  qui  cft  à  on  demi  «pied 
ou  environ  plus  haut  que  la  lu- 
mière du  canon. 

Quand  tes  pièces  d'une  batterie 
font  en  .état  de  tirer*  en  doit 


le  fervice  de  chaque  pièce  ,  mais 
fix  Soldats  exercés  a  cette  manœu- 
vre. Ceux  qui  vont  chercher  la 
poudre  dans  leur  lanterne  ,  doi- 
vent prendre  garde  d'en  répandre 
le  long  du  chemin,  a  caufe  des 
accidens  qui  pourroient  en  arriver* 
Pour  les  éviter  ,  on  peut  fe  fervir 
des  barils  à  bourfe  ,  qui  contien- 
nent cinquante  livres  de  poudre  9 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  charger 
les  picces  avec  plus  de  fureté. 

Lorfque  les  pièces  font  un  petr 
échauffées  ,  on  obfervc  qu'elle* 
foient  toujours  chargées  également, 
en  n'y  mettant  feulement  de  pou- 
dre que  la  moitié  de  la  pefameut 
du  boulet ,  &  on  ne  l'augmente 
pas  pendant  qu'elles  font  échauf- 
fées. 

Tous  les  Soldats  fe  partagent  » 
les  uns  pour  écouvillonner  &  char* 
ger  les  pièces»  les  autres  pour  ap- 
porter la  pondre ,  les  boulets  &  le 
fourrage  ;  &  il  y  en  a  un  qui- a  le 
pouce  fur  la  lumière  ,  pendant  que 
deux  autres  refoulent. 

Il  y  a  un  Canonier  à  chaque 
pièce ,  qui  amorce  la  pièce  ,  2c  un 
autre  qui  a  un  boute- feu  à  la  maint 
&  le  porte  à  un  demi  -  pied  plus 
haut  de  la  lumière ,  où  il  a  fait 
une  tramée- pour  y  mettre  le  feu, 
lorfque  l'Officier  le  lui  commande» 

Auparavant  que  de  titer ,  on  ré- 
garde fi  les  pièces  battent  l'endroit 
que  l'on  a  ordonné.  Il  y  a  tou- 
jours un  Soldat  à  chaque  côté  de 
la  pièce  avec  un  levier  pour  l'ar- 
rêter-à  fon  recul  ,  afin  qu'étant 
hors  de  fon  embrafure  ,  .on  la 
puiflè  charger  avec  moins  de  dan- 
ger Jfcplus  de  facilité  ,  après  quoi 
on  la  laiflè  retourner  par  la  pente 
aifée  qu'elle  doit  avoir  fur  (a  pla- 
te-forme. 

On  fait  obferver  de  faire  mettre 
le  feu  à  celle  oui  cft*  toofrlu*  au- 
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de/Tous  du  vent ,  afin  que  le  feu  T  ne  pul/Te  pas  même  le  feu  à  Ut 


de  ;a  pu  ce  ,  qui  tir,  au  dcflùs,  ne 
le  porte  pas  à  celle  qui  eit  au-def- 
fous  d'elle  ,  ce  qui  cil  arrivé  très- 
fouvem  par  l'imprudence  des  Ca- 
nomers ,  lorfqu'on  n*a  pas  l'œil  fur 
eux  :  cela  peut  cauicr  beaucoup  de 
défordre  ;  car  il  arrive  que  la  pièce 
voifine  n'étant  pas  encore  dans  Ton 
embrafure  ,  ni  même  encore  tout 
à  fait  chargée  ,  la  pièce  qui  eft  au- 
deflùs  y  ayant  porté  le  feu ,  elle 
emporte  les  bras  des  Canoniers  , 
ouvre  la  batterie  &  peut  tuer  du 
monde  de  la  tranchée  qui  eft  de- 
vant elle»   

Pour  éviter  ces  dangers  ♦  le  Com- 
mandant de  la  batterie  ordonne 
aux  Officiers  qu'il  a  avec  lui  d'être 
exacts  à  veiller  fur  le,  fervice  qui 
t'y  fait ,  &  même  il  fe  fait  appor- 
ter de  l'eau  dans  quelques  barils 
pour  rafraîchir  les  pièces. 

Pour  tirer  à  boulets  rouges  ,  les 
Officiers  font  peu  charger  les  piè- 
ces ,  à  caufe  qu'elles  s'échauffent 
beaucoup  par.  la  grande  chaleur  du 
boulet  *  &  que  Ton  tire  feulement 
pour  qu'il  puiflè  >  en  s'en  fonçant 
dans  te  toit  d'une  maifon ,  y  refter 
pour  y  mettre  le  feu. 

On  pointe  toujours  la  pièce  à 
toute  voiée  &  dans  le  même  tems 
que  le  boulet  eft  tombé  tur  le  four- 


dre,  un  Canonier  met  prompte  - 
ment  te  feu  à  l'amorce  de  la  pièce, 
afin  que  le  boulet  n'ait  pas  le  tems 
de  pénétrer  julqu'à  la  poudre  :  fi 
le  bou:et  y  tnertoit?le  feu,  il  re- 
voit reculer  plus  violemment  la  | 
pièce 


poudre  qui  pourroit  y  être  reftée. 

TIRER  dix  ou  dou^e  pieds 
d'eau  :  C'ctt  une  façon  de  parler 
chez  les  .Marins,  pour  exprimer  ce 
qu'il  faut  de  fond  pour  taire  vov 
guer  un  vaiflêau.  On  dit  auflî  pren» 
dre  tant  de  pieds  d'eau. 

TIRER  d  la  mer ,  prendre  U 
large  de  la  mer  ;  fe  mettre  au  lar- 
ge de  la  terre  ,  ou  s* é larguer  .*» 
C'eft  s'éloigner  de  quelque  terrein 
ou  de  quelque  vaiflêau 

PIRE  -  VIEILLES  ,  terme  ic 
marine  ,  font  deux  cordes  qui  ont 
des  nœuds,  de  diftance  en  diftan* 
ce ,  &  qui  pendent  le  long  du  bor* 
d  âge  »  une  à  chaque  côté  de  fe* 
çhellè ,  pour  fervir  &  aider  à  mon* 
ter  dans  le  vaiflêau  &  a  en  def» 
cendre.  La  fauve  -  garde  eft  auflî 
appellée  tirt-vitille. 

*  TISONNIER  :  Ceft  le  nom 
d'un  grand  crochet  de  fer  ,  dont 
on  fe  fert  dans  les  forges  pour  dit 
pofer  le  feu. 

TOILE  à  faire  des  voiles  :  C'eft 
un  canevas  ou  canefas  qui  fe  fa- 
brique en  France  &  en  Hollande  ; 
d'où  on  la  nomme  canefas  de  Fran- 
ce ,  ou  canefas  d'Hollande.  Le  ca- 
nefas d'Hollande  eit  le  plus  eft». 
mé. 

T  O I S  E  ,  eft  une  mefure  dont 


rage  ,  qui  eit  au  deflùs  de  la  pou-   on  fe  fert  en  France.  Elle  contient 


fix  pieds  ,  le  pied  contient  douze 
pouces  ,  &  le  pouce  douze  lignes* 
Pour  fçavoir  combien  de  toifes  les 
côtés  d'une  figure  defltnée  fur  le 
papier  doivent  avoir  fur  le  ter- 
rein  ,  on  fe  fert  ordinairement 
d'une  échelle  qui  eft  une  ligne 


On  peut  fe  fervir  ,  au  lieu  de  droite  &  double, 

fourrage  ,  de  gazon  ^  torique  l'on  La  toife  qoarréc  eft  une  furfâce 

eft  à  portée  d'en  trouver.  Après  de  ^u  a  tue  côtés  ,  dont  la  longueur 

que  le  fourrage  eft  fur  la  poudre,  &  la  .largeur  ont  chacune  une  soi/ê* 

on  mouille  l'écouvillon.  &  on  le!  Laroi/ecube  eft  un  corps  ou  io- 

coute  dans  Mme  de'  la  pièce  >  juf-  *  lixle*.  fettrjcomroe  un  dez  à  jouer  , 
ju'au  fourrage  ,  afin  que  leJt>oulet  \  dont  U  longueur ,  la  largeur  &  ia 
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^Tofonleilr  ont  chacun  une  toife» 
04  #on  mettait  plufieurs  de  ces 
toifes  l'une  fur  l'autre ,  on  forme- 
voie  un  corps  dont  la  hauteur  fe- 
rait plus  grande  que  la  largeur  ou 
3a  profondeur  ,  &  qu'on  nomme 
farallélipipcde. 

:  •  TOISE  ,  fe  dit  d'un  dénom- 
brement de  toifes  de  chaque  forte 
d'ouvrage  qui  entre  dans  la  conf- 
truition  d'un  bâtiment. 

»  TOISER  ,  mefurer  avec  la 
toife.  On  toife  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie ,  de  menuiferie  pour  en 
prendre  lesdime-nfions  ,  &  en  fai- 
re le  devis  &  l'eftimation. 

•  TOISER  La  couverture  :  C'eft 
en  mefurer  la  faperficie  ,  fans 
avoir  égard  aux  ouvertures  ,  ni  aux 
croupes*  Toifer  la  taille  de  pierre  : 
c'eft  réduire  au  parement  la  taille 
de  toutes  les  faces  d'une  pierre 
feulement  mefurée  à  un  pied  de 
hauteur  fur  fix  pieds  courans  pour 
toife.  Toifer  le  bois  *  c*eft  réduire 
&  évaluer  des  pièces  de  bois  de 
plufieurs  groflèurs  ,  à  lafolive  ,qui 
cri  une  mefure  de  trois  pieds  cu- 
bes ,  ou  de  douze  pieds  de  lon- 
gueur fur  fix  pouces  de  gros.  Toifer 
en  bout  avant ,  c'eft  en  maçonne* 
rie  toifer  les  ouvrages  *  fans  re- 
tour ,  ni  demi  «races  ,  &  les  murs 
tant  pleins  que  vuides  :  le  tout 
quarrément  »  fans  avoir  égard  aux 
faillies»  qui  doivent  néanmoins 
ctre  proportionnées  au  lieu  qu'elles 
décorent. 

.  TOISEUR:  Les  fondions 
d'un  Toifeur  eft  de  mefurer  le  tra- 
vail toutes  les  femaines,  pour  ràire 
payer  les  ouvriers  de  ce  qui  leur 
cft  dû. 

Il  donne  une  copie  du  toife  à 
l'Entrepreneur  ,  à  un  Ingénieur 
-en  chef, .  &  à  la  fin  de  l'année  , 
il  fait  un  état  général  ,  dont  il 
rfonne  copie  à  l'Entrepreneur  &  à 
/ingénieur  ca  chef,  qui  l'envoie 
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tu  Surintendant  des  fortifications» 
qui  la  renvoie  ,  après  l'avoir  exa- 
minée ,  à  r Intendant ,  pour  faire 
payer  par  le  Tréforier  ce  qui  refte. 

•  TOLE ,  fer  réduit  en  feuilles» 
qui  s'emploie  pour  d i ver fes  fortes 
d'ouvrages ,  &  qui  fe  découpe  mê- 
me à  four. 

•  TOLET  !  Ceft  le  nom  dît- 
ne  cheville  ,  que  l'on  appelle 
aufli  éehome ,  &  qui  fen  à  foûtenit 
la  rame  au  même  etf droit ,  quand 
les  Matelots  l'emploient  à  foA 
ufage.  •  * 

TOMBER  ,  en  terme  de  mari- 
ne ,  eft  arriver  &  fondre  fur  un 
vaiiïèau» 

TOMBER,  le  vent  tombe, 
Voyef  VENT. 

TOMBER  fous  le  vent.  Voye^ 
VENT.  Laijfer  tomber  l'ancre  % 
c'eft  mouiller. 

TON  :  Le  ton  eft  la  partie  du 
mât >  qui  fe  trouve  entre  les  barres 
de  hunes  &  le  chouquet ,  qui  eft 
l'endroit  ou  chaque*  arbre  eftaf- 
femblé  avec  l'autre, &  ou  s'afTèmble 
par  en  haut  le  bout  du  tenon  du  mat 
inférieur ,  avec  le  mât  fupérieur,  & 
cela  par  le  moyen  du  chouquet  ;  & 
par  en  bas  le  pied  du  mât  fupérieur 
avec  le  «non  du  mât  inférieur  9 
par  le  moyen  d'une  cheville  de  fer 
quarrée  appeHée  clef. 

•  TONDIN ,  terme  d'architec', 
ture  peu  ùfité  i  C'eft  la  même 
chofe'que  Paltragale  ou  baguette  » 
qui  fe  met  au  bas  des  colonnes. 

TONIE  :  Ceft  une  forte  de 
canot  des  Indes  ,  dont  on  attache 
fouvent  deux  etifemble  ,  avec  des 
rofeaux  ou  des  écorces  d'arbres  » 
afin  qu'ils  s'estrefoutiennent  ,  & 
l'on  y  met  une  petite  voi'e.  Quand 
ils  font  ainfi  accouplés  »  on  les  ap- 
pelle catapanels. 

•  TONNAGE  j  terme  Anglois, 
qui  eft  le  nom  d'un  droit  qui 
paye  au  Rai  d'Angletetre  po*Ç 
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les  marchandifcs  qui  fartent  ou 
$ui  entrent  par  la  navigation. 

TONNE  ,  grand  vaiflèau  de 
bois  propre  à  renfermer  des  mu- 
nitions. Il  y  a  des  tonnes  à  mè- 
ches ,  qui  en  contiennent  trois 
cens  pefant ,  poids  de  marc  :  des 
tonnes  à  'acs  de  terre  ,  qui  en 
contiennent  huit  à  nenf  cens  ,  & 
il  y  en  a  auffi  d'autres  qui  contien- 
nent cinq  cens  livres  de  falpêtre. 
beaucoup  de  munitions  fc  mettent 
jen  tonnes  ,  en  tonneaux  &  en  ba- 
rils. 

TONNE  ,en  rxrme  de  marine , 
eft  une  gtofle  bouée  latte  en  for- 
me de  baril  ,  qu'on  met  dans  la 
mer  ,  &  qui  fu  rangeant  au-deflus 
"d'un  rocher  ou  d'un  banc  de  fable, 
avertit  les  Pilotes  ,  qu'on  doit  s'en 
éloigner.  Il  y  a  une  tonne  qui  fert 
au  Ai  quelquefois  de  bouée  à  une 
ancre.  Tonnes  font  encore  des 
vaifleaux ,  non  foncés  par  le  gros 
bout  »  que  l'on  fait  fervir  de  coti- 
yerture  à  la  tête  des  mâts,quand  ces 
mâts  font  dégarnis  »  comme  il  s'en 
voijt  à  Toulon.  On  les  couvre  en- 
core de  prelarts. 

TONNEAU  ,  terme  pour  ex- 
primer un  poids  de  deux  mille  li- 
vres ou  de  vingt  quintaux ,  ce  qui 
fert  enfuite  à  déljgner  la  capacité 
&  le  port  d'un  •vaiflèau  *  car  lape- 
fanteur  d'un  tonmeça  eft  évaluée  à 
deux  mille  livres»  Ce  bâtiment  eft 
de  deux  cens  tonneau*  ,  c'eft-à- 
dire  ne  peut  porter  que  la  charge 
de  deux  cens  tonneau*  ou  de  qua- 
tre mille  quintaux.  ' 

•  TONNEAUX  meurtriers:  Ce 
font  •  dit  l'Auteur  des  Œuvres 
.  i/liUtaires  Tom.  pag.  ai 8.  des 
futailles  cerclées  de  fer  »  ou  liées 
d'intervalle  à  autre  avec  des  cor- 
des, que  Ton  a  chargées  de  poudre, 
de  pierres  &  de  cailloux.  Après 
qu'on  a  défoncé  un  tonneau  ,  on 
y  arrange  des  cailloux  les  uns  fur 

■i 
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les  autres .  jufqucs  vers  (on  mU 
lieu ,  &  on  y  met  un  petit  baril  o* 
un  fâcher  de  toile  »  rempli  de 
fept  à  huit  livres  de  poudre  plus  ou 
moins  >  &  par-dcffùs  d'autres  Jits 
de  cailloux  bien  arrangés  »  com- 
me ci-devant  »  jufqU'à  ce  que  le 
tonneau  (oh  entièrement  plein  : 
alors  on  remet  les  douves  du  fond 
bien  fondement  ,  ayant  eu  foin 
d'y  percer  un  trou  à  chacun  par  où 
doit  palier  un  canon  de  fufil  »  ou 
tuyau  rempli  d'artifice  ,  ou  bien 
une  fauciflè  que  l'on  attachera  au 
Cachet  de  poudre  y  afin  d'y  porter 
le  feu.  Outre  les  pierres  &  les 
cailloux,  on  peut  ajouter  autour 
du  fachet  de  poudre  plusieurs  au- 
tres petits  facs  ,  les  uns  remplis  de 
poufliere  de  chaux-vive ,  &  les  au* 
très  de  fourre  pulvériié.  11  eft  in- 
croyable  *  combien  cela  eft  capa* 
ble  d'incommoder  les  ennemis  , 
qui  fe  trouveroient  dans  l 'endroit 
ou  cette  poufliere  de  fumée  fera 
châtiée  dans  l'air. 

TONNELIERS  :  Ils  fonr  en» 
ployés  dans  l'artillerie  au  travail 
des  tonnes,  dans  lelquelles  on 
met  les  munitions.  Les  Tonneliers 
ne  travaillent  jamais  dans  les  ma» 
gafins  à  poudre  ;  mais  toujours 
dehors  ,  &  peu  de  barils  à  la  fois» 
&  ils  n'en  ont  jamais  d'ouverts 
que  celui  qu'ils  enfoncent»  Leurs 
chafles  &  leurs  maillets  font  de  bois, 
&  il  y  a  toujours  un  Officier  pré* 
fent ,  quand  ils  travaillent»  On  ap- 
pelle un  baril  tombé  en  javelle  t 
lorfque  les  fonds  ont  quitté  &  qu'il 
eft  entièrement  démonté.  Ces  ba- 
rils comme  tous  les  barils  vuides 
qui  on  fervî  aux  poudres  font  foi- 
gneufement  confervés  pour  être 
remis  à  l'Entrepreneur  général 
des  poudres  ,  à  qui  Us  appartien- 
nent. 

TONTURE ,  terme  de  marine, 
eft  un  rang  de  planches  dans  fc 
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tcvêtement  du  bordage ,  contre  la 
ceinte  du  franc  tillac.  Celui-ci  a 
la  fignification  de  celui  d'eftive  , 
&  fe  prend  pour  exprimer  la  bonne 
&  jufte  aflîctte  du  vaiflèau  t  lorf- 
qu'étam  a  flot  fa  cargaifon  eft  fi 
bien  a  renée ,  qu'il  garde  Ton  con  • 
trepoids  ,  tant  fur  l'avant  que  fur 
Parriere.  Ces  bâtiment  ont  leur 
tontwre*  Nos  galères  font  dans  leur 
eftwc  ,  &  nos  vaiffcaux  dans  leur 
tenture  ;  c'eft-à-dire  que  les  uns 
&  les  autres  font  dans  leur  bonne 
afliette.  La  tontwre  des  vaiAcaux 
contribue  beaucoup  à  les  faire  pa- 
roître  longs. 

•  T?0  P  G I  S  :  fous  ce  nom  les 
Turcs  comprennent  généralement 
tous  ceux  qui  font  employés  à  la 
fonte  de  l'artillerie  9  &  deftinés 
à  la  charger  &  à  mettre  le  feu. 

Comme  l'Empire  Ottoman,  eft 
(l'une  vafte  étendue ,  ils  ne  con- 
duifent  point  de  grottes  artilleries 
dans  leurs  armées  v  principale- 
ment lorfqu'ils  portent  la  guerre 
d'une  frontière  à  une  autre  ;  par- 
ce que  la  lenteur  des  charrois 
tirés  par  des  boeufs  ,  &  le  défaut 
de  chevaux  propres  au  collier  , 
qui  font  très , rares  en  Turquie, 
icroient  manquer  leurs  entrepri- 
fes  9  furrtout  quand  jl  fayt  paflèr 
des  pays  coupés  de  montagnes  ou 
de  marécages  :  aulfi  ne  voit- on 
ordinairement  dans  leurs  armées  , 
que  des  pieces.de  huit  ou  de  douze 
livres  de  balle ,  à  caufie  de  la  lé- 
gèreté de  leur  train. 

Mais  quand  ils  ont  deflein  de 
fermer  quelque  fiége  confidérable  , 
ils  font  porter  en  faumons  fur  des 
chameaux  le  métail  propre  à  fon- 
dre leurs  canons  ,  &  dans  les  Vil* 
lages  les  plus  voifins  du  camp  , 
les  Tofçhis  qui  en  ces  occafions 
font  en  grand  nombre  ,  jettent 
en  moule  des  pièces  de  différens 
calibres,  &  il  l'en  neuve  dont  le 
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boulet  a  quarante  pouces  de  di*- 
metre. 

Ces  pièces  font  belles  &  jettées 
très  proprement.  Le  collet ,  la  fn- 
fe  &  la  culaflè  font  enrichis  de 
quantité  de  moulures  »  qui  repré- 
sentent des  plantes  ou  des  fruits  \ 
car  il  eft  défendu  aux  Turcs  par 
leur  alcoran  de  repréfenrer  aucune, 
figure  humaine  ,  de  crainte  qu'un 
jour  Dieu  n'oblige  l'ouvrier  à  y 
mettre  une  ame  ,  ou  ne  le  con- 
damne aux  peines  de  l'enfer. 

Les  Turcs  font  très-mal-adroiti 
dans  la  conftruc^ion  dès  plates-for* 
mes  de  leurs  batteries  «  &  dans  la 
manière  de  pointer  leurs  pièces, 
ainfi  quand  ils  peuvent  avoir  quel-, 
ques  Canoniers  Chrétiens  ,  ils  en 
font  grand  cas ,  mais  ils  leur  font 
toujours  fufpedts,  quand  ce  ne 
font  pas  des  Renégats. 

•  TOPGI  BACHI ,  grand  Maî- 
tre de  l'artillerie  Turque.  Cette 
charge  eft  une  des  principales  de 
l'Empire  Ottoman  v  &  celui  qui 
l'exerce  eft  d'ordinaire  un  des- 
gendres du  Grand  Seigneur  ,  ou 
une  des  principales  créatures  da 
grand  Vifir. 

Le  nom  de  Topgi-Bachi  »  ou 
Topid'i  -  Bachi  dérive  de  celui 
de  Top  ,  qui  en  langue  Tur- 
que figmfle  un  canon  9  &  du  mot 
de  Bach  »  qui  dans  la  même  lan- 
gue fignifîe  un  Seigneur  ,  Chef  9 
ou  Commandant  :  ainfi  la  com- 
binai Ton  de  ces  deux  noms  forme, 
celui  de  Topgi-Bachi ,  Comman* 
dant  du  canon. 

La  charge  de  cet  Officier  eft 
fort  lucrative  ,  car  outre  fes  ap« 
pointemens  ,  qui  montent  pref«- 
qu'à  un  million  d'afpres ,  il  a  droit 
de  prendre  &  de  faire  cafèr  ert 
pièces  ,  toutes  les  cloches  qui  fo 
rencontrent  dans  les  Villes  ChréV 
tiennes  qui  tombent  fous  la  domi» 
nation  des  Turc* ,  afin  d'en  c^h 
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ployer  les  débris  pour  la  fonte  de 
leur  artillerie. 

Le  Topgi-Bachi  a  fous  lui  le 
Dukigi-Bachi  ou  Maître  des  Top- 
gis  qui  font  les  Canoniers ,  & 
les  Fondeurs  :  ceux-ci  ont  un 
Kiatib  particulier ,  ou  Commi flai- 
re ,  qui  fait  faire  leur  montre 
tous  les  mois. 

Ce  grand  Maître  de  l'artillerie 
Turque  commande  auffi  au  Tze- 
gebetzi-Bachi  ,  ou  Geli-Bachi  qui 
eft  l'Intendant  des  armes  ou  Chef 
des  Gebegis  ,  ou  Armuriers.  Quel, 
cjuefois  le  Tzader-Meter-Bachi  , 
ou  le  Surintendant  des  tentes  ,  & 
le  Tzalitzi-Meter-Bachi  qui  com- 
mande aux  Trompettes  &  aux 
tambours  de  l'armée  ,  dépendent 
du  Topgi-Bachi. 
-  •  TOPOGRAPHIE.  On  don- 
ne ce  nom  à  la  defeription  d'un 
lieu  particulier ,  telle  qu'une  Vil- 
le &  fes  environs.  Carte  topogra- 
phique. 

TORCHES  :  On  fc  fert  dans 
les  fiéges  de  torches ,  qui  ne  s'é- 
teignent jamais  au  vent  ni  à  la 
pluie.  On  prend  pour  les  faire  de 
vieilles  cordes  ,  qui  foient  allez 
fjroflès.  On  les  fait  bouillir  dans 
l'eau  de  falpêtre  ;  on  les  fait  bien 
lécher ,  on  les  met  après  avec  du 
foufre  bien  pj!é ,  &  de  la  gro/Te 
poudre  détrempée  avec  un  peu 
«t'eau-de-vie.  On  prend  enfuite 
trois  parties  de  cire,  trois  parties 
de  poix ,  une  p?rtiede  foufre ,  une 
demi-partie 'de  camphre,  demi- 
partie  de  thérébentine.  De  ces  ma- 
tières Jointes  ou  mêlées  ,  on  cou- 
vre les  cordes  ,  on  en  met  quatre 
enfemble,  &  comme  une  torche  au 
milieu*  On  ajoute  encore  entre  ces 
♦quatre  cordes  de  la  chaux  vive  , 
&  trois  parties  de  foufre  mêlées 
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çonnerie ,  font  des  nattes  ou 
plemcnt  des  tampons  de  paille 
que  les  manoeuvres  ,  qui  portent 
le  bar,  ou  qui  traînent  le  binard  f 
mettent  fur  ces  voitures ,  lorfqu'ils 
veulent  y  voiturer  des  pierres  cou* 
tes  taillées ,  de  crainte  que  leurs 
arrêtes  ne  s'écornent. 

•  TORCHIERE  ,  en  terme  de 
décoration  ,  eft  une  efpccc  de  gué- 
ridon fort  haut,  fur  lequel  on  pofe 
des  girandoles  dans  une  (aile  dé- 
corée ,  pour  porter  des  bougies  al- 
lumées. Les  torchiers  fe  placent 
ordinairement-dans  les  angles  des 
fallons.  M.  Blondel  en  a  donné' 
des  defièins  à  la  fin  du  Tome,  II* 
de  la  décoration  des  édifices, 

•  TORCHIS  :  Ceft  une  efpece 
de  mortier  ;  il  fe  fait  avec  de  la 
terre  graflè  détrempée ,  qu'on  mê- 
le avec  de  la  paille  coupée.  Lea 
murs  de*  villages,  des  granges  & 
des  maifons  de  payïans  ne  font 
pour  la  plupart  que  de  torchis. 

•  TORDE  :  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  fur  mer  à  des  anneaux  de 
corde ,  qui  fe  mettent  au  bout  det 
grandes  vergues  pour  garantir  let 
rahans. 

TORE  ï  Ceft  une  moulure  , 
relevée  en  rond  d'une  pièce  d*ar- 
chireéture:  on  en  fait  à  l'arriére 
des  vai/Teaux  fous  les  termes. 

•  TORNADO  ,  mot  Portugais, 
qui  eft  fort  en  ufage  fur  les  Côtes 
méridionales  d'Afrique  ,  pour  li- 
gnifier de -furieux  tourbillons  de 
vent ,  qui  font  fort  dangéreux  dans 
la  navigatrori.  ' 

TORON  ,  terme  de  marine  f 
eft  l'aflêmblage  de  piufleurs  fila  ou 
cordons,  qui  compofent  un  gros 
cordage.  Le  grand  étai  des  grands 
bdtimeris ,  eft  ordinairement  corn- 
pofé  de  quatre  torons  ,  êc  chaque 


cnfemMç.  Ces  forcées  réfiftent  à  |  toron  de  quarante  fils, 
tout.  •  TORSE ,  colonne  t&rftr,  en 
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•oîonne  ,  dont  le  fut  eft  contour- 
né  en  vis ,  moitié  en  creux  >  moi- 
tié en  faillie  ,  fuivant  une  ligne 
qui  rempe  régulièrement  le  long 
de  la  colonne  ,  en  matière  d'héli- 
ce. On  en  trouve  plufieurs  modè- 
les dans  le  Cours  d'architeûurc  de 
Davi  1er. 

•  TORTILLIS.  On  appelle  tor- 
c illis  une  manière  de  fculpture  ver  • 
moulue  &  déchiquetée  ,  faite  fur 
un  boflàge  mftique  ,  comme  celle 
de  la  porte  Saint  Martin  à  Paris  , 
&  de  quelques  encoignures  du  Lou- 
tre. 

.  TORTUE  d'hommes  :  J'en  ai 
parlé  au  mot  de  finie  t  dans  ce 
picljonnaire. 

TORTUE  de  mer  :  Ceft  une 
forte  de  vaiftèau  ,  qui  a  le  pont 
élevé  en  manière  de  toit  de  mai- 
fon,  afin  détenir  les  Soldats  & 
Jes  Paflàgers  ,  &  leurs  hardes  à 
couvert. 

TORTUE  ,  ancienne  machine 
de  guerre.  Vitruve  nous  a  donné 
la  defeription  &  la  ftruclure  de  la 
tortue  qui  fervoit  à  combler  le  fof- 
£é  :  on  la  poulloit  fur  le  comble- 
ment à  mefure  que  l'ouvrage  avan- 
çait jufqu'au  pied  du  rempart xm 
des  tours,  qu'on  fappoit  à  force  de 

Lorfque  les  afliégeans  avoient 
pou/Té  leurs  travaux  à  la  jufte  por- 
tée des  catapultes  &  des  baliftes  , 
ils  tiroient  une  parallèle  fur  tout  le 
front  de  l'attaque  où  ils  dreflbient 
leurs  batteries  de  jet,  dont  la  conf* 
miction  ne  différait  en  rien  de 
celle  de  nos  mortiers  &  canons. 
Sous  les  différent  .tirs  de  ces  ma- 
chines &  à  couvert  des  blindes  pa- 
rallèles ,  &  fouvent  des  tranchées 
dans  les  formes  ,  on  portoit  les 
pièces  démontées  des  tours,  & 
des  tortues  mouvantes  aux  endroits 
les  plus  commodes  &  les  moins 
rxpofes  aux  fome»  de*  aJIicgés ,  & 

• 
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l'on  en  fatfoit  l'aflèmblage  à  cou- 
vert des  rideaux  de  peaux  crues  » 
ou  faits  de  plufieurs  cables  ,  ce 
qui  amortiflbit  &  rompoit  la  for- 
ce des  gros  traits  ;  Se  des  pierret 
lancées  par  les  machines. 

Pendant  qu*on  travailloit  à  l'af* 
femblage  des  pièces  de  charpen* 
terie  qui  compofoient  ces  lourdes 
maflès ,  mobiles  &  ambulantes  9 
on  préparait  les  différentes  routes 
pour  les  pouflèr  fur  la  contrefear- 
pe  ,  qu'on  cou  v  roi  t  de  forts  ma- 
driers ,de  peur  que  les  roues  ou  lcs< 
rouleaux  fur  lefquels  elles  étoient 
appuyées  ,  n'enfonçaffent  dans- 
les  terres  &  ne  demeuraient  par 
les  chemins.  La  nuit  étoit  princi- 
palement employée  à  ces  fortes 
d'ouvrages  qu'on  perfectionnoit  lt 
jour. 

Ces  tortues  étoient  compoféet 
d'une  groflè  charpente  très-folide 
&  très-forte  ;  c'étoit  un  aflèmbla- 
gc  de  groflès  poutres  :  les  fablie- 
rcs ,  les  poteaux  ,  &  tout  ce  qui 
les  compofe  ,  dévoient  être  à  l'é- 
preuve des  machines  ,  &  de  tou- 
tes fortes  d'efforts ,  mais  leur  plut, 
grande  force  devoit  être  portée  au 
comble  ,  &  dans  les  poutres  qui 
les  foûtenoient ,  pour  n'être  pas 
écrafées  des  corps  jettes  d'en  haut. 
On  appelloit  ces  fortes  d'aflembla- 
ges  tortues  ,  parce  qu'ils  fer  voient 
de  couverture  &  de  défenfe  très- 
forte  &  très-pui  flan  te  ,  contre  les 
corps  énormes  qu'on  jet  toit  deflus, 
&  ceux  qui  étoient  deflbus  s'y  trou- 
voient  en  fureté  ,  de  même  que  la 
tortue  l'eft  dans  fon  écaille.  Ces' 
tortues  fervoient  également  pour 
le  comblement  du  fo/Té  &  pour 
la  (àppe. 

La  hanteur  des  machines  juf- 
qu'aux  fablieres  d'en  haut ,  fur  lef- 
quelles  étoit  appuyé  ^le  comble  » 
étoit  de  douze  pieds.  La  bafe  en 
étoit  OjUarcée ,  &  chaque  face,  de 
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vingt-cinq  pied 5.  Les  flancs  ou 
Jcs  côtés  qui  faifoient  face  à  la 
Ville  éioient  couverts  d'un  tiflù 
d-oficr  ,  ou  de  groflès  planches  , 
&  recouverts  d'une  elpece  de  ma- 
telas piqués,&  compolés  de  peaux 
crues  ,  entre  lefquelles  on  met- 
toir  de  ;  l'herbe  marine  ou  de  la 
paille  trempée  dans  dujvinaigre  , 
ce  qui  metioit  ces  tortues  à  l'abri 
des  artifices  lancés  par  les  machi- 


Vitruve  ,  en  parlant  de  la  conf- 
truétion  de  ces  tortues  ,  ne  parle 
point  du  toit.  Il  devoit  fans  doute 
être  chargé  d'une  plus  groflè  four- 
rure que  les  côtés  ,  comme  étant 
le  plus  expofé  aux  coups  des  afïîé- 
gés.  Il  faut  diftinguer  ces  tortues 
de  comblement  d'avec  celles  que 
les  Anciens  appelloicnt  bélîtres  , 
qui  n'avoient  pas  trop  de  fis  pieds 
de  faillie  à  caufe  de  leur  hauteur  & 
du  poids  de  la  poutre  de  vibration. 
-  Pour  les  tortues  de  comble  ment , 
on  en  jnignoit  plusieurs  enfemble 
*  côté  Se  fort  près  les  unes  des 
autres  &  fur  une  même  ligne. 
On  lit  dans  Diodore  de  Sicile 
Gu'Alexandre  le  Grand  au  fiége 
d'Halicarnanc ,  fit  d'abord  appro- 
cher trois  rorrues  pour  combler  le 
fo/Té  de  la  Ville  f  8c  il  fit  alors 
avancer  fes  béliers  fur  le  comble- 
ment pour  battre  en  brèche.  Voi- 
là la  defeription  de  la  tortue  dont 
les   Anciens  fe  fervoient  pour 
combler  les  foflès  des  places  affié- 

•  TOSCAN  :  Voyer  ORDRE 
TOSCAN. 

•  T  O  S  T  E  :  On  appelle  tofles 
de  chaloupe  ,  des  bancs  qui  t  ra- 
ve rfent  tes  chaloupes  ,  furlefqnels 
font  a  dis  les  Matelots  pour  ramer. 
*  TOUAGE  ou  rouf,  terme  de 
marine»  eft  le  changement  de 
place  qu'on  fait  (aire  à  un  vaiflèau 
pat  le  moyen  de  la  baniiere^uand 
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on  le  vent  approcher  ou  le  rec\K 
1er  de  quelque  poire. 

TOUCHER  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  mouiller  &  donner  fond 
dans  quelque  ancrage. 

TOUCHER  terre  ,  ou  Ample- 
ment toucher  :  C'cft  en  terme  de 
marine ,  heurter  contre  un  terrein 
faute  de  fond. 

T  O  U  E  R  ,  eft  tirer  ou  taire 
avancer  un  vaiflèau  avec  la  han- 
fiere  ,  qui  y  eft  amarrée  par  un 
bout ,  &  qui  par  l'autre  bout  eft 
quelquefois  amarrée  à  une  ancre 
mouillée  ,  &  contre  laquelle  (et 
Matelots  roidiflènt  &  bandent  la 
hanfiere.  Quelquefois  la  même 
ha n Hère  va  répondre  à  terre  ,  & 
les  Matelots  la  faififlènt  &  halent 
deflùs ,  pour  faire  avancer  le  vaif- 
feau.  ' 

Il  y  a  des  gens  qui  font  distinc- 
tion entre  remorquer  Se  toaer  »  & 
veulent  que  remorquer  lignifie  le 
changement  de  place  qu'on  fait  fai- 
re à  un  vaiflèau  ,  pàr  le  moyen 
d'un  bâtiment  à  rames  «  &  que 
touer  ilgmrïe  le  même  remue- 
ment  par  le  cabeftan  ou  par  la  han- 
fierc. 

•  TOUR  ou  treuil ,  gros  cylin- 
dre ou  aiflieu  ,  en  forme  de  rou- 
leau ,  fervant  aux  machines  pro- 
pres à  éléver  des  fardeaux  ,  qui 
fe  remue  avec  une  roue  ou  des 
leviers,  &  fur  lequel  la  corde 
tourne. 

TOUR  de  girdes.  Le  reur  de 
gardes  ,  grande  garde  fit  détache- 
mem,fufpend  celui  de  la  garde  des 
Officiers  généraux.  Le  tour  de  tête 
fufpend  celui  par  queue  :  celui  des 
Travailleurs  pendant  un  fiége  fuf- 
pend tout  autre  cour  foit  par  têie  * 
(bit  par  queue. 

Les  gardes  de  Travailleurs  ar- 
més ,  ou  non  armés  ,  pendant  un 
fiége  ont  un  tour  tout  particulier. 
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tours  &  ordres  des  différentes  cG» 
peces  de  fervkes. 

TOUR-MARINE  :  Ceft  une 
tour  qu'on  bâtit  fur  les  côtes  de  la 
mer  ,  pour  y  mettre  des  Soldats 
qui  donnent  avis  par  un  lignai 
lôrfqu'ils  découvrent  quelques  ? aif- 
feaux  ennemis.  Ces'  fortes  de 
tours  font  ordinairement  fans  por- 
tes &  on  y  entre  par  des  fenêtres 
qui  font  au  premier  ou  au  fé- 
cond étage  ,  avec  une  échelle  que 
Pon  tire  en  haut  quand  on  cft  de- 
dans. Tour  à  feu  ,  voyef  PHARE. 
Tour  ou  touret  eft  un  moulinet 
fait  à  peu  près  comme  le  touret 
d'un  Cordier  qui  fert  à  faire  du 
bittord  dans  le  va  ifleau.  Tour  de 
table  »  cela  fe  dit  lorfqu'un  vaif- 
feau  eftaftburché  ,  &!qtie  les  deux 
cables  fe  font  croifés  près  des  écu- 
biers. 

TOURS  mobiles.  Les  Grecs 
ni  lés  Romains  ne  font  pas  les 
inventeurs  des  tours  mobiles.  Il 
en  eft  fait  mentioa  en  plusieurs 
endroits  de  l'Ecriture,  dans  le  Pro- 
phète Ezéchicl  il  eft  parlé  des  tours 
mouvantes»  On  ne  peut  pas  aller 
plus  loin  pour  en  découvrir  l'ori- 
gine. 

La  ftrue*hire  de  ces  tours  mobi- 
les ne  différoit  prefqu'en  rien  de 
celle  d'une  mai  Ton  de  charpente 
de  plusieurs  étages  >  linon  qu'elle 
étoit  moins  folidement  construite 
que'ces  tours  qui  font  tant  de  bruit 
parmi  les  Sçavans.  Elles  étoient 
compofées  d'unaflcmblage  de  pou- 
tres &  de  groflès  folives ,  capables 
de  rétlfter  contre  l'effort  des  maf- 
fes  lancées  par  les  ba liftes  &  les 
catapultes  des  alîiégés.  Cet  aflèm- 
blage  de  montans  &  de  traverfans 
étoit  couvert  de  fores  madriers  mis 
en  travers. 

Diodore  de  Sicile  nous  dorme 
une  description  fort  exacte  du  fa- 
jneux  bélépolc  donc  Démétrius  fe 
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I  fervitaU  fiége  de  Rhodes.  C'éroit 
I  une  tour  mouvante  qui  furpaflbit  en) 
I  grandeur  toutes  celles  qui  avoiené 
paru  avant  lui.  Les  curieux  peu- 
vent en  voir  la  defeription  dans  te 
Polybe  de  M.  le  Chevalier  Folartft 
Tome  II.  page  536*. 

Dans  les  grands  fiéges  on  approV 
choit  les  tours  fort  près  les  unet 
des  autres  ,  ou  des  tortues  qui  fer* 
voient  comme  de  redoutes  pour 
les  flanquer  &  les  fou  tenir  contre] 
les  forties  de  ceux  de  la  Ville.  Il 
paroît  par  Diodore  que  lliélépolet 
a  voit  deux  autres  tours  qui  lui  fer** 
voient  comme  de  fatellites.  Tous 
les  Auteurs  font  d'accord  à  l'éw 
gard  des  machines  que  Démétrius? 
d  relia  fur  Phéîépolc  :  comme  il 
étoit  plus  gros  que  les  tours  ordi* 
naires  ,  &  les  étages  plus  élevés 
il  en  mit  un  plus  grand  nomhro 
&  de  plus  grandes.  Ce  fût  Epi- 
machus ,  Architecte  Athénien,  qui 
bâtit  cette  four  furprenante  avec 
*  une  dépenfe  &  un  travail  extraor* 
d  inaire. 

Les  tours  ont  été  en  ufage  ju& 
qu'à  l'invention  de  la  poudre  qui 
les  rit  évanouir  au  moins  cinquan- 
te ans  après  ou  environ  :  car  Ma* 
homet  II.  peut  être  le  dernier  qui 
s'en  fervit  au  fiége  de  Conftanti* 
nople  :  mais  ce  n'étoit  plus  le 
tems,car  il  s'apperçut  bien-tôt  que 
ces  fortes  de  machines  avoient 
perdu  toute  leur  vertu. 

Les  tours  mobiles  fervoienri 
différens  triages.  Il  y  er\avoitauflî 
de  différentes  fortes  ,  elles  te» 
noient  quelquefois  lieu  de  tortues 
béJieres  ,  lorfqu'on  introduisit  url 
b'élîer  non  fufpendu  à  l'étage  d'en 
bas  ,  &  quelquefois  une  cfpece  dé 
pont  levis  ou  à  cou  lifte  ,  pratiqué  à 
l'étage  d'en  haut  ,  ou  fur  celui  du 
milieu  qu'on  abattoit  fur  la  mu* 
raille  ou  for  la  brèche  ,  lorf^TcIfc 
paroiflbit  trop  difficilCt 
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La  défenfe  contre  ces  tours  mo» 
liles  étoit  abondante  en  rufes  & 
en  artifices.  Les  Tyriens  affiégés 
par  Alexandre  en  employèrent  une 
infinité  pour  les  brûler  ou  pour  les 
tendre  de  nul  effet.  Entr' autres  ils 
ié  fer  voient  de  filets  de  pêcheur 
qu'ils  jettoient  à  leurs  ennemis 
avec  beaucoup  d'adrefic  ,  &  ils 
les  égorgeoient  après  les  avoir  mis 
hors  d'état  d'attaquer  &  de  fe  dé- 
fendre.  Ces  rets  étoient  en  ufage 
chez  les  Pcrfes  ,  les  Grecs ,  les 
Alains  &  les  Nomades  peuples  de 
TAfie.  Ceux-ci,  dit  Hérodote  ,  n'a- 
voient  pour  arme  que  le  cimeterre, 
&  quand  ils  alloienc  au  combat  ils 
fe  fer  voient  de  rets  ,  avec  lefquels 
sis  attiroient  à  eux  les  hommes 
ou  les  chevaux  qu'ils  atteignoient , 
&  ils  les  tuoient  dans  ces  rets. 

Les  tours  couroient  un  grand 
rîfque  lorfque  les  garnifons  étoient 
fortes  8c  vigoureufes  ,  car  on  ne 
pouvoit  gueies  réufllr  que  par  les 
forties.  On  les  battoir  quelquefois 
a  coups  de  machines.  Les  catapul- 
tes du  premier  rang  qui  chaflôient 
îes  corps  de  cinq  ou  ilx  cens  pe- 
fant  tout  au  moins  ,  étoient  ca- 
pables de  les  mettre  en  pièces.  On 
minoit  quelquefois  deflbus  comme 
on  minoit  fous  les  cavaliers  »  car 
iî  elles  étoient  une  fois  renverfées, 
il  n'y  avoit  plus  moyen  de  les  re- 
lever. 

•  TOURS  bajlionnées  f  voye* 
BASTION. 

•  TOURS  ifoliesMt  celles  qui 
détachées  Bc  tout  bâtiment  fervent 
à  plusieurs  ufages ,  comme  de  clo 
çherstde  Forts»  &c.  ainfi  que  celles 
qui  font  fur  les  côtes  de  nier  ,  fer- 
vent de  fanaux  ,  de  pompes  ,  &c. 

•  TOURS  terriens  :  En  mé- 
chanique  ,  on  donne  ce  nom  à  de 
gros  rouleaux  de  bois  aflèmblés 
avec  entretoifes  •  qu'on  emploie 
dans  les  atteliers  ,  pour  tranfpor 
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ter  de  gros  fardeaux. 

TOURBILLON  :  Ceft  uti 
vent  violent  qui  tournoyé  ûir  la 
terre  en  manière  de  peloton  ,  & 
qui  eft  mêlé  d'une  pouflîere  épaif- 
fe.  On  appelle  aufii  tourbillon  une 
manière  de  colonne  tournante  de 
vent  qui  fe  forme,  en  l'air  &  qui 
defeend  fur  l'eau  ou  fur  la  terre» 
S'il  tombe  fur  une  forêt ,  il  tait 
tourner,  &  arrache  même  quelque- 
fois les  plus  gros  arbres  ,  &  s'il 
tombe  fur  la  mer  &  fur  un  navire» 
il  agite  l'eau  d'une  manière  fi  im- 
pétueufe  qu'il  la  fait  bouillonner 
avec  beaucoup  de  véhémence,  caufe 
une  tourmente  très-violenic  ,  ren- 
verfe  le  bâtiment ,  brife  fes  ver- 
gues &  l'engloutit  enfin  dans  ce 
tournant ,  comme  dans  un  goufrt 
qui  s'eft  ouvert. 

•  TOURBILLON  de  feu,  voyeç 
SOLEIL  montant. 

•TOURELLE,  petite  tour 
ronde  ou  quarrée  ,  portée  par  en- 
corbellement ,  ou  fur  un  col  de 
lampe. 

•  TOURILLON  ,  eft  une  et 
pece  de  pivot  fur  lequel  tournent 
les  bafcules  des  ponts  levis  Se  au- 
tres machines  :  c'eft  encore  un 

î  gros  pivot  de  fer ,  qu'on  met  an 
bas  des  portes  cocheres  ,  des  por- 
tes d'éclufes  ,  &  aux  extrémités 
des  aiflîeux  d'une  roue  de  moulin, 
pour  les  faire  mouvoir  plus  facile- 
ment. 

TOURILLONS  ,  font  ces  par- 
ties  rondes  &  faillîmes,  qui  fe 
voient  à  côté  d'une  pièce  de  ca- 
non &  qui  fervent  à  l'entretenir 
fur  fon  affût.  Les  tourillons  font 
encaitrés  dans  une  entaille ,  & 
embrafles  par  •  de  (lus  d'une  fuf- 
bande  de  fer.  Le  tourillon  eft  de 
la  groflèur  du  calibre  de  la  pièce. 

TOURMENTWX  :  Ce  font 
certains  promontoires  que  les  Géo- 

ainfi.  Tei  eft  te 


,  graphes  appellent 
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Cap  Je  Bonne-Efpérance  où  les 
eaux  font  orageufcs. 

TOURMENTIN,  ou  petit 
heaupré ,  terme  de  marine  :  C'eft 
Je  perroquet  de  beaupré. 

TOURNANT  de  mer  :  Il  y  a 
dans  l'Océan  certains  abyfmesqu'. 
on  appelle  townans  de  mer  6ù  pé- 
ri flètit  la  plupart  des  v ai  fléaux  qui 
t'y  rencontrent.  Il  fc  trouve  un  de 
ces  goufres  entre  deux  Mes  à  la 
côte  de  Norvège.  Tournant  cft 
auflî  un  pieu  enfoncé  en  terre  avec 
force  qui  porte  un  rouleau  avec 
deux  pivots  placés  dans  des  traver. 
fes  liées  au  pieu ,  fur  lequel  les 
Bateliers  paflant  leur  cordes  rirent 
le  bâtiment  ou  le  font  tirer  fans 
difeontinuer  ,  &  panent  ainfi  les 
contours  &  angles  d'un  canal  ou 
d'une  rivière  ,  fans  avoir  la  peine 
de  fe  remorquer  à  force  de  crocs 
ou  de  gaffes  &  d'avirons. 

TOURNE  à  gauche  :  C'eft  un 
outil  de  pJuficurs  Artifans ,  com- 
me Charpentiers ,  Menuifiers,  &c. 
qui  leur  fert  pour  tourner  d'autres 
outils  }  comme  vis  *  feies  ,  &c. 

TOURNE -VIRE  ,  terme  de 
marine ,  cft  un  cordage  amarré 
au  cabeftan  ,  &  qui  règne  de 
poupe  à  proue,  pour  aller  furie 
cable.  Comme  la  grofleur  du  tour- 
ne-vin  ne  permet  pas  qu'on  le  rou- 
le autour  du  cabeftan  ,  on  le  levé 
dans  le  foflë  aux  cables  à  mefure 
qu'on  le  met  dans  la  rofle  en  le- 
vant l'ancre. 

TOURNER  le  bord  ,  c'eft-à-di- 
re  ,  revirer  ,  tourner  le  vairïcau 
par  la  manœuvre  des  voiles  &  par 
le  jeu  du  gouvernail. 

•  TOURNER  un  ouvrage  :  C'eft 
dans  l'attaque  des  Places  ,  lui  cou- 
per la  communication  avec  la  Pla- 
ce ,  en  cherchant  à  la  prendre  par 
la  gorge. 

•  TOURNIQUET  ,  cfpece  de 
moulinet  ,  ordinairement  de  bois, 
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à  quatre  bras ,  qui  tourne  vertical 
lement  fur  un  poteau  à  hauteur 
d'appui.,  dans  une  ruelle,  ou  à 
côté  d'une  barrière  ,  pour  empê* 
cher  les  chevaux  d'y  paner. 

•  TOURNIQUET,  terme  d'Af 
tificier,  cft  une  pièce  d'artifice» 
compofée  de  deux  fufées ,  ou  jets  , 
attachées  queue  contre  queue  à  un 
culot  de  bois  à  deux  tenons,&  percé 
dans  le  centre  ,  pour  pouvoir  tour* 
ner  fur  un  pivot,  ou  broche  de 
fer  où  il  eft  arrêté.  Ces  deux  ru- 
fées  font  étranglées  &  tamponnées 
par  les  deux  extrémités  ,  &  ne 
font  percées  que  par  le  côté  :  c'eft: 
ce  qu'on  appelle  auiu  un  foleil 
tournant. 

•  TOURNOI  :  C'eft  un  vieux 
mot ,  &  le  nom  de  certaines  fê- 
tes galantes  &  militaires  oh  les 
Chevaliers  s'exerçoient  à  diver- 
ses fortes  de  combats  à  cheval  Se 
à  pied.  Les  Vainqueurs  étoienc 
couronnés  de  la  main  des  Dames* 
On  fait  venir  ce  mot  de  tourner  , 
parce  qu'il  fe  fait  quantité  de  tours 
différens  dans  ces  combats. 

•  TOURON  :  Ccft  une  petite 
corde  ouafiemblagc  de  fils  de  car* 
ret ,  dont  les  gros  cordages  font 
compofés.  Le  touron  eft  ordinai- 
rement compofé  de  quarante  fils. 

TOURTEAU  goudronné  :  Ce 
n'eft  autre  chofe  que  de  la  vieille 
corde  ou  de  la  vieille  mèche  dé«. 
tortillée ,  que  l'on  trempe  dans  de 
la  poix  ,  &  qu'on  laiflè  fécher , 
pour  s'en  fervir  enfuite  dans  les 
foliés  &  autres  lieux  ,  quand  une 
Ville  cft  aifiegée. 

Pour  faire  des  tourteaux ,  on 
prend  de  la  poix  noire ,  douze  li- 
vres ,  fuif  ou  graine  fut  livres  , 
trois  pintes  d'huile  de  lin:  on 
fait  bouillir  le  tout.  On  prend  après 
de  vieilles  mèches  ,  on  en  fait  des 
cordons  de  la  grandeur  qu'on  veut. 
On  les  mec  bouillir  dans  ces  rua- 
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ticrcs  ,  &  fi  l'on  veut  Qu'ils  né 
brûlent  pas  fi  fort  »  on  y  met  fix 
livres  de  colophane  &  deux  livres 
de  thérébenune. 

TOUT  le  monde  haut  :  C'eft 
un  commandement  fur  mer  que 
l'on  fait  à  tout  l'équipage  ,  de 
monter  fur  le  haut  du  puni  du  vaif- 
âeau. 

TOUT  le  monde  bas  :  C'eft  un 
commandement  pour  faire  descen- 
dre tout  l'équipage  entre  les  ponts, 
ou  pour  le  faire  allèoir  ou  cou- 
cher ,  afin  de  n'être  pas  en  vue 
d'un  autre  vaiflèau  ,  ou  pour  em- 
pêcher de  marcher  fur  le  pont ,  ce 
qui  caufe  du  retardement  à  la 
courfe  du  vaiflèau. 

•  TOUTE-VOLÉE  ,  tirer  un 
mortier  ou  un  c*non  k  toute-volée, 
c'eft  le  tirer  pointé  fous  un  angle 
de  quaranteemq  degrés* 

•TOYEREîOn  donne  ce 
nom  à  la  point  d'une  hache  ,  ou 
d'autres  pareils  inil  rumens  qu'on 
engage  dans  le  manche* 

•TRABAND,  dans  l'Infante- 
rie Suiflè  cft  une  perfonne  choifie 
pour  la  défenfe  du  Capitaine  &  du 
drapeau.  L'arme  du  Traband ,  ou- 
tre une  épée  ,  cft  une  hallebarde 
dent  le  fer  eft  taillé  par  fon  extré- 
mité en  lame  de  pertuilane  &  fes 
deux  côtés  en  hache  d'armes  & 
'en  bec  de  corbin.  Il  porte  d'or- 
dinaire la  livfée  du  Colonel.  Il  eft 
exempt  des  fa&ions  &  a  par  jour 
huit  deniers  de  paye  plue  que  les 
Soldats  ordinaires  de  la  compa- 
gnie. 

•  TRABEATION  ,  voye?  EN- 
TABLEMENT. 

•  TRACER  :  Ccft  marquer  par 
des  lignes  les  extrémités  d'un 
corps  pour  lui  donner  une  forme  t 
c'ett  auilî  defllner  fur  le  papier  ,  ou 
iur  leterrein  un  parterre ,  un  bois, 
des  bofqutts .  le  plan  d'un  bâti- 
ment, d'une  pièce  de  fortification, 


ftt.  Tracer  en  grand  ,  *  crcft  en 
maçonnerie  tracer  fur  un  mur  ou 
fur  un  enduit  fait  expris  ,  une  épu- 
re pour  quelque  pièce  de  trait  difii. 
cilc  ,  ou  repréfenter  en  graqd  une 
colonne ,  un  entablement  ,  un 
fronton  ,  ou  tout  autre  morceau 
d'architedute.  Trecer  en  grand  , 
en  charpenterie  ,  c'eft  tracer  fur 
l'étélon  une  enrayure  ,  une  terme 
ou  tout  autre  aflemblage  de  char- 
pente »  le  tout  aufli  grand  que  l'ou- 
vrage doit  être.  Tracer  au  fim- 
bleau  :  c'eft  tracer  d'après  pluiîeurs 
autres  fur  1  écélon  des  ellipfcs,  arcs 
fuibailTés  ,  rempans  ,  coquilles 
d'efeaher ,  courbes  ,  noyaux  ,  &c. 
avec  le  fimbleau  »  pour  taire  les 
figures  plus  en  grand  ,  qu'avec  le 
compas. 

•  TRACERET  ,  petit  outil  de 
fer  pointu  ,  dont  les  Charpentiers 
fe  fervent  pour  marquer  &  piquer 
le  bois. 

TRAHISON.  Voyer  INTELLI- 
GENCE. 

•  TRAIN,  en  terme  de  naviga- 
tion ,  eft  une  cfpece  de  radeau  for- 
mé par  une  grande  quantité  de 
pièces  de  bois  de  charpente  ,  ou 
propre  à  brûler ,  qu'on  lie  ensem- 
ble avec  des  perches  &  des  rouet- 
tes  ,  pour  les  faire  flotter  fur  let 
rivières. 

TRAÎNE  .  mettre  fon  linge  à 
la  trahie  :  C'eft  une  menue  corde 
où  les  Soldats  d'un  vaiûcau  atta- 
chent leur  linge  pour  le  lai/Ter 
traîner  à  la  mer  afin  qu'il  blanchif. 
fe ,  en  y  demeurant  autant  qu'on 
le  juge  néceuaixe* 

TRAÎNÉE  :  Ccft  une  longue 
amorce  de  poudre  difpofée  de  tel- 
le forte  qu'elle  fait  jouer  des  boë- 
tes  ou  feux  d'artifices. 

TRAÎNEAU  ,  auemhlage  de 
quelques  pièces  de  bois  ,  ou  flaf- 
ques  ,  fans  roues  ,  entretenues  & 
unies  avec  des  traverlcs  ou  entre* 
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boulons  de  ter.  Ces  traîneaux  fer* 
feot  à  tranfporter  des  pièces  de- 
puis les  magafins  jufqu'au  rempart 
&  des  munitions  d'un  lieu  à  un 
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Pour  pouvoir  tranfporter  des 
pièces  ,  il  fuit  qu'un  traîneau  ait 
la  même  largeur.  Le  defiôus  de 
ces  traîneaux  cft  fermé  de  fortes 
planches  ,  clouées  fous  les  entre* 
toi fes ,  afin  d'empêcher  que  la  fan- 
ge ou  la  boue  n'entre  dedans.  On 
le  fert  auût  de  traîneaux  dans  les 
montagnes  ,  pour  voiturer  les  pic- 


•  TRAiNER  en  plâtre  :  C'eft 
en  architecture  faire  une  corniche 
ou  autre  moulure  avec  un  calibre 
de  bois  ,  découpé  fuivant  le  pro- 
fil qu'on  veut  exécuter.  On  traî- 
ne ce  calibre  fur  deux  règles  fcel- 
Jées  par  les  bouts  ,  en  garniHànt 
de  plâtre  très-fin  &  bien  clair ,  l'é 
paiflcur  de  ce  profil ,  &  le  paflânt 
&  repayant  à  plufieurs  repriies  » 
jufqu'à  ce  que  la  corniche  air  ac- 
quis une  folidité  parfaite  &  la  for- 
me qu'on  défire  lui  donner. 

TRAÎNEURS  :  Ce  font  des 
Soldats  qui  marchent  lentement  & 
ne  fuivent  pas  leur  drapeau»  quand 
leur  régiment  ou  leur  compagnie 
eft  en  marche  :  il  y  a  ordinaire- 
ment des  Officiers  &  des  Sergens 
commandés  qui  marchent  une 
heure  ou  deux  après  le  bataillon 
pour  faire  joindre  les  Traîneurs. 

TRAIT  de  campas  »  pointe  de 
tompas  ,  ou  rumb  de  vent ,  en  ter- 
me de  marine,  eft  une  des  trente- 
deux  aires  de  vent  »  qui  font  mar- 
quées dans  la  bou/Tole  ,  &  qui  di- 
▼ifent  la  circonférence  de  i'hori- 
fon  en  trente-deux  parties  égales. 

•  TRAIT  :  En  terme  d'archi- 
tecture, ce  mot  lignifie  la  coupe 
des  pierres*  On  dit:  fçawoir  le 
irait  <?  la  coupe,  pour  dirc.tçavoir 


Part  ie  tracer  les  pierres  ,  pour 
les  faire  tailler  hors  de  leurs  an- 
gles quarrés  &  fervir  à  faire  des 
voûtes ,  des  arcs  ,  &c.  -Dans  le 
même  langage  ,  rrair  quarri  fe  dit 
d'une  ligne  qui  en  coupe  une  au* 
tre  à  angles  droits,  &  trait  biais, 
de  celle  qui  eft  incliné  fur  une 
autre  ,  ou  en  diagonale.  Le  trait 
corrompu  ,  eft  celui  qui  eft  fait  à 
la  main, fans  règle  &  fans  compas* 

•  TRAIT  de  buis  ,  en  jardina» 
ge  :  Ce  font  dans  un  parterre,difTé- 
rens  ornemens  ,  feuillages  ,  ou 
compartimens  ,  formés  fur  le  ter- 
rein  avec  un  filet  de  buis  nain*, 
planté  près  à  près  :  il  fe  tond  tous 
les  ans  pour  le  maintenir  plus  net» 
&  pour  laiflèr  apperce  voir  plus  fa- 
cilement les  formes  du  deflêin. 

Trait  de  feit ,  c'eft  le  paflàgle 
que  fait  la  feie  en  coupant  une 
pièce  de  bois  ,  foit  pour  l'accour- 
cir  »  ou  pour  la  refendre. 

TRAITE ,  en  terme  de  mari* 
ne  ,  eft  un  commerce  entre  des 
vaiflèaux  ,  &  les  habitant  d'une 
Côte. 

TRAITS  ,  en  artillerie  :  Ce 
font  des  cordages  qui  fervent  au 
charroi  &  tranfport  des  pièces  8c 
des  munitions.  Ils  fe  comptent  par 
paires  de  traits  t  communs  ou  bâ- 
tards. Ils  font  partie  du  harna- 
chement des  chevaux  ,  qui  fervent 
dans  les  vivres  comme  dans  l'ar- 
tillerie :  c'eft  pourquoi  on  dit  chc- 
vaux  de  traits. 

TRAMONTANE:  CVftle 
vent  du  Nord  ou  du  Septentrion 
qui  eft  ainlt  appellé  fur  la  Médi- 
terranée. On  lui  a  donné  ce  nom 
à  caufe  qu'il  fouffle  du  côté  qui 
eft  au-delà  des  monts  à  l'égard 
de  Rome  &  de  Florence. 

*  TRANCHE  de  marbre  :  On 
appelle  ainii  un  morceau  de  mar- 
bre mince  ,  qu'on  incrufte  dans 
un  compartiment ,  ou  <guj  fir  n  de 
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uble  pour  recevoir  une  înfcrip- 
liorï. 

•  TRANCHÉE ,  en  architec- 
ture ,  eft  une  ouverture  faiic  en 
terre  ,  creufée  en  long  ,  8c  quarré- 
ment  pour  fonder  un  bâtiment  ou 
pour  pofer  &  réparer  des  condui- 
tes de  plomb  ,  de  fer  9  ou  enfin 
pour  planter  des  arbres.  Tranchée 
de  mur  :  c'eft  une  ouverture  en  Ion- 
gueur  ,  hachée  dans  un  mur ,  pour 
y  recevoir  &  fceller  un  poteau  de 
cloifon  ,  ou  une  tringle,  quifert 
à  porter  de  la  tapiflèrie  :  c'eft 
aufli  une  entaille  dans  une  chaîne 
de  pierres  ,  au  dehors  d'un  mur  , 
pour  y  encaftrer  l'ancre  du  tirant 
d'une  porte  ,  &  la  recouvrir  de 
plâtre. 

TRANCHÉE,  ligne  dappro- 
che  ,  ou  ligne  d'attaque  ,  eft  un 
travail  qui  fe  fait  par  l'affiégeant 
.pour  gagner  à  couvert  le  fofle  & 
le  corps  de  la  Place  ,  &  qui  eft 
de  différente  nature  félon  la  qua- 
lité du  terrein  où  on  s'attache  ; 
car  fi  les  environs  de  la  Place  font 
de  roches  ,  la  tranchée  eft  une 
élévation  de  fàfcines  »  de  facs  à 
terre  >  de  gabions ,  de  ballots  de 
laine ,  d'épaulemens  de  terre  , 
portées  de  diftance  en  diftance , 
&  généralement  de  tout  ce  qui  peut 
couvrir  l'Afliégeam  fans  taire  des 
éclats  ;  mais  fi  les  terres  fe  peu- 
vent remuer »  la  tranchés  eft  un 
foflë  ou  un  chemin  creufé  dans 
les  mêmes  terres  ,  &  bordé  d'un 
parapet  du  côté  des  afliégés. 

La  tranchée  dans  un  bon  terrein 
eft  de  dix  pieds  de  large  ,  &  de 
trois  de  profondeur ,  &  le  parapet 
de  quatre  &  demi  :  on  doit  ob- 
ier ver  par-tout  que  le  parapet  doit 
être  de  lut  à  fept  pieds  de  hauteur 
pour  meure  le  Soldat  à  couvert. 
De  quelque  nature  que  foit  la  tran- 
chée  v  elle  doit  être  tirée  Itors  des 
çnûlades  de  la  Place ,  ç'eii-à-dirc, 
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conduite  &  pouïïée  ,  en  forte  ejutj 
les  afliégés  n'en  puiflènt  décou* 
vrir  &  battre  la  longueur  :  ainfi  oft 
la  conduit  par  des  retours  ou  cou- 
des, qui  forment  des  lignes  en 
quelque  façon  parallèles  à  la  Place 
qu'on  attaque. 

La  tranchée  eft  tracée  par  les  In- 
génieurs ,  qui  en  reçoivent  les  or- 
dres  des  Officiers  .  oui  ont  vif i  ré 
le  terrein.  Un  Ingénieur  ,avant  que 
d'ouvrir  la  tranchée  ,  doit  recon- 
noître  la  facilité  des  approcbes>qui 
confine  dans  les  chemins  creux  , 
ravines  ,  foflés  ,  rideaux  ,  haies  , 
hauteurs  ,  qui  peuvent  fervir  à  pla- 
cer avantageusement  des  batteries. 
11  doit  faire  bien  de  l'attention  ' 
aux  commandemens  de  front ,  de 
revers  ,  ou  d'enfilade  ,  à  la  qualité 
des  terres  ,  à  la  facilité  de  les  re- 
muer ,  &  profiter  de  toutes  ces 
découvertes  ;  il  y  a  des  inconvé- 
niens  à  l'ouverture  d'une  tranchée, 
quand  on  rencontre  une  terre  ina- 
récageufe ,  que  Ton  ne  peut  appro- 
fondir fans  trouver  l'eau  du  ro- 
cher, oîi  il  faut  fe  couvrir  avec  la 
terre  apportée,  fouvent  de  bien 
loin  ;  ce  qui  retarde  les  ouvrages , 
&  fatigue  le  Soldat. 

On  tire  /a  facilité  de  l'attaque 
d'une  Place  de  fa  foible/Te  ,  de  la 
facilité  des  approches  ,  &  de  la 
garnifon  ;  on  doit  garnir  chaque 
quartier  de  fon  parc  d'artillerie  , 
&.  s'il  n'eft  pas  d'une  facile  com- 
munication avec  les  autres  >  il 
doit  être  aflèz  fort  pour  repou/Jèr 
feul  les  forties  de  la  garnifon. 

Il  eft  inconreftable  que  non- 
feulement  les  Anciens  peuples  al- 
totem  par  lignes  obliques  ou  par 
lignes  creufées  en  terre ,  mats 
encore  que  nos  fappes  couvertes  > 
&  nos  parallèles  ou  places  d'ar- 
mes ne  font  pas  une  invention 
moderne  ,  &  que  les  Anciens  in 
ont  pratiquées  a.vaaj  aous.D'abori 
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Isa  peuples  de  l'Ane  ,  après  eut 
Jés  Grecs  ,  &  après  ceux-ci  les 


Il  eft  vrai  que  les  tranchées  des 
Anciens  n'étoient  pas  tout  à  fait 
femblables  aux  nôtres.  Ils  ne  le 
terroiem  pas  fi  profondément  que 
ftous  faifons  aujourd'hui  pour  nous 
couvrir  contre  le  feu  de  la  Place» 
dont  la  violence  e$  bien  plus  re- 
doutable que  ne  l'etoic  ccUe  de 
leurs  bahiWs  &  de  leurs  catapuU 
•es  ,  qui  ne  jaifloient  pourtant  pas 
que  de  produire  des  effets  furpre- 


Les  Anciens  alloient  a  couvert 
t)u  camp  à  leurs  batteries  ,  ils  fe 
précaution  noient  plus  ou  moins 
félon  la  puiiTance  &  la  valeur  des 
atfiégés  Si  le  nombre  de  leurs 
machines  ,  car  celles-ci  regtoient 
la  forme  des  approches  &  des 
tranchées» 

JL'uCage  des  tranchées  ne  com- 
mence à  fe  voir  cUftinâemcnt  que 
fous  le  règne  de  Charles  VII.  mais 
«vaut  «ce  Prince  ,  comme  on  don* 
noit  le  nom  de  mines  aux  tran- 
chées ,  on  doimortaufii  le  nom  de 
tjranckées  aux  mines  &  aux  contre* 


ban  »  qui  a  perfectionné :l*art  d'at- 
taque* le*  Places  »  on  allait  par  li- 
gnes obliques  des  unes  aux  autres  , 
ces  lignes  étoient  d'une  fort 
petite  étendue  :  mais  les  Anciens 
commun  tqu  oient  à  leurs  grandes 
parallèles  par  oèe  ou  deux  lignes 
droit©  À  couvertes  par-dcfiïfc  ; 
«axonae  doit  pas  s'imaginer  que 
les  troupes  qui  inoruôient  &  dcf. 
ce«dQiem  la  tranchée ,  y  aliaiTent 
tout  à  découvert ,  expofés  à  un 
orage  de  traits  &  de  pierres,  &  aux 
machines  des  alîîégés. 

Le  péril  étoit  d'autant  plus  grand, 
que  les  coups  lancés  &  tirés  de  ces 
éiféremes  fortes  d'armes  4c  fct 
Tom.  UU 


étalent  Infiniment  plus  fuftes,  plus 
aflùrés  ,  &  fkis  continus  que  cent 
de  nos  armes  a  feu.  Un  feul  Ar* 
cher  »  en  feul  Fondeur  ,  une  feule 
machine  tiroit  plus  de  coups  dans 
une  minute  que  nos  tufils,  noa 
canons  &  nos  mortiers  pierriera 
dans  im  quart  d'heure  ,  &  ne  fai* 
foient  pas  moins  de  défordre  ni 
moins  d'effet,  &  les  catapultes  in* 
finiment  plus. 

Les  Latins  &  les  Grecs ,  comme 
le  remarque  M.  *le  Chevalier  Fo- 
lard  ,  lont  ftériles  en  termes  mil!» 
taires.  Le  vtnea  chez  les  premiers» 
est  un  terme  générique  qui  lignifie 
gsierie  ,  tortues  ,  claies  ,  fafeines* 
ouvrages  de  charpente,  il  faut  une 
grande  expérience  de  la  guerre ,  & 
une  grande  intelligence  de  la  mili* 
ce  des  Anciens  pour  entendre  le, 
tinea  felon  le  feus  qu'il  convient 
lui  donner. 

Lee  'approches  per  vineas  font 
des  tranchées  bien  prouvées  dans 
Céfàr  ,  Jnfep he  &  Tite-Livc  ,  & 
des  tranchées  couvertes  ,  des  corn* 
munications  aux  parallèles  toutee 
fcmblables  aux  nôtres  ,  dans  lef- 
queHes  nous  plaçons  nos  batteriei 
de  canons  &  de  mortiers.  Philip- 
pe qui  s'en  fervit  au  ilégc  d'Egine 
n'en  eft  pas  l'inventeur.  Diodore 
de  Sicile  en  fait  mention  dans  fa 
defeription  du  fiége  de  Rhodes 
par  Démétrius  Poliorcétes. Cepen- 
dant on  n'en  peut  découvrir  l'ori-» 
girfe  ,  pas  jftêrnc  dans  l'écriture* 

Aiflti  les  Modernes  s'attribuent 
à  ton  l'invention  de  nos  appro* 
cnes  ,  parallèles  répétées  ,  fappes 
couvertes,  tranchées  ,  &c.  11  eft 
vrai  que  î^ufage  en  a  été  inter- 
rompu, que  Mahomet II.  peut  bien 
être  le  premier  qui  les  ait  remifee 
en  ufage  ,  puifque  depuis  la  déca- 
dence de  Rome  jufqu'à  lui  on  n'en 

I1  voit  aucune  trace  m  parmi  nous  ni 
eh?»  ka  autres  «xjnpies. 
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L'art  de  défendre  les  tranchée* 1 
a  été  fort  perfectionné.  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban  plus  qu'un  autre 
y  a  réufli.  De  tout  tenu  comme 
aujourd'hui  on  a  tâché  de  taire 
l'ouverture  de  la  tranchée  avec  le 
moins  de  danger  pour  les  Soldats, 
qu'il  écoit  poilîble.  Autrefois  on 
la  faifoit  plus  près  de  la  Place  » 
parce  qu'il  n'y  avoit  pointt  ou  qu'il 
n'y  avoit  gueres  de  dehors  »  au- 
jourd'hui on  la  fait  au-delà  de  la 
portée  du  moufquet  &  même  de 
celle  du  canon. 

Mais  entrons  dans  un  plus  grand 
détail  fur  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. Quand  tout  cft  difpofé  pour 
la  faire ,  le  Général  régie  Tétai 
des  gardes  d'infanterie  &  de  Ca- 
valerie fur  le  pied  d'avoir  cinq  ou 
ûx  jours  de  repos.  Il  marque  la  Ca- 
valerie ,  qui  doit  porter  les  fafci- 
nes  ,  &  les  Travailleurs  de  jour 
&de  nuit  qui  doivent  être  en  fort 
grand  nombre.  Les  premières  & 
fécondes  gardes  fe  font  un  jour 
ou  deux  avant  l'ouverture  de  la 
tranchée  à  la  diligence  du  Major 
général ,  &  du  Maréchal  général 
des  logis  de  la  Cavalerie ,  qui  font 
chargés  du  foin  d'avertir  les  trou- 
pes de  reconnaître  la  fuuation  des 
gardes.  Ces  deux  Officiers  s'enten- 
dent avec  le  Directeur  général  de 
la  tranchée  »  &  reçoivent  de  lui 
les  demandes  journalières  qu'il  cft 
obligé  de  leur  faire  fur  les  be- 
foins  de  la  tranchée  ,  &  c'eft  à 
eux  à  les  lui  fournir  très-exac~te- 
ment. 

Tout  cela  préparé  »  le  Direc- 
teur règle  fon  détail  avec  les  Ingé- 
nieurs. Il  les  inftruit  par  ou  il  veut 
ouvrir  la  tranchée»  Il  a  befoin  de 
leur  faire  prendre  de  la  mèche  , 
des  piquets  ,  des  maillets  pour  la 
tracer  t  ce  que  l'on  fait  porter  en 
paquet  par  des  Soldats  :  ce  font 
ordinairement  des  Sappeuis  ,  qui 
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tleottint  cela  tout  prit*  Enfuîte  on 
pofe  une  petite  garde  prés  des  lieux 
deftinés  aux  ouvertures  ypour  qu> 
on  nV  dérange  rien  ,  &  qu'on  ne 
les  fréquente  pas  trop  ,  afin  de 
cacher  fon  deflein  autant  qu'on 
peut. 

Le  jour  de  l'ouverture  les  gar- 
des s'aflèmblent  fur  les  deux  ou 
trois  heures  après  midi  pour  fe 
mettre  en  bataille.  Les  Travailleurs 
font  munis  de  fafeines ,  de  pi- 
quets ,  de  chacun  une  pelle  »  & 
quand  la  nuit  approche  ,  tes  gar- 
des fe  mettent  en  marche.  Chaque 
Soldat  porte  une  fafcine  avec  Tes 
armes  ,  ce  qui  fe  pratique  à  toutes 
les  gardes.  Pour  les  outils  on  les  tait 
prendre  aux  Travailleurs  des  deux 
premières  gardes  ,  qui  les  laiflènt 
à  la  tranchée  ,  ou  on  les  retrouve. 
La  garde  de  la  Cavalerie  va  en 
même  tems  prendre  les  poftes 
qui  lui  font  marques  ,  fur  la  droi- 
te ou  fur  la  gauche  des  attaques» 
félon  qu'on  le  juge  convenable. 

Tout  cela  fe  fait  le  premier  jour' 
fans  tambour  ni  trompette.  Les 
Grenadiers  &  les  autres  détachc- 
mens  marchent  à  la  tête  de  tout  9 
fuivisdes  bataillons  de  la  tranchée,1 
&  ceux-ci  le  font  des  Travailleurs, 
qui  font  tous  di/pofés  par  divi- 
fions  de  cinquante  en  cinquante 
commandés  par  un  Capitaine  ,  un- 
Lieutenant  &  deux  Scrgens.  On 
les  fait  marcher  par  quatre  ou  fix 
de  front  jufques  près  de, l'ouver- 
ture de  la  tranchée  ;  &  quand  la 
tête  des  troupes  arrive  *  le  Brigaw 
dier  Ingénieur  de  jour  »  qui  a  fora 
deflein  réglé  ,  fait  pofter  les  bri- 
gades en  avant  par  ou  il  doit  con- 
duire la  tranchée  »  &  les  batail- 
lons fe  rangent  à  droite  8c  à  gau- 
che de  l'ouverture  de  la  tranchée 
derrière  les  couverts  qui  fe  trou- 
vent (  ou  aux  endroits  marqués 
par  leurs  Majors.  Ils  déchargeai 
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fcr&JaiHtt  ,  9c  fe  retirent  en  13* 
lence ,  toujours  prête  k  exécuter 
ki  ordres  ,  qu'où  leur  doit 'don- 


Pendant  cet  arrangement  le 
brigadier  de  jour  ,  qui  »  pofé  fes 
dètachemens  ,  donne  le  premier 
coup  de  cordeau  ,  &  montre; ce 
Qu'il  y  a  à  faire  au  Sous-Brigadier 
pour  qu'il  continue  à  tracer  la 
tranchât.  Il  fan  enfuite  défiler  les. 
Travailleurs  un  à  un  portant .  !a 
faicinc  fous  le  bras  droit  ,  fi  la 
Place  elt  à  droite  ,  A  ious  le  bras 
gauche,  quand  on  laûTe  la  VjI:c 
a  gauche *  Il  commence  par  porter 
le  premier  Travailleur  ».  lui  com- 
mande le  filence  ♦  de  fe  coucher 
iur  fa  fafeine  ,  &  de  ne  point  tra- 
vailler qu'on  ne  l'ordonne.  . 
.  -  Quand  il  .  en  a  poré  <  quelques- 
uns  v  il  cède  1a  place  au  premier 
ingénieur  qui  continue  à  pofer  & 
à  taire  poitr  .,  pendant  que  le  Bri- 
gadier va  prendre  garde  au  tracé., 
te  travail  fe  continue  de!  laJbftc 
jufqu'à  ce  qu'on. ait  tout  pbfé.On* 
obfcrve  tous  les  replis.de  la  tran- 
site %  on  fait  avancer  les  gens 
détachés  à  rnefure  qu'on  avance  le* 
tracé*  On  Ait  jcner  la  , terre  du» 
côté  de  la  Place  ;  on  prend  garde 
de  ne  pas  s'enfiler  ni  s'écarter, 
on  ra/e  Jes  parties  ks  plus. avan- 
cées des  dehors  de  la  Place  ;  on 
ne  s'éloigne  pas  des  capitales,  pro- 
longées ,  dont  on  renouvelle  les 
piquets.  On  les  coeffe.d'ùn  bou- 
chon de  paille  a/in  de  les  recon- 
noîire  »  oc  même  de  quelques 
boucs  de  mèche  allumée  pendant 
la  nuit* 

On  fe  di4igente  le  plus  que  l'on 
jeut  jufqu'au  grand  jour.  Pour 
lors  on  fait  meure  les  détache- 
rnens  à  couvert  fur  le  revers  de  ce 
qu'il  y  a  de  fait,  de  la  Place  d'ar- 
snes  »  &  derrière  les  plus  proches 
des  tranchées  9  où  on  les  fait  cou* 


cher  for  le  ventre  »  car*  elles  font, 
encore  bien  fbibles  au  matin.  Après 
cela  on  congédie  les  Travailleurs  de? 
nuit  >  on  les  relève  par  un  pareil 
nombre  de  jours.  Ils  commencent 
par  la  tête  ,  au  lieu  que  ceux  de 
nuit  ont  commencé  par  la  queue». 
Comme  dans  cette  première  jour*,, 
née  il  cft  rare  que  les  ouvrages 
que  l'on  a  commencés  foient  bien, 
achevés  ,  on  ne  congédie  pas  lct> 
Travailleurs. de  jour  qu'ils  n'ayent 
à  peu  près  achevé  i'ouvrage  de  la. 
largeur,  &  de  la  profondeur.  On 
fait  parcourir,  le  deuxième  jour  le 
travail  de  la  première  nuit  par  un 
détachement  de  t  cent  ou  de  deux, 
cens  hommes  ,  qui  ne  font  autre 
ebofe  que  d^rcuevcri ,  &  de  parer 
ce  qui  a  été  commencé  la  premiè- 
re nuit»  .  , 
:  On  n'entreprend  pas  autant  de 
travail  la  féconde  nuit,  qu'on  a 
fait  la  première.  On  remploie  par 
[  préférence  -à  la  continuation  de  la, 
première  Place  d'armes  ,  pour  lui 
donner  toute  l'étendue  néceflaire»; 
Cependant  on  poulie  en  avant 
en  croifant  les  capitales  »  dont  on 
a  fbjn  de  marquer  les  prolonge* 
mens»  à. rnefure  qu'on  s'avance  vers, 
la  Ville. 

La  Place  d'armes  entrepri/e  fur, 
toute  la  longueur  ,  doit  être  ache- 
vée dans  toufe  &  ,perfc&ion  à  la' 
fîn  de  |a  txoifieme  garde  ,  parce 
qu'elle  e(t  la  demeure  fixe  des  ba- 
taillons •  jufqu'à  ce  que  la  féconde 
foit  faite..  Outre  ia  première  Pla- 
ce d'armes qu'on  confidere  com- 
me l'ouvrage  de  la  féconde  nuit  » 
quoique  commencé  des,  la  pre-, 
miere  »  les  deux .  tranché i s  mar- 
chent en  avant  ,:  mais  avec  pru- 
dence :  il  y  a  du  danger  defe  trop 
avancer. 

Les  Travailleurs  de  jour  de 
cette  garde, font  .fournis en  nom* 
bre  égal*  ceux  de  la  nuit  :  ilf 
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commencent  par  ta  tête  »'  cotnme 
ceux  de  la  nuit  ont  commencé  par 
b  queue.  On  travaille  à  preflèr  & 
I  perfectionner  l'ouvrage  de  jour 
autant  qu'on  le  peut ,  &  quand  il 
eft  en  état,on  fait  avancer  les  ba- 
taillons dans  la  Place  d'armes  ,  & 
des  détachement  dans  les  ouvxa- 
,  ges  de  la  tète  ,•  qui  ont  ordre  de 
né  pis  tenir  ferme  »  fi  l'ennemi 
fient  à  eux* 

"  Le  troincme  Jour  on  fait  mon- 
ter beaucoup  de  Travailleurs ,  afin 
de  perfectionner  ce  qui  manque 
des  jours  prdcédens  ,  &  d'arriver 
à  la  féconde  parallèle,  ou  Place 
d'armes ,  à  laquelle  on  fait  tra- 
vailler avec  la  même  vivacité. 
Ce-mme  le  feu  commence  à  deve- 
nir dangéreox ,  on:  emploie  les 
(appes  fans  renoncer  à  pofer  quel- 
ques parties  de  la  troiilemc  nuit  : 
tour  cela  on  cherche  quelques  ter- 
res favorables ,  qui  tourniném  un 
demi-couvert ,  ou  l'on  prend  le 
tems  que  le  feu  de  la  Place  eft  ra- 
lenti ♦  comme  il  arrive  fouvent 
après  les  deux  ou  trois  premières 
heures  «  qu'on  eft  lu  de"  urer  ;  & 
l'on  profite  d'une  heure  pour  "pofer 
cent  ou  deux  cens  Travailleurs ,  & 
plus  ,  file  feu  de  la  Place  eit  di- 
minué. On  ne  doit  jamais  mal-à- 
propos  expofer  Je  monde.  Cela  , 
loin  d'avancer,  ne  fait  que  retar- 
der le  travail  :  ctft  ce  qui  fait 
qu'après  la-  féconde  nuit ,  on  ne 
lait  plus  pofer  à  découvert  fans 
une  grande  circonfpeétion. 

*  Quand  on  pouffe .  les  tranchées 
en  mêmetems  que  leurs  Places 
d'armes,  elles  arrivent  jnfqu'au 
pied  du  glacis-,  aiûTi  tôt  que  la 
.troifieme  ligne  eft  achevée,  & 
jujques-la  la  conduite  en  eft  uni- 
forme. On  obfervc  feulement  de 
rie  jamais  s'éloigner  des  capitales 
Orolongécs ,  qui  fervent  de  guides; 
en  raccourcit  leur  retour  à  mefure  \ 
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qtfon  approche  dé  la  Place.  J*i 

mais  on  n'enfile  fans  une  necefc 
fité  abfolue  ;  lorfqu'on  eft  con- 
traint de  le  faire ,  on  couvre  les 

avant  que  Jennemi  en  puiflc  pro- 
fiter. 

Les  tranchées  (ont  de  différen- 
tes figures.  En  voici  l'explication 
fuivant  les  qualités  qui  convien- 
nent le  phis  à  Pillage  qu'on  en  tait» 

Il  v  a  les  tranchées  doubles,  les 
tranché/s  à  crochet ,  les  directe  r 
les  tournâmes. 

Lés.  tranchées  doubles  font  cel- 
les dont  l'un  des  côtés  fert  de  tri- 
verfc  à  l'autre  pour  fe  couvrir 
mutuellement  contre  les  revers  & 
enfilades ,  qui  viennent  des  deux 
côtés. 

Les  tranchées  h  crochet  fe  font 
fur  le  retour  de  la  tranchée ,  fur 
les  extrémités  des  lignes  &  Pla- 
ces d'armes  ,  &  iut  ceux  des  cava- 
liers. 

Les  dhre&es  fervent  à  boucher 
les  enfilades  à  quoi  on  eft  quel- 
quefois contraint. 

Les  tournantes  font  employées  , 
tant  dans  les  logemens^du  chemin 
couvert  ,  dont  on  n'eft  pas  enco- 
re fi  bien  le  maître  ,  que  dans  les 
gnndcs  pièces ,  comme  battions  t 
dctni'lunes  &  ouvrages  à  corne. 
On  les  emploie  aulfi  ^uand  on  a 
pris  quelque  ouvrages  ;  on  con- 
duit les  tranchées  vers  le  centre 
pour  achever  d'en  occuper  le  de- 
dans ,  >&  d'y  taire  quelque  établit 
femem. 

Mais  il  fe  commet  beaucoup  de 
fautes  dans  la  conduite  des  tran- 
chées: les  principales  proviennent 
i.  du  méchant  choix  de  l'attaque  ; 
a.  de  la  Qualité  &  quantité  des  ma- 
tériaux ;  3.  du  peu  d'Ouvriers  & 
de  leur  ignorance  ;  4.  de  la  snau- 
vaife  conduite  des  travaux  ;  ç.  de 
la  mauvaife  difpouuon  des 
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tîes  ;  6.  du  méchant  ordre  que 
Ton  tient  pour  repou/Tèr  les  for» 
tics  ;  7.  de  la  précipitation  des 
Chef?  &  de  leur  peu  d'expérien- 
ce ;  8.  de  la  faute  de  leurs  Ingé- 


de 

,  on 


I.  On  pèche  contre  le  choix  de 
l'attaque ,  quand  une  Place  n'cft 
pas  bien  reconnue  ;  au  lieu 
l'attaquer  par  le  plus  fbible 
l'attaque  par  le  plus  fort.  Ce  dé- 
faut eft  tout  à  fait  pernicieux  , 
d'autant  que  Partageant  qui  tombe 
dans  ces  manquemens  ,  fournit 
lui-même  les  moyens  à  une  mé- 
chante Place  de  lui  réfifter  comme 
une  bonne.  On  fit  cette  faute  aux 
deux  lièges  de  Sainte  Menehoult  , 
à  Valcrtcienncs,  &  à  Montmédy  ; 
&  la  plus  grande  partie  des  Pla- 
ces attaquées  &  manquées  par  les 
François»  l'ont  été  par  cette  faute. 

II.  On  manque  dans  la  qualité 
de  matériaux  ,  quand  l'endroit  ou 
ils  fe  fabriquent  étant  trop  éloi- 
£né  de  la  tranchée ,  il  fe  trouve 
que  les  gabions  ,  blindes ,  chan- 
deliers ,  fàfcines  ,  &c.  font  fou- 
lent faits  autrement  qu'il  ne  faut, 
pour  en  taire  un  bon  ufage  ,  & 
que  la  quantité  des  outils  à  re- 
muer la  terre  ,  ou  autres  »  font 
quelquefois  Ci  petits  ,  qu'on  n'a 
pas  de  quoi  fournir  au  courant  du 
travail.  Cela  retarde  beaucoup  & 
tait  toujours  perdre  bien  du  mon- 
de. . 

III.  On  manque  toujours  par  le 
peu  de  capacité  des  Ouvriers ,  qui 
ne  font  autres  que  des  Soldats ,  ou 
fainéans  v  ou  fatigués,  abattus  de 
veilles  &  fans  vigueur  »  à  caufe  du 
.peu  de  repos  &  de  la  méchante 
nourriture  qu'ils  prennent.  Le  pis 
cft ,  qu'un  pauvre  Soldat  qui  fe 
fera  lalTé  à  travailler  pendant  tou- 
te ta  nuit ,  fera  encore  contraint 
de  continuer  tout  le  long  du  Jour , 

ce  ouiieur  abaj  tellement  les  for-  1  ut  de  pou? oir  rendre  la  pareille  { 
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ces  quA>n  a  mille  peines  à  lect 
faire  approfondir  allez  les  travaux 
pour  le»' mettre  à  couvert,  biea 
loin  de  pouvoir  rien  avancer  de 
jour  ,  ou  de  donner  les  longueurs 
ou  profondeurs  néceflàires  à  la 
tranchée  pour  la  rendre  fi&re  & 
commode-  Et  lorfque  pour  remé- 
dier à  ce  défordre  ,  un  Ingénieur 
demande  deux  ou  trois  cens  Tra* 
vailleurs  ,  des  gens  frais  ,  on  les 
lui  promet  &  fouvent  on  ne  les 
lui  fournit  pas.  Les  fuites  qui  ac- 
compagnent ces  défauts ,  font  que 
le  travail  s'avance  lentement ,  que 
la  tranchée  eft  trop  étroite ,  in- 
commode &  crnharraflànte  pour 
le  mouvement  des  troupes ,  & 
pour  la  voiture  des  matériaux  ; 
qu'il  n'y  a  pas  de  Places  d'armes 
ou  parallèles  qui  vaillent ,  pas  une 
redoute  achevée  ,  point  de  loge- 
ment considérable  pour  faire  feu  j 
en  un  mot  elle  eft  tres*périllcufe,& 
fort  fujette  aux  irruptions  des  for* 
ties  ,  qui  ont  toujours  de  grands 
avantages  fur  des  travaux  impar- 
faits ,  tels  que  je  viens  de  les  peiru 
dre. 

IV.  La  malheureufe  habitude  que 
l'on  a  en  France  de  pofter  les 
Travailleurs  a  découvert  ,  caufe 
un  défordre  confidérablc.  Si  cela 
étoit  d'une  néceflité  abfoluc,  & 
qu'il  n'y  eût  "pas  d^autre  moyen 
d'avancer  les  ouvrages ,  il  fau- 
droit  le  faire.  Mais  puifqu'il  n\ft 
pas  poflîble  de  pou  fier  les  rr<w- 
chées  avec  la  même  vlteflè  ,  il  y 
a  de  la  cruauté  d'expofer  des  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes  par  nuit 
au  feu  de  toute  une  Place ,  fans 
que  pas  un  d'eux  foit  en  état  de 
faire  courir  le  même  rifque  â  l'en* 
nemi.  Car  au  plus  tort  du  péril  , 
&  dans  le  tems  que  toute  une  Pla- 
ce cft  en  feu  ,  on  eft  empêché  de 
fes  propres  travaux,  &  hors  d'é- 
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de  forte  que  les  Travailleurs  ,  & 
ceux  qui  les  foûcicnnent ,  n'étant 
protégés  que  de  l'onfcnrité  de  la 
nuit ,  qui  bien  Couvent  n'eit  que 
trop  claire  ,  #font  miférablement 
tués  par  l'ennemi  ♦  qui  a  le  p'aifii* 
de  les  choifir,  comme  bon  lui  fern- 
blc. 

]  V.  Au  lieu  de  faire  des  batte- 
ries  félon  les  règles  d'un  dcfTcin 
bien  dirigé ,  Ton  bat  ce  qui  fe  pré 
lente  le  premier  a  la  vue  ,  fans 
faire  attention  fi  c'eft  dire&tmém 
ou  obliquement.  Cependant  tous 
Jes  coups  qui  ne  font  pas  directs  , 
font  fort  peu  d'effet  ,  ne  faifant 
que  gliflèr  fur  le  revêtement  ,  j'en- 
tens  pour  battre  en  brèche  ,  car  il 
faut  d'autres  batteries  qui  croifent 
fur  les  défenfes  de  la  Place.  Cela 
s'eftvu  au  fiége  de  Lille,  oh  la 
batterie  royale ,  quoique  grande  & 
bi  nfervie,  pour  n'avoir  qu'une 
.vue  directe  fur  les  défenfes  de  la 
Place  ,  ne  les  endommagea  pas 
beaucoup  ,  au  lieu  que  fi  elle  en 
tùt  en  de  croises,  elles  ëuffent  été 
d'un  bien  plus  grand  etTet.  X\  faut 
aiouter  à  cela  qu'au  lieu  d'élev*  r 
Je  plan  des  batteries  de  cinq  à  fix 
pieds,  on  l'abaific  ordinairement 
de  deux  ou  trois  ,  moyennant 
quoi  elles  font  bien  plutôt  faites , 
niais  auffi  elles  n'ont  que  très-peu 
de  découverte ,  &  le  moindre  bout 
fie  'tranchée  qu'on  pafle  parde- 
vant  ,  les  oftufiue  tellement  qu'- 
elles ne  découvrent  plus  rien  & 
deviennent  inutiles ,  oudu-nruns 
mettent  à  tout  moment  en  péril 
les  gens  qui  s'y  trouvent. 

VI.  On  fe  précautjonne  fort 
mal  contre  les  fortjes  de  Tennemi 
par  la  méchante  difpofïtionde  nos 
franchies  ,  qui  pour  n'avoir  point 
4ê  Places  d'armes  ou  parallèle? 
jaifonnables  ,  ni  même  d'endroits 
li'ou  les  troupes  puiflrnt  fortircn 


1  l'ennemi  d'entreprendre  av*€ 
avantage.  On  reçoit  outre  cela  , 
un  trèYgrand  préjudice  ,  quand, 
lorfque  Pcnnemi  fait  une  fortie  , 
au  lieu  de  fe  donner  la  patience 
de  le  laiflfcr  éloigner  de  la  Place  » 
afin  de  le  charger  avec  avantage 
IprfquSI  êft  hors  de  la  protcôion 
de  fon  feu  ,:  on  fort  de  fes  loge- 
mens  auflî-tôt  qu'il  paroîr ,  &  fans 
y  faire  réflexion  t  on  va  en  défor- 
dre  le  chercher  jufques  fur  le  gla- 
cis de  la  contrefearpe.  Cela  s'ap* 
pelle  quitter  fes  avantages  ,  pour 
aller  chercher  l'ennemi  dans  les 
fiens. 

VII.  L'émulation  qui  eft  entre 
les  Officiers  généraux  ,  fait  fou- 
vent  qu'ils  expofent  mal  à  propos 
les  Soldats  i  leur  faifant  faire  au* 
delà  de  leur  poflîble ,  fe  foucianc 
peu  d'en  faire  périr  une  trentaine, 
pour  avancer  de  quatre  pas  de 
plus  que  leurs  camarades.  Par  leur 
autorité  ils  ordonnent  comme  il 
leur  plah  !e  chemin  de  la  trot» 
chée  ,  rompent  à  tout  moment  la 
fuite  dtl  deflèïrr,  &  toutes  les  me- 
fures  que  l'Ingénieur  peut  avoir 
prifes ,  qui  bien  loin  de  pouvoir 
obfcrvcr  une  conduite  réglée  qui 
auroit  pu  mener  les  chofes  à  une 
bonne  fin ,  fe  trouve  réduit  à  fer» 
vir  d'infiniment  pour  l'exécution 
de  leurs  différens  caprices. 

VIH.  Lps fautes  des  Ingénieurs 
proviennent  d'ordinaire  de  la  mé- 
diocrité de  leur  intelligence  ou  du 
manquement  de  corur ,  ou  du  pc« 
de  confidéntron  oh  ils  font. 

Par  leur  peu  de  génie  ils  parti* 
ripent  à  toutes  les  fautes  dont  i( 
eft  parlé  ci-devant.  Il  arrive  mê- 
me qu'ils  les  commettent  ,  com» 
me  n'étant  pas  capables  de  faire 
mieux. 

S'ils  manquent  de  césar»  la 
grandeur  du  péri}  les  étonne  cm 
leur  trouble  les  fens  dans  Tocca- 
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Ira ,  tellement  qu'ils  ne  fçavem 
ce  qu'ils  font.  Dans  cet  état  ils  fc- 
toient  les  plus  habiles  gens  du 
inonde  ,  que ,  la  peur  ôtant  l'ufage 
ce  la  raifon  ,  ils  ne  font  plus  ca- 
pables de  rien. 

Par  le  peu  de  confidération  oïl 
ils  font  9  non  -  feulement  on  ne 
les  confulte  point ,  mais  ils  font 
ordinairement  obligés  de  fuivre 
les  fentimens  d'autrui  ,  &  de  tra- 
vailler fur  des  penfées  étrangères: 
vcyef  INGÉNIEURS. 

La  tranchée  qui  peut  envelopper 
entièrement  le  front  de  la  Piace 
attaquée  ,  eft  préférable  à  toutes 
les  autres  ;  &  au  contraire  la  pire 
de  toutes  les  tranchées  ,  eft  celle 
dont  la  tète  eft  enveloppée  par  le 
Iront  attaqué. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  un  point 
dans  l'intérieur  d'une  tranchée  qui 
puifie  être  vu  d'aucun  endroit  que 
ce  foit  de  la  Place  attaquée. 
.  Ladite  tranchée  doit  être  con- 
duite aux  travaux  de  l'ennemi  par 
le  chemin  le  plus  court ,  obfervant 
les  conditions  preferites  par  la  pre- 
mière maxime. 

Les  redoutes  &  Places  d'armes 
qui  le  font  pour  en  ailùrer  le  che- 
min •  ne  doivent  pas  être  diftan- 
ics  de  plus  de  cent  vinet  toifes 
vers  la  queue  de  la  tranchée ,  & 
de  faisante  vers  la  tête  ,  parce  que 
l'ennemi  ne  peut  entreprendre  que 
de  loin  fur  celle  de  la„queuc ,  & 
au  contraire  fur  celle  de  la  tête  ; 
ç'cft  pourquoi  il  faut  que  les  fe- 
çours  en  foient  plus  près. 

Les  Places  d'armes  &  redoutes 
fe  peuvent  foûtenir  l'une  l'autre  , 
&  flanquer  les  deux  côtés  de  la 
tranchée. 

On  doit  éviter  autant  que  faire 
fe  peut  de  (aire  paflfcr  les  tran- 


chées par-devant  les 
afin  de  prévenir  les  écharpes  des 
oieces. 
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Il  faut  que  la  tranchée  ait  a» 
moins  dix  pieds  de  largeur  »  fu* 
fept  de  profondeur  ,  parce  que  cet- 
te largeur  eft  néceflàire  pour  le 
maniement  des  troupes  ,  &  cette 
profondeur  pour  la  fureté  contre 
l'effet  des  écharpemens. 

La  largeur  des  Places  d'armet 
ou  parallèles  doit  au  moins  être 
double  de  celle  de  la  tranchée , 
avec  des  marches  ou  banquettes  4 
qui  doivent  fe  continuer  depuis  le 
fond  jufqu'au  fommet  du  parapet  » 
afin  que  les  troupes  en  puiflent 
forrir  en  bataille  &  aller  droit  aux 
ennemis  ,  fans  être  obligées  de 
défiler. 

11  faut  qu'il  n'y  ait  aucun  en- 
droit dans  la  tranchée  ,  d'où  Von 
ne  puiflè  commodément  fortir  par 
les  revers  ,  afin  que  Us  troupes  ne 
foient  pas  contraintes  de  défiler 
en  cas  de  fortie. 

11  faut  éviter  en  toutes  chofes 
de  ne  fe  point  mettre  entre  deux 
feux  »  ou  d'attaquer  par  des  angles 
rentrans  »  afin  de  n'être  point  en* 
veloppé  du  feu  de  l'ennemi  ,  ni 
des  ibrties. 

•  TRANSPIRATION  ,  en  ter* 
me  d'Hydraulique  ,  s'entend  de 
Peau  qui  tranfpire  ,  &  qui  fe  perd 
à  travers  les  pores  de  là  terre* 
Quand  on  creufe  un  canal  de  na- 
vigation dans  un  terrein  fàblo* 
neux  9  les  transpirations  font  quel- 
quefois fi  confidérables  ,  que  la 
plus  grande  partie  des  eaux  s'y 
perd  ,  &  qu'il  n'en  refte  point  au 
fez  pour  Iff  navigation  projettée» 
C'eft  ce  qui  eft  arrivé  au  canal  , 
que  l'on  ut  au  Neuf  -  Brifiàck  pour 
le  tranfport  des  matériaux  qui  dé- 
voient fervir  a  la  conitrudion  de 
cette  Place  :  les  eaux  y  ayant  été 
lâchées,  il  n'en  refta  pas  une  gout- 
te vingt -quatre  heures  après  ; 
mais  ce  mal  n'eft  pas  fans  remède  , 
Wannc  k  du  M,  BéJidox  dans  le 
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ajuatricme  volume  de  Ton  Archi-  j 
teÛure  hydraulique. 

*  TRANSPORTER  les  files  G» 
hi  ranp  d'un  bataillon  dans  les 
évolutions  :  Cefc  changée  les  files; 
on  fait  pour  cela  lt  contre  marche 
par  fiics,  elle  fert  pour  préfeoter  le 
premier  rang  à  l'ennemi  •  quoi- 
qu'il attaque  la'  troupe  en  queue  , 
elle  peut  d'ailleurs  être  utile  à  plu- 
sieurs manoeuvres, 
v  Les  files  &  les  rangs  font  (erres 
pendant  ce  mouvement  :  le  rang 
qui  refte  fur  fon  terreinfàii  à  gau- 
che ,  afin  que  les  lames  dMpéc*  ne 
&flènt  point  une  barrière  entre 
dieux  files,  comme  il  pourrait  ar- 
tiver  ,  s'il  avoit  fait  à  droite» 

Un  homme  mefuré  du  dos  à 
la  poitrine  occupe  communément 
moitié  moins  deipace  que  d'un 
coude  à  l'autre  :  chaque  Soldat  peut 
donc  en  prêtant  le  flanc  pafièc  par 
Fimervailo  des  files  ,  torfqueccux 
qui  reftent  fermes  ,  le  lui  prêtent 
«uflj  par  un  à  droite  ou  par  un  à 
gauche*  Les  Soldats  du  rang  qui 
telle  ,  appuient  ûir  la  cro/Iè  «afin 
<jue  leurs  tufils  foient  plus  que  demi- 
droits  dutant  le  paflâge  des  autres. 
Au  commandement,  de  à  gauche 
premier  rang ,  pour  la  contre-mar- 
che par  files ,  le  premier  rang  fait 
Àgauchi  :  les  Officiera  vont  repla- 
cer dans  foa  afpecl  entre  lui  &  le 
façon d  ,  à  celui  de  marche.. .  le 
fecond  rang  paiftnt  derrière  te  chef 
de  la  file  ,  &  marchant  de  côté  , 
va  fe  placer  au-delà  du  premier  , 
4  la  même  diftance  qu'il  étoit  en 
deçà*  Chacun  des  autres  rangs 
(uk  le  fécond  ,  .fe  plaçant  de  mê- 
me &  tous  faUara  face ,  comme 
le  premier  qui  fe  trouve  encore 
en  tête ,  au  moyen  dHm  A  gauche , 
qu'on  commandé  à  tome  la  troupe. 

La  contre  -  marche  fe  fait  fur 
h  premier  rang  ou  fur  te  der- 
nier. ,  Jttivaruio  cane»  qa'oe  veut 
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gagner  en  avant  ou  en  arrière 
pour  reprendre  farpremfere  pofi- 
tkm.  Ceft  le  mêmfe  rang  qui  foû- 
tient,  pour  la  faire  furie  dernier. 
Il  faut  auparavant  avoir  comman- 
dé demi-tour  â  droite  à  toute  la 
troupe.  Les  Officiers  pnflènt  à  la 
fuite  des  files  du  premier  rang  v 
le  bataillon  fait  face  par  un  â  droi- 
te. Lorfqu'on  veut  tranjfcoreer  le» 
files  &  les  rangs  d'un  bataillon  , 
on  lui  fait  faire  le  moulinet  ou  la 
convcrtlon  centrale.  Voyei  MOV* 
LINET. 

•TRANSPOSER  les  file* 
d'un  bataillon  dans'  les  évolutions. 
Pour  pofter  les  Grenadiers  à  ta 
gauche  &  le  Piquet  à  la  droite, 
en  trinfprjfant  de  même  les  autres 
compagnies  ou  divifions  ,  fans 
changer  les  rangs  ,  on  fait  la  con- 
tre-marche par  rangs  pour  cet  effet, 
aptes  avoir  fait  palier  une  file  de 
Sergens  audeflùs,&  joignant  la 
première  des  Grenadiers  &  une 
au -de  flou  s  ,  &  joignant  la  dernière 
du  Piquet,  le  Major  commande  à 
droite  par  rangs  ,  faites  la  contre» 
marche. . .  •  toute  la  troupe  fait 
alors  â  droite  8c  au  commande- 
ment  de  marche  ,  les  Scrgens  des 
ailes  reftent  fermes  ,  le  premier 
Sergent  de  chaque  ran*  fait  deux 
â  droite  ,  en  gagnant  à  chacun  un 
demi  -  pas  de  terrein  ,  au  lieu 
de  tourner  fur  le  talon.  Enfuit* 
joignant  la  coude  des  Soldats  qui 
montent  ,  &  obfervant  de  mar- 
cher toujours  à  un  pas  de  l'aligne* 
ment ,  il  defeend  jufqu'à  la  hal- 
lebarde du  Sergent  de  la  gauche* 
H  y  fait  comme  à  l'autre  deux  fuis 
à  droite  en  gagnant  le  bord  de  Ta- 
lignement  perdu  par  les  précé- 
dens.  Les  autres  Soldats  marchent 
au  même  commandement  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  chacun  à 
le  hallebarde  do  Sergent  de  l'aile 
droite  de  leur  rang:  ils  y  font  1» 
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thème  manoeuvre  que  les  premiers,  I  chers  s'affaiflêm  ,  que  les  voûtes 


descendant  comme  lui  vers  la  hal- 
lebarde de  la  gauche  à  la  même 
diftance  qu'elle  avoir  de  pied  fer- 
me :  la  troupe  fe  remet  par  un  à 
droite. 

•  TRAPE  ,  fermeture  de  bois  , 
compoféc  d'un  fort  chaiîis ,  &  d'un 
ou  deux  venteaux ,  qui  étant  au 
niveau  de  Taire  de  l'étage  au  rez- 
dc-chauflée  ,  couvre  une  defeente 
de  cave. 

•TRAPEZE  ,  terme  de  géo- 
métrie :  Ccft  le  nom  d'un  quarré 
dont  les  quatre  côtés  font  droits  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  égaux  ,  ni 
parallèles. 

•  TRAPEZOÎ DE  •  C'eft  une 
figure  de  géométrie  ,  formée  par 
la  circonvolution  d^m  trapèze  , 
comme  un  cylindre  l'eft  par  celle 
d'un  parai lélograme. 

•TRATTES:  Ceft  le  nom  de 
plufieurs  groflès  &  longues  pièces 
dé  bois  ,  qui  foutiennent  la  cage 
d'un  moulin  à  vent. 

TRAVAOE  :  Les  Mariniers 
appellent  travades  certains  vents 
fi  inconftans  que  quelquefois  en 
une  heure  ils  font  les  trente-deux 
pointes  du  compas.  Ces  vents  font 
accompagnés  d'éclairs ,  de  tonner- 
re ,  fie  d'une  pluie  abondante  qui 
eft  de  telle  nature ,  qu'elle  pour- 
rit les  habits  de  ceux  fur  qui  elle 
tombe.  De  la  corruption  qu'elle 
caufe  ,  il  fe  forme  plusieurs  infec- 
tes très-incommodes. 

•  TRAVAILLER  :  On  dit  que 
du  bois  travaille  ,  qu'un  mur  tra- 
vaille. Le  bois  travaille  lorfqu'ti 
fe  tourmente ,  lorfque  les  panneaux 
s'ouvrent  ♦  fe  cambrent ,  fie  que 
les  languettes  fortent  de  leurs  rai- 
nures ,  fit  les  tenons  de  leurs  mor- 
taifes  ;  ce  qui  arrive  lorfqu'on  Va 
employé  trop  vert.  Un  bâtiment 
travaille  »  lorfque  les  murs  quit- 
tent kbi  à  plomb  »  ^ue  la  plan- 


s'écartent  :  ce  qui  arrive  lorfqu'il 
eft  mal  conftruit ,  ou  mai  fondé  » 
ou  trop  vieux. 

•  Travailler  à  li  journée  .voyez 
JOURNÉE.  Travailler  à  la  pièce  t 
c'eft  faire  des  pièces  pareilles  pour 
un  prix  égal,  comme  bafe  ,  cha- 
piteaux  ,  baluftres ,  e*c.  qui  onc 
chacun  leur  prix.  Travailler  i  la 
tâche  :  c'eft  pour  un  prix  convenu 
faire  une  partie  d'ouvrage  ,  com- 
me la  taille  d'une  pierre  où  il  j 
a  de  l'architecture  fie  de  lafculptu- 
re  ,  fitc.  Travailler  d  U  toife  s 
c'tft  la  manière  dont  s'exécutent 
les  ouvrages  d;  fortification.  Tns> 
vailler  far  ifaulées  :  c'eft  repren- 
dre peu-à  peu  fie  non  de  fuite  i^uel- 
oue  ouvrage  par  fous- œuvre  ,  ou 
fonder  dans  l'eau  :  c'eft  aufïî  cm» 
ployer  beaucoup  de  teins  à  conf- 
truire  quelque  bâtiment ,  parce  que 
ics  matériaux  t  ou  les  moyens  ne 
permettent  pas  de  l'exécuter  dili- 
gemment. 

TRAVAILLEURS  ,  font  des 
Pionicrs»  fit  le  plus  fouvent  des 
Soldats  commandés  pour  remuer 
les  terres  ,  ou  pour  quelque  autre 
travail. 

TRAVAILLEURS  à  la  tranchée* 
Par  les  Travailleurs  à  la  tranchée  , 
on  entend  un  détachement  d'un 
nombre  de  Soldats  par  bataillon 
pour  faire  les  tranchées.  Les  Sol- 
dats qui  vont  a  ce  détachement 
n'ont  d'autres  armes  que  la  pelle 
fie  la  pioche  ,  fie  les  Officiers  n'y 
portent  que  leurs  épées.  * 

Ce  détachement  s'aflèmble  à  un 
rendez  -  vous  particulier  ,  qui  lui 
eft  donné  ,  fit  eft  relevé  à  la 
pointe  du  jour  ,  fit  à  l'entrée  de 
"la  nuit  chaque  Soldat  y  va  avec 
une  fafeine  fie  des  piquets  ,  fie 
lorfqu'on  eft  arrivé  au  terrein  oit 
on  doit  travailler  ,  les  Ingénieurs 
marquent*  j'-Oficicr  l'endroit  cè 
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il  «toit  foire  travailler  les  Soldats 
qu'il  commande. 

Chaque  Travailleur  couche  fa 
fàfcine  devant  lui ,  &  l'aflùre  avec 
des  piquets  f  aptes  quoi  il  fait  uar 
trou  derrière  lui  jettant  ia  terre 
devant.  Le  devoir  d'un  Officier 
qui  commande  aux  Travailleurs 
cft  de  les  faire  diligenter  le  plus 
qu'il  peut ,  de  les  vifiter  &  de  fe 
promener  -toujours  de  la  tête  à  la 
queue  du  travail ,  8;  fi  les  enne- 
mis font  des  forties  ,  de  prendre 
garde  que  les  Travailleurs  ne 
fuient  pas  trop  loin  &  ne  fe  dif- 
fipent  ,  &  de  les  rallier  fur  le  ter- 
tein  dès  que  ia  fortie  eft  repouflee . 

Comme  ce  commandement  eft 
fort  pénible  &  tort  dangereux, 
fans  pourtant  paflêr  pour  une  gar- 
de d  honneur ,  mais  pour  une  gar- 
de de  fatigue  ,  il  y  a  un  tour  par- 
ticulier  pour  les  Officiers  qui  doi- 
vent y  aller ,  fi  bien  que  lorfqu'on 
fait  un  autre  fiége  on  ne  commen- 
ce pas  par  la  tête  à  commander  les 
Officiers ,  mais  on  reprend  le 
tour  ♦  &  on  fait  marcher  celui  qui 
fuit  l'Officier  qui  a  marché  le  der- 
nier au  fiége  précédent. 

TRAVAILLEURS  fur  les  ports 
de  mer  :  On  en  tient  un  rôle , 
dont  l'appel  fe  fait  au  commence- 
ment &  à  la  fin  de  chaque  jour. 

•  TRAVAISON  ,  faillie  qui  eft 
au  haut  des  murs  d'un  édifice  , 
fur  laquelle  pofe  la  charpente  de 
la  couverture  ,  êc  qui  fe  nomme 
auffi  entablement  &  trabiation, 

TRAVAUX  militaires  font  le 
remuement  des  terres  »  le  tranf- 
porr  &  l'arrangement  des  gabions , 
des  facs  à  terre  »  des  briques ,  des 
fafeines ,  &  de  tout  ce  que  l'on 
fait  pour  fe  loger  &  fe  couvrir. 

Les  travaux  militaires  anciens 
étoient  admirables.  J'ai  dit  au 
mot  SOLDAT  »  ce  dont  étoient 
capables  les  Soldat*  Romains  ; 
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mais  outre  ce  que  j'en  ai  dit  ,  orf 
peut  encore  réfléchir  fur  cequit*eft 
paflé  dans  les  fiéges  les  plus  mé- 
morables que  nous  offre  I'Hiftoire 
ancienne  ,tels  que  ceux  de  Syra- 
eufe  9  ou  fe  trouva  Archimede  » 
de  Lilybée ,  foutenu  par  les  Cartha- 
ginois ,  de  Numance  ,  qui  dura 
quatorze  ans  ,  de  Jerufalem  pris 
par  Titus  ,  &  d'Amida  en  Perfe, 
défendu  par  les  Romains. 

On  verra  que  dès  -  lors  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  grands 
travaux  ,  étort  feu  &  pratiqué.  On 
Voyou  des  lignes  de  circonvalla- 
tion  &  de  contrevallation  ,  des 
tranchées  ,  des  mines  »  des  fap- 
pes  ;  on  conftruifoit  fur  terre  des 
blindes.ou  longues  galeries  de  bois, 
qui  conduifoient  les  Soldats  en  fu- 
reté jufqu'au  pied  d'une  muraille  , 
qu'il  falloit  fapper  ou  efealader. 

On  conftruifoit  encore  d'autres 
galeries  fouterraioes  ,  qui  alloient 
du  camp  des  -  afîiégeans  jufques 
dans  la  Ville  des  afiiégés  ,  & 
ces  fécondes  galeries  étoient  aflèx 
larges  pour  que  plufieurs  hommes 
y  puflènt  combattre  de  front. 

On  fappoit  une  tour  ,  ou  un 
mur  »  &  à  mefure  que  l'outrage 
avançoit,  on  foutenoit  la  choie 
minée  avec  des  pieux  ,  &  enfuite 
en  ôtant  tous  ces  pieux  à  la  fois  , 
la  tour  ou  la  muraille  tomboit 
toute  entière  avec  un  fracas  ef- 
froyable ,  en  laiflànt  une  brèche  fi 
grande  ,  qu'une  femblable  feroit 
à  préfent  l'ouvrage  que  pourroit 
faire  une  groflè  batterie  de  ca- 
nons >  qui  tireroit  pendant  plu* 
fieurs  jours. 

On  avoit  l'art  de  faire  des  tours 
roulantes  pour  s'approcher  du  rem- 
part d'une  Ville  aflïégée  &  y  en- 
trer de  plein  pied.  Enfin  fi  outre 
cela  on  joint  à  l'effet  quecaufoîcnt 
les  machines  propres  à  battre  les 
places  ,  telles  «juc  le  bélier ,  &  la 
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feetapulte  y  l'habileté  qu'on  avoit  à 
f  aire  former  aux  Soldats  des  tor- 
tues ,  convenables  à  l'efcalade  & 
à  Paflji  t  ,  lefquclles  étoient  diffé- 
fentes  des  tortues  de  bataille  , 
tic  conviendra  t-on  pas  aifément 
que  les  travaux  anciens  valoient 
pour  le  moins  ceux  dont  nous 
avons  l'ufage? 

TRAVAUX  avancés  ,  piè- 
ces détachées  ,  ou  dehors.  Voyez 
DEHORS. 

•  TRAVÉE  :  Ceft  dans  un 
plancher  un  rang  de  (olives  pofées 
entre  deux  poutres. 

•  TRAVÉE  de  comble  :  Ceft 
for  deux  ou  plusieurs  pannes  la 
diftance  d'une  ferme  à  une  autre» 
peuplée  de  chevrons  de  quatre  à  la 
latte. 

•  TRAVÉE  de  font  :  Ceft  la 
partie  du  plancher  d'un  pont  de 
bois  i  contenue  entre  les  pieux  qui 
forment  les  piles  ,  &  faîte  de 
poutrelles  qu'on  a  Coin  de  foulager 
par  des  liens  &  contre-fiches. 

TRAVERS  :  Ceft  un  cordage 
qui  ferr  à  lier  on  à  brêler  tes  pie- 
ces  ,  &  à  les  attacher  fur  leurs 
charriots  &  triqueballes  ,  &  à  atta- 
cher d'autres  fardeaux. 

TRAVERS  t  terme  de  marine: 
Découvrir  pat  le  travers,  mouiller 
par  le  travers ,  c'eft  à-dire  à  Pop- 
pofite. 

TRAVERS  :  Mettre  on  vaiHêau 
en  travers  ,  ou  le  mettre  côté  àt 
travers.  Voyez  COSTÉ. 

TRAVERSÉE  ,  eft  le  trajet  ou 
voyage  par  mer  qui  fe  fait  d'un 
port  a  un  autre. 

TRAVERSER  :  Se  traverfir  , 
en  terme  de  marine  ,  ceft  préfen» 
ter  le  côré  d\jn  bâtiment. 

TRAVERSES  ,  font  des  para- 
pets de  terre  qui  traverfent  le 
chemin  couvert  d'efpace  en  efpa- 
ce.  Ils  ont  trois  toifes  d'épaif- 
6ur ,  ik  pieds  &  demi  de  bau-  ] 
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téur  t  en  comptant  leurs  banquet- 
tes ,  qui  font  toujours  du  côté  des 
angles  rentrans  de  la  contrefear- 
pe  ,  &  leur  hauteur  du  côté  des 
angles  faillans  eft  d'environ  qua- 
tre pieds  &  demi.  Ceux  qui  font 
auprès  des  angles  faillans  fe  for- 
ment par  le  prolongement  des  fa- 
ces ées  baftions  ou  des  demi-lu- 
nes ;  &  ceux  qui  font  aux  angles 
rentrans  fe  tirent  de  l'extrémité 
des  faces  de  la  Place  d'armes.  Ils 
font  ou  perpendiculaires  au  pa- 
rapet du  chemin  couvert ,  ou  pa- 
rallèles aux  traverfes  des  angles 
faillans.  La  longueur  des  uns  & 
des  autres  eft  de  cinq  toifes ,  & 
occupe  toute  la  largeur  du  chemin 
couvert. 

On  laine  entre  les  traverfes  & 
le  parapet  du  chemin  couvert  un 
efpace  de  trois  ou  quatre  pieds 
pour  le  padàge  des  Soldats  ;  mais 
afin  que  ce  paflâgc  ne  foit  pas  en- 
filé par  l'ennemi  ,  lorfqu'il  eft 
parvenu  jufqu'à  l'angle  faillant  du 
glacis  ,  on  Je  couvre  en  reculant 
le  parapet  du  chemin  couvert ,  Se 
lui  faifant  faire  un  petit  retour  , 
qu'on  appelle  coude ,  du  côté  de 
l'angle  faillant. 

Pour  les  traverfes  qui  font  aux 
angles  faillans  ,  ou  dans  Tinter* 
valle  du  chemin  couvert  entre  les 
traverfes  des  angles  faillans  &  des 
angles  rentrans  ,  il  y  a  trois  difV 
férentes  manières  de  couvrir  leurs 
padàges. 

La  première  eft  de  reculer  le 
parapet  du  chemin  couvert ,  &  d'y 
faire  deux  retours  ou  coudes,  l'un 
devant  »  &  l'autre  derrière  la  tra- 
verfe. 

La  féconde  eft  de  faire  un  re- 
tour devant  chaque  traverfe9  Se  de , 
tirer  enfuite  une  ligne  depuis  l'ex- 
trémité extérieure  du  retour  qui 
eft  devant  la  traverfe  la  plus  prs- 
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eût  de  fangie  faillatit ,  jufqu'a  l*ex- 
trémiré  intérieure  du  retour  qui 
eft  devant  celle  qui  vien:  après  , 
ce  qu'on  appelle  retour  à  dents  de 
crémaillère  ,  parce  qu'en  effrt  le 
parapet  du  chemin  couvert  en 
prend  la  fleure. 

La  troifieme  eft  de  faire  devant 
la  trawerfe ,  à  trois  ou  quatre  pieds 
de  diftance  ,  un  merîon  qui  avan- 
ce rrois  ou  quatre  pieds  dans  le 
chemin  couvert. 

De  ces  trois  manières  la  pre- 
mière paroît  la  meilleure  pour  ga- 
rantir de  l'enfilade  ,  à  caufe  du 
retour  qu'on  fait  derrière  la  tra- 
werfe •  qui  empêche  que  le  refte 
du  chemin  couvert  ne  foit  vu  par 
l'ennemi.  Le  parapet  du  chemin 
couvert  ne  doit  point  avoir  de  ban* 
quertes  dans  Je  paflàge  des  tri- 
ttrfes. 

On  fe  fert  de  femblables  tra- 
terfet  pour  mettre  à  couvert  les 
ouvrages  du  dehors  ,  &  ceux  mô- 
me de  la  Place ,  de  quelque  com- 
mandement ou  batterie  à  rico- 
chet. On  fait  auffi  des  traverfes 
pour  empêcher  la  batterie  à  rico- 
chet ,  9l  toutes  fortes  d'enfilade. 

On  en  fait  aufli  dans  les  fofle's 
fecs  pour  couvrît  ceux  qui  fortent. 
On  en  fair  dans  les  tranchées  ; 
ce  font  des  bouts  de  tranchées  fé- 
parées  ,  qui  fervent  à  couvrir  les 
revers  &  les  enfilades  ♦  félon  les 
endroits  ou  on  les  applique. 

*  TRAVERSIER ,  ou  traverfe, 
pièce  de  bois  qui  s'aflèmblc  avec 
les  barmns  d'une  porte  »  ou  qui  fe 
croife  quarrémenr  fur  le  meneau 
montant  d'une  croifée.  On  nom- 
me auflî  traverfes  des  barres  de 
bois  pofées  obliquement,  &  clouées 
fur  une  porte  de  menuiferie. 

TRAVERSIER  d'an  port  :  C'eft 
le  jrent  qui  vient  en  droiture  dans 
un  port  ,  &  qui  en  empêche  la 
Ibitic. 


TR 

TRAVERSIER  ,  eft  un  petfc 

bâtiment  pour  de  petites  travet- 
fées  ,  ou  pour  la  pêche.  Il  trftj 
qu'un  mât  ♦  &  porte  le  plus  fou- 
vent  trois  voiles  ,  une  a  fon  mât  » 
une  à  fon  étai  ,'&  l'autre  à  un 
boute-hors  qui  règne  fur  fon  gou- 
vernail. Les  trarerjiers  font  fré- 
quens  aux  environs  de  la  Rochel- 
le. Le  mot  de  travcrjier  figmfîe 
auflî  un  ponton. 

TRAVERSIN  du  timon  ,  tra- 
verfin des  bittes.  Le  traverfin  du 
timon  eft  une  pièce  de  bois  our 
règne  par  la  largeur  de  la  Sainte 
Barbe  pour  foûtemr  le  timon  qui 
va  &  vient  fur  ce  trtverjim.  Le 
traverfin  des  bittes  cft  la  pièce  de 
bois  mife  en  travers  pour  entre* 
tenir  une  bitte  avec  l'autre. 

•  TRAVERSIN  ES  :  Ce.  font 
des  pièces  de  bois  »  ou  racinaux  » 
pofés  fur  la  largeur  ou  le  travers 
d'une  éclufe  ,  qui  fe  mettent  quar- 
rément  fur  les  longrines ,  &  qui 
font  partie  de  .  la  grille  qui  fe  met 
en  fondation  dans  l'aflemMage  des 
planchers  des  échues.  Les  autres 
pièces  qui  font  en  travers  s'appel- 
lent auflî  traverfines* 

•  TRAVONS  ,  ou  fommiers  : 
Ce  font  dans  un  pont  de  hois  fes 
maîtreflès  pieqss  qui  en  traverfent 
la  largeur  ,  autant  pour  porter  les 
travées  des  poutrelles  ,  que  pour 
fervir  de  chapeaux  aux  files  de 
pieux. 

•  TRAVESTISSEMENT  :  Par 
les  Ordonnances  militaires  il  eft 
défendu  à  tout  Cavalier ,  Dragon 
&  Soldat  >  de  fe  trareftir  ou  de 
changer  leurs  habits  de  Cavalier  , 
Dragon  &  Soldat ,  à  peine  courre 
ceux  qui  feront  trouvés  défilés 
dedans  ou  dehors  de  la  garnifon  , 
quoique  dans  les  diftances  per» 
mifes ,  d'être  en  prifon  pendant 
trois  mois. 

TREFLE  »  terme  de  mine*  Le 
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\r?flt  fîmple  n'a  que  deux  loge- 
ment ,  4e  double  rrç/îe  quatre ,  le 
triple  trr)îe  fut. 

•  TREILLAGE  r««eft  un  ou- 
vrage fin  d'échalas  polés  perpen- 
diculairement ,  &  traverfés  quar- 
fément  par  d'autres  échalas  qu'un 
lie  avec  du  fil  de  fer  ,  &  qui  for- 
ment tantôt  des  paliflades,  tantôt 
des  berceaux  dans  les  Jardins.  On 
les  peint  ordinairement  en  verd  & 
à  Phuile  y  autant  pour  les  décorer 


^uc  pour  les  conferver.  Pour  les   pier  un  plus  grand  ou  un  plus  pc- 


tendre  plus  folides ,  on  y  met  des 
barres  de  fer  de  diftance  en  dis- 
tance ,  qui  en  font  le  bâti. 

•  TREI1LL1S  ,  fe  dit  de  toute 
fermeture  dormante  de  fer  ou  de 
bronze  ,  comme  le  dormant  de  la 
porte  du  Panthéon  à  Rome  ♦  ou 
îes  grilles  des  prifms  de  Venife. 
H  eft  pourtant  différent  de  la  gril-  ! 
k ,  en  ce  que  fes  barres  font  mail- 
"iées  en  lofange. 

*  •  TREILLIS ,  ou  gril>  en  ma- 
«iere  de  pilotage  :  Ceft  le  liage 
des  têtes  des  pilotis  liées  les  unes 
'aux  autres  ,  le  tout  avec  de  bons 
-bandages  &  des  chevilles  de  fer. 
Ceil  fur  ce  treillis  qu'on  com- 
mence à  pofer  les  premières  adi- 
rés de  la  muraille  ,  &  l'on  cimen- 
te &  on  lie  les  pierres  cnfemble 
avec  des  cloifons  de  fer ,  qu'on  y 
plombe  pour  les  mieux  arrêter. 

•  TREILLIS  :  Dans  la  manière 


ctme  en  un  même  nombre  de  pan» 
ties  égales  ,  &  dont  les  points  re- 
latifs du  haut  &  du  bas  foient  à 
l'équerre  les  uns  à  l'égard  des  au- 
tres ;  puis  on  tire  avec  du  crayon» 
ou  avec  du  fiuln,  des  lignes  droi- 
tes de  chacun  de  ces  points  à  fon 
relatif  &  oppofé. 

Quand  on  veut  que  la  copie  foie 
plus  petite  ou  en  plus  grand  vo- 
lume que  le  plan  qu'on  veut  co- 
pier f  il  n'y  a  qu'à  taire  fur  le  pâ- 


tit treillis  ,  avec  l'attention 
les  carreaux  du  treillis  de  la  cô« 
pie  doivent  toujours  être  égaux  en* 
tr'eux  ,  &  en  pareil  nombre  que 
les  carreaux  du  treillit  du  plan» 
Il  faut  auflj  que  les  carreaux  re- 
latifs du  plan  foient  chiffrés  des 
mêmes  chiffres. 

C'eft  par  le  moyen  de  ces  treil* 
lis  %  ou  petits  carreaux  deflinés  au 
crayon  ou  au  fufin ,  que  les  Pein- 
tres f  les  Ingénieurs  &  les  Gra- 
veurs imitent  &  contrefont  les 
plans  ,  delqucls  ils  veulent  avoir 
une  fidelle  copie.  Cependant  après 
la  copie  faite ,  ils  ne  peuvent  effa- 
cer nettement  les  traits  du  crayon 
ou  du  fufin  qui  ont  fervi  à  mar- 
quer les  treillis.  Quelques  foins 
qu'on  fe  donne  9  il  arrive  toujours 
des  marques  qui  font  voir  que  ije 
plan  a  été  copié  fur  un  autre  ,  Se 
qu'il  ne  doit  point  être  regardé 


de  copier  les  plans  par  le  moyen  comme  original  ,  &  que  même 
des  treillis ,  c'eft  une  certaine  dif-  l'original  a  été  copié.  Pour  pro- 
venir ces  foupçons  &  ces  défauts. f 
après  que  le  plan  eft  bien  étendu 


jwfiiion  de  lignes  droites  9  qui 
étant  tracées  d'une  diftance  égale 
entr'clîes ,  de  haut  en  bas  &  de 
'droite  à  gauche ,  fe  coupent  &  for- 
ment des  carreaux  d'une  même 
grandeur  ,  ainil  que  ceux  d'un  da-j 
mier.  Pour  faire  le  treillis  ,  on 
.trace  fur  les  bords  fuperieurt  & 
inférieurs  du  plan  qu'on  veut  co- 
pier ,  deux  lignes  droites  paralle- 


fur  une  table  ♦  au  lieu  de  tracer  les 
lignes  fur  le  plan  ,  on  les  ttace  fur 
ht  table  ;  &.  après  qu'elles  font  di* 
vifées  en  parties  égales  ,  on  fiche 
dans  la  table ,  aux  points  des  divi- 
sons ,  des  épingles  ou  de  petits 
clous  pour  attacher  des  fils  ,  ou, 
des  foies  qui  répondent  aux  épin- 


entr*ellc*.  On  les  divife  cha-4  gles  ou  aux  clous  oppofés  &  re- 
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Cet  fils  qui  partent  pa*-f»j£e\  en  terme  de  marine  ,  est 

un  Particulier  qui  voulant  pafiètr 
dans  les  Indes  pour  y  faire  quel- 
que petit  établiflèmctu  ,  a\>Wige 
de  fervir  pendant  trente-fix  mois 
celui  qui  payera  Ton  pafiàge. 

TREOtf  ,  ou  voile  de  fortune. 
Voyez  FORTUNE. 

•  TRÉPAN  :  C'eft  le  nom 
d'une  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
juger  de  la  qualité  du  terrein  ofc 
Ton  ?eut  enfoncer  des  pilots.  Il  eft 
compofé  d'une  verge  de  fer  ,  dont 
le  bout  d'en-bas  eft  fait  en  terelle 
à  cuiliier ,  ou  en  fpirale  ,  qui  fe 
remplit  du  dernier  terrein  qu'il 
a  percé.  A  mefure  qu'il  def- 
cend  ,  on  allonge  cette  verge  par 
plufieurs  tiges  ,  cniées  les  onet 
au  bouc  des  autres  ,  pour  D'en  for- 
mer enfcmble  qu'une  feule  ,  que 
deux  hommes  font  tourner  à  J'ai» 
de  d'un  levier  qui  lui  fert  de  tête. 

•  TREPIGNER  ,  terme  de  ma- 
nège. On  dit  qu'un  cheval  trépi- 
gne t  pour  dire  qu'il  bat  la  poudre 
avec  les  pieds  de  devant.  Les  che- 
vaux fujets  à  trépigner  font  ceux 
qui  n'ayant  pas  les  épaules  foupïes, 
font  leurs  mouvement  courts  près 
de  terre. 

TREPOT  ,  ou  allonge  ieptw 
pe  y  eft  une  longue  &  groûe  pièce 
de  charpente  ,  qui  eft  aflcmblée 
avec  le  bout  fupérieur  de  l'éram- 
bord  pour  former  l'arcaflè  ou  hau- 
teur de  poupe. 

TRESOR;  Le  trefor  qui  fuit 
l'armée  eft  proportionné  à  la  con- 
formation d'argent  qui  fe  dort 
faire.  Si  l'on  entreprend  des  fié» 
ges  ,  il  eft  p!us  considérable  , 
parce  q^u'il  s'én  confomme  beau- 
coup pour  Tes  travaux  ,  pour  Par* 
tillerie  ,  &  pour  les  dépenfes  ex- 
traordinaires. 

Si  l'on  ne  fait  qu'une  guerre  de 
campagne  ,  on  le  proportionne  fur 
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dcfllis  le  plan,  tiennent  Jieu'des 
lignes  marquées  au  crayon  ou  au 
fulîn. 

Si  l'on  veut  copier  le  plan  dans 
fa  jufte  grandeur,  on  fait  un  treil- 
lis de  la  même  manière ,  c'ett-à- 
dire  avec  des  fils  bandés  fur  le 
papier  deftiné  à  cette  copie ,  afin 
qu'en  obfervant  ce  qu'il  y  a  dans 
chaque  carreau  relatif  du  papier , 
on  levé  les  fils  ou  foies  de  Pun 
&  de  l'autre  treillis  ,  fans  qu'il 
refte  aucune  marque  fur  l'original 
ni  fur  la  copie. 

Si  l'on  veut  faire  la  copié  plus 
grande  ou  plus  petite  que  le  plan , 
il  n'y  a  qu'à  faire  fur  le  papier 
de  la  copie  un  treillis  plus  grand 
ou  plus  petit  que  celui  du  plan  ; 
mais  le  nombre  des  carreaux  doit 
toujours  être  égal  fur  Pun  &  fur 
Patine. 

TRELINGAGE  ,  terme  de  ma- 
"rine  ,  eft  un  cordage  qui  finit  psr 
plufieurs  branches  ,  comme  les 
inarticles  &  les  pattes  de  bouline. 
•  TREL1NGUER  ,  eft  fe  fervir 
:  de  ce  cordage  à  plufîcurs  branches. 
"Dans  un  gros  tems  an  trelinguc 

^s? 

les  branles  pour  en  diminuer  le  ba- 
'lancement,  &  on  amarre  le  rre- 
linpage  aux  barrots  du  pont. 

•  TREMEAU,  vieux  terme 
Ac  fortification.  Voye^  M  E  R- 
LON. 

•  TREMIE  :  Grande  cage  quar- 
rée,. large  par  le  haut,  &  fort 
'étroite  par  le  bas,  faite  enpyra- 
'midë  renverfée ,  qui  fert  au  mou* 
lin  pour  faire  écouler  peu-à-peu , 
'  par  un  auget ,  le  bled  fur  les  meu- 
les pour  en  faire  de  fa  farine. 

•  TREMION  ,  terme  de  McA- 
rnier  ,  bois  qui  foûtient  la  trémie. 
"On  nomme  auffi  trémion  la  barre 

de  bois  qui  fert  à  foûtenir  la  hotte 
'  d'une  cheminée. 


*    TRENTE  SIX  MOIS  ,  ou  m-  [  la  qmmiuf  qu'iUn  faut  pour  paya 
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par  mois  rEtat  général  ,  la  folde 
des  troupes ,  &  fournir  à  ce  que 
Ton  nomme  partit*  inopinées  6* 
dépenfes  extrrordinaires. 

L'artillerie  a  fort  Tréforier  par- 
ticulier. Le  tréfor  de  l'armée  ne 
lui  fournit  de  l'argent  qu'en  cas  de 
dépenfc  imprévue  ,  &  abfolument 
néceflàire  à  faire  fans  retardement; 
auquel  cas  ce  Tréforier  donne  quit- 
tance ,  &  ces  fommes  lui  font  pré- 
comptées par  te  Miniftrc  fur  le 
traité. 

Le  tréfor  eft  toujours  gardé,  tant 
dans  les  camps  que  dans  les  mar- 
ches ,  par  un  détachement  de  la 
garde  du  Général ,  &  quelquefois 
par  une  garde  particulière.  Son 
rang  dans  les  marches  eft  à  la 
tête  des  gros  bagages  ,  avant  celui 
du  Général.  Son  logement  dans 
les  féjours  eft  toujours  dans  le 
quartier  général  le  plus  à  la  com- 
modité de  la  maifon  du  Général  & 
de  celle  de  Pin  tendant ,  tant  pour 
ta  commodité  de  fa  garde  ,  que 
parce  que  le  Tréforier  a  continuel- 
lement affaire  au  Général  &  à  l'In- 
tendant. * 

Lorfque  les  armées  font  payées, 
le  Tréforier  au  commencement  du 
mois  donne  aux  Majors  un  bon 
à  compte  de  dix  jours  fur  le  pied 
de  la  dernière  revue ,  &  à  la  fin 
'du  mois  il  fait  avec  chaque  Major 
le  décompte  de  fa  troupe ,  &  paye. 
-  TRESORIER  général  de  la  ma- 
rine ,  eft  celui  qui  paye ,  ou  qui 
tait  payer  par  les  Commis  >  les 
fonds  qui  font  ordonnés  pour  la 
marine  ,  foit  dans  les  ports ,  foit 
à  la  mer. 

»  TRESORIER  payeur  des 
convois  :  Ceft  un  Officier  en  Hol- 
lande qui  eft  établi  pour  faire  les 
payemens  de  la  folde  de  tous  ceux 
qui  fervent  dans  les  convois ,  def- 
quels  payemens  il  eft  tenu  de  re- 
préfenter  &  faire  clorre  Jes  comp- 
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tes  tons  les  ans  »  &  d'en  Sur*" 
rendre  une  Ordonnance  en  vertu 
de  laquelle  ils  paflent  en  compte 
au  Receveur  à  qui  il  a  rendu  les 
comptes.  Les  Tréforiers  de  la  ma* 
rine  dans  chaque  Province*  font 
les  Payeurs  des  fonds  ordonnés 
pour  la  marine  dans  chaque  Pro- 
vince. 

*  TRESORIERS  :  Les  Tréfa* 
riers  de  l'Ordinaire  &  de  l'fcx- 
traordinaire  des  guerres  étoiem 
autrefois  nommés  Clercs  du  tri» 
for  ,  ou  Payeurs.  Ceux  de  YEx* 
traordinaire  étoiem  comptables  de 
tous  les  vivres  qui  fc  confom» 
moi  en  t  par  les  troupes  ,  tant  dans 
les  armées  que  dans  les  garnifons  ; 
mais  né  pouvant  vaquer  à  tent 
d'affaires  à  la  foi» ,  ils  obtinrent 
d'Henri  II.  la  décharge  du  compte 
des  vivres  ,  &  ce  fut  par  un  Rè- 
glement fait  à  Saint  Germain  l'an 
1557.  où  par  l'article  55.  ceux  qui 
les  diftribuoient  furent  chargea 
d'en  juftificr  l'emploi  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris. 

Les  Tréforiers  font  le  payement 
de  tfarmée  &  des  troupes  fuivant 
la  revue  des  Commiflàircs ,  Â  de» 
livrent  l'argent  fuivant  l'ordre  du 
Général  >  du  Gouverneur ,  &  de 
l'Intendant.  Le  Tréforier  eft  logé 
près  de  Tlntendant  au  quartier  du 
Roi. 

Il  y  a  pîufieurs  Tréforiers  g^» 
néraux  de  l'ordinaire  des  guerres  ; 
les  Tréforiers  delà  Gendarmerie 
&  des  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi  ;  les  Tréforiers  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ;  les  Tréfo* 
riers  des  MaréchauiTécs  de  Fran- 
ce £  les  Tréforiers  payeurs  des 
troupes  ;  les  Tréforiers  des  gra- 
tifications j  ceux  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel  ;  le.  Tréforier  général  de 
l'artillerie  ,  &  le  Tréforier  générai 
dés  fortifications.  .  t 

...  Tous  ces  daférens  Tréfor ien 
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ont  leurs  Contrôleurs  -généraux.  If 
y  a  de  plus  des  Tréforiers  provin- 
ciaux &  particuliers  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  ,  par  commit- 
fion  des  Tréforiers  généraux  ,  qui 
réOdent  dans  les  Places  de  départe- 
ment &  généralités  du  Royaume»  , 
TREVJER  :  Ceii  le  nom  que 
Ton  donne  à  celui  qui  travaille  aux 
voiles  »  qui  a  foin  de  Pcnvergue,  & 
qui  les  vifite  à  chaque  quart  •  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque. 

•  TREUIL  :  Ceft  le  nom 
d'un  gros  cylindre  de  bois  ,  qui 
jjofé  horifomalcment  fe  tourne  par 
le  moyen  d'une  manivelle  »  &  dé- 
vide un  cable  deftiné  a  enlever 
quelque  fardeau. 

*  T  RI  AIRES  »  terme  de  Milice 
Romaine  :  C'eft  une.  forte  de  Fan- 
tatiin  de  l'ancienne  Rome  ,  armé 
d'une  pique  &  d'une  rondache  , 
avec  le  cafque  &  la  cuirafîè  ;  Tris- 
rius ,  Tiertidrius.  On  les  appel- 
loit  ainli  ,  parce  qu'ils  Éaifoiem 
I*  troitieme  ligne.  Il  y  avott  des 
Trioirts  dans  chaque  cohorte.  Po- 
lybe,  Liv.  6.  distingue  dans  les 
armées  Romaines  quatre  foTtes  de 
troupes  :  les  premières  s'appel* 
soient  PUati  ou  Velues ,  Soldats 
«rmés  à  la  légère  :  c'étaient  des 
Soldats  tirés  du  plus  bas  Peuple  , 
&  les  plus  jeunes  de  l'armée.  Les 
fécondes»  nommées  Piquiers, Haf- 
«sti,  étoiem  plus  âgés,  Bt  avoient 
plus  de  fervice  que  les  premières. 
tjn  troifiemes»  qui  fe  noromoient 
Princes ,  Principes  t  étoient  en- 
core &plus  anciennes  Bc  meilleurs 
Soldats  que  ces  Secondes.  Les  qua- 
trièmes étoient  les  plus  vieux  Sol- 
dats ,  les  plus  expérimentés  ,  et 
-les  plus  braves.  On  les  plaçait  tou- 
jours à  la  t  roi  fie  me  ligne  ,  comme 
un  Corps  de  réferve  ,  pour  foû te- 
nir lés  deux  autres  9  &  rétablir  le 
combat  &  les  affaires  ,  quand  les 
outres  Corps  avoient -été.  xom- 
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pus  :  c'eft  de-ià  qtfeft  vai«  V± 
nom  de  Tritures  »  &  le  proverbe  , 
ad  Tritrium  wentum  efi  » 
marquer  qu'on  en  étoit  à 
les  derniers  efforts.  On  les 
tnoit  îuffiPoJl-Jignani  f  parce  qu'il» 
étoient  rangés  après  les  Princes  , 
q  îi  portoient  l'étendard  dans  une 
région  ;  car  ce  mot  fignific  ceux 
qui  font  après  l'étendard. 

TRIANGLE ,  eft  la  plus  (impie 
de  toutes  les  figures  ;  il  eft 
pofé  de  3  lignes  &  de  %  angles. 

Le  triangle  »  confîdéré  par 
port  à  Tes  trois  cotés  9  fe  divife  eu 
triangle  équilateral  ♦  ifocele  v  & 
fcalene.  Le  triangle  équilateral  a 
fes  trois  côtés  égaux  :  le  triangU 
ifocele  a  deux  côtés  égaux  :  le 
triangle  fcalene  a  fes  trois  côtés 
inégaux. 

Le  triangle  conCdéré  par  rap- 
port à  fes  angles  fe  divife  en  trian- 
gle rectangle  ,  obtus  ,  &  aigu. 

•  TRIANGLE  quarri  :  Les 
Menuifiers  Ont  un  infiniment 
qu'ils  appellent  triangle  quarré  ♦  & 
un  autre  qu'ils  nomment  triangle 
anglé  y  qui  leur  fervent  à  dirlércns 
ufages. 

•  TRIANGLE  fphérique  :  CV* 
la  portion  triangulaire  d'une  fphé* 
re.  Les  pendentifs  d*un  dôme  font 
des  triangles  frkérifues, 

•  TRI  AN  ON  :  C'eit  un  terme 
générique  ,  qui  fignific  tout  pavsi- 
Ion  ifolé ,  conûrutt  dans  un  parc» 
&  détaché  d'un  château. 

TRIBORD  ,  ou  ftrihord.  Voyex 
STRIBORD. 

TRIBOKDAIS:  Ceft  asrsfî 
qu'on  appelle  la  partie  de  l'équi- 
page d'un  vaiflêau  qui  doit  taire 
le  quart  de  (tribord. . 

•  TRIBUN  :  C'éroit  le  titre 
de  certains  Magritrats  Romaine 
établis  pour  foûtemr  ie  droit  des 
Tribus  ,  tfeft  -  à  -  dire  du  Peuple , 
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fc  du  jSénat  ;  ce  qui  les  fit  nom* 

mer  Tribuns  du  Peuple.  Ils  n'é- 
toicnt  d'abord  que  deux ,  mais  dans 
la  fuite  leur  nombre  fut  augmenté 
Jutqu'à  dix.  Il  y  avoit  aufli  des 
^tribuns  militaires  >  qui  étoient 
des  Officiers  de  guerre  en  chef. 
Tribunal  fîgnifie  l'office  de  îri- 
hun. 

•  TRICOISES  :  Ceft  le  nom 
d*une  efpece  de  tenailles  à  l'ufage 
4es  Maréchaux. 

•  TRIER,  choifir  entre  plu- 
sieurs. Trier  les  plus  beaux  Sol- 
dats. Triage  9  cft  le  fubftantif. 

•  TRIGLYPHE  ,  en  archiicc- 
ture  :  Ceft  par  intervalles  égaux  , 
dans  la  frife  Dorique  ,  une  efpece 
de  boffâge  qui  a  deux  gravures  en- 
tières en  angles  appellés  glyphes 
ou  canaux  ,  &  féparées  par  irois 
cuiflès  ou  côtes  d'avec  les  deux 
demi-canaux  des  côtés. 

•  TRIGONOMETRIE  :  Ceft 
le  nom  d'une  des  plus  utiles  par- 
ties des  Mathématiques  ,  qui  ap- 
prend à  réfoudre  toutes  fortes  de 
triangles  ,  c'eft-à-dire  à  trouver 
la  valeur  de  leurs  angles  &  de 
leurs  côtés  ,  &  l'efpacc  qu'ils  con- 
tiennent. 

•  Chacun  fçair  que  tout  triangle 
a  trois  angles  &  trois  côtés.  Or 
deux  côtés  &  un  angle  d'un  trian 
gle  étant  donnés ,  on  trouve  par 
la  trigonométrie  fon  troifieme  côté 
&  fes  deux  autres  angles  ,  &  ainfi 
du  refte.  La  trigonométrie  fe  di- 
▼i'fe  en  reftili^ne  &  en  fphérique. 
Dans  la  première  on  confidére 
les  triangles  rectangles.  La  leçon- 
de  donne  la  connoi  fiance  des  trian- 
gles fphériques.  Voyef  ♦  pour  plus 
grande  inftruclion  ,  le  Diftion- 
naire  de  Mathématique  de  Af.  Sa- 
it eri  en. 

•  TRIMESTRE ,  fe  dit  d'une 
durée  de  trois  mois  ,  comme  fé* 
Witftre  de  celle  de  fis  mois* 
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TRINGLE  :  C'tft  une  règle  de 
bois  longue  &  étrojte  ,  que  les 
Charpentiers  emploient  pour  bou- 
cher quelques  ouvertures  de  portes 
&  de  fenêtres.  Une  tringle  tft 
aufli  une  pièce  de  bois  de  deux 
pitds  de  long  ,  &  de  cinq  ou  fix 
pouces  de  large  ,  dont  on  fe  fert 
à  couvrir  les  joints  d'un  bateau  » 
tant  du  fond  que  des  bords. 

•  TRINGLËR  ,  mot  Formé  de 
tringle  ,  qui  lignifie  ,  parmi  les 
Charpentiers  ,  marquer  une  ligne 
droite  fur  du  bois  avec  un  cordeau 
bandé  &  frotté  de  craie  >  qu'on 
élevé  par  le  milieu  ,  &  qui  mar- 
que la  ligne  en  retombant  fur  le 
bois. 

•  TRINOME  ,  en  algèbre  ,  eft 
une  quantité  produite  de  l'addition 
de  trois  nombres  ,  ou  de  trois 
grandeurs  incommcnfurables. 

TRINQUET,  eft  un  mot  Levan- 
tin ,  pour  dire  ,  le  mât  de  mifenc 
ou  de  l'avant. 

TRINQUETTE  ,  voile  Latine 
ou  à  tiers-points  :  Ceft  une  voile 
de  figure  triangulaire  »  comme- 
celle  de  l'artimon  >  des  étais ,  & 
de  la  plupart  des  bâtimens  du  Le- 
vant. 

•  TRIOMPHE  ,  honneur  fo- 
lemnel  qu'on  rendoit  aux  Géné- 
raux des  armées  Romaines  après 
une  grande  victoire.  On  en  dif- 
tinguoit  deux  ;  le  grand  triomphe  » 
&  le  petit  qui  fe  nommoit  ova- 
tion. 11  étoit  terreftre  ,  ou  naval  , 
fuivant  le  lieu  où  s'étoit  donnée 
la  bataille.  Le  Vainqueur  fa  1  foie 
dans  Rome  une  entrée  magnifi- 
que ,  où  Ton  voyoit  paroi* re  les 
dépouilles  des  vaincus  ,  des  Rois 
captifs  ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  re- 
lever la  fplendcvr  d'une  fi  glo- 
rieufe  fête.  Un  Officier  qui  iuivoit 
le  char  du  Triomphateur  ,  crioic 
à  haute  voix  par  intervalles  :  Sou* 
viens-toi  que  tu  es  homme.  Loif» 
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qu'un  Général  demandoit  le  trlom- 
fht  t  il  étoit  obligé  de  quitter  le 
commandement  de  foti  armée  ,  & 
d'attendre  hors  dé  Rome  la  déci- 
sion du  Sénat. 

Le  premier  qui  obtint  le  triom- 
phe naval ,  fut  Caius  Ducllius ,  qui 
gagna  une  bataille  fur  les  Cartha- 
ginois Pan  493.  de  la  fondation 
Se  Rome.  Parmi  les  Grecs  il  y 
avoit  aufli  de  pareils  triomphes, 
Getie  marque  de  diftinttion  >  ac- 
cordée aux  anciens  -Héros  ,  n'clt 
pas  venue  jufqu'aux  Modernes,  il 
n'en  refte  parmi  les  Nations  de 
l'Europe  que  les  entrées  triom* 
fiantes  que  les  Souverains  font 
dans  leurs  Capitales  au  retour  d'une 
glorieufc  campagne.  Telles  ont  été 
les  entrées  triomphantes  de  Louis 
XV.  en  1744»  8c  1745*  qui  ont 
été  fuivies  de  fêtes  ,  &  les  plus 
fuperbes  &  les  plus  galantes.  Pour 
les  Généraux  victorieux ,  au  lieu 
des  honneurs  du  triomphe  qu'on 
leur  accordoit  anciennement ,  ils 
font  aujourd'hui  comblés  des  bien- 
faits &  des  faveurs  de  leurs  Prin- 
ces ;  &  en  France  ,  en  Allema- 
gne &  dans  les  autres  Cours ,  ils 
ont  des  marques  de  diftinétion  » 
qui  pendant  leur  vie  &  après  leur 
mort ,  font  l'éloge  de  leur  bra- 
voure. 

•  TRIPASTE  :  Ceft  le  nom 
d'une  machine  compofée  de  trois 
poulies  ,  qui  fert  à  élever  des  far- 
deaux pour  les  édifices. 

TRIQUEBALLE  ,  invention 
très  -  fimple  ,  qui  n'eft  compofée 
que  d'une  grande  flèche  de  bois  , 
ou  timon  appuyé  fur  un  aiflieu  à 
deux  roues  par  derrière  ,  8c  fur  un 
avant-train  par-devant ,  &  de  deux 
cm  panons  &  d'une  fellette.  Le 
triquebûlle  fert  à  tranfporter  des 
picces  de  canon  ,  en  les  attachant 
fur  cette  flèche  avec  une  chaîne 
de  fer  ou  de  bons  cordages*  Voici 


fit 

pour  la'curiofité  des  Officiers 
tillerie  9  8c  autres  »  les  mefures  de 
la  qualité  des  pièces  qui  compofe&t 
le  triquebûlle. 

Son  timon ,  ou  flèche  »  doit  être 
de  brin  de  cbêneau ,  long  de  trei- 
ze pieds  :  fa  groflèur  par  le  gros 
bout  de  derrière  doit  avoir  qua- 
tre pouces  &  demi»  réduite  à  trois 
pouces  par  celui  du  devant  »  le- 
quel bout  doit  être  enfourché  d'un 
fer  d'un  pied  de  long  ,  au  bout 
duquel  il  doit  y  avoir  un  crochet  : 
l'enfourchure  eft  attachée  avec  dix- 
huit  clous  ,  &  un  boulon  de  fer' 
doit  traverfer  la  clavette  par-def- 
fus. 

Les  deux  empanens  font  de  bois 
d'orme ,  longs  de  quatre  pieds  & 
demi  ,  le  diamètre  de  quatre  pou» 
ces  8c  demi  ,  lefquels  font  atta- 
chés au  derrière  du  timon  par  les 
côtés  avec  deux  chevilles  de  bois 
de  chêne  »  8c  deux  liens  de  fer 
arrêtés  de  huit  caboches  fur  le  ti- 
mon au  bout  de  raflèmblage  des 
empanons.  Il  y  a  un  crochet  de 
fer  à  patte,  lequel  eft  attaché  avec 
neuf  clous. 

L'aiffîcu  eft  d'orme  ,  long  de 
fept  pieds  ;  fa  largeur  &  hauteur  § 
de  même  que  le  corps  de  celui 
d'un  affût  de  feize  ;  ferré  de  même* 
fur  lequel  font  pofés  les  bouts  de 
derrière  d'empanons  &  de  ti- 
mon. 

La  fellette  eft  de  bois  d'orme  , 
longue  de  deux  pieds  dix  pouces  , 
proportionnée  à  la  groflèur  du 
corps  de  l'aiflieu ,  attachée  lux  PaiC- 
£eu  ,  de  même  que  celle  du  train 
de  derrière  du  charriot  à  porter 
des  corps  de  canon. 

Les  deux  roues  ont  fept  pieds 
de  hauteur  ,  font  ferrées  de  même 
que  les  roues  d'affût  de  feize  ,  ex- 
cepté les  liens  doubles  8c  fimples 
des  bandes.  Le  moyeu  eft  long 
de  vingt  pouces  ;  fon  diamètre 
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Hr  ta  touche  a  quinze  poucés  & 
demi  f  autour  duquel  il  y  a  fept 
rais  de  boit  de  chêne  de  trois 
pouces  &  un  quart  de  diamètre  , 
&  fept  jante»  de  bois  d'orme  , 
dont  la  hauteur  eft  de  cinq  pou* 
ces  fur  quatre  de  large  ,  ce  Ton 
paflè  les  roues  dans  les  fufées  de 
^Tâiflîeu. 

Le  diamètre  de  la  grande  cm- 
bouture  du  triquebalte  eft  de  fept 
.pouce»  :  la  petite  a  de  diamètre 
Quatre  pouces  &  demi. 

Pour  fe  fervir  du  triqueballe  , 
quand  il  eft  achevé ,  un  homme 
ou  deux  le  roulent  fur  la  pièce 
qu'on  veut  traniborter  :  il  n'im- 
porté pas  que  la  bouche  de  la  pièce 
fe  trouve  devant  ou  derrière  le  tri' 
fueballe. 

On  paflè  une  prolonge  dans  le 
crochet  du  bout  dè  limon  ;  après 
ouoi  on  levé  le  bout  de  timon  en 
rair  ,  en  forte  que  le  milieu  de 
Vaiffieu  foit  perpendiculaire  fur  les 
Snfes  de  la  pièce  :  on  paflè  dans 
'ces  anfes  une  chaîne  de  fer  allez 
"forte  pour  porter  une  pièce  de 
Iringt  quatre  ;  elle  eft  longue  de 
dix  à  douze  pieds  :  les  deux  bouts 
font  tournés  autour  de  Taiffieu  & 
"de  la  fellette  ,  de  manière  que  les 
bout*  de  la  chaîne  foîent  arrêtés. 
ïrois  ou  quatre  hommes  tirent  la 
prolonge  qui  cft  paflèe  dans  le  j 
crochet  du  bout  du  timon ,  pour  f 
Té  taire  baifler  :  en  baillant,  il  levé  I 
la  pièce  en  l'air  :  quand  il  eft  baif- 1 
fé  de  niveau  »  on  attache  le  de- 
vant de  la  pièce  ,  ou  la  culaflè  , 
il  elle  fé  rencontre  devant ,  avec 
ic  timon  ,  pour  empêcher  de  re- 
lever. 

Si  Ton  nfe  véut  pas  mener  la 
Jtfece  loin  ,  neuf  ou  dix  hommes 
roulent  bien  le  triqueballè  ;  mais 
fi  elle  doit  aller  à  une  demi-lieue 
ou  une  fieac ,  quant  chtvttu  fuf- 


fîferit  *  attachant  une  volée  au  cro- 
chet qui  eft  ûtué  près  des  empà- 
nons  ,  &  un  autre  à  celui  du  de- 
vant :  elle  fe  peut  mener  par  toute 
terre  de  cette  façon. 

Quand  on  veut  la  décharger  Oui 
elle  eft  deftinée  ,  on  délie  la  pièce 
du  timon ,  &  deux  ou  trois  hom- 
mes lâchent  doucement  la  corde 
qui  eft  au  bout  du  timon  ,  de 
crainte  que  le  poids  de  la  pièce 
ne  remporte  trop  vite  en  l'air, 

*  TRIREME  :  C'cft  une  galère 
à  trois  bancs  de  rames. 

*  TRISECTION  ,  terme  de 
géométrie.  On  appelle  trijetiion 
de  l'angle ,  un  grand  problême  qui 
fait  le  défefpoir  des  Géomètres 
comme  la  quadrature  du  cercle  , 
&  qui  confifte  à  divifer  l'angle  en 
trois  parties  égales. 

TRISSE  $  pu  droffs ,  terme  de 
marine  ,  font  des  palans  à  canon 
pour  approcher  &  reculer  la  pièce 
de  fon  fabord. 

*  TROCHOLIQUE  :  On 
donne  ce  nom  à  la  partie  des  Ma- 
thématiques qui  traite  des  ouvra* 
ges  à  roues  &  des  mouvement 
circulaires. 

TROMPE  :  Ceft  un  certain 
tourbillon  de  vent  qui  fe  tait  dans 
un  même  lieu,  &  qui  attire  l'eau  de 
la  mer  jufqu'au  plus  haut  de  Pair. 
Quand  ce  nuage  crevé  fur  quelque 
vaifleau  ,  c'eft  avec  une  telle  vio- 
lence ,  que  bien  fouvent  il  le  fait 
couler  bas. 

*  TROMPE ,  en  terme  d'ar- 
chitecture, eft  une  efpece  de  voû- 
te qui  va  en  s'élargi/Jànt  par  le 
haut.  Elle  fe  tait  aux  dernières 
arcades  d'un  pont  pour  en  élargir 
l'entrée.  On  appelle  aufli  trompe  , 
Une  voûte  en  faillie  qui  femblc  fe 
foûtenir  en  l'air  ,  &  qui  eft  ainfi 
ngmmée,  parce  qu'effe&ivcmcnc 
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die  a  la  figure  d'une  trompé  9  ou 
conque  marine. 

Il  y  a  des  trompes  de  différen- 
tes efpeces  »  fuivant  les  endroits 
oîi  elles  font  placées  :  telles  font 
la  trompe  dans  l'angle  ,  la  trompe 
fur  le  coin  ,  la  trompe  réglée ,  la 
trompe  d'Anet ,  la  trompe  de  Mont- 
pellier ,  &c.  M.  Frezier  en  a  don- 
né les  dévcloppemens  dans  fon 
*  Traité  de  la  Coupe  des  pierres  ; 
&  Ton  en  trouve  aufli  les  défini- 
tions dans  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  de  Daviler. 

•  TROMPES  :  En  tait  d'ar- 
tifice :  C'eft  un  aflèmblage  de  phi* 
fieurs  pots-à-feu  les  uns  au-defius 
des  autres  ,  &  qui  partent  fuccef- 
iivement ,  de  manière  que  le  pre- 
mier ,  en  jettant  fa  garniture  , 
donne  feu  à  la  compofition  lente 
du  porte-feu  du  fécond  ;  &  ainfi 
des  autres.  On  en  fait  à  autant 
de  reprifes  que  la  longueur  du  four- 
reau en  peut  contenir. 

Les  trompes  font  peu  en  ufage 
dans  les  feux  de  terre  :  on  n'en 
fait  guères  que  pour  les  tirer  à 
h  main  ,  Se  s'amufer  à  diriger 
leur  garniture  où  l'on  veut.  Mais 
on  les  emploie  beaucoup  dans  les 
feux  fur  l'eau ,  foit  pour  faire  vo- 
mir du  feu  à  un  monftre  marin  , 
foit  pour  en  former  ce  qu'on  ap- 
pelle des  barils  de  trompes  ,  dont 
il  eft  parlé  en  fbn  lieu. 

TROMPETTE  ,  fignifie  éga- 
lement Pinftrumcnt  militaire  qui 
fert  dans  la  Cavalerie  pour  l'a- 
vertir du  fervicc  ,  &  l'homme  qui 
Yonne  de  l'inftrument.  Les  Trom- 
pettes fonnent  le  boute-fellc  pour 
avertir  la  Cavalerie  qu'il  y  a  or- 
dre de  partir.  La  marche  fe  tan- 
ne quand  l'efeadron  commence 
a  marcher  ,  la  charge  quand  il 
cft  au  combat ,  la  retraite  quand 
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il  fe  retire ,  la  fanfare  pour  im« 
réjouiflànce  ,  la  foufdine  quand  il 
faut  faire  une  marche  fecrette ,  « 
la  cacher  à  l'ennemi.  Comme  il 
n'y  a  qu\in  Tambour  par  compa- 
gnie d'Infanterie ,  il  n'y  a  auili 
qu'un  Trompette  par  compagnie  do 
Cavalerie. 

Les  trompettes  font  aufli  ancien- 
nes que  la  guerre  ,  fi  Ton  com- 
prend fous  ce  nom  les  cors  &  lej 
autres  inftrumens  qu'on  embou- 
che. Elles  étoient  fort  commune» 
dans  la  Milice  des  Ifraè'lites.  Le» 
Romains  en  avoient  de  droites 
&  de  courbées  comme  nos  cors  J 
ils  s'en  fervoient  dans  l'Infante-! 
rie  »  aufli- bien  que  dans  la  Cava- 
lerie :  la  figure  qu'elles  ont  main-, 
tenant  n'eft  pas  fort  ancienne* 
Celles  dont  on  fe  fervoit  du  tems 
de  Louis  XII.  étoient  fans  poten- 
ces ,  &  il  y  en  a  d'une  figure 
particulière.  Il  y  a  des  Trompet- 
tes dans  toutes  les  compagnies  de 
Cavalerie.  Le  Trompette  porte  la 
livrée  du  Prince  ou  du  Colonel 
dont  les  armes  font  ordinaire- 
ment brodées  fur  la  banderolte 
de  la  trompette.  Dans  les  mar« 
ches  &  les  revues  »  les  Trompes*, 
tes  marchent  à  la  tête  des  elca- 
drons  trois  ou  quatre  pas  devant 
le  Commandant  >  mais  dans  un 
combat  ils  font  (ur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  efeadrons,  pour 
recevoir  les  ordres  du  Major  ou 
de  P  Aide-Major  du  régiment. 

TROMPETTE  parlante  :  Ccft 
une  trompette  qui  a  fept  ou  huit 
pieds  de  longueur ,  &  quelquefois 
quinze  :  elle  eft  toute  droite 
faite  de  fer-blanc  »  &  a  un  fort 
long  pavillon  :  fon  bocal  eft  aC- 
fez  large  pour  y  pouvoir  intro- 
duire les  deux  lèvres.  Lorfqu'on 
parle  dedans  ,  on  fait  aller  la 
lyoix  fort  diUinftcmcm  jufqu'a, 
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feSfle  pat.  Cette  trompette  eft 
commode  à  la  mer  ;  on  en  at- 
tribue l'invention  au  Chevalier 
Jrforlan ,  Anglois. 

•  TROMPILLON  ,  en  terme 
d'architecture  ,  eft  le  diminutif  de 
trompe.  Le  nom  vient  de  la  ref- 
femblance  que  ces  fortes  de  voû- 
tes ont  avec  la  partie  large  d'une 
trompe»  On  peiut  les  Tritons  avec 
une  forte  de  trompe  ou  de  conque 
marine. 

•  TRONCHE ,  grofte  fie  courte 
pièce  de  bois  ,  comme  un  bout 
de  poutre  ,  dont  on  peut  tirer  une 
courbe  rempante  pour  un  efea- 
lier. 

•  TRONIERE  :  On  donne  ce 
nom  ,  en  terme  d'artillerie ,  aux 
couvertures  qui  fe  font  dans  les 
batteries  fie  les  attaques  d'une  Pla- 
ce »  pour  tirer  le  canon, 

•  TROPHÉE  ,  mot  formé  d'un 
verbe  Grec  ,  qui  lignifie  mettre  en 
fuite.  Aufli  fe  dit-il  d'un  monu- 
ment élevé  pour  quelque  victoire. 
C'étoic  anciennement  la  dépouille 
de  l'ennemi  vaincu  ,  qu'on  atta- 
choît  à  un  arbre  ,  après  en  avoir 
coupé  les  branches. 

TROPIQUE.  Quoique  ce  mot 
appartienne  à  la  géographie ,  on 
dira  en  paflànt  que  le  Tropique 
eft  un  petit  cercle  de  la  fphère  , 
décrit  par  ie  cours  du  Soleil  dans 
le  tems  des  folftices  environ  le 
*t  Juin  fie  le  i  a  Décembre  ;  de 
forte  qu'il  y  a  deux  Tropiques  , 
qui  renferment  la  Zone  tomde ,  à 
fçavoir  le  Tropique  du  Cancer,  qui 
eft  a  vingt-trois  degrés  vingt-neuf 
minutes  de  l'Equateur  ,  vers  la 
bande  du  Nord  ;  fie  Tropique  du 
Capricorne  »  qui  eft  à  pareille  dif- 
tance  de  la  ligne  »  vers  la  bande 
du  Sud. 

Quand  le  Roi  fait  équiper  une 
efeadre  de  vaifleaux  pour  paflèr  le 
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Tropique  »  il  ordonne  au  Muni-* 
tionnaire  de  faire  provifion  dV 
vins  de  Canarie,  d'eau-de-vie  fie 
de  lard  ,  parce  que  ces  fortes  de 
provisions  fe  confervent  fous  le 
Tropique  ;  mais  le  vin  de  France 
y  décheoit  de  force  »  fie  le  bœuf  fie 
la  morue  s'y  corrompent  facile- 
ment. On  baptife  fous  le  Tropi- 
que. Voyez  BAPTÊME. 

TROSSE  »  ou  raceage ,  terme 
de  marine.  Voyef  RACCAGE. 

TROU  du  Mineur  :  Ancien- 
nement on  mertoit  au  pied  du 
mur  où  Ton  vouloit  faire  brèche  , 
de  gros  madriers  fous  lefquels  le 
Mineur  fe  mettoit  à  couvert  pour 
faire  fon  rroa. 

Quand  le  fbflî  étoit  fec  ,  après 
avoir  démonté  le  canon  du  flanc 
par  les  batteries  de  la  contref- 
carpe  ,  on  faifoit  la  defeente  du 
foflé  ,  &  fans  attendre  que  le  paf- 
fage  fut  fini  ,  on  envoyoit  atta- 
cher au  pied  du  revêtement  cinq 
ou  fix  gros  madriers  >  couverts  de 
fer-blanc  »  ou  de  peaux  de  boeufs 
fraîchement  tués  ,  fie  mis  en  ta- 
lus >  afin  que  les  feux  que  l'aflié- 
géjettoit  d'en -haut,  n'y  euflènt 
point  de  prife  ,  &  gliflàflènt  par- 
deflùs. 

On  les  armoit  au  bout  d'une 
pointe  de  fer  ,  qu'on  plantoit  en 
terre  pour  les  mieux  arrêter  ,  fie 
l'on  y  faifoit  un  épaulement  cor** 
tre  le  flanc  oppofé  avec  les  débris 
que  le  canon  avoit  faits  en  tirant 
aux  défenfes. 

Mais  quand  le  foffé  étoit  plein 
d'eau  ,  il  falloit  néccflàirement  ou 
avoir  achevé  entièrement  le  paf- 
fage  »  qui  fe  faifoit  alors  par  un 
pont  de  tafeines ,  de  terre  fie  de 
gabions  ,  Air  lefquels  on  metto^c 
une  galerie  de  charpente  couverte 
à  côté  fie  par  le  haut ,  à  l'épreuve 
du  moufquet >  ce  qui  étoit  infini- 
ment long  ,  ou  envoyer  le  Mineur 
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fecrettcment ,  &  pendant  la  nuit,  |  par 
dans  un  bateau  ou  à  la  liage  ♦  te- 
nant en  main  une  corde  dont  il 
tiroit  les  madriers  &  les  outils  qui 
lui  étoient  néceflaires» 

Cette  manière  étoit  très-longue, 
&  infiniment  dangereufe  pour 


T  R 

♦ 

bataillons  ou  par  cfcadronS  »r 
&  les  uns  &  les  autres  par  corn"' 
pagnies.  Voyer  INFANTERIE  » 
CAVALERIE ,  &  DRAGONS. 

•  TROUPES  LEGERES'  :  Ce 
font  des  hommes  de  guerre  lefte- 
ment  habillés  &  armés  »  mis  en 


Mineur  ,  qui ,  outre  le  danger  des 
forties  dérobées  qu'on  ftifoit  con- 
tre lui  dans  les  folles  fecs  ,  fe  trou- 
voit  la  plupart  du  tems  écrafé  fous 
fes  madriers  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  toujours  réfitter  aux  bombes  & 
aux  quartiers  de  pierre  qu'on  jet- 
toit  du  haut  du  rempart* 

C'eft  pourquoi  on  ne  remploie 
plus  aujourd'hui  que  quand  les 
batteries  de  la  contrefearpe  ne 
peuvent  point  découvrir  le  pied 
du  revêtement  ;  &  hors  de  ces 
cas ,  qui  font  très-rares  ,  on  fait 
toujours  à  coups  de  canon  un 
trou >  dans  lequel  le  Mineur  s'érant 
gliflë  ,  peut  facilement  éloigner 
avec  une  fourche  tous  les  feux 
qu'on  jette  d'en-baut. 

Quand  le  foflé  eft  fec  ,  on  y 
fait  des  logemens  pour  s'oppofer 
aux  forties  ;  &  quand  il  eft  plein 
4*eau  ,  on  continue  le  paflàgc  juf- 
qu'à  une  cenaine  diftance,  d'oîi 
Ton  envoie  le  Mineur  fur  un  ra» 
deau  ou  à  la  nage.  Dès  qu'il  eft 
arrivé  >  il  travaille  à  vuider  les 
décombres  du  trou  >  &  lorfque  la 
place  eft  capable  de  contenir  deux 
ou  trois  de  fes  Compagnons ,  on 
les  y  fait  paflèr  de  la  même  ma- 
nière pour  l'aider  dans  le  travail 
de  la  galerie. 

TROUPES  ,  en  Latin  copia  , 
font  une  aflcmblée  d'hommes  por- 
tant les  armes  pour  le  fervice  de 
leur  Prince  &  de  la  Patrie. 

Les  troupes  qui  compofent  pré- 
femçment  les  armées  ,  font  l'In- 
fanterie. ,  la  Cavalerie  ,  &  les  Dra- 
gons. Tous  ces  Corps  font  diftri- 

>es  par  régimçnj ,  les  rt&mens  )ua  bout  eue  par  l'iutrc  ,  ùu  V 


Corps  de  régi  mens  v  compofés  de 
Fantaffins ,  de  Dragons  &  de  Huf- 
fards ,  dont  on  connott  aujour- 
d'hui la  néceflîté  &  Putilité  pour 
la  petite  guerre.  Les  Corps  de 
troupes  légères  en  1758.  au  fer- 
vice  de  France  font ,  1 .  Fifcher  : 
a.  les  Volontaires  Royaux  :  3.  les 
Volontaires  de  Dauphiné  :  4.  les 
de  Beyerli  ,  ci -devant  Gefchray  : 
5.  les  Volontaires  de  France  :  6. 
les  Volontaires  de  Hayruadt  :  7. 
les  Volontaires  étrangers  :  8.  lés 
Fuliliers  de  Montagne  :  9.  les  Fu- 
Jlliers  Guides,  M.  de  Grandmai- 
fon  •  Capitaine  avec  commiflîon 
de  Lieutenant-Colonel  de  Cavale- 
rie au  Corps  des  Volontaires  de 
Flandres  ,  a  donné  en  1756.  un 
Ouvrage  intitulé  la  petite  Guerre  % 
ou  le  Traité  du  fervice  des  Trou- 
pes légères  en  campagne.  On 
trouve  dans  cet  Ouvrage  l'utilité 
&  la  néceflîté  des  troupes  légères  » 
les  qualités  néceflaires  aux  Fan- 
taflîns  &  Cavaliers  ,  &c. 

•  TROUSSE  :  C'étoit  une  ef- 
pece  de  carquois,  où  les  Arbalé- 
triers &  les  Archers  mettoient 
leurs  flèches.  Ils  dévoient  avoir 
dans  leurs  troujfes  au  moins  dis- 
huit  traits. 

•  TROUSSE  :  C'eft  un  amas 
ou  faifeeau  de  plufieurs  choies 
liées  enfemble.  Une  troujfe  de 
foin  eft  un  amas  de  plufieurs  bot- 
tes liées  enfemble* 

TROUSSEAU  «  en  terme  de 
Fondeur  d'artillerie  ,  eft  cette  lon- 
gue pièce  de  bois  de  forme  coni- 
que ,  c'eft-à-dire  phis  menue  par 
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Quelle  on  forme  les  moulet  des 
pièces  de  canon. 

•  TROUSSEPAS  f  eft  une  cf- 
pece  de  becbe  de  fer ,  plus  longue 
que  large  ,  diminuée  par  le  mi- 
lieu f  &  aiguifée  par  le  bas  >  dont 
en  fe  fert  dans  les  travaux  de  ga- 
ronnage  à  tailler  le  gazon  ,  &  le 
ragréer  fur  le  us  avec  cet  inftru- 


•  TRUELLE  :  Ceft  un  outil 
de  fer  ,  mince  &  poli ,  emman- 
ché dans  une  poignée  de  bois ,  & 
dont  on  fe  fert  pour  unir  les  en- 
duits de  plâtre. 

•  TRULLISATION  ,  s'entend 
dans  Vitruve  de  toutes  fortes  de 
couches  de  mortier  travaillées  avec 
la  truelle  au-dedans  des  voûtes  ; 
ou  bien  des  hachures  qu'on  sait 
ûir  la  couche  du  mortier  ,  pour 
retenir  l'enduit  de  ftuc. 

•  TRUMEAU  :  La  partie  d'un 
mur  entre  deux  croifées  s'appelle 
trumeau.  Il  porte  de  fond  les  fom- 
micrs  ou  linteaux  des  plate-ban- 
des des  portes  &  des  croifées. 

TRUSQUINS  :  Ce  font  des 
outils  de  Menuifiers  qui  fervent  à 
mettre  les  pièces  d'épaifièur.  Il  y 
a  le  trufquin  d'aûcmblagc  &  le 
trufquin  à  longue  pointe. 

•  TUBE  ,  fe  dit  des  tuyaux  qui 
portent  les  verres  des  grandes  lu- 
nettes d'approche  v  ou  télefcopes. 

•  TUF  :  Ceft  le  nom  d'une 
forte  de  pierre  blanche  fort  ten- 
dre ,  la  première  qu'on  trouve  or- 
dinairement quand  on  fouille  un 
terrein  de  confiftance.  On  bâtit 
communément  fur  le  tuf  :  le  ru 
eft  même  une  pierre  qui  fert 
bâtir. 

•  TU  G.  Les  Turcs  appellent 
tug  une  efpece  d'étendard  qui  con- 
fuse en  une  queue  de  cheval  at- 
tachée &  arrêtée  par  un  bouton 
d'or  à  un  bâton  •  ou  demi-pique. 

.  Ceux  qui  en  rapportent  l'origi- 
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ne  ,  racontent  que  les  Chrétiens 
ayant  un  jour  livré  bataille  aux 
Turcs  ,  ceux-ci  forent  obliges  de, 
plier ,  &  que  leur  grand  étendard 
fut  pris  au  milieu  de  la  mêlée. 
Ils  ajoûtent  que  le  Général  des 
Turcs  ,  au  défefpoir  de  voir  fuir 
fes  troupes  ,  &  outré  de  la  perte 
du  grand  étendard  ,  abattit  d'un 
coup  de  fabre  la  queue  d'un  che- 
val ,  qu'il  attacha  au  bout  d'une 
demi -pique  ;  puis  la  tenant  à  fa 
main  ,  il  fe  mit  à  courir  vers  les 
fuyards  ,  en  criant  :  Voici  le 
grand  étendard  ;  qui  m'aime  m§ 
Juive,  A  l'inftant  les  Turcs  repri- 
rent courage  ,  &  s'étant  ralliés  re- 
vinrent à  la  charge  »  gagnèrent  la 
bataille  ,  &  recouvrèrent  leur  éten- 
dard. 

D'autres  difent  que  ilx  mille 
Turcs  ayant  été  faits  prifonniers 
dans  une  bataille  ,  trouvèrent  le 
moyen  de  s'échapper ,  &  enfui  te 
combattirent  fi  bien  ,  qu'ils  rega- 
gnèrent une  autre  bataille  ;  que 
pour  avoir  plus  de  facilité  à  fe* 
reconnoître ,  ils  s'aviferent  de  cou* 
per  une  queue  de  cheval ,  qu'ils 
mirent  pour  étendard  ;  que  s'étant 
joints  à  leur  parti  ils  continuèrent 
d'arborer  ces  tug s  ou  queues  ;  que 
la  victoire  ayant  fuivi  ces  nou- 
veaux étendards  ,  les  Turcs  les 
avoient  regardés  comme  un  heu- 
reux préfage  ;  que  depuis  ce  tems- 
là  ils  ont  affeàé  d'en  porter  â  la 
guerre  ,  pour  mieux  animer  les 
Soldats* 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  quand  le 
Grand  Seigneur  marche  à  la  guer- 
re ,  on  porte  devant  lui  fept  de 
ces  tugs  :  quand  il  eft  campé ,  on 
les  pofe  devant  fa  tente  du  côté 
où  eft  la  marche  de  l'armée. 

Le  Grand  Vifir  a  le  privilège 
d'avoir  trois  de  ces  tugs» 

(Les  trois  principaux  Bâchas  de 
l'Empire,  qui  font  ceux  de  Bagdad, 
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du  Grand-Caire ,  &  de  fiude  ,  ont  i 
Ja  permiflion  de  Te  fervir  de  cette 
marque  d'honneur  dans  l'étendue 
de  leur  juridiction. 

Les  Bâchas  qui  ne  font  pas 
Vifirs  ont  le  privilège  d'en  avoir 
deux. 

Les  Beys  ,  qui  font  au  -  deflbils 
des  Bâchas  ,  n'ent  portent  qu'un. 

D^ns  le  bas-relief  qui  eft  au-dcf- 
fous  du  tombeau  de  Jean  Cafimir, 
Roi  de  Pologne  ,  dans  PEglife  ab- 
batiale de  Saint  Germain  des  Prés 
de  Pans  ,  on  voit  ce  Monarque  à 
la  tête  de  fa  Cavalerie  >  qui  a  pour 
étend ard  un  ru». 

TUGUE  ,  ou  tuque  ,  terme  de 
marine  ,  eft  une  elpece  de  faux 
tillac  ou  de  couverte  ,  qu'on  fait 
de  caillcbotis  ,  ou  de  (impies  bar- 
reaux ,  &  qu'on  élevé  a  i- devant 
de  'a  dunette  fur  quatre  ou  fur  fit 
pilier.» ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du 
Soleil  &  de  la  pluie.  Louis  XIV. 
e?n  1670.  défendit  les  niques  de 
charpente  ,  &  permit  à  P équipage 
de  fe  couvrir  avec  des  tentes  fou- 
tenues  par  des  cordages  ,  parce 
que  les  niques  rendent  le  vaiJIèau 
pefant  à  la  voile.  » 

•  TUILE,  carreau  de  terre 
cuite  f  dont  on  couvre  les  bâti- 
mens. 

Tuilt  de  petit  moule  »  c'eft  une 
tuile  qui  porte  environ  dix  pouces 
de  longueur  fur  isx  de  largeur.  On 
lui  donne  trois  pouces  de  pureau 
ou  de  débordement.  Voyef  PU- 
REAU.  II  en  faut  environ  trois 
cens  pour  la  coife  quarrée. 

Tuile  de  grind  moule  :  elle  por. 
te  treize  pouces  de  long  fur  huit 
&  demi  de  large  ;  le  millier  gar- 
nit environ  fept  toifes. 

•  TUILEAUX  :  Ce  font  dçs 
morceaux  de  tuiles  caflèes  ,  dont 
on  fait  les  voûtes  des  fours  ,  & 
;C9  contre  çceurs  des  âtres  de  du- 
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minées  :  on  s'en  fert  auflî  pour  feeî* 
1er  en  plâtre  des  corbeaux  »  gonds» 
&  autres  pièces  de  fer.  Ils  fervent 
encore  ,  étant  concaflès  »  à  dire 
du  ciment. 

•  TUNES ,  eft  un  cntrelas  de  me» 
nues  branches  autour  de  plufteur* 
piquets  alignés ,  lequel  fert  à  rete* 
nir  les  fJcines  ,  &  à  en  faire  une 
efpece  de  liaifon. 

•  TUNIQUE  î  C'eft  une  ef- 
pece d'habit  de  de Abus  que  por* 
t  oient  autrefois  les  Romains  »  8c 
qui  eft  encore  d'ufage  dans  PO- 
rient.  Elles  ont  eu  vogue  en  Fran- 
ce au  tems  des  Croifades  ,  &  la 
mode  en  vint  des  Sarrailns  qui  en 
portoient  communément  fur  leurt 
armes.  Les  François  revenus  des 
Croifades  fe  firent  honneur  au  re- 
tour de  paroître  avec  ce  qui  déno- 
toit  les  lieux  où  ils  a  voient  été 
fignaler  leur  valeur  ,  &  ils  paru- 
rent avec  des  tuniqufs  uniformes 
qu'ils  nommèrent  f&ladines  »  à 
caufe  du  Sultan  Saladin  :  ce  qui 
fit  prendre  le  nom  de  f&lade  «  non- 
feulement  à  Parmure  qui  fe  trouva 
couverte  de  la  tunique  ou  falâdi* 
ne  ,  mais  encore  à  un  calque  fans 
crête  ,  plus  léger  que  celui  qui  eft 
en  ufage. 

•  TURC  :  Les  Turcs  font  une 
Nation  guerriere,qui  a  des  Chefs  & 
des  Soldats  dVtpé  ience,  de  valeur 
Se  d'exécution.  Leur  expérience 
vient  de  ce  que  dès  leur  enfance  ils 
font  nourris  dans  les  armes  ,  qu'ils 
montent  aux  charges  par  dégrés  & 
qu'ils  font  toujours  en  guerre.  Leur 
valeur  natt  d'une  complexion  ro- 
bufte  ,  point  corrompue  par  les 
débauches ,  animée  d'un  fang  par 
&  plein  d'efprits.  Elle  vient  aufl? 
de  leurs  talens  pour  la  guerre  ,  de 
la  confiance  qu'infpirent  les  vic- 
toires paflè'es  ,  des  deux  grands 
p61es  du  Monde  politique  9  qui 
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font  la  reVompci  le  &  la  punition ,  J  fous  Charles  V 1 1.  mais  il  n'y  a 
dont  Tune  eft  très-grande  ♦  &  Tau- 1  pas  fort  long-tems  que  cet  in!- 
fre  trèsrigourcufe  ;  de  la  Religion»  I  trument  a  été  remis  en  ufage  drns 
ejui  leur  promet  un  bonheur  éter-  I  nos  armées.  On  n'en  trouve  point 
ncl ,  s^ils  meurent  en  combattant .  I  fous  les  règnes  de  Henri  I  V .  ^ 
&.  qui  leur  perfuade  que  chacun  I  de  Louis  XIII.  &  les  Auteurs  qui 
porte  écrit  fur  fon  front  Ton  heure  j  ont  écrit  avant  le  règne  de  Louis 
fatale  ,  &  le  genre  de  fa  mort,  &  I  XIV.  ne  donnent  que  la  trompette 
que  c'eft  une  chofe  inévitable.  L'e- 1  à  la  Cavalerie  ,  &  ne  parlent 
y écution  vient  de  leur  comman-  I  point  de  tymlales  :  ainfl  c'eft  fous 
dément ,  qui  eft  abfolu  ,  indépen- 1  ce  Prince  qu'elles  ont  été  rétablies, 
dant,  &  point  partagé.  On  donne  1  Elles  viennent  d'Allemagne  ,  Se 
le  pouvoir  à  leur  Général  en  deux  I  d'abord  il  ne  fut  permis  à  aucun 
mots  ,  fuivant  l'ufage  de  la  Répu-  I  régiment  François  de  Cavalerie 
biique  Romaine  en  créant  des  Die- 1  d'en  avoir  qu'à  ceux  qui  en  a  voient 
tateurs  :  c'eft  d'avancer  le  fervke  I  pris  fur  l'ennemi  :  depuis  on  en 
du  Prince.  EJfai  fur  la  feience  de  I  a  mis  dans  les  compagnies  de  la 
la  guerre  ,  rome  i.pag.  107.        I  mai  fon  du  Roi  :  il  n'y  a  que  les 

*  TURCIE  :  Efpece  de  digue  I  moufquetaires  qui  n'en  aient  pas. 
ou  de  levée  en  forme  de  quai  ,  I  Les  tymlales  font  deux  efpeces 
pour  réfifter  aux  inondations.  On  I  de  grands  baflms  de  cuivre  rcu- 
di'oit  autrefois  turgie  ,  du  Latin  I  ge  ou  d'airain ,  ronds  par  le  fond  v 
turgere  ,  enflrr ,  parce  que  l'effet  1  &  couverts  par-dciïùs  d'une  peau 
de  la  turcie  eft  d'empêcher  le  dé-  !  de  bouc  ,  qu'on  y  fait  tenir  par 
bordement  des  eaux  enflées.  le  moyen  d'un  cercle  de  fer  & 

TURME,  étoit  chez  les  Ro-  I  de  plufieurs  écrous  attachés  au 
mains  une  compagnie  de  Cavale-  I  corps  des  tymlales ,  &  d'un  pa- 
rie, compofée  de  trente  Cavaliers,  ]  reil  nombre  de  Vis  qu'on  monte  & 
ou  trois  Décuries.  I  démonte  avec  une  clef.  Les  tym- 

*  TUYAU  :  Ceft  un  canal  de  I  taies  fe  tiennent  enfemble  par  le 
fer ,  de  plomb  ,  de  terre  cuite  ,  I  moyen  d'une  courroie  ,  que  l'on 
qui  fert  pour  conduire  les  eaux.    I  fait  pa/ïèr  par  les  deux  anneaux 

Les  tuyaux  diipofés  le  long  des  I  qui  font  attachés  ,  l'un  devant  • 
murs.,  hors  dTceuvre,  ordinaire-  I  8c  l'autre  derrière  le  pommeau  de 
ruent  pour  conduire  en  bas  les  I  la  felle  du  Tymbalicr.  Les  tymba* 
eaux  pluviales  d'un  toit  »  s'appel-  I  les  font  garnies  de  deux  tabliers, 
lent  tuyaux  de  defeente.  I  qui  font  de  damas  ou  de  fatin  , 

*  TUYAU  de  cheminée  :  Ceft  I  aux  armes  du  Prince  ,  ou  du  Colo- 
le  conduit  par  où  paflè  la  fumée  ,  I  nel  ou  Mettre  de  camp  a  qui  elles 
lequel  s'élève  jufqu'au  deiïùs  du  I  appartiennent  ;  quand  il  fait  mau- 
comble.  I  vais  tems ,  on  les  couvre  d'ordi- 

TYMBALE  ,  eft  une  efpece  de  I  nairc  d'un  cuir  de  vache  noir, 
tambour  dont  le  cuir  eft  tendu  fur  I  Le  Tymbalier  bat  avec  des  ba- 
nne caiflè  d'airain.  Cet  inftru-  I  guettes  de  bois  de  cormier  ou  de 
ment  étoit  autrefois  en  ufage  à  la  I  buis  ,  longues  chacune  de  huit  à 
guerre  chez  les  Sarrafins  ;  on  lui  I  neuf  pouces  ;  elles  ont  chacune 
donnoit  le  nom  de  nacaire  :  il  I  au  bout  une  petite  rofette  de  la 
paflâ  chez  les  François  &  les  An-  I  grandeur  d'un  écu  :  c'eft.  de  l*ex- 
glois,  11  y  en  avoic  en  France  1  trénuté  de  ces  petites  rofettes  que 
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Ton  frappe  la  tymbale  »  ce  qui  lui 
fait  rendre  un  Ton  plus  agréable 
^ue  fi  elle  étoit  frappée  d'une  ba- 
guette de  tambour. 

Le  Tymbalier  ,  aufli-bien  que  le 
Trompette ,  dans  les  marches  & 
revues ,  eft  à  la  tête  de  i'efcadron , 
trois  ou  quatre  pas  devant  le  Com- 
mandant. Dans  les  combats ,  les 
Tymbaliers  font  fur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  efcadrons  ,  pour 
recevoir  les  ordres  du  Major  ou 
de  PAidc-Major.  Le  Tymbalier 
doit  être  un  homme  de  cœur,  qui 
défende  fes  tymbales  au  péril  de 
fe  vie ,  comme  le  Cornette  &  le 


T  Y 

Guidon  doivent  faire  pour  leur* 
drapeaux. 

•  TYMPAN  ,  terme  d'architec- 
ture :  C'eft  la  partie  du  fronton 
la  plus  confidérable  ,  ou  ,  fi  Ton 
veut ,  cette  partie  triangulaire  dont 
la  bafe  repofe  fur  rentablement  , 
les  autres  côtés  étant  couronnés 
de  deux  corniches  ;  ce  qui  fait 
tout  le  corps  du  fronton» 

Dans  les  machines  hydrauliques 
on  appelle  encore  tympans  certai- 
nes roues  creufes  qui  élèvent  Peau 
à  la  hauteur  environ  de  leur  dia- 
mètre ,  fc  la  font  couler  dans  m 
canal. 
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VACANS  ,  emplois  vacans  : 
Le  Roi  pourvoit  aux  charges 
vacantes.  Aucun  Officier  ne  doit 
prétendre  devoir  y  monter  par 
droit  d'ancienneté ,  ou  autrement. 
Les  emplois  du  Corps  Royal  de 
r Artillerie  &  du  Génje  font  rem- 
plis par  des  Officiers  du  même 
Corps.  Les  Colonels  doivent  en- 
voyer les  commiffions  ,  lettres  ou 
brevets  qui  leur  ont  été  expédiés 
pour  des  Officiers  qui  n'ont  pas 
Joint  »  lorfqu'ils  en  propofcm  d'au- 
très» 

VADROUILLE  ,  efeoupe  ou 
fauler  ,  terme  de  marine  ,  eft  un 
troufleau  fait  de  vieux  cordages 
défilés  qui  font  attachés  au  bout 
d'un  bâton  ,  &  qu'on  trempe  dans 
la  mer  pour  fervir  de  balai  à  net- 
loyer  le  vai/Ièau. 

VA  G  A  N  S  :  ancien  terme  de 
marine  ,  que  Ton  trouve  employé 
dans  les  Us  &  Coutumes  de  la 
mer ,  pour  dire  des  gueux  ou  va- 
lides mendians  »  qui  dans  des 
grandes  tempêtes  courent  fur  les 
côtes  pour  voir  s'il  n'y  aura  point 
de  butin  à  faire  pour  eux.  On  les 
nomme  auffi  Rouffiniers>  Truands, 
Pinçons  de  rivière. 

•  VAGUE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  l'élévation  des  eaux  de 
la  mer  au-deflùs  de  fa  furface  or 
dinaire  ,  caufée  par  l'agitation  du 
vent  :  on  l'appelle  auflij?or. 
^  VAGUE-MESTRE  ,  eft  un  Of- 
ficier qui  a  foin  de  faire  charger , 
atteler  ,  &  défiler  le  bagage  d'une 
armée  »  afin  qu'il  marche  en  bon 
ordre.  Il  va  pour  cela  prendre  l'or 
.  duc  du  Maréchal  général  des  Lo- 


gis ,  pour  fçavoir  la  route  que  les 
bagages  doivent  tenir  ,  &  enfuite, 
fe  pourvoir  de  bons  guides  ,  8c 
pour  faire  avertir  les  bagages  de 
chaque  brigade  de  fe  trouver  au- 
tour de  fes  fanions  ,  pour  défiler 
félon  le  rang  &  le  pe  fte  des  bri- 
gades. Il  y  a  un  Vague  -  Meftrc 
général  ,  un  pour  chaque  ligne 
d'Infanterie  ,  pour  chaque  aile  de 
Cavalerie ,  pour  chaque  brigade  & 
pour  chaque  régiment.  Les  Va" 
gues-Meftres  reçoivent  l'ordre  du 
Vague-Mefire  général  ,  qui  eft  feul 
en  titre  ,  les  autres  étant  choifîs 
dans  chaque  brigade  de  Cavalerie 
&  d'Infanterie  ,  &  dans  chaque 
régiment  »  à  chacun  defquels  on 
donne  deux  Aides.  Un  Commif- 
faire  d'artillerie  &  un  Commis 
doivent  prendre  l'ordre  du  Vague 
Mtftre  général  toutes  les  veilles  de 
marches. 

Les  appointemens  du  Vague~ 
Mcftre  général  font  de  cinquante 
écus  par  mois  ;  ceux  de  chaque  bri- 
gade font  de  vingt-  fix  rations  de 
pain  :  pour  les  Aides  »  dix  écus  8c 
trois  rations  de  pain. 

VAIGRES  ,  ou  ferres  ,  ternie 
de  marine  ,  font  les  planches  qui 
font  le  revêtement  ou  le  lambris 
du  dedans  du  vaifleau  ,  &  qui  for* 
ment  le  ferrage. 

VAISSEAU.  Voyef  NAVIRE; 
VâiJJeaux  de  haut-bord  :  Ce  font 
ceux  qui  vont  feulement  à  voiles» 
&  dont  on  fe  fert  pour  courir  fur 
toutes  les  mers  ,  ou  bien  ceux 
dont  on  fe  fert  fur  l'Océan  ,  à  la 
différence  des  galères  &  des  vaif- 
feaux  Dlats ,  &  des  petits  bâtimens 
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qui  rendent  fervice  aux  autres.  Les 
vaiffeaux  de  haut 'bord  craignent 
moins  l'abordage  que  les  autres. 
Vaifftaux  de  bas  -  bord  :  Ce  font 
des  vaijfeaux  à  voiles  &  à  rames , 
comme  les  galères  ,  qui  ne  vont 
ordinairement  que  fur  la  mer  Mé- 
diterranée. Vaiffeau  de  eonferve 
ou  de  convoi  :  Ceit  un  vaiflèau 
de  guerre  qui  accompagne  des 
vaiffeau x  marchands  »  pour  les  dé* 
fendre  ,  s'ils  font  attaqués.  Vaif- 
feau Corfaire  :  Ceft  celui  qui 
court  les  mers  pour  piller  ce  qu'il 
rencontre ,  &  qui  n'a  aucune  corn- 
million  du  Prince  ni  de  la  Répu- 
fclique.  Vaiffeau  allongé  ou  ejlon- 
gé  :  Cela  fe  dit  d'un  vaiflèau  qui 
a  une  belle  &  bonne  longueur. 
Vaiffeau  rallongé  :  Ceft  un  vaif- 
feau qui  dans  fa  conftruétion  avoit 
éié  biti  trop  court ,  &  que  Ton  a 
rallongé  pour  remédier  à  ce  dé- 
faut. Vaiffeau  qui  fe  manie  bien  : 
Ceft  celui  qui  fe  gouverne  bien. 
Vaiffeau  qui  a  le  coté  droit  com- 
me une  muraille  :  On  fait  cette 
comparaifon  pour  faire  entendre 
que  le  côté  d'un  tel  vaiflèau  n'eft 
pas  aflèz  renflé  ,  ou  qu'il  n'y  a 
pas  aflèz  de  rondeur  dans  fon 
fort  ,  &  que  par  conféquent  il  ne 
peut  bien  porter  la  voile.  Vaiffeau 
trop  aigu  :  Ceft  un  vaiflèau  qui 
a  les  façons  trop  étroites.  Vaif- 
feau qui  Je  porte  bien  à  la  mer  : 
C'cft-à-dire  qui  a  les  bonnes  qua- 
lités qu'un  vaiflèau  doit  avoir,  & 
qui  ne  fe  tourmente  point  dans 
l'agitation  de  la  groflè  mer.  Vaif- 
feau qui  ne  fent  pas  fin  gouver- 
nail :  Ceft  un  vaiffeau  qui  ne 
gouverne  qu'avec  peine.  Vaiffeau 
beau  de  combat  :  Ceft  -  à  -  dire  , 
qu'il  a  fa  première  batterie  hau- 
te 9  &  les  ponts  aflèz  élevés,  afin 
que  ks  gens  puiflènt  bien  manier 
le  canon. 
VAISSEAU  du  premier  rang  , 


VA' 

du  fécond  rang.  Voyez  RANG.' 

VAISSEAU  matelot ,  ou  vaif^ 
feau  fécond.  Voyez  MATELOT 
&  SECOND. 

•  VAISSELLE  d'argent  :  Les 
Ordonnances  renouvellées  dana 
la  dernière  guerre  &  dans  celle- 
ci  défendent  Pufage  de  la  vaif- 
felle  d'argent  ,  &  ne  permettent 
que  les  cuilliers  &  fourchettes  d'ar- 
gent. 

*  VAIVODE  ,  ancien  mot  Ef- 
clavon  ,  qui  fignifie  Prince  ou 
Général.  Ceft  le  titre  qu'on  don- 
ne aux  Princes  fouverains  de  la 
Valachie  ,  de  la  Moldavie  &  de  la 
Tranfilvanie. 

VALANCINES  ,  ou  Balanei- 
net  t  terme  de  marine.  Voyeç 
BALANCIKES. 

VALET  ,  eft  un  crochet  mo- 
bile ,  dont  les  Menuiflers  fe  fer- 
vent pour  ferrer  des  planches  col- 
lées enfemble  ,  &  pour  divers  au- 
tres ufages. 

VALET,  en  terme  de  marine  , 
eft  un  peloton  fait  de  fil  de  carrée 
fur  le  calibre  des  canons  »  pour 
bourrer  la  poudre  quand  on  les 
charge. 

VALETS  de  Varmée  :  Ce  font 
ceux  qui  fervent  les  Officiers  :  on 
les  nomme  autrement  Tar tares. 
Quand  l'armée  eft  en  pleine  mar- 
cHe  ,  ils  marchent  avec  les  équipa- 
ges de  leurs  maîtres  ,  chacun  fé- 
lon fon  rang ,  fans  qu'il  foir  per- 
mis à  aucun  valet ,  ni  de  le  paf- 
fer  ni  de  le  quitter.  Voyef  EQUI- 
PAGES >  Tome  II.  où  je  parle  de 
la  marche  des  équipages. 

VALETS  d'artillerie.  Us  fer- 
vent fur  mer  les  Canoniers  ,  char- 
gent le  canon  ,  y  mettent  le  feu  » 
&  apportent  aux  Canoniers  tooe 
ce  qui  leur  eft  néce  flaire. 

VALEUR  :  Il  y  a  ,  dit  M.  Je 
Chevalier  Folard  dans  fes  Notes 
fur  Polybe  »  divers  genres  de  *** 
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.Uur  ,  d'intrépidité  9  ou  de  cette 
.force  d'ame  que  rien  n'eft  capa- 
ble d'abattre  ,  ou  de  taire  plier  le 
moins  du  monde»  Je  ne  fçais  fi  on 
les  trouve  quelque  part  unis  ,  & 
dans  toute  leur  étendue  dans  une 
même  perfonne.  On  en  trouve 
feulement  quelques  portions  plus 
ou  moins  grandes  dans  certains 
hommes  que  dans  certains  autres. 

Pour  en  bien  juger  ,  il  faudrait 
avoir  rempli  tous   les  différent 
états  de  la  vie ,  &  faire  voir  une 
.^gale  force  d'ame  par-tout.  Oùx 
trouver  un  tel  homme  ?  Cette  vie 
.eft  trop  courte  ,  &  cet  homme  ne 
fe  trouvera  jamais.  Je  ne  penfe 
pas  qu'on  en  ait  vû  aucun  qui  fe 
joit  maintenu  pur  &  net  de  tou- 
.tes  fortes  de  foiblcflès  ,  également 
fort  &  grand  dans  la  profpérité 
&  l'advcrfité  ,  également  intré- 
pide, hardi  &  ferme  dans  les  dif- 
férons états  de  la  guerre  ,  c'eft- 
a-dirc  dans  les  différentes  façons 
de  la  faire.  Cela  ne  s'eft  jamais 
wÛ. 

On  a  toujours  reconnu  cette 
grande  force  dans  certains  hom- 
mes extraordinaires  en  un  nom- 
bre infini  d'occafions ,  en  d'au- 
tres une  fbibleUè  qu'on  avoit  pei- 
ne à  concevoir  »  &  Couvent  puéri- 
le ;  forts  &  d'une  hardiefîe  furpre» 
nante  dam  une  longue  fuite  de  fuc- 
cèa  ,  on  les  a  vus  foibles  dans  les 
premiers  revers  de  fortune  ;  re- 
venir après  ,  &  prendre  de  nou- 
velles forces  ,  &  de  nouvelles  cf- 
pérances  au  moindre  changement 
favorable.  Ces  deux  qualités  con- 
traires fe  fuccedent  Tune  à  l'au- 
tre ;  timidité  &  hardie/Iè  en  mê- 
me tems  ;  faible  (Te  ,  irréfolution, 
crainte»  &  mille  précautions  inu- 
tiles dans  certaines  parties  de  la 
guerre  »  fermeté  &  entreprife  dans 
d'autres. 

Cela  le  remarque  tous  les  jours 
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dans  certains  Généraux.  Auxurrs 
Ja  tête  tourne  dans  une  guerre  dé* 
fenfive  ;  ils  ne  fçavent  où  ils  en 
font  »  Se  négligent  mille  occasions, 
ou  les  fourni/lent  à  leurs  enne- 
mis :  tout  au  contraire  dans  To£»  - 
fenfive  ils  font  naître  les  occa- 
fions  ,  Il  elles  ne  fe  préfentent  : 
tout  leur  rit  &  tout  leur  réuifit  » 
&  ils  fuccombent  dans  l'autre  9 
ou  aux  moindres  malheurs  ils  font 
changés  en  tout  autres  hommes,  8c 
le  plus  fou  vent  fans  beaucoup  de 
fujet. 

Pai  connu ,  dit  l'Auteur  ,  des 
Généraux  d'une  intrépidité  ex- 
traordinaire ,  qui  paroiflbient  in- 
quiets &  troublés  d'une  bagatelle 
dont  l'homme  du  monde  Je  moins 
ferme  ne  tiendrait  aucun  compte  , 
donner  dans  les  deueins  les  plus 
hardis  &  les  plus  incertains  dans 
l'exécution  »  &  iurmonter  tous  les 
obitaclcs  par  leur  valeur  &  par  leur 
conduite. 

Tel  qui  ofe  courir  à  h  mort 
n'ofe  pas  l'attendre.  Tel  qui  ani- 
me &  infpire  du  courage  aux  au- 
tres ,  &  fe  fîgnale  dans  une  ba- 
taille ,  pâlit  dans  une  tranchée  » 
ou  un  Goujat  vend  tranquillement 
Ton  eau-de*vie  fans  avoir  peur  v 
ou  bien  tremble  dans  un  a/Iàut* 
Tel  qui  charge  à  la  tete  d'une 
troupe  »  ou  qui  fait  le  coup  de  pi& 
tolet  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de ,  à  la  vue  de  toute  une  armée 
avant  l'action  ,  recule  à  la  pro- 
portion d'un  combat  fingulier.  Tel 
autre  qui  envifagera  fixement  la 
mort  dans  les  périls  les  plus  af* 
freux  ,  eft  faifi  de  crainte  &  de 
frayeur  dans  une  maladie  ,  dès 
qu'un  Médecin  ,  ou  un  Confe fleur, 
lui  déclare  qu'il  faut  mourir.  Il 
arrivera  au  contraire  ,  mais  non 
pas  fouvent ,  qu'un  poltron  ou  un 
lâche  attendra  la  mort  dans  fon 
lit  avec  un  courage  &  une  force 
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d'ame  héroïques  ;  il  en  rira  même. 

J'ai  vû  ,  continue  l'Auteur  ,  un 
des  plus  braves  hommes  du  mon* 
de  fc  cacher  au  fond  d'une  cave , 
&  trembler  de  peur  au  bruit  du 
tonnerre.  A  tel  autre  la  valeur  eft 
journalière  :  aujourd'hui  c*eft  un 
Achille  ,  il  fe  fait  admirer  :  de- 
jnain  c'eik  un  Therûte  ,  il  fe  cou- 
.vre  de  déshonneur. 

Ces  variétés  d'humeur  &  de 
tempérament  dans  les  hommes  fe 
rencontrent  &  fe  remarquent  dans 
des  Nations  entières  ,  fans  qu'on 
j  ait  apperçu  aucun  notable  chan- 
gement. La  Cavalerie  des  Perfcs 
tient  encore  aujourd'hui  de  fon 
ancienne  valeur,  8c  a  toujours  été 
redoutable  à  la  meilleure  desTurcs. 
Celle  des  Sarmates ,  au  rapport  de 
Tacite  ,  étoit  invincible  ,  &  rien 
de  plus  miférable  ,  dit-il  v  quand 
si  falloir  combattre  à  pied*  Auflî 
toute  leur  force  conflitoit  dans  la 
Cavalerie.  On  ne  voit  pas  qu'ils 
aient  changé  après  tant  de  fié- 
cles. 

•  Les  François  ont  confervé  les 
inclinations  des  anciens  Gaulois. 
Jls  courent  librement  à  la  mort  ; 
ils  l'attendent  a?ec  moins  de  cou- 
rage &  de  fermeté.  L'agitation 
leur  plaît  plus  que  le  repos.  Il  faut 
qu'ils  affrontent  l'ennemi.  &  qu'ils 
l'attaquent ,  s'ils  veulent  vaincre. 
Aufli  perdent-ils  aifément  courage 
dans  une  défenfîve  réglée ,  &  l'on 
a  toujours  remarqué  que  les  Gé- 
néraux qui  les  conduisent  félon 
leur  inclination ,  ne  manquent  ja- 
mais de  réunir  ;  au  lieu  que  les 
autres  qui  ont  fait  le  contraire,  ont 
éprouvé  mille  di (grâces. 

*  VAN  A  NT  :  Les  Papetiers 
appellent  papier  variant  une  forte 
de  papier  qui  a  moins  de  finellc 
&  de  blancheur  que  le  papier  fin. 

*  VANNE  :  Ceit  le  nom  d'une 
forte  de  pelle  qui  fe  levé  &  s'a- 
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baîflè  dans  une  éclufe  ,  pour  caU 
vrir  ou  fermer  le  partage  à  Peau. 
On  donne  le  même  nom  à  de 
gros  ventaux  de  bois  qui  fe  hauf- 
fent  ou  fe  baillent  dans  des  cou- 
liftes  pour  le  même  ufage. 

•  VANTAIL  :  On  donne  ce 
nom  en  architecture  au  barrant 
d'une  porte  qui  s'ouvre  des  deux 
côtés.  Vantaux  ,  fe  dit  des  deus 
battras  ,  &  même  des  deux  volets 
d'une  fenêtre.  Ceux  qui  le  font 
venir  de  vent  >  doivent  écrire  yen- 
taux  ,  quoique  l'ufage  y  foit  op» 
pofé. 

VARANOUAIS  :  Les  Levang 
tins  appellent  ainil  les  marticles. 
Voyer  MARTICLES. 

VARANGUES  ,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  chevrons  ou  pie- 
ces  de  charpenterie  »  qui  fe  met» 
tent  entre  la  quille  &  la  carlin» 
gue  de  diftance  en  drftance  ,  pour 
former  le  fond  du  vaifleau.  Il  y 
a  les  varangues  de  fond  ou  va" 
tangues  plates  ,  &  les  varangues 
acculées.  Les  varangues  de  fond 
font  moins  ceintrées  qué  Ici  va- 
rangues acculées  ,  &  fc  mettent 
vers  le  milieu  dé  la  quille.  Celle 
qui  fe  met  fous  le  maître  bau ,  s*ap» 
pelle  maltrejfe  varangue,  &  pre* 
mier  barit. 

Les  varangues  acculées  fe  pofent 
en  allant  vers  les  extrémités  de  la 
quille  proche  les  fourgues  ou  four- 
çats<  Les  bâtimtns  courts  de  va* 
ranguè,  8c  ronds  de  carène  ,  ti- 
rent plus  d'eau  que  ceux  qui  ont 
les  varangues  plates ,  8c  réfiftcnt 
mieux  aux  coups  de  mer  ;  mais 
aufîi  ils  courent  plus  de  danger 
dans  les  havres  de  barre  ,  &  font 
ptus  fujets  à  toucher  que  les  bâti- 
timens  larges  de  varangue.  Ceux 
de  courte  varangue  vont  aufli  bien 
mieux  à  la  bouline  ,  &  dérivent 
moins. 

VARECH  :  On  appeJk  Wtf 
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fcfr  Jet  côtes  de  Normandie  tout 
ce  que  la  vague  jette  à  terre  par 
tourmente  ,  ou  fortune  de  mer  , 
du  qui  eft  pouffé  fi  près  de  terre , 
qu'un  homme  à  cheval  y  puiflè 
coucher  avec  fa  lance.  Les  droits 
que  les  Seigneurs  de  fiefs  voifins 
de  la  mer  prétendent  en  cette  pro- 
vince fur  les  effets  què  l'eau  jette 
fur  fes  bords  ,  font  nommés  droits 
de  varech*  Il  y  a  un  titre  parti- 
culier de  varech  dans  la  coutume 
de  Normandie  ,  qui  appelle  autre- 
ment ckofes  gaives  ,  tous  les  ef- 
fets que  la  mer  jette  fur  les  riva- 
ges 9  foit  de  fon  crû ,  foit  qu'ils 
viennent  du  débris  &  du  naufra- 
ge de  quelque  vaiflèau.  Varech  eft 
auffi  un  vaiflèau  qui  eft  au  fond 
de  l'eau  ,  &  hors  de  fervice* 

VARIATION  de  l'aiguille  ai- 
mkntie  ,  eft  un  mouvement  in- 
conftant  de  l'aiguille  ,  qui  en  de 
certains  parages  décline  du  Nord 
au  Nord -Eft,  &  en  d'autres  fe 
tourne  du  Nord  au  Nord-Oucft. 

Voici  comment  la  plupart  des 
Pilotes  juftifient  &  déterminent 
l'irrégularité  ou  variation  de  l'ai- 
guille. Ils  appliquent  &  bandent 
un  filet  fur  le  verre  qui  couvre  la 
bouflble  ,  en  forte  que  le  fil  con* 
vient  &  s'accommode  fur  la  ligne 
qui  va  du  Nord  au  Sud.  Puis  ayant 
pris  exactement  la  hauteur  à  Mi- 
di »  ils  regardent  fi  dans  cet  inf- 
tant  l'ombre  du  fil  s'accorde  pré- 
cifément  avec  les  deux  pointes  de 
l'aiguille  ,  &  avec  cette  ligne  ou 
diamètre  qui  va  du  Nord  au  Sud. 

Si  cela  fe  rencontre  >  il  n'y  a 
point  de  variation  dans  le  parage 
oùfe  fait  cette  obfervation.  Mais 
fi  les  deux  pointes  de  l'aiguille 
s'écartent  de  cette  ombre  méri- 
dienne ,  il  y  a  de  la  variation  ou 
déclinaifon ,  &  cette  déclinaifon 
«ft  déterminée  par  l'arc  de  la 
kwfible  compris  entre  l'aiguille 
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&  Pombre  du  fil.  Jamais  un  Pi* 
lote  ne  peut  aflùrer  fes  eftimes 
dans  les  voyages  de  long  cours  p 
qu'il  ne  foit  auuré  du  ffllage  oâ 
chemin  que  fon  vaiflèau  peut  faire 
par  jour  ,  foit  de  bon  vent  trais» 
ou  de  vent  roiblc  ,  &  qu'il  ne  fça« 
che  quelle  eft  la  variation  de  l'ai- 
guille en  chaque  parage. 

•  VARLOPE  :  Outil  de  Me-,  ' 
nuifier ,  qui  eft  une  cfpece  de  ra- 
bot pour  rendre  le  bois  uni.  Il 

y  a  différentes  fortes  de  varlopes} 
la  grande  varlope  ,  la  petite  var- 
lope ,  &  la  demi  -  varlope.  11  y  a 
aufli  la  varlope  onglée  ,  ou  à  <w- 
gltt. 

•  VASE  ,  terrein  marécageux 
fans  confiftance.  En  terme  de 
mer  on  appelle  fond  vafart  9  aé 
de  vafe  ,  un  fond  de  cette  na- 
ture où  l'ancre  s'arrête  difficile- 
ment* 

•  VASE  t  en  terme  de  déco- 
ration ,  eft  un  ornement  d'archi- 
te&ure  de  pierre  ,  de  marbre  ,  de 
bronze  »  ou  de  plomb  doré  ,  qu'on 
place  de  diftance  en  diftance  fur 
les  tablettes  des  baluftrades  au  haut 
des  bâti  mens  ,  ou  que  l'on  pofe 
fur  des  piédeftaux  pour  la  décora- 
tion des  jardins. 

•  VASSOLES  :  Ceft  le  nom  do 
certaines  pièces  de  bois  aux  u%es 
d'un  vaiueau. 

•  V AVAIN  :  Ceft  le  non 
d'une  forte  de  gros  cable  de  ma- 
rine &  de  rivière. 

•  VEAU  :  Les  Charpentiers 
appellent  ainfi  le  morceau  de  bois 
qu'ils  ôtent  avec  la  feie  du  dtr 
dans  d'une  courbe  droite  ou  rera- 
pante  ,  pour  la  tailler. 

VEDETTE ,  eft  une  Sentinelle 
de  Cavalerie. 

•  VEINES  de  pierres  :  Ceft 
un  défaut  ,  qui  procède  le  plus 
fou  vent  de  l'inégalité  de  confif- 
tance par  le  dur  &  le  tendre  ,  qui 
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lait  que  la  pierre  (c  mouline  k.  fe 
délie  en  certains  endroits  ;  & 
quelquefois  c'eft  une  tache  au  pa- 
rement ,  qui  fait  qu'on  rebute  cette 
pierre  dans  les  ouvrages  faits  pro- 
prement. 

VELITES  »  Soldats  Romains 
choifis  entre  les  plus  jeunes  &  les 
moins  riches.  Ils  étoient  armés 
d'une  épée ,  d'un  javelot ,  &  d'une 
parme  qui  étoit  une  efpece  de  bou- 
clier fort ,  &  aflèz  grand  pour  met- 
tre fon  homme  à  couvert  ;  elle 
«étoit  de  figure  ronde  >  &  avoit 
trois  pieds  de  diamètre.  Ils  avoient 
aufti  quelque  vil  ornement  fur  la 
tête  ,  comme  une  peau  de  loup  ou 
autre  chofe  fembjable  ,  tant  pour 
les  couvrir  que  pour  lesdiftinguer, 
&  faire  connoître  aux  Officiers  par- 
ticuliers ceux  qui  fe  fîgnaloiem ,  ou 
non  ,  dans  les  combats.  Leur  ja- 
velot étoit  une  efpece  de  dard  , 
dont  le  bois, avoit  pour  l'ordinai- 
re deux  coudées  de  long  »  &  un 
doigt  de  gro fleur.  La  pointe  étoit 
longue  d'une  grande  palme  ,  &  fi 
amenuifée  qu'au  premier  coup  elle 
fc  fauflbit  ,  de  forte  que  les  en- 
nemis ne  pouvoient  la  renvoyer  ; 
c'eft  ce  qui  la  diftinguoit  des  au* 
très  traits. 

VEILLER  ,  eft  un  terme  de 
marine  :  veiller  le  cable  ,  ou  quel- 
que autre  chofe  ,  c'eft  y  prendre 
carde. • 

•  VEINE.  Voyeç  M  OIE. 
VENT  ,  en  terme  d'artillerie, 
eft  ce  vuide  qu'on  laine  pour  don- 
ner au  boulet  la  liberté  d'entrer 
dans  l'aine  d'une  pièce.  Aux  pie- 
ces  de  vingt-quatre  la  différence 
entre  le  calibre  des  pièces  &  le 
diamètre  des  boulets  »  eft  de  deux 
lignes  ou  environ. 

VENT,  pour  les  Marins,  eft 
un  mouvement  de  Pair  qui  fe  tour- 
ne vers  quelqu'une  des  parties  de 
£i\orifon  ,  &  qui  par  ce  cours  dif- 


ferent  gouverne  prefque  toute  là 
navigation. 

Entre  pluflçurs  diyifions  des 
vents  ,  la  principale  eft  ce'le  qui 
partage  la  circonférence  de  Pbori* 
fon  en  trente-deux  arcs  égaux  9 
chacun  de  onze  degrés  quinze  mi- 
nutes ;  ce  qui  détermine  le  nom-  f 
bre  des  trente-deux  vents. 

Mais  leur  fubordination  eft  éta- 
blie de  telle  forte  ,  qu'il  y  en  a 
huit  appcllés  rumbs  entiers  ,  «éloi- 
gnés fucceflivement  de  quarante* 
cinq  degrés  l'un  de  l'autre  ;  &  de 
ces  huit  il  y  en  a  quatre  primitifs , 
à  fçavoir  le  Nord  ,  l'Eft  ,  le  Sud  , 
l'Oueft  ;  Bl  quatre  collatéraux  t 
fçavoir  le  Nord-Eft  ,  le  Sud-Eft  , 
le  Sud-Oueft  ,  &  le  Nord-Oueft. 

Entre  ces  huit  rumbs  entiers  si 
y  a  huit  demi-rumbs  ,  &  dans  les 
dirTércns  intervalles  des  uns  &  des 
autres  on  compte  feize  quarts  de 
rumbs.  Les  quatre  primitifs  for- 
ment la  dénomination  des  vingt» 
huit  autres  ,  mais  cette  dénomi- 
nation &  cette  fubordination  géné- 
rale va  fe  connoître  par  le  dénom- 
brement qui  fuit ,  &  qui  eft  conçu 
félon  la  diviïion  circulaire  de  la 
bon  Hb  le. 

Nord  ,  rumb  entier. 

Le  Nord  quart  au  Nord-Eft. 

Le  Nord  Nord-Eft  ,  demi  rumbi 

Le  Nord-Eft  quart  au  Nord. 

Le  Nord-Eft  ,  rumb  entier. 

Le  Nord-Eft  quart  à  TEft. 

L'Eft  Nord-Eft  ,  demirumk 

L'Eft  quart  au  Nord-Eft. 

L'Eft  ,  rumb  entier, 

L'Ei  quart  au  Sud  Eft. 

L'Eit-Sud-Eft  ,  demi  rumb* 

Le  Sud  Eft  quart  à  l'Eft. 

Le  Sud-Eft ,  rumb  entier. 

Le  Sud  Eft  quart  au  Sud. 

Le  Sud  Sud  Eft  ,  demi  rumb* 

Le  Sud  quart  au  Sud-Fft. 

Le  Sud  ,  rumb  entifr , 

Le  Sud  ouarc  auSud-OucJL 
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Ce  Sud-Sud-Oucft  »  demi-rumB. 
Le  Sud  Oueft  quart  au  Sud. 
Le  Sud -Oued  ,  rumb  entier. 
Le  Sud  Oueft  quart  à  l'Oueft. 
L'Oucft-Sud-Oueft ,  demi  rumb. 
L'Oueft  quart  au  Sud- Oueft. 
L'Oueft ,  rumb  entier. 
L'Oueft  quart  au  Nord-Oueft. 
L'Oueft  -  Nord  -  Oueft  ,  demi- 
fumb. 

Le  Nord-Oueft  quart  à  l'Oueft. 
Le  - Nord-Oueft',  rumb  entier. 
Le  Nord-Oueft  quart  au  Nord. 
Le  Nord  -  Nord  -  Oueft  ,  demi- 
tumb. 

Le  Nord  quart  au  Nord-Oueft. 

VENT  devant  ;  faire  vent  de- 
vont ,  prendre  vent  devant  ;  c'eft- 
à-dîre  par  proue ,  ou  de.  bout  au 
vent. 

Le  vent  fe  fit  Sud ,  fe  rangea 
au  Sud  ,  fe  tourna  au  Sud.  Tout 
cela  veut  dire  :  le  vent  venoit  du 
bud  ,  &  ponoit  au  Nord  en  droi- 
ture. 

Gagner  le  vent ,  monter  au  ventt 
paner  au  vent  :  Ceft  prendre 
l'avantage  du  vent. 

Mettre  le  vent  fur  les  voiles  : 
Ceft  meure  les  voiles  parallèles 
au  vent ,  en  forte  qu'il  les  rafe  , 
&  les  faflè  barbeyer  ou,  frifer,  fans 
qu'elles  prennent  de  vent- 

De  bout  au  vent ,  aller  d?  bout 
au  vent  >  ou  avoir  le  vent  par 
proue  :  Ceft-à-dire  ,  aller  contre 
vent  ,  on  à  vent  contraire  ,  com- 
me les  galères  le  font  fouvent  par 
le  fecours  des  rames. 

Être  au  vent  d'un  vaiflèau  ,  paf- 
fer  au  vent  d'un  vaiflèau  :  Ceft  lui 
avoir  gagné  le  vent ,  ou  avoir  fur 
Itti  l'avantage  du  vent. 

Être  fous  vent  :  Ceft  avoir  le 
davantage  du  vent. 

VENT  arrière  ,  faire  vent  ar- 
rière ,  porter  vent  arrière  :  Ceft 
prendre  le  vent  en  poupe. 
1  Tome  UU 
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VENT  largue  ,  &  VENT  de 
bouline.  Voyez  LARGUE ,  & 
BOULINE. 

Lit  du  vent.  Voyez  LIT. 

Serrer  le  vent  ,  approcher  du 
vent ,  fc  tenir  près  du  vent.  Voyez 
SERRER. 

Etre  trop  près  du  vent  :  Ceft 
prendre  prefque  vent  devant ,  lors- 
qu'on porte  le  cap  au  vent ,  au 
lieu  de  le  prendre  en  boulinanc 
pour  en  gagner  l'avantage. 

•  Tomber  fous  le  vent  de  quel- 
que terre ,  ou  de  quelque  bâtiment 
qu'on  pourfuit  ou  qu'on  veut  évi- 
ter :  Ceft  prendre  l'avantage  du 
vent ,  qu'on  avoit  gagné  ,  ou  qu'on 
vouloit  gagner.  • 

Le  vent  tombe  ,  c'eft-à-dire  ce£ 
fe  v  &  fait  place  au  calme  ,  en 
forte  qu'il  n'y  a  plus  de  mer  ,  oui 
de  lames» 

VENT  frais ,  vent  échars  ,  vent 
forcé.  Voyei  FRAIS ,  ÉCHARS  , 
&  FORCÉ. 

Coup  de  vent ,  cft  un  orage  ,  ou 
gros  tems. 

Grain  de  *fnr.  Voyez  GRAIN» 

VENT  réglé ,  ou  vent  alizé  » 
favorable  ,  &  qui  fe  maintient  , 
f'.ns  fauter  d'un  rumb  à  l'autre  , 
vent  de  faifon.  Voye^  ALIZÉ, 

VENT  de  terre  t  qui  vient  du 
continent  ou  de  la  terre-ferme» 

VENT  d'amont  ;  Ceft  l'Eft  & 
le  Nord  Eft. 

VENT  d'aval  :  Ceft  l'Oueft 
&  le  Nord-Oueit. 

Toutes  les  chicanes  du  vent  fe 
font  en  louviant ,  en  boulinanf  » 
en  courant  plusieurs  bordées  ,  & 
en  faifant  plu/ieurs  routes  fur  des 
rumbs  diflférens. 

•  VENTOUSE  :  On  donne  ce 
nom  à  diverfes  ouvertures  ,  ou  pe- 
tits foupiraux  par  lefquels  op.  don- 
ne paflàge  a  l'eau  ou  à  l'air. 

VENTRE  :  On.  dit  qu'un  canoa 
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elt  iur  Té  vtnue  *  quand  i!  n*â 
point  d'anui,  &-  qu'il  cil  couché  a 
terre. 

•  VENTRE  :  Le  bombement 
d'un  mur  qm  boucle  ,  &  fort  de 
fon  à  plomb  ,  s'appc  le  venue  : 
cette  murail  c  fan  ventre, 

•  VENTRIERE  :  C'eftune 
groûc  pièce  «le  bois  équarric  qu'un 
met  devant  une  rangée  de  pal- 
pïanches  ,  afin  de  mieux  couvrir 
un  ouvrage  de  maçonnerie  ,  foit 
contre  1'crTun  du  coûtant  de  l'eau, 
foit  contre  la  pouifee  des  tçrtes. 

•  VENTRIERES  ,  font  aufli 
des  pièces  de  bois  pofées  horifon* 
talement  au-tlcirous  des  liflès  qui 
couronnent  les  qtJis  de  charpen- 
te »  ou  font  attachas  les  têtes  des 
clefs  qui  en  fotment  l'ailemblagc. 
Dons  les-  comble*  des  baùmcns 
ordinaires  elles  iervtm  de  pan- 
nes. , 

VER  BO  QU  E T  :  Ceft  un 
contre-lien  ,  ou  cordeau  »  que  les 
Charpentier*  attachent  à  l'un  des 
homz  d'une  pièce  de,  bois  qu'ils 
veulent  monter  ,  fit  au  cable  t  qui 
la.  porte  k  deux  toifes  ou  environ 
du  halement  ,  pour  la  tenir  plus 
en  équi  ibre »  fit  empêcher  qu'elle 
ne  touche  à  quelque  faillie  ou 
écharTaud ,  ou  quelle  ne  tourne 
pendant  qu'on,  la  monte. 

•  VErVD  pour  les  chevaux  i 
Ordinairement  le  Roi  fixe  le  verd 
pour  lès  chevaux  de  la  Cavalerie 
&  des  pragons  qui  font  dans  le 
plat  pays  ,  à  trente  jours  ,  &  laillè 
aux  troupes  le  choix  du  teins  le 
plus  convenable.  Sa  Majefté  veut 
bien  que  ce  tems  aille  julqu'à  qua- 
rame  jours  ,  fi  la  difpofiiion  des 
fjerbes  te  permet  ,  fans  que  pour 
cela  le  décompte  du  verd  fon  porté 
au  -  delà  des  trente  '  jours  :  au 
moyen  de  quoi  il  eft  fait  pour  tous 
4c  9  chevaux  t  fcns  déduction  de 
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çeui  ftfc  les  Capitaines  prêter*- 
drount  avoir  mis  au  vert* 

*  V^HP-DE-GRiS  :  CV»  un 
minéral  qui  foci  du  cuivre  ;  il  eft 
d'une  codeur  agréable  ,  mais  on 
ne  l'emploie  jamais  que  fcul  :  c'tft 
la  pefte  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs. 

VERGE  rhinlandique  ,  eft  une 
inclure  qui  répond  à  deux  de  nps 
toiles  ou  à  douze  de.  nos  pieds,  & 
qm  elt  fouvent  employée  dans  la 
fortification  par  les  Ingénieurs 
Hollandois. 

VERGE  d'or  :  Ceft  Ttnftfiî- 
ment  nommé  autrement  arbalète  t 
arbaUftrille  »  bâton  de  Jacob  ,  & 
rayon  agronomique* 

VERGE  i  ou  vergue  de  V ancre  : 
Ceft  la  partie  de  l'ancre  qui  eft 
contenue  depuis  l'argaricau  julqu'à 
la  croiféc.  Une  longue  verge  con- 
tribue plus  qu'une  courte  à  faire 
tenir  l'ancre  terme  ,  parce  que  la 
longueur  de  la  verge  empêche  que 
le  bras  fit  la  patte  de  l'ancre  ,  tori- 
que le  vaifleau  joue  »  ou  fe  tour* 
mente  »  ne  remue  auflî  fort  le 
fond  9  fit  ne  J'ébranle,  autant  que 
feroit  le  bras  d'une  verge,  courte, 

VERGES  :  Paflcr  parles  ver- 
ges :  Ccft  paflèr  entre  deux  xznp 
de  Soldais  armés  dt  ba^ucnri 
vertes  ,  fit  autant  de  fois  qu'il  a 
été  ordonné  par  le  Çonfcjl  de  gueo» 
re.  Çctte  puomon  s'exerce  contre 
un  Soldat  tombé  dans  un  entpe 
qui  ne  mérite  pas  la  mort.  1J  va 
dés  régi  mens  où  l'on  ebafle  hou- 
teufe nient  un  Soldat  pailë  par  les 
verges  ,  8t  d'autres  06  l'on  le  con- 
tente de  le  faire  paflcr  pnr-deÊbus 
le  drapeau. 

•  VERGFS  :  Ce  font  des  ba- 
guettes ou  branchages  de  dix  i 
douze  pieds  de  long  t  qui  fervent 
•à  la  conftruôion  des  ouvrages  de 
tafeinage  ,  fit  dont  on  compote  Jet 
tunes.  Une  bouc  ue  verge*  <£ 
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l'évaluation  du  fafcinage. 

terme  de  mairie  , 
km  ,  félon  Tés  Levantins  ,  aniefint,' 


bu. 

êft  One  pièce  de  bois  longue  ,  a> 
rbndie  ,  mais  une  Fois  plus  ferôfle 
par  lé  milieu  que  par  le*  noms  , 
rnîfe  quarrement  par  fort  milieu 
fur  le  mit  vers  les  raccages  pour 
porter  une  voile  ,  &  quelque  fois 
pour  en  porter  plufieurs  ,  quand 
oh  met  à  fes  éxtrémité's  de  gros 
anneaux  ,  avec  des  tour*  dehors  , 
pour  appareiller  des  coutelas.  La 
vtrgue  d'artimon  fe  met  de  biais 
fur  Je  mit. 

*  V '  È  R  6  V  t  le  fouU.  Voyeî 
FOULE. 

VERGUE  à  vergue  :  vàiilêau 


dire  qui  le 
côté ,  &  flanc  à  fiant ,  en  forte 
faue  fi  les  vtrgues  Mes  deux  vajf- 
Jeàux  éidiènt  prolongées  ,  elles  ic- 
roierit  uhc  HgnV  droite.  ; 

VERGUE ,  prwonger  ,  aiionper 
bu  élongcr  la  vergue.  Cette  ex- 
preflioa  tft  relative  a  hi  itrg»eûc 
beaupré  i  &.  ilgniflê  app.iqt*cr  la 
Ipngutuï  décore  vergue  fur  la  lon- 
gueur; île  Ton  mit  ,  cèqw  fe  pra- 
tiqjK  ftir-rbut  par  ceux  qui  veu- 
lent venir  à  l'abordage  ;  car  (uns 
cçtfc  .pratinuc  fai  vergue  de  beau- 
pré empêcheroit  cet  abordage  pas 
k  feiHie  qu'eue  fait  de  chaque  cô- 
té du  mat  ;  ce  qui  n'eft  pas  feri- 
Cbte  mtx  autres  vergues  ,  à  caufc 
de  répatflcur  du  vaiilèan.  Quand 
un  grand  vaifèau  veut  venir  à 
frtarda^e  d'un  moindre  y  H  pro- 
longe au/fi  ia  vergue  de  beaupré , 
afin  que  le  mât  renforcé  de  cette 
Vergue  tombe  avec  force  par  1*, 
fine  fur  le  vanTeau  ennemi ,  &  le 
tfdque  avec  plus  de  violence. 

é  *!RMf€:i>tf  ,  en  terme  de 


•  oVcbWfioh  *ft  %ne  ^pïthére  don- 
rïéc  à  1»n  "Ôovrage  ruftique  ,  taillé* 
'dans  te  j>ieVre ,  pour  repréfenter 
en  qoetqrie  maniek  fc  travail  des 
vers. 

^  ^Nté-j  Ce*  tfne  liqueur 
epaiflê  &  loifenic  ,  compofée  de 
gomme  ;  d'efprn-de-vin  ,  &  d'au- 
très  ingrédient  d»n  on  enduit 
le  bois ,  es  tableaux  ,  &  )e$  mé- 
taux  memè  ,  pour  leur  donner  un 
luftre  agréable.  Les  vernis  de  la) 
Chine  loin  incompara  bief. 

'rJfiffi&H  fnam  hduteur  i 
GVfttirt  gros  verfe  de  couleur  ,  au 

quarto  on  veut  prendre  hauteur 
par-devarrt. 

*  V*RR£  fiU  t  \\  chtre 
?a  coihpofitiori  defe  artifices  ,  & 
n'a  d'autre  effet  que  d*trè  cha<TÇ 
fort  haut  par  la  poudre  i  quand 
on  iVntiptoie  un  peu  gros  ,  à  oui» 
fe  de  fon  poids  fon  feu  èft  pl- 
ie ,  &  ne  donne  aècifrt  brillant  * 
on  ne  s'en  1er*  <jue  dam  bien  peu*' 
.  de  cas.  r  \ 

VERRltf  >  mfcchJne  qal  fch  à 
élever  de  gros  ferdeaux.  Elle  eft 
coropofee  de  tdeux  pieefô  de  buts 
paflëes  en  travers  dans  deux  via 
très-forte*  *  qui  $icveuo  &  baiflèn« 
U  traverfe  de  bois  d'ertVhaut ,  àufi 
baut  qu^o.n  veut ,  comme  une  pref  * 
it  de  Reheur,  On  la  tourne  aved 
des  lftf iers  t  &  par  lé  moyen  d'ùrt 
poin^l  ou  pièce  de  bois: ,  qu'on 
applique  de/Ris  ,  ^on  redrèlR  det 
panneaux  de  charpente  i  &  d'au* 

*  VERpjJ ,  pièce  de  mémii 
ouvres  dé  ferrurerie  ,  qu'on  taie 
mouvort  dan*  dés  crampons  fur 
oné  platiné  de  tôle  cifelée  ou* 
gtâvée,  poùr  ouvrir  où  fermer 
ûne  porte.  ïj  y  en  a  de  grands  3 
quéue  ,  avec  bouton  ou  poignée 
tôuïhàWc  /  pour  Jêat  jffanTîes  por^ 
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tes  &  fenêtres  ;  «&  des  petits  ,  f  netirs  le  privilèges  qui  y  «toient 
qu'on  nomme  targettes  ,  attachés  |  attachés. 

avec  des  cramponets  fur  des  écuf-      •  VETILLES ,  en  terme  d'Ar- 

L.  -  ■  1  __  _  . 


fons ,  pour  ics  guichets  des  croi- 
fées 

VERTENELLES ,  ou  Mâles  6» 
Femelles ,  terme  de  marine.  Voyt{ 
MÂLES. 

•  VERTICAL  ,  foint  vertical  : 
terme  d'aftronomie  :  On  appelle 
point  vertical  un  point  qu'on  con- 
çoit être  au  ciel  ,  &  tomber  per- 
pendiculairement fur  notre  tête. 

•  VERTUGADIN  :  C'eft,  en 
terme  de  jardinage  >  un  glacis  de 
ga/on  formé  en  amphithéâtre»  dont 
les  lignes  circulaires  qui  le  com- 
pofent ,  ne  font  point  parallèles» 

•  VESTIBULE  ♦  en  architec- 
ture ,  eft  une  efpecc  de  portique 
qui  fe  pta  ique  à  l'entrée  des  édi- 
fices «.onitdérables  ,  &  qui  com- 
munique  aux  premières  pièces  d'un 
appartement.  Les  grands  édifices 
îbnt  Couvent  précédés  d'un  vefti- 
Iule.' 

•  VESTIBULE  ,  en  fortifica- 
tion ,  eft  le  corps  compris  entre 
le  corps  de  garde  de  l'Officier  & 
celui  de  la  troupe  *  pratiqué  aux 
portes  de  la  Ville ,  &  qui  fe  trouve 
ajideflbus  du  Capitaine  des  por- 
tes ,  lequel  eft  au-deflbus  du  rez- 
de  -  chauffée  du  rempart.  En  un 
mot,  le  vefiibule  du  corps  de  gar- 
de eft  l'endroit  devant  le  corps 
de  garde  où.  les  Soldats  peuvent 
fe  promener  à  couvert. 

•  VETERAN  :  Ce  mot  figni 
fioit  anciennement  un  Soldat  qui 
avoit  vieilli  au  fervice  ,  &  qui 
Jouiflôit  de  certains  privilèges.  Au 
jourd'hui  on  appelé  vétéran  tout 
Officier  qui  s'eft  défait  d'une  char- 
ge ,  après  l'avoir  exercé  vingt  ans, 
&  qui  continue  ,  en  vertu  des 


tificier ,  font  de  petits  ferpenteaux 
qu'on  fait  avec  une  fimplc  carte  à 
jouer  ,  collée  par  le  moyen  d'une 
bande  de  papier.  Les  vétilles  n'ont 
ordinairement  que  trois  lignes  de 
diamètre. 

VIANDE  :  La  viande  debou- 
chenc  diftnbuée  aux  troupes  ,  eft 
d%un  excellent  u<age ,  pourvu  qu'elle 
toit  bonne  ,  &  régulièrement  dif- 
tnbuée.  L'Intcnoam  de  l'armée 
doit  avoir  une  attention  particu- 
lière fur  ce  détail  ,  dans  lequel  il 
fe  peut  pafier  une  infinité  de  fri- 
ponneries ,  dont  le  malheur  tom- 
be toujours  fur  le  Soldat  ,  qui  par- 
là  fe  trouve  privé  d'une  fubfiftance 
qui  le  foûtient  ,  quoique  le  Prince 
en  paye  à  fon  Entrepreneur  la  dis- 
tribution régulière. 

La  ration  de  viande  pour  le  Sol- 
dât eft  de  demi-livre  ;  mais  com- 
me les  os  font  compris  ,  &  que 
fou  vent  on  fait  la  diilribuàoa 
dans  le  moment  que  les  bêtes 
font  tuées ,  &  que  par  conféquent 
la  viande  eft  plus  pefante  que  lors- 
qu'elle eft  raflife ,  cette  fraude  tom- 
be encore  à  la  perte  du  Soldat , 
&  au  gain  du  Boucher.  CTeft  une 
chofe  qui  mérite  attention  de  b 
part  de  l'Intendant  &  des  Com- 
miflaircs  prépofés  à  cette  difliibu- 
rion.  » 

Outre  cette  boucherie  générale 
il  y  en  a  à  la  fuite  de  l'armée  une 
grande  quantité  de  panicuHeres. 
Il  faut ,  ainfi  que  pour  tous  les  au- 
tres Marchands  de  Tannée  >  veil- 
ler à  leur  fureté  ,  &  de  plus  à  leur 
garde  »  foit  dans  les  marches  , 
foit  pour  la  pâture  de  leurs  bel- 
tiaux.  - 

Feu  M.  de  Louvoix  voulut,  à 
l'exemplo  des  Orientaux  ,  faire  dit- 
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tic  viande.  Comme  dans  ce*  pays  | 
chauds  c'eft  le  Soleil  qui  fait  cetie  | 
poudre ,  ce  qui  ne  pourroit  pas  Ce 
pratiquer  dans  ces  climats  ,  M  de 
Louvois  avoit  fait  faire  de  grands 
fours  de  cuivre ,  capables  de  con- 
tenir huit  bœufs  ,  où  il  en  avoit 
fait  faire  des  citais.  Sa  mort  a 
interrompu  cette  cntrcprife  ,  qui 
auroit  pu  être  d*une  grande  utilité 
pour  le  fervice  en  deux. ras  ;  dans 
des  marches  ait  travers  du  pays 
ennemi ,  &  dans  les  Places  qu'on 
peut  craindre  qui  foient  affiégées , 
&  oîi  il  le  trouve  de  la  difficulté 
à  conferver  long  tems  des  bœufs 
vivans. 

Cette  poudre  de  viande  fait  de 
fort  bon  potage.  Une  once  bouil- 
-  lie  dans  de  f  eau  fuffit  pour  quatre 
hommes  ,  8c  la  livre  de  viande 
fraîche  donne  une  once  de  pou- 
dre. 

*  Les  troupes  doivent  prendre 
les  bœufs  vivans  »  &  au  poids  par 
cftimarion.  Lorfque  l'Officier  char- 
gé de  les  recevoir  ne  convient 
pas  du  poids  avec  l'Entrepreneur, 
on  fait  l'eftimatkHT  de  chaque 
bœuf  en  particulier.  L'Officier  en 
fait  tuer  un  »  qu'on  pefe  ,  &  la 
différence  de  fa  pefanteur  réelle  à 
reftimation  fert  à  régler  le  poids 
de  chacun.  On  pefe  tout  animal , 
hors  la  peau  ,  que  l'Entrepreneur 
fc  réferve  ,  les  tripailles  &  les  ex- 
trémités cornues. 

VlfiORD  ,  terme  de  marine  , 
eft  la  liflè  qui  embraflè  le  pont 
d'enhaut,  &  qui  le  termine  par 
les  deux  flancs.  Voyez  PLAT- 
BORD. 

•  VIBRATION.  Voyez  MOU- 
VEMENT de  vibration. 

VICE- AMIRAL  ,  eft  un  Offi- 
cier général  qui  repréfente  la  per- 
sonne de  P Amiral,  &  qui  a  la  fer 
conde  dignité  dans  la  marine. 
Louis  XIV,  créa  en  1669»  deux 


Vice -Amiraux  de  fes  armées  na- 
vales ,  l'un  du  Levant»  &  l'autre 
du  Ponant 

VICTOIRE  ,  gain  d'urîe  ba* 
taille  ,  défaite  de  fon  ennemi  « 
avantage  qu'on  remporte  ,  foit  en 
guerre  ,  fou  dans  les  combats  par- 
ticuliers ,  viftoria ,  palma.  On  dit: 
ce  conquérant  a  entaflë  vitloiri 
fur  victoire.  Le  règne  de  Louis 
XIV.  a  été  une  fuite  de  viftoirev 

Un  Général  ♦  pour  profiter  de 
fa  vi&oire  dans  une  b  taille  ,  pouf- 
fe les  troupes  battues  toujours  en 
corps  &  en  ligne  ,  juiqu'à  ce  que 
leur  défordre  foit  général  ;  après 
quoi  il  augmente  le  nombre  des 
détachés  ,  fans  fouffnr  que  perfon* 
ne  quitte  les  drapeaux  &  étendards 
fans  être  commandé. 

Ceft  dans  ce  moment  qu'il  fé 
fert  de  fa  réferve  ,  &  des  Corps  > 
qui  n'ont  point  combattu  ,  poux 
pourfuivre  Pennemi  ,  l'empêcher 
de  fe  rallier  ,  &  faire  des  Pnfon- 
niers.  Il  attend  que  la  tittoirê 
foit  abfolument  a  durée  ,  &  l'en- 
nemi tellement  en  défordre  ,  & 
éloigné ,  qu'on  ne  pu i (Te  plus  crain- 
dre qu'il  revienne  for  le  Corps  qui 
aura  été  détaché  pour  le  fuivre 
dans  fa  fcnte  -,  afin  de  permettra 
à  fes  troupes  vi&orkufes  de  re- 
cueillir le  butin  du  champ  de  ba- 
taille. 

Si  le  vainqueur,  en  fuivant  l'en* 
nemi  battu  ,  tombe  fur  fes  baga- 
ges ,  il  achevé  -de  l'accabler  dans 
fa  retraite  ,  &  avec  une  extrême 
attention  il  fait  porter  le  Corps 
qui  pourfuit  l'ennemi  au-delà  def- 
dits  bagages,  pour  détruire  Se  pren- 
dre les  hommes  .  ftlaiflèr  le  pil- 
lage des  bagages  à  l'armée. 

Les  foins  d'un  Général ,  après 
le  gain  d'une  bataillé  ,  (  le  Dieu 
des  vi&oircs  ♦remercié ,  )  font  de 
faire*  pan  ftr  les  bielles ,  d'aller  voie 
les  principaux ,  d'envoyer  de  fa} 

K.  k  iij 


Digitized  by  Google 


1  i-S 

rt  t  s'il  n'en  a  pas  le  mmi,^' 
faire  rendre  compte  des  belles 
aérions  qu'il  n'a  pû  voir,  4e  don 
ner  en  général  des  louanges  *  rou- 
te fon  armée  ,  de  louer  en  pan> 
çuljer  ceux  qui  le  mér Ucat  f  4e 
faire  ra/Tembler  les  marques  de  fa 
yi&oire  ,  qui  font  les  î&fonniers,, 
les  drapeaux  ,  les  étendards  ,  les 
tymbales  ,  &  l'artillerie  ennemie» 
de  donner  de  cette  vïcïoire  une 
première  nouvelle  à  fon  Prince  , 
Sç  de  la  faire  fuivre  d'une,  ample 
relation  de  tomes  fes  çuxon^ 
tances 


•  r  i 

é$aux  a  lettre  ennemis  ,  en  ce  et* 

Ce  voyant  fan*  efpérance  ils  fen- 
te h  qu'il*  n'onjt  plus  d'autre  re£- 
lbittce  ijue  de  ie  haxtre  en  defet- 
pères. 


Un  Çénéral  penfc  enfuire  à,  dé- 
blayer Ion  çaàrçp  de  Ces  ble/fés  ,  de 
.ceux  des  ennemis  ,  des  tfrifon-. 
mers  ,  de  leur  artillerie  ,  k  de 
tout  ce  qui  lui  eit  luperrlu.  Il' 
Jailfe  prendre  du  repos  à  fon  ar- 
mée :  il  supplique  à,  tirer  ûe  fa 
sztfoir*  tous  les  avantages  que  la; 
circonftapee  des  liaix  &  des.  tems» 
lui  fournit ,  en  exécution  du:  pro- 
jet qui  a  été  concerté  &  réfolu. 
La  plupart  des  Capitaines  *  dit 


Le  fitit  des  vaincus  eft  de  n*cu 
point  attendre. 

s/eft  ohUgé  de  fournir  les  vie- 
Hiaftr^s  dans  un  vaifleau  ,  &  qui 
doit  antfA'oumir  les  menus  uften- 

ilres. 

VICTUAILLES  :  Ce  for*  les 
i  vivres,  qu'on  empanne  dans  les 
>yaiflfaox.  pour,  la  nourriture  des 

Vîafe.'ots. 

;  Vrçyx  COR  PS.  Les  fis  vïrjr 

Corps  font-  l«s  régimens  de  Picat- 
die<v  Pié*m0W  ,  Nivarrc  ,  Cbam- 
rpafrif  ,  Kwmandje  ,  $t  la  Mari- 
ne. Wcndie  Pitoom  &  Ha- 
vane ,  qui  fubfiihnt  aujourd'hui, 

ont  bonnes  en  &  cekd 
de  Champagne  en  xsjrj.  Ils  ne  pri- 
rent qu'en  ce  tems  ce  nom  fa- 
meux de  vieilles  bondes  :  ils  pot- 


Végece,  qui  ne  connoiûent  pas  totem  auparavant  celui  de  îeor 
.  fyen  Ja  guerre  ,  fe  laifônt  féduire,  Mcffre  de  camp.  Ce  qui  a  donné 

1  Heu  i  ce  changement  ,  c'ait  qu'une 

paitiç  de  ces  vieilles  bandes  ayant 
été  incosporée  dans  ces  régiment , 
ils  e»  prirent  le  nom  pour  en 
avoir  l'ancienneté. 

Cet  ufage  fût  caufe  que  le  régi- 
ment de  Champagne  prétendit  être 
auffi  ancien  que  les  premiers,  c'eit- 
à-dire  Picardie  ,  Piémont  &  Na- 
varre ,  quoiqu'il  eût  étd'  créé  de- 
puis ,  parce  qu'il  s'aitnbuoa  com- 
me eux  l'ancienneté  des  vieilles 
bandes  ,  dont  il  avoir  pris  le 

nom. 

Cette  prétention  a  produit  pen- 
dant long- teins  de  grandes  contef- 
tations  pour  le  rang  entre  ces  qua- 
tre régi  mens  ,  celui  de  Navarre 
voulant  marcher  le  premier  ,  pas- 
tcç  ç^iUvoit       de  garde  aJscs». 


à  l'appas  dîune  vtflûbt  complète, 
&  ils  s'imagment  qu'il  n'y  4  qu'à, 
tfïïèrrer  l'ennemi ,  l'acculer  dans 
(on  terrein  t  ou  l'cmbraifer  par  le 
.  nombre  4e  leurs  Itpupei ,  de  forte, 
qu'il  né  lui  relie  aucun  moyen  de. 
s'échapper*  Mais  le  défefpoir  fait 
paitre  fc  courage  à  des  gens  qui  fe 
soieiv  ainfi  enfermés.  La  peur 
mên&é  prend  les  armes  ,  quand 
elle  n'a  plus  d'efporance  ,  &  lV>rç 
f  ouït  vcJoruicrt  à  la  mort ,  k>rf- 
ou'on.  Içait  qu'il  faut  périr  néoef- 
fairement.  Qn  a  fortteuéScàpion. 
|t  9n  loue  fort  tous  1rs  Genérau^ 
qui  ,  comme  lui ,  fçaveot  foire  uq 
pont  d'or  à  leurs  ennemis  pout 
^ciUter  leur  fon©.  "  r  ' 
-  Rps  gens  enfermes  »  quoique 
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riJV.  Mais  pour  finir  ces  diffé- 
rends ,  qui  mettoicm  fouvent  ces 
Corps  fur  le  poim  de  fe  charger 
les  uns  les  autres  ,  il  fut  réglé  en 
i6t6*  que  Picardie  marcheroir  le 
premier ,  &  que  les  trois  autres 
tuer  oie  ru  au  fort.  Par  ce  moyen 
Navarre  eut  le  fécond  rang ,  Cham- 
pagne le  troi/Lmc ,  &  Piémont  le 
quatrième* 

•Mais  nonobttant  cette  décifîon 
cqs  trois  régimens  ne  laiflerent  pas 
4 'a voir  toujours  les  mêmes  démê- 
lés par  -  tout  ou  ils  fe  trouvoient 
enfemble  ;  de  forte  que  pour  les 
1er  miner  entièrement ,  le  feu  "Roi 
ordonna  en  1666.  qu'ils  fe  préce- 
dgroient  tour  à  tour  par  femeftre , 
ou  Cul  mois  :  &  comme  pendant 
ce  tems  on  étoit  quelquefois  obli- 
gé de  changer  Tordre  du  campe- 
ment ,  Sa  Majefté  ordonna  qu'ils 
foulcroient  à  l'avenir  par  année 
entière  »  comme  il  fe  pratique  à 
préfem  ;  ç'eft  ce  qu'on  appelle  du 
premier ,  du  fécond  ,  &  du  troi- 
ficme  fétntftre. 
.  Normandie  ,  q-iî  prit  ce  nom  en 
&,6i6.  fat  mis  au  rang  des  vieux 
Çorps  par  la  protection  de  M.  le 
&xc  de  Luynes  ,  frère  de  M.  Cad- 
rer, ,  qui  en  étoit  Colonel.  A  l'e- 
xemple des  quatre  premiers  régi- 
zriens ,  pour  avoir  l'ancienneté  des 
vieilles  bandes  de  Normandie  »  il 
<n  prit  le  nom,  attendu  qu'il  avoir 
éié  levé  dans  cette  Province  »  & 
fjps  premières  fonctions  furent  de 
garder  un  illuftre  Prifonnter  dans 
le  château  de  Vinceones* 
.  La  Marine  ,  qui  eft  le  fîxieme 
des  viiux  Corps  ,  fut  levé  fous  lé 
*egne  de  Louis  XIII.  en  i6%6 
pour  fervis  fur  les  vaifTeaux.  jfl  y 
61c  d'abord  employé  f  ci  la  plus 
grande  partie  ayant  péri  dans  un 
naufrage. »  le  refte  feroit  demeu- 
dans  l'oubli ,  A  le  Cardinal  de 
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faire  la  tête  d'un  régiment  qu'il  mit 
fur  pied  »  Bc  dont  il  fe  fit  Mettre 
de  Camp.  Comme  dans  ia  fuite  le 
Cardinal  de  Mazarin  s'attribua  aura" 
le  commandement  de  ce  régiment, 
on  n*cft  pas  embarraflë  de  chercher 
les  raifons  qui  lui  ont  donné  le 
nom  qu'il  tient. 

Les  petits  vieux  Corps  font  la 
Tour  du  Pin  ,  Bourbonnois  ,  Au* 
vergne  ,  Beifunce  ,  Maitly  »  &  le 
régiment  du  Roi.  La  Tour  du  Pin 
fJt  créé  en  1595.  du  débris  des 
troupes  que  Ba  ligni  avoh  com- 
mandées dans  Cambray  ,  lorfqu'il 
s'en  étoit  rendu  comme  le  Sou- 
verain :  Bourbomois  fous  Char- 
les I  X.  des  débris  de  quelques 
compagnies  qui  revenoient  d'Ita- 
lie ,  &  qu'on  appelloit  les  bandes 
de  Mont  fer  rat  :  Auvergne  n  161 6» 
ous  le  nom  de  fon  Mettre  de 
Camp ,  enfi.ite  caflë  &  rétabli  fous 
le  nom  &Auvtr°ne  :  Bcltunce  , 
levé  par  M.  de  Lctdiguieres  ;  fon 
ancienneté  n'a  lieu  que  depuis 
1615  :  Bouzols  en  tôio.  &  le 
régiment  du  Roi  en  166a.  Ce  ré- 
giment ne  «endroit  pas  le  rang 
qu'il  a ,  fi  le  feu  Roi  qui  le  for- 
ma n'eût  acheté  le  régiment  de 
Beaumont  »  à  préfem  Artois ,  le- 
quel s'en  démit  volontairement  , 
moyennant  une  gratification  en  ar- 
gent que  Sa  Majefté  accorda  à  ch* 
que  Capitaine  de  te  Corps, 

Les  autres  régimens  d'Infante* 
rie  en  France  marchent  &  tien- 
nent entr'eux  le  rang  fuivant  la' 
date  de  leur  création  ,  &  tous  les 
Officiérs  en  dignité  égale,  fuivant 
l'aricienneté  du  régiment  dont  il£ 
font. 

•  Voye^  la  litte  des  régimens  aif 
.  fervice  de  France  à  la  fin  de  et 
Dictionnaire. 

Vl£  (fjé  l'eau  y  terme  de  mât 
'  rme  :  Çefi  1»  Jiaute  eau  d'uni 
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marée.  Voyc?  HAUTE,  &  MA- 
RÉE. 

•  V  I  F  ,  cri  terme  de  Tailleur 
de  pierre  ,  fe  die  en  parlant  d'une 
pierre  qu'on  a  taillée  de  façon  qu'il 
ne  refte  plus  de  bouzin.  Ainiî  l'on 
dit  qu'elle  eft  taillée  jufqu'au  vif , 
quand  on  en  a  ôté  le  tendre  ,  & 
qu'il  ne  refte  plus  que  le  dur. 

VÏ.GIES  :  C'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  de  certaines  roches  ca- 
chées fous  Peau  ,  qui  fe  trouvent 
vers  les  Açores.  Les  Efpagnols 
dans  l'Amérique  appellent  auffi 
vigies  les  Sentinelles  fur  mer  & 
fur  terre,  Vigier  ,  c'eft  faire  fen- 
tinelle.  Vigier  une  flotte  de  vaif- 
jeaux  marchmds  :  Ctft  croifer  fur 
une  flotte. 

VIGOTE  î  C'eft  un  modelé  où 
Ton  entai  le  les  calibres  des  piè- 
ces d'artillerie  ,  pour  leur  cher- 
cher des  boulets  qui  leur  convien- 
nent. Ce  font  plufieurs  trous  per- 
cés fur  une  planche  ,  de  la  même 
grandeur  que  le  calibre.  Voyef  au 
mot  CALIBRE. 

VILBREQLTIN  :  C'eft  un  outil 
dont  le  Charpentier  &  le  Menui- 
iier  fe  fervent  pour  percer.  Il  eft 
compofé  de  fon  manche  $  de  fa 
poignée  ,  &  de  fa  mèche  •  qui  eft 
un  petit  fer  à  un  taillant  arrondi , 
<jue  l'on  fait  entrer  en  le  tour- 
nant. 

•  VILLE  !  Enceinte  fermée  de 
murailles  t  am'  rçnfexme  plufieurs 
quartiers ,  des  rues ,  des  places  pu- 
bliques ,  &  d'autres  édifices. 

Vitruve  »  qui  a  parlé  fort  au  long 
de  l'architecture  des  Villes  »  veut 
qu'on  ait  principalement  égar4  à 
fept  chofes.  i.  Que  l'on  choififlê 
un  lieu  fain  ,  qui  popr,cela  doit 
être  élevé  ,  félon  lui ,  afin  qu'il 
foit  moins  "fufet"  aux  brouillards. 
«.  Que  l'on  commence  par  conf- 
truire  les  murailles  &  les  tours. 
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maifons ,  9c  qu'on  prenne  les  àuP 
gnemens  des  rues  :  la  meilleure 
difpofiuon  ,  félon  lui ,  eft  que  les 
vents  n'enfilent  point  les  rues. 
4.  Qu'on  choififlè  la  place  des  édi« 
fices  communs  a  toute  la  Ville  9 
comme  les  temples  ,  les  places 
publiques ,  &  qu'on  ait  égard  en 
cela  à  l'utilité  &  à  la  commodité 
du  Public.  Ainfi  fi  la  Ville  eft  un 
porc  de  mer  ,  il  faut  que  la  place 
publique  foit  près  de  la  mer  ;  fi  la 
Ville  eft  éloignée  de  la  mer  »  il 
faudra  que  la  place  foit  au  mi- 
lieu ;  que  fa  grandeur  foit  propor- 
tionnée au  nombre  des  Habitans  » 
&  qu'elle  ait  en  large  les  deux  tiers 
de  la  longueur.  5.  Que  les  tem- 
ples foient  difpofés  de  telle  forte» 
que  l'autel  foit  tourné  a  l'Orient  ; 
qu'ils  aient  en  largeur  la  moitié 
de  leur  longueur.  6.  Que  le  rréfoc 
public  ,  la  prifon  &  l'hôtel  de  Ville 
foient  fur  la  place,  7.  Que  le  théâ- 
tre foit  bâti  dans  un  lieu  fain  ; 
que  les  fondemens  foient  bien  fo- 
Iides  ;  que  fa  hauteur  ne  foit  poinc 
cxceflïve ,  de  peur  que  la  voix  ne 
fe  perde  ;  que  les  entrées  &  for- 
ties  foient  fpacieufes  &  en  grand 
nombre  j  que  chacune  ait  un  dé* 
gagement ,  Se  qu'elles  ne  rentrent 
pas  Tune  dans  l'autre  ;  qu'on  pren- 
ne  garde  de  ne  pas  choifir  un  lien 
fourd  ,  &  qu'on  diftribue  même 
dans  la  faite  ,  en  de  petites  cellu- 
les pratiquées  exprès  ,  &  à  égaie 
diftance  >  des  vafes  d'airain  ren- 
verfés  *  d'où  la  voix  des  A&eurs 
&  le  fon  des  inftrumens  refléehif* 
fent  fur  la  fcéne ,  comme  d'un  cen- 
tre commun. 

VIN:  Le  vin  ,  Teau-de-vie  Se 
la  bière  ,  font  plutôt  une  utilité 
qu'une  néecflité  à  la  fuite  d'une  ar. 
mée  i  le  gain  attire  aflèa  de  Mar- 
chands qui  les  rburniflent.  Il  fuf- 
fit  qu'on  les  oblige  à  fe  Joindre  a»>* 


g.  Qu'on  usjçe  enfuite  ies'places ,  |  convois ,  pour  eue  conduit*  furç* 
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ment  à  l'armée  ,  afin  que  leurs  en* 
levemcns  par  les  Partis  ennemis  , 
n'en  apportent  pas  la  cherté  :  & 
dans  les  marches ,  les  Marchands 
de  vin  doivent  être  à  la  fuite  des 
gros  bagages  ,  foie  du  quartier 
général  ,  foit  des  colonnes  par- 
ticulières des  gros  bagages,  des 
troupes  i  c'cft  un  foin  du  Pré- 
vôt &  du  Vaguerncftrc  de  l'ar- 
mée. 

*  VINAIGRE  :  On  fe  fert  de 
vinaigre  dans  l'artillerie  pour  ra- 
fraîchir l"s  pièces  >  &  Ton  mêle 
pour  cela  deux  pintes  de  vinaigre  y 
avec  quatre  pintes  d'eau. 

VINDAS  :  C'eft  une  machine, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  bois 
&  autres  fardeaux.  Elle  eft  com- 
posée de  deux  tables  de  bois  ,  & 
d'un  treuil  à  plomb  ,  qu'on  nom- 
me fîtfée ,  &  qu'on  tourne  avec 
des  bras  ,  ou  barres. 

•  VINTAINE  :  C'cft  le  nom 
d'un  petit  cordage  dont  les  Ma- 
çons fe  fervent  pour  conduire  les 
pierres ,  en  les  élevant  avec  le  ca- 
ble ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'é- 
cornent contre  le  mur. 

VIRER  eft  tourner  :  virer  au 
cabeftan,  c'eft  tourner  le  cabeftan , 
le  virer  à  ftribord  ,  le  virer  à  bas- 
bord  ,  le  virer  à  l'autre  bord. 

V1REVAUT,  terme  de  mari- 
ne ,  eft  une  machine  qui  fe  met 
fur  le  tilîac  à  l'avant  des  bâti- 
ment qui  ne  panent  pas  trois 
cens  tonneaux ,  &  à  l'arriére  de 
leur  mifene,  La  machine  eft  de 
bois ,  fâite  en  forme  ti'aiffieu  , 
dont  la  longueur  eft  pofée  hori- 
zontalement fur  deux  pièces  de 
bois  ,  qui  font  à  fes  extrémités , 
&  fur  lefquelles  elle  tourne  par  le 
moyen  de  deux  barres ,  paflêes  au 
travers  de  l'aiflieu.  Ces  cleux  bar- 
tts  étant  conduites  à  force  de  bras, 
font  filer  des  cables  autour  de  l'aîf- 
(leu,  (oit  pour  kW  ,4'anae ,  foit , 
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pour  tirer  des  fardeaux. 

VIROLE  :  C'cft  une  petite  pie- 
ce  de  fer  forgée  en  rond  ,  comme 
un  anneau  ,  pour  remplir  le  bout 
d'une  cheville  de  fer  ,  qui  eft  trop 
longue  ,  &  pour  empêcher  que  la 
goupille  ne  gâte  le  bois. 

*  VIS,  machine  de  méchanique, 
qui  multiplie  la  force  :  C'cft  une 
pièce  ronde  de  métal  ou  de  bois 
qui  étant  canelée  en  ligne  fpira- 
le  entre  dans  un  écrou  qui  l'eft 
de  même.  Il  y  a  un  machine  plus 
compofée  qui  fe  nomme  vis  fans 
fin  ,  &  qui  fert  à  élever  des  far- 
deaux. C'eft  une  roue  perpendieu* 
laire  ,  qui ,  par  le  moyen  de  fes 
dents  qui  engrainent  dans  une 
vis,  reçoit  un  mouvement  aufli 
continuel  que  celui  de  cette  vis 
qu'on  fait  tourner  avec  un  leviet 
ou  autrement. 

On  appelle  vis  ou  noyau ,  dans 
un  efcalier  tournant ,  la  pièce  de 
bois  du  milieu  ,  autour  de  laquelle 
les  marches  tournent  en  ligna 
fpirale. 

*  Vis  fe  dit  encore  de  tout  Tef- 
calier,  quand  il  eft  rond.  Vis  à 
jour  :  c'eft  lorfque  le  noyau  d'un 
efcalier  rempe  &  tourne  ,  laif- 
fant  un  vuide  au  milieu ,  en  forte 
que  ceux  qui  font  au  haut  de  l'eica- 
lier  peuvent  découvrir  jufqu'à  l'ex- 
trémité de  la  première  marche 
d'en  bas.  Vis  potoyere  :  c'eft  l'ef- 
calier  d'une  cave  ,  qui  tourne  au* 
tour  d'un  noyau  ou  poteau ,  &qut 
porte  de  fond  l'efcalier  d'une  mai- 
fon.  Enfin  vis  Saint  Gilles  font 
toutes  fortes  d'efeahers  qui  font 
rempans  &  voûtés  par  le  deflou* 
des  inarches. 

La  célèbre  vis  d'Jrchimede  eft 
un  canal  qui  tourne  en  forme  de 
vis  autour  d'un  cylindre  ,  &  par 
lequel  l'eau  monte  en  descendant* 
malgré  la  contradiction  apparcn- 
te  des  tenues. 
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VI SIR  ,  Grand  Vifir  :  C'cft  le 
premier  Minutre  du  Grand  Sei- 
gneur ,  qui  a  un  pouvoir  très- 
étendu  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le 
militaire  ,  les  ordres  411*1]  donne 
font  fi  volontaires  ,  que  le  Sultan 
même  n'en  eftpas  informé  ,puif- 
que  quand  il  fort  de  Conftami- 
nople  pour  aller  à  l'armée  ,  il 
ne  fçait  Couvent  pas  ce  qu'il  doit 
faire. 

Les  conjonctures,  ou  la  fimation 
du  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de 
la  guerre  le  déterminent ,  lorfqu'il 
elt  au  rendez-vous  général.  Au  con- 
traire parmi  les  Puiflànces  Chré 
tiennes  de  l'Europe  le  Général  de 
l'armée  porte  toujours  au  camp  le 
plan  des  opérations  de  la  campa- 
gne ,  qui  auparavant  a  été  réglé  à 
la  Cour  du  Souverain.  Et  s'il  arri- 
ve quelque  changement  dans  les 
difpofitions  qui  ont  été  faites,  on 
ne  touche  point  du  moins  à  l'cflen- 
ttel. 

Le  Grand  Vifir  ,  non-feule- 
ment difpofe  de  tout  à  fon  gré  , 
mats  encore  fuppofé  que  le  Sultan 
ctit  réfolu  de  faire  le  flége  d'une 
Place  ,  fi  le  Vifir  ne  le  trouve  pas 
à  propos  en  arrivant  à  l'armée  , 
H  changera  cette  dirpofition  ,  & 
fe  fervtra  de  fes  troupes  à  telle 
expédition  qu'il  jugera  à  propos  , 
fans  en  donner  avis  au  Sultan, 
lleft  vrai  que  s'il  cft  malheureux 
dans  fon  entreprifey  il  rifque  de 
payer  de  fa  tête  le  mauvais  fuc- 
cès  des  expéditions  *  mais  c'eft 
de  quoi  les  Turcs  fe  foucienc  fort 
peu. 

Dans  une  bataille  le  Vifir  com- 
mande toujours  le  Corps  de  référ- 
ée ,  &  rarement  on  le  voit  donner 
fes  ordres  dans  la  mêlé. 

VISITE  des  caftrnes.  Tous  les 
Soirs  avant  que  la  porte  ferme  * 
tous  lçs  Sergens  doivent  viiîicr  fi 
tous  les  Soldats  de  kusa-  compas 
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gnies  font  rentrés  dans  la  Place  » 
&  s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  ait 
emporté  fes  bardes  de  fa  chambre  1 
ils  doivent  s'informer  de  ce  que 
font  devenus  ceux  qui  manquent» 
Ils  font  faite  cette  viike  avant  la 
porte  fermée ,  pour  être  à  tems  de 
chercher  les  Soldats  qui  peuvent 
manquer  après  l'ordre  donné,  lia 
doivent  en  (aire  une  autre  dans 
les  cafernes  ,  pour  voir  fi  tous  lea 
Soldats  fon  retirés  &  les  faire  cou- 
cher;  lorfqu'il  en  manque  quel- 
qu'un.ils  vont  avertir  l'Officier  qui 
commande  la  compagnie  ,  &  le 
Major  du  régiment.  C'cft  le  Ser* 
gent  qui  doit  aller  à  Tordre  ,  qui 
cil  chargé  de  ce  foin. 

Le  matin  le  Sergent  doit  faire  le- 
ver les  Soldais,  leur  faire  faire  leura 
lits  &  balayer  leurs  chambres  :  le 
Lieutenant  &  Sous* Lieutenant  » 
doivent  auflî  vifiter  les  chambre?  , 
faire  faire  ordinaire  aux  Soldats , 
les  faire  tenir  pro  res  &  chinger 
de  linge  tous  les  Douane hes  ;  s'ils 
manquent  de  quelque  chofe ,  ils  en 
doivent  avertir  le  Capitaine  ,  pour 
qu'il  y  pourvoie.  Le  jour  du  prêt  , 
ils  alîemblcnt  les  Soldats  qui  ne 
font  pas  <ie  garde ,  vifiient  leura 
armes  &  équipages  ,  leurs  habits  , 
l'état  de  leur  linge ,  les  obligent  à 
tenir  leurs  armes  propres  &  en 
état  ,  leur  font  faire  les  petites  ré- 
parations nécefiàires  »  comme  de 
recoudre  leurs  habits»  en  ôier  les 
tâches ,  troufler  leurs  chapeaux  èc 
autres  chofes  de  cette  nature:  c'eft 
principalement  de  ces  petits  foins, 
que  dépend  U  propreté  d'un  ba- 
taillon. 

Ce  détail  regarde  tes  Licate- 
nans  &  lea  Sous>Licutcnans  ,  Se 
c'clt  à  eux,  qu'on  s'en  prend ,  G 
les  Soldats  ne  font  pas  en  bon, 
|  ordre  ,  &  propres*.  JUa  Majors  & 
[  Aides  -téantat  4té. bataillons  doi« 
1  vont  varfii veito  i       Sl.  v^iùcj 
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<fe  tems  en  tems  les  Soldats  &  îct 
cafernes.  Quand  le  bataillon  prend 
Jcs  armes  »  les  Lieu cen ans  &  Sous* 
Lieutetuuas  doivent  fe  trouver  au 
quartier  d'abord  après  la  géné- 
rale ,  &  voir  fi  les  Soldats  font 
propres  Se  en  état.  Les  Capitaines 
s'y  rendent  toriqu*il  faut  mar- 
cher ,  fe  mettent  à  la  tete  de  leurs 
compagnies  fie  les  conduifent  fur 
le  champ  de  bataille* 

On  commande  tous  le t>  Jours  un 
Sergent  pour  refter  dans  te  quar» 
tier  ,  qui  a  foin  de  le  vifuer  &  le 
faire  balayer.  Udoktenic  Pœil  à 
ce  qu'il  ne  s*y  raflè  aucun  détor- 
dre. Si  on  demande  quelque  déta- 
chement pendant  le  Jour ,  il  tait 
commander  »  &  va  avertir  le  Ma- 
jor ou  l'AHc-Major  du  régiment. 
Il  y  a  des  régimens  où  on  com- 
mandé un  Lieutenant  pour  vifiter 
toutes  les  chambres ,  &  avoir  l'œil 
à  ce  i)ue  le  quartier  roit  propre.  Il  a 
suffi  le  foin  d'aHev  viuter  les  ma- 
lades qui  (ont  à  l'Hôpital. 

VISITE  àt  VHipitaL  On  com- 
mande dans  tes  Haccs  des  Offi- 
ciers pour  aller  vifiter  l'Hôpital. 
Ceux  -  ci  doivent  voir  exactement 
}a  manière  dont  on  tient  les  Sol- 
dats ,  tant  pour  la  propreté  que 
pour  les  remèdes  ,  ou  pour  la  nour- 
riture; goûter  le  bouillon  &  te 
pain  qu'on  leur  donne ,  voir  leur 
portion  de  pain  &de  viande,  s'in- 
former d'eux  du  traitement  quVm 
leur  £m  >  Se  rendre  compte  de 
tout  au  Gouverneur  de  la  Place. 

L'Officier  par  régiment  ,  com- 
mande pour  l'Hôpital,  va  viilrer 
4es  Soldats  de  fon  régiment  ,  fit 
send  compt?  au  Commandant  du 
-nombre  qaW  y  en  a  de  l'état 
ou  tb  font.  Un  Capitaine  qui  veut 
avoir  foin  de  fa  troupe  ne  fe  con- 
tente pas  de  cette  vifite  générale  , 
il  y  va  Hu^nsétnc  de  tems  en  tems  j 
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les  Sergens  y  vont  suffi.  Il  y  a 
bien  de  perits  foulagcmens  qui  peu* 
vent  fauver  la  vie  a  un  Soldat  ma- 
lade ,  Sl  que  les  propres  OrBcier| 
peuvent  feuls  lui  donner.  Sur-tout 
il  le  faut  faire  fortir  de  l'Hôpital 
le  plutôt  qu'on  peut.  Très-fou  vent 
ils  retombent  malades  ,  &  meu- 
rent pour  avoir  refpiré  trop  long* . 
tems  un  mauvais  air.  Le  moins 
qu'il  en  puiflè  arriver  de  mal ,  c'eft 
qu'ils  s'y  rendent  pareflèux. 

VISITEURS  des  vaiffeaux-i 
Ce  font  des  Officiers  établis  par 
les  Ordonnances  de  marine  »  dont 
les  fonctions  font  d'obferver  les 
marçbandifes  des  partages  Se  leur 
nombre,  l'arrivée  &  Iç  départ  des; 
bâtimens,dont  ils  l'ont  obligés  d'a- 
voir un  régiftre  paraphé  du  Juge. 
S'il  fc  trouve  dans  les  va i fléau j 
des  marchand ifes  4c  contrebande, 
ils  doivent  les  réclamer ,  &  en  cm* 
pêçhcr  la  fortie  fans  congé  enre- 
giftré.  L'Ordonnance  les  appelle 
auffi  Huiflîers  vifitturs, 

VÎTESSE  :  Là  vitefft  eft  bon** 
ne  poux  le  fecret ,  parce  qu'elle  ne 
laifTe  pas  le  tems  de  divulguer  les 
choies. 

Qa  court  à  Pirapiovifte  fur  rerr* 
nemi  qui  n'eft  pas  ftir  fes  gardes  ; 
on  le  fuppiend»  on  lui  tait  feoiit 
la  foudre  avant  qu'il  ait  vu  \*4h 
clair. 

L'interpofmon  de  la  sntr ,  d\£tk 
fleuve ,  d'une  montagne  ,  d'un  paf* 
fage  difficile ,  en  un  mot  l'éloigné* 
ment  fert  à  cela  :  toutes  ces  cho- 
ies tendent  l'attaqué  négligent ,  fur 
la  faute  confiance  qull  n'a  rien  à 
craindre. 

Il  faut  ►fcrifler  deTriere  ♦  en  un 
l!eu  ftir  f  tout  ce  qui  peut  apporter 
du  retardement ,  comme  îes  baga- 
ges ,  là  groûe  artillerie  ,  quelque* 
fois  même  l'ftïftnterie  »  oV  bièf|  f 
«a  I*  met  for  des  charrette*  /fur 
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des  chevaux ,  ou  en  croupe  de  Ji 
Cavalerie. 

On  marche  en  diligence  la  nuit, 
par  des  chemins  fecrets  &  peu 
battus. 

La  vîteffe  fut  la  vertu  particu- 
lière d'Alexandre  &  de  Céfar ,  & 
dans  la  vérité  elle  produit  des  ef- 
fets merveilleux.  L'ennemi  ne  fe 
croit  en  (urecé  nulle  part  ,  &  l'on 
lâifit  le  moment  favorable  de  cha- 
que conjoncture. 

Si  le  retardement  enlevé  Pocca- 
llon  ,  &  que  trop  de  diligence  af- 
foibhfle  ;  c'eft  à  un  Général  à  pe- 
ler le  bien  &  le  mal  de  chaque 
côté  &  à  opter. 

VITONN1ERES,  terme  de  ma- 
fine  ,  font  des  canaux  ou  des 
égoûts  qui  régnent  au  fond  de  cale, 
de  proue  à  poupe .  à  côté  de  la 
carlinge ,  pour  conduire  les  eaux 
a  la  pompe ,  &  qui  font  couverts 
par  des  parclofes  ou  planches  qui 
le  lèvent  &  fe  baiflènt  quand  il 
faut  netroyer  les  vitonnieres. 

•  VITRAGE  ,  s'entend  de  tou- 
tes les  vitres  d'un  bâtiment  :  vi 
trail  cft  une  grande  fenêtre  d'une 
Eglife  ,  avec  croifiîlons  de  pierre 
ou  de  fer.  Les  vitres  qui  font  à 
ces  fenêtres  s'appellent  vitraux  : 
&  vitrerie  s'entend  de  tout  ce  qui 
appartient  à  l'art  d'employer  le 
verre. 

VIVANDIERS:  Marchands 
qui  fuivent  l'armée  pour  y  vendre 
des  vivres  &  autres  néceflités. 
.Pralitor  annonarius.  Il  eft  défen- 
du fous  de  groflès  peines  de  faire 
aucun  dommage  aux  Vivandiers 
Les  Vivandiers  font  répandus  dans 
le  quartier  du  Roi  &  dans  les 
quartiers  généraux  ;  ceux  des  ré- 
gi mens  campent  avec  leurs  ré 
gimtns. 

Pour  les  autres  ,  ils  campent  dans 
Jes  endroits  qui  leur  font  marqués 
j?ar  le  Prévôt  de  l'armec  ou  les 


VI 

Officiers  ,  en  tel  nombre  que  lef* 
dits  Vivandiers  puiûent  être  ,  pour* 
vu  que  leurs  voitures  foient  a  rte» 
lées  chacune  de  quatre  bons  che- 
vaux. 

VIVIER  :  C'eft  un  bateau, 
dont  le  milieu  eft  retranché  ,  & 
l'eau  entre  dans  ce  retranchement 
par  des  trous  qu'on  fait  aux  côtés. 
On  y  met  le  poiflbn  qu'on  vient 
de  pêcher  pour  le  transporter.  Ors 
l'appelle  aufli  gardouer  en  quelque 
Province. 

VIVRES  :  Les  anciens  peuples 
de  France  ont  fuivi  d'abord  la  ma- 
nière des  Romains  pour  la  fubfif- 
tance  de  leurs  Soldats  ,  puifqu'a- 
près  avoir  été  fubjugués  par  eux  , 
ils  ont  fait  Corps  long-tems  dans 
icurs  armées  en  qualité  de  troupes 
auxiliaires. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de 
l'ordre  qu'obfervoient  ces  Conqué- 
rons pour  faire  fubfifter  leurs  lé- 
gions. Au  démembrement  de  ce 
grand  Empire  ,  les  Princes  qui  le 
partagèrent  fournirent  encorequel- 
que  tems  que  leurs  Peuples  fuivif- 
fent  les  coutumes  qu'ils  tenoient 
des  Romains  ,  mais  ils  les  perdi- 
rent infcnfiblement ,  &  s'en  firent 
de  nouvelles. 

Les  François  furent  les  pre- 
miers à  les  changer ,  &  fe  voyant 
rétablis  dans  cette  liberté  qui  leur 
eft  naturelle  ,  ils  eurent  tant  d'hor- 
reur pour  ceux  qui  leur  avoient  im- 
pofé  le  joug  de  la  fervitude ,  qu'ils 
en  mépriferent  jufqu'à  la  Religon  , 
&  choififlànt  une  autre  forme  de 
gouvernement ,  ils  choiOrem  auîTî 
une  autre  manière  de  faire  la 
guerre. 

Quand  on  eut  trouvé  l'invenJ 
tion  de  la  poudre ,  le  canon  fuc* 
céda  au  bélier  ,  &  le  moufquet  à 
la  flèche.  Ce  fut  alors  que  nos 
Rois  obligèrent  leurs  peuples  à 
fournir  des  vivre*  aux  armées  qu^ilj 
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Ikifoient  marcher  contre  leurs  en- 
nemis» La  première  fourniture  ré- 
glée fut  faite  par  les  Commis  des 
Rois,  Ions  Philippe  le  fiel  en  1 3 1 1. 
Louis  X  I.  créa  en  1470.  deux 
Commis  généraux  des  vivres.  Le 
premier  &  le  plus  ancien  traité 
des  vivres  8c  fourrages  aux  trou- 
pes du  Roi ,  fut  fait  au  camp  de 
Lufignan  ,  fous  Henri  III.  en 
*  574' 

Avant  ce  tems-là ,  tous  les  em- 
plois d'armées  n'étoient  exercés 
que  par  commiflion  ,  8c  ceux  qui 
en  étoient  pourvus ,  fe  nommoient 
simplement  Commis  :  fçavoir  les 
Commiflàires  des  guerres  &  des 
yivres  :  quant  aux  Tréforicrs  de 
l'ordinaire  des  guerres  ,  on  les 
nommoit  Clercs  du  trifor  ,  ou 
Payeurs. 

Les  Tréforicrs  de  l'extraordi- 
naire étoient  autrefois  comptables 
de  tous  les  vivres  qui  Te  confom- 
xnoient  par  les  troupes ,  tant  dans 
les  armées  que  dans  les  garnifons, 
mais  ne  pouvant  vaquer  à  tant 
d'affaires  à  la  fois  v  ils  obtinrent 
de  Henri  II.  la  décharge  du  comp- 
te des  vivres  ,  &  ce  fut  par  un  rè- 
glement fait  à  Saint  Germain  l'an 
a  S  57*  où  par  l'article  55*  ceux 
qui  les  diifribuoient  furent  char- 
gés de  les  préfenter  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

Depuis  ce  tems-là  ,  non  -  feule- 
ment les  Commiflàires  généraux 
des  vivres  furent  obligés  de  comp- 
ter à  la  chambre  de  leur  manie- 
ment ,  tant  en  argent  qu'en  mu- 
nitions ;  mais  tous  les  Commis 
aux  vivres  devinrent  aufli  compta- 
bles, chacun  en  leur  particulière 
tout  ce  qu'ils  avoient  dùtribué  aux 
troupes. 

11  y  avoit  deux  fortes  de  ces 
Commis.  Les  uns  étoient  des  per- 
fonnes  connues  &  capables  ,  que 
Its  Ucuiçnxnj  généraux  ou  les 
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Gouverneurs  des  Provinces  éca- 
bliflbient  dans  les  lieux  néce  flaires 
pour  le  pa.îàge  des  croupes.  Ils  y 
faifoieni  des  magafins  de  bleds  » 
de  vins  ,  &  des  autres  denrées 
qu'on  fourni  hoit  pour  lors  ,  à  quoi 
les  Villes,  Bourgs  &  Villages  étoient 
taxés  ,  &  ils  contraignoient  les 
peuples  à  la  fourniture  de  leurs 
taxes ,  lorfqu'ils  y  manquoient  dans 
le  tems  de  l'échéance  du  payement» 
Les  autres  Commis  étoient  choi- 
fis  par  le  Roi  même ,  qui  connoif- 
foit  l'importance  qu'il  y  avoit  d'a- 
voir des  gens  d'honneur  &  expé- 
rimentés dans  ce  métier.  Quelque- 
fois aufli  Sa  Majefté  en  iaiflbit  le 
choix  aux  Commiflàires  généraux 
des  vivres» 

.  Ces  Commis  manioient  par  leurs 
ordres  les  deniers  royaux  ,  fai- 
foient  les  achats ,  tant  pour  mu- 
nir les  Places  frontières  que  pour, 
faire  fubfifter  les  troupes  en  cam- 
pagne. Le  règlement  que  nous  ve- 
nons  de  citer  veut  qu'ils  foient 
gens  fans  reproche  »  &  l'article  55; 
preferit  les  qualités  qu'ils  doivent 
avoir. 

Quant  aux  voitures  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  vivres ,  les  peuples 
les  fourniflbient  de  même  par  con- 
tribution ,  8c  ce  fut  encore  Hen- 
ri  II.  qui  n'ayant  d'autre  penfée 
que  de  foulager  fon  Peuple ,  dé* 
chargea  les  contribuables  à  la  tailles 
de  ces  corvées. 

Pour  cet  effet  il  créa  vingt  Offi- 
ces de  Capitaines  de  charrois  pour 
lever  quatre  mille  chevaux  de  trait 
avec  leurs  harnois  ,  mille  charre- 
tiers ,  &  ûx  cens  charrettes  moyen- 
nant Ict  gages  ,  avances  de  de- 
niers ,  &  les  privilèges  qui  iont 
portés  par  l'Edit  de  <eur  création, 
avec  ordre  de  faire  toutes  les  voi- 
tures, tant  d'artillerie  que  de  vi- 
vres y  par-tout  où  il  feroit  nécef- 
faire  pour  le  tervicc  de  l'Etat» 
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Voilà  la  manière  dow  rjflïrrttî- 
foit  anciennement  les  vivns  en 
France  pendant  la  guerre.  Dès 
qu'elle  fîniflbit ,  &.  que  »cs  troupes 
étoie n t  licenciées  ,  chaque  Commis 
dreflbit  un  état  au  vrai  de  ia  re- 
cette tt  dépenfc  des  vivns  dont  il 
avoir  te  maniement  ;  &  après  que 
ce  compte  étoitairêté,  et  qui  rel- 
foit  en  nature  dans  les  magafms 
dtou  diftnbué  également  aux  Peu 
f»!e*  avec  toute  l'équité  poflible. 

Cette  rcfriiution  fut  ordonnée 
par  Henri  III.  aux  Etats  d.  filou 
en  1579.  car  avant  lui  ,  nos  Rois 
avoienr  co&ume  de  donner  le  refte 
des  vivres  qui  fe  trouvoient  dans 
ks  magafms,  à  des  perfonnes  qu'ils 
▼ouloicnt  gratifier. 

Les  Commis  aux  vivtti  demeu- 
rèrent long  tems  dans  cet  état ,  & 
Fon  voit  qu'ils  exercèrent  toujouts 
leur  emploi  par  commifïion  fous 
tes  ordres  de  deux  Commiflàires 
généraux  jufqu'en  l'an  16*  f. 
'  Sous  Louis  XIII.  le  maniement 
des  vivns  des  armées  avoit  befoin 
*'unc  plus  grande  quantité  d'Offi- 
ciers ,  à  carie  des  troupes  nom- 
Ircufcs  qu'on  avoit  à  faire  fubftfter 
«Vçà  &  de-là  les  Monts.  C'el* 
pourquoi  ce  Rrince  érigea  en  titre 
d'office  quatre  Commi liai rcs  géné- 
faux ,  qu'il  nomma  Confeillers  Sur- 
intendans  des  vt>res,  pour  joindre 
*  deux  charges  femblablcs  créées 
depuis  long-tems  ,  ce  qui  compe»- 
foit  le  nombre  dé  fix  ,  afin  d'être 
exercées  triennalement 
:  Ils  a  voient  la  direction  de  tou- 
tes les  étapes  &  fournitures  parti- 
culières des  vivres ,  qui  fe  fail oient 
aux  gens  de  guerre  ,  tant  de  chc- 
Val  que  de  pied  ,  dans  toute  l'é- 
tendue des  Provinces  du  Royaume. 
Leurs  appointemens  montoient  à 
3000  liv.  ils  avoient  droit  de  qua- 
tre pour  cent  de  la  fourniture  qui 
fc  taxfoit  dans  les  armées ,  & 


I  droit  de  charroi  de  deux  journée* 

1  pour  montre  de  tous  les  équipages 
des  vivm. 

Sa  Ma jefté  tentent  témoîgtiet 

Peitime  quïîle  falloir  de  ces  nou- 
veaux irttc*idèns  des  f  ivres  ,  leur* 
permit  encore  l^htrée  dans  Tes 
Confeils  pour  y  jsrbpôfet  tout  cé 
qu'ils  treuverôieni  à  propos  du  faii 
de  leurs  charges.  EWe  les  exempta 
au fîi  de  toutes  recherches  &  com- 
poOtioHs  de  cbamBrès  ét  Jtrftice , 
pour  ce  qui  regardait  fa  qualité 
de  leurs  office*.  Omfé  cera  cllé 
leur  accorda  plufieur s  autres  droit* 
&  privilège*  CôYteédés  aux  deux 
aneiefts  eômrniffcires  généraux. 

Ce  Ffince  érigea  àuffi  paf  on  au- 
tre Béit  du  même  jour  fix  Tréfo- 
riérs  des  ffvtH  ,  en  titre  d'Office 
pour  fervir  pareillement  au  *  deçà 
&  au-delà  les  Monts.  Ils  faifbient 

le  payement  de  tout  ce  qui  pouvoiit 
concerner  lés  vïvVti ,  chacun  ert 
Ion  département  >  en  l'année  dé 
fon  exercice  *  tant  pour  le  pain  dé 
munition ,  que  pour  toates  les  an- 
tres dépettfes  cjiri  eh  dépendoientv 
C'eft  ainfi  qu'en  tvoierir.  uffcan* 
paravant  les  ïïéforier*  généraux 
de  l'extraordinaire  des  guerres  , 
auxquels  ils  dévoient  néanmoins 
comptér  comitte  de  Cferc  à  Mal* 
tre  ;  &  pour  firreté  de  leur  manie- 
ment l'Edit  letotlrgeoit  d'éHre  dt* 
micile  à  ftiris ,  &  tic  donner  eau- 
tion  de  la  fômme  de  «000  Krret 
chacun  par-devant  le  Prévôt  de  la. 
dite  Ville  i  od  fort  Lieutenant  Ci- 
vil. 

En  t  63 1 .  le  même  Roi  créa  en- 
core un  troisième  office  de  Ccm- 
feiner-Commîffirrrè  particulier  des 
vivres  ,  ert  chatjué  Election  cfér 
Royaume ,  avec  augmenta  ion  de* 
droits  qui  étoiént  o&ïoyés  à  deux 
anciens  qu*orv  y  âVoit  déjà  établis 
en  161 1.  Tous  ces  ©Wciérs  n'otr, 
plus  d'exercice  depuis  o»'o  n  a  éeV 
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.chargé  le*  peuples  de  la  contribu- 
tion des  vivres» 

Louis  XIV.  les  a  donnés  à  four- 
nir par  enrrepnfe  à  des  Traitans 
qui  les  raifoient  exercer  pur  com- 
snifiton.  CVft  encore  aujourd'hui 
la  même  chofe.  Il  y  a  un  Entre- 
preneur général, des  vitres ,  ou  plu- 
sieurs fi  l'occafion  le  demande. 

Ces  Entre  preneurs  ont  dans  cha- 
que année  un  de  leurs  principaux 
Commis ,  fous  Je  titre  de  Direc- 
teur général  des  vivres.  On  ne 
peut  attendre  que  d'heureux  fuccès 
.  d'une  armée  qui  ne  manque  pas 
de  vivres*  C'eft  à  quoi  Ton  doit 
penfcr  quand  on  a  en  vue  quelque 
expédition  militaire. 

Le  Soldat  ne  peut  travailler»qnan 
il  n'eft  pas  nourri  ;  manier  les  a 
mes  •  quand  il  ne  peut  fe  fou  tenir 
lui-même  ;  avoir  du  feu  &  de  ta 
hardi  ejlê ,  quand  il  n'a  pas  de  fang 
dans  les  veines.  Quel  moyen  de 
.  fpuffrir  1rs  incommodités  des  che- 
mins ,  des  faifons  ,  les  veilles ,  les 
fatigues?  Les  défertions  ,  les  ma- 
ladies ,  le  relâchement  de  la  dif- 
cipline  ,  la  haine  *  ranimofué  du 
payfan  qui  défend  fon  bien  ,  font 
des  effets  du  manquement  des  vu 
vret. 

Pour  remédier  à  cela  ,  on  rem- 
plit de  bonne  hç  jre  les  magafms  , 
tant  pour  les  garnifbns  ordinaires 
que  pour  les  armées.  S'il  n'y  a 
pat  de  magafms ,  on  en  fait,  bâtir 
dans  des  lieux  propres  à  ceta ,  où 
la  communication,  fou:  iure  ,  où 
la  conduite  des  convois  ne  puiife 
lixc  interrompue  par  l'ennemi* 

On  les  établit  dans  les  Places 
commodes  &  fortes >  où  les  Mme» 
-  chands  ,  les  Vivandiers  ,  les  Fer- 
roi  e  rs  &  autres  gens  de  cette  forte 
.  puMfcnt  aborder  avec  fûreté. 
IJ  n'y  a  point  d'armée  mieux 
fcurnic  que  celic.du  Turc.  Il  fait 


quefois  des  bruits  différens  de  fes 


deHeins  pour  furprendre  l'ennemi, 
&  quelquefois  il  publie  ce  qu'il 
veut  faire  ,  afin  de  tromper  même 
par  la  venté. 

11  mené  avec  ltti  de*  provifioits 
en  abondance  ,  à  caule  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  b jgages  qu'il 
a.  Les  Payfans  des  environs  lui 
en  apportent  encore  ,  ou  par  la 
crainte  d'etre  châties  ,  &  de  voie 
brûler  leurs  maifons  s'ils  manquent 
d'obéir ,  ou  par  l'amour  du  *ain  , 
car  dans  le  camp  tout  leur  eit  payé 
argent  comptant. 

On  ne  donne  le  pain  de  muni* 
tion  qu'aux  Janiflàires.  Les  autre» 
font  obligés  de  l'acheter  à  leurs 
id  ]  dépens  :  mais  le  G.  8,  eft  obligé 
r-  f  de-Ie  faire  voiturer  à  fes  frais  jus- 
qu'au camp.  On  le  dritnbue  en 
petite  quantité  à  caufe  de  la  fl> 
briété  dans  laquelle  on  vit. 

Les  JaniiTaircs  ont  coutume  de 
ne  manger  qu'une  fois  le  jour  au 
coucher  du  foleil ,  &  ne  boivent 
point  de  vin.  Le  Turc  n'entre  en 
campagne  que  quand  les  grains  font 
preique  mûrs  ,  &  les  herbes  nour- 
rifftntes ,  &  il  fait  des  amas  de 
bïfcuits  ,  de  farines  &  d'orges. 

Si  un  Général  fait  en  forte  que 
rien  ne  manque  au  Soldat ,  &  que 
fuivam  l'intention  du  Souverain 
tout  lui  foit  à  propos  fourni ,  un 
Gouverneur  de  Place,  qui  craint  un 
tîége,  doit  encore  plus  penier  aux 
choies  qui  lui  font  néce flaires  pour 
fe  défendre  vigoureufement. 

S'il  a  fes  provifions  de  farine  , 
de  bled  ,  d'avoine  ,  de  vin ,  de 
bière  ,  de  brandevin ,  de  beurre  , 
de  fei  ,  de  bois,  de  poudre ,  de 
plomb  ,  de  canon  ,  de  moulquets  , 
de  piques  ,  de  foufre,  de  poix ,  de 
bitume  ,  de  paliflàdts ,  de  chevaux 
de  firife  ;  fi  rennemi  lui  coupanç 
Peau ,  il  a  des  moulins  à  bras 
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rine  ,  fi  la  Place  cil  enfin  fournie 
de  toutes  les  chofes  requifes  ,  fa 
garnifon  fera  long-tems  en  état  de 
faire  front  à  l'ennemi. 

11  y  a  des  réglemcns  fur  le  fait 
des  vivres  9  qui  regardent  les  Bou- 
langers ,  les  Vivandiers  ,  les  Mar- 
chands, les  viandes  &  les  boif 
ions. 

Chaque  chofe  eft  taxée  à  un  prix 
raifonnablc  par  les  Prévôts  8l  lés 
Commiflaires  qui  comparent  le  prix 
de  la  vente  avec  celui  de  l'achat , 
&  avec  les  incommodités  &  les 
périls  de  la  voiture. 

Ils  veillent  pour  que  les  mefu- 
ics,  les  poids  &  les  denrées  foient 
bonnes  &  non  faliîfiécs. 

Ils  ont  grand  foin  dans  l'armée 
d'empêcher  dans  les  vivres  ,  les 
larcins ,  les  trahifons ,  la  corrup- 
tion ,  les  incendies  ;  ils  les  font 
diltribuer  avec  ordre  &  avec  épar- 
gne ,  conformément  aux  liftes  au- 
thentiques des  Soldats  effcâifs,par- 
ce  qu'il  n'eft  pas  tems  de  les  mé- 
nager quand  on  eft  à  la  fin. 

Les  efpcccs  de  vivres  abfolu- 
ment  néceflàires  ,  font  le  pain  ,  le 
fel ,  les  bifeuits  ,  le  vinaigre ,  & 
quelque  boiflbn  pour  les  hommes  : 
de  l'orge  ,  de  l'avoine  ,  du  foin  , 
de  la  paille  ,  de  l'herbe  pour  les 
chevaux  ;  de  plus  pour  les  hom- 
mes ,  de  la  chair  fraîche  &  faléc, 
du  beurre  ,  du  fromage  ,  du  lard  , 
du  poiflon  faié  &  des  légumes. 

VIVRES  :  faire  les  vivres  fur 
nier  ,  c'ett  fournir  la  nourriture  a 
l'équipage  d'un  vaiueau.  Si  lorf- 
qu'on  embarque  les  vivres  >  le  vaif- 
feau  vient  à  pencher  à  ftnbord  , 
la  fupcrftition  des  gens  de  mer 
leur  fait  croire  que  le  voyage  fera 
long  &  pénible.  Mais  fi  le  vaif- 
feau  cargue  à  bas-bord  ,  ils  fe  per 
suadenc  que  le  vaiueau  fera  heu- 
reux. 

yi  VUE  S,  O  leur  difribwion 
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chef  les  Turcs,  Les  vivres  font 
une  partie  des  bagages  chez  le* 
Turcs. 

Le  tréfor  paye  la  farine  ,  te 
pain#  lebifcuit,  le  riz  ,  le  bulgur 
ou  grain  mondé ,  le  beurre ,  la 
chair  de  mouton  &  de  bœuf ,  & 
le  grain  pour  les  chevaus  ,  qui  eft 
prefque  tout  orge. 

Le  pain  n'étant  pas  bien  levé 
eft  tout  humide ,  &  prêt  à  moifir, 
ai n fi  les  Boulangers  qui  font  Ar- 
méniens en  font  chaque  jour  du 
frais  dans  des  fours  qui  font  foû« 
terrains.  Quand  on  n'a  pas  le  tems, 
ou  qu'on  en  eft  empêché,  on  man- 
ge le  bifeuit  qui  eft  bon  ,  &.  dont 
les  magafins  font  pleins. 

Quand  on  peut  faire  du  pain  , 
on  le  diftribue  à  chaque  Soldat ,  à 
raifon  de  cent  dragmes  par  jour , 
on  en  donne  cinquante  de  bifeuit  » 
foixante  de  chair  de  bœuf,  ou  de 
mouton ,  vingt -cinq  de  beurre  pour 
cuire  le  grain  mondé,  &  cinquan- 
te de  riz  tous  les  Vendredis.  On 
leur  en  donne  autant  de  Bulgur» 
mais  feulement  ce  Jour-là  à  midi  , 
avec  du  beurre  t  pour  qu'ils  puif» 
fent  faire  feftin  avec  du  gruau. 

On  fait  en  deux  endroits  la  dif- 
tribution  de  ces  vivres.  La  chair  fe 
livre  à  la  boucherie  générale  du  tré* 
for , dont  les  Bouchers  font  ou  Grecs 
ou  Arméniens ,  ou  Juifs.  Chaque 
compagnie  y  envoie  fon  chef  de 
cuifine  ,  qui  avec  une  voiture  va 
trouver ,  le  Meidan  Chiaous  qui  fe 
trouve ,  avec  la  lifte  de  ce  qui  eft 
du  à  chaque  Oda ,  dans  un  lieu 
éminent ,  &  reçoit  avec  fon  or- 
dre ia  portion  de  fa  communau- 
té pefée  en  tant  d'Ockas. 

La  diftnbution  des  autres  fe  fait 
dans  l'enceinte  du  Tefierdar  Baf- 
cy  ,  auprès  de  qui  fe  trouve  le  Ve- 
kil-Karfct,  qui  comme  Directeur 
des  vivres ,  fuivant  les  ftatuts ,  en 
commande  également  la  conggne. 
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HSnA  tout  étant  porté*  à  1t.  compa- 
gnie, le  Vekil-Karct ,  comme  ôsco- 
*tome,  le  repartit ,  &  obferve  let 
portions  qui  manquent  pour  êtré 
tendue*  au  profit  de  la  compagnie. 
H  donne  le  refte  au  chef  de  cui- 
&ie ,  qui  le  partage  pour  deux  re- 
pas i  fçavoir  un  pour  onze  heures 
du  matin  ,  &  l'autre  pour  fept 
«lu  foir.  Ces  deux  repas  conilftent 
dans  de  la  chair  bouillie  »  &  étu- 
tée  »  où  îl  y  a  de  la'  fauflè  avec 
du  riz  &  un  peu  de  poivre  ;  le 
gTuau  ne  manquant  jamais  le  ven- 
dredi. 

:  Les  Quateri  ou  Marmitons  qui 
fervent  à  la  cuifine  ;  fom  au  nom- 
bre de  iîx  ,  &  tous  aux  dépens  de 
l#Oda.  lis  paroiûertt  les  jours  fo- 
fcmnèls  avec  des  ilmarres  de  peau 
brodées,  fit  un  grand  coûteau  pen- 
du au  côté  »  incrufté  d'argent.  Ils 
fervent  les  vivres  dans  deux  baffins 
de  cuivre  ,  fur  un  tapis  de  peau  , 
autour  duquel  peuvent  être  fept  ou 
huit  personnes. 

♦  VIVRIEfcS  :  Ce  font  les 
Commis  &  autres  perfonnes  qui 
font  aux  ordres  du  Munitionnaire 
ou  Entrepreneur  des  vivres.  M. 
Du  pré  d'Aulnay  ,  dans  fon  excel- 
lent Traité  des  fuhfiftances  miii- 
ttfirej,propofe  l'éreftion  d'un  Corps 
toujours  fubfiftant  de  Vivriers  pour 
le  fetvicc  aux  armées  c*  aux  gar- 
nifons ,  lequel  feroir  atiflî  chargé 
des  fourrages  ,  qui  par  un  conti- 
nuel exercice  ,  l'efpérance  des  gra- 
des ,  l'augmentation  des  appointe- 
rnens  ,  &  même  des  penfions  après 
vingt  ans  de  fervice,  pu i fie  dans 
tous  les  tems  &  en  tous  lieux  , 
remplir  entièrement  Phârmortic 
des  principes  qu'il  détaille  ;  ce 
qu'on  ne  peut  jamais  cfpercr,  dit. 
il,  des  Munitionnaires  &  des  Com 
Pnis  padàgers  qu'on  n'emploie  que 
lors  de  la  guerre  ,  qui  confiderent 
{a  plupart  la  matieie  des  vivres 
Tome  IIU 


epAUttê.^nf  fimplé  affaire  de  Pil 
nànce  ,  &  l'entreprennent  farts  en 
avoir  la  moindre  notion.  , 

Oh  a  formé  dés  régimens  tou- 
jours fubfiftan* ,  un  Corps  d'Ingé- 
nieurs ,  un  Corps  d'artillerie  ;  il 
nous  manque  ,  ajoûte  -  t  -  il ,  un 
Corps  fubfiftant  de  Munitionhai- 
res  des  vivres  &  fourrages. 

•  ULANS  :  C'eft  Je  nom  mo- 
derne d'une  Milice  Tartare ,  do- 
miciliée en  Pologne ,  &  particu- 
lièrement eh  Lithuanic  ,  qui  fert' 
Jans  les  armées  de  la  République, 
fur  le  pied  de  la  Cavalerie  légère. 

On  n'eft  pas  allez  inftruir  fuf 
l'époque  de  l'établiflèmement  det 
Colonies  Tartares  dans  les  Etait' 
de  Pologne  &  de  Lithuanie.  Dlu»' 
goflùs ,  dans  fon  Hifioire  de  Pt- 
logne  ,  Liv.  XX.  pag,  24).  mar- 
que  qu'en  1410.  il  y  a  eu  des  com-' 
pagrties  Tartares  dans  l'armée  d'A- 
lexandre Withoide,  Grand -Duc 
de  Lithuanie.  Hcidcnftein  Ren 
Polonic.  fait  mention  à  la  page 
1 5  a.  d'un  Corps  de  Tartares  ,  qui 
en  1581,  s'eft  trduvédans  les  ar- 
mées d'Etienne  Bathori,  Roi  de 
Pologne  ,  lotfqu'il  faifoit  la  guerre 
aux  Mofcovitcs  ;  &  ce  Corps,  fé- 
lon le  même, a  été  aux  ordres  d'ifi 
nommé  Xjlan ,  qui  s'eft  dit  def«n« 
du  des  Princes  de  Tartaric. 

Ce  que  ron  trouve  de  précis  fui 
ce  fujet  dans  les  Annales  de  Polo-' 
gne  ,  c'eft  que  tous  les  privilèges 
accordés  précédemment  par  let 
Rois  de  Pologne  &  tes  Grands- 
Ducs  de  Lithuanie  ,  aux  Tartaret* 
domiciliés  dans  les  Etats  de  la  ReV 
publique,  leur,  ont  été  confirmés 
par  réfuhàt  de  la  Diète  de  160?. 
L'année'  161 1.  la  République  apalîë 
une  conftitution  qui  porte  que  les 
pîacfcs  de  Capitaine  ,  de  Lieute- 
nant &  d'Enfclgne  dans  les  com- 
pagnies TanarcS ,  ne  fe  donfte- 
roicm  à  l'avenir  qu'à  des  Gtmii*< 
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mes  Polonoi*  ;  ce  qui  t  été  con- 
firmé par  une  confctution  pofté- 
fîeure  de  té  58.  L'on  a  mitigé  cet 
Ordonnance!  Tannée  ié6"a.en  per- 
mettant 40e  les  fujets  Tartares  qui 
Je  (croient  diftingués  au  fervice 
de  la  République  ,  pourroient  être 
créés  Enfeigncs  a  vie  dam  les 
compagnies  auxquelles  ils  éteient 
attachés.  Mais  ces  régies  prefcri- 
ces  n'ont  pas  été  obfenrécs  au  pied 
de  la  lettre  ,  &  aujourd'hui  les  com- 
pagnies ,  &  même  les  régimens 
Tartares  ou  UUns  ,  ont  à  leur  tête 
des  Commanda  ns  de  leur  Nation. 

En  16 68.  les  anciens  privilèges 
des  Tartares  Polonois  leur  ont  été 
derechef  confirmés  ,  &  en  167%. 
la  République  les  exempta  des  tail- 
les 8l  impôts  de  la  roture ,  de  Cotte 
qu'à  ces  égards  ils  marchent  de 
pair  avec  la  Nobleflè  du  pays  ,  & 
c'eft  peut-être  fur  ce  fondement 
qu'ils  prétendent  tous  être  Gentils- 
hommes. Ces  dernières  immuni- 
tés leur  ont  été  confirmées  aux 
Diètes  de  1678  ,  1717 ,  1726  & 

11  leur  eft  interdit  par  réfultat  de 
1616.  d'acquérir  des  Fiefs  nobles, 
de  fe  marier  avec  des  femmes 
Chrétiennes  &  d'en  avoir  à  leur 
iérvice.  Etant  la  plûpart  Mahomé- 
tans  f  il  leur  eft  défendu  par  arrêt 
de  1668.  de  fonder  de  nouvelles 
saofquécs  dans  les  endroits  où  il 
n'y  en  a  point  eu  auparavant  ;  ils 
ont  d'ailleurs  le  libre  exercice  de 
leur  religion  ,  &  ne  font  gênés  en 
aucune  façon. 

L'on  ne  fçait  pas  précifement 
l'origine  du  nom  d'U/oi ,  affrété 
à  cette  Milice  Tartare  depuis  Ton 
anititution  moderne.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  qu'outre  le  chef 
Tartare  de  ce  nom  fous  Etienne 
BJthori ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci  -  deflus ,  celui  qui  fous  le 
1  c jae  du  feu  Roi  Auguftc  il,  fot- 


vt 

ma  le  premier  Folk  ou  régîmeiH 
de  cette  Nation  a  porté  le  même* 
nom  ,  9l  Ta  fait  paflex  au  Corps 
entier  qui  étoit  à  les  ordres.  Ceft 
le  même  dont  il  eft  fait  mention 
dans  rinftirution  militaire  de  la 
République  de  Pansée  1717.  qui 
fe  trouvoit  alors  à  la  tête  du  Folk 
ou  régiment  du  Rot ,  dans  lequel 
on  a  aulîi  compté  trois  Capitaines 
de  ce  nom  ,  Jofeph  Ulan  ,  David 
Ulan  ,flc  Cimbey  ULm.  C'cft  peut* 
être  un  de  ces  trois  que  nous  avons 
vû  en  1744*  en  Bohème  chef  d'une 
compagnie  d'I/kuu  ,  &  qui  fe  voit 
aujourd'hui  a  la  tête  d'un  régiment 
de  ut  Nation  en  Pologne.  L'on  af- 
(Dre  qu'a  fe  dit  defeendtt  des  an* 
ciens  Princes  Tartares ,  comme 
celui  de  1581.  dont  Heidenftein 
tait  mention.  11  refte  indécis  fi 
UUn  eft  un  nom  de  famille  ou  de 
dignité  »  ou  peut  *  être  celui  d'une 
Milice  turbulente  comme  les  vieux 
Strelez  de  Ruffie ,  ou  les  Jani flai- 
res de  Conftantinople.  Ce  qui  peut 
taire  balancer  fur  cet  article ,  cti 
un  paflàge  de  Dlugoflus  dans  Ton 
Hiftoire  citée ,  Lir.  XIII.  pag. 
401 .  ou  il  dit  en  termes  précis  v 
qu'en  1467.  un  Ambaflàdcur  Tar- 
tare étoit  arrivé  à  Petrikow  ,  pour 
notifier  au  Roi  Cafimir  ,  qu'après 
la  mort  d'Ecziger  »  fon  xals  Nor- 
duwlad  étoit  monté  fur  le  thrône 
de  Tartarie  du  con  fente  ment  uns* 
nime  de  tous  les  Princes  &.  Wons. 

Laiuons  aux  Sçavans  de  profef- 
fion  le  foin  de  fixer  l'étimoiogie 
du  mot  «  pour  ne  parler  que  de  leur 
inftitutton  moderne  ,  qu'il  faut  fi- 
xer 11  l'année  1717. 

11  eft  décidé  que  les  UUns  font 
une  Milice  &  non  pas  une  Na- 
tion ;  leur  origine  a  cela  de  com- 
mun avec  celle  des  Cofaques.  Au* 
gufte  II.  en  donnant  l'année  1717* 

Iune  nouvelle  forme  aux  établiUè- 
mcoj  miliuiru  de  k  République» 
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la  jambe  ;  le  bonnet  à  la  Polonoife. 
Les  couleurs  de  leur  hahillcmenc 
&  des  banderolles  de  leurs  lancei 


fui  fit  agréer  k  création  de  Jeux 
régiment  d*Ulans  ,  l'un  de  fîx  cens, 
cinquante  têtes  qui  fubfiftoit  déjà  , 

&  qui  tut  déclaré  régiment  ou  Poik  I  varient ,  pour  diftinguer  les  diffé* 
du  Roi ,  8c  l'autre  de  quatre  cens  rens  polks  ou  régimens.  VUlan  « 
cinquante ,  qui  fut  celui  du  grand  pour  armes  ,  outre  fa  lance ,  un 
général. 

Augufte  III.  a  fon  avènement 
au  thrône  >  prit  ces  deux  régimens 
à  (à  foldc  y  &  a  depuis  augmenté 
ce  Corps  de  plufieurs  autres  Polks. 
lis  font  montés  fur  des  chevaux 
Tartares  &  Polonois  ,  &  font  un 
fer  vice  pareil  à  celui  des  riuuards, 

?u'ils  furpalïènt  en  bonté  »  fou  par 
armure  ,  foit  par  la  vfreiTe  de 
leurs  chevaux ,  qui, quoique  de  mê- 
me taille  à  peu  près  ,  font  bien 
fupérieurs  en  légèreté  &  beaucoup 
plus  durs  à  la  fatigue.  Les  Ulans 
ont  rendu  de  bons  fervices  en  Bo- 
aême-  dans  le  cours  de  la  dernière 


guerre. 

Leurs  armes  font  une  lance  de 
cinq  à  fîx  pieds  ,  au  bout  de  la- 
quelle eft  une  banderolle  de  taffe- 
tas qui  fert  à  enrayer  par  le  fixe- 
ment qu'elle  fait  en  voltigeant ,  le 
cheval  de  celui  que  VUlan  attaque. 
La  lance  cil  fufpcndue  du  côté  droit 
à  une  efpece  de  bandoulière  que 
VUlan  a  autour  du  corps»  ou  a  une 
petite  courroie  ou  il  paflè  le  bras 
droit ,  H  douijle  de  la  lance  paflée 
dans  fon  foc  qui  tient  à  rétrier. 
H  la  met  en  arrêt ,  en  l'appuyant 
fur  la  pointe  du  pied ,  &  porte  lé 
coup  avec  le  pied  fi  adroitement 
qu'il  manque  rarement  fon  adver- 
saire. 

Leur  habillement  eft  compofé 
d'une  vefte  courte  ,  d'une  culotte 
a  la  Turque  qui  defeend  jufqu'à  la 
cheville  du  pied ,  &  monte  au-def» 
fus  de  la  hanche ,  fur  laquelle  il 
porte  une  ceinture  en  écharpe. 
L'habillement  de  deflus  eft  une  ef- 
pece de  fimarre  Turque  à  petits  pa- 
remens ,  qui  lui  combe  au  gras  dè 


fabre  &  une  paire  de  piftolets  , 
qu'il  porte  ordinairement  à  la  cein- 
ture. 

Comme  tous  les  Ulans  fe  répu* 
tent  Gentilshommes  ,  ils  ont  cha- 
cun leur  Valet»  quelquefois  deux  » 
qu'ils  nomment  Pocftowy  ou  Pe* 
eholeks  $  &  qui  ont  loin  de  leurt 
chevaux  &  de  leur  équipage.  Cet 
Valets  forment  un  corps  de  corn* 
battans  à  part  &  du  fécond  ordre  % 
ils  font  armés  d'une  carabine ,  ar- 
me dont  les  maîtres  dédaignent 
de  fe  fervir ,  &  s'habillent  comme 
ils  peuvent.  . 

, .  La  façon  de  fe  battre  des  UUni 
eft  par  petits  pelotons  ,  telle  que 
celle  des  Huflàrds,  qu'ils  défolent. 
Ils  forment  un  efeadron  avec  la 
même  facilité  qu'ils  le  rompent  ; 
ils  affeérent  fouvent  de  fuir  pour 
engager  l'ennemi  à  fe  débander  » 
ce  qui  ne  manque  pas  de  lui  être 
funefte  ,  parce  quand  il  eft  écarté 
du  gros  >  VUlan  fait  vol  te  face  ',  le 
joint  facilement  par  la  vîteflè  de 
fon  cheval ,  &  a  l'avantage  feul  à 
feul  que  l'on  a  fur  lui  en  troupe 
ferrée. 

Les  Valets  fe  forment  &  relient 
en  efeadrons  pendant  que  les  Ulani 
chargent ,  pour  leur  faciliter  le  ral- 
liement derrière  eux  »  s'ils  vien- 
nent à  être  pouflés,  &  arrêter  l'en- 
nemi: ils  font  extrêmement  adroite 
à  tendre  des  embufeades. 

La  folde  des  Ulans  ,  en  tems  de 
paix  eft  modique.  La  Pologne  qui 
en  entretient  quatre  efeadrons  & 
dix  enfeignes  ou  compagnies,  leur 
fournit  annuellement  mille  rations 
de  pain  &  de  fourrage  »  qui  leur 
font  payées  à  raifon  de  *j%  florins 
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de  Mogne  la  tatiori.  Le  Grand 
Duché  de  Lithuanie  paye  fur  le 
même  pied  quatre  cens  rations 
pour  1  Entretien  de  quinze  autres 
compagnies  de  ces  troupes.  Les 
autres  Polks  qui  exiftent  font  fou- 
doyés  par  le  Roi.  La  paye  annuelle 
des  Capitaines  eft  de  cinq  rations , 
&  celle  des  Officiers  fubalternes 
de  deux. 

.  Feu  le  Maréchal  de  Saxe  a? oit 
formé  en  France  en  174$ •  un  fé" 
giment  AU  Uns  a?cc  l'agrément  de 
la  Cour.  Il  étoit  de  mille  hommes, 
divifé  en  fix  brigades  ,  de  cent  foi- 
jamc  hommes  chacune ,  dont  qua- 
tre-vingts Ulans  Se  quatre-vingts 
Dragons.  Cinq  cens  en  étoient 
donc  proprement  Ulans  &  en 
avoient  les  armes  &  l'habillement , 
les  cinq  cens  autres  étoient  Dra- 

fons ,  fans  être  cenfés  Valets  des 
lions  ,  comme  le  font  les  Pacho- 
lcks  des  Ulans  Polonois.  AulTi  ces 
Dragons  étoient -ils  payés  par  le 
Roi ,  au-licu  qu'en  Pologne  chaque 
Vlan  paye  &  entretient  fon  Pa- 
cholek  ,  qui  ne  dépend  que  de  lui. 
Après  la  mort  du  Maréchal  de  Saxe 
les  Ulans  ont  fubi  la  réforme ,  Se 
Ses  Dragons  feuls  furent  confervés 
Air  le  pied  de  régiment  en  faveur 
de  feu  M.  le  Comte  de  Frife ,  Ma- 
réchal de  camp ,  qui  en  fut  le  Mcf- 
sjre  de  camp  :  c'eft  Schomberg  au- 
jourd'hui 

L'uniforme  des  Ulans  de  France 
étoit  ,  habir  eu  Amarre  Se  culotte 
vertes  ,  botte  à  la  Hongroife  ^  caf- 
que  de  -fimilor  ,  garni  d'un  turban 
ctoifé  de  cuir  de  rouili  ;  la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crins  de 
la  couleur  de  la  brigade  ;  leurs  ar- 
mes étoient  une  lance  de  neuf 
pieds  avec  une  bandcrolle,  un  fa- 
ite Se  un  pùtolet  bV.-  ceinture. 

L'uniforme  des  Dragons  étoit 
dans  le  goût  des  /troupes  réguliè- 
res ,  habit  vérd ,  ^aremens,  coller, 


ba?aroife }  &  doublure  d*écatW»* 
boutons  cfe  cuivre  unis,  aiguillette 
de  laine  rouge  ,  vefte  ventre  de 
biche  ,  faite  en  buflê,  bordée  d'é- 
carlate ,  culotte  de  peau  ,  bottine* 
à  la  Dragonne  qui  fe  boùtonnoicnt 
au-deffus  du  mollet ,  cafque  de  fi- 
milor ,  garni  de  peau  de  chien  de 
mer ,  avec  deux  rofettes  de  iîroi- 
lor  ,  la  queue  du  cafque  étoit  gar- 
nie de  crins  ;  leurs  armes  étoient 
fufll  Se  bayonnette  toujours  rnife , 
deux  piïtolets  Se  un  fabre  ;  le  che- 
val étoit  couvert  d'une  peau  de 
loup  ;  ils  étoient  montés  un  peu' 
plus  bas  que  les  autres  Dragona 
de  l'armée ,  &  avoient  des  cher 
vaux  plus  légers. 

UNIFORME.  De  tous  les 
tems  il  y  a  eu  une  efpece  d'uni- 
forme  dans  les  troupes.  Nos  en* 
feignes  militaires  font  la  première 
fource  qui  a  produit  parmi  nous 
cet  unifqmc.  Mais  à  cette  pre- 
mière fource  qui  n'auroit  fourni 
qu'une  diltinftion  générale  pour 
la  Nation  ,  il  en  faut  joindre  d'au- 
tres qui  ont  occafionné  les  diftino» 
dons  particulières  de  chaque  troupe 
'  de  guerre. 

Sans  fe  perdre  >  dit  l'Auteur  da 
Traité  des  marquis  Nationales  » 
dans  l'éloigncment  des  tems  ,  n| 
entrer  dans  ta  difcuflïon  de  fçavoif 
fi  les  deux  Peuples  de  l'Antiquité 
les  plus  fameux  ont  connu  ces  mzi« 
formitis  de  troupes,  il  cft  certain 
que  ceux  des  Romains  qui  cou* 
roient  dans  les  Cirques ,  foie  à  che- 
val ,  en  charriot  Se  à  pied  ,  fe  par- 
tageoient  par  bandes  *  Se  que  cha- 
cune de  ces  bandes  fe  lUitinguois 
par  fa  couleur  particulière. 

Mais  ces  diftin&ions  étoient  de 
famaifie.  Les  tems  où  Vuniforme 
a  commencé  à  paroître  eft  a/Tes 
incertain.  Quelque  antiquité  que 
l'on  veuille  donner  aux  habits  de 
]  guerre  diûingués  de  l'armure  » 
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'se  peut  la  faire]  remonter  avec 
-quelque  certitude  au-deûus  du  on- 
zième fiécle. 

Ce  n'eft  ni  dans  les  terjis  que 
les  Romains  combattoient ,  revê- 
tus feulement  de  corps  d'armes  de 
fer  9  ou  de  cuir  bouilli ,  fi  juftes  8t 
d  bien  pris ,  qu'ils  fembloient  être 
moulés  fur  la  perfonne  >  nom* 
fcril  &  les  mammelles  y  étant  mar- 
qués ,  ni  dans  celui  où  les  Fran- 
çois nuds ,  ou  du  moins  très  -  lé- 
gèrement habillés  d'un  layon  de 
cuir,  firent  la  conquête  des  Gau- 
les ,  qu'il  faut  aller  chercher  des 
hzbhs  uniformes. 

C'eft  au  tems  des  Croifades  & 
«les  voyages  que  firent  alors  les 
Européens  Occidentaux  dans  la  Pa* 
leftine  &  à  Conftantinople  *  que 
ces  Occidentaux  apprirent  à  faire 
ufage  pour  fe  vêtir  par-deflùs  leurs 
armures ,  de  pourpre  &  autres  ri- 
ches étoffes  d'Orient ,  &  de  bel- 
les fourrures  que  les  Grecs  tiroient 
de  la  Ruflîe  &  de  la  Tartarie,  par 
la  mer  Noire» 

C'eft  donc  dans  l'onzième  fîécle 
qu'on  peut  établir  avec  quelque  cer- 
titude le  commencement  du  port 
des  habits  de  couleur  pourlaguer 
re.  Les  Sacrazins  portoient  com- 
munément des  tuniques  fur  leurs  ar- 
mes ,  d'étoffes  ou  unies  ou  rayées 
qui  ont  pu  fervir  à  nos  Guerriers 
de  modèles  pour  en  mettre  de 
femblables  fur  leurs  armures  »  fous 
le  nom  de  Cottes  d'armes» 

Si  les  tuniques  d'armes  Sarrazi- 
nes  n'ont  pas  entièrement  donné 
origine  aux  cottes  d'armes  de  nos 
Guerriers  ,  elles  en  ont  au  moins 
rendu  le  port  plus  commun.  Les 
François  revenus  des  Croifades  , 
fe  firent  honneur  au  retour  de  pa- 
roître  avec  ce  <pi  dénotoit  les 
lieux  oh  ils  àvoient  été  Hgnaler 
leur  valeur  y  &  ils  parurent  avec 
de  ces  tuniques  uniformes  »  qu'ils 
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nommèrent  Saladines ,  à  caufe  da 
Sultan  Saladin  :  ce  qui  fit  prendre 
le  nom  de  Salade ,  non-feulement 
à  l'armure  qui  fe  trouva  couverte 
de  la  faladine ,  mais  encore  à  un 
cafque  fans  crête  plus  léger  que 
celui  d'ufage. 

La  jonction  de  la  cotte  faladine  9 
avec  l'ancienne  cotte  ou  fayon 
uni  des  François  ,  rendit  les  cot- 
tes d'armes  plus  communes  ,  & 
celles  -  ci  en  commençant  à  pro- 
duire une  cfpecc  d'uniformité  dans 
les  armées ,  produisent  aufïi  d'au*» 
très  habits  portés  par  les  Nobles 
dans  les  cérémonies  d'éclat. 

L'Auteur  ci-dcflùs  cité  ne  pré- 
tend cependant  pas  que  ce  foit  des 
Orientaux  feuls  que  nous  tenions 
nos  uniformes  :  ils  ont  une  fource 
plus  ancienne  «  &  ce  n'eft  que  pour 
le  rems  oh  ils  ont  commencé  à  être 
plus  communs  qu'il  les  a  fixées  à  ce* 
lui  des  Croifades.  Chaque  Nation 
a  toujours  eu  une  efpece  d'uni- 
forme. 

Les  Grecs  &  les  Romains  «voient 
pour  habillement  de  guerre  des 
corps  d'armes  de  cuir  renforcés 
de  lames  de  fer  ,  &  qui  malgré 
leur  jufteue,  qui  les  faifbit  paroître 
comme  collés  fur  les  perfonnes  , 
a  voient  de  la  réfiftance.  A  l'égard 
des  premiers  François  ,  Je  fayon 
de  peau  fut  leur  uniforme ,  &  leur 
unique  armure  défenfive  »  jufqu'au 
cinquième  fiécle ,  qu'ils  s'armèrent 
à  la  Romaine. 

Ils  conferverent  cette  mode  juf- 
qu'à  Charlemagne  ,  qu'ils  reprirent 
leur  ancien  fayon  de  cuir ,  auquel 
on  ajoura  le  hautbett ,  autre  fayon 
compofé  de  mailles  de  fer  pour 
être  mis  fur  le  premier. 

Dans  cet  habillement  un  Guer* 
rier  avoit  pour  unifarme  un  trico* 
tage  de  fer  de  pied  en  cap.  Cha* 
pcioni  vefte ,  bas  -  de  -  chaufles 
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tout  en  étoit ,  &  J'habit  complet 
z'appelloh  fquammiti  veftis  ,  habit 
à  écailler. 

Le  hautbert  ou  l'habit  maillé  , 
fut  d'ufage  jufqu'au  tems  du  Roi 
Charles  VI.  qu'on  le  quitta  pour 
«prendre  l'armure  de  fer  battu  , 
qui  pour  former  un  armement  com- 
plet ,  confiftoit  en  un  cafque  & 
une  cuiraûe,  a  laquelle  fc  joignoient 
des  braflàrts  ,  des  cuiûarts  &  des 
grèves. 

Le  hautbert  céda  fa  place  à  la 
cotte  darmes  ,  qui  fous  Charles 
■VII.  fiit  comme  un  uniforme  de 
guerre ,  propre  par  fa  forme  à  la 
diftin&ion  générale  de  tous  les 
Gendarmes ,  &  par  la  couleur  à  la 
diftinétion  particulière  de  chaque 
compagnie  de  ces  Gendarmes.  Un 
Commandant  communiqupit  la 
couleur  <lc  fa  cotte  k  tous  les  hom- 
mes d'armes  de  fon  commande- 
ment ;  en  forte  que  toutes  les  cot- 
tes d'une  compagnie  fe  trouvant 
de  la  même  couleur ,  cela  com- 
mença à  former  ce  qui  s'appelle 
aujourd'hui  uniforme, 

La  multiplication  ,  dans  les  ar- 
mées »  de  l'habit  dont  Je  parle  ,  le 
'  fendit  ce  qu'a  voit  été  chez  les  Ro- 
mains le  bouclier  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
une  efpece  d'habit  hiftorique ,  qui 
par  fon  infpe&on  montrait  plu- 
ficurs  chofes  à  la  fois.  D'abord 
par  fa  couleur  &  par  le  fymbole 
principale  qui  paroiObit  deflùs ,  il 
montrait  quel  étoit  le  Comman- 
dant d'une  troupe.  Outre  cela  ,  il 
paroiûoit  fur  la  cotte  d'autres  mar- 
ques pour  accompagner  la  domi- 
nante ,  &  celles-ci  confinant  en 
chiffres  numéraires  »  montraient 
encore  plus  affirmativement  le  nom 
d'un  Commandant  ,  fon  cri  de 
guerre ,  fa  devife ,  ou  te  rang  de 
la  troupe.  Ainfi  la  cotte  chargée 
de  différentes  marques  aurait  pu 
lire  regardés  comme  un  habit  inf- 


ON 

1  tructif ,  par  le  moyen  duquel  oft 
pouvoir  apprendre  ce  qu'apprenoir 
le  bouclier  d'un  Soldat  Romain. 

A  la  cotte  fuccéda  le  hoqueton, 
efpece  de  mantille  v  qui  bientôt 
devenue  cafaque  ,  parce  qu'on  en 
ferma  les  manches  &  qu'on  l'ou- 
vrit par  devant  »  fut  un  habille- 
ment plus  léger  &  plus  commode 
que  1  !  cotte.  Un  Guerrier  qui  la 
portort  agrarTée  au  cou  ,  la  rejet* 
toit  en  arrière  dans  le  beau  tems» 
pour  liiflèr  voir  fa  brillante  ar- 
mure g  &  la  tenoit  fermée  dans  le 
mauvais  tems  pour  conferver  cette 
armure.  Par -là  la  cotte  d'armes 
acheva  de  fe  perdre  dans  les  ar- 
mées ,  &  elle  ne  parut  plus  que 
dans  certains  Tournois  ou  Carou- 
fels ,  ob  l'on  vouloir  conferver  des 
traces  de  l'ancienne  Chevalerie. 

La  cafaque  d'ordonnance  conte- 
non  mieux  dans  le  devoir  le  mili- 
taire »  que  tout  autre  uniforme»  Par 
la  cafaque ,  on  connoiflbit  de  quelle 
compagnie  étoit  un  homme  qui 
fâifoir  du  défordre.  Les  torts  qu'il 
commettoit  étoient  réparés  par  fon 
Capitaine.  Chaoue  Capitaine  étoit 
refponfable  de  les  gens.  Afin  de 
connottre  aifément  de  quelle  com- 
pagnie étoit  un  coupable  ,  la  Cour 
énvoyôit  dans  chaque  Jurifdictton 
du  Royaume  un  échantillon  de  la 
livrée  de  chaque  compagnie  d'or- 
donnance qui  fe  trauvoir  fur  pied. 

Cependant  il  faut  que  Vuniforme 
dans  les  cafaques  ait  été  négligé 
depuis  le  règne  de  Louis  XI.  puif- 
que  François  I.  par  une  Ordon- 
nance de  ifjj.  pour  ôter  toute 
exeufe  fur  la  dépenfe  qu'il  aurait 
fallu  faire  en  certains  cas  pour 
avoir  un  uniformjt  complet  ,  fe 
contente  que  les  ^rchers  aient  à 
leurs  cafaques  une  manche  de  la 
livrée  du  Capitaine. 

Pendant  que  les  cafaques7  mili- 
taires furent  dWage ,  elles  étoicoc 
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fcffiûrotes  pour  fcrvir  à  la  diftinc-  I  confiftoit  dans  la  couleur  de  l'ha» 
non ,  tant  de  la  Nation  que  des  |  bit  qui  ne  changeait  pas ,  quoique 
Corps.  La  couleur  dont  elles  étoient  I  le  Corps  changeât  de  Comman- 
dans  chaque  Corps  fervoit  d'uni-  I  dant ,  &  l'autre  qu'il  appelle  uni* 
formé  particulier ,  &  par  les  croix  I  forme  accidtntel  parce  que  cha* 
qui  fc  mettoient  deflùs  on  connoif-  j  que  Commandant  d'un  Corps  ne 
loit  la  Nation.  Ltifage  des  cafa-  I  manquant  pas  d'introduire  fa  ti- 
ques a  été  aboli  fous  le  règne  de  I  vrée  ,  pour  en  faire  partie  de  IV 
Henri  II.  ou  peu  de  tems  après  >  I  niformi  du  Corps  dont  il  prenoit 
&  à  fa  place  on  choifit  pour  fer-  I  le  commandement  9  fe  fervoit  pour 
vir  tfunifêrme  aux  troupes  9  l'é-  I  cela  de  Técharpe  qu'il  donnoit  dé 
charpe  qui  avoit  été  d'ufage  dés  le  I  fa  couleur  ,  en  tâifant  quitter  celle 
tems  de  Saint  Louis  »  oU  elle  fe  I  de  fon  prédéceflèur  ;  ce  qui  fit  du* 
mettoii  alors  fous  la  cotte  d'ar-  I  rer  cette  éckarpe  plus  longtcmf 
snes.  I  qu'elle  n'auroit  fait  fans  cela. 

Il  y  avoit  deux  écharpes ,  Tune  ]  L'écharpe  d'uniforme  particu- 
pour  la  livrée  de  la  Nation ,  &  |  liere  de  troupes  a  duré  jufqu'à  la 
l'autre  pour  Y  uniforme  des  troupes.  I  bataille  de  Steinkerque  ,  après  la» 
On  fe  les  mettoit  en  bandoulière  I  quelle  il  n'a  plus  été  queftion  d'é- 
fune  à  droite  ,  &  l'autre  à  gau-  I  charpe  pour  le  militaire.  Après 
che  ,  &  elles  venofent  fe  croifer  1  qu'elle  tut  paflèe ,  ce  fut  dans  lea 
fur  l'eftomac  &  derrière  le  dos.  I  aiguillettes ,  ou  noeuds  d'épaules  . 
Celle  de  ces  écharpes  qui  ne  fer-  I  que  chaque  Commandant  eut  oc» 
voit  qu'a  Vuniforme ,  étoit  de  la  I  cafion  de  continuer  de  donner  ùt 
couleur  qu'il  plaifoit  au  Comman- 1  livrée  à  fes  Soldats, 
dant  afhicl  d'une  ttoupe  de  lui  1  Malgré  tout  ce  que  Je  viens  de 
donner.  Ainfi  chaque  troupe  d'une  I  dire  pour  prouver  l'antiquité  4  les 
armée  avoit  fon  écharpe  dW/or- 1  différentes  fortes  d'uniformes  dant 
me  d'une  couleur  particulière  à  1  les  troupes ,  il  faut  cependant  con- 
cile 9  Sl  qui  pouvoit  fe  changer  à  |  venir  que  Vuniforme  complet  n'a 
chaque  mutation  de  Commandant ,  I  commencé  que  fous  Louis  XIII» 
au-lieu  que  l'autre  écharpe  9  qui  I  un  peu  avant  le  fiége  de  la  Ro- 
étoit  pour  la  livrée  de  la  Nation  ,  I  chelle. 

étoit  de  la  même  couleur  dans!  Il  eft  étonnant  qu'une  chofe  qui 
toutes  les  troupes  de  cette  même  I  eft  fi  néceflàire,  ait  été  fi  long- 
armée  ,  &  ne  fe  changeoit  point.  I  tems  à  être  mife  en  ufage ,  vâ  les 
Les  gens  de  guerre  conferverent  I  inconvéniens  oli  on  fe  pouvoit 
Técharpc  d'ordonnance  ,  jufqu'a  ce  !  trouver  alors  ,  malgré  les  autres 
que  Yuniformité  des  habits  fut  éta-  ]  marques  de  reconnoiflàncc  dont 
blie  f  &  même  après.  Car  chaque 


Commandant  voulant  communi- 
quer fa  livrée  à  fes  Soldats ,  indé- 
pendamment de  la  couleur  dont 
étoient  leurs  habits  ,  conferva  Pé- 
charpe ,  de  manière  que  cela  in- 
troduit un  double  unijorme  dans 
chaque  Corps  ,fun  que  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales  ap- 
pelle bèriiuaire  ou  de  treuçe ,  qui 


on  etojt  pourvu  ,  qui  pouvoient 
n'être  pas  aflèz  vifibles. 

A  la  bataille  de  Pavie ,  les  trou- 
pes des  ennemis  ,  qui  pour  éviter 
le  feu  de  notre  artillerie ,  fe  mi- 
rent en  bataille  avant  le  jour ,  fu- 
rent obligées  de  mettre  des  cherai- 
fes  blanches  par  deflùs  leurs  ha" 
bits  pour  pouvoir  fe  reconnoîrô 
en  défilant  pendant  la  nuit, 

Lliv, 
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Il  eft  vrai  que  l'armure  de  fer  à 
Pufage  de  l'Infantcrie,eomme  de  la 
ÇavaJcrie  >  ne  permettait  guères  le 
port  des  habits  uniformes,  Le  pot 
en  tête  &  le  corfelet  ont  été  l'équi- 
page  du  Fancaflm  jufqu*en  1614. 
&  même  jufqu'en  16»*. 

Dans  un  Mémoire  dé  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ,  contenant  les  pré» 
paratifs  qui  fe  firent  en  cette  an- 
née pour  rentrée  du. Roi»  il  cft 
dit  qu'on  fut  chez  tous  les  Mar- 
chands Fourbiflèurs  &  ÇJinquaiJ- 
lers  ,  pour  prendre  état  de  ce  qu'ils 
pourroient  fournir  de  corfelets  , 
tant  blancs  que  noirs  »  pour  armer 
la  Bourgeoise» 

Ce  n'étoit  point  d'abord  les  Co- 
lonels ,  ni  les  Capitaines  ,  qui 
habillèrent  les  Soldats,  lorfqu'il  fe 
faifoit  un  grand  armement;  le 
Roi  obligeoit  les  Villes  de  fon 
Royaume  de  fournir  chacune  cer- 
tain nombre  d'habits  de  Soldat  , 
qui  confiftoient  alors  en  un  jufte- 
au- corps  de  drap  de  Vire,  ou  de 
Château-Renard,  en  bas-de*chauf- 
ies  ,  &  en  fouliers. 

Parmi  les  titres  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris ,  fe  trouvent  plu- 
sieurs Lettres  du  Roi  ,  écrites  pour 
demander  de  femblables  fourni  tu* 
res  ;  &  notamment  en  1653.  le 
Roi  demanda  à  cette  Ville  trois 
mille  paires  d'habits ,  &  il  en  fut 
fourni  quinze  cens  paires  à  9.  li- 
vres 1 5  fols  par  iufte-au-corps  , 
&  quinze  cens  paires  de  Uas-de- 
çhauues  aufl)  de  drap  ,  à  a.  livres 
1  %  fols  ;  de  façon  que  l'habille- 
ment complet  d'un  Soldat,  a  l'ex- 
ception des  fouliers ,  rcvçnoit  à  1  s 
livrçs  7.  lois.  Quand  la  taie  des 
Villes  ne  fuffifoit  pas  pour  l'ha- 
billement entier  des  troupes  d'un 
armement  ,  le  Roi  fourni/Toit  le 

£n  cette  année  t6f$.  Louis 
Wf,  donna  pour  &  Cavalerie  dçj 


manteaux  qui  coûtèrent  to.  livre* 
pièce.  On  a  dans  les  titres  du  mê- 
me Hôtel  de  Ville  le  Certificat 
donné  par  Jean  Archambault ,  Va- 
let de  Chambre-Tailleur  du  Roi  t 
daté  du  camp  de  la  Rochelle  le 
1 1  Janvier  1 618.  pour  avoir  reçu 
du  Sieur  de  Laître ,  l'un  des  Eche- 
vins  de  Paris ,  cinq  mille  trois 
cens  vingt-neuf  habits  ,  &  cinq 
mille  cent  quatre-vingt-dix-huit 
paires  de  fouliers. 

Cet  Echevin  étoit  chargé  de 
rafiembler  le  contingent  que  plu-» 
fiçurs  Villes  dévoient  fournir  pour 
faire  le  nombre  de  ces  habits  ext* 
gés  ;  &  ces  Villes  qui  fournirent 
étoient  : 

Paris  ,  deux  mille  quatre  cent 
habits  ,  de  barre  grife  ,  &  cent 
autres  de  ferge  rouge  cramoifi  : 
Meaux  ,  cinquante  habits  :  Lan* 
gres  9  cent  habits  ;  &  ainfi  des  au* 
très ,  comme  Reims  ,  Soiïïbns  , 
Mclun,  Beauvais,  Dreux,  Amiens, 
Abbeville,  Sentis,  Noyon,Troycs9 
&  Compicgne.  La  Ville  de  Paris 
sjiit  même  obligée  défaire  un  em- 
prunt à  conftitution  ,  pour  pou* 
voir  fournir  fon  contingent. 

Une  autre  Lettre  du  Roi  écrite  a 
la  Ville  de  paris  en  1647.  lui  de- 
mande en  afliftance  mille  fîx  cens 
paires  d'habits  complets,  chacun 
compofé  d'un  pourpoint  long  en 
forme  de  jufte-au -corps  de  drap 
de  Vire ,  doublé  de  revêche  ,  avec 
le  haut-de-chauflès  de  même  ,  un 
bonnçt ,  des  bas  &  des  fouliers, 
pour  être  le  tout  diftribué  aux  trou- 
pes doftinées  à  hiverner  fur  la 
Frontière. 

Vuniforme  dans  les  troupes  ne 
tut  pas  d'abord  bien  obfervé.  La 
preuve  en  eft  que  le  Roi  en  1638. 
voulant  taire  une  levée  de  trois 
mille  hommes  de  pied  ,  s'adrefia 
à  la  Ville  de  Paris  »  laquelle  aufii* 

tôt  mania  aux  Colonel*  des  qua*. 
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tïert  de  faire  recherche  de  ceux 
qui  voudraient  s'enrôler  ,  indi- 

Î'|uanc  pour  lieux  d'enrôlement 
'Hôtel  de  Ville  ,  Saint  Jacques 
l'Hôpital  ,  le  Prieuré  de  S.  Mar- 
tin des  Champs ,  auxquels  lieux 
fe  dévoient  trouver  des  Commif- 
/aircs  pour  recevoir  les  enrôle* 
mens»  &  donner  à  chaque  En- 
rôlé 6  francs  d'entrée  de  fervice  , 
&  8  fols  à  dépenfer  par  jour  juf* 
qu'à  l'armée ,  ou  ils  dévoient  trou- 
ver des  armes  ,  &  une  montre 
toute  prête. 

Il  falloit  donc  qu'alors  Vunifor- 
me  des  troupes  ne  fût  pas  encore 
obfervé  avec  régularité ,  puifqu'on 
ne  promet  aux  Enrôlés  que  les  ar- 
mes &lapaye,&  qu'il  n'ycft  point 
parlé  d'habillement. 

Aufli  dans  la  levée  d'un  régi, 
ment  quife  fit  à  Parirdevant  l'Hô- 
tel de  Ville  ,  pour  le  Maréchal  de 
la  Force  ,  il  n'eft  parlé  pour  uften- 
ilie  qui  fe  donnera  à  chaque  Sol- 
dat ,  que  de  corfelet  »  de  bandou- 
lière ,  de  pique  »  de  moufquet  & 
fouliers  ,  fans,  autre  habillement  , 
avec  8  fols  par  jour  de  paye  à 
•chaque  Soldat,  &  le  pain  qui  de- 
voir être  fourni  par  un  Entrepre- 
neur ,  moyennant  24  deniers  par 
ration, 

La  police  pour  la  le? ée  de  ce 
régiment,  aintf  que  pour  d'au- 
.tres  qui  fe  levoient  de  Semblable 
manière  ,  étoit  qu'auflî-tôt  qu'un 
régiment  étoit  levé  ,  on  l'en- 
voyoit  loger  dans  un  Fauxbourg  j 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  prêt  à  partir  , 
&  pour  la  facilité  de  trouver  des 
hommes  ,  on  obtigeoit  chaque 
Corps  de  Métier  de  donner  la  lifte 
des  A  ni  fans  hors  de  chez  les  Maî- 
tres ,  &  on  les  alloit  enlever  dans 
.  les  lieux  oti  ils  fe  retiroient.  On 
obligeoit  même  les  Nobles  3c  les 
£ourgeois  d'accu  fer  le  nombre  de 
leurs  PoojclUquej  #  &  on  carô- 
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loit  ceux  qu'on  jugeoit  être  fuper- 
flus. 

Ceft  fous  Louis  XIV.  que  Ici 
premiers  uniformes  des  Officiers 
&  de  toutes  les  troupes  du  Roi  ont 
commencé  à  être  portés  régulière- 
ment. Auparavant  les  Officiers 
1  n'enavoient  pas  comme  à  prêtent» 
&  les  Soldats ,'  Cavaliers  &  Dra- 
gons ,  portoient  des  habits  de  difc 
férentes  couleurs. 

Les  Officiers  par  une  Ordon- 
nance de  17 17.  font  obligés  de 
porter  toujours  l'habit  uniforme 
pendant  le  tems  qu'ils  font  au 
Corps  ,  foit  en  garnifon  dans  les5 
Places  ,  ou  en  marche ,  comme  le 
plus  décent  &  le  plus  convenable 
pour  Jes  faire  connoîue  &  refyec* 
ter  des  Soldats. 

U  N I F  O  R  M  E  de  s  Charrederi 
des  vivres.  Comme  les  Charretiers 
&  Muletiers  des  vivres  doivent 
avoir  Vuniforme*  les  Munitionnai- 
res  fe  pourvoient  pour  l'entrée  de 
la  campagne  d'un  nombre  fuffi- 
fant  de  fa'rrots  &  de  bonnets  de 
treillis  blanc  croifé ,  bordés  d'un 
galon  de  laine  bleue ,  garnis  de 
boutons  de  cuivre  ,  dont  deux 
par-devant,  &  trois  à  chaque  man- 
che :  le  bonnet  à  la  Dragonne 
ayant  un  W  fur  les  replis  de  de- 
vanc ,  &  une  houpe  à  la  pointe  ; 
le  double  W ,  &la  houpe,  de  laine 
blanche. 

VOGUE  :  Ceft  le  mouvement 
ou  cours  d'une  galère  ou  de  quel* 
que  autre  vaifleau  qu'entraîne  la 
force  des  rames. 

•  VOGUER  :  Ceft  aller  fu« 
l'eau  à  voiles  ou  à  rames. 

•  VOGUE-AVANT  :  Ceft  le 
nom  qu'on  donne  au  Rameur  qui 
tient  la  queue  de  la  rame  &  qui  lui 
donne  le  branle. 

VOIE-D'EAU,cn  terme  de  ma- 
rine ,  eft  une  fente  qui  fe  fait  danv 
le  bordage  d'un  navire  ,  &  par  où 
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les  vagues  trouvent  un  partage  pour 
y  entrer. 

•VOIE  de  pierrt  :  Ceft  une 
charretée  d'un  ou  de  piufieurs  quar- 
tiers de  pierre  ,  qui  ne  contient 
pas  moins  de  quinze  pieds  cubes. 

VOILE ,  eft  un  aflèmblage  d? 
pièces  de  toiles  ,  Se  quelquefois  de 
pièces  d'étoffes  qu'on  attache  aux 
vergues  &  aux  liais  pour  prendre 
le  vent  qui  doit  pou rte r  &  taire 
aller  te  vaiflèau. 

Chaque  voile  emprunte  Ton  nom 
du  mât  où  elle  eft  appareillée  : 
ainfi  l'on  dit  ♦  voile  du  grand  mar, 
du  hunier ,  de  l'artimon  f  du  per- 
roquet ,  &  ainfi  du  refte.  Voyef 
MAT. 

VOILE  ,  fc  prend  fouvent  pour 
le  vaiflèau  même. 

VOILE  quarrée  >  ou  à  trait 
quarré ,  c'eft-à-dire ,  qui  eft  cou- 
pée à  quatre  côtés  ,  comme  font 
prefque  toutes  celles  de  l'Océan. 

VOILE  Latine,  voile  à  tiers- 
foiat ,  ou  à  oreille  de  Lièvre ,  c'eft- 
i-dire  de  figure  triangulaire ,  com- 
me celles  d'artimon  &  des  étais  f 
Bl  comme  font  prefque  toutes  les 
voiles  de  la  Méditerranée  »  &  par- 
ticulièrement celles  des  vaiflèaux 
de  bas-bord ,  qui  vont  à  voiles  Se 

à  rames. 

VOILE  de  vingt  cueillies. 
Voyez  CUEILLIES. 

Jet  de  voiles ,  cit  l'appareil  com- 
plet de  toutes  les  voiles  d'un  vaif- 
feau.  Faire  voiles  :  Ceft  partir  8e 
mettre  à  la  mer.  Se  tenir  fous 
voiles  :  Ceft  quand  les  voiles  font 
appareillées  8c  déployées.  Porter 
toutes  fes  voiles  :  Ceft  les  avoir 
toutes  appareillées  ,  &  toutes  au 
vent.  Ferler  les  voiles  :  Ceft  les 
avoir  toutes  pliecs  ,  8c  n'en  porter 
aucunes.  Forcer  de  voiles  :  Ceft 
les  déployer  toutes  &  les  faire  fer- 
vir.  Empcfer ,  ou  mouiller  la  voile  : 
ÇVft  jetter  de  l'eau  fur  unc  foi/f 
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qui  eft  un  peu  ufée  ,  dont  la  tollé 
eft  Ci  claire  par  les  cueillies  du  mi- 
lieu que  le  vent  paflè  au  travers  , 
de  forte  qu'étant  empefée  ou  mouil- 
lée ,  fon  tiflù  fc'reflèrre  ,  &  prend 
mieux  le  vent.  On  empefe  les  voi- 
les en  jettant  de  l'eau  denus  avec 
l'écope  ,  qui  eft  une  pelle  creufe. 

Régler  les  voiles  :  Ceft  déter- 
miner s'il  faut  porter  plus  ou  moina 
de  voiles ,  félon  que  le  vent  eft 
plus  ou  moins  forcé.  Faire  peti- 
tes voiles  f  ferrer  .les  voiles  :  Ceft 
ne  porter  qu'une  partie  de  fes  voir 
les.  Donner  toute  une  voile  au 
vent  :  C'eft  la  porter  toute  fans  la 
carguer  ou  bourfer.  Vaiflèau  fin  de 
voiles  ,  bon  voilier  ,  léger  a  la 
voile  ,  qui  va  bien  à  la  voUo  ; 
c'eft-a-dire  ,  qui  avance  beaucoup  , 
8c  tait  bien  du  fiilage.  Vaiflèau 
pefant  à  la  voile  ,  ou  pelant  de 
voile  ,  mauvais  voilier  ;  c'eft  -  à  - 
dire  qui  n'avance  guères. 

Voile  enverguée  ,  c*eft  -  à  •  dire 
appareillée  à  fa  vergue,  • 

Voile  appareillée  ,  c'eft-à-dire 
prête  à  faire  route. 

Voiles  de  rechange ,  c'eft-à  dire 
réfervées,  8c  préparées  ,  pour  fup- 
plécr  à  celles  qui  font  cnver^iées. 

VOILE  D'EAU:  C'eft  une 
voile  que  les  Hollandois  mettent 
à  l'arriére  du  vaiflèau  vers  le  bas , 
&  qui  tombe  dans  l'eau  ,  afin  que 
la  marée  la  pouflè  pour  faciliter 
le  fiilage  du  vaiflèau ,  quand  il  y  a 
calme  ou  qu'il  fait  peu  de  venu 
Ils  s'en  fervent  auûi  pour  empê- 
cher que  le  vaiflèau  ne  roule  &  fc 
tourmente  ,  parce  quc,comme  elle 
defeend  également  dans  l'eau  aux 
deux  côtés  de  l'arriére  ,  le  vent  & 
l'eau  qui  donnent  également  de- 
dans de  chaque  côté  ,  contribuent 
à  l'équilibre.  Elle  eft  amarrée  de 
chaque  côté  a  fes  écoutes. 

VOILER1E  :  Ceft  le  lieu  «fc 
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IVm  fait  &  où  l'on  raccommode 
les  voiles  d'un  vaiucau. 

VOILIER,  voytt  TR£- 
\V  I  E  R. 

VOILIER  :  VaifTeau  bon  vaî/ier, 
▼aifleau  mauvais  voilier  »  c'eft-à- 
dirc  qui  eft  fin  ,  ou  qui  eft  pefant 
de  voile.  Le  meilleur  voilier  d'une 
flotte  ne  fçauroit  taire  par  jour 
trois  ou  quatre  lieues  de  plus  que 
ce  que  fera  le  plus  pefant  de  voi- 
les ,  fuppofant  que  l'équipage  des 
deux  va i fléaux  manœuvre  égale- 
ment :  car  le  défaut  du  mauvais 
voilier  vient  de  fon  gabarit  fc  de 
iamauvaife  conftruôion. 

VOILURE ,  eft  la  manière  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le 
vent.  On  ne  va  jamais  fur  mer 
qu'à  trois  fortes  de  voilures ,  a 
fçavoir  de  vent  arrière  ,  de  vent 
largue  &  de  vent  de  bouline. 

VOITURES.  Voyef  EQUI- 
PAGES &  CHARRIOTS. 

•VOL:  C'cft  un  crime  févé- 
rement  puni  dans  les  troupes  »  & 
les  Ordonnances  militaires  du  Roi 
condamnent  à  être  pendu  &  étran- 
glé ,  quiconque  a  pillé ,  volé ,  dé- 
robé en  tems  de  paix  on  pendant 
la  guerre  ,  foit  dans  le  Royaume 
ou  en  pays  ennemi ,  calice  ,  ci- 
boire ou  autres  biens  de  l'Eglife  ; 
&  fi  par  les  circonftances  du  vol 
il  fe  trouvoit  qu'il  y  ait  eu  profa- 
nation des  chofes  facrées  ,  il  eft 
condamné  au  feu. 

Tous  Soldats ,  Cavaliers  ou  Dra- 
gons de  quelque  qualité  qu'ils  foient 
qui  fe  trouvent  convaincus  d'avoir 
volé  des  pièces  d'artillerie, foit  dans 
les  parcs  d'artillerie ,  dans  les  ar- 
mées ,  dans  les  arfenaux ,  maga- 
sins &  dépôts  des  Places»  ou  dans 
les  tranfports  qui  s'en  font  d'un 
lieu  en  un  autre  (ont  punis  de 
mort. 

Le  Roi  détend  fous  peine  de  la 
Vie  aux  Soldais  «  Cavaliers,  Dra- 
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gons  »  &c.  de  voler  les  meubles 
ou  uftenfiles  des  maifons  oii  ils 
font  logés  ,  foit  en  route ,  foit  en 
garni  fon . 

Celui  qui  dérobe  les  armes  do 
fon  camarade ,  ou  autre  Soldat  • 
en  Quelque  lieu  que  ce  foit  ,  eft 
pendu  &  étranglé  ;  &  celui  qui 
dérobe  dans  les  chambrées  dés  ca- 
féines leur  linge  ,  habit  »  ou  équi» 
page  ,  ainli  que  le  pain  ou  le  prêt 
de  ceux  de  chambrée  ,  eft  con- 
damné à  mort  ou  aux  galères  per« 
pétuelles  ,  fuivant  les  circonftan- 
ces des  cas. 

VOLÉE  :  La  volée  d'une  pièce 
de  canon  eft  à  peu  près  cette  partie 
qui  prend  depuis  les  tourillons  juf- 
qu'à  la  bouche.  Une  pièce  a  fa  y«- 
iie  &  fa  culaflè  ,  qui  eft  autant 
que  Ci  Ton  difoit  fa  tête  &  fa  queue, 
i  On  dit  :  tirer  une  volée  de  canon  »  * 
c'eft  un  coup  de  canon. 

Tirer  à  toute  volée  ,  je'eft  éle- 
ver la  pièce  &  la  tirer  en  rafe 
campagne,  fans  lui  donner  d'ob- 
jet ni  de  but  ;  &  l'on  mefure  cette 
portée  depuis  la  pièce  jufqu'à  l'en- 
droit où  le  boulet  a  roulé ,  &  s'eft 
arrêté. 

Le  boulet ,  dit-on  ,  a  trois  mou- 
1  vemens  dans  la  ligne  qu'il  décric 
en  l'air  »  laquelle  ligne  s'appelle 
parabolique  ou  courbée  ;  fçavoir  , 
le  violent  ou  droit  ,  qui  eft  en  for- 
tant  de  la  pièce  ;  le  mixte  »  qui 
eft  celui  du  milieu  de  fa  portée  » 
qui  commence  à  fe  courber  ;  & 
le  naturel  ou  perpendiculaire  ,  qui 
eft  à  la  fin.  Le  boulet  ,  après  être 
tombé  ,  roule  encore  quelque  tems* 

•  VOLÉE,  voye?  SON- 
NETTE. 

VOLET  :  C'eft  une  petite  bouf- 
fole ,  ou  un  petit  compas  de  route, 
qui  eft  ordinairement  à  l'ufage  des 
barques  &  des  chaloupes.  Cette 
petite  bouflôle  n'eft  point  fufptrr* 
duc  fur  un  balancier* 
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•  VOLET,  oaoifeau^tft  une 
petite  planche  arrondie d'un  côté, 
&  droite  de  l'autre  t  avec  un  re- 
tord t  laquelle  cft  attachée  fur  deux 
fcâxons  faillans;  en  forte  qu'ils  em- 
feraûent  la  tête  des  Manœuvres 
i}ui  la  portent  Air  leurs  épaules  , 
après  avoir  mis  une  quantité  de 
xnarrîcr  fuflifante. 

é  VOLET,  fc  dk  aufli  de  pan- 
tieaux  de  menuiserie  qui  fervent  à 
fermer  les  croifées  ou  fenêtres  des 
«ppartemens.  On  appelle  volets 
Irijcs  ceux  qui  fe  plient  en  deux 
Se  s'enfoncent  dans  rembrafure 
«les  croifee*. 

*  VOLIGE,  xmvolille,  en 
terme  de  menuiferie  ;  Ceft  une 
petite  planche  de  bois  de  fapin  ou 
3c  peuplier  extrêmement  mince  & 
légère.  Elle  a  depuis  trois  juf- 

"  -ju**  cinq  lignes  d'épaiflèur,  fur 
environ  dix  pouces  de  largeur  ,  & 
fa  pieds  de  longueur. 

VOLONTAIRES ,  font  des  per- 
fonnes  de  qualité  ,  qui  (ans  avoir 
tm  emploi  fixe  dans  les  troupes 
commandées,  fe  jettent  dans  les 
occasions  périlleufcs  oîi  la  gloire 
lênle  les  invite, 

Il  y  a  des  Volontaires  qui  fer 
yent  fur  mer  comme  fur  terre. 
Ceux  qui  portent  les  armes  de  leur 
,  plein  jjré  ,  s'embarquent  fur  les 
vaiûeaux  de  guerre  François  avec 
une  Lettre  de  cachet.  Les  Volon- 
taires font  obligés  d'obferver  tou- 
tes les  loix  ,  mais  ils  ne  mettent 
point  la  main  à  l'œuvre ,  fi  ce  n'eft 
dans  un  três-preflant  befoin. 

V  O  L  T  E  %  volte-face  :  Faire 
faire  volte-face  à  une  troupe  de- 
vant l'ennemi ,  cVft  la  faire  pré- 
senter devant  :  volte ,  cft  airifi  un 
terme ,  qui  fur  mer  fe  prend  pour 
celui  de  route  :  on  dit  prendre 
telle  volte  ,  pour  dire  prendre  telle 
tome  ;  c'ett  aujfi  faire  faire  À  un 


vaïîlèau  les  mouvemens  &  revirc*^ 
mens  néce/Taires  pour  fe  préparer 
au  combat, 

•  VOLUTE  :  Ceft  un  enrou- 
lement en  Kgne  fptrale  ,  qui  fe 
taille  aux  chapiteaux  Ioniques  & 
compoOtes*  Il  y  a  huit  volutes 
angulaires  au  chapiteau  Corin- 
thien ,  accompagnées  de  huit  au- 
tres plus  petites  qu'on  appelle  hé- 
lices. Voyez  le  Visionnaire  dVir« 
chke&urc  de  Daviler. 

*  VOLYSE ,  ou  police  ♦  en  ter- 
me de  charpenterie  :  Ceft  le  nom 
que  ton  donne  à  la  latte  à  ardoife  , 
qui  cft  deux  fois  plus  large  que  la 
latte  ordinaire.  La  latte  volice  cft 
de  même  longueur  &  épaifleurque 
l'autre ,  mais  il  n'y  en  a  que  vingt* 
cinq  à  la  botte. 

*  VOUGE  :  Ceft  le  nom  d'une 
ferpe  attachée  à  un  long  manche , 
pour  divers  ufages  des  champs  & 
des  jardins.  C'etoit  aufli  une  efpcce 
d'épieu  à  peu  près  comme  celui 
dont  on  fe  fert  dans  la  chailè  du 
fanglier ,  de  la  longueur  d'une  hal- 
lebarde ,  garnie  par  un  bout  d'un 
fer  large  &  pointu  »  dont  fe  fer* 
voient  les 'Francs -Archers  :  mais 
le  fer  de  leur  voulge  ou  v ougt 
étoit  tranchant  &  large  par  le  mi- 
lieu. 

•  VOUSSOIR ,  terme  d'archi- 
teclure ,  qui  fe  dit  des  pierres  d'af- 
femblage  qui  forment  le  ceintre 
d'une  arcade  ou  d'une  voûte.  On 
les  nomme  aufli  vou  fléaux.  Chaque 
vouAoir  a  fit  côtés  lorfqu'il  eft 
taillé.  Vouffure  fe  dit  de  la  hauteur 
ou  de  l'élévation  delà  voûte.  Ceft 
ce  qui  forme  fon  ceintre. 

VOUTE,  ou  voûtis  du  raif- 
feau  :  Ceft  la  partie  extérieure  de 
Parcafle  conftruite  en  voûte ,  au- 
deflus  du  gouvernail.  Le  fronton 
ou  cartouche  qui  porte  les  armes 
du  Prince ,  eft  placé  au  deflus  de  la 
voûu%  -  ■  ■  ■ 
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•  VOUTE,  édifice  en  are , 
•bnftruit  fur  des  ceintes  &  des 
«loties  ,  ou  fur  un  noyau  de  ma- 
çonnerie. 

*  On  appelle  mattrejfe  voûte  la 
principale  d'un  édifice  qui  diffère 
«des  petites',  en  ce  que  celles-ci 
n'en  couvrent  qu'une  partie  y  corn» 
me  un  paflàge  ,  une  rampe  >  une 
porte  croifée  ,  &c.  On  nomme 
double  voûte  celle  qui  eft  conftrui 
te  au  -  deflùs  d'une  autre  pour  le 
raccordement  de  la  décoration  ex- 
térieure avec  l'intérieure  »  &  qui 
JaiHè  une  entrecoupe  entre  la  con- 
vexité de  Tune  &  la  concavité  de 
Vautre. 

On  nomme  voûte  à  lunettes  celle 
qui  dans  la  longueur  ett  traverfée 
par  des  lunettes  directement  op- 
poses,  pour  en  empêcher  la  pouf- 
ïée ,  ou  pour  y  pratiquer  des  jours, 
Icfquelslont  en  plein  ceintre  >  ou 
en  arc  parabolique  ,  ou  bombés  : 
Voûte  hiaife  ou  de  câtét  celle  dont 
les  murs  latéraux  ne  font  pas  d'é- 
«juerre  avec  les  piédroits  de  l'en- 
trée ,  &  dont  les  vouûoirs  (ont 
biais  par  tête  :  Voûte  d'arrêté  $ 
celle  dont  les  angles  paroi/lent  en 
dehors  ,  &  qui  cit  faite  de  la  ren- 
contre de  quatre  lunettes  égales  ou 
de  deux  berceaux  qui  fe  croifent  : 
Voûte  d'ogive  ,  ou  Gothique  ou  à 
la  moderne  ,  celle  qui  eft  formée 
àc  formercts,  d'arcs,  doubleaux, 
d'ogives  &  de  pendentifs ,  &  dont 
le  ceintre  eft  fait  de  deux  lignes 
courbes  égales  ,  qui  fe  coupent 
en  un  point  au  fommet  :  Voûte  en 
arc  de  cloître  > 'celle  qui  eft  for- 
mée de  quatre  portions  de  cercle , 
&  dont  les  angles  en  dedans  font 
un  effet  contraire  à  la  voûte  d'ar- 
rêté :  Voûte  en  canonnière  *efpcce 
de  berceau  ,  qui  n'étant  pas  con- 
tenu enrre  deux  lignes  parallèles  , 
eft  étroit  par  un  bout  &  large  par 
f autre,  :  Voûte  en  compartiincnt  » 
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«elle  dont  la  douelle  ou  le  pare» 
ment  intérieur  eft  ornée  de  pan- 
neaux de  Cculpture  ,féparés  par  de» 
plates-bandes  :  Voûte  en  limaçon, 
toute  voûte  fphérique  ,  ronde  ois 
ovale  ,  furbaiflëe  ou  furmontée  » 
dont  les  affiles  ne  font  pas  po~ 
fées  de  niveau  ,  mais  font,  con- 
duites en  fpirales  depuis  les  coufii- 
nets  jufqu'à  la  clef  ou  fermeture  r 
Voûte  en  plein  ceintre  »  ou  berceau 
droit ,  celle  ,  dont  la  courbure  eft 
en  demi  -  cercle  :  Vcûte  en  tiers- 
point ,  celle  qui  étant  plut  élevée 
que  le  plein  ceintre ,  eft  formée 
par  deux  portions  de  cercles  éga- 
les ,  qui  ont  leur  centre  dans  la 
même  ,  ligne  :  Voûte  remuante  » 
celle  qui  eft  inclinée  &  qui  hit 
parallèle  ment  à  la  defeente  d'unef- 
calier  :  Voûte  fphérique  ,  ou  cul  de 
fourf  celle  qui  eft  circulaire  par 
(on  plan  &  par  fon  profil  ;  la  plue 
parfaite  eft  en  plein  ceintre  :  Voû- 
te furbaiflëe  ,  ou  en  anfe  de  panier, 
celle  qui  eft  plus  balle  que  le  de» 
mi-cercle:  Voûte  fur  le  noyau,  ou 
berceau  tournant ,  celle  qui  tourne 
tout  autour  du  cylindre  :  Voûte 
furmontée  ,  celle  qui  eft  plus  haute 
que  le  demi  -  cercle  partait  ,  afin 
que  la  faillie  d'une  impofte  ou  cor* 
niche  n'en  cache  pas .  les  premie* 
res  retombées. 

*  VOUTER  :  Ceft  conftruire 
une  voûte  fur  des  ceintres  &  do£* 
fes  ,ou  fur  un  noyau  de  maçon* 
nerie.  On  peut  conlulter  V Archi- 
tecture des  voûtes  du  P.  Derand  , 
&  le  Traite  de  la  coupe  des  pierres, 
de'  M.  Frezier. 

VQYAGE  fut  mer:. Les  voya* 
ges  de  long  cours  font  ceux  qu'on 
fait  fur  mer  dans  des  navires  qui 
doivent  être  long*tems  à  revenir  0 
]  comme  les  voyages  que  l'on  tait 
I  aux  Indes  &  à  l'Amérique.  Quel* 
1  oues-ons  veulent  que  les  voyagea 
I  foieni  au  moins  de  mille  lieues  > 
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j>our  leur  donner  le  nom  de  foyâ» 
gei  de  long  cours. 

VRILLE  :  Ceit  un  outil  de  fer 
dont  fe  fervent  les  Charpentiers. 
Il  eft  emmanché  comme  la  tar- 
riere  ,  &  fait  ion  effet  quand  on 
le  tourne  à  deux  mains. 

•  VRILLER,  en  terme  d'arti- 
alcier ,  fignifîe  l'action  de  pirouet- 
ter en  montant  d'un  mouvement 
&hélicoïde>  où  en  vis  ;  tel  eft  celui 
des  fauciflbns  vol  ans.  Il  y  a  des 
61  fées  volantes  ,  qui  ,  au  lieu  de 
«'élever  en  droite  ligne,  ne  font 
^ue  pirouetter  &  vriller  en  mon- 
tant :  c'eft  un  défaut  qui  provient 
fouvent  du  trop  de  légèreté  ou  de 
la  courbure  de  la  baguette  qui  y 
eft  attachée. 

US  C*  toûtumes  de  U  mer  :  On 
appelle  us  6»  coûtumes  de  la  mer, 
une  loi ,  par  laquelle  les  propriétai- 
res &  les  maîtres  des  vaifleaux  Mar- 
chands ,  font  obligés  de  fatisfaire 
'  aux  avaries  qui  fe  font  en  mer. 
Ces  us  6*  coutume*  confident  en 
trois  fortes  de  Réglcmcns,dont  oh 
appelle  les  premiers,Jugcmens  d'O- 
leron.  Les  Marchands  de  la  Ville 
4e  Vrfbuy  ,  iituée  autrefois  dans 
rifle  de  Gothland  ,  y  firent  dreflèr 
les  féconds  Règlement  én  Langue 
Teutonique.  On  fit  les  troifiemes  à 
Lubec  vers  Tan  1597.  &  ils  fu- 
rent faits  par  les  Députés  des  Vil* 
les  Anféatiques»  Ceft  fur  ces  trois 
pièces  qu'on  a  fait  les  Ordonnan- 
ces qui  règlent  les  Contrats  mari- 
times &  la  Jurifdiétion  de  la  ma- 
rine ,  tant  en  France ,  qu'en  Efpa- 
gne  &  ailleurs. 

USANCE  :  On  dit  en  terme 
de  marine  ♦  qu'un  Marchand  fçait 
bien  les  ufances  de  la  mer ,  pour 
dire  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qu'il 
eft  néceflàire  de  fçavoir  pour  tra- 
fiquer fur  la  mer. 

USTENSILE ,  tft  une  fourni- 
^urç  dûc  à  chaque  Soldat  par  l'Hôte 


qui  le  logé.  Elle  conlifte  au  lit  fia* 
ni  de  linceuls,  au  pot,  au  verre , 
à  l'écuclle  ,  à  une  place  au  feu  & 
à  la  chandelle  de  l'Hôte.  Quel* 
quefois  Vujîenfile  eft  fourni  en  ar- 
gent ,  &  pavé  par  les  Habitat»  des 
lieux  où  eft  la  gamilbn. 

•  USTENSILE  entems  iê 
guerre  :  Les  compagnies  des  régi* 
mens  d'Infanterie  qui  ont  fervi  en 
campagne  &  qui  font  deftinéea 
pour  y  fervir  la  fuivante  ,  reçoi- 
vent le  double  ujlcnjile.  Les  com- 
pagnies de  ceux  qui  n'ayant  pas) 
encore  fervi  en  campagne  y  -font 
deftinées ,  ne  reçoivent  que  le  (im- 
pie. Le  double  uftenjile  pour  cha» 
que  compagnie  eft  de  dix  livres  , 
pendant  chacun  des  cent  cinquan- 
te jours  de  quartier  d'hiver ,  fai- 
sant quinze  cens  livres.  Pour  lo 
Major  du  régiment  il  eft  de  croit 
livrcs,fàifant  quatre  cens  cinquan- 
te livres. 

Sur  les  quinze  cens  livres ,  on 
en  déduit  quatre  -  vingt  -  dix  pouf 
être  données  au  Lieutenant  de  la 
compagnie  ;  foixante  pour  le  Sous- 
Lieutenant  ou  Enfeigne ,  &  quinze 
pour  l'Aide-Maîor  du  bataillon. 

Le  fimple  ujlcnjile  n'eft  que  la 
moitié  du  double.  Les  déductions 
fe  font  par  proportion. 

Chaque  Colonel  réformé  d'In- 
fanterie qui  a  fervi  à  la  fuite  des 
régimens  en  campagne  &  qui  y  eft 
deftiné  pour  la  fuivante,  reçoit 
deux  cens  foixante-dix  livres  d'à/* 
tenfilë  :  chaque  Lieutenant  Colo- 
nel ,  cent  quatre  -  vingt  livres  :  un 
Capitaine ,  quatre-vingt-dix  livres  : 
&  un  Lieutenant ,  trente  livres* 

On  retient  cent  cinquante  li- 
vres fur  ce  qui  revient  de  Vuftim- 
Jile  à  chaque  compagnie  ,  pour  être 
payées  au  Capitaine  par  égales  por- 
tions en  cinq  mois  confecutifs ,  à 
commencer  du  dix  Juin  :  on  re- 
tient tout  ce  oui  en  revient  |  ci» 
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VpCte  Lieutenant  ,  Sous -Lieutenant 
ou  En  feigne  *  pour  leur  être  de 
même  diftribué  en  (ix  mois  ,  à 
.commencer  du  dix  Mai.  Les  paye- 
mens  ne  s'en  font  »  après  chaque 
revue  de  campagne ,  qu'à  ceux  qui 
étant  pourvus  de  ces  charges  y  ont 
parte*  préfens. 

Ce  qui  refte  de  Vufitnfilc  de  cha- 
que compagnie  doit  être  payé  au 
Capitaine;  il  en  difpofe  à  Ton  gré. 
Il  doit  rendre  fa  compagnie  com- 
porte ,  en  état  de  bien  fervir,  four* 
fiir  des  tentes  à  fes  Soldats  pen- 
dant la  campagne. 

Vufienfile  appartient  au  Capi- 
taine qui  fe  retire  à  caufe  de  fes 
infirmités ,  ou  autrcment,s'il)aiflè 
ou  remet  fa  compagnie  dans  Té- 
.  .  tat  où  Je  Roi  veut  qu'elle  foit  au 
moyen  dçCuftenfile.  Lorfqu'il  n'eft 
délivré  que  pendant  l'été  ,  il  n'eft 
pas  moins  dû  aux  héritiers  de  cenx 
qui  meurent  ou  qui  font  tués  pen- 
dant le  cours  de  la  campagne. 

Il  n'y  a  que  la  retenue  de  cent 
cinquante  livres  qui  paroi flè  atta- 
chée à  la  perfonne  du  Capitaine , 
qui  parte  prefent  aux  revues  de 
campagne  ,  ainfi  que  Vuft enfile  des 
fubaltemes.  Celui  du  Major  &  de 
l'Aide-Major  doit  être  regardé  de 
même  »  &  le  tout  comme  un  fup- 
plément  à  la  paye  de  campagne. 

Chaque  paye  à'ujlenfile  attribuée 
aux  Officiers  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  eft  ordinairement  de  dou- 
te fols.  Un  Capitaine  en  reçoit  lis; 
un  Lieutenant ,  quatre  ;  un  Cor- 
recte »  trois  ;  un  Maréchal  des  lo- 
£is  ,  deux.  Il  en  revient  de  plus 
aine  aux  Capitaines  pour  chacune 
des  Cavaliers  ou  Dragons  ,  dont 
les  compagnies  doivent  être  com- 
jpo  fées. 

Les  cinq  écus  de  campagne  étant 
diminués  fur  les  places  attribuées 
Jtfix  CapiuincsàcaufcdcUursCa- 


US  J4* 

valîers  ou  Dragons ,  le  reftant  doit 
être  employé  par  eux  au  rétabiïflc- 
ment  &  entretien  de  leurs  compa- 
gnies 9  &  pour  les  mettre  en  état 
de  fervir  en  campagne. 

Un  Meftre-de-camp  de  Cavale4* 
rie  ou  de  Dragons  reçoit  ilx  pla- 
ces ;  un  Lieutenant  Colonel ,  qua- 
tre ;  un  Major  ,ûx  ;  un  Aide-Ma- 
jor ,  quatre  ;  l'Aumônier ,  une  ;  & 
le  Chirurgien ,  une. 

Un  Meftre-de-camp  réformé  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons  à  la  fuite 
des  régimens  ,  qui  ont  le  double 
ujlenjïle,  reçoit  fix  places;  un  Lieu- 
tenant-Colonel ,  cinq  ;  un  Capitai- 
ne, quatre  ;  &  un  Lieutenant, 
deux. 

Les  Capitaines  font  obligés  de 
mettre  leurs  compagnies  en  état  * 
de  fervir  au  commencement  d'A* 
vril.  Il  eft  retenu  cent  cinquante 
livres  fur  Yuftenjile  du  Capitaine 
d'une  compagnie  d'Infanterie  de 
quarante  hommes ,  qui  pailè  à  la 
revue  de  ces  mois  au  -  deilôus  dfc 
trente-quatre.  Il  n'en  a  la  main- 
levée qu'après  que  fa  compagnie  à 
paflé  à  trente-huit  au  moins  ,  à  la) 
revue  qui  fe  fait  au  commence- 
ment de  la  campagne.  Il  eft  de 
même  retenu  au  Capitaine  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons,  dont  là 
compagnie  ne  fe  trouve  pas  coin* 
plette ,  monté>,armée  &  équipée^ 
comme  il  convient  à  la  revile  d'A- 
vril ,  un  mois  d'uftenfiU  des  pla- 
ces attribuées  à  fa  perfonne  ,  & 
de  celles  des  Cavaliers  ou  Dragons. 
Les  Intendans  des  Provinces  font 
ces  retenues  fur  les  avis,  des  Com- 
miflàires  des  guerres  qui  ont  fait 
la  revue  d'Avril» 

Ceux  ,  qui  à  la  revue  de  l'entrée 
de  campagne,  n'ont  pas  leurs  com- 
pagnies complettes  &  de  tout  point 
en  état  de  fervir ,  font  caflés  & 
mis  en  prifon,  jufqu'à  ce  qu'il* 
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aient  refthué  ce  qu'ils  ont  reçu 

[d'uftenjile  pendant  l'hiver.  Le  Com- 
mandant du  Corps  en  eft  refpon- 
Table  en  Ton  nom. 

USTENSILES  magasins. 
Sous  ce  mot,j'entends  tout  ce.  dont 
on  ne  peut  donner  le  détail ,  Se 
qui  doit  fe  trouver  dans  un  maga- 
sin d'artillerie  ,  comme  acier  ,  fcrf 
clous ,  poids  t  balances  |  &c.  C'eit 
Il  celui  qui  commande  dans  le  lieu 
à  les  faire  placer  commodément , 
&  dans  des  lieux  où  ils  puiflènt  fe 
conferver  toujours ,  pour  :  être  en 
^état  de  fervir. 

Le  Garde  -  Magafin  doit  faire 
provilion  de  noir  &  d'huile  ,  pour 
écrire  avec  un  pinceau  fur  les  ton- 
nes i  barils  »  planches  &  autres 
endroits  ,  les  noms  de  chaque 
chofe. 

Les  uftenfiles  des  magafins  des 
vivres  font  des  râteaux  ,  des  vans , 
«les  pelks  de  bois  ,  des  boiflêaux  > 
des  facs  »  &c.  qui  tous  doivent 
être  rangés  dans  un  lieu  fec. 

USTENSILES  d'un  vaijfeau  : 
C'eft  tout  ce  qui  fert  à  la  naviga- 
tion. 

USTENSILES  de  canon.  On 
jappelle  uftenfiles  de  canon ,  la  lan- 
terne pour  le  cbargeoîr  propre  à 
mettre  la  poudre  dans  le  noyau , 
Je  fouloir  qui  fert  à  bourrer  quand 
on  a  chargé  la  pièce  ,  le  boute- 
Jeu  ,  l'écouvillon ,  le  fronteau  de 
mire  &  les  coins  de  mire.  Tous 
ces  uftenfiles  doivent  être  propor- 
tionnés aux  pièces  qu'ils  fervent  ; 
ce  qui  fe  fait  aifément  quand  on 
en  remarque  le  calibre  &  la  lon- 
gueur. 

VUE»  itre  d  vue ,  Avoir  la 
yue  %  en  terme  de  marine  :  C'eft 
découvrir  &  avoir  connoiflànce  ; 
non  vue  t  c'eft-à-dire  »  n'avoir  pas 
découvert. 

•  VUE  oubée ,  fignifie  toute  for- 


te  d'ouverture  par  où  flon  leçoH 
le  jour  :  les  vues  d'appui  font  le* 
plus  ordinaires  a  trois  pie»ls  d'en- 
feuillemem  &  au-deflbus.  Vue  à 
plomb  9  eft  une  infpedtion  perpen- 
diculaire du  deflùs  des  combles 
&  terra/lès  d'un  bâtiment  9  con- 
fidérés  dans  leur  étendue  fans 
raccourci  ,  ce  que  quelques  -  u re- 
nomment improprement  p Un  des 
combles.  Vue  de  bâtiment .  C'eft 
l'afpeét  qu'on  nomme  vue  de  front, 
lorsqu'on  le  regarde  du  point  du 
milieu.  Vue  de-  côté ,  lorfqu'on  le 
voit  par  le  flanc  ;  &  vue  d'angle  9 
lorfqu'il  eft  ap'perçu  par  l'encoi- 
gnure. Vue  d'oifeau  :  Ccft  la  re- 
préfentation  d'un  pian  relevé  en 
perfpeétive  ,  fuppofé  vû  d'un  lico 
três-élevé. 

•  VUIDANGE  <teau  :  Ccft  le 
dépouillement  qui  fe  fait  de  Peatl 
d'un  bitardeau ,  par  le  moyen  des} 
moulins  ,  chapelets  ,  visd'Archi- 
mede  &  autres  machines.  Voyeç 
la  première  Partie  de  V  Architec* 
ture  Hydraulique  de  M.  Bélidor. 

•  VUIDANGE  de  terre  :  C'eft 
le  tranfport  des  terres  fouillées  qui 
fe  marchandent  par  toifes  cubes  , 
&  dont  le  prix  fe  règle  félon  la 
qualité  de  la  terre ,  &  la  dillancc 
qu'il  y  a  de  la  fouille  au  heu  ob 
elles  doivent  être  portées» 

•  V  U  I  D  E  ,  tant  plein  que 
vuide  :  On  fe  fert  de  cette  ex- 
preflton  pour  dire  peupler  de  fou- 
ves  un  plancher  ,  en  forte  que  les 
entrevoux  n'occupent  pas  plus  d'efc 
pacc  que  répaifleur  des  folhres.  Oa 
dit  auffi  d'une  façade  de  bâtiment  , 
qu'elle  eft  efpacéc  tant  plein  que 
vuide  ,  quand  les  trumeaux  foat 
de  même  largeur  que  les  croiféej. 
Enfm  rirer  au  vuide  ,  ou  pouffer 
au  vuide  ,  fe  dit.  d'un  pan  de  mut 
qui  fe  déverfc  >  &  qui  fort  de  foq 
à  plomb, 

VATREGAWI 


Digitized  by  Google 


^>trEGANS  :  Onprononee  t "Allemands, dit  m.  !c  Maréchal  de 

Vïftrtgans  :  c*êTFùn~  mot  "Fia- 1  PiiyTégur  dans  fon  art  de  la  guerre, 


mand  venu  en  ufage  en  France  : 
C'ett  un  fofl2rprein  d>au  qui  fert 
à  féparer  des  héritages.  Il  y  en  a 
dallez  grands  pour  porter  de  petits 
iaicaux  qui  fervent  à  traverfer 
d'un  Village  à  un  autre. 

•TERST:  Ctft  une  mefure 
itinéraire  en  Mofcovie.  Le  werft 
eft  de  fept  ctnt  cinquante  pas  géo- 
métriques. 

•  WIDER20UR0UK  :  Ceft 
un  mouvement  que  Ton  fait  en  ar- 
rière pour  faire  faire  le  demi  tour 
à  droite  à  Tefcadron  comme  aux 
bataillons.  Nous  l'avons  pris  des 


vers  Tannée  1670.  &  il  croit  qu'a- 
vant ce  tems-là  l'efcadron  ne  pou- 
voit  faire  tête  -a  la  queue  que  par 
un  double  caracol  ,  en  décrivant 
un  demi^cercle ,  dont  l'étendue  du) 
front  étoit  le  demi  -  diamètre  ,  & 
c'étoit  une  des  raifons  pour  for- 
mer Tordre  de  bataille  tant  pleine 
que  vuide. 

^OLFE  :  Ceft  un  golfe  marin 
ou  tournant  de  mer  ,  qui  fe  trouve 
entré  deux  Ifles  à  la  côte  de  Nor- 
wége ,  8c  où  aucun  vaiflêau  n'ofe- 
roit  paflèr  par  le  péril  qu'il  y  a  df 
couler  bas. 
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YACHT,  eft  un  bâtiment  f 
ponté  qui  porte  ordinairement 
lin  grand  mât  d'avant  &  un  bout 
de  beaupré.  Il  eft  mâté  en  four- 
che ,  &  porte  une  corne  comme  le 
heu  ,  &  une  voile  d'éui.  Il  tire 
peu  d'eau,  3c  tft  ixccHcnt  pour 
courir  de  petites  bordées  ,  &  fert 
ordinairement  à  de  petites  tiaver- 
fcs  &  à  des  promenades. 

•  YEOMAN  :  On  donne  ce 
nom  en  Angleterre  à  une  efpecc 
particulière  de  Gardes  du  Roi ,  qui 
font  au  nombre  de  cent ,  &  dont 
l'habillement  reflèmble  allez  à  ce- 
lui des  cent  Suiflès  en  France.  Ils 
doivent  avoir  au  moins  fix  pieds 
4e  haut.  Il  y  en  a  toujours  trente 


de  garde  auprès  de  la  perfonne  àê 

Roi. 

YEUX  de  bœuf ,  en  terme  de 
marine  :  On  appelle  ainfi  le»  pou- 
lies  qui  font  vers  le  raccage  con- 
tre le  milieu  dune  vergue,  &  qui 
fervent  à  manœuvrer  l'jtaque. 

I!  y  a  un  œil  de  bœuf  au  milieu 
de  la  vergue  de  fivadiere  ,  quoi- 
qu'il n'y  a;t  point  là  de  raccjge  , 
parce  que  cette  vergue  ne  s'amène 
point  ;  mais  dans  un  combat  on 
Ja  met  le  long  du  mât  pour  un 
abordage  de  franc-étable. 

YEUX  de  pie  ou  mailles  :  Ce 
font  des  trous  ou  des  œillets  le 
long  du  bas  de  la  voile  ,  au  de  (Tus 
de  la  ralingue  ,  pour  y  attacher  les 
bonnettes  maillées. 


Z  A 

■ 

•  ry  A  G  A  I  E  :  Ccfl  une  cfpece 
£j  d'arme  en  forme  de  grand 
dard ,  dont  les  Mores  fe  fervent 
dans  les  combats ,  &  qu'ils  lancent 
tvec  beaucoup  d'adreflè. 

ZAIMS  :  Chez  les  Turcs  ,  font 
des  Conducteurs  qui  donnent  leur 
nom  à  la  Milice  qu'ils  entretien- 
nent ,  &  celui  de  fiamets  aux 
grands  départemens  qu'ils  gouver- 
nent. Une  partie  de  ces  Zaims  re- 
çoit la  charge  immédiatement  de  la 
Forte,&  une  partie  des  fieglicrbegs. 
Ils  doivent  tous  fe  trouver  au  ren- 
dez -  vous  avec  la  Cavalerie  qu'ils  I 
entre  tiennent 4au  premier  ordre  des  ■ 


Z  A 


Beglierbegs.  La  paye  qu'ils  reçoi- 
vent des  dîmes  monte  k  la  fomme 
de  vingt  mille  afpres  ,  &  ne  peut 
pas  être  moindre.  Ils  font  obliges 
d'armer  un  homme  pour  chaque 
cinq  mille  afpres.  Cei 
font  point  diltingués  entre 

•  Ce  font  des  Cavaliers  ou  Sei- 
gneurs Turcs  très  -  conildérables 
dans  le  pays  ,  à  caufe  du  privilège 
de  leurs  {iamets.  Le  moindre  re- 
venu d'un  fiameteûde  vingt  mille 
afpres  ,  &  le  plus  riche  eft  de  qua- 
tre-vingt-dix-neuf mille  neuf  cent 
quatre  •  vingt  -  dix  -  neuf  ;  car  s'U 
montoit  à  un  afprc  de  plus  ,  il  fet 
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^%tt  atifB  -  tôt  appliqué  au  «venu  r  pieds  ,  &  ou  habitent  nos  vrais 
^l'un  Sangia-Bey  ,  ou  Bâcha  ,  dont  |  Antipodes. 


la  qualité  répond  à  peu  près  à  celle 
«le  nos  Comtes» 

Les  Zaims  fervent  très-rare- 

i 

ment  fur  mer.  Ils  aiment  mieux 
payer  une  certaine  taxe  qu'on  exige 
pour  l'exception.  Mais  quand  ils 
marchent  en  campagne  ,  ils  doi- 
vent être  accompagnés  d'autant  de 
Cavaliers  qu'ils  comptent  de  fois 
cinq  mille  afpres  dans  le  revenu 
de  leurs  fia/nets, de  forte  que  celui 
«jui  a  trente  mille  afpres  de  reve- 
nu ,  doit  mener  avec  lui  ilx  Cava- 
liers ;  &  s'il  en  reçoit  foi xan te- 
rni lie  ,  il  doit  avoir  douze  Cava- 


Quoique  les  Turcs  foient  fort 
Ibigneux  d'obliger  les  Timariots  & 
les  Zaims  pendant  le  fer  vice ,  d'ê- 
tre accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  Jebelus  ou  . Cavaliers  qu'ils 
doivent  fournir  ;  néanmoins  quand 
ils  parlent  de  la  force  de  leurs  .trou- 
pes f  ils  ne  comptent  un  Zaim 
ëc  tous  les  Cavaliers  que  pour  un 
felictar ,  ou  fabre. 

Lorfqu'un  Zaim  marche  en  cam« 
pagne  ,  il  doit  fe  fournir  de  tentes 
&  en  avoir  une  particulière  pour 
Taire  fa  cuifine  ,  &  une  autre  pour 
fervir  d'écurie. 

Les  Zaims  »  auflî-bien  que  les 
ZTimariocs ,  allant  à  la  guerre ,  mar- 
chent fous  le  commandement  de 
leur  Ali  -  Beglier  ,  ou  Mcftre-de- 
camp.Ces  Meitres-decamp  dépen- 
dent d'un  Bâcha,  qui  leur  tient 
lieu  de  Colonel  général  ;  mais  dans 
les  grandes  affaires  ,  ce  Bâcha  eft 
obligé  de  conférer  avec  le  Seraf- 
ker  ,  ou  Général  de  l'armée  ,  qui 
cft  d'ordinaire  le  Grand-Vifir. 

ZENITH:  C'cil  le  point  du 
Ciel  qui  eft  élevé  perpendiculaire- 
ment fur  notre  tête  ,  &  diamétra- 
lement oppofé  au  Nadir.qui  cft  le 
foini  du  Ciel  directement  fous  nos 


ZEP  HIR  >  C'eft  un  vent  qui 
fouffie  du  point  cardinal  du  côté 
de  l'Occident  ;  il  eft  appellé  vent 
dVueft  fur  TOcéan  :  &  on  l'ap- 
pelle lur  la  Méditerranée  ,  vent  du 
Ponant ,  ou  vent  du  Couchant. 

m  Z1G-ZAG  ou  fig-fac  ,  eft 
un  terme  de  méchanique.  A  la 
machine  de  Marly  ,  les  balan* 
ciers  qui  communiquent  le  mou- 
vement aux  corps  de  pompes ,  de- 
puis la  rivière  jufqu'au  haut  de  la 
montagne ,  forment  une  cfpece  de 

ZIG  ZAGS  ,  en  terme  de  For- 
tification :  Ce  font  des  tranchées 
conduites  par  des  détours  &  des 
coudes  ,  afin  que  les  afïîégés  ne 
puiflêntles  découvrir  ni  les  en- 
filer. 

•  ZOCLE,  ou  focle,  cfpece  de 
petit- piédetta!  du  de  quarré  ,  qui 
fertde  foûbaflèment  à  une  ftatue, 
un  va$e  ,  &ct  Fbyef  SOCLE. 

ZODIAQUE  :  C'eft  un  grand 
cercle  qui  biaife  en  écharpe  entre 
les  deux  tropiques  de  la  fpherc  >  8c 
qui  eft  coupé  à  angles  obliques  de 
23  degrés 1  *fc  minutes  par  Yé* 
qtiatcur ,  au  commencement  des  li- 
gnes du  bélier  &  de  la  balance. 

ZONE»  eft  un  terme  de  géo- 
graphie ,  qui  lignifie  chacune  des 
cinq  parties  du  globe  qui  font  en* 
tre  les  deux  pôles ,  dont  celle  du 
milieu  eft  nommée  la  fowe  torrU 
de.  Les  deux  qui  la  fuivent  de  cha- 
que coté  ,  font  les  {ones  tempé- 
rées y  &  les  deux  autres ,  les  f 
ne  s  glaciales, 

•  ZOOl'HORE  :  En  architec- 
ture ,  on  nommoit  ainii  en  Grec 
la  frife  d'un  ordre  de  colonnes  , 
parce  qu'elle  étoit  aurrefois  char» 
gée  de  représentations  d'animaux 
mêlées  d'ornemens.  Voyc{ ;  FRISE, 

•  ZOPHORIQUE  :  C'eft  l'épi,, 
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thete  que  Ton  donne  à  une  colonne 
qui  foûtient  un  animal. 

20  P 1 SC  A ,  ou  poix  navale  : 
Voici  comme  fe  fait  le  fopijca  ou 
poix  navale.  On  prend  <te  vieux 
pins  entièrement  convertis  en  tor- 
ches ,  que  Ton  met  en  pièces  com- 
me il  on  tn  vouloit  faire  du  char- 
bon. Enfuite  on  fait  une  aire  un 
peu  élevée  &  voûtée  au  milieu  , 
&  qui  pend  également  vers  Tes 
extrémités.  Elle  eft  cimentée  & 
pavée  de  plâtre  ,  afin  que  la  li- 
queur que  doit  remlie  la  torche  de 
pin  puifle  plus  facilement  couler 
au  canal  qui  environne  cette  aire. 
On  accommode  les  pièces  de  tor- 
ches en  manière  de  bûcher  «  & 
en  couvre  &  on  environne  ce  bû- 
cher de  branches  de  peue  &  de 
fapin ,  après  quoi  on  le  bouche 
avec  de  la  terre  ,  afin  qu'il  n'en 
puifle  fortir  ni  fumée  ni  flamme. 
Cela  étant  fait ,  on  y  met  le  feu 
par  un  trou  qui  eft  à  la  cime  » 
ajafi  qu'oa  fait  au  charbon  ,  & 


2  S 

alors  la  flamme ,  qui  ne  fçaOfoS 

s'échapper  ,  rend  une  chaleur  plus 
véhémente  au  tas  de  bois  qui  eft 
aroaiTé ,  ce  qui  fait  fondre  la  poil 
qui  coule  par  le  pavé  de  faire  , 
&  tombe  dans  le  canal  dont  elle 
eft  environnée, &  de  ce  canal  en 
d'autres ,  qui  rendent  la  poix  en 
de  certains  creux  faits  dans  la 
terre  »  &  bien  munis  d'ais  »  ans 
que  la  poix  ne  foit  point  bue  par 
la  terre.  Quand  le  tas  s'abaifiè  & 
qu'il  ne  coule  plus  de  poix ,  c'eft 
une  marque  que  Touvrage  eft  ache- 
vé. Quand  le  fopifca  n'eft  point 
mêlé  avec  la  fuie  des  branches 
d'arbres  dont  il  coule  ,  il  s'appelle 
alors  poix  navale  :  mais  quant*  3 
eft  mêlé  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle 
fimplcment  poix, 

•  ZOPISSA  :  On  nomme  ainfi 
le  goudron  ou  efpece  de  poix  que 
l'on  détache  des  navires  après  qu'ils 
ont  été  long,  teros  en  voyage  1% 
la  mer* 
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LISTE  HISTORIQUE 

DE  TOUTES  LES  TROUPES 
AU  SERVICE  DE  FRANCE, 

Avec  les  noms  des  Colonels  &  Meftres-de-Camp 
quils  ont  eus  jtijquk  pre'fent. 

t  N  FANTER1E  FRANCpiSE  ET  ETRANGERE. 


ARDES - FRAN- 
CISES. Ce  régi- 
nent  fut  inftitué 
(>ar  Charles  IX.  en 
1563.  fous  le  nom 
de  dix  Enfcignes 
5c  la  garde  du  Roi ,  en  dix  com- 
pagnies de  cinquante  hommes  cha- 
:une  :  quoique  fa  compofition  ait 
/ar  é,  fa  deftination  a  toujours 
été  la  même  ;  il  fert  encore  aujour- 
à*hii  à  la  gardejde  nos  Rois;  il 
marche  à  la  tête  de  toute  f  Infan- 
terie. 

I!  cft  compoféde  fix  bataillons  , 
fle  cinq  compagnies  de  Fufiliers , 
ffc  une  demi-compagnie  de  Gre- 
nadiers chacun.  La  compagnie  de 
Fufiliers  eft  de  cent  quarante  hom- 
ncs  ;  ceWc  <*c  Grenadiers  de  cent 
Hz  9  par  Ordonnance  du  aSScp- 
rinbre  175G. 


M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron  en  , 
eft  Colonel. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft 
habit  bleu  ,  doublure  ,  veile  >  pa- 
remens  >  culotte  &  bas  rouges  , 
agrémens  blancs  ,  de  trois  en  trois 
fur  l'habit ,  boutonnières  blanches, 
&  bordé  blanc  fur  la  veite  ,  ca- 
faque  bleue ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent ,  cravaite  &  cocarde  de  foie 
noire. 

GARDES-SUISSES.  Ce  régi, 
ment  eut  le  nom  de  Gardes-SuiJ- 
fes  fous  Louis  XIII*  en  16 16.  & 
monta  fa  première  garde  devant 
le  logis  du  Roi  à  Tours  ,  le  a 
Mars  de  ladite  année.  Il  étoic 
avant  cette  époque  le  régiment  de 
Galaty  il  a  mérité  cette  diftinc- 
tion  par  fa  fidélité  au  fervicc  de 
nos  Rois, 
j     UeJtt  compofé  de  quatre  bataifc  ' 
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J!H*ry     k*5TE  HIS 

*  lonsjdé  trois  compagnie*  chacun  : 
la  compagnie  eft  de  doux  cens  hom- 
mes. Plufieurs  compagnies  de  ce 
.  régiment  font  compofées  de  deux 
demi-compagnies  couplées» 

Il  marche  immédiatement  après 
les  Gardes-Françoifes  ;  &  lors- 
qu'ils ne  font  point  cnïemUe  »  il 
cède  le  pas  au  premier  des  régi- 
mens  François  avec  lefquels  il  fc 
trouve  ,  &  prend  rari?  devant 
tous  les  autres.  Monfeigneur  le 
Comte  d*Eu  ,  Lieutenant  général  , 
eft  Colonel  général  des  Sui fies  & 
Grifons.  M.  le  Baron  de  Zurlau- 
ben ,  Lieutenant  général ,  eft  Co- 
lonel du  régiment. 

Son  uniforme  eft  habit  rçjige 
doublure  ,  vefte  ,  paremens  i  cu- 
lotte &  bas  bleus  ,  "agrémens 
blancs*,  fur  l'habit  de  trois  en  trois, 
vefte  bordée  de* blanc,  bouton- 
nières blanches  &  boutons  d'é- 
tain  plats,  cravatte  &  cocarde 
noires ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Voyeç  Tome  II.  de  ce  Diction- 
naire aux  mots  GARDES -FRAN- 
CO ISES  &  SUISSES  ,  rhiftoire 
de  ces  deux  Corps. 

I. PICARDIE.  Ce  régiment  , 
compofé  de  quatre  bataillons  ,  eft 
le  premier  de  tous.  Il  n'v  a  que  les 
régimens  des  Gardes  -  Françoifes 
&  Suiflèsqui  ayent  le  pas  devant 
lui  ,  quand  ils  font  de  fervice  en- 
semble à  l'armée.  Picardie  fut  créé 
fous  l'ancien  titre  de  vieilles  ban- 
des par  Henri  II.  au  commence- 
ment de  i  s  5**»  &  a  été  le  premier 
régiment  formé  après  le  combat 
dé  Saint-Quentin  en  1557.  Par 
un  Règlement  de  Louis  XIII.  en 
x6i6.  il  ne  roule  point ,  &  com- 
mande feul.  Il  a  eu  pour  Colo- 
nels Blaife  de  Momluc ,  Colonel 
général ,  en  1 5  58.  Philippe  Strof- 
fi ,  Seigneur  d'Epernay ,  premier 
Colonel  en  1 567.  &  depuis  Colo- 
nel général  en  1569,  de  Scvillac, 


TORTQ-trF 

en  1580.  du  HiUierten  i$fta. 
puis  Maréchal  de  l'Hôpital  en 
16 17.  le  Baron  de  Saint  BUncartt 
frère  du  Maréchal  de  Biron  ,  en 
1598.  de  Zamcc,  en  1616.de  Lan- 
court  en  1621.  François  de  Be- 
thune  ,  Duc  d'Orval  ,  en  1625* 
Louis  de  Bethune  ,  Duc  de  Cha- 
roft ,  en  1655.  de  Breauté  en 
1638.  de  Brichanteau,  Marquis 
de  Nangis  ,  en  1640.  de  la  VU- 
viUeten  1646.  de  Pradd>cn  1648, 
de  Brichanteau ,  Marquis  de  Nan- 
gis ,  en  165;.  le  Comte  de  la 
Marck  ,  en  1.1*7*.  le  Marquis  de 
B  ourle  mont ,  en  1675.  le  Marquis 
dUarcourt  co  1677.  Duc  &  Ma- 
réchal de  France*  en  1 703 .  le  Prin- 
ce A'Epinois  ,  en  1691.  deRohan- 
Guénunée  ,  Prince  de  Montbaron, 
en  1701.  de  Rohan-Gue menée  , 
Prince  de  Montauban  ,  fon  frère , 
en  1716.  le  Chevalier  de  Vage* 
en  1734.  le  Duc  d*Anzin  ,  en 
1745.  M.  le  Marquis  de  B  rehaut  % 
Brigadier  ,  en  175*8. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft  \ 
habita,  paremens,  collée  &  culot- 
te b'ancs  ,  vefte  rouge  ,  double» 
poches,  garnies  de  neuf  boutons 
jaunes  rangés  en  patte  d'oie  »  &. 
quatre  fur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d*or.  Lé  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ,  &  croix 
blanches  de  même  qu'aux  drapeaux 
d'ordonnance  qui  font  tout  rou- 
ges. Il  a  de  plus  Prévôté  ,  ou 
grand  Etat-Major. 

II.  CHAMPAGNE,  compofé  de 
quatre  bataillons ,  fut  créé  fous 
Henri  II.  en  1558.  il  rouie  avec 
Navarrre  &  Piémont  »  fuirant 
l'Ordonnance  de  Louis  XIV.  du 
19  Février  1666.  &  une  autre 
Ordonnance  du  même  Roi  du  pre- 
mier Avril  ,  1708.  N'ayant  pu 
avoir  la  lifte  des  Colonels  de  ce 
régiment ,  je  ne  connois  que  le 
Duc  de  la  Trimoillc  » 


Digitized  by  Google 


DES  TROUPE 

*£4i.  Le  Marquis  de  Bellefonds 
lui  a  fuccedé,  en  1745.  Le  Comte 
de  Froulay  fut  placé  à  la  tête  de  ce 
régiment,  &  en  1758.  M.  le  Comte 
de  Gijbrs  ,  Brigadier.  Aujourd'hui 
M.  le  Marquis  de  Juigné ,  Colonel 
depuis  le  8.  Juin  1758. 

Son  uniforme  eit  habit  ,  collet 
&  paremens  blancs  ,  vefte  rouge  , 
boutons  jaunes  doubles  poches  , 
fit  boutons  fur  chacune  &  quatre 
for  tes  manches  ,  chapeau  bordé 
•<J'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
rft  Hanc  ,  ceu<  d'ordonnance 
verts  ,  &  croix  btanehes  :  il  a  Pré- 
vôté ,  ou  grand  Etat-Major ,  com- 
pofé  d'un  Prévôt ,  Ton  Lieutenant, 
un  Greffier,  cinq  Archers,  &  un 
Exécuteur  de  Juftice,  comme  dans 
Picardie  ,  &  dans  les  autres  ré- 
gtmens  ou  il  y  a  Prévôté  ,  avec 
un  Aumônier  ,  un  Maréchal  des 
logis  &  un  Chirurgien  Major. 

III.  NAVARRE  ,  compofé  de 
quatre  bataillons  ,  fut  créé  fous 
Henri  II.  en  1 558.  Il  provient  de 
l'ancienne  légion  de  Guienne. 

II  eut  pour  premier  Colonel  le 
fraronde  Duras,  en  1558.  enfuite 
il  fut  employé  en  Guienne,  fous  le 
titre  de  bande,  Antoine  de  Bour- 
bon ,  Roi  de  Navarre ,  Gouver- 
neur de  Guienne ,  en  forma  un 
régiment  »  &  y  nomma  pour  Co- 
lonel de  Tilladet.  Après  la  mort 
éfAntoine  Roi  de  Navarre  le  17 
Novembre  1562.  aux  AndeHs  en 
Normandie ,  ce  régiment  fut  em- 
ployé à  garder  le  jeune  Roi  de 
Navarre  Henri  fon  fils  ,  qui, quand 
il  futdéc'aré  Roi  de  France  en 
ï  589.  l'y  amena  ,  &  lui  promit  de 
e*en  fervir.  Il  roule  avec  Cham- 
pagne &  Piémont ,  fuivant  les  Or* 
donnances  de  Louis  XIV.  du  19 
Février  1666.  &  premier  Avril 
1708.  Depuis  de  TilUdec  ,  ce  ré- 
giment a  eu  pour  Colonels:  de  Va- 
willani ,  en  1 580,  de  la  Limaille  » 


S  Dfe  FRANCE.  Ut 

tué  au    fiége  d'Amiens  ,  en' 
1 597.  de  Boejfe ,  en  1 598.  le  Ba- 
ron de  Pardaillant ,  en  1604.  le 
Maréchal  de  Thémines  ,  en  16 17. 
Jacques  de  S  aulx  de  Tavannes  » 
tué  au  liège  de  Montauban ,  en 
162 1 .  le  Marquis  de  Palluau  ,  tué 
au  fiégé  de  Saint- Antonin,  en 
161a.  le  Ma  rquis  d  Tavannes*  en 
1616.  le  Marquis  de  Saint  Simon  , 
en   1630.  le  Marquis  de  Thémù 
nés  ,  tué  au  fiége  de  Mardick  ,  en 
1646.  Jean  d'Eftrées  depuis  Maré» 
chai  de  France  ,  en  1646.  le  Mar- 
quis de  Lavardin  ,  en  1663.  le 
Marquis  dé  Çaraman  ,  tué  au  fiége 
de  Nimegue  ,  en  167a.  le  Mar- 
quis d'  Albert,  en  167  j.  IcMarquit 
de  la  Vieuvitlé  ,  en  1 677.  le  Che- 
valier^ S  ouvré  ,  ci-devant  Lieu-' 
tenant-Colonel  ,  en  168a.  le  Duc 
de  U  Roche  Guyon  ,  en  1688.  le 
Marquis  de  MauUvrier ,  en  1695. 
le  Comte  de  la  Beaune-Pionfac  + 
ci-devant  Lieutenant  -  Colonel  , 
en  1705.  le  Marquis  de  Gàf>' 
fion  ,  en  1709.  le  Comte  de  Mor* 
temar  ,  en   1741.  le  Prince  de 
Craon ,  en  1744.  le  Marquis  de 
Stainvillc ,  en  1745.  En  1758.  M. 
le  Comte  du  Châtelct- Lomont  > 
Brigadier. 

Son  uniforme  eft  habit ,  vefte  » 
culotte  &  coitet  gris-blancs  ,  bou- 
tons jaunes  ,  pattes  quarrées,  gar-  ' 
nies  de  neuf  boutons ,  dont  quatre 
de  chaque  côté  &  un  en  bas ,  cinq 
fur  la  manche  &  un  en  dedans  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  &  une 
croix  blanche  femée  de  fleurs  de 
lys  d'or,  avec  cinq  armes  de  Na- 
varre en  or  au  milieu  ,  &  aux 
quatre  branches,  ainfi  que  dans  les 
croix  blanches  des  drapeaux  d'or- 
donnance de  foie  feuilles  mortes* 
Il  a  Prévôté ,  ou  un  grand  £tac» 
Major. 

IV.PIÉMONT.  Ce  régiment  cfl|f 
Mm  it 
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compofé  de  quatre  bataillons  11  cft 
fait  mention  fous  le  règne  de  Louis 
XII.  en  1498.  des  bandes  noires 
de  Piémont  ,  appe  lées  commu- 
nément la  grande  verge»  Comme 
les    Souverains  alors  n'avorent 
point  de  troupes  réglées  en  tems  de 
paix,  &  qu'ils  en  avoient  en  tems 
«le  guerre ,  ces  mêmes  bandes  noi- 
res turent  fur  ce  pied  iufqu'en 
1515.  que  François  I.  les  prit  à  fa 
foide  ,  fuivant  ''accord  fait  par 
le  Duc  de  Gueldre  ,  qui  marcha 
avec  elles  la  même  année  en  Pié- 
mont ,  &  elles  ont  toujours  été 
à  la  lolde  des  Rois  de  France  tant 
«ju'el'es  ont  fervi  delà  les  monts 
pendant  les  guerres  d'Italie  ,  dom 
nos  Rois  étoie-u  Souverains  ,  du 
moins  d'une  bonne  partie» 

En  15H.  le  Comte  de  Saint 
Paul ,  à  la  tête  des  bandes  no\res, 
prit  d'allant  la  Ville  d'Hefdin.  En 
15*8.  M.  de  Liutrcc,  Général  de 
Tannée  d'Italie,  envoya  les  bandes 
noires  commandées  par  Bâillon  , 
devant  Melfe  ,  lors  du  fiége  de 
Naples.  En  1 54a.  Charles  de  Cof- 
fi  ,  Seigneur  de  Briflàc ,  étoit  Co 
lonel  des  vieilles  bandes  noires. 
On  ne  fçait  pas  les  noms  des  Co- 
lonels qui  l'ont  précédé.  L'origine 
du  régiment  de  Piémont  fe  perd 
tîan*  rhiftoire  des  bandes  noires  , 
qui  étoit  Ton  ancien  nom.  Henri 
II.  allant  en  perfonne  en  1552. 
fecourir  les  Electeurs  contre  l'Em- 
pereur, avoit  dans  fon  armée  vingt 
enfeignes  ou  drapeaux  qui  ont  tou- 
jours été  noirs  ,  des  vieilles  ban 
des  de  Piémont ,  êc  le  même  Roi 
les  mit  en  régiment  fous  le  nom  de 
Piémont,  à  leur  retour  en  deçà 
des  monts  ,   lorfqu'il  forma  le 
régiment  de  Picardie,  en  1558. 

Depuis  Charles  de  Cojpf  ,  Sei- 
gneur de  Brific  ,  ce  régiment  a 
eu  pour  Colonels  ,  le  jeune  Comte 
de  Briffa*  qui  lui  fuccéda ,  &  qui 


fut  tué  en  1  s  6y.  à  l'attaque  de  *fu*- 
cidon  ;  la  Rivière  de  Patayilé  " 
tué  au  liège  de  Brouage  ;  Ronou», 
tué  à  ladéfenfe  de  Poitiers  ;  Den- 
ffort  ;  Dtfçueries*  en  157a.  le 
Duc  d'Epernon  ,    en  1598.  de 
Lioux  ,  en  1604.  dt  VaucilUt  % 
en  1606.  Le  Comte  de  Nanteuil, 
depuis  Maréchal  de  Schomberg*  en 
16  to.  Richelieu  ,  en  161 1.  Fon- 
tenay  MareuiL  en  1617.  le  Com- 
te  de  Clermont-Tonnere,  en  1627* 
de  Senecé ,  en  1641.  tué  à  la  ba- 
taille de  Sedan  j  d'Anielot ,  fil! 
du  Xfaréchal  de  Chitillon  ;  de 
Pauliac;  de  Vajfé  ;  drSavaufe* 
ei  1654.  tués  près  de  M.ui  e;ge  ; 
de   Chivigny    Bouthillier  ,  en 
i6s9«  de  Chavi»ny  Bouthillier  » 
en  1663.  la  Meillcraye,  en  i66y» 
de  la  Macline  ,  en  167 i.  le  Mar- 
q;:is  de  Rebé ,  en  168^.  wé'k 
Iberwinde ,  en  1^9$.  le  Comte 
de  Lux  «depuis  Duc  de  Chitillon* 
en    169;.  le  Chevalier  de  Lu- 
xembourg ,  depuis  Maréch  il  de 
Montmorency  \  en  1703.  le  Mar- 
quis de  Fervaques  ,  en  1704.  le 
D  ie  de  Louvigny  ,  depuis  Duc  de 
Gramont  ,  en  171 1.  mort  Colo- 
nel des  Gardes  -  Françoifes  ,  en 
1745.  le  Marquis  de  Fervaques  , 
après  le  Duc  de  Gramont,  reprit  le 
régiment  en  1716.  le  Comte  de 
Maulevrier  ,  en  17 19.  le  Comte 
de  la  Malais  ,  en  1740,   M.  le 
Comte  f  Efptrbés  ,  en  175S. 

Ce  régiment  roule  avec  Cham- 
pagne &  Navarre  ,  fuirant  les 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  du 
î9  Février  i6<56,  &  du  premier 
Avril  1708.  Son  uniforme  eft  un 
habit ,  verte  &  culotte  blancs  > 
parçmens  noirs  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  en  demi-écuflôn  garnies  de 
cinq  boutons,  dont  deux  de  cha-» 
que  côté  &  un  en  bas  ,  trois  fur 
la  manche  &  un  en-dedans  ,  cha- 
peau bordé  4*or.  Il  a  écé  décide" 
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ge  ,  boutons  jaunes  ,  trois  fur  !e 


lac  1751.  que  les  veftes  des  Offi- 
ciers (croient  Jemblables  à  celles  du 
Soldat.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
lielle  eft  blanc,  &  ceux  d'ordon- 
nance tout  noirs  ,  &  croix  blan- 
ches. Il  a  Prévôté  »  ou  grand  Eut- 
Major. 

V.  NORMANDIE.  Ce  régi- 
ment eft  de  quatre  bataillons  ,  & 
lut  levé  en  Normandie  fous  Louis 
XIII.  en  1616.  par  le  Maréchal 
d*Encre ,  &  mis  au  rang  du  cin- 
quième des  fiK  vieux  Corps  en 
1-617.  f°us  ta  protection  du  Con- 
nétable de  Luynes. 

Son  uniforme  eft  habit ,  verte 
&  culotte  blancs  ,  parcmens  & 
collet  noirs ,  (  revers  no;rà  la  vef- 
te ,  permis  par  M.  de  Paulmy  ) , 
boutons  blancs  ,  trois  fur  la  man- 
che ,  pattes  en  travers,  garnies  de 
trois  boutons  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. L'Officier  a  la  même  vefte 
que  le  Soldat.  Le  drapeau  de  la 
Colone  le  eft  blanc  ,  ceux  d'or- 
donnance font  jatnes  ,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévôté ,  on  grand 
Etat  Maior.  Le  Marquis  de  Tal- 
Ityrand  fut  nommé  Colonel  de 
ce  régiment  en  1737.  lequel  ayant 
été  tué  au  fiége  de  Tournay  en 
•  e  Comte  de  Perigord  fon 
fils  lui  a  fuccedé.  M.  le  Marquis 
de  Perujfe  d'Efcars  ,  en  1758. 

VI.  LA  MARINE.  Ce  régiment 
tôt  formé  par  le  Cardinal  de  Ri- 
thelieu  des  reftes  des  compagnies 
franches  de  la  Marine  fous  Louis 
XIII.  en  16x7  II  a  eu  rang  de  fi- 
xicme  des  fix  vieux  Corps  en 
1635.  par  la  faveur  du  Cardinal 
de  Mandrin  ,  qui  en  étoit  Mef- 
tre-dc-camp.  Le  Marquis  tfAubi* 
gnè  Colonel,  en  1737»  M.  le 
M  rquisde  Belmont  en  1758. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft 
fcpbit  &  culotte  blancs  ,  pare 


paiement  &  un  en  dedans  ,  pattes 
ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  chapeau  bordé  d'or ,  vefte 
de  l'Officier  comme  celle  du  Sor- 
dat.  Il  eft  compofé  de  quatre  ba- 
taillons. 

VII  LA  TOUR-DU-PIN.  Ce 
régiment  qui  eft  de  quatre  batail- 
lons ,  portoit  à  fa  création  le  nom 
de  Bala*ny  fon  premier  Colonel , 
fous  Henri  IV.  en  tsçç»  enfuite 
quatre  Marquis  de  Rambures  ,  fre» 
res  ou  coufins  ,  en  ont  été  Colo- 
nels,  deux  Comtes  de  Feuquieres 
l'ont  été  jufqu'en  1 697.  Eniuirc  le  * 
Marquis  de  Leuville  jufqu'en  1718. 
le  Duc  de  .RieJif/ieu  jufqu'en  1738. 
le  Duc  de  Rohan  jufqu'en  1745. 
qui  eut  pour  Succeflèur  en  1745.  le 
Marquis  de  Crillon.  M  le  Marquis 
de  la  Tour-du-Pin  de  la  Charie , 
en   eft  aujourd'hui  Co'onel.  Ce 
régiment  a.  toujours  porté  le  nom 
de  fon  Colonel.  II  roule  avec 
Bourbonnois  &  Auvergne  ,  fui- 
vant  l'Ordonnance  du  a8  Février 
1666. 

L'uniforme  eft  habit ,  vefte  & 
crlotte  blarcs  ,  collet  blanc  dou- 
blé de  rouge  ,  boutons  jaunes , 
pattes  ordinaires  à  trois  boutons 
&  autant  fur  le  parement ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc  ;  ceux 
d'ordonnance  jaunes  &  violets 
par  oppofition.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

VIII  BOURBONNOIS.  Ce  ré- 
giment tft  compofé  de  quatre  ba- 
taillons. Il  fut  créé  &  formé  des 
anciennes  bandes  de  Montferrat , 
en  ME4.  feus  Henri  III.  au  nom 
de  Ncreftangt  premier  Colonel, 
Il  a  été  deux  fois  Nereftcng  ,  fous 
Henri  IV.  en  1595.  Chapes*  fous 
Louis  XIII.  en    1611.  enfuite 


jbens  &  çoUei  noirs  ,  vefte  iqu-  1  $}Uy  >  SwttMefme,  Caficlnau  & 
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drapeau  de  I2  Colonelle  Élancé 


Refuge  ;  il  a  eu  le  nom  de  la  Pro- 
vince de  Bourbonnais  ,  fous  LouS 
XIV.  en  1671.  Il  roule  avec  Au- 
vergne &  ia  Tour-du-Pin  ,  fui  van  t 
FOrdonnance  du  feu  Roi ,  du  z8 
Février  \666*  II  aura  le  pas  en 
9759.  Il  eut  pour  Colonel  en  174^. 
le  Duc  de  VEfpare,  Gouverneur  de 
la  haute  &  balfè  Navarre,  qui  a  fuc- 
cédé  au  feu  Duc  de  Gnmmone,tué 
a  la  bataille  de  Fontenoy  ,  enfuite 
M.  le  Chevalier  de  Valence  ;  M.  le 
Comte  de  Valence  ,  Brigadier - 
Colonel  en  17  s  8. 

L*unifotme  eft  tout  blanc  ,  bou. 
tons  jaunes,doubles  poches  garnies 
de  fix  boutons  de  deux  en  deux  , 
Tune  des  deux  pattes  plus  courte 
que  l'autre  d'un  pouce  ,  quatre 
boutons  fur  la  manche  »  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc ,  ceux  d*ordon  - 
rvance  bleus  &  violets  par  oppofi- 
tion  ,  &  croix  blanches.  Il  a  Pré- 
vôté ,   ou  Et.it- Major. 

IX.  AUVERGNE.  Ce  régiment 
eft  de  .quatre  bataillons.  Il  fut 
créé  fous  Henri  IV.  en  1606.  Il 
Cappella  du  Bourg ,  du  nom  de  fon 
premier  Colonel  ;  enfuite  d'E/*- 
finific  ,  en  1610.  Sous  Louis 
XIII.  il  eut  le  nom  de  la  Provin- 
ce Auvergne  avec  le  drapeau 
blanc  en  1655.  Il  roule  avec  la 
Tour-du-Pin  &  Bourbonnois  ,  fui  - 
vant  l'Ordonnance  du  18  Février 
j666.  Le  Marquis  de  Clermont 
en  étoit  Colonel  en  1740.  Le  Duc 
de  Duras  Ta  été  {ufqu'cn  1745.  M. 
le  Comte  de  Ckatelux  ci. devant 
Colonel  du  rézimenc  d'Aunis  , 
Colonel  en  1758. 

LVniformc  eft  habit,  vefte  & 
culotte  blancs  ,  paremens  &  col- 
Jet  violets  ,  boutons  blancs  ,  pat- 
tes ordinaires  »  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d*or.  L'Officier  a 
la  même  vefte  que  le  Soldat*  Le 


ceux  d'ordonnance  violets  & 
noirs  par  oppofi'ion  ,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévôté  ou  grand 
Etat  Major. 

X.  BELSLTNCE.  Ce  régiment 
qui  eft  de  quatre  bataillons  ,  a  été" 
créé  fous  Henri  IV.  en  1609.  & 
s'appelloit  Rof  an  ,  du  nom  de  fon 
premier  Colonel.  Il  a  été  VEfdi- 
guieres ,  enfuite  Saute  &  Te  (je. 
Sous  Louis  XIII.  en  1615.  lia 
eu  PEtat-Major ,  &  a  toujours 
porté  le  nom  de  fon  Colonel.  Ci- 
devant  il  étoit  Tallari.  En  1759» 
il  a  en  pourCo'onel  le  Prince  de 
Monaco  ;  M.  le  Vicomte  de  BeU 
funce  ,  Colonel  en  1758. 

Le  drapeau  de  la  ColoneHe  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
a  irore  &  violets  par  oppofîtion , 
&  croix  blanches.  L'uniforme  eft 
habit,  vefte  &  culotte  blancs  , 
paremens  &  collet  violets ,  bou- 
tons jaunes  ,  pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  &  autant 
fur  la  manche  «  chapeau  bordé 
d'or  :  même  vefte  aux  Officier* 
qu'aux  Soldats.  Il  a  Prévôté ,  ou 
Eiat-Mijor. 

XT.  T  A  L  A  R  V  ,  ci-devant 
Miilly.  Ce  régiment  eft  compofé 
de  quatre  bataillons.  Il  a  eu  pour 
premier  Colonel  en  1610.  fout 
Henri  IV  Vaubecourt  le  pere  , 
enfuite  Vaubecourt  !e  fils.  Les  au- 
tres Colonels  ont  été  d'E[pagny9 
Banieville  ,  Vaubecourt  petit  fils» 
Nettancourt  ,  MiiUy  »  Beuil  , 
Broffe  ,  Boufflers  Remhncourc, 
Pons  ,  auquel  a  fuccédé  Gaflon  de 
Lorraine  Je  Comte  de  Marfan  ,  en 
tjx  s.  Le  Marquis  de  Bewolsen  a 
étéCo'onel  jufqVen  1746- &  a  eu 
pour  Succeflèur  M  le  Marquis  de. 
Mtilly  ,  Brigadier  ;  aujourd'hui 
demis  le  1  Mars  «7>#.  le  Mar- 
quis de  Talaru ,  Brigadier >  en  eft 
•Colonel. 
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;  (L'uniforme  eft  habit  ,  culotte. , 
f  aremens  &  collet  blancs ,  vefte 
rouge  ,  boutons  jaunes  ,  poches 
çn  long  garnies  de  trois  boutons  » 
trois  fur  la  manche  &  un  en-de- 
dans ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
ceux  d'ordonnance  font  rouges  & 
violets  par  opposition  ,  &  croix 
blanches.  11  a  Prévôté  ,  ou  grand 
Etat»Major. 

XII.  DU  ROI.  Ce  régiment  qui 
cft  de  quatre  bataillons  ,  eft  le 
fixieme  des  petits  vieux  Corps  , 
parce  que  Saint  Vallitr ,  à  préfcnt 
sArteiSi  lui  céda  Ton  rang  lors  de 
la  création  en  1662.  C'eft  le  pre- 
mier qui  ait  eu  des  Grenadiers  en 
1667*  Il  a  été  mis  en  quatre  ba- 
taillons en  1691.  &  n'a  point  eu 
d'autre  lnfpt&eur  que  le  Roi  »  ou 
fon  Colonel-Lieutenant.  Le  Mar- 
quis d'Angeau  ,  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel  -  Lieutenant  ,  en 
166s.  Meffirc  René  de  Becdclie- 
Tf  tt  9  Chevalier  ,  Marquis  de  Saint 
George  »  Brigadier  des.  armées 
du  Roi  ,  tué  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  près  Mons  »  le  14  Août 
1678.  a  été  un  des  premiers 
Coloneis  -  Lieutenans  de  ce  régi- 
ment. Le  Duc  de  Biron  l'a  été  de- 
puis 1754.  jufqu'en   1745.  qu'il 
paflà  à  la  tête  du  régiment  des 
Gardes-Françoifes  ,  &  a  été  rem- 
placé dans  le  commandement  de 
celui-ci  par  M.  le  Comte  de  Gutr- 
ehy  ,  Lieutenant  général,qui  en  eft 
Colonel  en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  gris  blanc 
garni  de  neuf  agrémens  aurore  & 
autant  de  boutons  jaunes  ,  pare- 
mens  bleus  avec  trois  agrémens  & 
boutons  ,  vefte  bleue  garnie  de 
vingt-deux  agrémens  aurore  & 
muant  de  boutons ,  poches  en  tra» 
vers  garnies  de  trois  agrémens  & 
boutons  »  celles  de  la  vefte  font 
$arniçs  de  cinq  a^cémens  &  au- 
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tant  de  boutons  ;  doublure  de  l'ha- 
bit bleue  ,  celle  de  la  vefte  en  toi- 
le rouflè  ;  chapeau  bordé  d'or. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
croix  blanche  femée  de  fleurs  de 
lys  d'or  ,  ceux  d'ordonnance  font 
rouges  &  verts  par  oppofltion  , 
&  croix  blanches  ,  auiïi  femées 
de  fleurs  de  lys  d'or.  I!  a  Prévôté  » 
ou  grand  Etat-Major  ,  &  de  plus  à 
fa  fuite  un  Aumônier,  un  Maréchal 
des  logis ,  un  Maître  de  mathéma- 
tiques ,  un  Maître  de  deflein  ,  un 
Maître  d'armes  ,  un  Chirurgien 
Major  ,  entretenus  &  payés  par  le 
Roi. 

XIII.  ROYAL.  Ce  régimenr 
étoit  au  fervice  de  Louis  XIII.  eh 
161  5.  avant  celui  de  Vdlteffe,  qui 
étoit  au  fervice  de  Gafton  Duc 
d'Orléans  ,  en  1621.  &  qui  fut 
incorporé  dans  celui-ci  ,  &  en 
forma  le  fécond  bataillon.  Il  a 
eu  pour  Colonels  Meilleurs  le  Duc 
dMrpa;on  &  le  Marquis  de  Pier- 
refitc  y  qui  l'ont  commandé  en* 
femble.  Il  avoit  *  alors  deux  dra* 
peaux  blancs.  Quand  un  de  fes 
Colonels  a  quitté,  il  n'a  plus  eu 
qu'un  drapeau  blanc.  Ce  régiment 
a  eu  la  Place  du  régiment  du  Roi  , 
qui  en  premier  lieu  avoit  celle  du 
régiment  de  Lorraine.  Royal  eft 
aujourd'hui   de   deux  bataillons. 
Le  Roi  en  eft  Colonel ,  le  Mar- 
quis  àtCourtenvaux-Montmirel  en 
fut  nommé  Co'.onel-LieUtenant  , 
en  1740.  M.  le  Marquis  de  Pu/t- 
gnitu.  ,  Brigadier  ,  l'eft  aujour- 
d'hui  en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  vefte ,  paremens  &  coU 
let  bleus  ,  boutons  blanc  ,  doublet 
poches  garnies  chacunes  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d'ordonnance  font  violets  & 
feuilles  mortes  par  oppoûtion  f  & 
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croix   blanches  aufli  femées  de   doubles  poches  garnies  de  trotà 


fleurs  de  lys  d'or. 

XIV.  POITOU.  Ce  régiment  a 
été  créé  en  1 61 6.  au  nom  du  Vi- 
comte (THoJlel  qui  fut  Ton  pre- 
mier Colonel.  Il  écoit  lors  de  fa 
création  de  fix  compagnies  à  cent 
nommes  chacune  ;  DupleJ]îs-Prâ- 
lin ,  de  la  même  faim  fie  ,  en  a 
été  Colonel  en  1660.  Sous  Louis 
XIV.  en  1682.  il  a  eu  le  nom  de 
la  Province  de  Poitou.  Le  Comte 
êe  Bonneval  en  a  été  Colonel  de- 
puis 1715.  jufqu'en  1744.  auquel 
a  fuccédé  M.  le  Comte  de  Revel , 
Brigadier.  Il  eft  de  deux  bataillons. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
fclanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
bleus  &  rouges  par  opposition  ,  & 
croix  blanchcs.T-'uniforme  eft  ha- 
bit  &  culotte  blancs  ,  vefte,  pare- 
Jnens  &  collet  bleus  ,  boutons  jau- 
nes ,  doubles  poches  avec  chacune 
ijx  boutons  de  deux  en  deux  ,  qua- 
tre auflî  de  deux  en  deux  fur  la 
manche ,  chapeau  bordé  d'or. 

XV.  LTONNOIS.  Ce  régiment 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut 
créé  par  Louis  XIV.  en  1660.au 
tiom  de  la  Province  dont  il  porte 
le  nom.  La  maifon  de  Villeroy  lui 
a  jufqu'en  17)4.  toujours  fourni 
des  Colonels  ;  c'eft  le  feul  régi- 
ment de  Province  dont  les  Tam- 
bours portent  la  livrée  du  Colo- 
nel ,  au-lieu  de  celle  du  Roi.  De 

5  cèpe  aux  en  a  été  Colonel  de- 
puis 1734.  jufqii'en  1745.  9U*  a 
c'eé  remplacé  par  le  Comte  de  La- 
nion  ci-devant  Colonel  du  régi- 
ment de  Medoc.  En  1758.  M.  le 
Marquis  de  Villeroy. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  bleus 

6  noirs  par  opposition  ,  croix 
Manches.  Il  a  grand  Etat-Majoi» 


boutons  &  autant  fur  la  manche  y 
chapeau  bordé  d'or. 

XVI.  DAUPHIN.  Ce  régiment 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fût 
créé  par  Louis  XIV.  en  \66j, 
pour  Monfeigneur  ,  le  premier 
Dauphin,  11  a  eu  le  rang  du  régi-1 
ment  de  Limer  es  ,  qui  a  voit  été 
auparavant  Eftrades*  Le  Marquât 
de  Beringhen  en  a  été  le  premier 
Colonel- Lieutenant  en  1667.  Mon* 
feigneur  le  Dauphin  depuis  fa  naif- 
fance  en  1719.  en  eft  Colonel  , 
&  le  Comte  de  Grammont  en  a 
été  Colonel  -  Lieutenant  ,  ayant 
fuccedé  au  Comte  de  Maillet  ois  9- 
aujourd'hui  M.  le  Marquis  dcBoufi 
fiers. 

LHmiforme  eft  habit  &  culotte 
blancs ,  vefte  ,  paremens  &  col- 
let bleus ,  boutons  jaunes,  doubles 
poches  garnies  chacune  de  neuf 
boutons  rangés  en  patte  d'oie  » 
dix-neuf  petits  boutons  pour  les 
manches  &  la  collet  de  l'habit  » 
trois  douzaines  de  petits  boutons 
pour  la  vefte  ,  &  quatorze  gros 
boutons  pour  l'habit  ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance ondés  de  rouge  ,  de  bleu  & 
de  jaune  ,  aux  armes  du  Dau- 
phin ,  bordés  de  blanc  &  de  jaune, 
&  croix  blanches.  Il  a  Prévôté* 
ou  grand  Etat  Major. 

XVII.  VAUBECOURT.  Ce  ré- 
giment qui  eft  de  deux  bataillons 
a  été  levé  en  i6to.  fous  Hinri 
IV.  par  Cafiel  Bayar  ou  Baycc  , 
qui  en  a  été  le  premier  Colonel.  I! 
a  été  M  ont  au  fur ,  Cruffol ,  d'An» 
tin ,  Goudrin  ,  en  1702.  En  1704. 
Gervaifais  Le  Duc  #Antin  en 
a  été  Colonel  depuis  1734.  juf- 
qu'en  1745.  qu'il  pafla  à  la  tête  du 


L'uniforme  eft  habit  &  culotte  |  Régiment  de   Picardie  ,  &  fut 
blancs  ,   vefte  ,  collet  &  pare-  j  remplacé  dans  celui-ci  par  le  Che- 
rouges  ,  boucons  jaunes  ,  j  valicrde  Montboiffier ,  aujourd'hui 
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Xfonfieur  le  Marquis  de  Vaube 
Court. 


L'uniforme  eft  habit ,  culotte  & 
paremens  blancs  ,  vefte  &  collet 
touges  ,  boutons  blancs ,  pattes 
en  travers  garnies  defix  boutons  & 
cinq  fur  ia  manche  ,  chapeau  bor- 
flé  d'argent.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
fiance  aurore  8l  verts  par  oppofi- 
tion  ,  &  croix  blanches. 

XVIII.  TOURA1NE.  Ce  régi- 
ment  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  fous  Louis  XIII.  par  Du- 
plejjis  Joigny  ,  en  1615.  Il  fut  re- 
formé en  1616.  &  formé  de  nou- 
veau par  le  même  premier  Colo- 
nel ,  &  les  dix  mêmes  Capitaines 
en  1 617.  Le  Baron  de  Saint  Offan- 
ge  ,  premier  Capitaine  ,  lors  de 
fa  création  en  1615.  en  fut  Mcftre- 
de-camp  ,  en  1654.  tué  en  1635. 
dans  la  Valteline.  De  la  Fréfelie- 
te»  le  remplaça;  celui  ci  le  fut 
par  tfdmboifi ,  en  1639,  de  Car- 
tado  lui  i'ucceda  en  1650.  Sous 
JLouis  XIV.  il  a  été  Chambelli  , 
en  1654.  Mont  aigu  &  la  Fri[t~ 
liere  frère  ,  jufqu'en  2657.  9ue 
ce  régiment  a  pris  le  nom  de  la 
province  de  Touraine.  Le  Prince 
de  Tingry  fucceda  en  1738.  au 
Duc  de  Luxembourg  qui  étoit  Co- 
lonel de  ce  régiment  avant  lui  ;  le 
Duc  d'Olonne  enfuite,  &  en  1758. 
M.  le  Duc  de  Montmorency. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  paremens  ,  vefte  &  col- 
let bleus  »  boutons  blancs  ,  dou- 
bles poches  ,  garnies  chacune  de 
iîx  boutons  &  cinq  fur  la  manche , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
paau  la  Colonelle  eft  blanc  : 
ceux  d'ordonnance  aurore ,  verts  , 
bleus  &  rouges  par  opposition  , 
&  croix  blanches. 

XIX.  AOUITÀINE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons 
lut  levé  en  1604.  fou*  Henri  IVt 


par  de  Némond  ,  Gentilhomme 
Lorrain.  Il  a  été  Duras.  Louit 
XI V.  le  donna  au  Comte  de  Rofan, 
troifieme  frère  de  M.  de  Duras. 
Il  fut  tué  en  Candie  à  la  tête  de 
ce  régiment  en  1669.  Louis  XIV#; 
le  donna  enfuite  à  Philippe  de- 
France  ,  Duc  d'Anjou  ,  Se  pour 
en  former  le  régiment  d' Anjou  f 
il  détacha  dix  compagnies  des  an* 
ciens  régrmens  qui  furent  incor- 
porés dans  celui  de  Rofan.  Le  Roi 
en  eft  le  Colonel.  De  Roche* 
chouan  Sodoars  ,  Colonel -Lieu- 
tenant a  fuccedé  au  Marquis  d\4r- 
mentieres >  &  a  été  remplacé  à 
fon  tour  ,  en  1745.  Par  Cheva* 
lier  de  Rochechouart  »  ci-devant 
Colonel  du  régiment  de  fieauce  , 
aujourd'hui  M.  le  Marquis  de  Ao« 
chechouarty  Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft: 
blanc:  ceux  d'ordonnance  font 
à  deux  quarrés ,  ondés,  aurore  8c 
rouges  ,  &  deux  autres  rouges  8c 
bleus  ,  bordures  à  carreaux  rouges, 
bleus  &  aurore  par  opposition  , 
&  croix  blanche.  Il  a  Ptevôté  011 
grand  Etat-Major.  L'uniforme  eft 
habit  &  culotte  blancs ,  vefte  , 
paremens  &  collet  bleus ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  cinq  boutons  &  quatre  fur  les 
paremens  8c  un  en  dedans  ,  cha- 
peau bordé  d'or. 

XX.  D'EU.  Ce  régiment  qui  eft 
de  deux  bataillons ,  fut  levé  fous 
Henri  IV.  en  1604.  par  de  Le- 
mond  »  Gentilhomme  Lorrain  , 
fous  Louis  XIII.  en  16)3.  il  a 
été  Turenne>  Duc  Maine  ,  fous 
Louis  XIV.  depuis  1675.  jufqu'en. 
1756.  M.  le  Comte  d'Eu  ,  Lieute- 
nant général  ,  en  eft  aujourd'hui 
Colonel ,  &  M.  le  Comte  de  Cafi 
tellane.  Colonel- Lieutenant  ,  a 
fuccedé  au  Marquis  de  Chambo- 
nar. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
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blanc  t  ceux'  d'ordonnance  font 
faunes  &  rouges  par  oppofition, 
&  croix  blanches.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  collet  ,  pa remens  & 
▼efte  bleus  t  boutons  jaunes ,  pat- 
ces  ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons &  autant  lur  la  manche  ,  cha- 
peau bordé  d'or. 

XXI.  SAINT-CHÀMOND.  Le 
Prince  de  Phaljbourg ,  premier 
Colonel  de  ce  régiment  qui  eit 
de  deux  bataillons  ,  l'emmena  en 
France  fous  Henri  IV.  en  1596. 
11  avoit  la  paye  étrangère ,  &  pa- 
remens  verts  ,  qu'il  a  gardés  juf- 
qu'en  1687.  Sous  Louis  XIV.  il 
s  été  long-tems  Ncttancoure ,  en- 
iuite  Dampierre ,  pere  &  fils,  en 
ont  été  Cornets  ;  il  eit  devenu 
Hamieres  ,  en  fuite  Charoft.  De- 
puis 1712.  jufqu'cn  1734.  il  a  été 
Saillant  -  (TEJlaing.  Le  Comte  de 


Meufeûls,  en  1754.  Màntmorhi 
depuis  1738.  jufqu'cn  1745J  qué 
M.  de  Saint-Herem,  fils  du  pré* 
cèdent  ,  ci-devant  Capitaine  dan* 
le  même  régiment  ,  en  eft  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  collet  ,  vefte  &  parc- 
mens  rouges  ,  boutons  jaunes  * 
doubles  poches  garnies  chacunQ 
de  fix  boutons  de  deux  en  deux 
&  trois  lur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc;  ceux  d'ordon- 
nance font  verts  &  violets  pat 
oppofition,  &  croix  blanches. 

XXIII.  BRIQUEVILLE.  Hen- 
ri IV.  créa  ce  régiment,  qui  efl 
de  deux  bataillons  ,  des  bande* 
du  Perche  ,  au  Château  des  mar- 
ches en  Savoie  ,  au  nom  de  Gnr- 


ville ,  premier  Colonel  en  1 595.  Il 
IwGranceyen  1599.  jufqu'en  1707,' 
s'u'il  le  nomma  la  Chenelave  .  nui» 


Chenelaye ,  puis 


M.  le  Marquis  de  Saint  -  Cha-  re  en  fîls  ,  dont  deux  ont  été  Ma- 
moni.  réchaux  de  France.   Le  Marquij 

L'uniforme  eft  tout  blanc  ,  pa-  de  S  ouvré  a  eu  pour  Succeficursle 
remens  &  collet  rouges  ,  bourons  Duc  de  Lauragais  ,  le  Marquis  de 
jaunes  ,  partes  en  écuflôn  garnies  Segur,  M.  le  Marquis  de  Brigue-; 
de  fept  boutons  ,  dont  trois  de  »  ville  en  1758. 


chaque  côté  &  un  en  bas ,  trois 
fur  la  manche  ,  chapeau  bordé 
«Por.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  ceux  d'ordonnance 
tout  verts  ,  avec  une  lofange  blan- 
che dans  chaque  quarré  ,  &  croix 
blanches. 

XXII.  MONTMORIN.  Quand 
ce  régiment,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  créé  ,  il  étoit  Liégeois. 
De  la  Bloquerie  en  1640.  fous 
Louis  XIII.  en  fut  le  premier  Co- 
lonel. Les  autres  Colonels  on  été 
Meflïeurs  de  Or amont  ,  Louvigny, 
Guiche  >  Coatquin  ,  Tourvillç  , 


1753. 

L'uniforme  eft  tout  blanc  ,  col» 
[et  &  parcmens  rouges  ,  bouton* 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  ,  autant  fur  la 
manche  &  un  en  dedans  ,  cha- 
peau l-érdé  d'or.  Le  drapeau  de  le 
Colonelle  eft  blanc  ;  ceux  d'or- 
donnance noirs  &  rouges  par  op-  • 
pofition,  &"  croix  blanches. 

XXIV.  LA  REJNE.  LouisXIV; 
donna  le  nom  de  la  Reine  au  ré- 
giment d'Uxelles  ,  qui  avoit  été 
créé  en  1 6.3 5.  Sous  Louis  XIII. 
ce  régiment  qui  eft  de  deux  buuiK 
Ions  .  a  eu  pour  premier  Colonel  ^ 


Mcufe  pere,  «m  1705.  ChoifcuL  [de  Rubemyré  ;  fa  compagnie*  de 
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té*gîmcnt  de  Limofin  cV  autant  de 
Mazarin  y  furent  incorporées  en 
1661.  La  Reine  en  tft  Colonel  de- 
puis 1715.  M.  le  Chevalier  de 
Teffé  en  a  été  Colonel-Lieutenant, 
aujourd'hui  M.  de  GouyDarcy9 
Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  verts 
&  noirs  par  oppofuion  ,  les 
croix  blanches  ,  lemées  de  fleurs 
de  lys  d'or  ,  avec  quatre  couron- 
nes au  milieu.  Il  a  Prévôté  ou. 
«and  Etat-Major.  L'uniforme  eft, 
habit,  culotte  blancs,  collet  &  pa- 
remens  rouges, ville  bleue, pattes 
en  écuflbn  ,  boutons  blancs  ,  huit 
boutons  fur  la  poche  ,  dont  quatre 
de  chaque  côté  ,  trois  fur  la  man- 
che ,  chapeau  bordé  d'argent. 

XXV.  LIMOSIN.  Ce  régiment 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  porta  à 
fa  création  en  162 a.  fous  Louis 
XIII .  le  nom  de  Ton  premier  Colo- 
nel qui  étoit  Calvijfon.  ]l  le  don 
lia  à  M.  de  Mont  pc  rat  Ton  neveu  , 
qui  le  remit  à  Ton  fils  ,  tué  au  fié- 
ge  de  Luxembourg.  Le  Marquis 
<te  Boulignieux  en  fut  Colonel  & 
fous  lui  en  1684.  il  prit  le  nom 
de  Limofin  ;  il  fut  donné  enfuite 
au  Marquis  deGivry  ;  &  en  1706. 
4e  Philippe  en  tut  Colonel  juf- 
qu'en  1734.  que  le  Duc  de  Niver- 
nais lui  fuccéda.  M.  le  Prince  de 
Rabecq,  Brigadier,  en  eft  Colonel 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs ,  collet  ,  vefte  &  pare- 
mens  rouges  ,  boutons  jaunes  , 
nattes  ordinaires  garnies  de  qua- 
tre boutons  ,  autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de . 
2a  Colonelle  eft  blanc  ,  ceux  d'or- 
donnance verts  ,  rouges  &  aurore 
«Uns  chaque  quarré  par  oppofi- 
tion  ,  8l  croix  blanches. 

XXVI.  ROYAL-VAISSEAUX. 
£ouit  XIV,  a  donné  à  ce  régiment, 


DE  FRANCE.  ?fg 

qui  eft  de  deux  bataillons»  le  nom 
de  Royal  des  Vaiffeaux ,  Se  s'en 
fit  Coionel.  11  fut  créé  en  1635. 
fous  Louis  XII.  &  s'appelkMtFcùr; 
il  porta  le  nom  du  Duc  de  Cauda- 
le ,  qui  en  fut  Colonel  depuis 
1^49.  jufqu'en  1659.  Sous  ce  Co* 
lonel  ,  il  tut  augmenté  de  tlufieura 
compagnies  ;  il  s 'appel la  enduite 
Vaifleaux  Malaria,  ,  du  nom  du 
Cardinal ,  qui  s'en  ru  Colonel; 
après  la  mort  de  ce  Miniftie  ,  ar- 
rivée en  1661.  il  s'appella  Vàf* 
feaux-Provence  ;  Je  Bret  en  a  été 
le  premier  CotonclLientcnaat  , 
en  1659.  enluite  le  Marquis  de 
Candeleux ,  tué  au  ilé^c  dt)het- 
knc  ;  le  Comte  de  MaiLly;  le  Mar- 
quis de  Nevet  ;  Je  Marquis  d'En- 
tragues  ,  tué  à  Crémone,  en  1702. 
le  Marquis  de  Momendre  ,  tué  k 
la  bataille  de  Lut  ara  ,  en  170*. 
le  Marquis  de  Guerchy ,  Colonde9 
&  le  Chevalier  de  Marcieu*  ont 
été  Colonels-  Lieutenan s  de  ce 
régiment  ;  le  Comte  de  Guerchy 
l'a  été  depuis  1734.  jufqu'eni74^* 
qu'il  a  eu  nour  iucceffeur  le  Che  va- 
lier tfAubuerre  »  aujourd'hui  VU 
le  Comte  de  Chrac* 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  jau- 
nes ,  verts  ,  rouges  &  noirs  par 
oppofition  ,  des  .  croix  blanches  , 
femées  de  fleurs  de  lys  d'or  &  ma 
vaiflèau  en  or  ,  au  milieu  de  cha- 
que croix.  L'uniforme ,  eft  habit 
&  culotte  blancs  ,  vefte  rouge  , 
collet  &  paremens  bleus ,  boutons 
jaunes ,  doubles  poches  en  fcxnç 
garnies  de  trois  boutons  chacune 
&  fix  fur  la  manche  ,  chapeau  bon- 
dé d'or. 

XXVII.  ORLÉANS.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons , 
fut  créé  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  en  1645.  Vour  Monfîeur» 
Duc  d' Orléans ,  frère  unique  du 
Rpi  '9  il  s'appella  alors  Abjou  ,  & 


. .  ■ 
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le  Marquis  â'Anlcfy  en  fut  le  pre- 
mier Colonel-Lieutenant  ,  enfuite 
1e  Marquis  d'Aubijoux  ;  le  Coin- 
ce de  Bailleul ,  julqu'en  1697.  de 
la  Vilieineneux  ,  en  1706.  de 
Suigni  t  en  1711.  tué  à  la  batail- 
le de  Guattalla,  le  19  Septem- 
bre t754  le  CouMc  de  Clermont- 
G  aller  anic  ,  en  1754.  Bafleroy 
a  fuccedé  au  Comte  de  /iou- 
dcille  ;  M.  le  Duc  A'Orléans, 
"Colons!  depuis  171}  M.  le  Mar 
<juis  de  Saujon  ,  Coionel -Lieute- 
nant ,  en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  &  culotte 
blancs  ,  vefte  ,  paremens&  col- 
let rouges  ,  boutons  jaunes,  pattes 
ordinaires  garnies  de  quatre  bou- 
tons &  autant  fur  la  manche  ,  cha 
peau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ;  ceux  d'or- 
donnance bleus  &  feuilles  mortes 
par  oppofitionf  &  croix  blanches. 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat-M  ijor. 

XXVIII.  LA  COURONNE.  Ce 
régiment  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  créé  par  Marie- Anne 
d'Autriche  ,  en  164).  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  elle  lui  don- 
na le  nom  d'ifrroij  ;  le  Duc  de 
Vitry  en  fut  le  premier  Colonel  , 
jufqu'en  1666.  enfuite  le  Marquis 
'de  Genlis  ,  au  fiége  de  Macftricht, 
vn  t675»  Le  Roi  content  de  fes 
services ,  l'honora  du  titre  de  la 
Couronne.  Mcflîeurs  de  Genlis  , 
quatre  frères  ,  en  ont  été  fucceflî- 
■vement  Colonels  -  Lieutenans  , 
juqu'en  169).  Le  Marquis  de 
Saint  André  ,  Ta  été  jufqu'en 
1698.  le  Marquis  de  Polaflron  » 
tué  à  Almanza  ,  jufqu'cn  1707. 
le  Chevalier  de  Tejfi  ,  jufquYn 
171a.  le  Comte  de  Polâfiron  »  juf- 
vju'en  1734.  le  Duc  de  Charofi  , 
tué  en  I7ÎJ.  prés  de  Trêves  ,  a 
*té  fuccedé  par  le  Duc  tfHavri , 
en  1745.  le  Marquis  de  Polajircn 
palîà  à  la  tête  de  ce  régiment  de 


celui  de  Bretagne  dont  SI  avoîl 
été  Colonel  precé  le  nment;  M.  le 
Comte  de  Polifiron  s'en  eft  dé* 
.ms  en  Mars  175b.  aujourd'hui  M* 
le  Comte  de  Montbarey  ,  ci -de- 
vant Colonel  dans  le  régiment  de* 
Grenadiers  de  France. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  bleus  9 
avec  la  Couronne  de  France  en  or 
au  milieu  de  chaque  croix  blanche* 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat-Ma- 
jor. L'uniforme  eft  habit  &  cu- 
'otte  blancs  ,  vtfte  ,  parement 
k  collet  bleus  ,  boutons  blancs  f 
juaes  orcjinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  autant  fur  la  manche  > 
chapeau  bordé  d'argent. 

XXIX.  BRETAGNE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons  » 
fut  créé  en  1 644.  fous  la  minorité 
de  Louis  XIV.  De  Caftelnau  en 
fut  le  premier  Colonel  ,  enfuite 
le  Maréchal  d'fiocflutncourr..  Il  a 
eu  le  nom  de  la  Province  de  Brc- 
ta;ne  ,  en  1658.  Le  Marquis  de 
Crillon  en  a  été  Colonel  depuis 
1758.  juf-ju'en  1745.  auquel  a  fuc- 
cedé le  Marquis  de  Renel  deCler* 
mont  (TAmboife  ;  M  le  Chevaliet 
de  Clc r mont  d'Amboife  >  Briga- 
dier «  en  1758. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  avec  les  armes  de  Breta- 
gne en  or ,  &  cette  devife  :  Potiùs 
mori  ,  quâm  vinci  ;  ceux  d'or- 
donnance font  aurore  &  noire 
par  oj  pofition  ,  &  croix  blan- 
ches femées  d'hermines  noires* 
L'uniforme  eft  haoït  ,  parcmens  & 
cuk>tte'  blancs  ,  vefte  rouge  ,  col* 
lu  noir  ,  boutons  jaunes  ,  pattes 
ordinaires  garnies  de  quatre 
tons  &  autant  fur  la  manche  » 
peau  bonlé  d'or. 

XXX.  GARDES- LORRAI- 
NES ,  autrefois  Perche.  Le  Prin- 
ce Thomas  de  Savoye,  créa  en 
Piémont  ce  régiment  qui  eft  dé 
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deux  bataillons  ,  pour  le  Prince 
de  Çarignan  fon  fils  ;  il  Je  forma 
de  fes  Gardes  en  1643.  &  lui 
donna  le  nom  de  Çarignan  ;  il 
fervit  en  Piémont  3r  dans  l'armée 
du  Prince  Thomas  »  en  1649.  à 
h  bataille  de  Mora  &  au  fiége  de 
Vigevano  :  le  Baron  de  Laval' 
4'fjjcre ,  y  fuc  tué  en  1649.  ou 
environ  :  ce  régiment  palTa  en 
France;  il  y  fervit  en  165}.  il 
Iervit  auffi  en  Italie  jufqu'à  la  paix 
des  Pyrénées  en  1659*  le  Prince 
de  Çarignan  le  ramena  en  Fran- 
ce &  le  Duc  de  Savoy  e  en  fit  pré- 
lent à  Louis  XIV.  qui  le  conferva 
à  la  paix  ,  fur  le  pied  de  régiment 
Etranger;  en  1666.  il  paflà  en 
Canada  ,  avec  le  régiment  de  fi  ai- 
l4afif,Suiflc  ;  M.  de  Balthafar 
y  pa/ïà  &  y  mourut  ;  de  SaLliert , 
Capitaine  de  ce  régiment  en  rut 
Colonel ,  &  il  s'appclla  Sallicrt  ; 
pour  le  Prince  de  Çarignan  ,  il 
ne  paflà  point  en  Canada  ;  ces 
deux  régimens  y  réitèrent  cinq  ou 
six  ans  »  au  bout  dcfqucls  ils  re- 
vinrent en  France  avec  les  dra- 
peaux ,  &  les  deux  compagnies 
Colonelles  feulement ,  compofées 
de  foixante  hommes  chacune.  Le 
rede  des  Soldats  de  ce  régiment 
eut  ordre  de  demeurer  &  de  s'éta- 
blir dans  le  Canada.  Le  régiment 
de  Çarignan  avoit  le  rang  bien 
avant  celui  de  balthafar  ,  depuis 
SalUtre;  il  fi"  rétabli  en  1671. 
mais  à  feize  compagnies  lûr  le 
pied  François  ;  pour  celui  de  Sal» 
iiere  ,  il  ne  fut  point  rétabli ,  mais 
fa  compagnie  Colonelle  fut  incor- 
porée avec  fon  drapeau  blanc  a  la 
fuite  de  la  Colonelle  de  Çarignan. 
Le  Comte  de  Soijfons  ,  xzis  du 
prince  de  Çarignan  ,  eut  ce  régi- 
ment appellé  SoiffonSê  11  le  reven- 
dit en  1691.  au  Marquis  de  Ligne- 
tûfi 


^^AltTCE*  fin 

lui|Honna  le.  nom  de  lajProvince  da 
Perche  ;  de  Cottêron ,  tué  devant 
Turin  en  1705.  en  rut  Colonel  en 
1704.  de  Cebertt ,  Colonel  de 
Poitou  ,  eut  ce  régiment  trois 
mois  après  ;  le  Marquis  de  Rieu* 
en  fut  Colonel  en  1718.  le  Mar- 
quis de  Livty  ,  en  17)8*  Le  dra- 
peau blanc  de  S  allierez  reilé  au 
régiment  de  Prrc/ie»jufqu'en  1710» 
il  fut  fupprimé ,  &  la  compagnie 
mife  fur  le  pied  ordinaire  des  com- 
pagnies ,  fufvant  le  rang  de  fon  Ca» 
pitaine. 

Par  une  Ordonnance  du  ad 
Mars  1744-  le  régiment  du  Perché 
a  été  uni  au  régiment  des  Gardei 
Lorraines  »  pour  former  le  pre- 
mier bataillon  de  ce  régiment  » 
dont  il  a  pris  le  nom ,  en  confer- 
vant  cependant  le  rang  qu'il  avoit 
dans  rinfanterie  :  le  Marquis  de 
Livry  ;  le  Prince  de  Beauvau  % 
M.  le  Prince  de  Beauvau,  Colonel* 
Lieutenant ,  Maréchal  de  camp. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft  : 
Habit  >  collet  &  pareinens  bleus  » 
jgrémens  blancs  fur  l'habit  >  dou- 
blure ,  vefte  &  culotte  blanches  , 
boutons  blancs ,  pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  &  autant 
fur  la  manche,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Il  a  deux  drapeaux,  celui  de 
la  Colonelle  cft  blanc  &  croix blan« 
ches;  l'autre  d'ordonnance  cft  dans 
la  compagnie  du  Colonel  en  fé- 
cond, lia  Prévôté  ou  grand  Etat- 
Major  ,  compofé  d'un  Maréchal 
des  logfs  ,  d'un  Aumônier ,  d'un 
Chirurgien  Major  ,  d'un  Prévôt  » 
d'un  Greffier  ,  de  cin  \  Archers  » 
&  d'un  Exécuteur  de  Juftice. 

XXXI.  ARTOIS.  Ce  régiment 
qui  cft  de  deux  bataillons ,  fut  créé 
en  té  10.  fous  Henri  IV.  &  eut 
pour  premier  Colonel  Beaumont 
Saint-Voilier  j  il  fe  trouva  à  l'ex- 
pédition de  Candie  ,  en  1670.  il 


Ce  fut  dans  ce  terni  que  le  Roi  \  y  changea     rang  fous  Louis  XlV# 
Tome  III.       t  \  Hn 
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Se  prit  celui  du  régiment.  Royal: 
il  eue  le  nom  de  la  Province 
d'Artois  ,  en  1673.  il  a  eu  en 
1734.  le  Duc  de  Lauragais  pour 
Colonel,  puis  le  Marquis  de[Saliet 
le  Chevalier  de  Brienne  ;  M.  le 
Comte  de  Brienne  l'eô  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  pare- 
mens blancs  ,  culotte  de  même  , 
vefte  rouge  »  -boutons  jaunes*  pat- 
tes en  éeuflbn  garnies  de  neuf 
boutons  ,  trois  de  chaque  côté  & 
trois  en  bas  prefqu'cn  triangle  ,  & 
fix  fur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc ,  ceux  d'ordonnan- 
ce font  jaunes  &  bleus  par  oppofi- 
tion  »  Se  croix  "blanches.  Il  a  Pré- 
vôté ou  grand  Etat-Major. 

XXXII.  ROUAN.  Ce  régiment 
eft  de  deux  bataillons  ;  le  Maré- 
chal Gajjion  fous  Louis  XIII.  en 
1634.  amena  en  France  un  ré- 
giment Suédois  ,  compofé  de  fix 
compagnies  d'Infanterie ,  qui  fut 
augmenté  de  fix  autres  »  levées 
dans  le  pays  de  Liège.  Il  en  fut 
Colonel  jufqu'en  1647.  qu'il  fut 
tué  au  fiege  de  Lens.  Louis  XIV. 
donna  ce  régiment  à  M.  de  Pal 
luau  Clair  ambault  ;  il  a  été  Sour- 
]ehes>  Harcourt,  d'Humieres  ,  la 
Châtre ,  Saint  Sulpice ,  (  les  deux 
frères  ont  été  Colonels ,  )  Laiton , 
Louvigny,en  170a.  Rochechouart, 
en  1734  ,  le  Chevalier;  d'Aube- 
terre  en  a  été  Colonel  depuis 
1743.  jufqu'en  1745»  que  le  Duc 
de  Mcntharon  lui  a  fuccédé.  Au- 
jourd'hui M.  le  Prince  de  Rohan, 
'Colonel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  ceux  d'ordonnance  font 
verts  par  oppofition,&  croix  blan- 
ches. L'uniforme  eft:  Habit  blanc, 
doublure  &  culotte  de  même,vefte, 
collet  Se  paremens  rouges  ,  bOu* 
vons  blancs ,  pattes  ordinaires  pu- 


nies de  trois  boutons  &  SDfaai 
fur  la  manche,  chapeau  bordé  <Tar « 
gent. 

XXXIII.  LA  ROCHE-  A  Y* 
MON.  Ce  régiment  qui  eft  de 
deux  bataillons ,  fut  créé  par  Louis 
XIV.  en  itfyi.  fous  le  nom  de 
Vendôme,  enluite  Berry,  Barrois  , 
eft  redevenu  Vendôme  9  enfuite 
tVOuroy  Se  StainvilLe  ,  auquel  a 
fuccédé  le  Marquis  de  la  Roche* 
Aymon  :  aujourd'hui  M.  de  la 
Roche- Ay  mon  ,  Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  »  ceux  d'ordonnance 
feuilles  mortes ,  verts  ,  bleus  & 
violets  par  oppofition  ,  Se  croix 
blanches.  L'uniforme  eft  habit 
blanc  ,  culotte  de  même ,  vefte  , 
paremens  &  collet  rouges  ,  bou- 
tons jaunes  »  pattes  ordinaires  de 
trois  boutons  &  autant  fur  la  man- 
che ,  chapeau  bordé  d'or. 

XXX IV.  LA  SARRE.  Ce  ré. 
gûnent  qui  eft  de  deux  bataillons  a 
a  été  créé  fous  Louis  XIV.  en 
1651.  fous  le  nom  de  la  Fertê 
Senne&erre*  Il  a  eu  le  nom  de 
la  Sarre  en  1685.  WAudibtrt 
de  la  Sarre  fut  nommé  Colonel 
de  ce  régiment  ,  en  1734.  le 
Chevalier  de  Tombebœuf  do 
Mantpouillan  l'eft  depuis  1745* 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc ,  cu- 
lotte de  même  ,  paremens  &  col- 
let bleus  ,  vefte  rouge  ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  »  &  autant  for  la 
manche  >  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc» 
ceux  d'Ordonnance  font  rouges  le 
noirs  par  oppofition  ,  Se  croix; 
blanches. 

XXXV.  LA  FER  E.  Ce  régi- 
ment créé  en  1651.  fous  Louis 
XIV.  &  qui  eft  de  deux  bataillons 
étoit  an  Cardinal  de  Mararin  :  il 
a  été  en  pied  ca  1657.  le  Mv; 
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quis  de  Bouçols  en  fut  nommé  Co 
lonel  en  17)4*  aujourd'hui  ,  M» 
le  Marquis  de  Fenelon  ,  Brigadier» 
tn  eft  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
vefte  &  cnloue  de  même ,  parc- 
remens  &  collet  rouges  ,  boutons 
blancs ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  &  autant  fur  la 
Bianche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eit  blanc , 
ceux  d'ordonnance  font  rouges  , 
bleus  &  violets  par  oppofmon  , 
&  croix  blanches.  11  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major, 

XXXVI.  ALSACE,  Allemand. 
Ce  régiment  qui  eit  de  trois  ba- 
taillons ,  fut  créé  fous  Louis  XIII. 
en  1635.  au  nom  de  la  Province 
AJlface.  En  1661.  il  étoit  de 
vingt  compagnies  ;  il  eit  fur  le  pied 
«le  régiment  Etranger  :  le  Comte 
de  Naflàu  en  a  «lté  le  premier  Co 
lonel  ;  le  Prince  Frédéric  des  deux 
Fonts  ,  Lieutenant  général  :  M. 
le  Prince  des  deux  Ponts  fils  , 
l'eit  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu,  vefte 
&  culotte  blanches ,  collet  ,  pa- 
remens ouverts  fans  boutons ,  re- 
vers fur  l'habit  de  quinze  lignes  de 
large  &  doublure  touge  »  boutons 
blancs ,  poches  en  travers  garnies 
de  cinq  boutons  ,  &  douze  fur  le 
revers  &  deux  audclîôus,  cha- 
peau bordé  d'argent.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ,  ceux 
d'ordonnance  font  verts  &  bruns 
par  oppofifion  ,  &  croix  blanches. 
11  a  Prévôté  ou  grand  Etat-Major, 
un  Tambour-Major  ,  un  Auditeur, 
un  Prc\ôt ,  un  Greffier  ,  deux  Ar- 
chers ,  un  Exécuteur  de  Juftice. 

XXXVII.  ROYAL-ROUSSI  L- 
I.ON.  Ce  régiment  qui  eft  de  deux 
bataillons  ,  fut  créé  fous  Louis 
XIV.  en  1655.  fcs'apPd10"  Ca 
talon  -  Mararin  ;  il  étoit  alors 
c*mpofé  de  trois  cens  hommes  ;  il 


a  eu,  après  la  mort  du  Cardinal  de 
Mararin ,  le  nom  de  la  Province 
de  kouflillon.  Ceux  qui  l'ont  com- 
mandé ,  lont  :  le  Marquis  de  Xi^ 
menés,  en  167a.  fon  fils  aîné,  en 
1701.  tué  au  combat  d'Oudenarde 
en  1708.  le  Marqufs  de  Ximenès 
fon  frercj,  qui  l'a  eu  jufqu'en  17*9. 
le  Comte  ,  depuis  Duc  de  Bxro/i  S 
le  Marquis  AlHaufîonville  ,  en  fut 
nommé  Colonel  en  17)4.  le  Mar- 
quis de  Citron  ;  &  M.  le  Marquis 
de  Hautoy  ,  en  eft  aujourd'hui 
Colonel  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc,cu- 
lotte  de  même ,  vefte  ,  paremens 
&  collet  bleus ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  &  fix  fur  la  manche  » 
chapeau  bordé  d'or.  11  a  Prévôté 
pu  grand  Etat-Major,  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  &  croix 
blanches  ,  femée  de  Ûeurs  de  lis 
d'or  ,  ainfi  que  ceux  d'ordon- 
nance qui  font  bleus  ,  rouges  , 
verts ,  &  feuilles  mortes  9  par  op. 
poiuion. 

XXXVIII.  CONDÉ.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  il  eux  bataillons  » 
fut  créé  en  1661.  (bus  Louis  XIV*. 
pour  la  matfon  <le  Bourbon  Condé  ; 
il  n'étoit  alors  que  de  fept  compa- 
gnies ;  de  Saint  Nimant  en  a  été 
le  premier  Colonel  Lieutenant:  le 
Marquis  de  la  Tournelle  l'a  été  en 
1740.  qui  a  été  fuccédé  par  de 
I  Sabran  :  le  Comte  de  Longeron" 
Maulevrier ,  Colonel- Lieutenant  r 
M.  le  Prince  de  Condé ,  Colo- 
nel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  ceux  d'ordonnance  font 
bleus  &  ventre  de  biche  par  op-  ' 
pofition  ,  &  croix  blanches.  Il  a 
Prévôté  ou  grand  Etat  Major.  L'ih 
niforme  eft  :  Habit  blanc  ,  culotte 
de  même  ,  paremens  ,  collet  & 
vefte  rouges ,  boutons  jaunes  t 
pattes  ordinaires  garnies  de  cin^ 
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boutons  &  autant  fur  la  manche , 
chapeau  bordé  d'or. 

XXXIX.  BOURBON.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
eut  à  fa  création ,  fous  Louis  XIV. 
en  1667.  le  nom  à'Enguim.  Le 
Marquis  de  Tkermes  en  rut  le  pre- 
mier Colonel- Lieutenant.  Il  a  eu 
enfuitc  le  nom  de  la  Maifon  Royale 
de  Bourbon,  M.  le  Comte  de  Cha- 
rolois  en  eft  Colonel  depuis  1710. 
Le  Vicomte  de  la  Tour -du  fin  de 
la  Charrie  »  Colonel  -  Lieutenant 
depuis  1740.  Aujourd'hui  M.  de 
Broc  lui  a  fuccédé. 
■  Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
bleus  ,  rouges  »  feuilles  mortes  & 
noirs  par  oppofition.  Il  a  Prévôté 
ou  grand  Etat-Major.  L'uniforme 
eft  :  Habit  blanc  ,  paremens,  collet 
&  vefte  rouges  ,  boutons  blancs  , 
doubles  poches  en  long  garnies 
chacune  de  neuf  boutons  partagés 
en  patte  d'oie  »  &  cinq  fur  les  pa- 
remens ,  chapeau  bordé  d'argent. 

XL.  GRENADIERS  de 
France-  Ce  Corps  a  été  formé ,  par 
Ordonnance  du  15  Février  1749» 
des  compagnies  de  Grenadiers  des 
bataillons  réformés.  Il  eft  compofé 
de  quatre  brigades  ;  la  brigade  de 
douze  compagnies  ;  la  compagnie 
de  quarante-cinq  hommes.  Par  Or- 
donnance du  8  Juillet  1756.  le 
Roi  a  établi  un  Major  par  brigade, 
&  le  (leur  de  Lanjamet ,  qui  étoit 
auparavant  Major  de  tout  le  Corps, 
ft  été  nommé  Commandant  en  fé- 
cond. 

Il  y  a  dans  chaque  compagnie  , 
un  Lieutenant ,  &  un  Lieutenant 
en  fécond.  Un  Enfeigne  par  bri- 
gade. 

Par  Ordonnance  du  30  Mai 
17 5 a.  le  Roi  a  ajoûté  quatre  Co- 
lonels aux  feize  attachés  a  ce  Corps, 
dont  l'Ordonnance  du  1 5  Février 


Uniforme  :  Habit  &  pafenenj 
bleus  ,  revers  rouge  ,  boutonnière! 
blanches  fur  l'habit ,  trois  fur  cha- 
que parement ,  &  trois  fur  chaque 
poche ,  culotte  bleue  »  bonnet  de 
peau  d'ours  par  devant,  &  rouge 
par  derrière. 

Infpe&eur  Commandant ,  M.  If 
Comte  de  Saint  fera  ,  Lieutenant 
général. 

Commandant  en  fécond,  M.  ù 
Lanjamet ,  Brigadier. 


QO  LONELS. 

Messieurs, 

Le  Comte  de  Choifeul 
Le  Comte  de  Broglie 

De  Montcilt , 
Le  Prince  de  Chimay , 
De  Balincourt , 
Du  Cambout  Ae  Coiilin  , 
Le  Comte  de  Jumiihac  9 
Le  Comte  de  Genlis  , 
Le  Comte  de  Rourc, 
Le  Duc  de  ChâtilJon  , 
Le  Vicomte  de  Beaune , 
Le  Marquis  de  Laftic  , 
Le  Comte  de  Virieu  , 
Le  Marquis  des  I dards , 
Le  Marquis  de  Guitry , 
Rouillé  de  Roifiy , 
Le  Comte  deja  Luzerne , 
Guines,  Comte  de  Souaftre, 
Le  Chevalier  de  DurfortRofines, 
Le  Vicomte  de  Choifeul , 
Le  Marquis  de  Prye , 
Le  Comte  des  Salles , 
Le  Marquis  d'Eftampcs,  ci-de- 
vant Lieutenant  en  fécond  dans  le 
régiment  du  Roi. 

Le  Marquis  de  Montefquiou ,  ea 
Mars  1 758.  ci  -  devant  Capitaine 
dans  le  régiment  du  Roi ,  Cira* 
lerie. 

XLI.  BEAUVOISIS.  Ce  régi- 
ment, qui  eft  de  deux  bataillons. 


1740.  avoir  réglé  le  nombre,      4 fut  levé  en  1667.  fous  Loua  XW. 
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par  le  Comte  de  Sainte  -  Maure  , 
«i  nom  de  la  Province  de  Beau- 
voijis.  Il  en  fut  le  premier  Colo- 
nel. Le  Comte  de  la  Vauguyon  en 
a  été  Colonel  depuis  175».  juf- 
S^en  1745.  que  M.  de  Lugeac, 
Exempt  des  Gardes- du  Corps  le 
"mplaca.  Aujourd'hui  M.  de  Lu- 
ge*c  ,  Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
rouges  8c  aurore  par  opposition ,  & 
croix  blanches.  L'uniforme  eft  : 
Habit ,  culotte ,  collet  &  paremens 
planes ,  vefte  rouge,  boutons  blancs, 
doubles  poches  en  long  à  fîx  bou- 
tons chacune  ,  &  trois  fur  la  man- 
che ,  chapeau  bordé  d'argent. 

'XL II.  ROUERGUE.  Ce  régi- 
rent ,  qui  eft  de  deux  bataillons , 
«k  créé  en  1667.  pour  le  Comte 
«  Montperoux  ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier Colonel.  En  1 671.  il  eut  le 
nom  de  la  Province  de  Rouergue. 
Les  Colonels  ont  été  le  Comte  de 
Mdoufe  -Bourbon ,  le  Marquis  de 
Cavillae  ,  de  Rigaulet ,  le  Comte 
de  Guitaut ,  le  Marquis  de  Mon- 
trevel ,  fon  frere ,  jufqu'en  1735. 
te  Comte  d'EJlaing  en  a  été  Colo 
g*l ,  ayant  fuccedé  au  Marquis  de 
BerviUe.  Aujourd'hui,  M.  Hérault 

Sechelles. 

^uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même,  vefte,  collet  & 
paremens  rouges ,  boutons  jaunes , 
r*tt**  ordinaires  garnies  de  trois 
houtons ,  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
«  Colonelle  eft  blanc  ;  ceux  d'or- 
«°nnance  font  verts  :  une  lofange 
JJ  milieu  des  quarrés  ,  &  croix 
Manches. 

XL  III.  BOURGOGNE.  Ce 
fégmient  qui  eft  de  deux  bâtai!- 
£n*  »  a  été  créé  au  nom  de  la 
y  °vince  de  Bourgogne  ,  par  Louis 
en  1668.  Le  Comte  étRouf- 

P"**  en  a  été  le  premier  Colonel, 
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le  Marquis  de  Chamilly  en  1669- 
depuis  Maréchal  de  France  :  le 
Comte  de  Chamilly  en  1678.  le 
Marquis  de  Dreux  en  U98.  le 
Marquis  de  Soyacourt ,  en  1704. 
le  Marquis  de  Feuquieres  en 
1714.  le  Marquis  d'Herouvillc  f 
en  1718.  le  Comte  d'Herouville 
de  Clayef  fon  fîis,  lui  fuccéda  ; 

6  en  1745.  ce  régiment  a  paflé  au 
Chevalier  d%Herouville  ,  frere  du 
précédent.  Ce  régiment  fait  pri- 
fonnier  de  guerre  à  Fgra  en  1745. 
n'étoit  que  d'un  bataillon.  Le  Roi 
en  1744.  a  permis  qu'on  en  levât 
un  fécond.  Aujourd'hui  M.  le  mar- 
quis d'Herouville,  Brigadicr,en  eft 
Colonel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  , 
&  croix  de  Bourgogne  blanches 
ceux  d'ordonnance  font  blancs  » 
femés  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  £c 
croix  de  Bourgogne  en  travers. 
L'uniforme  eft  :  Habit ,  culotte  f 
paremens  &  collet  blancs ,  boutons 
jaunes  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  8c  autant  fur  la 
manche,  Vefte  rouge ,  chapeau  bor- 
dé d'or.. 

XL  IV.  ROYAL  MARINE. 
Ce  régiment ,  qui  eft.  de  deux  ba- 
taillons ,  a  été  créé  en.  1669.  & 
formé  des  compagnies  franches  do  > 
la  Marine.  Il  fut  deftiné*  fervir 
fur  mer  ,  en  conféqueqce  fes  Ca» 
pitaines  pouvoient  quitte?  leurs 
compagnies  pour  fervir  en  qualité 
de  Lieurcnans  de  vaiffèaux  •  ce 
que  pluiîeurs  firent.  Ce  régiment  a 
aufll  fefvi  pr  détachement  fur  les  ' 
vaiflèaux;  depuis  il  a  été  fixé' à 
fervir  fur  terre.  Le  Marquis  de  L4- 
vardin  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel ,  le  Comte  de  Lorge  en  a  été 
Colonel-Lieutenant  depuis  1724. 
auquel  a  fuccedé  en  1745»  fe  Che- 
valier de  Dreux  ,  ci-devant  Colo- 
nel du  retient  de  Guiennc.  }<L 

M  xisij  ^ 
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le  Comte  de  Levis  Leran  ,  Briga 
«lier  ,  en  eft  aujourd'hui  Colonel- 
Lieutenant. 

L'uniforme  eft:  Habit  blanc,  cu- 
Jottc  de  même  ,  collet ,  vefte  & 
paremens  bleus  ,  boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colon.  Ile  eft  blanc  , 
croix  blanches  &  femées  de  fleurs 
de  lys  d'or;  ceux  d'ordonnance 
font  bleus  &  aurore  ,  Se  croix  blan- 
ches, femées  de  fleurs  de  îys  d'or. 

XLV.  VERM  A  NDOIS. 
Ce  régiment  ♦  qui  eft  de  deux  ba- 
tail  ons ,  fut  créé  en  1670.  fous 
Louis  XIV.  il  le  nomma  VAmiral 
pour  fervir  fur  mer.  Le  Chevalier 
<le  Tcffé  en  étoit  Colonel  en  1740. 
cfifuite  le  Marquis  de  Rougi.  M. 
îc  Marquis  de  Timlrune  l'cft  au- 
JOircaTiUl. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  ceux  «TQrdonnance  font 
Jaunes  ,  fouies  ,  yens  &  violets  , 
par  oppofition.  L'uniforme  eft  : 
Habit  blanc  ,  culotte  pareille  ,  vef- 
te bleue,  paremens  &  collet  rou- 
ges, boutons  jaunes ,  doubles  po- 
ches garnies  chacuno  de  fix  bou- 
tons de  deux  en  deux  ,  &  trois  fur 
h£  mançhe  ,  chapeau  bordé  d'or. 

XLVI.  BEINTHEIM,  Al- 
lemand. Ce  régiment  ,  qui  eft 
de  deux  bataillons  ,  fut  levé  en 
1670.  fous  Louis  XIV.  Ferdinand 
ê'e  Furflemberg  en  fut  le  premier 
Colonel  Allemand»  Le  Cardinal  le 
donna  au  Roi  lorfqu'il  vint  en 
France.  Il  a  été  Spart »  Greder  , 
Allemands  ;  le  Maréchal  de  Saxe 
en  a  été  Colonel  en  1720.  Au- 
jourd'hui M.  le  Comte  de  Bein* 
tkeim. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  ,  pa- 
remens ,  revers  ,  collet  te  doublu- 
re jaunes  ,  boutons  blancs  ,  dont, 
tmjt  petits  fur  chaque  fcvcri ,  & 


TORIQUE 

trois  fur  chaque  manche  ,  quatré 
depuis  les  revers  jufqu'aux  doubles 
poches  en  long  ,  garnies  chacune 
de  trois  boutons  &  boutonnières  , 
vefte  blanche  garnie  de  douze  bou- 
tons jufqu'à  la  poche  ,  qui  eft  eu 
travers,&  garnie  de  trois  boutons, 
culotte  blanche ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc ,  femé  de  fleurs  de  îys 
d'or  ,  avec  un  foleil  éclairant  un 
Monde  ,  &  ces  mots  :  Nec  pluri- 
bus  impur.  Ceux  d'ordonnance 
font  bleus  :  ils  ont  trois  fleurs  de 
lys  d'or  couronnées  :  deux  palmes 
d'or  au  milieu  de  chacun  ;  une  pe- 
tite bordure  blanche  ,  une  grande 
par  carreaux  verts ,  blancs  &  rou- 
gçs  autour.  Il  a  Prévôté  ou  grand 
Etat- Major. 

XLVII.  COR?  S  ROYAL 

de  V  Artillerie. 

Par  Ordonnance  du  8  Décem- 
bre 1755.  les  bataillons  du  régi- 
ment Royal  Artillerie ,  les  com- 
pagnies de  Mineurs  &  d'Ouvrier t 
qui  fervent  à  leur  fuite,  fes  Offi- 
ciers d'Artillerie  &  les  Ingénieurs 
ne  faifoient  qu'un  même  Corps 
fous  la  dénomination  de  Corps 
Royal  de  V Artillerie  G*  du  Génie, 
fous  l'autorité  immédiate  du  Roi  ; 
la  charge  de  Grand-Mattrc  &  Ca- 
pitaine général  de  l'Artillerie  de 
France  ,  demeurant  éteinte  par  U 
démifTion  de  M.  le  Comte  d  Eu. 

•Par  l'Ordonnance  du  5.  Mai 
17s 8,  les  Ingénieurs  forment  en- 
tr'eux  un  Corps  féparé  fous  U 
dénomination  de  Corps  des  Ingé- 
nieurs, Voyez  cette  Ordonnance 
dans  le  Tome  VI.  des  LUhnens 
de  TArt  Militaire. 

Par  Ordonnante  du  premier 
Décembre  1756.  ce  Corps  eft  com- 
pofé  de  f  ix  bataillons  ,  le  baraii.on 
dç  fcize.  compagnies ,  i  a,  çovy*r* 
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ferne  de  cinquante  hommes.  De 
ces  feize  compagnies  ,  il  y  en  a 
deux  de  Sappeurs  ,  neuf  de  Cano* 
niers  &  cinq  de  Bombardiers* 

Six  compagnies  de  Mineurs  & 
ilx  compagnies  d'Ouvriers  fervent 
à  la  fuite  du  Corps  :  il  n'y  en 
avoit  que  cinq  de  chaque  cfpece 
avant  cette  Ordonnance. 

Les  Colonels  commandant  cha- 
cun un  bataillon  du  Corps  Royal 
de  f Artillerie  ,  font  Meilleurs  de 
Chabriê  ,  Brigadier  ,  de  Soucy , 
fie  la  Motte ,  de  Menouville ,  dMu- 
m aie  ,  &  de  Cofne. 

Uniforme  des  bataillons  du 
Corps  Royal  :  Habit  bleu  garni 
d'une  bande  ,  paremens ,  collet , 
rcfte  ,  culotte  &  doublure  de  l'ha- 
bit rouges ,  doublure  de  la  vefte 
blanche  ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  fix  boutons  jaunes  »  trois  bou-  ] 
tons  fur  le  'parement  ,  boutons 
égaux  d'un  côté  fur  l'habit ,  &  des 
deux  côtes  fur  la  vefte  de  deux  en 
deux,  trois  aux  poches  de  la  vefte, 
chapeau  bordé  d'or. 

Uniforme  des  Mineurs  :  Habit 
bleu  garni  d'une  bande ,  paremens, 
collet  &  doublure  de  l'habit  rou- 
ges ,  vefte  8c  culotte  gris-de-fèr  » 
doublure  de  la  vefte  blanche ,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  Hz  bou- 
tons jaunes  ,  boutons  égaux  d'un 
côté  de  l'habit  feulement  ,  des 
deux  côtés  fur  la  vefte  de  deux  en 
deux  ,  trois  aux  poches  de  la  vef- 
te ,  chapeau  bordé  d'or. 

Uniforme  des  Ouvriers  :  Habit 
gris-de-fer  garni  d'une  bande ,  pa- 
remens ,  collet ,  vefte  ,  culotte  & 
doublure  de  l'habit  rouges,doublure 
de  la  vefte  blanche ,  pattes  ordi- 
naires garnies  de  (îx  boutons  jau- 
nes ,  boutons  égaux  d'un  côté  de 
l'habit  feulement ,  des  deux  côtés 
fur  la  vefte  rangés  de  deux  en 
deux  •  trois  boutons  aux  poches  de 


XLVIII.  ROYAL  ITALIEN- 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  fut  levé  en  itiyt,  partie  en 
Italie  ,  partie  en  Piémont  ,  au 
nombre  de  quatre  mille  hommes  , 
par  Magalotti ,  qui  en  fut  premier 
Colonel  -  Lieutenant  ;  les  autre» 
ont  été  le  Comte  d'Albergotti ,  le 
Marquis  A'Albergotti  fon  neveu  , 
le  Marquis  de  Monti  ,  jufqu'en 
1758.  le  Prince  de  Carignan,  juf- 
qu'en 1740.  le  Marquis  de  Monti» 
M.  le  Marquis^  de  Monti ,  Maré- 
chal de  camp ,  en  eft  aujourd'hui 
Colonel.  ' 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  Manc» 
vefte  ,  culotte ,  paremens  &  re- 
trouffis  bleu  célefte ,  boutons  & 
boutonnières  jaunes  ,  pattes  ordi- 
naires garnies  de  trois  boutons  8c 
autant  fur  la  manche  ;  le  retrouf- 
fis  ne  defeend  pas  jufqu*a  la  taille , 
&  eft  garni  de  fept  boutons  ,  & 
un  en  haut  à  l'extrémité  fermant 
le  collet,  quatre  boutons  r  &  bou- 
tonnières excédant  le  rerrouflis  au 
côté  droit ,  mais  quatre  bouton- 
nières feulement  du  côté  gauche  , 
chapeau  bordé  d'or. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft' 
blanc  ,  &  croix  blanches  ,  fe- 
mées  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  ainfi 
que  les  croix  de  celui  d'ordonnan- 
ce ,  qui  eft  ronge  &  brun  dans 
chaque  quarré  par  oppontion.  Ce 
régiment  a  un  Aumônier,  un  In- 
terprète ,  un  Maréchal  des  logis  , 
&  Prévôté ,  ou  grand  Etat-Major. 

XLIX.  JENNER,  Suiflc.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  été  créé  fous  Louis  XIV. 
en  1671.  Ilétoit  Herlac  à  fa  créa- 
tion ,  MamuL,  en  1695.  Villars* 
Chandieu  ,  en  170c.  May  ,  en 
1728*  de  Betiens  ,  Lieutenant  gé- 
néral ,  en  a  été  Colonel  depuis* 
1739.  Aujourd'hui  M.  Jtnner. 
L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  % 


la  ve  ftc  ,  chapeau  bordé  d'or,     j  vefte ,  gatence  &  paremens  bleus  ^ 
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boutons  blancs,  pattes  ordinaires 

5 amies  de  crois  boutons  &  autant 
e  boutonnières  bleues,  la  vefte 
garnie  de  boutonnières  jufqu'à  la 
ceinture ,  &  ornée  de  brandebourgs 
&  d'un  galon  blanc  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys  d'or  , 
&  croix  blanches  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  à  flammes  rouges ,  jau- 
nes &  bleues ,  par  oppofition  ,  & 
croix  blanches,  fuivânt  l'ordon- 
nance du  Roi  en  1757.  Il  eft  de 
deux  bataillons  ,  &  dans  chacune 
des  huit  compagnies  il  y  a  un 
Chirurgien  ,  un  Frarer  &  un  Pré- 
vôt. Dans  les  compagnies  où  les 
Capitaines  ne  fervent  point  au 
Corps ,  il  doit  y  avoir  deux  Lieu- 
tenans  ,  au  lieu  d'un  :  cVft  de  mê- 
me dans  les  régtmens  Suiûcs  ci- 

L.  BOCCARD ,  Suiflè.  Ce  ré. 
giment,  qui  eft  de  deux  bâtai  lions, 
a  été  créé  en  167 s.  fous  Louis 
XIV.  fous  le  nom  de  vitux  Stop- 
pa. Il  a  été  Brandlé  en  1710.  de- 
puis 17)8.  de  Sitdorfti  Maréchal 
de  camp» en  a  été  Colonel.  M. 
Boceard  ,  Maréchal  de  camp  >  l'eft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  ronge  , 
garence ,  paremens»  collet  &  vefte 
bleus  ,  bouton  «  blancs  ,  pattes  or- 
dinaires garnies  de  trois  boutons 
&  autant  de  boutonnières  bleues  , 
le  côté  gauche  de  l'habit  eft  garni 
d'une  patte  de  quatre  doigts  de 
large  qui  defeend  jufqu'à  la  po- 
che ,  &  eft  garni  de  boutonniè- 
res  bleues  ,   la  vefte  garnie 
de  même  de  boutonnières  bleues 
de  chaque  côté  »  &  de  douze  bou- 
tons de  deux  en  deux,  chapeau 
bordé  d'argent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 


or  ,  Auxilium  noftrum  à  Domîwi 
Ceux  d'ordonnance  font  à  flam- 
mes bleues  ♦  routes  &  blanches» 
LI.  REDING ,  Suiflè.  Ce  régi- 
ment, qui  eft  de  deux  bataillons,  a 
été  créé  en  167a.  il  étoit  Salis* 
Porlier,  Reinold  ,  Cafiellas  & 
Bettensen  17a*.  de  Monnin, Lieu- 
tenant général  ,  en  a  été  Colonel 
en  17)9*  M.  de  Reding  ,  Briga- 
dier, l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  » 
garence ,  collet ,  vefte  &  paremens 
bleus  ,  boutons  blancs  ,  pattes  or- 
dinaires garnies  de  cinq  boutons  , 
&  boutonnières ,  trois  fur  la  man* 
che  ;  l'habit  &  la  vefte  ont  des 
boutonnières  bleues  des  deux  cô- 
tés ,  chapeau  bordé  d'argent.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  » 
croix  de  flammes  blanches  :  ceux 
d'ordonnance  font  à  flammes  {au- 
nes &  noires  ,  par  oppofition. 

LU.  CÀSTELLAS ,  Suiflè.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  été  créé  en  167a.  de/Pài/- 
fre  a  été  fon  premier  Co'onel.  Il 
a  depuis  porté  le  nom  è%ïïefly  m9 
après  il  a  été  Bourgtty ,  &  en 
Tfchoudy  ;  de  Figier ,  Ma- 
réchal de  camp  ,  en  a  été  Colonel 
en  1740.  M.  de  GaftelUt  ,  Maré- 
chal de  camp,  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
garence ,  vefte  &  paremens  bleus, 
boutons  blancs*  pattes  ordinaires? 
garnies  de  trois  boutons  &  bou- 
tonnières bleus,  ain/î  que  fur  fa 
vefte  ,  le  côté  gauche  de  l'habit  eft 
garni  d'une  patte  jufqu'a  la  poche  , 
8c  orné  de  dix  boutonnières ,  cha- 
peau bordé  d'argent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  &  croix  blanches  ,  avec 
une  Annonciation  au  milieu  : 
ceux  d'ordonnance  font  à  flammes 
bleues ,  par  oppofition  9  &  croix 


blanc ,  avec  des  croix  blanches  ,  I  blanches. 
oti  font  poux  devife  cea  mou  ta  J    LUI*  LANGUEDOC.  Ce  ré» 
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fûnent*créé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc  en  167a.  fous 
Louis  XIV.  &  qui  eft  de  deux  ba- 
taillons ,  fur  tiré  du  régiment  Ca- 
tâUn  Maçarin  ,  dit  depuis  Royal 
Rouffillon.  Le  Comte  de  Duglas 
en  a  été  Colonel  en  1758.  M.  le 
Comte  de  Morangiet  l'eft  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareille ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  bleus ,  boutons  jaunes  , 
pattes  plus  larges  que  hautes»  gar 
nies  de  fix  boutons  ,  trois  de  cha 
que  côté ,  trois  fur  la  manche  & 
un  en  dedans ,  chapeau  bordé  d'or. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  :  ceux  d'ordonnance  font 
violets  &  feuilles  mortes ,  par  op 
position  ,  &  croix  blanches. 

L I V.  MAZARIM ,  ci  -  devant 
TALARU.  Ce  régimertt  fut  levé 
«n  1675.  fous  Louis  XIV.  pour  le 
Marquis  d'UxelUs ,  qui  fut  fon 
premier  Colonel.  Les  autres  ont 
éié  du  PleJlis  -  BeWere ,  Montfo- 
reau  1  Vaudreuil ,  k  Chevalier  de 
Sourehesy  Saint-Simon  »  en  17 18. 
le  Marquis  de  Puygui$n  en  17)4. 
auquel  a  fuccédé  le  Chevalier  de 
Broglie  :  le  Marquis  de  Talaru  , 
Brigadier.  M»Je  Duc  de  Ma?arUt 
Colonel  depuis  le  1  Mars  1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  ,  pare 
mens  &  collet  blancs ,  vefte  rou- 
ge ,  boutons  jaunes  ,  pattes  ordi- 
naires ,  mais  plus  échancrées  , 
garnies  de  cinq  boutons  »  dont  un 
à  chaque  coin  &  un  dans  le  mi- 
lieu ,  cinq  fur  la  manche  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  jaunes  dans  deux 
quarrés,  &  rouges  &  violets  aux 
deux  autres. 

LV.  VITTMER  ,  Suifiè.  Ce  ré- 
giment, qui  eft  de  deux  bataillons, 
a  été  créé  en  167).  fous  Louis 
XIV*»  pour  M.  dç  Gnier  k  pere  f 
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premier  Colonel  Suifiè  f  enfui  te 
a  été  Greder  &  Greder  fils  , 
Suifles  ,  jufqu'cn  1714.  tfAffry  , 
Suifîè  en  la  même  année.  De  Alte- 
rner ,  Maréchal  de  camp  ,  en  a  été 
Colonel  depuis  1734*  aujourd'hui» 
M  

L'uniforme  de  ce  régiment  eft  : 
Habit  rouge ,  vefte  ,  garence ,  col* 
let  &  paremens  bleus  ,  boutons 
blancs,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  ,  &  autant  fur  lar 
manche ,  le  côté  gauche  de  l'habit 
eft  garni  d'une  patte  jufqu'à  la  po* 
che  ,  &  eft  orné  de  douze  bouton- 
nières bleues  de  trois  en  trois  } 
celles  de  la  vefte  font  blanches  Se 
partagées  de  même  ,  chapeau  bot* 
dé  d'argent, 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d 'ordonna ncT  font 
a  flammes  jaunes  &  violettes  ,  & 
croix  blanches, avec  bordures  blan* 
ches  &  violettes  autour  des  dra- 
peaux. 

LVr.  MEDOC  Ce  régiment  , 
qui  eft  de  deux  bataillons,  fut  levé 
en  1673.  fous  Louis  XIV.  de  Saint 
Génies,  en  rut  le  premier  Co- 
lonel. Les  autres  ont  été  de  la* 
Motte;  le  Maréchal  de  Nawailles; 
de  Monrand  fon  fils  ;  Hamilton  ; 
Jirgey ,  qui  eut  le  bras  calïé  au 
fiége  de  Philiibourg.  Jufques-là  ,  il 
a  porté  le  nom  de  (es  Colonels.  Il 
a  eu  celui  de  la  Province  de  Me- 
doc ,  fous  de  Mentendre  de  11  Ko* 
chefoucauld  :  de  Ch&milUrd ,  de 
VilUnnes  &  le  Duc  de  Cruffol ,  en 
ont  été  Colonels.  Le  Comte  de 
Lanion  l'a  été  depuis  1739.  au* 
quel  a  fuccédé  en  1745.  de  Bre*- 
hant ,  Lieutenant  dans  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes.  M.  le  Mar- 
quis de  Me/mes  l'cft  aujourd'hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft  . 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font  > 
rouges  &  feuilles  mortes ,  par  c$« 
potition ,  &  croix  blanches , 
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L'uni  forme  cft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  »  paremens  ,  col* 
Jet  &  vefte  rouges ,  boutons  blancs» 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons ,  &  autant  fur  la  manche, 
avec  un  petit  en  dedans ,  chapeau 
bordé  d'argent. 

LVII.  BRISSAC.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons , 
fut  levé  en  1674.  fous  Louis  XIV. 
par  le  Maréchal  d'Albret ,  qui  en 
fut  le  premier  Colonel.  Il  a  été 
deux  fois  Gandelus ,  en  fuite  Clûi- 
rambault ,  Mirabeau ,  Gcnfac  ,  en 
171 1.  Duras ,  en  1734.  Le  Mar- 
quis de  Bonnac  M.  le  Duc  de 
Cojji?  l'eft  aujourd'hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
rouges,  jaunes,  verts  &  noirs, par 
oppofition  ,  &  croix  blanches. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareille  ,  paremens  ,  collet 
&  vefte  rouges  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
boutons  &  autant  fun  la  manche , 
chapeau  bordé  d'or. 

LVIII.  V  A  S  T  A  N.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  fous  Louis  XIV.  en  1674. 
par  le  Marquis  de  Cafiries ,  Com- 
mandant en  Languedoc.  Il  en  fut 
le  premier  Colonel  :  enfuite  de  Mo- 
rangies ,  le  Duc  de  Louvigny  Gram- 
»  en  1705.  de  Bacqueville  , 
171 1.  le  Duc  de  la  Tremoille  , 
en  1728.  le  Marquis  de  Tejjc ,  en 
173  1.  &  Senneclerre ,  en  1734. 
de  Chaillou  ,  en  1739.  le  Marquis 
de  Ségur,  jufqu'en  1745.  auquel  a 
fuccedé  de  Gcnfac  ,  Capitaine  des 
Grenadiers  dans  le  régiment  de 
BriJJac.  M.  le  Marquis  de  Vafian , 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit ,  culotte 
&  paremens  blancs  ,  vefte  rouge  , 
collet  noir  ,  boutons  jaunes  ,  dou- 
bles poches  garnies  chacune  de  ilx 
boutons  >  &  trois  fur  la  manche , 


chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  cft  blanc,  ceux 
d'ordonnance  font  jaunes  &  noirs» 
par  oppofition  ,  &  croix  blanches. 

LIX.  ROYAL-COMTOIS.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fut  levé  en  1674.  par  le  Mar- 
quis de  Lifienais ,  qui  en  fur  le 
premier  Colonel.  Il  eut  en  1685. 
le  nom  de  Royal  Comtois.  Le  Mar- 
quis de  Froulay  fils  en  a  été  Colo- 
nel-Lieutenant jufqu'en  1745.  qu'il 
eut  pour  fuccefleur  de  la  Faye  ,  le* 
quel  ayant  été  tué  en  Italie  ,  le 
Marquis  de  Roquépine  lui  a  fuc- 
cedé. M.  le  Comté  à^Buyjègur  ea 
eft  aujourd'hui  Colonel  -  Lieute- 
nant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  » 
culotte  pareille ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  bleus ,  boutons  jaunes  » 
doubles  poches  garnies  chacune  de 
neuf  boutons,  figurant  trois  trè- 
fles ,  trois  fur  la  manche  ,  &  un 
petit  en  dedans  ,  chapeau  bordé 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  femé  de  fleurs  de  lys 
d'or ,  &  croix  de  Bourgogne  blan- 
ches en  travers.  Ceux  d'ordon- 
nance font  aurore ,  femés  de  fleurs 
de  lys  d'or,  &  croix  de  Bourgogne 
rouges  en  travers.  II  a  Prévôté ,  ou 
grand  Etat-Major. 

LX.  BRANCAS.  Ce  régi- 
ment ,  qui  cft  de  deux  bataillons  , 
fut  levé  en  1674.  par  le  Maréchal 
de  Schomberg ,  qui  en  tut  le  pre- 
mier Colonel.  Schomberg  le  fils  , 
en  a  été  enfuite  Colonel.  Les  au- 
tres ont  été  ,  Larrey ,  Blinville  , 
Colbert ,  Maulevrier ,  freres,  Dur- 
fort ,  le  Normand ,  tienne ,  Mont- 
confiil  ,  le  Marouis  de  TraifncL 
M.  le  Comte  de  Brancas  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  btenc 
complet ,  boutons  jaunes ,  pattes 
quarrées  garnies  de  cinq  bottions  » 
dont  un  à  chaque  angle  &  un  1» 
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milieu  en  bas ,  cinq  fur  la  man- 
che &  un  petit  en  dedans  ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  •  ceux  d'or- 
donnance font  à  quarrés  blancs  & 
à  quarrés  rouges  &  verts  ,  par  op- 
position ,  &  croix  blanches. 

LXI.  PROVENCE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons, 
fin  levé  en  1674.  par  le  Comte  de 
Crrignan,  qui  commandoit  en  Pro* 
vence  ,  pour  paflèr  à  Metfïhe.  Il 
étoit  alors  de  vingt*  une  compa- 
gnies. Le  Vicomte  iïAubettrre  en 
fat  nommé  Colonel  en  1734.  M. 
«de  Sarsfield  en  eft  aujourd'hui  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
Culotte  de  même ,  vefte ,  collet  & 
parement  rouges ,  boutons  jaunes , 
pattes  ordinaires  »  mais  un  peu 
fendues  dans  le  milieu  *  garnies 
de  quatre  boutons  ,  le  chapelet  , 
c'eft  à-dire  ,  huit  gros  boutons  fur 
la  manche  ,  chapeau  bordé  d'or. 
Les  Sergens  ont  un  galon  d'argent 
fur  la  manche  ,  de  même  qu'à 
leurs  chapeaux.  Le  drapca'.t  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ;  ceux  d'or* 
donnance  font  rouges  &  noirs  dans 
les  quarrés ,  avec  une  lofange  au 
milieu  de  chacun  ,  &  noirs  &  rou- 
ges par  oppofition  ,  &  croix  blan- 
chis. 

LXII.  CAMBIS.  Ce  régiment, 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fût  le* 
xé  par  le  Maréchal  de  Vivonne  en 
1676,  en  Sicile.  Il  en  fut  premier 
Colonel  :  il  a  été  Thianges ,  en 
«6&S.  Mortemart,  en  170».  La~ 
val,  en  171a.  Tonnay-Charente , 
en  17*9.  Mortemart,  en  17)1. 
Le  Marquis  de  Laval.  M.  le  Mar- 
quis de  Cambis  Dorfan  en  cil 
aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même ,  vefte ,  collet  & 
paremens  rouges  ,  boutons  jaunes 
ôt  blancs,  pattes  ordinaires  gar- 1 
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nies  de  trois  boutons  ,  dont  un 
jaune  &  deux  blancs,  même  quan- 
tité &  couleur  fur  la  manche  ,  cha- 
peau bordé  d'or  &  d'argent.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d'ordonnance  font  ondés  de 
rouge ,  &  dans  les  quatre  quarrés 
il  y  a  des  fonds  blancs  &  des 
croix  blanches. 

LXII1.  PLANTA  ,  Suiflè.  Ce 
régiment  a  été  levé  en  1677.  par 
le  jeune  Stoppa  ,  ou  Stoup ,  qui 
en  a  été  le  premier  Colonel  :  il  eft 
de  deux  bataillons.  11  a  été  Sur- 
heck  ,  d'Hcmel ,  eRfuite  Befen- 
vald  ,  en  1729.  La  Cour  au  Ckan- 
trt ,  Brigadier  ,  en  a  été  Colonel 
en  1738.  Baltharar.  M.  de  Plan- 
ta ,  Maréchal  de  camp  ,  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
vefte ,  culotte  8c  pare  mens  bleus  » 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  blancs,  vefte  b'eue  gar- 
nie de  brandebourgs  blancs ,  8c 
bordée  d'un  galon  de  laine  blan- 
che ,  boutonnières  bleues  fur  l'ha- 
bit ,  chapeau  bordé  d'argent.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
ondé  de  flammes  blanches  ,  & 
croix  blanches  ;  ceux  d'ordon- 
nance ont  des  croix  blanches  ,  & 
font  ondés  de  flammes  bleues  & 
jaunes,  par  oppoMtion. 

LXIV.  ROHAN  -  ROCHE- 
FORT.  Ce  régiment ,  qui  eft  de 
deux  bataillons,  fut  levé  fous  Louis 
XIV.  en  1677.  par  de  Piatemont, 
qui  en  fut  le  premier  Colonel.  11 
rut  tué  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Caflèl.  Il  a  été  Famechon, 
Ifenghicn  ,  Flamand  ,  en  1697. 
Mailly  •  Vallon  ,  en  17^.  Gon- 
taut-Biron ,  en  1735.  Le  Prince 
de  Rokan-Rochefort ,  Brigadier  , 
en  eft  Colonel  aujourd'hui. 

L'uniforme  de  ce  régiment  eft: 
Habit  blanc,  vefte  &  culotte  de 
même ,  collet ,  parcmens  &  te* 
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vers  de  la  vefte  rouget ,  boutons 
jaunes ,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  v  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or. 

LX  V.  NICE.  Ce.  régiment  , 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut  le- 
vé fous  Louis  XIV.  en  1678.  par 
Saint  Laurent ,  qui  en  fût  le  pre- 
mier Colonel.  Il  fut  formé  des 
débris  des  régimens  de  Genevois, 
&  Cha  biais ,  que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  donnés  au  Roi  pour  la  guerre 
d'Hollande.  Il  portoit  le  nom  de 
Saint  Laurent  :  il  a  pris  celui  de 
Nice  en  1687.  Le  Marquis  de  Ser- 
raro ,  f)»s  de  Saint  Laurent  ,  en 
a  été  Colonel  en  1706.  Le  Mar- 
quis de  Serraro  ,  fon  fécond  fils , 
en  171 6.  &  le  Marquis  de  Serra,' 
ro  t  fon  troifiéme  ,  en  1711.  juf- 
cn'en  1.714.  le  Comte  de  la  Queuille 
de  Chateaugay  9  Brigadier  »à  fuc- 
cédé  au  Marquis  tfAnlefy  ;  &  au- 
jourd'hui depuis  le  mois  de  Mai 
17^8.  M.  le  Marquis  de  Juigni  , 
ci  devant  Colonel  dans  les  Grena- 
diers de  France. 

L'uniforme  eft  :  Habit  »  culotte, 
collet  8c  paremens  blancs  »  vefte 
rouge  »  boutons  jaunes  »  poches  en 
long  garnies  de  trois  boutons ,  & 
autant  fur  la  manche ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  rouges  ,  traverfés  en 
ondes  bleues  dans  les  quarrés  ,  & 
bordures  bleues  aux  croix  blanches. 
Il  a  prévôté ,  ou  grand-Etat  Major. 

LXVI.  LA  MARCK,  Alle- 
mand. Ce  régiment ,  qni  eft  de 
deux  bataillons  ,  fut  levé  en  1680. 
au  nom  du  Comte  de  Konigfmareb. 
Le  Comte  Ferdinand  de  Furftem- 
herg  lui  fuccéda  en  168a.  Le  Com- 
te de  la  Marck  pere ,  en  a  été  Co- 
lonel depuis  1697.  jufqu'en  1719* 
que  M.  le  Comte  de  la  March , 
fils  »  Lieutenant  général ,  l'a  rem- 
placé. 


L'uniforme  eft  :  Habit  »  vefte  * 
culotte  &  doublure  bleus  ,  collet  & 
paremens  jaunes  ,  poches  en  tra- 
vers, boutons  d'étain  d'un  côté  fut 
rhabit  &  la  vefte ,  boutonnières  de 
laine  blanche  de  la  largeur  de  qua- 
tre lignes  des  deux  côtés  fur  l'ha- 
bit jufqu'à  la  hauteur  de  la  poche  » 
&  des  deux  côtés  fur  la  vefte  juf- 
qu'en bas  f  les  manches  font  en 
bottes  &  fe  boutonnent  afin  de 
pouvoir  les  abattre  ,  chapeau  bor- 
dé d'argent.  Il  a  Prévôté  ou  grand 
Etat-Major. 

LXVIÎ.  PENTHIEVRE.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons p  fût  levé  en  1684.  pour  le 
Comte  de  Touloufe  t  qui  en  a  été 
Colonel  jufqu'en  1737.  le  Duc  de 
Penthievre  ,  fon  fils  ,  grand  Ami- 
ral ,  lui  a  fuccedé.  Le  premier  Co- 
lonel-Lieutenant a  été  de  Surrille 
en  1684.  enfuite  de  Chadrieux  , 
VHautefort,  d'0,  le  Vicomte  de 
Coëtlogonf  en  1734»  auquel  ai 
fuccedé  M.  de  Saint  Pern. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  bleus  ,  boutons  blancs  v 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ♦  &  autant  fur  la  manche  » 
chapeau  bordé  d'argent. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ,  &  des  croix  blanches  avec 
quatre  ancres  aux  branches  :  aux 
drapeaux  d'ordonnance  ,  il  y  si 
auffi  des  croix  blanches  $  ils  font 
verts  ,  &  feuilles  mortes  par  op- 
position ,  avec  les  traverfés  de 
mime  couleur  dans  chaque  qoatré 
des  drapeaux.  Il  a  Prévôté  ,  ou 
grand  Erat-Maior. 

LXVIII.  GTJIENNE.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  fit  levé  fous  Louis^TIV.  en 
1684.  au  nom  de  la  Province  de 
Guienne.  Le  Comte  de  Blanfac  , 
en  a  été  le  premier  Colonel  ,  le 
Cornu  â'Arlwgttù  1701.  k  Mar^ 
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fuis  de  Breçé  en  1718.  jufqu'en 

1738.  Le  Chevalier  de  Dreux ,  au* 
quel  a  fuccedé  de  Puifigneu*  •  en 
f74T*  le  Comte  de  Laval  Mont» 
tnortnei.  M»  le  Comte  de  la  Tour- 
éu  Pin  de  Paulin  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  ,  vefte ,  collet  & 
paremens  rouges  »  boutons  jaunes, 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ;  ceux 
d'ordonnance  font  verts &ûabelle, 
par  oppolitïon ,  &  croix  blanches. 

LX1X.  LORRAINE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
fût  créé  en  1684.  au  nom  de  ce 
(taché  fouverain  :  d'Hocquincourt 
en  a  été  le  premier  Colonel.  De 
Montbarrey  l'a  été  depuis  1734-  juf- 
qu'en 2745.  de  Caux9  Capitaine 
dans  le  régiment  du  Roi  Infante- 
rie. M.  le  Marquis  de  Caux,  Bri- 
gadier, en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  clt  :  Habit ,  culotte, 
collet  bc  paremens  blancs ,  vefte 
touge,  boutons  jaunes ,  pattes  or- 
dinaires •  garnies  de  trois  boutons, 
$l  autant  fur  la  manche ,  &  un 
petit  en  dedans,  chapeau  bordé 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ;  ceux  d'ordonnance 
font  verts  &  gris-de-lin ,  par  oppo- 
sition ,  &  croix  blanches. 

LX  X.  FLANDRES.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons , 
fut  créé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Flandres  :  de  Sent  en 
a  été  le  premier  Colonel  :  le  Che- 
valier de  Montmorenei  le  fut  en 

1739.  le  Comte  de  Choifeul-Bcau* 
pré.  M.  le  Marquis  de  No  fier  es 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft-:  Habit  blanc  , 
çulotte  de  même ,  vefte ,  collet  & 
paremens  bleus,  boutons  blancs  & 
jaunes ,  pattes  plas  larges  que  hau- 
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tes  ,  garnies  de  ûx  boutons  mê- 
lés ,  deux  de  chaque  côté ,  &  deux 
en  bas  ;  quatre  fur  la  manche  auflî 
mêlés  ,  chapeau  bordé  d'or  ^  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ;  ceux  d'ordonnance  font 
bleus  &  jaunes  ,  rayés  par  oppo- 
fition  ,  &  crois  blanches. 

LXXI.  BERRY,  Ce  régiment  9 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fut 
créé  au  nom  de  la  Province  de 
Berry,  en  1684.  de  Goejbriant  en 
a  été  le  premier  Colonel.  Le  Mar- 
quis de  Molac  -  Carcado  ,  l'étoit 
en  173  5.  M.  le  Marquis  de  Conta- 
des  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  » 
culotte  de  même  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  rouges,  boutons  jaunes , 
doubles  poches  garnies  chacune 
de  trois  boutons  de  chaque  côfé  , 
&  cinq  fur  la  manche ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ;  ceux  d'ordon- 
nance font  violets  &  ifabelle, 
rayés  par  oppofition,  &  croix  blarw 
ches. 

LXXII.  BEARN.  Ce  régi- 
ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  , 
a  été  créé  en  1684.  au  nom  de 
la  Province  de  Bearn  :  de  Mont- 
chevreuil  en  fut  le  premier  Co- 
lonel. Le  Marquis  de  Valence  ré- 
toit en  1734.  M.  le  Chevalier  de 
Timburne  de  Valence  l'eft  aujour- 
d'hui. ^ 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  rouges ,  boutons  jau- 
nes ,  doubles  poches  garnies  cha- 
cune de  trois  boutons  8c  autant 
fur  la  manche ,  chapeau  bordé  d'or. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  i  ceux  d'ordonnance  font 
ilabelles  8c  rouges ,  par  oppofition, 
&  croix  blanches. 

LXXIII.  HAINAULT.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons t  a  été  créé  en  1684.au  nom 
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de  la  Province  de  Hainault  :  de 
Pomponne  en  a  été  premier  Colo- 
nel. Lz  Marquis  de  Cuftine  ,  Co- 
lonel du  régiment  ,  ci  -  devant 
No  aille  s  ,  en  étoit  Colonel.  Le 
Chevalier  de  Craonf  mott  de  Tes 
bleflure*  reçues  en  1745»  à  la 
bataille  de  Fontenoy  ,  l'étoit  de- 
puis Tannée  précédente.  Il  a  eu 
pour  fuccefleur  le  Comte  à?Afier  , 
fécond  fils  de  feu  le  Duc  de  Gram- 
mont»  M.  le  Marquis  de  Sablé- 
Collert-Crofiy  en  cft  aujourd'hui 
Colonel.  * 

L'uniforme  cft  :  Habit  blanc  , 
culotte  de  même  »  vefte ,  collet 
&  parcmens  rouges  t  boutons  jau- 
nés  «  pattes  quarrées  ,  &  garnies 
de  neuf  boutons  ,  &  trois  fur  la 
manche  ;  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  cft  blanc  ; 
ceux  d'ordonnance  font  bleus  & 
aurore  »  en  pointe  dans  les  quar- 
résypar  oppofition  ,  &  croix  blan- 
ches. 

.'  LXXIV.  BOULONNOIS. 
Ce  régiment ,  qui  cft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
de  cette  Province  :  de  Vibraye  en 
a  été  premier  Colonel.  Damas  , 
Comte  de  Ruffey ,  l'étoit  en  1736. 
en  fui  te  le  Comte  de  Choifeul.  M. 
le  Chevalier  de  la  Tour  d'Auver» 
gne  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  » 
culotte  de  même  >  vefte  ?  collet  & 
Çarcmens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  en  écuflbn ,  garnies  de  huit 
boutons  ,  dont  trois  de  chaque 
côté  &  deux  en  bas  ,  quatre  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  dur.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  eft  vert  ,  les 
quatre  traverfes  violettes  &  ifa- 
bcllc  »  par  oppofition  ,  avec  des 
croix  blanches. 

LXXV.  ANGOUMOIS.  Ce 
régiment  ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
tub  formé  lotis  Lom$  Xiy<  en 
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1684.  au  nom  de  la  Provmc* 

d'Angoumois.  Il  avoir  été  aupa- 
ravant ,  bataillon  du  régiment 
de  Champagne  :  de  Bellefonds  en 
a  été  le  premier  Co.onel  ;  enfui  te 
de  Thouy,  de  Lue ,  à  la  paix  de 
Rifi/ick ,  qui  le  vendit  en  170s* 
au  Marquis  du  PlfjJis-BeUiere  ;  de 
Puymorand  eut  ce  régiment  en 
1707.de  Conftancourt  ,  en  170Ç. 
le  Marquis  de  Rocojel  :  le  Duc  de 
Fleuri  ,  en  1754.  le  Comte  de 
Rupelmonde  :  le  Comte  de  Vaux, 
Brigadier.  M.  de  Saine  Cyr  en 
eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'unirorme  eft  :  Habit  blanc  * 
culotte  de  même  »  coitet  ro:*ge  8c 
vefte  bleue  ,  boutons  blancs  ,  pat* 
tes  ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons &  autant  fur  la  manche  >  cha- 
peau bordé  d'argent.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ;  celui 
d'ordonnance  eft  aurore  &  vio- 
let t  couleurs  dentelées  par  oppolî- 
tion  t  &  croix  blanches. 

LXXVI.  PERIGORD. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
de  la  Province  de  Perigord.  De 
Chamarande  en  a  été  le  premier 
Colonel  :  de  Chemerant  >  en  1 69  r. 
de  Lambert,  en  1696.  de  Boijfel, 
en  1709.  de  la  Lurerne  ,  &  le 
Marquis  de  Mailly  ,  en  onr  été 
fucceflivement  Colonels.  En  1746» 
d'Imecourt  a  fuccédé  au  Marquis 
de  Mailly,  M.  le  Marquis  de  Afo« 
lac  en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc, 
culotte  de  même  ,  paremeas  bleus, 
collet  &  vefte  rouges  ,  boutons 
blancs  »  pattes  ordinaires  ,  garnies 
de  trois  boutons  &  autant  fur  la 
manche  9  chapeau  bordé  d'argent» 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  celui  d'ordonnance  eft 
jaune  dans  le  milieu  des  quarrés  , 
le  rtfte  rouge ,  jaune  ,  rert  Se 
rouge  changeant ,  par  c$>po£ùoa , 


Digitized  by  Googl 


DES  TROUPES 

8c  croix  blanches. 

LXXVII.  SAINTONGE. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
«de  la  Province  de  Saintonge.  Le 
Qctmus  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel. M.  de  la  Grinville  ,  Briga- 
dier ,  en  eft  aujourd'hui  Colonel , 
ayant  fuccédé  au  Duc  d'Olonne. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  »  vcUe  >  coilet  &  pa- 
remens  bleus  ,  boutons  jaunes  9 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  ,  &  autant  fur  la  manche , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  elt  jaune  , 
bleu  ,  vert  &  rouge  ,  dans  les 
quarrés ,  par  oppofition  ,  &  croix 
blanches. 

LXXVUI.  BIGORRE.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  levé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Bigorre.  Le  Chevalier 
Ptlot  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel ;  le  Seuil ,  en  1703.  le  Mar- 
quis de  Lenebron  ,  en  170&.  le 
Marquis  de  Maupcou,  en  1719. 
Je  Chevalier  de  Maupeou  ,  en 
1 740.  M.  le  Marquis  de  Maupcou  I 
en  eit  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  8c  cu- 
lotte blancs  ,  vefte ,  collet  &  pa- 
.rernens  bleus  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  cft  blanc  ;  celui 
d'ordonnance  eft  rouge  ,  jaune 
&  vert  par  bandes  ,  &  par  oppofi- 
tion ,  les  croix  en  font  blanches. 

LXXIX.  FOREZ.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  créé  en  1 684.  au  nom  de  la 
•Province  de  Fore? .  De  Chemerault 
en  a  été  le  premier  Colonel.  Le 
Chevalier  de  Choifeul  - Meufe  l'é- 
toit  en  1738.  Le  Chevalier  de 
JfafpcwM,  le  Mariais  de  B«yw£e 
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de  Chaumont  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  collet ,  paremens  8c 
vefte  rouges ,  boutons  jaunes,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  &  autant  fur  fa  manche  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  cft  blanc  ;  celui  d'or- 
donnance cft  aurore.  II  a  quatre 
traverfes  noires  dans  les  quarrés  , 
&  des  croix  blanches. 

LXXX.  CAMBRE  SIS. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  formé  du  troifieme  ba- 
taillon du  régiment  de  Piémont  9 
en  1684.  au  nom  de  la  Province 
de  Cambrejîs.  Le  Marquis  de  Châ- 
teau-Renault en  a  été  le  premier 
Colonel  ;  les  autres  ont  été  le 
Coinie  de  Montbrun  :  le  Marquis 
«le  Prelle ,  tué  à  la  tête  de  ce  ré- 
giment à  la  furprife  de  Cremône 
en  170a.  Le  Marquis  d'Arville , 
en  «708.  le  Comte  de  Pont-Cha- 
vigny ,  en  1732.  le  Marquis  de  la 
Châtre.  M.  le  Marquis  de  la  Châ- 
tre ,  Brigadier,  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  collet ,  parcmena 
&  vefte  rouges ,  boutons  jaunes  , 
pattes  plus  larges  que  hautes  ,  gar- 
nies de  ncut  boutons  rangés  en 
patte  d'oie  ,  dont  un  de  chaque 
côté ,  &  le  troifieme  fur  la  pointe 
dans  le  milieu  ,  fix  boutons  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  eft  rouge , 
vert ,  jaune  ,  dans  les  quarrés ,  par 
oppofition ,  &  les  croix  font  blan- 
ches. 

LXXXI.  TOURNAISIS. 
Ce  régiment,  qui  eft  d'un  batail- 
lon,  a  été  créé  en  1684.  au  nom 
de  cette  Province.  De  Brouilly  en 
a  été  le  premier  Colonel.  Le  Mar- 
quis de  la  Chitardie  l'a  été  depuis 
1734.  auquel  a  fuccédé  en  i74ç. 
le  Marquis  de  Cifleria,  Lieutenant 
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dans  le  régiment  du  Roi ,  Infàn- 
rie  :  de  Curfay,  M.  de  Courey  , 
Brigadier ,  en  eft  aujourd'hui  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  collet  ,  paremens 
&  vefte  rouges»  pattes  ordinaires 
garnies  de  cinq  boutons  jaunes  & 
autant  fur  la  manche,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ;  celui  d'ordonnan- 
ce eft  rouge  &  jaune  par  bandes 
dans  les  quarrés  oppolés  »  &  les 
croix  blanches. 

LXXXII.  FOIX.  Cerégi- 
ment ,  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Foix  :  de  BUinVilU 
en  a  été  le  premier  Colonel.  Le 
Marquis  de  Boudeville  l'a  été  de. 
puis  1734*  &  a  été  fuccédé  en 
1745.  par  M.  le  Chevalier  dcGro/- 
lier  ,  Brigadier. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  vefte  bleue  ,  collet 
&  paremens  rouges  ,  boutons  jau- 
nes »  pattes  ordinaires  garnies  de 
trois  boutons,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d'ordonnance  vert  &  ifabelle, 
en  triangle  ,  par  oppofition ,  avec 
des  croix  blanches. 

LXXXIIL  BRESSE.  Ce  régi- 
ment »  qui  eft  d'un  bataillon  ,  a 
été  créé  tn  2684.  au  nom  de  la 
Province  de  Brejfe  :  le  Comte  de 
Careado,  l'aîné ,  en  a  été  premier 
Colonel.  Le  Marquis  de  Careado 
l'a  été  depuis  1733.  auquel  a  fuc- 
cédé M.  le  Comte  de  Careado  , 
Brigadier ,  frère  du  précédent. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  vefte ,  collet  &  pa« 
remens  bleus  ,  boutons  jaunes  »* 
pattes  ordinaires  garnies  de  fix 
boutons  ,  &  trois  fur  le  parement , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
U Colonelle  eft  blanc  ;  celui  d'or- 
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donnance  vert  8l  jaune  par  handef 
dans  les  quarrés  ,  &  par  oppot* 
tion  ,  avec  des  croii  blanches. 

LXXX1V.  LA  MARCHE.  Ct 
régiment ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
a  été  créé  en  1684.  Le  Maréchal 
Duc  de  Birçn  en  a  été  le  premier 
Colonel.  Le  Chevalier  de  Givry  , 
le  Marquis  de  la  Ferti ,  le  Marquis 
de  Seaneclerre  ,  le  Marquis  de  UeU 
lefonds ,  de  Saint  Ptrn  ,  auquel  a 
fuccedé  en  1745.  le  Comte  de  Mel- 
fort,  M.  de  Rochambeau ,  Briga- 
dier ,  en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blanche ,  vefte ,  collet  &  pa- 
remens rouges  ,  boutons  jaunes  9 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
boutons ,  crois  fur  la  manche ,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc;  celui  d'or- 
donnance jaune  ,  bleu  ,  rouge  & 
feuilles  mortes,  par  bandes  croi- 
fées  dans  les  quarrés  ,  avec  des 
croix  blanches. 

LXXXV.  QUERCY.  Ce  ré- 
giment ,  qui  eft  'd'un  bataillon  *  a 
été  levé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Quercy.  WAmanfi 
en  a  été  le  premier  Colonel.  Le 
Comte  de  S  aulx  rétoit  en  1745* 
le  Comte  du  Châtelet  -  Lomoat. 
M.  de  Rouffel  d'Epourdoth  Teft  au? 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  collet  ,  paremens. 
&  vefte  rouges  ,  boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  ,  garnies  de  cinf 
boutons ,  &  autant  fur  la  manche  « 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
ia  Coioneltc  eft  blanc  ;  celui  d'or* 
donnance  jaune  &  violet ,  par 
bandes  dans  les  quarrés,  avec 
des  croix  blanches. 

LXXXVI.  COMTE  DE  LA 
MARCHE.  Ce  régiment,  qui  eft 
d'un  bataillon ,  a  été  créé  en  16S4. 
au  nom  de  ia  Province  de  Noter* 
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t$h  :  de  Laflaï  en  a  été  le  pre 
micr  Colonet.  Le  Marquis  VAva- 
Tty  létoit  en  174s*   De  Mon 
teU.  Le  Roi  le  donna  en  1755.  à 
Monfcigncur  le  Comte  de  ia  Afor- 

.  che.  M.  le  Marquis  de  Chambo- 
rant  en  cft  aujourd'hui  Colonel- 
Lieutenant. 

L'uniforme  cft  :  Habit  &  culotte 
blancs  »  vtftc  >  collet  &  paremens 

.  bleus  ,  boutons  b  ancs ,  pattes  or- 
dinaires garnies  de  quatre  bou- 

-  tons  »  &  autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d  argent.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  cit  blanc  >  les  deux 
d'ordonnance  font  bieus  >  feuilles 
mortes  Se  ifabdle  «  par  bandes 
dans  les  quarrés  »  &  croix  blan- 
ches. 

LXXXVIK  BRIE.  Ce  régi- 
ment ,  qui  cit  d'un  bataillon  ,  a  été 
crée  au  nom  de  la  Province  de 
Mne  en  1684.  Le  Duc  de  Cha- 
roit  en  a  été  le  premier  Colonel  1 
le  Duc  d'Agcnois  leiou  en  1739* 
àVl.  le  Chevalier  .de  Pongnuc  l'elt 
{aujourd'hui. 

L'uniforme  cft  :  Habit  &  cu- 
lotte blancs  ,  collet  »  pare.ncns 
&  veite  rouges  ,  bouton»  jaunes  ♦ 
poches  en  long  ,  garnis  de  neuf 
Louions  rangés  en  patte  d'oie  ,  Se 
trois  lur  la  manche  ,  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  diapeau  de  la  Colo- 
nelle cit  bunc  ,  tes  deux  d'ordon- 
nance loni  rouges  avec  une  banue 
.  Jaune  en  travers  dans  les  quatrés, 
&  des  croix  bianchcs. 

LXXXVIii.  SOISSÔNNOIS. 
Ce  régiment ,  qui  cit  d  un  batail- 
lon ,  iut  créé  en  1**4.  au  nom  «te 
la  Province  de  Soijjorinois.  Le 
Prince  de  Monaco  ,  Duc.  de  Va- 
lentinois  .  en  a  été  le  premier 
Colonel.  Le  Marqi^s  de  Chaumont 
en  1696.  !e  Comte  de  Courtaumer 
la  même  année  :  le  Cutvalicr  de 
Tivaizes  en  174$.  le  Prince  de 


de  Lu/an  -  d'Efpartès  a  fuccédé 
au  Comie  de  Ponge.  M.  le  Comte 
e  Narbonne  feit  aujourd'hui. 
L'uniforme  cit  .*  Habit  «Se  cu- 
lotte blancs  »  veite  »  collet  ce  pa- 
remens  bleus  ,  boutons  jaunes  » 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
boutons  »  &  autant  lur  la  manche» 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Co'onelle  eit  blanc  ,  les  deux 
d'ordonnance  font  bleus  ,  avec 
des  traverfes  jaunes  dans  les  quar* 
rés  >  &  croix  blanches. 

LXXXJX.  ISLE  de  FRANCE 
Ce  régiment  »  qui  cft  d'un  batail- 
lon ,  fut  levé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  YJjle  de  France  en  1684. 
&  le  Duc  tiAntin  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel.  Le  Marquis  de  Crûf> 
Jol  le  tut  en  1738.  De  Montmo- 
rency. M.  le  Marquis  de  Morbccq 
l'Ut  aujourd'hui. 

L'uniforme  cft  1  Habit  blanc  » 
culotte  de  même  *  vefte ,  col:et  & 
patemens  bleus  »  boutons  jaunes  » 
doubles  poches  gar-nics  chacune  de 
ttois  boutons  1  &  autaht  lur  la 
manche  »  chapeau  bordé  d\>r.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  cft  blane» 
ceux  d'ordonnance  font  îlabclle  & 
noirs,  en  pointe  dans  chaque  qoaN 
ré  ,  &  croiï  blanches. 

XC.  D1ESBACK  ,  Suiflè.  Ce 
régiment ,  qui  elt  de  deux  batail- 
lons ,  a  été  créé  eh  i6by.  il  étoit 
Salis  ;  eniuite  May  :  il  a  été 
après  BuiJJon;  M*  Diejbact  *  Ma- 
réchal de  Camp  *  en  eit  Colonci 
depuis  1711. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge» 
gare  ne  e  ,  collet ,  part  mens  &  vef- 
te bleus  ,  boutons  blancs  ♦  pattes 
ordinaires  ,  mais  puis  longue*  que 
hautes  ,  garnies  de  quatre  boutims 
&  boutonnières  bleus  »  trois  lut 
la  manche  &  onze  fur  l'habit  jul- 
qu'a  la  poche  ,  vtftc  Ornée  d'un 
galori  blanc  9  ainfi  que  la  poche1 


finzry  en  1730,  juiqu'en  1730.    onze  agrément  de  chaque  c6té  de 
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la  vefte  •  quatre  fur  la  poche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra 
peau  de  la  Colonelle  cft  blanc  9 
feiné  de  fleurs  de  lys  d'or,&  croix 
blanches  :  Devife,  en  or  ifidelitate 
&  honore»  Les  autres  d'ordonnan- 
ce font  à  flammes  rouges»  bleues  , 
jaunes  &  noires ,  &  croix  blan- 
ches ;  il  y  a  la  même  dévife  en 
or  fur  chaque  drapeau. 

XCÏ.  COURTEN  ,  Suiflè.  Ce 
régiment ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
a  été  levé  en  1689.  par  Etienne 
Court  en  •  qui  en  a  été  le  premier 
Colonel»  H  a  été  Courrai  pere  en 
17a).  M.  de  Courten,  Lieutenant 
général.enett  Colonel  depuis  17*4. 

L'uniforme  eft  :  Habit  Se  collée 
rouges  ,  garnis  de  douze  boutons 
blanc?  ,  trois  fur  la  patte  ,  qui  eft 
ordinaire ,  &  autant  de  boutonniè- 
res bleues  ;  le  côté  gauche  de  l'ha- 
bit eft  garni  d'une  patte  jufqu'à 
la  poche  ou  font  les  boutonnières 
bleues ,  paremens  bleus  »  garnis  de 
trois  boutons  ,  vefte  bleue  ,  bou- 
tons des  deux  côtés  jufqu'à  la  po- 
che ,  &  les  boutonnières  bleues  , 
chapeau  bordé  d'argent*  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  cft  blanc  » 
ondé  de  flammes,  &  croix  blan- 
ches. Les  autres  d'ordonnance  font 
ondés  de  flammes  rouges  %  noires 
&  jaunes  •  &  croix  blanches* 

XCII*  BULKELEY ,  Irlandois. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  palTé  en  Corps  d'Irlande 
en  France  en  1690.  Milord  Mon- 
tushcl  en  a  été  le  premier  Colonel 
jufqu'en  1694*  il  a  été  Lié ,  pere 
&  ttlsjufqu'en  17J5.  De  Bulteley, 
Lieutenant  général  »  en  a  été  Co- 
lonel; M.  àeBulkeley  l'cft  au  jour 
d'hui  :  il  a  haute  paye. 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
paremens  verts  ,  vefte  verte  .  cu- 
lotte blanche, boutons  blancs  d'un 
côté  de  deux  en  deux  jufqu'aux 
poches  qui  font  en  travers  ,  & 
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garnies  de  crois  boutons  ,  arrrff  «Jtri 
les  manches  :  les  boutonnières 
font  toutes  de  poil  de  chèvre  blanc, 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra* 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc  » 
ondé  de  flammes  ,  &  croix  blan- 
ches :  ceux  d'ordonnance  font  on* 
dés  de  flammes  rouges  »  noires  & 
jaunes  *  &  croix  blanches. 

XCIII.  CLARE,  Irlandois.  Ce 
régiment  »  qui  eft  d'un  bataillon  , 
eft  Air  le  pied  François*  Il  foc 
créé  en  1690.  pour  Milord  Danitl 
Obrien  ,  Vicomte  de  Clore  »  qui 
en  a  été  le  premier  Colonel.  lia 
été  Lié ,  Palbeau  :  il  cft  redeve- 
nu Clore  »  enfuite  Morgan  Obrieru 
Thomond  Clore,  Lieutenant  gêné- 
ral ,  fils  &  petit-flls  des  deuxO 
lonels  de  ce  nom ,  en  a  été  Co- 
lonel en  1718.  M.  le  Maréchal  de 
Thomond  l'eft  aujourd'hui.  Ce  ré- 
giment a  paflé  en  France  avec  Dit- 
Ton*  Il  a  haute  paye* 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  9 
doublure  jaune  ,  ainfi  que  les  pare- 
mens en  bone  »  boutons  dVsam 
de  deux  en  deux  jufqu'à  la  poche  » 
qui  eft  en  travers  ,  fçavotr  douce 
fur  le  devant  de  1'habk  y  quatre 
aux  manches ,  &  quatre  aux  po- 
ches ,  deux  aux  hanches ,  une  pane 
du  côté  des  boutonnières  jufqu'à 
la  ceinture  *  un  petit  corlet  &  une 
épaulene  ,  la  vefte  de  tricot  rouge 
doublée  de  blanc  ,  les  boutonniè- 
res blanches  des  deux  côtés  juf- 
qu'à la  poche  ,  culotte  Manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  :  il 
a  une  couronne  d'Angleterre  tm 
or  dans  chaque  quarré  ,  avec  une 
harpe  en  or  au  milieu  de  la  croix 
blanche  ,  ainft  que  les  drapeaux 
d'ordonnance  ,  qui  font  rouges  & 
jaunes.^c  croix  rouges  bordées  de 
blanc. 

XCIV.  DILLON,  Irlandois. 
Ce  régiment ,  qui  cft  de 
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«sillons ,  a  paflë  en  France  avec 
Clore  :  il  a  la  haute  paye.  Milonl 
VMon  pere  en  a  été  Je  premier 
Colonel  en  1690.  jufqu'en  172t. 
que  Milord  IM/o»  fon  fils  lui  fuc- 
<*da  ,  fcquci  ayant  été  tué  à  la  ba- 
taille deFontcnoi en  i^.M.Dil 
[ontUctt  du  défunt ,  ci-devant  Ma- 
jor dans  le  même  régiment ,  en  fut 
nommé  Colone!. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  col- 
Jct  rouges ,  doublure  blanche ,  dou- 
te boutons  jaunes  jufqu'à  ia  po- 
che ,  paremens  noirs  ,  ouverts  & 
quarrés,  avec  trois  boutons  ,  deux 
petites  boutonnières  &  petits  bou- 
tons à  l'ouverture  de  la  manche 
en  dcflbus  ,  pattes  ordinaires  gar 
nies  de  trois  boutons  ,  vefte  rou- 
ge avec  un  revers  noir  ,  doublée 
de  blanc  ,  garnie  de  douze  bou- 
tons julqu'à  la  taille,  culotte  blan- 
che ,  chapeau  bordé  d'or.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  :  il 
a  une  couronne  d'Angleterre  en 
or  dans  chaque  quarré.  Les  «ira- 
peaux  d'ordonnance  font  rouges  , 
noirs .  &  croix  rouges  bordées  de 
blanc. 

XCV.  ROYAL-SVEDOIS.  Ce 
régiment ,  qui  eft  de  deux  batail- 
lons ,  a  eu  pour  Colonel  le  Com- 
te de  Spam  :  il  portoit  aupara- 
vant le  nom  de  Tes  Colonels.  Il 
a  été  créé  en  iôqo.  Son  premier 
Colonel  a  été  LtiJLer ,  Sparre  & 
henck  en  1714.  jufqu'cn  1734.  & 
enfuite  d'Jppelgrehn.  M.  le  Com- 
te de  Sparrc  fils  en  eft  aujourd'hui 
Colonel.Lieutenanc 

L'unitorme  eft  :  Habit  &  vefte 
bleus ,  culotte  blanche  ,  paremens 
retrouflès  ,  agrémens  &  doublure 
de  chamois  ,  boutons  jaunes  , 
trois  agrémens  au  -de/Tus  des  po- 
che* de  l'habit ,  &  trois  bouions 
Air  ceux  du  côté  droit.  Le  refte 
eft  garni  d'un  revers  de  chaque 
SÔié*  avec  fis  boutons  de  deux  s» 
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deux  fur  chacun  ,  &  un  feptiemi 
à  l'extrémité ,  paremens  fans  buu* 
tons  ,  patres  ordinaires  garnies  de 
trois  boutons  ,  &  autant  d'agré- 
mens  ;  pareilles  pattes  fur  la  vef- 
te ,  dix  agrémens  &  boutons  de 
deux  en  deux  de  chaque  côté  jufr 
Su  à  la  ceinture  ,  chapeau  bord* 
d'or,  tjc  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc ,  ceux  d'ordonnance  font 
bleus.  Il  y  a  une  fleur  de  lys  d'or 
dans  chacun  des  quatre  quarrés  f 
&  croix  blanches.  11  a  Trevôte  ou 
grand  Etat-Major. 

XCVI.  CHARTRES.  Ce  régi* 
ment  ,  qui  eft  de  deux  batail 
fut  créé  en  1 691.  pour  Je  Duc  de 
Chartres  ,  depuis  Duc  d'Orléans. 
Le  premier  Colonel  -  Lieutenant 
fut  le  Chevalier  de  VEfirade .  tué 
à  la  bataille  de  Stinkerque  en  j  69a 
enfuite  le  Marquis  de  Plupau ,  puip 
le  Marquis  d'drpajon  en  1694. 
Le  fécond  bataillon  de  ce  régi- 
ment a  été  créé  en  1701.  Le  Com- 
te VEftampes  a  fuccédé  au  Comte 
d'Arpajon  en  1709.  Ce  régiment 
a  pris  le  nom  d'EJlampes  en  1714. 
celui  de  la  Ferti-îmbauit  en  173  u 
Il  a  repris  Je  nom  de  Chartres  de- 
puis 1757.  M.  le  Duc  de  Chartres 
en  eft  Colonel.  Le  Marquis  de 
Bvufflers  -  Rouvrel  , Colonel  Lieu- 
tenant. M.  le  Comte  de  Bloti  M. 
le  Marquis  de  ia  Tour-du-Pin,  Co- 
lonel Lieutenant  depuis  le  mois  de 
Mai  1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareille  ,  vefte  ,  collet  & 
paremens  rouges .  bouions  jaunes, 
poches  en  pattes  d'oie  plut  larges 
que  hautes ,  garnies  de  cinq  bou- 
tons ,  dont  un  à  chaque  coin  »  & 
un  dans  le  milieu  en  bat ,  trois 
for  la  manche  ,  &  un  en  dedans  , 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc.  Ceux 
d'ordonnance  font  rouges  ,  avec 
une  bordure  bleue  autour  de 
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que  drapeau  ,  &  croix  blanches. 

XCVII  CONTI.  Ce  régiment, 
qui  eft  de  deux  ba tarions  .  porta 
à  fa  création  en  169».  le  nom  de 
Barrois  ,  qui  étoit  celui  de  Ton 
premier  Colonel  :  il  a  eu  en  1723. 
celui  d'un  Prince  du  Sang.  M.  le 
Prince  de  Conti ,  Lieutenant  gé- 
néral ,  en  eft  Colonel  depuis  1727. 
De  la  Carre  en  a  été  Colonel-Lieu- 
tenant. Ce  régiment  vacant  parla 
mort  de  M.  de  Leuvillt  ,  a  depuis 
le  mois  de  Novembre  1744.  pour 
Colonel  Lieutenant  M.  le  Marquis 
4e  Sailly. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  culot- 
te blancs  ,  vefte  «  collet  &  pa- 
re mens  bleus  >  boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
{joutons  ,  &  autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
peau Ac  la  Colonelle  eft  blanc , 
ceux  d'ordonnance  rouges  &  ifa- 
*>ellc  dans  les  quatre  quarrés  par 
cppofition  ,  &  croix  blanches.  Il 
«  Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

XCVUI.  ROOTH,  Irlandois. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  étoit  le  régiment  des  Gardes 
4e  Jacques  II.  Roi  d'Angleterre  , 
arrivé  en  France  en  i68y  Après 
la  paix  de  Rifwick  en  1697.  il  prit 
le  nom  de  M  il  or  d  âVrington ,  qui 
en  fut  le  premier  Colonel.  M.  de 
Rootk  ,  Lieutenant  général ,  en  eft 
aujourd'hui  Co'onel» 

L'uniforme  eft  :  Habit  rouge  , 
vefte,  doublure,  culotte  &  pa re- 
mens bleus  ,  doute  boutons  jau- 
«cs  fur  le  devant  de  l'habit  juf. 
^»*à  la  ceinture  •  trois  fur  la  patte 
qui  eft  ordinaire ,  trois  fur  la  man 
che  ,  doubles  boutonnières  auro- 
re à  la  vefte  jufqu'à  la  ceinture , 
trois  fur  la  poche  ,  chapeau  bordé 
d'or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  :  il  a  un  7.  &  un  R  d'or 
couronnés  au  milieu  de  la  cioix 
planche.  Les  drapeaux  d'ordonnant 


STORIQUE 

ce  font  blancs ,  &  croix  rouf  et  29 
milieu  de  chaque  croix.  Il  y  a  vie 
couronne  d'Angleterre  &  un  lion 
au-deflùs  en  or  :  il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

XCIX.  BERWICK  ,  Irlandois. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  eu  pour  premier  Colonel 
en  1698  Mi  lord  Fïtf  James  ,  Duc 
de  Berwick  ,  depuis  Maréchal  de 
France ,  tué  au  dernier  fiége  de 
Philitbourg.  M.  le  Comte  de  fïff- 
James  ,  Lieutenant  général ,  en 
a  été  Colonel.  M.  le  Comte  de 
Fit  {-James  ,  fécond  fils  du  Duc  , 
Peft  depuis  le  8  Juin  1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  vefte 
rouges  ,  culotte  &  doublure  blan- 
ches »  paremens  &  collet  noirs  » 
doubles  poches  en  long  ,  garnies 
chacune  de  lïx  boutons  jaunes  de 
deux  en  deux ,  quatre  fur  la  man- 
che ,  douze  de  deux  en  deux  fur 
un  côté  de  l'habit ,  &  auunt  fur 
les  deux  côtés  de  la  verre  ;  les 
boutonnières  font  de  poil  de  chè- 
vre jaune  fur  l'habit  &  la  vefte , 
d'un  côté  feulement ,  chapeau  bor- 
dé d'or*  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc  ,  ceux  d'ordonnan- 
ce font  à  fond  vert»  croix  rou- 
ges, bordées  de  blanc,  les  traverfes 
rouges  dans  les  quatre  quarrés.  II 
a  Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

C.  ENGHIEN.  Ce  régimem, 
qui  eft  de  deux  bataillons  ,  fui 
créé  en  1706.  pour  feu  M.  le  Duc, 
qui  s'appelloit  alors  le  Duc  d'En- 
guien  :  il  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. Le  Comte  de  Charohis  Vk 
eu  jufqu'en  1710.  M.  le  Comte  de 
Clermont  l'a  depuis  ce  tems.  Les 
Colonels  -  Lieutenans  ont  été  le 
Comte  de  Saint-AuLaire  en  1706. 
tué  à  la  bataille  de  Romerthetn 
fur  le  Rhin  en  1709.  le  Marquis 
de  Lafjay  jufqu'en  17a 6.  le  COmre 
de  l'Aigle  It  été  depuis  ce  tems  ; 
le  Marquis  â'Atuickamp  ;  M,  k 
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Comte  de  Polignac  ,  Brigadier  , 
i*eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  cft  :  Habit  blanc  , 
culotte  pareille ,  vefte ,  collet  & 
paremens  rouges  f  boutons  blancs , 


doubles  poches  •  garnies  chacune 
de  cinq  boutons ,  &  autant  fur  la 
manche  ,  chapeau  bordé  d'argent, 
te  drapeau  de  la  Colonelle  cft 
blanc  ,  ceux  d'ordonnance  font 
feuilles  mortes  ,  bleus  ,  noirs  & 
rouges  dans  les  quatre  quartés ,  & 
croix  blanches  :  il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat- Major. 

CI.  ROYAL-BAVIERE  ,  Al- 
lemand. Ce  régiment,  qui  cft  de 
deux  bataillons,  a  été  créé  en  1709. 
&  formé  d'un  bataillon  du  régi- 
ment d'Alface  Allemand  ,  pour 
le  Chevalier  de  Bavière  »  qui  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le 
Comte  de  Bavière  ,  Lieutenant 
général  ,  Ta  été  jufqu'cn  1747. 
qu'il  fut  tué  à  la  bataille  de  Law 
feld.  M.  le  Comte  tfHelffemberg 
en  eft  aujourd'huni  Colonel-Lieu- 
tenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  complet 
bleu ,  paremens ,  collet  &  re- 
vers noirs  ,  doublure  blanche  , 
partes  ordinaires  garnies  de  qua- 
-  tre  boutons ,  &  boutonnières  blan- 
ches de  deux  en  deux ,  dix  bou- 
tons ,  &  boutonnières  blanches 
.de  deux  en  deux  fur  les  deux 
côtés  de  Thabit ,  dix  boutonniè- 
res blanches  de  chaque  côté  de 
.  la  vefte  »  &  autant  de  boutons 
d'un  côté  feulement ,  chapeau  bor- 
dé d'argent.   Le  drapeau  de  la 
Colonelle   eft  blanc  ;  il  a  une 
Vierge  peinte  au  milieu  de  la 
croix  blanche  2  ceux  d'ordonnance 
font  bleus  ,  &  les  croix  blanches 
femées  de  fleurs  de  lys  d'or ,  avec 
une  bordure  autour  de  chaque  dra- 
peau à  carreaux  bleus  &  blancs. 
JJ  a  Prévôté  ou  grand  Etat  Major. 
£11.  SALIS,  Grtfon.  Ce  régi- 


ment ,  qui  eft  de  deux  bataillons  t 
a  été  formé  à  Betfbrt  pendant  le 
quartier  d'hyver  de  1754.  &  1755. 
pour  le  Baron  de  Travers  d*OrÇ- 
tentein  «  Brigadier ,  qui  en  a  été 
le  premier  Colonel.  M  de  Salis 
de  Mayenfelde  ,  Brigadier  ,  l'cft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  :  Habit  complet 
rouge  ,  doublure  ,  paremens  & 
collet  bleus  ,    boutons  blancs  , 
doubles  poches  en  long  ,  garnies 
chacune  de  quatre  boutons  «  8c 
trois  fur  le  parement ,  douze  de 
deux  en  deux  fur  l'habit  d'un  cô- 
té feulement  ,  &  autant  fur  la 
vefte  des  deux  côtés ,  boutonniè- 
res bleues  *  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc >  femé  de  rieurs  de  lys 
d'or  :  il  a  pour  devife  :  Fortiter 
6* prudenter.  Les  drapeaux  d'or- 
donnance font  à  flammes  blan- 
ches &  noires  par  oppoficion  »  & 
croix  blanches. 

C1II.  ROYAL  -  CORSE  ,  Ita- 
lien. Ce  régiment ,  qui  eft  d'un 
bataillon ,  a  été  créé  en  17)9.  fout 
Louis  XV.  Le  Comte  de  Vence  en 
a  éré  le  premier  Colonel ,  enfuis 
le  Vicomte  de  Vence.  Par  une  Or- 
donnance du  10-  Octobre  1740. 
Sa  Majefté  a  réglé  les  rangs  dej 
Officiers  du  régiment  Royal-Cor» 
fe  ,  fous  le  titre  d'Infanterie  Ita- 
lienne Corfc.  M.  le  Comte  de  Ven- 
te en  eft  aujourd'hui  Colonel- Lieu- 
tenant :  il  eft  Maréchal  de  Camp* 
L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure blancs  *  collet  &  paremens 
verds  >  boutons  jaunes ,  quatre  fur 
la  manche  &  un  en  dedans ,  pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons ,  douze  d'un  côté  de  l'habit , 
douze  de  deux  en  deux  de  chaque 
côté  de  la  vefte  ,  qui  cft  rouge  s 
boutonnière»  blanches  ,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle cft  blanc  k  ceux  «tiordoa- 

Ooii) 


Digitized  by  Google 


LISTE  HISTORIQUE 

tiance  font  verts ,  Cernés  de,  fleurs  ]  fous  qui  îes  cietmenr  fermés ,  d<*?- 
de  lys  d'or  dans  les  croix  blan- 
ches t  avec  cette  devife  :  Per  hac 
Rtgnum  61  Imperium.  11  a  Pré- 
vôté ou  grand  Etat-Major. 

CIV.  ROYAL  LORRAINE. 
Ce  régiment ,  créé  en  1744.  a  été 
licencié  à  la  paix  ,  &  rétabli  par 
Ordonnance  du  10  Mars  1757  en 
même  teins  que  Roval  -  B irrois. 
Les  bat  ai1  Ions  de  Milice  de  Mire- 
oèurt  &  de  Neufchâteau  ,  ont  été 
employés  à  leur  formation.  M.  de 
Rivray,  Brigadier,  en  eft  Colonel- 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vef- 
te  »  culotte  &  doublure  blancs  , 
paremens  &  collet  de  drap  faune  , 

poches  en  travers  garnies  de  trois 

boutons  ,  &  autant  fur  la  manche* 

boutons  blancs  ,  chapeau  bordé 

d'argent.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc:  il  a  Prévôté,  ou 

grand  Etat-Major. 

CV.  ROYAL-BARROIS ,  créé 

en  Novembre  1745.  licencié  à  la 

paix  >  &  rétabli  par  Ordonnance 

du  10  Mars  1757*  Même  compoii* 

tiort  que  Royal-Lorraine.  Colonel- 
Lieutenant  M  

L'uniforme  eft  femblable  à  celui 

de  Royal-Lorraine  ,  a  cette  feule 

différence  près  que  les  boutons 

font  jaunes  ,  Se  le  chapeau  bordé 

d'or.  V  a  de  même  Prévôté  ou 

grand  Etat-Major. 
CV*I.  LOVEND AL,  Allemand 

Ce  régiment ,  qui  eft  actuellement 

de  deux  bataillons  ,  a  été  créé  en 

1744.  pour  feu  M.  le  Comte  d 

howmial ,  Maréchal  de  France 

&  prend  rang  du  1.  Septembre 

174I  M.  le  Comte  de  Lowenial, 

Ion  fils  ,  en  eft  aujourd'hui  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
boutons  jaunes  tout  unis  ,  col'et 
&  paremens  blancs  garnis  de  trois 
•  fsot  boutons  ,  &  trois  peu»  def- 


ze  boutons  d'un  côté  du  jufte- 
corps ,  doubles  poches  garnies  cha- 
cune de  trois  boutons  ,  vefte  & 
culotte  bleues  ,  boutonnières  blan- 
ches avec  deux  rangs  de  boutons 
jaunes  ,  dont  dix  de  chaque  cèté 
de  deux  en  deux ,  chapeau  bordé 
d'or. 

CVIÎ.  ROYAL  -  ECOSSOfS, 
Ce  régiment  a  été  créé  en  1744» 
pour  Milord  Drummokt ,  Duc  de 
Penh ,  &  prend  rang  du  3  Dé- 
cembre 174 3.  Il  eft  d'un  batail- 
lon. M.  le  Comte  Drumtnonc  de 
Mdfort  ,  Brigadier  ,  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
vefte  ,  collet  &  paremens  rouges 
à  PEcoflbife ,  culotte  blanche  ,  po- 
ches en  travers  garnies  de  trois 
boutons  blancs  ,  douze  bouton- 
nières blanches  des  deux  côtés  à 
l'habit  &  à  la  vefte ,  boutons  d'un 
feul  côté  ,  troi*  fur  les  parement, 
chapeau  bordé  d'argent. 

CVIII.  BERGH  ,  Allemand. 
Ce  régiment ,  qui  eft  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  par  Ordonnance 
du  ta  Août  1744*  en  faveur  du 
Baron  de  Bergh  ,  qui  le  leva  dans 
le  Duché  de  Juliers.  M.  le 
de  Bergh ,  fon  fils ,  en  eft 
d*hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
revers  &  paremens  rouges  ouverts» 
boutons  jaunes  ,  doubles  poches, 
garnies  chacune  de  trois  boutons  t 
autant  for  la  manche  ,  fix  fur  cha- 
que revers  de  deux  en  deux  ,  & 
un  féptieme  à  l'extrémité, 8l  trois 
au  -  defloos  du  revers  du  càyé 
droit,  vefte  &  culotte  blanches, 
chapeau  bordé  d'or. 

CIX.  LALLY  ,  frlandois.  Ce 
régiment ,  qui  eft  d'un  bataillon, 
a  été  formé  par  Ordonnance  d* 
premier  Oétobre  1744.  M.  de 
Lally,  Lieutenant  générai,  en  cil 
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Aujourd'hui  Colonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  rouge, 
paremens  d^in  ven  clair,  doublure 
blanche  ,  boutons  jaunes  ,  poches 
en  travers  garnies  de  trois  Bou- 
tons ,  culotte  blanche  ,  douze  bou- 
tons lur  le  devant  de  l'habit  ,  & 
trois  fur  la  manche  ,  vefte  verte 
garnie  de  chaque  côté  de  douze 
blutons  ,  chapeau  bordé  d'or. 

CX.  NASSAU  -  OUSINGI/E. 
Ce  régiment ,  qui  eft.  d'un  batail- 
lon ,  a  été  créé  en  174c.  pour  M. 
le  Prince  Ouftngvt. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
revers  rouge  ,  avec  iîx  agrémens 
&  autant  de  boutons  blancs  de 
deux  en  deux  ,  &  un  feptieme  à 
l'extrémité  du  haut ,  «deux  agré- 
mens  fous  le  revers  ,  parement 
roOgcs  avec  trois  agrémens  &  bou- 
tons ,  poches  en  travers  avec  trois 
boutons  attachés  fur  l'habit ,  vefte 
$t  culotte  blanches»  chapeau  bordé 
«l^artcnt* 

CXI.  NASSAU ,  Allemand. 
Ce  régiment ,  qui  eft  actuellement 
d'un  bataillon  ,  a  été  créé  par  Or- 
donnance du  1.  Novembre  1745. 
pour  M.  le  Prince  Louis  de  Naf- 
jam-Saarbrucè. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu  » 
paremens  &  revers  rouges»  bou- 
tons d'étain,  deux  brandebourgs 
fur!  le  devant  de  chaque  côté  & 
au  (H  un  de  chaque  côté  fur  le 
derrière  ,  avec  un  ncetid  ou  agré- 
ment fur  l'épaule  en  laine  fur  fil 
blanc  1  vefte  &  culotte  blanches, 
panes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons,  chapeau  bordé  d'argent. 

CXII.  ROYAL-CANTABRES. 
Ce  régiment  avoit  été  (opprimé  le 
s.  Août  1749*  il  en  avoit  feule* 
ment  été  confervé  quatre  compa- 
gnies ,qtii  ont  été  réunies  en  Corps 
par  Ordonnance  du  19  Octobre 
\f\6.  fanant  en  tout  cent  foixante 
11  4  été  pané  par  Or- 


DE  FRANCE,  ni 

donnance  du  8  Juillet  1757.  * 
fix  cens  quatre  hommes  ,  &  for* 
me  un  bataillon  de  huit  compa- 
gnies de  foixante  -  quinze  hom- 
mes chacune.  Il  doit  être  corn- 
pofé  d'Officiers  &  de  Soldats  d'au- 
delà  de  fAdour  &  du  Comté  d'Ar- 
magnac. 
M.  de  Lttffé  en  eft  Colonel- 


Son  uniforme  eft  :  Habit  bien 
célefte  ,  petits  pare  mens  &  collet 
rouges  ,  huit  agrémens  blancs  de 
chaque  côté  ,  poches  en  long  gar- 
nies de  trois  agrémens  »  paremens 
garnis  d'Un  galon  blanc ,  agrémens 
blancs  fur  le  bouton  qui  marque 
la  taille  ,  doublure  ,  vefte  &  cu- 
lotte blanches  ,  le  barret  blcu-cé- 
leftc  ,  avec  une  houpe  &  deux 
glands  ,  boutons  blancs. 

CXII1.  OG1LVY,  Eco/Tois.  Ce 
régiment  ,  qui  eft  d'un  bataillon  , 
a  été  créé  par  Ordonnance  du  18 
Février  1747*  en  faveur  de  Milord 
Ogilvy  fon  premier  Colonel  :  il  a 
été  réduit  après  la  paix  à  quatre 
cent  foixante-cinq  hommes  ,  com- 
me celui  de  Royal-Ecoflbit* 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bien» 
doublure  ,  vefte  ,  paremens  ,  eu* 
lone  &  collet  rouges  »  le  parement 
eft  petit  9  quarré  &  fans  boutons  » 
douze  boutons  à  l'habit  &  autant 
à  la  vefte  ,  trois  fur  chaque  poche 
de  la  vefte  ,  boutonnières  jaunes  , 
ainfi  que  les  boutons  ,  pattes  ordi- 
naires ,  garnies  de  quatre  boutons 
&  boutonnières  ,  chapeau  bordé 
d'or. 

CXIV.  SAINT  -  GERMAIN  « 
Allemand.  Ce  régiment ,  qui  eft 
d'un  bataillon ,  a  été  créé  en  1747. 
pour  M.  le  Comte  de  Saint -Ger- 
main, Lieutenant  général. 

Son  uniforme  eft  :  Habit,  ved 
te  &  culotte  bleus ,  paremens  , 
collet  &  doublure  jaunes  ,  bou- 
J  tons  jaunes  des  deux  côtés  fut 
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l'hahït  ,  &  d'un  côté  feulement 
fur  la  vefte  ,  avec  autant  de  bou- 
tonnières, pattes  en  travers  fur 
Thahit  &  la  vefte,  garnies  de  qua- 
tre boutons  8c  boutonnières ,  cha- 
peau bordé  d'or. 

CXV.  LA  DAUPHINE,  AMe 
mand.  Ce  régiment ,  qui  eft  d'tm 
baiaillon  ,  a  été  créé  en  1747 
M.  le  Comte  de  Friefe  en  a  été 
le  premier  Colonel  -  Lieutenant. 
M.  le  C  >mte  de  Lamnhaupt  Pcft 
aujourd'hui 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
paremens  1  revers  &  collet  ma- 
ges ;  le  revers  eft  garni  de  lîx 
boutons  de  deux  en  deux ,  &  d'un 
feptieme  à  IV  xrrémité ,  trots  bon* 
tons  jaunies  Tous  le  revers  du  côté 
gauche  ,.  patres  ordinaires  garnies 
3e  trois  boutons ,  culotte  8c  vefte 
blanches  ave*  des  boutonnières  de 
la  même  couleur  ,  &  d'un  feul 
côté ,  les  boutonnières  des  bava- 
roifes  font  rouges  ,  &  celles -de 
Thahit  font  bléUes  ;  elles  font  tou 
tes  de  drap  ,  chapeau  bordé  d'or. 

CXVI.  ROYAL  POLOGNE , 
Allemand.  Ce  rô^i.^ù.  hit  crée 
Ci  174'.  il  eft  d'un  bataillon.  M 
le  Comte  dOrlici ,  Maréchal  de 
camp  ,  en  elt  actuellement  Colo 
ncl-Lieutcnant. 

Son  uru  forme  eft  :  Habit  bleu, 
paremens  rouges  *  bordés  de  bieu 
à  la  Pruflienne  ,  fans  boutons  a  & 
le  collet  muçe  ,  bordé  de  blanc  , 
l'épauiett&  de  drap  roi»ge  avec  un 
bouton  ,  &  boutonnière  blanche  , 
doub  'ire  ronge,  boutonnières  blan- 
ches des  deux  côtés  deThahit  ji'f 
qu'^  la  ceinture  ,  &  des  boutons 
d'un  côté  leulem  nt  ,  pat 'es  en 
travers  garnies  de  quatre  boutons 
fk,  boutonnières  »  vefte  bleue ,  bou- 
tonnières blanches  des  deux  côtés 
Jufqu'à  la  taille,  boutom  d'un  fcui 
côté  ,  troit  boutons  &  fcoutonnie- 


dé  d'argent. 

CXVI  t.  LOCHMANM  •  SufflêV 
Ce  régiment  ,  qui  eft  de  deux  ba- 
taillons ,  fat  levé  dans  le  canton 
d.*  Zurich  »  par  Ordonnance  du 
1.  M  1rs  i7j*.  composé  de  douze 
compagnies  de  cent  vingt  hommes 
chacune* 

M.  Loehmmn  en  eft  ColoneL 
Son  uniforme  eft  :  Habit  reu* 
ge  ,  paremens  ,  vefte  ,  culotte  & 
doublures  bleus  ,  paremens  ou- 
verts ,  garnis  de  deux  botitons 
blancs  ,  poches  ordinaires  garnies 
de  deux  boutons  ,  boutons  des 
deux  côtés  de  fhab  t»  a  vefte  & 
les  poches  font  garnies  d'agrémens 
blancs  ,  &  bordées  d'un  galon 
blanc  ,  chapeau  bordé  d'argent. 

CXVIIÎ.  BOUILLON.  Ce  ré, 
giment ,  qui  eft  de  deu*  b  iratl- 
ions,  créé  par  Ordonnnance  du 
iR  Janvier  1757.  fur  le  pied  étran- 
ger, fut  levé  pour  M.  le  D  ic  de 
Bouillon  dans  la  fouveraincé  de 
l'on  nom  ,  &  dans  les  cantons  des 
A'dennes.  M.  le  Prince  de  SouiU 
Ion  ,  fon  petiurtis  ,  Co  onel. 

Son  uniforme  eft  •  H^bit  com« 
plet  8c  doublure  blanche  ,  revers, 
coller  &  paremens  noirs  ,  huit 
ag  émens  blancs  &  autant  de  bou- 
tons blancs  fur  le  revers  à  l'An* 
gloife  ,  quatre  agrémens  8c  cinq 
boutons  fur  le  parement  %  le  cin« 
qtiieme  bouton  eft  petit  ,  &  en 
ledan^'dn  bras  , îquatre  boutons 
d'un  côté,  feulement  après  le 
vers  ;  le  co'let  tourné  autour 
col  eft  garni  d'un  petit 
blanc,  poches  en  travers  garnies 
de  quatre  boutons  ,  les  boutons 
&  agrémens  de  deux  en  deux  » 
chapeau  bordé  d'argent. 
CXIX.  R  O  Y  A  L-DE  lr  X-PONTS, 
Allemand.  Ce  ré»;  ment,  qui  eft 
de  trois  bataillons  ,  fot  revé  en 
17 s7.  par  le  Doc  des  Deux  Ponts* 


m  fur  chaque  patte ,  chapeau,  bo**  J.ofcn  4  Ça  Majcfté  qui  l'a  agté*  s> 
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le  en  a  regé  la  com|  ifiuon  par 
Ordonnance  du  19  Février  1757. 
M.  le  Baron  de  Cbf  en  en  eft  Co- 
lonel L'.euitnam. 

Son  uniforme  ift  :  HaWt,  vef- 
te ,  culotte  &  doubU.re  blancs  , 
collet  &  partmens  rouges  en  bor 
te  ,  fis  boi  tons  blanc*  lul^u'à  !a 
taille  d'un  côté  feulement  de  l'ha 
bit  &  de  'a  vefte  ,  poches  en  tre» 
vers  garnies  de  trois  boutons  ,  & 
autant  fur  les  manches  ,  un  peut 
au  collet  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. 

CXX.  V  I  ERZE  T  ,  Liégeois. 
Ce  régiment  ,  qui  eit  de  deux  ba- 
taillons ,  fut  créé  fur  If  put]  étri-n 
ger  p;»r  Ordonnance  du  se;  Mars 
17  ;7«  M.  le  Baron  de  Vier^et  Co 
lonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vcf 
te  ,  culotie  &  doub'urc  t>lancs , 
premens  &  revers  bleus ,  boutons 
jaunes  ,  fept  fur  chaque  revers  , 
.quatre  fur  la  manche  ,  quatre  fous 
le  revers  du  rôté  droit  'eult  ment , 
&  qu.'tre  fur  la  poche  qui  eft  en 
travers,  <h;»prau  bord?  d'or. 

CXXI.  HORION,  Liégeois. 
Ce  régiment  ,  qui  eft  de  deux  ba 
taillons  ,  fut  erré  fur  le  pied  é?rcn- 
ger  par  Ordonnance  du  25  Mars 
1757.  de  même  que  Vier^et  M. 
Jç  Comte  d'Horion  Coiom  l.  . 

Son  uniforme  eft  :  H.» hit  Meu, 
parement  ,  revers  ,  collet  ,  vtfte 
&  fJoub|ure  rouges  ,  boutons  & 
agrément  jaunes  f  douze  fur  cha- 
que côté  de  l'habit ,  trois  fur  cha- 
que parement  ,  douze  fur  chaque 
côté  de  la  vefte  ,  trois  fur  les  po- 
ches.de  l'habit  &  de  la  vtfte  ,'cha* 
peau  bordé  d'or. 

TROUPES  LEGERES. 

• 

!..  FISCHER.  Ce  Corps  ,  qui 
avoit  été  réduit  à  dtux  cens  hom- 


valiers  «  a  été  porté  par  Ordon- 
nance du  a  5  OÔobre  1756.  à  cinq 
cens  hommes  ;  fçavoir  cinq  corn- 
pagnies  d'Infanterie  de  quarante 
hommes  chacune  »  &  quatre  com- 
pagnies de  Cavalerie  de  foixante- 
qmr.ze  hommes  chacune.  M.  Fi/- 
cher  en  eft  Lieutenant-Colonel  * 
Commandant  &  Capitaine  en  pro 
mier  de  toutes  les  compagnies. 

Son  uniforme  pour  l'Infanterie 
eft  :  Habit ,  vefte  ,  culotte  ,  dou- 
blure &  .paremens  verts  ,  collet 
rouge  ,  épaulettes  des  deux  côté! 
aurore  ,  poches  en  long ,  bouton* 
jaunes  d\m  côté  feulement  jufqu'à 
la  taille,  trois  fur  chaque  poche  » 
bonnet  de  drap  vert  aux  Chaflèurs  * 
de  peau  d'oiirs  aux  Grenadiers. 

Uniforme  pour  les  Huflàrds  : 
Vefte  &  peîifics  vertes  ,  haut-de« 
chauflè  rouge ,  vefte  gatnie  de  cinq 
rangs  de  boutons  jaunes  ,  fçavoie 
auatre  rangs  de  petits ,  &  un  rang 
de  gros  au  milieu  ,  une  pattelette 
fur  chaque  manche  de  drap  rouge  » 
garnie  d'un  petit  galon  aurore  ,  la 
fubretache  de  drap  rouge  ,  bordée 
d'un  même  galon ,  bonnet  de  drap 
T>oir. 

II.   LEGION  ROYALE ,  ci- 
devant  VOLONTAIRES- 
ROYAUX.  Par  Ordonnance 
du  18  Novembre  1756.  ce  Corps 
a  été  porté  dé  fix  cens  vingt  nom-  ' 
mes  ^  n-'iif  cens  cinquante  par  une 
augmentation  de  trois  cens  trente  . 
ho-nmes  ♦  par  celle  du  25  Février 
1758.  à  douze  cens  hommes,  & 
par  celle  du  7  Mai  de  la  même  an»  " 
née  à  quatorze  cens  vingt-cinq 
hommes ,  &  porte  par  cette  derniè- 
re Ordonnance  le  nom  de  Légion 
Royale  h  diftribuée  en  feize  com- 
pagnie s  ,  fçavoir  deux  compagnie*  ' 
de  Grenadiers  de  quarante- cinq  ' 
hommes  ,  douze  compagnies  de 
cent  hommes  ,  dont  foixante  d'InV 
ipes  d'Infanterie  &  vm^t  Ca- 1  fâmeric  ,  &  quarante  Dragont^ 
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montas*  une  compagnie  de  Huf- 
lards  de  foixante-quinze  hommes  » 
&  une  d'Ouvriers  de  foixante.  M. 
le  Comie  de  Chabot ,  Brigadier  , 
en  eft  Colonel  -  Commandant. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu  , 
paremens  *  collet  v  vefte  &  dou- 
blure rouges  ,  culotte  blanche  , 
boutons  blancs  des  deux  côtés  fur 
l'habit  Se  la  vefte ,  poches  en  tra- 
vers garnies  de  trois  boutons  , 
chapeau  bordé  d'argent  pour  les 
Dragons  :  les  Fufiliers  ,  Grena- 
diers Se  Ouvriers ,  ont  le  bonnet 
<de  peau  d'ours. 

III.  VOLONTAIRES  DU 
DAUPHINÉ.  Par  Ordonnance  du 
*o  M  irs  1749*  le  Corps  des  Vo* 
lontairet  du  Diuphini  ,  qui  étoit 
de  cent  vingt  hommes  en  fis  com- 
pagnies de  vingt  hommes  chacu- 
ne ,  dont  cinq  d'Infanterie  &  une 
de  Dragons  ,  par  celle  du  i.  Fé- 
vrier 1758.  a  été  porté  à  quatre 
cent  vingt  hommes  en  fix  compa- 
gnies de  foixante  -  dix  hommes 
chacune  »  dont  quarante  d'Infan- 
terie &  trente  de  Dragons ,  fai- 
fant  cnfemble  deux  cent  quarante 
hommes  d'Infanterie  /  &  cent 
quatre-vingt  Dragons ,  &  ce  Corps 
a  à  préfent  le  titre  de  régiment 
des  Volontaires  du  Dauphini.  M. 
le  Marquis  de  Gantés  ,  Brigadier, 
en  eft  Colonel. 

L'uniforme  eft  :  Habit  Se]  eu- 
lotte  bleus  de  Roi,  douze  boutons 
Lianes  à  droite  ,  Se  autant  de  bou- 
tonnières blanches  à  gauche  fur 
l'habit  Se  fur  la  vefte  ,  doubles  po- 
ches  en  long  garnies  de  quatre 
boutons  Se  boutonnières  »  dont 
deux  dans  le  milieu  ,  Se  un  à  cha- 
que extrémité  v  paremens  ordinai- 
res »  vefte  &  collet  ventre  de  bi 
che  ,  quatre  boutons  fur  les  man 
ches  ,  chapeau  bordé  d'argent. 

.Uniforme  pour  la  Cavalerie  : 
Même  uniforme  que  pour  l'Infan- 


TORIQUE 

terie  ,  à  l'exception  des  bouton** 
niercs  des  deux  côtés  fur  l'habit 
&  fur  la  vefte  »  bonnet  de  peau 
d'ours  ,  dont  la  tête  8c  la  queue 
font  de  drap  bleu  ,  garnies  d'un 
galon  blanc  avec  un  Dauphin  à 
chaque  coin  y  le  chaperon  du 
piftolet  de  même* 

IV.  VOLONTAIRES  D"ÀL» 
SACE.  Par  Ordonnance  du  x8 
Février  t7f8.  ce  régiment  »  qui 
étoit  ci-devant  Btyerli ,  a  été  mis 
fur  le  pied  de  quatre  cent  vingt 
hommes  »  &  forme  actuellement 
fix  compagnies  de  foixante -dix 
hommes  chacune  »  dont  quarante 
d'Infanterie  Se  trente  de  Dra- 
gons ,  raHant  en  Terrible  deux  cens 
quarante  hommes  d'Infanterie  ,  Se 
cent  quatre-vingts  Dragons,  kl.  de 
Deyerli  en  eft  Colonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  bleu, 
bavaroifes  »  paremens  ,  vefte  ,  cu- 
lotte Se  doublure  rouges  >  boutons 
&  boutonnières  jaunes  «  trots  en 
bas  de  la  bavaroife  de  chaque 
côté  ,  deux  fur  Peftomac  &  un  à 
chaque  coin  y  deux  boutonnières 
rouges  au-detiùs  de  la  bavaroife 
fur  l'habit ,  paremens  ouverts  fans 
boutons  ,  une  poche  en  long  de 
chaque  côté ,  garnie  de  trois  bou- 
tons &  boutonnières  ,  boutonniè- 
res noires  d'un  côté  fur  la  vefte  9 
collet  noir  ,  Se  chapeau  bordé 
d'or. 

V.  VOLONTAIRES  DE 
FLANDRES.  Ce  Corps  a  été 
formé  par  Ordonnance  du  mois 
de  Septembre  1749.  qui  rédutfît 
les  Graffins  ,  U  Morliere ,  &  les 
Volontaires  de  Bretagne  à  trois 
brigades  de  quatre  compagnies  cha- 
cune. Par  Ordonnance  du  a 5  da 
mois  de  Mais  1757*  *'  a  dt- 
vifé  en  deux  régimens  fous  le  ti- 
tre de  Volontaires  de  Flandres  Se 

Ide  Volontaires  du  Hainault , 
pofés  chacun  de  Ox 
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1b  compagnie  de  foixame-dix  hom- 
mes ,  dont  quarante  d'Infanterie 
&  trente  de  Cavalerie.  M.  de  la 
Morliete ,  Bhgadier  ,  en  cft  Co- 
lonel. 

Son  uniforme  eft  :  Habit ,  vef- 
te  &  doublure  bleue ,  poches  èn 
long  »  culotte  blanche  9  paremens 
&  revers  rouges  ,  boutons  blancs 
&  boutonnières  blanches >  chapeau 
bordé  d'argent. 

VI.  VOLONTAIRES  DU 
HAINAULT.  C'cft  la  même  com- 
position que  les  Volontaires  de 
Flandres  ci  deflu*.  M.  de  Bourg- 
mary  ,  Brigadier ,  en  cft  le  Co- 
lonel. 

Leur  uniforme  eft  auffi  fembla* 
ble  à  celui  des  Volontaires  de 
Flandres  «  à  l'exception  des  pare- 
Miens ,  revers  &  collet  >  qui  font 
DOtrs. 

VII.  VOLONTAIRES  ETRAN- 
GERS. Ce  Corps  ou  Régiment  cft 
de  trois  bataillons  :  il  a  trois  Lieu- 
tenans  -  Colonels  -  Commandant , 
qui  font  MefTieurs  Tirant ,  tiAn- 
tonay  ,  &  le  Baron  de  Stein, 

Son  uniforme  eft  :  Habit  blanc, 
collet  &  paremens  verts  ,  boutons 
blancs  ,  chapeau  bordé  d^rgent. 

VIII.  FUSILIERS  DE  MON- 
TAGNES. Ce  Corps  eft  comj)ofé, 
par  Ordonnance  du  10  Novembre 
1748  ,  de  cent  vingt  hommes  en 
trois  compagnies  de  quarante  hom- 
mes chacune.  La  compagnie  eft 
compoféc  d'un  Capitaine  en  pre- 
mier <Bt  d'un  en  fécond ,  d'un  Lieu- 
tenant ,  de  trois  Brigadiers  ,  de 
crois  Sous  -  Brigadiers  »  de  trente- 
trois  Fufltiers ,  &  d'un  Tambour. 
M.  le  Comte  de  Saint- Marfal  en 
cft  Lieutenant-C4onel- Comman- 
dant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  culot' 
te  bleus  ,  vefte  ,  paremens  ,  collet 
9c  doublure  rouges  ,  boutons  bUncs 


d'un  côté  fur  l'habit  »  &  des  deux 
côtés  fur  la  vefte.  ;  le  parement 
de  l'habit  eft  garni  d'un  galon 
blanc  &  de  deux  agrémens  de  mê- 
me galon  ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. 

IX.  FUSILIERS-GUIDES.  Ce 
Corps ,  créé  par  Ordonnance  du 
*6  Décembre  1756.  eft  compofé 
d'un  Capitaine  ,  d'un  Lieutenant 
en  premier  »  d'un  en  fécond  ,  de 
deux  Sergens  ,  de  deux  Caporaux  » 
d'un  Anfpe&de  &  de  vingt  Fujt- 
Uers-Guides  ,  en  tout  vingt -cinq 
hommes  &  trois  Officiers.  De  ces 
vingt-cinq  hommes  il  y  a  un  Ser- 
gent ,  un  Caporal ,  &  dix  FuJUien 
à  cheval  :  ils  font  aux  ordres  du 
Maréchal  général  des  Logis  de 
l'armée  ou  ils  fe  trouvent  ,  & 
font  deftinés  à  porter  difTérens 
ordres  qui  demandent  célérité. 

M.  de  Plinchamps  en  eft  Ca« 
pitaine. 

L'uniforme  eft  :  Habit  ,  vefte 
&  culotte  bleus»  boutons  d'étairt 
plats,  chapeau  bordé  d'argent. 

X.  VOLONTAIRES  ETRAN- 
GERS deCLERMONT-PRINCE. 
Ce  Corps  créé  le  7  Mai  1758.  eft 
compofé  de  dix-huit  cens  hommes, 
tous  étrangers .  dont  'mille  à  pied 
&  huit  cens  à  cheval ,  formant 
deux  compagnies  de  Grenadiers 
de  cinquante  hommes ,  neuf  com- 
pagnies de  Fufiliersde  cent  hom- 
mes ,  &  feize  compagnies  de  Ca- 
valerie de  cinquante  hommes.  Co- 
lonel-Lieutenant ,  M. .  . . 

Uniforme  de  la  Cavalerie  :  Habit 
couleur  de  ventre  de  biche,  avec  le 
revers  ,  collet ,  paremens  &  dou-r 
bkire  rouges,  boutons  4'étain  plats, 
boutonnières  blanches,  manteau 
ventre  de  biche  ,  à  collet  rouge , 
la  vefte  rouge ,  avec  boutons  3c 
boutonnières  comme  fur  l'habit  ; 
bottes  molles;  calque  de  cuivre 
jaune  1  à  bourrelet  écarlate  >  &  si« 
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grctte  blanche.  Chaque  Cavalier  eft 
armé  d'un  iabre  ,  d'une  carabine  , 
&  d'une  paire  de  piftolets. 

Uniforme  du  Fantaflin  :  Le  mê- 
me que  celui  du  Cavalier  ,  à  l'ex- 
ception des  revers  fur  l'habit.  Les 
Grenadiers  ont  une  aigrette  rouge 
à  leur  cafque  :  les  Fufiliers  l'ont 
blanche. 

MILICES. 

Les  Généralités  du  Royaume 
fburni/Iènt  chacune  un  certain 
nombre  de  bataillons  de  Milices  ; 
fçavoir  , 

Celle  de  bataillons. 

Paris ,  fïx. 

SoilTons  ,  trois. 

Picardie  ,  trois. 

Flandres  &  Artois ,  trois. 

Rouen ,  cinq. 

Caen  ,  trois* 

Alençon  ,  quatre. 

Champagne  >  cinq. 

Bourgogne ,  cinq. 

Moulins ,  deux. 

Bretagne ,  fept. 

Orléans  ,  quatre. 

Tours ,  cinq. 

Poitiers ,  trois. 

Limoges ,  deux. 

Auvergne  ,  deux. 

Lyon  i  deux. 

Dauphiné ,  deux. 

Comté  de  Provence  >  deux. 

Montauban ,  trois. 

Aufch  ,  trois. 

Bordeaui ,  ilx. 

Bourges ,  deux, 

La  Rochelle- ,  un. 

Languedoc  ,  fept. 

Comté  de  Bourgogne ,  cinq. 

Alface ,  deux. 
Hainaulf  &  Trois  Eté- 

chés ,  trois. 

Duché  de  Lorraine  ,  neuf. 


pofés  de  onze  régiment  »  portent 
chacun  le  nom  de  leurs  Colonels  , 
qui  font, 

Mes  sieurs, 
De  Bergeret, Colonel,  Brigadier.' 
De  Bruflart  ,  Colonel  ,  Brig. 
De  Modene ,  Col.  Brig. 
De  Coincy  ,  Col.  Brig. 
De  Ghâtillon,  Col.  Brig. 
De  Cnantilly  ,  Col.  Brig. 
D%AUy,Col. 
DeChabrilUn,  Col. 
De  la  Trefne  ,  Col, 
D'Aulan  ,  Col. 
De  Solar. 

TROUPES  BOULONNOISES. 
Six  régimens  d'Infanterie  compo- 
sés de  treize  compagnies  chacun  , 
dont  une  de  Grenadiers  de  qua- 
rante-cinq hommes ,  &  douze  de 
Fufiliers  de  quarante  hommes. 

Cette  Province  entretient  de 
plus  de  la  Cavalerie  &  des  Dra- 
gons. Toutes  ces  Troupes  font 
commandées  par  la  Nobleflc  du 
Pays. 

MILICES  DU  ROUSSILLOM. 

Cinquante-cinq  compagnies  de  Mi- 
lices ordinaires  du  RouJJillon  ,  de 
Confient  &  de  Cariagne  ,  levées 
par  Ordonnance  du  i.  Mai  1756. 
pour  fervir  à  la  garde  des  Place* 
de  ladite  Province  ,  dont  vingt 
compagnies  à  cinquante  hommes 
chacune  ,  qui  compofent  les  deux 
bataillons  du  régiment  de  Perpi- 
gnan ,  à  raifort  de  dix  compagnies 
par  bataillon  ,  &  trente  -  quatre 
compagnies  de  quarante  hommes  . 
formant  trois  bataillons  ,  les- 
quelles compagnies  font  diitribuées 
dans  plufieurs  Places  de  cette  Pro- 
vince ,  &  une  compagnie  de  cin- 
quante hommes ,  tenant  garni  fou 
au  Château  de  Sa!  ces. 

Les  Officiers  Tont  les  mêmes 


Ce  qui  fait  en  tout  cent  neuf!  qu'aux  régimens  ordinaires, 
bataillons.  MILICES  DE  BEARN.  Par 

Le*  Grenadiers  Royaux ,  corn- 1  Ordonnance  du  1  x  Avril  1756.  il 
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k  été  levé  bataillons  de  Mi-  i 

lices  Biarnoifes  ,  Gramontoifes  ,  ' 
&  des  Pay»  de  Navarre  ,  de  Id- 
lour  &  de  Sou/e ,  compofés  de 
treize  compagnies  »  dont  une  de 
Grenadiers  de  quarante-cinq  hom- 
mes ,  &  douze  de  Fufiliers  de 
quarante  hommes  ,  chaque  batail- 
lon commandé  par  un  Lieutenant» 
CoJorel  &  un  Aide-Major. 

COMPAGNIE  DE  MONT- 
BOISSIER.  Cette  compagnie 
cil  dans  les  Iflcs  Sainte  Margue- 
guerite  &  Saint  Honora*.  Elle  eft 
compofée  d'un  Capitaine  v  de  deux 
JLieutenans  ,  deux  Sergens  ,  d'un 
Caporal  ,  d'un  Anfpeflàde  ,  de 
vente  Soldats  ,  &  d\m  Tambour. 

M.  de  MontboiJJier  en  eft  Ca- 
pitaine. 

Voye r  au  mot  MILICES, 
Tome  II.  de  ce  Dictionnaire. 

GENDARMERIE  DE  FRAN- 
CE, J'ai  donné,  Tome  II.  de  ce 
Diâionnalre  ,  l'hiftoire  militaire 
de  la  Gendarmerie  de  France  ,  & 
fon  état  actuel ,  compofé  aujour- 
d'hui de  feize  compagnies.  Je  ren- 
voie le  Lecteur  au  mot  GEN- 
DARMERIE. 

La  première  compagnie  des 
Gendarmes  Ecojfois  a  pour  Capi- 
taine Lieutenant  M.  le  Comte  de 
Miailly  ,  Lieutenant  général ,  Inf- 
pecteur  général  de  la  Cavalerie  & 
des  Dragons. 

La  féconde  compagnie  des  Gen- 
darmes Anglois  a  pour  Capitaine- 
lieutenant  M.  le  Comte  de  Lan- 
noy ,  Brigadier. 

La  troifieme  compagnie  des  Gen- 
darmes Bourguignons  a  pour  Ca- 
pitaine -  Lieutenant  M.  le  Comte 
de  Selles ,  Brigadier. 

La  quatrième  compagnie  des 
Gendarmes  de  Flandres  a  pour 
-Capitaine-Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  VEfperoux ,  Brigadier. 

La  cinquième  compagnie  des 


S  DE  FRÀtJCE.  $80 

Gendarmes  de  la  Reine  à  pour 
Capitaine-Lieutenant  M.  le  Mar* 
quis  de  Fojfeuje  ,  rang  de  Mettre 
de  camp. 

La  fixieme  compagnie  des  Che» 
vaux-Légers  de  la  Reine  a  pour 
Capitaine- Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis  à'OJfun  ,  Brigadier. 

La  fepticme  compagnie  des  G  en* 
ddrmes-DauphinS  a  pour  Capitai- 
ne-Lieutenant M.  Rouillé  du  Cou* 
dray ,  Brigadier. 

La  huitième  compagnie  des  Che* 
vaux-Légers-Dauphins  a  pour  Ca- 
pitaine -  Lieutenant  M.  le  Comte 
de  Thiars  ,  Brigadier. 

La  neuvième  compagnie  des 
Gendarmes  de  Bourgogne  a  pour 
Capitaine-Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis â'Argouges  ,  Brigadier. 

La  dixième  compagnie  des  Che* 
vaux -Léger  s  de  Bourgogne  a  pour 
Capitaine- Lieutenant  M.  le  Baron 
d'Oppede  ,  rang  de  Meitre  de 
camp. 

La  onzième  compagnie  des 
Gendarmes  d'Aquitaine  a  pour 
Capitaine-Lieutenant  M.  le  Comte 
de  Flavigny  ,  Brigadier. 

La  douzième  compagnie  des 
Chevaux  -  Légers  d'Aquitaine  a 
pour  Capitaine  -  Lieutenant  M.  le 
Comte  de  Clermont  -  Montoijon  9 
rang  de  Meitre  de  camp» 

La  treizième  compagnie  desGen* 
darmes  de  Berry  a  pour  Capitaine* 
Lieutenant  M.  de  Houdetot ,  rang 
de  Mettre  de  camp. 

La  quatorzième  compagnie  des 
Chevaux-Légers  de  Berry  a  pour 
Capitaine- Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  Crujfol  d'Amboife  ,  rang 
de  Meftre  de  camp. 

La  quinzième  compagnie  des 
Gendarmes  d'Orléans  a  pour  Ca- 
pitaine-Lieutenant M.  le  Marquis 
à'Oify,  rang  de  Meftre  de  Camp. 

La  feizieme  compagnie  des  Che- 
vaux-légers  d'Orléans  a  pour  Ca« 
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pitaine  «Lieutenant  M.  de  Trucy, 
rang  de  Mcftre  de  camp» 

L'uniforme  des  feize  compagnies 
des  Gendarmes  8c  des  Chevaux- 
Légers  du  Roi  8c  des  Princes  eft: 
iîabit ,  doublure  8c  parcmens  rou- 
ges bordés  d'argent ,  boutons  ar- 
gentés, vefte  couleur  de  chamois , 
bordée  8c  boutons  argentés  ,  man- 
ches en  bottes  *  &  poches  en  tra- 
vers galonnées  d'argent  »  &  cocar- 
de noire  ;  l'équipage  du  cheval  de 
drap  rouge  bordé  d'argent  >  avec 
le  chiffre  du  Roi  8c  dés  Princes 
fur  les  hotiûes ,  brodé  en  argent. 

CAVALERIE  FRANÇOISE 
6»  Etrangère. 
Voyez  CAVALERIE ,  Tome  I. 
de  ce  Diclionnaire. 

Régiment  de  Cavalerie  fuivant 
leur  rang. 

I.  COLONEL  GENERAL. 
tA.  le  Prince  de  Turcnne ,  Maré- 
chal de  camp ,  eft  Colonel  général 
de  ce  régiment.  Meftrc-de-Camp- 
Lieuten.  M.  le  Comte  d'Owches. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  & 
doublure  rouges  ,  paremens  & 
revers  de  panne  noire  ,  boutons 
jaunes. 

II.  MESTRE-DE-CAMP  GE- 
NERAL. M.  le  Marquis  de  Bé- 
thune ,  Maréchal  de  camp  ,  eft 
Meftre-de-camp  général  de  ce  ré- 
giment. 

Son  uniforme  fit  :  Habit  8c 
doublure  gris-de-rer  ,  paremens  & 
revers  de  panne  noire  ,  boutons 
jaunes  graines  ,  galon  de  laine 
rayé  de  rouge  ,  noir  v  bieu  &  au- 
rore en  tifiù. 

III.  COMMISSAIRE  GENE- 
RAL. M.  le  Marquis  de  Caftries, 
Maréchal  decarap,eftGoirmuiraire 
général  de  ce  régiment. 

Son  uniforme  eft  :  Habit  8c 
doublure  gris-blancs  >  paremens  & 
fxveu  de  panne  noire ,  boutons 


jaunes  à  PAngloife  tout  Uni*.' 

IV.  ROYAL.  M.  Je  Marquai 
d' Hecquevilly  ,  Brigadier ,  en  tfl 
Meitre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dot*» 
blure  bleus  ,  paremens  &  revert 
rouges  ,  galon  tout  uni  velouté  et* 
laine ,  boutons  blancs  à  petit! 
points* 

V.  DU  ROI.  M.  le  Comte  de 
Gacé  en  eft  Meftre-de-camp  Lieu* 
tenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  8c  dou- 
blure bleus  ,  paremens  8c  rêve» 
rouges  ,  galons  à  la  livrée  du  Roi 
en  laine  veloutée  ,  boutons  blancs 
à  grains» 

VI.  ROYAL  ETRANGER. 
M.  le  Comte  de  Chabot  en  eft 
Mcftre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  8c  dou- 
blure bleus  >  paremens  8c  revers 
rouges  ,  galon  fond  aurore  en  lai* 
r.e  veloutée  ,  chargé  de  lofange* 
blanches  &  aurore  ,  bordées  de 
cramoiii  •  boutons  blancs. 

VII.  CUIRASSIERS  DU 
ROI.  M.  le  Marquis  de  LqfUnges 
en  eft  Mcftre-dc-camp  Lieutenant» 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  vefte 
bleu  ,  doublure  &  paremens  rou- 
ges fans  revers  »  galons  à  biais 
rouges  8c  blancs  •  fond  aurore  de 
lame  veloutée  ,  boutons  blancs  à 
fofecte  dentelée  d'Allemagne. 

VIII.  ROYAL -CRAVATES. 
M.  k  Comte  de  Teflé  en  eft  Met- 

tre-decamp  Lieutenant, 

L'uniforme  eft  ;  Habit  8c  dov* 
blute  bleus  f  paremens  8c  revers 
rouges  t  galon  moucheté  bleu  9 
rouge  &  blanc  »  fend  aurore  en 
laine  veloutée  ,  boutons  blancs  à 
poignée  de  canne. 

IX.  ROYAL  -  ROUSS1LLON. 
M.  le  Comte  de  Léuraguau  Md- 
tre^e-camp  Lieutenant  de  ce  ré- 
giment. 

L'uniforme  eft  :  Habit  8c  do*- 
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bletti  »  parement  &  revers 
rouges  ,  galons  à  lézardes  bleues , 
fond  aurore  en  laine  veloutée  , 
boutons  blancs  à  graines  &  fef- 
tons. 

X.  ROYAL-PIEDMONT.  M.  \t 
Marquis  de  Gamaches  Mcftre-de- 
camp  Lieutenant  de  ce  régiment. 

L  uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure bleus  ,  paremens  &  revers 
souges  ,  galons  à  carreaux  bleus , 
Touges  &  blancs  ,  fond  aurore  en 
laine  veloutée  ,  boutons  à  fleurs 
&  gaudron. 

XI.  ROYAL-  ALLEMAND. 
M.  le  Prince  de  Hoijlein  en  eft 
Jtleftre-de-  camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  à  la  Po- 
Jonoife,  en  drap  bleu  doublé  de 
rouge  ,  petits  paremens  rouges  , 
retrouiTés  en  pattes  garnies  de 
brandebourgs  &  boutons  de  foie 
•  touge  ,  blanche  &  bleue  «  vtiie  de 
.drap  incarnat  ,  bordée  d'un  galon 
de  fil  blanc  &  boutons  d'étain  , 
galons  à  carreaux  rouges  ,  fond  au- 
rore en  laine  veloutée. 

XII.  ROYAL  POLOGNE. 
.  M*  le  Comte  de  Bethune  en  eft 

Mcftrc-dc-camp  Lieutenant. 
L'uniforme  elt  :  Habit  &  dou» 
.  blure  bleus  *  paremens  &  revers 
rouges  t  boutons  blancs  à  l'Angloilc 
unis  ,  galons  à  grains  d'orge  *  mou- 
ches blanches  *  fond  aurore  en 
.  laine  veloutée. 

XIII.  LA  REINE.  M.  le  Gom- 

-  te  de  GélHjftt ,  Brigadier,  en  eft 
Meitre-de-camp  Lieutenant* 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure rouge  ,  paremens  &  revers 
.  bleus  »  boutons  à  rolette  &  filets, 
galon  à  la  livrée  de  la  Reine  en 
laine  veloutée. 

XIV.  DAUPHINS,  le  Comte 

-  de  Ferigordt  Brigadier ,cn  cit  Mcf- 
ne-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure bleus  »  paicmeus  &  revers 


DE  FRANCE.  **ï 

rouges  ,  boutons  blancs  à  fleuris,  de 
perfil ,  galon  moucheté  de  bleu  » 
fond  aurore  en  laine  veloutée. 

XV.  DAUPHIN  ETRANGER* 
M.  le  Marquis  de  Soyecourt ,  $ri* 
gadier,  en  eft  Meftre  -  de  -  camp 
Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure  bleus  ,  revers  &  parement 
rouges ,  boutons  blancs  à  paillettes» 
galons  i  lézardes  rouges  »  bleues 
&  blanches  ,  fond  aurore  en 
laine  veloutée» 

XVI.  BOURGOGNE.  M.  le 
Comte  d'Helmftat  »  en  eft  Meftre- 
de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  don* 
blure  bleus  ,  revers  &  parement 
rouges,  boutons  blancs  unis  à  trois 
filets  ,  galon  moucheté  de  blanc  , 
fond  aurore  en  laine  veloutée.  ; 

XVII.  AQUITAINE.  M.  te 
Duc  de  la  Tremoille  en  eft  Met» 
tre-de-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  don» 
blure  bîeus ,  paremens  &  revers 
rouges  ,  boutons  blancs  lacés  ,  ga- 
lon à  lézardes  bleues  &  rouges  , 
fond  aurore  en  lame  veloutée*  - 

XVIII.  BERRY.  M.  le  Comte 
de  ValbtlUtn  eft  Mcftre-de-camp 
Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  don* 
blure  bleus  ,  revers  &  paremens 
rouges  ,  boutons  blancs ,  tête  gra- 
vée à  gros  gaudron  ,  galon  en 
échclle,bleu  ,  rouge  &  blanc,  fond 
aurore  en  laine  veloutée. 
XIX.  CARABINIERS-COMTE 
DE  PROVENCE.  M.  le  Comte 
de  Provence  ,  Mcftre-de-camp  en 
1758.  &  M.  le  Comte  de  Gifors 
Mcftre-dccamp  Lieutenant. 

Ce  Régiment,  par  l'Ordonnance 
du  11  Mai  1758.  a  pris  rang  dans 
l'ordre  des  Fils  de  France ,  après 
celui  de  M.  le  Duc  de  Berry. 

Ce  Corps  eft  compofé  de  cinq 
brigades  de  deux  efeadrou^s  çaa- 
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tune.  Les  efcadrons  l'ont  comme 
tous  ceux  de  la  Cavalerie  ;  fie  les 
Meltresde-camp  Lietitcnans  por- 
tent le  nom  de  chaque  brigade  ; 
içavoir  , 

Dans  la  première  ,  M.  de  Mil- 
fons  ,  Brigadier. 

Dans  la  féconde ,  M.  de  Pinon 
4e  Saint-Georgei. 

Dans  la  troifieme,  M.  deBom. 

Dans  la  quatrième  ,  M.  de  la 
Tour. 

Dans  la  cinquième  »  M.  le  Vi- 
comte de  Durfort. 

par  Ordonnance  du  6  Novem- 
bre i7)6-  -fon  uniforme  cit  :  Ha- 
bit &  doublure  bleus ,  paremens 
&  revers  rouges  ,  boutons  blancs 
&  coquille  fit  dentelle,  trois  galons, 
dont  deux  de  laine  aurore  ,  fie  un 
de  fil  blanc  large  dans  le  milieu. 

XX.  ORLEANS.  M.  le  Corn 
ce  de  Confions  ,  en  étoit  Atcftre 
de  camr>Lieutcnant.  Aujourd'hui 
M.  le  Chevalier  de  Durfort  ,  de 
|mit  le  mois  de  Mai  1757. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris- 
(blanc  .  doublure  ,  paremens  fie  re- 
vers rouges ,  boutons  jaunes  à  gau 
dron  renforcé ,  fie  filet  par  en-bas , 
galon  à  la  livrée  d'Orléans. 

XXI.  GONDÉ.  M.  le  Chevalier 
de  la  Guiche  en  eft  Meftre-de-samp 

.  Lieutenant. 

L'uniforme  eft:  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  fie  revers  rou 
ges  ,  boutons  blancs  à  coquille  fie 
dentelle ,  galon  tout  uni ,  fond 
cramoifi  en  laine  veloutée. 

XXII.  BOURBON.  M.  le  Mar- 
quis de  Cambis  ,  Brigadier ,  en  eft 
Mcftre«de*caxnp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  f  paremens  .fie  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  grains ,  ga- 
lon ayant  une  raie  ventre  de  bi 
che  au  milieu ,  bordé  d'un  liferé 
de  même  couleur ,  avec  deux  raies 
^ajQoiû  t  mouebetéet  de  blanc. 
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XXIII.  ClERMOHT* 
M.  le  Comce  de  Vienne  ,  Briga- 
dier ,  en  eft  Mclt-e  de  camp 
Lieut. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-ManCf 
doublure  «  pat emens  fie  revers  rou* 
ges  ,  boutons  blancs  à  fleurs  & 
gau  dron  »  galon  uni  ,  fond  cra- 
moifi  en  laine  ve  outéc. 

XXIV.  GONTY.  M.  le  Marojris 
de  Langheac  en  eft  Mettre  de 
camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  î  Tout  grîs  du 
fer  ,  boutons  blancs  -à  trio  e es  con* 
fus  >  galon  de  fil  tifiù  à  chaînette» 
blanches  »  fie  dans  le  milieu  une 
chaînette  en  lame  bianche ,  rouge 
fie  bleue. 

XXV.  PENTHIEVRE.  M.  te 
Comte  de  Sâluces  en  eft  Mcftre- 
dc-camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
paremens  ,  doublure  fie  revers  rou» 
ges ,  boutons  blancs  unis  à  filet  9 
galon  à  !a  livrée  de  Penthievre. 

XXVI.  ARCHIAC.  M.  le 
Comte  d'Archiac  en  eft  Meftre-dc- 
camp. 

L'unirormeeft  :  Habit  grîs  blanc, 
paremens  ,  doublure  fie  revers  rou» 
ges  ,  boutons  blancs  à  fleurons 
dentelés  ,  galon  à  chaînettes  jau- 
nes >  fond  verd  en  laine. 

XXVII.  POLY.  M.  le  Comte  d« 
Poly  en  eft  Meftrc-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  " 
paremens  •  doublure  fie  revers 
ges  ,  boutons  blancs  à  grofiè  pei* 
gnée  de  canne ,  galon  à  chaînettes 
jaunes ,  fond  noir  en  laine. 

XXVIII.  LUSIGNEM.  M.  te 
Marquis  de  Lufigncm  en  eft  Mef- 
tre-de-<  amp.  ; 

L'umfbrnv  eft  :  Habit  gris-Hanc, 
paremens  ;  doublure  fie  revers  rou* 
ges  ,  boutons  blancs  à  tête  gravée 
fie  filetée ,  galon  à  carreaux  jaunes 
fie  bleus  en  lame. 
(    XXIX,  MA&CJW.  M.  te  C  fcc 
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%ah>r  de  Marçieu  cncftMeftre- 
de-camp»  t 

L\intforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
paremens ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  bornons  blancs  à  huit  pans 
grayés  ,  galon  à  chaînettes  bleues, 
f«nd  ifabelie  en  laine. 

XXX.  P£S  SALLES.  M.  le 
Comte  des  Salles  en  eft  Meftre-de- 
camp» 

L'uniforme  «ft  :  Habit  gris-blanc, 
paremens  ,  doublure  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  petits  points, 
galon  à  chaînettes  noires  ,  fond 
jotige  en  laine. 

XXXI.  TALLEYRAND.  M.  le 
Comte  de  Talleyraad  en  eft  Mef- 


L'unjformc  eft  :  Habit |jris-èlanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  ,  galon  à  car- 
reaux ifabelie  &  verts  en  laine. 

XXXII.  NOÉ  ,  ci  -  devant 
C  L  Eft  MONT- TONNERRE. 
M.  le  Marquis  4e  Noé  ,  ci- de- 
vant Lieutenant -Colonel  du  ré- 
giment de  Cavalerie  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin ,  en  eft  Meftie- 
dc-camp  depuis  Mai  1758. 

•  L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  poin:  ,  au 
lieu  de  gaudrpp  avec  un  fn'ct  ,  ga- 
lon à  cteinwutf  Meuw,  fond  rou- 
ge en  laine. 

SXXXIII.  CHÀJ3ÏUJXAJNT. 
M.  de  QiAbrillmm 
de-camp. 

.  .L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
d oublure ,  paremen s  &  revers  r ou 
ge  , boutons  blancs  à  tetc  à  à  petits 
points ,  galon  à  chaînettes  noires, 
fond  blanc  en  laine. 

,  XXXIV.  CttAROST.  M.  le 
Duc  de  Qiarofi  en  eft  Mcftrc-de- 
camp. 

.i\miformé  eft  :  Habit  gris  blanc , 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  iww tons  blancs  À  Jriqlc»  , 
Tome  III. 


galon  à  chaînettes  violettes  ,  fond* 
verd. 

XXXV.  BEAUVILLIERS.  M. 
le  Chevalier  de  Beauvilliers  Mcf. 
tre  -  de  -  camp  après  la  mort  du 
Duc  de  Beauvilliers  fon  frere  , 
tue  à  la  bataille  de  Rofcack  en 
1757- 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-bîanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou. 
gesJ  boutons  blancs  gui  Hoches  k 
paillettes  ,  ga ion  à  chaînettes  rou- 
ges ,  fond  ifabelie  en  laine. 

XXXVI.  GR AMONT.  M.  le 
Comte  de  Gr amont  ,  Brigadier  , 
en  eft  Meftrc-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  limaces  gra- 
vées &  unies  ,  galon  à  chaîneucs 
vertes  ,  fond  ifabelie  en  laine. 

XXXVU.  BOURBON-BUSSET, 
M.  le  Comte  de  Bourbon- Buffet  , 
Brigadier,  en  eft  Mcftre-de- camp. 

L'uniforme  eft  :  Habirgris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  garde  d'é- 
pëe  ,  £alon  à  chaînettes  jaunes  , 
fond  bJeu  en  laine. 

XXXVIII.  LA  VI£FVILLE. 

M.  le  .Marquis  de  'la  ^efVii/e ,  Brw 
gadier  ,  en  eft  Meftre-dc-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  jatemens  &  revers  rou* 
ges  ,  boutons  blancs  ,  galon  à  chaî« 
nettes  bleues  ,  fond  blanc  en 
laine. 

XXXIX.  TR  ASIGNIES  ,  ci- 
devant  M AUGUtON.  M.  le  Com- 
te de  Trajïguies  „  ci-devant  Ma- 
jor du  régiment  Royal-Etranger , 
en  eft  Meftrc-de-camp  depuis  Mai 
1758. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  Jbouions  blaiKS  à  limaces  bri- 
fées  >  graines  ,  galon  à  carreau* 
violets  &  ifabdlc  cjq  laine. 
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XL.  SAINT-J  AL.  M.  le  Corn-  |    LWformc  eft  :  HaKr  pb*bikj 
te  4e  Saiat-Jal ,  Brigadier  »  en  cft 
Mcftrc-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  parement  &  revers  rou- 
get ,  bouton*  blancs  à  paillettes  , 
galon  à  chaineccet  veries  ,  fond 
rouge  en  laine. 

XLt.  FUMEL.  M.  deFiuneZen 
cft  Mettre  de  camp. 
L'uniforme  eft  :  Habit  prit- blanc , 
doublure  »  parement  &  revert  rou- 
get ,  boutons  blancs  tout  unit ,  ga- 
lon à  chaînettes  jaunes,  fond  rou- 
ge en  laine. 

XLII.  LA  ROCHEFOU- 
CAUD.  M.  le  Marquis  de  la 
Rochefoucaud  ,  Brigadier  ,  en  eft 
Meftre  de  camp. 

L'uniforme  eît  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  graines 
tournantes,  galon  à  chaînettes  noi- 
ses ,  fond  ifabelle  en  laine. 

XUll.  VIENNE.  M.  le  Comte 
de  Vienne  en  eft  Meftre-de-camp. 
.  L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
doublure ,  paremens  dt  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  huit  fleurons 
&un  filet ,  galon  à  chaînettes  rou- 
ges, fond  blanc  en  laine. 

XLIV.  LAMETH.  M.  le  Com- 
te de  Lametk  en  eft  Meftre-de- 
camp. 

L'uniforme  eft  -.Habit gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  reu 
ges  ,  boutons  blancs  à  plumes  à 
rofettes  ,  galon  à  chaînettes  vio- 
lettes ,  fond  ifabclle  en  laine. 

XLV.  CRUSSOL.  M.  le  Duc 
de  Crujfol  en  eft  Meftre-de-camp. 
'  L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  Soleil ,  ga- 
lon à  carreaux  violets  &  blancs  en 
laine. 

*  XLVI.  FLE17RT.  M.  le  Cheva- 
lier de  Fleury  ,  Brigadier  ,  en  eft 
Juldtrc-de-cajnp. 


doublure ,  paremens  &  rêvera  i 
ges  ,  boutons  blancs  à  épi  &  gau- 
dron ,  galon  à  carreaux  rouges  & 
bleus  en  laine. 

XL VII.  TOVSTAINS-VlR*i 
ci-devant  LENONCOUKT.  M.  le 
Comte  de  ToujUmi-Viri  Meftre* 
de-camp  en  Mai  1758* 

L'uniforme  cii  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  fileta  ,  ga- 
lons à  cari  eaux  bleus  &  blancs  en 
laine. 

XLVH1.  CHARTRES,  ci-de- 
vant BELLEFONUS.  M.  le  Duo 
de  Chartres  en  cft  Meûre-dc-camp 
depuis  Mai  1758* 

L'uniforme  cft  :  Habit  gris  blanc» 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  pommes  de 
pin  &  côtes ,  galon  à  chaînettes 
jaunes  ,  fond  ? îoict  en  laine. 

XL1X.  DAMPIERRE.  M.  le 
Comte  de  Domptent  en  eft  Mef- 
tre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges, boutons  blancs  à  chauve-fou* 
ris  grafée  ,  galon  à  chaînettes 
vertes  ,  fond  blanc  en  laine. 

L.  HENR1CHEMONT.  M.  le 
Prince  d*Henricfcemo«  en  cft  Mefr 
tre-dc-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris  blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  gros 
deîc  à  tête  gravée  ,  galon  à 
reaux  rouges  &  blanct  en  laine. 

LI.  MOUSTIERS.  M.  le 
quis  de  Mouftiers  en  cft  Meftre- 
de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc  ; 
doublure ,  parement  &  revert  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  triolets ,  ga- 
lon à  chaînettes  violettes  , 
blanc  en  laine. 

LU.  SALVCES.  M»  te 


tond 
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4|uis  de  Saluées ,  fiugadier,  en  cft 
IVÏ  c  ftr  c»dc  -  camp . 
.  L'uniforme  cft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou 
ges  ,  boutons  blancs  à  eflàin  ,  ga- 
lon à  chaînettes  rouges  mouche- 
tees  de  noir  >  fond  blanc  ,  orné 
de  deux  trèfles  rouges  de  quatre 
point*. 

Ll  1 1.  WÎRTEMBERG»  M.  le 
Prince  de  lVirtemberg>  Lieutenant 
général ,  en  elt  Mettre»,  c-c-mp. 

L'uniforme  eit  :  Habit gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  paillettes 
diamantées ,  galon  à  carreaux  vio- 
lets &  verts  en  laine, 

LIV.  NOAILLES ,ou  A  YEN. 
M.  le  Comte  d'siyen  en  cft  Mcf- 
f  re  de  camp. 

•L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure ronges  y  boutons  blancs  à 
iicurs  &  gaudron  «  galon  à  car- 
«eaux  violets  &  jaunes  en  laine. 

LV  HARCOURT.  M.  le  Comte 
aie  Beuvron  en  eft  Meftrodccamp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  &  dou- 
blure rouges  ,  boutons  blancs  avec 
rofette  à  las  >  galon  à  carreaux 
verts  &  jaunes  en  laine. 

LVI.  FITZ-JAMES.  M.  le 
Duc  de  Fitf -James  »  Lieutenant 
général ,  en  eft  Meftre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  complet 
rouge  ,  boutons  blancs  à  chauve- 
fouris  ,  galon  a  carreaux  verts  & 
blancs  en  laine» 

LV1I.  DESCARS.  M.  le  Vicom- 
te Defcars  ,  Brigadier  ,  en  eft  Mef- 
trc-de«camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure  ,  paremens  &  revers  rou- 
ges *  boutons  blancs  à  rofettes  & 
gaudron,  galon  à  carreaux  rouges 
&  verts  en  lame. 

LV11I.  BERCHINY ,  Huflards. 
M*  le  Comte  de  Berehiny,  fils, en 
çii  Mettre -de-camp. 

Uniforme  de  ce  régiment  de 
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Hutfards  ,  &  de  celui  de  Tuf* 
|fin  :  La  ptlUJè ,  la  velte  cfc 
la  culotte  à  la  Hong  roi  le  de  bleu* 
céleite  ,  un  rang  de  gros  boutons 
d'éuun  ronds  entre  dtux  rangées 
de  petits  ,  auflî  ronds  ,  de  métal 
blanc  de  chaque  côté  lur  la  pe  ilft 

6  lur  .a  vefte  ,  les  boutonnières  de 
cordonnet  rte  fi  b  anc  ,  la  pocht 
&  les  manches  bordées  d'un  galon 
de  fil  blanc  ,  doubiutc  de  peau  de 
mouton  blanc  ,  bordée  tout  amour 
d'une  parcihe  peau  noire  ;  les  borr* 
nets  ou  kbakos  tontde  feutre  noir, 
à  l'exception  de  ceux  du  régiment 
de  Berehiny  ,  qui  font  rouges  ,  & 
iont  garnis  de  la  couleur  affectée 
à  chaque  régiment ,  avec  une  t>ur 
de  lys  fur  le  devant  du  bonnet* 

L1X.  TURP1N,  Huflards, 
M.  le  Comte  de  lur  pin  ,  Briga- 
dier ,  en  eft  Meftre-de-camp* 

L'uniforme  cft  comme  a  l'article 
ci-dctfùs  ;  il  porte ,  pour  le  dis- 
tinguer ,  galon  &  garniture  noirs. 

LX.  VOLONTAIRES 
DE  5CHOMBERG.  M.  le 
Comte  de  Schombcrg  en  eft  Mcf- 
tre  de-camp» 

L*uniro  rme  eft  !  Habit  court  de 
drap  vert  ,  revers  &  collet  rou- 
ges ,  garnis  de  huit  boutons  jaune! 
de  deux  en  deux  ,  épaule  ne  rouge 
ayant  une  houpe  de  la  même  cou* 
leur  ,  petits  paremens  ronds ,  rou- 
ges ,  fermés  fur  le  côté  par  trois 
boutons  jaunes,  doublure  rouge,  un 
buffle  orné  de  deux  galons  rouges 
ayant  des  agrarTes ,  au  heu  de  bou* 
tons  ,  culotte  de  peau  ,  ceinture 
rouge  ,  col  rouge  ,  bonnet  cal  .,ué 
de  couleur  de  buffle  ,  orné  d\me 
rofette  de  cuivre  jaune  »  bandou- 
lière blanche. 

LX1.  VOLONTAIRES 
LIEGEOIS.  M.  le  Comte  de 
Kaugrave  ,  Maréchal  de  camp ,  en 
eft  Mcftrc-de-camp. 
|   L'umtorme  cft  :  ULbit  court  btar 
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de  Roi  t  petits  revers  »  collet  & 
vieux  épaule  «es  jaunes  *  rctrouffis 
jaunes,  garnis  de  fix  boutonnières 
blanches  ,  &  autant  de  boutons 
blancs  de  deux  en  deux ,  trois  bou-» 
tons  &  autant  de  boutonnières  de 
chaque  côté  dçflùus  les  retrouf- 
fis  »  paremens  ordinaires  en  jau- 
ne »  garnis  de  trois  boutonnières 
&  boutons  blanoS  »  poches  ordi- 
naires ornées  de  trois  boutons,  & 
boutonnières  blanches  ,  doublure 
lie  l'habit  jaune  ,  ? cfte  jaune  a? ce 
deux  rangs  de  boutons,&  bouton- 
nières blanches ,  poches  ordinai- 
res garnies  de  trois  boutons  & 
boutonnières  blanches  »  doublure 
de  la  vefte  blanche  >  culotte  de 
peau  »  ceinture  rouge  >  col  noir  , 
bonnet  d'ourfon  &  bandoulière 
blanche. 

LXJI.  POLLERETZKY  ,  Huf- 
Xards.  Ce  régiment ,  p-.r  1  Ordon- 
nance du  5  Mai  1750.  vient  d'être 
fupprimé,&  les  compagnies  incor- 
porées dans  ceux  de  gerchinv  &  de 
Turpin  ,  qui  font  à  prêtent  à  neuf 
Cens  hommes. 

L  X  1 1  I.  NASSAU  -  3AAR- 
BRUCK.  M.  Najau  -  Saarbruck , 
lieutenant  général  ,  en  elt  Mtttrc- 
tfc-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  bleu  ,pa- 
remcns.rcvers  &  doublure  de  cha- 
mois ,  boutons  blancs  ,  gai  ns  à 
Carreaux  rouges  &  noirs  en  îaine. 

L  X  1  V.  MONTCALM.  M.  le 
Comte  de  Montealm  en  eft  Mel- 

tre-de-camp. 

L'uniforme  eft  :  Habit  gris-blanc, 
doublure ,  paremens  &  revers  rou- 
ges ,  boutons  blancs  à  PAngloifc , 
tête  gravée  ,  salon  à  cartcaux  rou- 
ges &  jaunes  en  laine. 

LXV.  VAUSS1EUX ,  ci-devant 
BEZONS.  M.  le  Marquis  de  VauJ- 
Jîcux  >  ci-devant  Capitaine  dans  le 
régiment  du  Roi  »  Dragons ,  Mef- 
tre-dc-camp  depuis  Mai  1758»  | 


TORIQUE 

L'uniforme  eft  :  Habit grls-ï>lane* 
doublure  *  paremens  &  revêts  rou* 
ges  »  boutons  blancs  à  PAnglotfe 
unis  ,  galops  à  carreaux  noirs  & 
jaunes  en  laine. 

LXVI.  VOLONTAIRES  DE 
NASSAU- SAARBRUCK.  M.  le 
Prince  de  NajfawSaérbruck,  Lieu- 
tenant général ,  en  eft  Mcttrc-dc- 
camp. 

L'uniforme  eft  :  Bonnet  ou  fcha- 
kot  de  feutre  noir ,  bordé  d'un  ga~ 
Ion  de  poil  de  cbevre  blanc  & 
orange  »  au  milieu  la  fleur  de  lys 
fur  le  devant,  &  une  aigrette  de 
plumes  ,  col  noir  ,  pcli/fc  de  drap- 
rouge  ,  doublée  de  peau  de  mou- 
ton blanc  f  &  bordée  de  peao> 
d'agneau  noir,  doliman  ou  vefte 
de  drap  bleu  de  Roi  j  fur  Func 
&  l'autre  cinq  rangs  de  boutons 
blancs  ,  &  cordonnet  de  porl  de 
chèvre  blanc  pour  former  les  bou- 
tonnières à  la  Hongroilt,  le  col- 
let &  les  paremens  de  la  vefte  de 
drap  ventre  de  biche ,  écharpe  de 
laine  ponceau  à  boutons  de  poir 
de  chèvre  blanc  le  orange  *  culonc 
de  drap  M  eu  de  Roi  garnie  de 
charevaris  de  peau  de  cerf»  avec 
trois  rangs  de  cordonnets  a  Pert- 
tour  defdits  charevaris,  &  par  der- 
rière »  la  fabretache  de  drap  rou- 
ge avec  un  lion  couronné  au  mi- 
lieu ,  &  bordée  d'un  galon  blanc 
&  orange  ,  ceinturon  de  Cabtt  de 
cuir  de  Ru  file  ;  fi  le  ht  mas  ou  bottes 
de  veau  noires  à  talon  &  éperons 
de  fer  ,  bandoulière  de  cuir  de 
cerf  blanchi  t  avec  une  grotfè  bou- 
cle de  cuivre  jaune ,  le 
de  cuir  noir  ,  manteau  de 
blanc. 

LxVlI.  CORSE.  M.  de  Fel* 
litre  en  eft  Mcftre-dc-camp. 

Nom.  Par  Ordonnance  du  pre- 
mier Mars  1757.  le  commande- 
ment de  chaque  brigade  de  Cava- 
lerie ou  de  Dragons  ,  eft  déf&ej 
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à»  Jrtus  ancien  Mettre  -  de  -  camp 
Brigadier  des  régimensqui  la  corn- 
pofent  ;  &  s'il  n'y  *  point  de 
Meftre-de<carnp  Brigadier ,  au  pîtis 
■ancien  Brigadier  d'entre  les  Lieu- 
tenans-CoIonels  ,  ou  autres  O/S- 
ciérs  de  ces  régiment. 

L'Ordonnance  du  i?  Février 
1753.  avoit  réglé  Ja  même  chofe 
pour  l'Infanterie. 


DRAGONS. 

Voye?  tiRAGONS  au  Tome 
premier  de  ce  Dictionnaire. 

Régiment  de  Dragons  Juitant 
leur  rang. 

t.  COLONEL-GÉNÉRAL.  M. 
lé  Duc  de  Cherrcufe  ,  Lieutenant 
général ,  en  cft  Colonel  général. 
M.  te  Marquis  de  Goyon  Meftre- 
<!f-  càmp-Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
fttremens,  vefte,  &  doublure  bleus» 
ît  vefte  bordée  d*un  gafon  de  lai- 
ne blanche  ,  bouton*  blancs. 

II.  MESTRE-DE-CÀMP  GE- 
NERAL. M.  le  Duc  de  Coigrty  , 
Brigadier ,  en  eft  Mcftre-de-camp 
général. 

Son  uniforme  eft  habit  êc  vefte 
toiles  >  paremens  &  doublure 
blancs ,  vefte  à  revers  blancs  ,  00 
pattelettes  blanches  fur  la  manche 
de  la  vefte  ,  boutons  blancs. 
^  III.  ROYAL.  M.  de  la  Blache 
fils ,  en  eft  Meftre-de-camp-Lieu- 
tenant. 

Son  uniforme'  eft  habit  bleu  , 
doublure  ,  paremens  &  vefte  rou- 
ges ,  boutons  blancs ,  la  vefte 
bordée  d'un  galon  de  laine  blan- 
che ,  d'un  pouce  de  large  ,  bou- 
tonnières de  deux  en  deux. 

IV.  DU  ROI.  M.  le  Comte  de 
Scey  en  eft  Meftre-dc-camp -Lieu- 
tenant. 

Son  uniforme  eft  habit  &  dou- 
blure bleus ,  paremens  blancs  & , 
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vefte  rouge ,  boutons  blancs  ,  vefte 
à  pattelettes  ou  revers  blancs,  bon* 
tonnieres  de  trois  en  «ois. 

V.  LA  REINE.  M.  le  Comte  d« 
Morant  en  eft  Mettre  -  de-camp- 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
doublure,  paremens  &  vefte  bleus, 
revers  ou  pattelettes  rouges  à  la 
vefte. 

VI.  DAUPHIN.  M.  le  Conve 
de  Canify  en  eft  Meflre-de-camp* 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  habit ,  pare* 
mens ,  doublure  &  vefte  bleus  , 
boutons  &  boutonnières  blanches 
de  deux  en  deux. 

VII.  ORLEANS.  M.  le  Mar- 
quis dePons  en  eft  Mcftre-de-camp* 
Lieutenant  depuis  le  1  Mars  1758. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
paremens,  doublure  &  vefte  bleus, 
boutonnières  &  boutons  blancs  de 
trois  en  trois. 

VIII.  BEAUFREMONT.  M. 
le  Marquis  de  Ueaufremont ,  Lieu- 
tenant général ,  en  eft  Meftre-dc- 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit ,  vefte , 
doublure  rouges  ,  paremens  ventre, 
de  biche  ,  boutons  blancs. 

IX.  DAUÉfGNÊ.  M.  le  Cheva- 
lier d'Aubigné>ci\  cft  Mcftre-de- 
camp. 

Son  uniforme  cft  habit ,  veftt 
&  doublure  rouges,boutons  blancs, 
paremens  vert-clair  ,  vefte  à  pat- 
telettes ou  revers  vert-clair. 

X.  CARAMAN.  M.  le  Mar- 
quis de  Caraman  en  eft  Meftre-dc- 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit ,  dou- 
blure &  vefte  rouges  ,  boutons 
blancs  ,  paremens  gros  vert ,  vefte 
à  pattelettes  ou  revers  de  la  couleur 
des  paremens. 

XI.  LA  FERRONNAIS.  M. 
le  Comte  de  la  Ferronnait  ci  ci) 
Meftjre-dc-camp. 
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Son  uniforme  eft  habit  ,  pare- 
mens ,  doublure  &  vefte  rouges, 
boutons  blancs  &  boutonnières 
Mand  es  de  deux  en  deux. 

XII.  FLAMARENS,  ci-devant 
Hircourt.  M.  le  Chevalier  de 
Flamarens  en  eft  Meftre-de-camp 
depuis  Mai  1758. 

Son  uniforme  eft  habit  f  dou- 
b'ure  &  vefte  rouges  ,  boutons 
blancs  ,  paremens  noirs  ,  veftç  à 
partHettes  ou  revers  noirs. 

Xllf.  APCHON  M.  le  Comte 
èfApchon  en  eft  M.  ftre-de-cainp. 

Son  uniforme  eft  habit,  dou- 
blure &  vefte  rouges  f  paremens 
bkucélefte,  vefte  à  pattelettes  ou 
revers  b'eucéleft". 

XIV.  TRI  ANGES.  M.  le  Vi 
comte  de  Thimges  en  eft  Meftre- 
de  camp. 

'  Son  uniforme  eft  habit,  dou- 
blure &  vefte  rouges  a  paremens 
jaunes  ,  vefte  à  revers  ou  patte 
ictres  jaune*. 

XV.  MARBEUF.  M.  le  Comte. 


ORIQUE,&€; 

de  Marbeuf   en  eft  Mcftre-de* 

camo. 

Son  unifo/me  eft  habit  ,  pare* 
mens  ,  doublure  &  vette  rouges  r 
boutons  &  boutonnières  blanches 
de  trois  en  trois. 

XVI.  LANGUEDOC.  M.  le 
Comte  de  Barriu  eaeft  Meftre-de- 
camp. 

Son  uniforme  eft  habit  &  dou- 
blure bleus,  paremens  rouges ,  bou- 
tons &  boutonnières  de  Phabit  de 
deux  en  deux ,  vefte  à  revers  ou 
pattelettes  rouges. 

Nota.  Dans  tous  les  régimen* 
de  dragons  Pépaulette  pour  tenk 
!ieu  d*aiguitlette  ,  eft  placée  fur 
Pépaule  doite,&  fur  Pépaule  gauche 
il  y  a  une  patte  de  drap  couverte 
d'un  galon  de  laine  blanche  de 
dix  lignes  de  large  ,  avec  un  bou- 
ton &  une  boutonnière  pour  con« 
tenir  la  cartouche. 

Les  revers  des  bonnets  font 
des  couleurs  des  paremens  afTee* 
lées  à  chaque  régiment. 


Colonels  nommes  le  8  Juin  1758.  depuis  eettt  Lijtt  imprimée. 


'  M.  'e  Marquis  de  Juigné  .  Co'o 
nel  "  Cbmpagne. 

M  U  V  COmi   dt  Cambis,  C 
lone!  Nie. 
M*  le  Vicomte  de  la  Toulftlk, 


Colonel  d*un  régiment  de  fon  nom* 
•«levant  Cambis. 
M.  le  Comte  de  Rougé,  ÇoloneJ 
5  Fout, 
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DES  OFFICIERS  GÉNÉRAUX- 

MARECHAUX  DE  FRANCE. 


Voyer  au  mot  MARECHAL,  de  France  la  lifte  des  Maréchaux  de, 
France  depuis  la  création  de  cette  première  charge  militaire. 


LES  Maréchaux  de  France 
actuellement  vivans  font  ; 
14  Juin  1734. 
'  M.  de  Noaillcs . 
M.deCoigny.  . 

*  11  Février  1741. 
M.  d'Ifenghien. 
M.  Duras. 
M.  de  Maillcbois. 
M.  de  Belle-Ifle. 

a  6  Otlobre  1746. 
M.  de  fialincourt. 

17  Septembre  1747. 
M.  de  Clermont-Tonnerre, 

1 1  Oclobre  1748. 
M.  de  Richelieu. 

14  Février  1757. 
fcï.  de  Senneclerre. 
M.  de  la  Tour-Maubourg. 
M.  de  Lautrec. 
M .  de  Biron. 
JA .  de  Luxembourg. 
*  M.  d'Eftrécs. 
JA.  de  Thomom. 

16  Mars  1758. 
M.  de  Berchiny, 
M.  de  Conflans  ,  Vice-Amiral 
&cs  armées  navales.  . 

UWTZNAm  GENERAUX 

Les  Lieutenant  généraux  des 
armées  du  Roi  furent  créés  fous 

jLouis  XIII.  en  16 fi.  Voyct  au 


mot  UEVTEHAXT  général  Tome 
fécond  de  ce  Dictionnaire* 

Les  Lieutenans  généraux  des 
armées  du  Roi  vivans  en  1758, 
font,  fuivantladatc  de  leur  créa» 
tion  : 

M.  le  Comte  de  Rohan-Chabot: 

M.  de  la  Valliere  ,  Direfteuc 
général  du  Corps  Royal  de  l'Ar- 
tillerie &  du  Génie. 

1  Août  1734. 

M.  le  Marquis  de  Biify. 

M.  le  Marquis  de  Montai.  , 

M.  de  la  Billarderie, 

M.  le  Duc  de  Be thune. 

M.  le  Marquis  de  Rocozcl. 
18  OCiobre  1734. 

M.  le  Comte  de  Soulages-Ar- 
magnac ,  Marquis  ,  Pair  de  Saint 
Serntn. 

M.  le  Marquis  de  Louvigny. 
6  Juillet  1736. 

M.  le  Comte  de  Clcrmont^ 
Prince. 

M.  le  Prince  de  Conti. 

M.  le  Comte  d'Eu. 

3  Décembre  17 %7* 

M.  le  Comte  d'Epertefl; 
;  xMm  1758. 

M.  Je  PUc  de.Saim-Aigtian. 

M.  le  Marquis  de  McntboiiCcr* 

M.  le  Marquis  de  Genfac. 

M.  le  Marquis  d'Herouvill^ 
•  M.PheUppei,  *% 
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M.  Ic  Chevaîîet  d*Auger. 

M.  du-Cayla. 

M.  le  Comte  de  Mon  te/Ton . 

M.  de  Stenflycht. 

ao  Février  174*. 

M.  de  la  Gervafai/ 

M.  le  Chevalier  de  Saint»André. 

M.  lé  MaVqufr  dc  Putdnjés. 

M.  le  Comte  Je  Danois. 

M.  de  Godde  de  Varenp.es. 

M.  le  Comte  rte  ÀïarcieNi. 

M.  le  Chevalier  de  la  Roche- 
Aymori. 

M.  DeQfi'ânfcér. 

M.  le  Prince  de  Montauban. 
a  Mé  1744. 

M.  le  Comte  delfo.riDèîfc. 

M.  lë  Corme  d'Aunày. 

*f.  fc  Maratri*  de  Refuge. 

M.  Iè  Marquis  d'Argougfeir. 

M.  la  Cour  ,  Marquis  de  Bfaflc 
roy. 

M.  lé  Marquis  de  fa  rta^oVe. 
M.  le  Duc  o*é  Bouvrlle. 
M»  le  Marquis  de  Çhafcefôrl; 
M.  le  Mafrqûis  de  Caraman, 
M.  le  Marquis  du  Cnâtelét-to- 
mont.  " 
M  le  Marqtifs  de  Rfcûfx. 
M.  de  Rend ,  toa*quis  deCrér- 
mont-d*Amboife. 
M.  le  Comté  de  Eàrrgefon. 
M.  fétfirquisdfe  Croifry. 
iUieMarqth*  de  Vitfemeur. 
M.  le  Duc  d'Orléans. 
M.  lé  Di/c  de  Penthfem 


le  tfàron 


1  mt  i^f, 

àronlde  ZurMbén. 
M.  de  Mongibaijt. 
*f.  le  Comte1  de  îa  fc/vïéré. 
M.  IcMirquifdt  Poricbhartrâfà. 
M.  le  Mfarotps  de  jTtmSnlic. 
M.  leC(Wre  Lom*  dëla  tfafdL 
M.  le  Marquïs  dé  Imitai, 
M.ïeÇomtçtfi^ù^me-r. 
M.  le  Duc  de  RéVdarr; 
M.  le  Duc  dé.  Trêflhefc  . 
M-  de  Condtdcs. 

MHt  Corme  de  Montaigne. 

1».  . 


M?  le  Prince*  FréHeric  Êalatûl 
de  deux  Pons. 

14  O&tàre  1746. 
,  M.  le  Marquij  d'Armcnucrcs, 
i  Janvier  1748. 
M.  le  Marquis  de  Roihemr. 

M.léCotaltédetàvabri^  - 
Mi  Thomé. 


M.  d'Arros. 
M.  lèXhr^uiYde 
M.  le  Comte  de  Mauroy. 
M.  le  Comte  de  Gravi  lie. 
M.  le  Duc  «Tkarcourf. 
M.  le  Marquis  de  MonconfeiU 
M.  le  Marquis  de  Sou v ré. 
M.  le*  Doc  dé  Chevreufé. 

M.lcMâr<juîidkér^CofteMtflèf 
Mère. 

M.  le  Marquis  dû  Châtelet. 
M.  le  Comie  de  Courten. 
M,  le  Comte  de  Marlïy. 
M.  le  Comte  d'Harcourt» 
M.  le  Duc  d^Aumonr..  , 
M.  le  Duc  d'Ayén. 
M.  e  PVifîcé  àc  SouSiTe. 
M.  le  Duc  dè  Cnauînes. 
M.  le  Pt&cè  de  Kaflaû, 

'  iô$ïfi74$. 
M.  le  Xïàtqdis  de  Ca  fvierew  -  • 
M.  le  Comte  d*e  Rafilly. 
M.  Bernée  de  Chaurriont. 
M.  le  Comfe  de  ftelinçué. 
M.  le-ï^rrttfc  de  frunier-Sairit* 
André. 

M.  le  Marquis  de  Fougiéres. 
M.  JeMarqbisdc  Choircul  Beau- 

M.  le  Chevalier  dé  Montré 
rency. 

M.  le  Marquis  de  Mezieres. 
ir.    Comté  de  Treflàn. 
»  M.  le  Vicomte  dé  F  uzy. 
,  M.  Je  Marqui*  de  Crequy . 

M.lVMarqulsd'éKfuy>? 
I  M*  Ie  Comic  de  Manerbe. 
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le  Chevalier  Je  Guer. 
le  Comte  de  Laigle. 
le  Marquis  de  Êremcur. 
le  Marquis  de  J*crufly. 
le  Marquis  de  Morangies. 
Te  Marquis  de  Sourches» 
le  Vicomte  de  Canillac. 
le  Comte  de  Dons-en-Bray. 
le  Marquis  de  Cru/lbl  de 

Té  Marquis  de  Beaufremont. 
le  Comte  de  Saulx-Tavan- 


M  le  Prince  de  Tingry. 
M.  le  Comte  de  la  Suze. 
M«  le  Chevalier  dè  KicoJay. 
M.  le  Duc  de  £leury. 
M.  le  Duc  de  Pitz- James. 
M.  lé  Comte  de  Luflan. 
M.  lè  Chevalier  d'Aboville* 
M.  de  Chevcrt. 
M.  le  Comte  de  Koailles. 
M.  le  Comte  de  Maillcbois. 
M.'  le  Comte  de  Choûeul. 
M.  de  Cremille. 
M.  BafTat. 

M.  le  Marquis  de  ftatory* 
M.  le  Duc  de  Brôgtié. 
M.  le  Marquis  d'Auger. 
M.  le  Marquis  Dumcfnil. 
M.  le  Comte  de  la  Luicrne-*ri- 
qucville. 

M.  le  Baron  de  Montmorency. 
M.  le  Marquis  de  Poulpry. 
XI.  le  Chevalier  deMuy. 
M«k  Té  Marquis  dé  RoncheroJîcs. 
M.  le  Comte  de  Rothe. 
M.  le  Marquis  de  Çarcado. 
M.  le  Comte  de  Rochechoùart. 
tU  té  Marquis  dé  Mdntmortn. 
M.  le  Comte  de  Lorgcs. 
M.  le  Marquis  de  Vibraye» 
M.  «"Herouvjlle  de  Claye. 
M.  le  Duc  de  Lauragais. 
M.  le  Duc  de  Duras. 
M.  le  Marquis  d'Eflrchan. 
M.  le  Marquis  de  Surgcrês* 
M.  le  Comté  de  Mai  11  y. 
ht  leCoimc  «TÀndlaa, 


M.  le  Comte  de  Coërlogon* 
M.  le  Comte  de  Montboifuer* 
M.  le  Marquis  de  la  Salteé 
M.  le  Comte  de  Pon? . 
M.  le  Marquis  de  Beaupreao* 
M.  le  Comte  de  Vauguyon» 
M.  le  Comte  de  Guerchy. 
M.  le  Matquis  de  Grammont. 
M.  le  Marquis  de  Gontaut» 
M.  le  Duc  d'Havré.  ^ 
&f.  le  Marquis  de  Saint  Pern. 
M.  Bailty. 

M.  le  Chevalier  de  Vaudreufl* 
M,  le  Comte  de  Saim  Germain* 
M.  de  Vallfcre  Bu 

15  Aùût  174*1 
M.  de  la  Mbtfe  d'Hogues, 
M .  le  Chevalier  d'AultanneV 
M.  le  Chevalier  Chauvetin. 
M.  le  Marquis  de  Cerna  y- 

6  Juin  i^c. 
M.  le  Vtcomté  de  Narbonne* 
Pelet. 

19  Novembre  175$. 

M.  de  Lal'y. 

x  Janvier  1757* 
M.  le  Ptince  Louis  de  Vittent* 
berg. 

en  Janvier  1758W 

M.  le  Marquis  dé  PerreuTe* 

iiAfoî  17*8, 
M.  le  Comte  de  Moncaxu 
M.  le  Marquis  de  CnlJon. 
M.  de  "forcy.  , 
M.  le  Comte  d'Afpremont» 
M.  de  Landreville. 
M.  le  Comte  d'A&y, 
M.  le  Bailli  de  Grille. 
M.  le  Chevalier  du  Chatefetk 
M.  le  Comte  de  de  Vauban« 
M.  le  Marquis  de  la  Chez*, 
M.  le  Marquis  d'Avrincourc 
M.  le  Marquis  de  Poyanc. 
M.  le  Marquis  de  ûarbançoty 
M,  de  fierville. 
M.  d'Et'coraîlles. 
M.  le  Comte  de  la  Serre* .  • 
M.  de  Montmort. 
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M.  Ic  Marquis  d'Aubeterre. 
M.  le  Comte  de  Montmorency. 
M.  le  Duc  d'Aiguillon. 
M,  de  Sabrevois. 

MARECHAUX  DE  CAMP. 

Cette  charge  fût  créée  fous  Hen- 
tflV.  en  i$v8. 

Les  Maréchaux  de  camp  vi- 
jans  en  1758.  font  : 

1  Février  1719. 

M.  le  Marquis  de  Crecy. 

*o  Février  17)4* 
M.  le  Marquis  de  Bouville. 
M.  le  Comte  de  Middelbourg. 

1  Août  17)4. 
M.  le  Marquis  de  Lannion. 
M,  le  Comte  d'Oyfe-Brancas. 
M»  de  Vernicourt. 
r       1  Mats  1758. 
.M.  le  Marquis  de  Pons-Rcnne- 

M.  d'Eftaniol. 
M.  de  la  Tour. 
M.  le  Duc  de  Villeroy. 
M.  le  Marquis  de  BretonviHîers. 
-M.  le  Marquis  de  fiourdet. 
M.  le  Comte  de  Chaumonc. 
M.  le  Marquis  de  Janfon. 
M,  le  Comte  de  Die(back. 
M.  le  Comte  de  Montmorency. 

1  Janvier  174c. 
M.  le  Comte  de  Bnfey  d'Enon- 
frille. 

M.- le  Marquis  de  Merinville. 
M.  d*Anjony. 

M.  le  Comte  de  Fontaine-Mar- 
tel. 

M.  le  Marquis  d'Hatitefbrt. 
M.  le  Marquis  de  Gouflter. 
M.  le  Marquis  d'Ancezune. 
M.  le  Comte  de  Sainte  Maure. 

ao  Février  1743. 
M.  le  Marquis  de  Puvfieux. 
M.  le  Comte  de  Rouffillon. 
M.  le  Chevalier  de  la  luzerne. 


!  T  E  '   «  . 

Ét   M.  le  Comte  de  CIermont-6# 
lerande. 

a  Mai  1744. 
M.  de  Romecourt. 
M.  le  Chevalier  de  ChamperonJ 
M  le  Marquis  de  Tillieres. 
M.  le  Marquis  de  Fiavacouru 
M  le  Comté  de  Donges. 
M.  de  la  Mothe-^uerin. 

1  Mai  1745. 
M.  le  Marquis  de  Chabanno&î 
M.  le  Marquis  de  VafTé, 
M.  de  Mauriac. 

1 1  Avril  1745. 
M.  de  •  Salis. 

,  10  Mars  1747. 
M.de  Sades. 

1  Janvier  1748, 
M.  le  Marquis  de  Menou* 
M.  le  Marquis  de  Valence* 
M.  "de  Suai. 

M.  le  Marquis  de  la  Sône. 
M.  de  la  Salle. 

M.  te  Marquis  de  CoIbert4i$ 
gnieres. 

M.  le  Marquis  du  Terrail. 
M.  le  Marquis  de  Crenay. 
M.  le  Marquis  de  Caftcllane;  ' 
M  le  Marquis  de  Rannes» 
M  le  Marquis  de  Cruflôl» 
M  le  Comte  de  Givry. 
M.  le  Marquis  du  B  irai  U 
M.  le  Chevalier  d'AtUy. 
M.  de  Sainte  Segraux. 
M.  le  Chevalier  Pelleiier. 
M.  le  Chevalier  de  Fontenay. 
M.  D'ipas. 

M.  le  Comte  de  Vogué.  . 
M.  le  Comte  de  Beaucaire. 
M.  le  Comte  de   Damas  de 
Ruffey. 

16  Février  1748. 
M.  le  Marquis  de  Montigny* 
M.  le  Comte  de  Vercel. 

10  Mai  1748. 
M.  de  Redmg  de  Biberegg. 
M  Phétffer  de  Vyher. 
M.  e  Chevalier  de  Bannes* 
M.  le  Chevalier  de  Mufent* . 
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le  Comte  d'Orick. 
M.  dt  Cuock. 

M.  de  la  Fetncre. 

Myiord  Dunktll. 

M.  le  Maquis  dcBlaru. 

M.  d'Efpincha1. 

M.  le  Mardis  de  Gain ille. 

M.  le  Comte  d'Entran  t . 

M.  le  Marquis  de  Jonfac. 
4  M.  de  Planta. 
'  M.  le  Marquis  de  Laftic. 

M.  Rodolphe  Caftellas. 

M.  de  Villars-Chandieu. 

M.  le  Marquis  d'Aubigoé. 

M.  leDucd'Olone. 

M.  le  Marquis  de  Saint  Simon. 

M.  Boccard. 

M.  le  Comte  de  Lutzelbourg. 
M.  le  Marquis  d'Auvet. 
M.  le  Marquis  de  Chabrillan. 
M,  le  Comte  d'Afprcmont-Lyn- 
aen. 

M .  le  Marquis  d'Argence. 

M.  le  Marquis  de  Cuftine. 
'  M.  le  Marquis  de  Rougé. 

M.  le  Marquis  d'Efcars. 

M.  le  Marquis  de  Dreux. 

11.  le  Marquis  des  Salles. 

M.  le  Marquis  d'Asfeld. 

M.  le  Prince  de  Croy. 

M.  le  Marquis  de  Puifégur. 

M.  le  Comte  de  Champignellcs. 

M.  le  Comte  de  Raugrave 
'  "M.  de  Beaufobre. 

M.  le  Comte  de  Lannion. 

M.  le  Comte  du  Luc. 

M.  le  Comte  de  Vence. 

M.  le  Comte  de  Bergeyck. 

M.  leComtederHôpiwi-Saime- 
Mefme. 

M.  le  Prince  de  Monaco  ,  Duc 
de  Valentinois. 

M.  le  Marquis  de  Brancas. 
M.  le  Marquis  de  S.  Chamans. 
M.  le  Comte  de  Romain. 
M.  le  Comte  de  Brionne. 
M»  le  Comte  de  Sparre. 
"M.  le  Marquis  de  Voycr. 
M.  k  Marquis  de  BraHàc» 


S  GENERAUX. 

M.  >e  Chevalier  de  Saint  JaU 
M.  le  Chevalier  de  la  Touche* 
M.  le  Marquis  de  Laval. 
M  de  la  Valette. 
M.  de  Gradin. 
M.  le  Marquis  de 
M.  Dupont. 

M  le  Chevalier  de  Croifmare» 
M.  le  Chevalier  de  Sommery.  ", 
M.  le  Comte  de  la  Guette. 
M.  d'Efmenin. 
M.  le  Comte  delaMaflài*. 
M.  le  Comte  de  Vaux. 
M.  le  Prince  de  Beauveau. 
M.  le  Marquis  ,dc  Narbonnc- 
Pelct. 

M.  le  Comte  de  la  Guiche. 
M.  le  Chevalier  de  Pons. 
M.  le  Marquis  de  Meaupeou» 
M.  le  Marquis  de  Stainville»  r 
M.  le  Comte  Fouquet. 
M.  le  Comte  d'Eftourmet* 
M.  le  Prince  Camille. 
M.  le  Prince  de  Turennc. 
M.  le  Marquis  de  Bethune» 
M.  le  Marquis  de  Caftries. 

i^Août  1749* 
M.  le  Marquis  de  Bonnac. 
M.  le  Comte  de  Scgur. 
M.  de  Curfay. 
M.  le  Marquis  de  Leyde* 

I  Avril  1751. 
M.  le  Comte  de  Raymond. 

ao  Février  1755» 
M.  le  Baron  Dieskau. 

II  Mars  1756. 
M.  le  Marquis  de  Montcalrm 

13  Juillet  1756* 
M.  de  la  Serre. 
M.  de  la  Bliniere. 
M.  le  Marquis  de  Roquepind; 
M.  le  Marquis  de  Monti. 
M.  le  Marquis  de  Traifncl. 
M.  le  Comte  d'Egmont.Pigna* 
telli.  i 
M.  le  Chevalier  de  Redmont. 

19  Novembre  1756. 
M.  le  Chevalier  de  Soupire* 
M.  Glaubitz. 
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en  Tevrîtt  1758. 


M,  le  Prince  ifeCondé. 
M.  le  Comte  de  la  Marche. 

ti  Jfcz  17;$» 
De  /*  Jfai/ïm  du  Roi ,  Infanterie 


M.  le  Chevalier  de  Vogué. 
M.  le  Baron  de  Beufcnvald. 
M.  te  Comte  de  CbaVannes. 
*  M*  le  Marquis  de  Carvoifin. 
M.  le  Vicomte  de  Mcrainville. 

De  la  Gendarmerie. 

M»  le  Comte  de  Botrvilfc. 

De  tlnfanterie 

ftf.  d*  Vatix  de  la  Broflè. 
M.- le  Comte  de  Foiignac. 
M.Robert. 

M,  le  Comte  de  Grammont. 

M.  de  Balleroy. 

M.  le  Comte  de  Valdntr. 

M.  le  Chevalier  de  Croifmare. 

M.  le  Chevalier  dt  OroWer 

M.  le  Chevalier  de  Beauville» 

M.«  te  Marquis  de  Langeron. 

Du  Corp  Royal  de  VArtiUerh. 

**.  le  Chevalier  d'Efpiquetjeits. 
M.  de  Roftaing. 
M.  de  Riverfon. 

De  la  Cavalerie. 

M.  le  Chevalier  de  Montbarey. 
-  M.  le  Comte  de  Clennom-Ton- 
lierre. 

M.  de  Maugiron. 

M.  de  Baye. 

M.  le  Mardis  de  BcUefont. 
M.  dcBezons, 


Dm  Dragonî. 


M.  le  Comte  d'Àafcigny. 
M.  d'HarrcotfrtLiliebonrie. 

BR1ÙÀDIEKS 

d'infanterie. 

Cette  charge  a  été  créée  erj 
1668. 

Noms  des  Bripidiers  attaeltement 
vivons  f  &  années  de  Leur 
création*  K 

a*  O&obre  1704. 
M.  le  Marquis  de  Laigté. 

1  Février  1719. 
M.  le  Marquis  de  Chahnazet 
M.  le  Marquis  d'Ëntraguts. 
M.  de  Montanegre* 
M.  fe  Marquis  de  Viîenots; 
M.  Dcfmatcrs  de  Châreatmetfii 
M.  le  ftaron  de  Rarabach. 
M.  la  Rivière. 

M.  le  Marquis  de  h  Cheàetye» 
M.  le  Tellicr. 
M.  de  Lacger. 

10  Janvier  1716. 
M.  de  Miartne. 

3  Avril  171t. 
M.  le  Chevalier  de  Brancas  de 
Courbons. 
M.  de  Chattes. 

ï  Mai  17*3. 
M.  le  Baron  de  Trelâny. 

20  Février  1734. 
M.  de  laGiclays. 
M.  le  Duc  d'Eftiflàc. 
M.  de  Grincé. 

1  Août  t734» 
M.  de  Sebbeviîle. 
M.  Bouhier. 
M.  le  Duc  dVzès. 

18  OStobre  1734» 
M.  le  Chevalier  dt  Contadc* 

ao  Juillet  1736. 
M.  le  Comte  Dalfemans, 
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i  Mars  1738. 
M.  de  Sucy. 

1  Janvier  1740. 
>f.  d'Onval. 

M.  le  Comte  de  Bonneval. 
M.  de  la  Varenne. 
M.  de  Montaigu. 
M.  le  Duc  de  la  ValJiere. 
M.  de  Vaknceau. 

15  Mai  1740, 
M.  Rcding. 

to  Février  174$. 
M.  le  Comte  de  Pons  de  Cba* 

M.  le  Duc  de  Rochechouart. 
M.  le  Duc  de  Nivernois. 
M.  le  Duc  de  Rohan-Chabot. 
M.  Dillon. 

M.  de  S.  Quentin  du  Dognon. 

a  Mai  1744. 
M.  de  Chambon. 
M.  Arregger. 

M.  le  Marquis  de  Chambonas. 
M.  le  Chevalier  de  VaiUn. 
M.  Jacob. 
M.  Dcfoarreau. 
M.  de  la  Motte. 

10  Juin  1744. 
M.  de  Compeigne. 

î  Mai  1745. 
M.  le  Duc  de  Grammont. 
M.  d'Erlach-Schadau. 
M.  d'Ettelinger. 
M.  Lantingshaufen, 
M.  Patron. 
M,  de  Bombelles. 
M.  de  la  Roche» 
M.  Payant. 
M.  de  Wateville. 
M.  Bonaventurc. 
M.  Pafcal. 

M.  le  Chevalier  de  Beaucouze. 

14  Oftobre  1746  • 
M.  le  Baron  d'Efpagnac. 

ao  Mars  1747. 
M.  le  Comte  de  la  Tour-du- 
Fin. 

M  l«Baroa  de  Travers  d'Or- 
Jcinitcui. 


S  GENERAUX.  «o| 

M.  le  Comte  de  Broglie* 
M.  de  Rainold. 
M.  le  Comte  de  ReveJ. 
M.  Cabalzar. 

M.  le  Chevalier  de  la  Mark» 

M.  le  Baron  d'Efclimcux. 

M.  le  Baron  de  Tunderfciu 

M.  de  Bercy. 

M.  de  Gunderode. 

M.  de  Commeiras. 

M.  de  Faucon. 

M.  de  Cufacque. 

M.  ie  Comte  de  Roufftac, 

M.  de  Chambardicr. 

M.  de  Cour bui don. 

M.  Rigal. 

M.  de  Cambron. 

M.  de  la  Grauler. 

M.  de  Bruflart  Painé. 

M.  Guyol  de  Guiran. 

a 6  Avril  1747. 
M.  le  Chevalier  de  Beauterilte 

14  Juillet  1747. 
M.  le  Comte  de  Mareil. 
M.  le  Marquis  de  Fenelon, 
M.  le  Comte  d'Hamilron. 
M.  le  Comte  de  Buhune* 
M.  de  ia  Morliere. 
M.  le  Chevalier  de  l'Epine- 
M.  le  Baron  du  BlaileL 

*  * 

M.  deSevcrac. 

M.  le  Chevalier  d'Apremont. 

M.  de  la  Fargue. 

1 1  Septembre  1747, 
M.  le  Marquis  de  Gouy-d'Arcy, 
M.  le  Marquis  de  Maiily. 

19  Oft&bre  1747. 
M.  le  Comte  de  Choileuil-Beau* 
pré. 

17  Octobre  1747» 
M.  de  Bcrgeret. 
M.  de  Piac. 
M.  de  Saint  Afrique, 

1  Janvier  1748. 
M.  le  Marquis  de  Joyculc 
M.  d'Erlacb. 

M.  le  Marquis  de  Polignac, 

M.  Zelgtr. 

M,  4e  Peitaloaii, 


M  1 1  s 

M.  Gavon; 
M.  de  Vifé. 
M.  de  Voitenom 
M.  de  Bruilard. 

M.  le  Comte  de  Montcbevreuil. 
M.  le  Marquis  de  la  Chaiirc. 
M*  d'Ettavaye. 
M,  le  Prince  de  Robecq. 
M,  de  Guerty. 
M.  le  Chevalier  de  Bela. 
M.  le  Marquis  de  Leinps. 
M.  Pmlun. 
M^Thierry. 
M.  de  Bourcet. 
M.  de  Pefne. 
M.  de  Filley, 
M.  d'Haudrecy. 
M*  de  Choumouroux, 
M.  de  Gantés. 
M.  GuiUe. 

M.  le  Chevalier  de  Pluviers* 
M.  Renaudot. 
M.  An(art  de  Mouy. 
M.  d'invilliers. 

10  Mai  1748» 
M*  de  Tour?  il  le. 
M.  de  Villars. 
,  M.  de  la  Rocque. 
M»  deRivray. 
M.  Dagieu. 

M.  le  Marquis  de  Rochegade. 

M.  le  Comte  de  Montureux. 

M.  Techtcrmann. 

M.  le  Baron  de  Zurlaubcn. 
*  M.  de  Lannoy. 

M.  de  Bragclogne. 

M.  le  Marquis  d'Ei'piéf, 
'  ■  M»  de  la  Ferriere. 

M.  le  Comte  de  Poudenx. 

M.  le  Comte  de  Ferfcn. 

M.  Drummond  de  Me  1  for  t. 

M,  le  Vicomte  de  St  bourg. 

JM.  Bide*  delà  Grand  ville. 

M.  Dutrou  de  Villctang. 

M»  le  Marquis  de  Sail.y. 

M.  le  Chevalier  deModene. 

M.  de  Meyronnet. 

M.  le  Baron  de  Bergh. 
,  le  Baron  «k  Vurmjcr. 


M.  de  la  Live  de  Valtlf: 

M.  de  la  Rivière  de  Coincyî 

M  le  Chevalier  de  S.  Simor^ 

M.  le  Marquis  de  Chatcllard. 

M.  de  Salis  de  Mayenfeld. 

M.  le  Marquis  de  Talaru. 

M.  de  la  Roche- Aimon. 

M.  le  Comte  de  Valence* 

M.  de  Montigny. 

M.  de  Puifignieu. 

M.  le  Marquis  de  Lugeac* 

M.  de  Glaubitz. 

M.  le  Marquis  de  Bréhanu 

M.  le  Marquis  de  Caux. 

M.  le  Comte  de  Carcado. 

M.  le  Chevalier  de  GroïïblleS* 

M.  de  Châtillon. 

M.  le  Marquis  de  Rochechouart{ 

M.  de  Lanjamet. 

M.  le  Comre  de  Balby. 

M.  de  Vialis. 

M.  Reding  de  Frawenfeld. 

M.  Laurencin  de  Chanzé, 

M.  du  Defchaux. 

M.  d'Auteuil. 

M.  le  Chevalier  de  Bye, 

M.  de  la  Cofte. 

M.  de  Trazkourr* 

M.  Hébert.  ; 

M.  de  fioifrenard. 

M.  de  Berry. 

M.  de  Varignon. 

M.  de  Montguyot. 

M.  Arthur'  Mannery. 

M.  de  Bourgmary. 

M.  Stuart. 

M.  Rati.'in  de  Bel  val* 
M.  Bordenave. 

M.  de  la  Rocbe  Saint  AnitQ 
M.  Brune  t.  • 
M.  Dallart. 
M  de  Blanzy. 
M.  Thomaflim. 

18  Juillet  1750», 
M.  Pochct. 

10  Mars  1755. 
M.  de  Courcy. 

3 1  Mai  17541 
M*  Franqueu  ~  j 
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16  Novembre  1755. 
M.  de  CornHJon. 

11  Mars  1756. 
lf.kChtvtlierde  Levi*. 

Juillet  1756. 
M.  le  Prince  de  Rohan- Roche* 
fbrt. 

M*  le  Marquis  de  Mrrepoix. 
M,  le  Cbcfalier  de  Cicrmont- 
tf'Amboifc. 

M.  le  Comte  de  Rochambeau. 
M.  le  Chevalier  de  Gramonu 

18  Novembre  1756. 
M.  le  Comie  d  EAaing. 

19  Novembre  175^ 
M.  de  Lally.  - 

a  >fout  1757* 
M*  le  Comte  de  Gifors. 

9  Août  1757. 
M.  le  Comte  du  Châtelet*Lo- 
Jnont» 

a8  Décembre  1757. 
M»  le  Prince  de  Rohaa, 

6  ilmZ  1758* 
M.deBuffy. 

11  iliffî  1758* 
M.  le  Comte  de  Heûcinftein. 
M.  le  Chevalier  d'Aubonne. 
M.  Conrad  -  Bely  de  Bcrfort. 
M.  le  Chevalier  de  Montazec 
M.  le  Marquis  d'HérouvilJe. 
M.  le  Comte  de  Drummont. 
M.  le  Comte  de  Verac. 
M.  de  Fitz-Gcrald. 
M.  le  Comte  de  Lewcnlaup. 
•  M-  le  Chevalier  de  Chantilly 
M.leBcuf. 
v    M.  de  Chabrîé. 

BRIGADIERS 
de  Cavalerie. 

Woms  des  Brigadiers  aSuellement 
vivons,*?  années  de  leur  création. 

1  Février  1719. 
M.  d'Auvillars. 
M.  le  Marquis  de  Matignon.  j 
M.  le  Marquis  de  Flamarcns. 


S  ÔENERAUX.  %4t 

M.  le  Duc  de  la  Rochefoucauld 
M.  de  Monrboiffier  ,  Marquis 
du  Pont-duChâtrau. 

15  Février  1734. 
M*  le  Duc  de  V  illars. 

ao  Février  1754. 
M.  le  Marquis  de  Lenoncooifj 
M.  Rambuteau. 
M.  du  Cap. 

18  O&obre  1734. 
M.  le  Chevalier  de  la  Mark; 

1  Janvier  1740. 
M.  le  Marquis  de  Sabran» 
M.  le  Marquis  de  Marivaux, 
M.  le  Vicomte  de  Pons. 


vry 


M.  le  Marquis  de  Fieukcc  de  Ci* 


M.  le  Chevalier  d'Aidie. 

ao  Février  1743. 
M.  le  Chevalier  d'Auricfcaxnp^ 
M.  le  Gomte  de  Fournis. 
M.  le  Marquis  de  Vogué. 
M.  le  Princé  de  Talmonr. 
M.  de  Chitellerault. 
M,  le  Marquis  de  Toulongeoorf 
M.  le  Marquis  d'Heudicouru 
M.  de  la  Neuville. 

1  Mai  i74T« 
M.  le  Baron  d'Andlau. 
M.  fiarentin  de  Monccbal. 
M.  de  Preflures. 

M.  de  Malezjeu-DeftournelkfJ 

M.  Doroz. 

M.  le  Chevalier  de  Marcillac* 

M.  de  Maifoncelle, 

M.  du  Corail. 

M.  de  Roquefeuil. 

M.  d'Hautcrive. 

M.  le  Chevalier  de  Boifet; 

M.  de  Magueur. 

M.  de  Pujol. 

6  OÛolre  174*. 
M.  le  Marquis  de  Sourdis, 

ao  Mars  1747* 
M.  du  Tillet. 

M.  le  Chevalier  de  Vogué, 
M.  de  Charleval. 
M.  le  Marquis  de  la  Chcaey 
M,  le  Cornu  de  Selles. 
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M.  Gaflênty; 
•  M.d'Audrflèn*; 
%   M.  de  Lc(tangf 

M.  de  .C«urÏÏ$, 

M.  de  Marfcy. 

M.  de  Reflic. 

M.  le  Maraujî  de  Moulins, 
?  14.  de  Varax, 

M.  de  Saint  Martin* 

M.  d'Obcnheim, 

M.  de  ï-amcth. 

M.  de  Sarlahpus. 

M.  deGuyonne*. 

14  AJçi  1747. 

M.  le  CJbevaue*  de  Saint  Sau- 
veur. 

17  OÛobre  1747»  \ 
M.  le  Comte  de  Chabot  la  Serre. 

1  Jwier  174$. 
|L  le  Marquis  de  Seimaifons. 
M.  de  VarciUes. 
M.  le  ChcvaUet  de  Cbampigncl- 
les. 

M.  de  Cofl& 

M.  de  viucreflôn  de  Çorniam- 
*  Ville» 

M.  le  Comte  de  Eacquejrille, 
M.  le  Comte  de  fcegur  Gabanac. 
M.  le  Marquis  de  Soyeeour t. 
M.  le  Marquis  de  Saluce*. 
M.  le  Marquis  de  Monuuban. 
M.  le  Marquis  de  iU*hcfuu- 
caulc  Langeac. 

M.  ie  Comte  de  QalUf  e*. 
M.  le  Mardis  d'fcqueaijly» 
M.  de  Vezannes» 
M.  le  Comte  de  Martel, 
M.  le  Marquis  de  Foliewlle. 
M.  le  Marquis  de  l'Eperoux. 
M.  le  Comte  de  Vienne. 
M.  le  Vicomte  de  Tallef  rind. 
M.  le  Marquis  4e  Valbelle. 
M.. le  Marquis  de  la  ViefrtJlc. 
M.le  Qomte  de  JBifly. 
M.  le  Baron  de  Tangen. 
M,  de  PoUerefky. 
M.  le  Marquis  de  MontecJair. 
Mt  Je  Comte  de  Ba/Tompiexre 
.M  .le  Comte  «foie* 


I 


T  B  f 

M.  de  Maifcni i 
M.  de  l'Eftaag, 
M.  Capta  n. 
M..PollieTes. 
M.  de  ÇovvrurÎMt* 

M'  4e  JVJjiy* 

M.  Guhton.  , 

sp  J&i  1748. 
M»  de  Sajrotfy* 
M.  de  B  au  incourt. 
M;  4e  fiais  Denemetz. 
M-  k  Marquis  4e  Mercy, 
M.  le  Ctevate  d'Ornefibn* 
M.  de  Pieireponr.  ^ 
M.  Blangig. 
M.  deLaftic* 
M.  Pujpl. 

M.  Rhemgra*de  GreweilJtai 
M.  le  Comte  de  Thyars. 
*f.  le  Vicowe  d'Efcars. 
M.  le  Comte  de  Langhac» 
M.  Je  CbcvaUer  de  Fleury. 
M.  le  Comte  de  Saint  Ja). 
M.  de  Soify* 

M.  le  Marquis  dcCamb»*  ' 

M.  le  Çomie  Turpm* 

M*  de  Sccpeaux» 

M.  Je  Comte  de  J-annoy. 

M.  fcMarçujs  des  Kolands. 

M.  le  Comte  de  Corfac* 

M.  de  la  MeXTeJiere. 

>M.  leChevaiierdeSnin^Potryn; 

M.  de  Goyoa. 

M.  le  Coohc  d'Arçougc*. 

M.  le  Marquis  d'Ctfun. 

M.  k  Vicomte  de  Gounwner» 

M.  le  Marquis  du  Covdiay. 
M.  le  Conue  4e  Que/boectf 
Coëtenfao. 
M.  de  fipifl*. 
M.  le  Comte  tic  FUvigny. 
M.  le  Gorote  deNadailiac. 
M.  de  Gonidee» 
M.  de  Fetacy. 
M.  Defgroges. 

M.  de  jkiqucville  la  tuzerne» 
M.  du  Cbiroo. 

M.  de  Hecre. 


•}  JuiUit 
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s    . .  .43  Juillet  17)6* 
M«  le  Comte  de  Périgord. 
}  Janvier  i7>7# 
v  M*  le  Marquis  de  Cautincourt. 
11  Mii  1758. 
U.  k  Marquis  «le  Momalcm- 
fcerg 

M.  Hébert. 

M.  Pinon  de  Saint  George!. 
M.  du  Poral. 

M  le  Murqui;  <*e  Laube  pine» 
M.  k  Comte  d'Houdclor. 
M.  le  Comte  de  Bourbon  Butte  (» 
M.  le  Comte  de  fiethunc. 

BRIGADIERS 

de  Dragons. 

Nom*  des  Brigadiers  ètTuellement 
vivant ,  <?  années  de  leur 

création.  ' 

...  « 

I  Février  171*. 
M.  le  Mmjuis  d'Où  val. 
XI.  le  Marquis  de  Lautrcc* 

à©  Février  174  j» 
M,  de  Thicrs. 


I  Mai  17454  • 
M.  d'Aubgny. 

*o  Mon  1747* 
M.  k  Chevalier  de  BeaufircmoM» 
LiUertojs. 
M.  le  Chevalier  d'Hugues 

t  Janvier  1748. 
M  le  Comte  de  C«liclUnnf • 
M  de  For.  tés.  , 
M*  de  Marmier* 

10  Mai  1746* 
M.  \t  Clu ? alicr  de  MciiercsY 
M.  le  Marquis  de  Vu  Biache. 
M.  le  Maquis  de  Goyon. 
M.  le  Comte  de  Mon  u*«t, 
M.  le  Marquis  d'Amcraga. 
M.  Dtf-ngles. 
M.  de  Mal'cvielle. 

a  3  Juillet  t7jd» 
M.  1c  Duc  de  Fronfac. 
M.  le  Doc  de  Coigny. 

a  S  Dec.  mi  re  1757» 
M.  de  Luudiviijuu, 
M.  le  Marquis  de  Caramao» 

II  Mai  17^8* 

M»  le  Vicomte  de  Thiangei. 
M.  le  Cbe  vaUr  d^ubigné. 


L  I  S  T  E 

PES  GOUVERNEMENS  MILITAIRES 

du  Royaume  de  France  ; 

Avec  les  noms  ies  Gouverneurs  b  Lieutenant  généraux  *n  1758. 


P  A  R  I  S; 


-iVl  •  le  Doc  deChc»retife,Licu* 
tenant  général  des  armées  du  Roi  » 
Çolonel  général  des  Dragons  en 
Septembre  1757.  ) 
Lieutenant  de  Roi. 
M.  Rouflèau  de  Chamoy, 
Tome  UI. 


ISL£  DE  FRANCE. 

Gouverneur. 
M.  le  Duc  de  TieUne  t  frère  du 
feu  Duc.  de^  Geiyres  ,  en  Sej  t:m> 
bre  1757. 

Lieutenant  généra**. 
M.lcMarq.is  de  Gironde» 
M.  le  Mardis  d'Elvemont, 
M«  le  Marquis  de  Bouffies*, 


r 
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lïSfÉ  HïSf dRÏQUÉ 


M*  de  Remiancouit. 

PICARDIE  ET  ARTOIS. 

Gouverneur  général, 
M,  us  Duc  de  Chaulnes. 

Lieutenant  généraux. 

M.  le  Duc  ,4e  Charolt,  en  Pi- 
cardie &  Boulonnois. 

M.  le  Marquis  de  Puungci,  au 
Bailliage  de  Perpnne. 

M.  le  Maréchal  Prince  d*Ifcn- 
gbien ,  en  Artois. 

FLANDRES  ET  HAINAVLT. 

Gouverneur  général* 
M.  le  Prince  de  Soubife. 

lieutenant  général, 
M.  le  Prince  de  Tingry. 

CHAMPAGNE  ET  BRIE. 

Gouverneur  général, 

Monfcigftcur  le  Comte  de  CIcr- 

mont.  , 
Lieutenans  généraux 

en  Champagne. 

M.  le  Marquif  d'Argcnteuil. 

M.  le  ÇpijQie  de  Joyeufe  Grand- 

pré. 

M*  le  Comte  de  Cfeoifcul. 
Lieutenant  générât  en  Brie. 
M.  le  Marquis  de  Scgur. 

*  TftÔIS-E^ÊCHÉS. 

Gouverneur  général. 
Mt  te  Comte  de  Gifors. 

Lieutenant  généraux. 
M.  le  Cpmte  de  Mortaigne. 
M.  le  Comte  de  Treflàn. 
M.  de  Chevert. 

ALSACE. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Maréchal  de  Coigny. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  Voycr. 


FR  ANCH  E-COMTt 

Gouverneur  général. 
M.  le  Maréchal  Duc  de  C 
Lieutenant  général  &  Com- 

miffaire. 
M.  le  Duc  de  Randcn. 
Commandant  en  Vabfencu 
M.  do  Curzay. 

BOURGOGNE  ET  BRESSE. 

Gouverneur  général. 
Monfetgneur  le  Prince  de  CondcV 
Lieutenant  général ,  6»  comma*~ 
s.  dont  le  gouvernement* 
M.  le  Comte  de  Tavannes. 

D  A  UPHIN&  * 

Gouverneur  gênerai» 

Monfeigneur  Je  Duc  d'OrléansJ 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  de  ChoifeuiU 

P  R.OVENCE. 

Gouverneur  général» 
M.  le  Duc  de  Villars. 

Lieutenans  généraux. 
M.  le  Marquis  de  Branca*. 
M.  le  ^Marquis  de  Valbclle. 
M.  le  Marquis  de  Pille. 
M.  fë  Comté  du  Luc 
M.  le  Marquis  de 

LANGUEDOC, 

• 

Qçuvtrneur  géniraL 
M.  le  Comte  d'Eu. 

Lieutenant  général, 
M.  le  Marquis  de  Gontant»  * 
Commandant  en  Languedoc  &fm> 
Us  câtet  de  la  Méditerrannée. 
M.  le  Maréchal  de  Thomond. 

Lieutenans  généraux. 
M.  le  Comte  de  Maillcboit. 
Mile  Marquis  de  Puyiicu* 
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GOUVERNEMENS;  MILITA  IRIS. 

fOIIO  v. 


'     I  (  ' 

.  ...  I 

~     l  .   .      ••  * 
Gouverneur  général» 
M.  Je  Mar^uî»  lie  Scjjûr* 
Lieutenant  général. 
.       d VJToa  <fc,  Jbrïniç* 

R  O  U  S  S  I  L  i  O  N. 

Gouverneu/  géûérai. 
M.  lé  Maréchal  de  lioaillc* 

Lieutenant  générât, 
M.  le  Comte  d*  Mjiillj. 

B  £  A  II  K» 

Gouverneur  général. 
M*  le  Duc  de,  Qramont, 
Lieutenant  général. 
JK.k  Maquis  de$o«*re\ 

-  • 

Gouverneur  Générât. 
M.  le  Maréchal  Duc  de  Rkfee 
lieu. 

Commandant  M  f*ff. 
M.  le  Marquis  de  Langeron. 

M*  le  Marchai  **e  Lautfed, 
M.  le  Marquis  de  Bonne-l. 

ÀHÛOVMOïfl  &  $ABtTOHÔ$. 

^GouvernHtr  générât. 
M.  le  Duc  de  Cruflbl.  , 
iirùtewttr  £htèrnï\ 
M.  fc  Mardis  dé  &<fei«Mm- 
bert.  .  '  ^  ' 

LA  ROCHELLE  JST  PAYS 
D'AUNIS. 

Gouverneur  général.  ' 

M.  le  Maréchal  d'Eitréet. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Pomchtr- 
flfairik 


Gouverneur  général. 
Monfcïgnéur  le  Prioce  de  CbfctJ* 

Lieutenant  généraux. 
M.  le  Marquis  de  Verac. 
M/J  6  Marquis  de  Btùvron» 


  général. 

Monibgneor  k  Duc  4*  Pe» 

thieyre. 

Lieutenant  généraux. 
M., le  >pçç$i'Aigi»iiîob, 
M.  Je  Duc  de  CbanlJon, 

NORMAND!*.  . 

gouverneur  général. 
^M.  le  Maréchal  Duc  de  Luxcm* 

Uèmenknt  gêtfmu*. 

M.  le  Duc  d'Harcourr. 

M.  le  Klààuê-dè'  Vàltnrinoîs, 

M-  Ip.Pm  teSmw  Ajgnan. 

Ltf    H  A  V  R  * 

Gouverneur  général. 
M,  le  Duc  de  4»m  Aignan, 

M.  le  Coixuc  de  Valeminois. 

M  MAINE, 


Q**^*  ghtérài. 

M-     Mf**"»  dr  M  ruur-dm 

' .  %fy*'tynpfi*éniL 

Jf  *?•  ,e  Comte  de  îeiié ,  Grand 
d  Eipagne. 

orléakois. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Marquis  de  Rocbecbouan, 

Lieutenant  général. 
M.  de  Faudoas. 


fi<     LTS  TE.  "HISTORIQUE,"  §61 

Lieutenant  généraux*         J  L  I  M  O  S  I  Ht 

M.  le  Chct alier  4c  la  Ilandc.    I  Gouverneur  général. 

M.  de  BrilTcy  ,  Comte  d'Enon-  \  M.  le  Duc  dr  Fiw-Jamef. 
ville. 

.   M.  le  Mardis  de  Clermonc 
>Amboifc. 


Lieutenant  général» 
M.  le  Martyr  d  E*cars. 


HIVER  N  01  Sf 
et  Ville  de  Neveej. 

Gouverneur  général» 

M.  le  Duc  de  News. 
Lieutenant  général* 

M*  le  Marquis  de  Fougieres. 

■ 

BOURBOMNOIS. 

Gouverneur  général. 
M  leComtede  Pcyre.  11  IVft 
tuffi  de  Moulmt  &  de  Bourbon- 
rAfchawbauli. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Comte  de  U:vi-Urand. 

LYONNOIS» 
et  Ville  de  Lyom. 

Gouverneur  général. 
M.  le  Duc  de  Ville  roi. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Marquis  4e  Villctoi. 

.     .    .         I       «I  a 
•  -  J  ,  .  .  " 

AUVERGNE, 

Coirremear  général. 
>f.  le  Duc  de  Bouillon; 

.  ;  :     Lieutenant  généraux. 

M.  le  Marquis  de  Lignerac. 
M.  Ic  Vicomte  de  Beaunc. 


HAUTE  ET  BASSE  MARCHE. 

.:   Gouverneur  général. 
M.  le  Marquis  de  la  Salle. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Comte  de  Malaurenu 

B  E  R  R  Y. 

Gouverneur  général. 
M*  le  Cointc  de  Pengord 

Lietttfnanr  général. 
M.  le  Marquis  de  SeigncfauV 

*  * 

TOU  RAINE. 

Gouverneur  générât 
M.  le  Comte  de  CharoUoif. 

Lieutenant  général. 
M.  le  Comte  de  Rafiily. 

A   N    J    O  V. 

* 

Gouverneur  général. 
M»  le  Comte  de  Brionne,  gnni 
Ecuyer. 

Lieutenant  général. 
;  M.  le  Marquis  de  Beaupré*».* 

SAUMUR  ET  SAUMUROIS. 

r 

Gouverneur  général. 

M.  le  Masquât  d'Aubiçai, 
Lieutenant  général,  . 
M.  de  Scépcawu 
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LISTE 

CRONOLOGIQ.UE 

- 

De  ptu/iturs  Ordonnances  Militaires  qui  0m  paru  depuis 
1741  Jufqu'en  17  5  8.  dont  ou  trouve  Us  extraits  dans  les* 

.  Elément  de  VArt  Militaire  en  Jix  volumts  in-ii.  qui  fi 
vendent  a  Paris  chez  G  ISSEY,  &  la  veuve  DAVj  & 

-  la  jeune* 


I»  Janv 
1741. 


o 


Rdonnance  concer- 
nant le  rang  des  Of- 
ficiers de  la  marine. 
8  Avril.  Ordonnance  concernant 
1741.   la  d:fciplme  des  troupes 
dans  les  camps. 
Ordonnance  concernant 
la  marche  des  bagages  de 
l'armée  •  le  nombre  des 
voitures  fLcé  ,  celles  à 
deux  roues  permifes. 
Ordonnance  qui  porte 
augmentation  dans  Royal 
Artillerie. 

Ordonnance  concernant 
1744.  l'uniforme  des  Officiers 
généraux. 

Ordonnance  qui  règle  le 
fer vi ce  &  le  rang  des  In- 
génieurs. 

Ordonnance  concernant 
rétabhfTement   dci  hi- 
chuirs  dans  la  Cavalerie 
&  les  Dragons. 
%  1  Mai  9t  Ordonnance  concernant 
»9  Juin,  la  diftabution  des  paflè- 

,74S»  P°rts  aux  S  ^ets  des  Puif- 
fancesEr  insères. 

»4  Août.  Ordonnance  concernant 
une  augmentation  dans 
rartillcrie. 

«6  Janv,  Augmenuiiondansleré- 


so  Juil. 
174a. 


30  *ep. 
i  Fev. 


Fcv. 


4  Avril. 


1745 ,  giroent  des  Gardes-Suif* 
Tes. 

9  Juin.  Suus-Aide-Major  étab^ 
dans  les  Garda  du  Corps 
du  Roi. 

10  Août.  Augmentation  dans  Par* 

ti'leric. 

as  Janv.  Ordonnance  concernant 

1746.  la  création  d'une  com- 
pagnie de  Fu(i tiers  Gui- 
des de  vingt-cinq  hom- 
mes. 

*7fctars.  Uniforme  desCommiÂ 
faires  des  guerres. 

5  Mai.  Créarion  d'ur.e  compa- 
gnie d'Infanterie  de  Croa- 
tes. 

«5  Nov.  Ordonnance  concernant 
l'habillement  des  batail- 
lons de  Milice! 
Ordonnance  qui  (oppri- 
me les  voitures  à  deux 
roues  dans  les  armées  » 
excepté  les  chaifes  de 
pofte. 

Règlement  concernant 
les  Hôpitaux  militaires» 
19  Janv.  Ordonnance  concernant 
rhahiMemeot  dci*Inf«m- 
ttric  Françoife.  Arrêt  4u 
Conftil  d'Erat  du  Roi 
concernant  les  chapeau^ 


1  Dec. 


t  Janv. 
"747- 
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àeftinés  aux  troupes. 

^  A vr i I.  Ordonnance  portant 
augmentation  dans  r Ar- 
tillerie.      •  * 

]*6  Mai,  Ordonnance  qui  parte 
une  augmentation  dap- 
pointement  an  faveur 
des  Lieutenant  des  com- 
pagnies détachées  de 
l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides. 

$0  Juin  •    Ordonnances  qui  por- 
i  Dec.  &  tent  une  augmentation 
a  5  Janv.  «Uni  l'Artillerie^ 
1748. 

;i8  Sep»  Création  des  Volon- 
taires de  Brutlh  à  Gènes, 
Bl  réformés  à  la  paix  en 

1  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant le  payement  des 
troupes .  . 

Iio  Fev.  Ordonnance  concer- 
1748*  nant  l'Hôtel  Royal  des 
Invalide*. 

fcio.  Fev.  Règlement  des  Maré- 
chaux de  France  au  fu- 
fetdes  billets  d'honneur. 

|i  Mars.  Ordonnance  qui  dé- 
fend Puni formp  des  trou- 
pes à  ceux  qui  ne  font 
pas  au  lervice. 

%6  Mai.    Sufpenfion  d'armes. 

ja  Juin.  Ordonnance  concer- 
nant la  diftribution  du 
tabac  de  cantine  aux 
troupes. 

5  Août.  Réforme  dans  les  Mi- 
lices.' 

12  Dec.  Ordonnances  concer- 
1  Jan.  &  nant  les  aflcmblécs  des 
5    Mars  bataillons. 

x  Fev. 

I     Sep.    Ordonnances  qui  por- 
t    "Ocï:.  tent  fuppreffiori  des  r.ou- 
$0  Ocl.  veaux  bataillons  ,  créés 
t  j  Nov.  pendant  la  guerre  dans  J 


T  E 

aoÇ  if 
Decemb. 
1748. 
15  Janv. 
fc  10  Fc. 
1749. 
1  S*pt> 


Du  mê- 
me jour. 
Du  mê- 
me jour. 
8  Sept. 


a7  Sept. 

»o  oa. 


pu  mê- 
me  jour. 

Do  mê- 
me jour. 
4  Nov. 

10  Nov. 

15  Nax, 


10  Nov. 
1  Dec. 


l'Infanterie  Francoîfe 
de    quelques   régi  mena 
François  &  Etrangers  de 
nouvelle  création. 


Orô>!inance 

la  réforme  dans 
les  régi  mens  de  Cava- 
lerie légère. 

Réforme  dans  les  trou- 
pes légères  de  Graflîn. 

Réforme  dans  les  D  ra- 
gons.  1 

Réforme  dans  le  ré- 
giment Royal  Camabre, 
Huûards. 

Réunion  du  Corps  dçs 
Galères  à  celui  de  la 
Marine. 

Seconde  réforme  dans 
les  troupes  légères. 

Ordonnance  pour  ré- 
duire tous  les  régiment 
de  Cavalerie  Françoife  a 
trois  efeadrons  ,  excepté 
le  régiment  Royal  de  Ca- 
rabiniers conter vé  à  dix 
efeadrons  de  cent  vingt 
Martres  chacun. 

Réforme  dans  le  régi- 
ment de  Fitz-jamcs  Ca- 
valerie. 

Seconde  réforme  dana 
les  Dragons. 

Réduction  dans  les  fei- 
ze  compagnies  de  la  Gen- 
darmerie. 

Réforme  dans  les  Fu« 
fiiiers  de  Montagne,  dans 
les  Volontaires  Royaux* 

Réforme  dans  les  tren- 
te compagnies  ordinai- 
res de  Gardes -Françoi- 
fes. 

Réforme  dans  les  Huf- 
fards, 

Troifiéme  réforme  * 
«lu  même  jour, rédudiaa 
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dans  les  régimens  'des 
Gardes-SuiOès  ,  du  mê- 
me jour  dans  Royal  Ca  n- 
tabre. 

tf  Dec,  Suppreflion  d'une  com- 
pagnie d'Infanterie  de 
Croates. 

10  Dec.    Réduction  dans  l*Jn- 

fanterie  Allemande. 
Pu  ml-  Dans  les  neuf  régi- 
me jour,  mens  Suifles  &  G  ri  tons. 
I»  Dec*  Ordonnance  qui  ré- 
duit les  trois  bataillons 
de  Milice  de  Paris  à  un. 
|7  Dec.  Licenciement  d'une  com- 
pagnie franche  de  Huf 
fards  Hongrois. 

Ordonnance  qui  fup 
prime  les  cent  vingt  far- 
numéraires  dans  les  qua 
tre  compagnies  des  Gar- 
des du  Corps. 
51  Janv.    Ordonnance  concer- 
nanr  une  réduction  dans 
la  compagnie  des  Gre- 
nadiers à  cheval. 
jfcÇ  Fcv.     Ordonnance  concer- 
nant les  Colonels ,  Lieu- 
tenans-Colonc 'S ,&  Com- 
manda ns  brevetés  ,  qui 
n'ont  plus  de  compa- 


1 5  Fcv» 


1749. 
%  Janv. 


Du 


gnies. 

Ordonnance 


me 


Du  me 
(ne  jour 


16  Fev. 


1 5  Mars. 


Du  mê- 
me jour 


qui  ré- 

jour.  jujt  f  jnfanterie  Fran- 
çoife  à  cent  foixante-huit 
bataillons  formons  qua- 
tre-vingt régimens  t  & 
dix  huit  fupprjmés  *  & 
incorporés  dans  les  dix- 
huit  autres,  ( 
|)U  mê>    Ordonnance  q»ii  n'é- 

ïnnr  tablit  que  deux  drapeaux 
me  jour.         \.       F  r 

dans  chaque  bataillon. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  ré  for 
més. 

Pc       Ordonnance  concer- 
1  nant  une  réduction  dans 

l'Infanterie  fôÙ^J 
EcolFoiic, 


Ordonnance  concer- 
nant la  création  du  régi- 
ment des  Grenadiers  de 
France 

Ordonnance  concer- 
nant une  réforme  dans 
les  régimens  de  Royal 
Italien  &  de  Royal  Corfe, 
Ordonnance  concer- 
nant la  réduction  de  cent 
foixante-neuf  efeadrons 
de  la  Cavalerie  Françoi- 
fe  à  trois  efeadrons  en 
quatre  compagnies  de 
trente  Maîtres  ,  compo- 
sant cinquante-cinq  régi- 
mens. 

Ordonnance  concer- 
nant une  réduction  dans 
les  régimens  de  Fitz-ja- 
mes  ,  Royal  Allemand  , 
Rofen  ,  &  Naflau  Cava- 
valerie. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  réfor- 
més de  Cavalerie. 

Ordonnance  concer- 
nant une  réduction  dans 
les  Volontaires  du  Dait- 
phiné. 

Ordonnance  concer- 
nant une  réduction  dans 
le  Corps  des  Chaflèurs 
de  rifeber  ,  réduit  à  foi- 
xante  hommes. 
Du  me-     Réduction  dans  le  ré  - 
me  jour,  giment  étranger  des  trou- 
pes légères  de  Gefchay. 
1  Juillet.     Ordonnance  concer- 
nant les  revues. 
Du  mê-     Ordonnance  concer» 
me  jour,  nant  le  complet  de  l'In- 
fanterie. 

Ordonnance  portant 
règlement  fur  les  revues 
des  Commi flaires  &  les 
décomptes  pour  la  Cava- 
lerie Françoile  &  Etran» 
gerc  ,  les  compagnie»  de 


17  Mars. 


ao  Mars. 


25  Mars. 


3  Juillet 

1749. 
3  Dec. 
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Dragons  à  pied  &  à  cbe- 
val. 

Du  mê  0«  donnance  concer- 
me  jo  r.  nant  les  avance?  fahes 
|  Juillet,  pour  les  recrues  aux 
Officiers  de  Cavalerie 
Françotfe  &  Etrangère  , 
de  Dragons  ,  &  uruupes 
légères. 

P«  mê-  0  donnance  portant 
me  jour,  reg  emet»t  des  décomptes 
jdç  l'Infanterie  Ftançoi- 
fe  &  étrangère  ,  &  ies 
Dr  g^nj  pour  Tannée 
175Ô. 

5  Juillet.  Jugement  d'un  Con 
feil  de  guerre  cenu  à 
l'Hôtel  *R>y  ai  des  Inva- 
lides contre  un  particu- 
lier indue  ment  décoré  de 
la  croix  de  Saint  Louis. 

Il  Juil.  Or  onnance  qui  dé- 
fend de  porter  la  croix 
de  Saint  Louis  fans  l'a- 
voir reçue  en  conféren- 
ce des  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté. 

jl  Août,  Ordonnance  q'-i  réu 
nit  1rs  ArqueHnficrs  de 
GrauW  ,  le»  Fufi  iers  de 
la  Morlicrc  ,  &  les  Bre- 
tons Volontaires  «  fous 
le  nom  de  Volontaires  de 
Flandres. 
Du  mê  Q;  donnance  concer- 
ne jour,  nant  la  redi&mn  dans 
les  Volontaires  de  Can- 
tabc. 

Du  mê:  Ordonnance  concer- 
me  jour,  nant  l'incorporation  d'un 
quart  de  Milicien*  dans 
les  troupes. 
8  Août»  Oîdcnnance  concer 
nam  le  rétabliffi  ment 
d'un  cinquième  Lieuu- 
nant  dans  les  compa- 
gnies détachées  de  l'Hô- 
tel des  Invalides. 

7idonnaoce  concer- 


*voa. 

■ 

1  Nov. 

; 


nant  les  Officier*  retWéa 
à  l'Hôtel  Royal  des  In- 
valides. 

Ordonnance  concer* 
nznt  le  décompte  de* 
troupes  de  la  Nation 
Suillè  &  Grifonnc. 

Ordonnance  concer* 
nant  le  fupplément  de 
décompte  du  complet  des 
compagnies, 
ao  Kov.  Ordonnance  concert 
nant  la  paye  accordée  aux 
Capitaines  des  compa- 
gnies franches  de  la  Ma- 
rine de  Breft  ,  Toulon  é 
Mar '.cille  »  du  Havre  9 
Tori  Louis ,  &  Calais. 
6  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant cinq  payes  de  gra* 
tifi  atton  accordées  à 
chaque  Capitaine  des 
neuf  régimens  Suiflès  fie 
Grifons. 

Ordonnance  qui  porte 
création  d'une  nouvelle 
compagnie  de  JïasOffî- 
citrs  Invalides  pour  ta 
farde  du  Château  de  It 
Baftille. 

t  Mars.     Ordonnance  concer* 
nant  PaflèmhJée  des  ba> 
taillons  de  Milice, 
t  Mat,       Ordonnance  concer- 
nant l'habillement  dea 
D^eons. 
Du  mè-    Ordonnance  ponant 
me  jour,  création    des  bataillons 
des  Grenadiers  Royaux. 
Du  me-     OrJonnance  concer* 
me  jour,  nant  la  diftnburion  été 
congés. 

7  Mai.  Ordonnance  concerw 
nant  la  confiruc^ion  dea 
e! pontons  ,  &  les  fofîls 
des  Lituteaana  des  Gn> 
nadiers.  : 
mê-  Ordonnance  concer* 
jour,  nant  ftnûni&on  pour 


31  Dec. 
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Tcxercicc  établi  dans  Pin- 
•  tantertc. 
Juin*      Ordonnance  concer- 
nant Phabilllcment  »  ar- 
mement &  équipement 
de  la  Cavalerie. 
S  Juin,      Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  d'Artil- 
lerie ,  Bombardiers  & 
Apprenuâ  entretenus 
dans  les  torts  &  arfenaux 
du  Royaume. 

Règlement  concernant 
le  fervice  dés  Places. 

Ordonnance  qui  règle 
le  rang  du  régiment  des 
Grenadiers  de'  France. 

Ordonnance  concer- 
nant les  piquets  qui  fer- 
vent dans  Plfle  de  Code. 

Ordonnance  concer- 
nant la  création  d'une 
Nobleflè  Militaire. 

Ordonnance  qui  porte 
création  d'une  Ecole 
Royale  Militaire. 

Ordonnance  concer- 
nant la  réduction  du  ré- 
giment de  Cavalerie  lé- 
gère des  Volontaaircs  de 
Fhtzc. 

t  Fev.  Ordonnance  concrr 
nant  un  Règlement  eéné- 
rai  pour  le  payement  des 
troupes,  Infanterie  Fran 
çoife  &,  étrangère  ,  trou- 
pes légères ,  (Gendarme- 
né  ,  Cavalerie  légère  , 
Dragons ,  été. 

I  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant le  payement  du  lo- 
gement des  Officiers. 

I  Sep.  Ordonnance  concer- 
nant les  Capitaines  re- 
tirés à  l'Hôtel  Royal  des 
Invalides. 

30  Dec.  Ordonnance  concer- 
nai la  tnafle  de  Plnfan- 
tene  Allemande. 


•S  Juin. 
15  Sep. 


Nov. 
•71 1. 

Janv. 
1751. 

S  Janv. 


t  Janv.  Ordonnance  conce*- 
175*.    nant  Paflèmblée  des  ba- 

t  aillons  de  Milice. 
4  Janv*     Nouveau  règlement; 
pour  un  fupplément  de 
décompte   à  faire  aux 
compagnies  d'Infanterie 
Françoife  &  étrangère. 
Du  nie-   Règlement  général  poutr 
me  Jour,  le  pavement  des  troupes. 
1  Mars.     .O'donnance  qui  porte 
la  ciéationd\in  ré^ménC 
Sutflê  dans  le  Canton 
de  Zurich. 
6  Mars     Déclaration  du  Roi  eifr 
interprétation  de  PEdit 
du  mois  de  Novembre 
1750.  ponant  Création 
d  une  Nobleflè  Militaire. 

Ordonnance  concer- 
nant  la  diftnbution  dey 
congés  d'ancienneté. 

O  donnance  concert 
nant  l'habillement,  équi- 
pement &  armement  des 
régimens  de  Huflàrds. 

Ordonnance  concer- 
nant le  fervice  desSujet% 
de  Sa  Majefté  engagés 
dans  les  régi  mens  étran- 
gers  ,  reclamés  &  ren- 
dus aux  Capitaines  Fran- 
çois. 

50  Mai.  Ordonnance  concer-» 
nant  la  création  de  qua- 
tre places  de  Colonel  an 
régiment  des  Grenadiers 
de  France, 
t  Août.  Ordonnance;  concer- 
nant la  dsitribmion  des 
congés  par  fémeftre  aux 
OEciers  de  Cavalerie 6& 
de  Dragons.  . 
Dec.  Ordonnance  conceis» 
nant  le  fupplément  de 
décompte  à  faire  aux 
compagnies  d'Infanterie 
de  troupes  légères,  du  1 
..  Juillet  175t.  s,u  dernier 


1  Mai. 


15  Mai. 


s 3  Mai. 


jf  Fev. 


17  Fev. 
*  Mai. 

r 

-*9  Juin. 


Va  mê- 


jour. 
Du  mê- 
me Jour 
30  Juil. 


1  Janv. 
'754* 

1  Mai. 


14  Mai. 

Du  mê- 
me jour. 
Du  mê- 
me jour. 


Août. 


*t*  LISTE 

Juin  175».  du  premier 
Juillet  1751.  au  dernier 
Juin  1753. 

Ordonnance  concer- 
nant le  régiment  de  Mi- 
vernois  f  qui  prend  le 
nom  de  Comte  de  la 
Marché. 

Règlement  pour"  le  fer- 
vice  de  l'Infanterie  en 
campagne. 

Ordonnance  concer- 
nant la  diftribuûon  det 
congés. 

Inftrultion  concer- 
nant le  fervicc  des  régi- 
mens  de  Cavalerie  dans 
les  camps 

Inftruétion  fur  Peser- 
cice  de  l'Infanterie. 

Inftruétion  fur  l'exer- 
cice  de  la  Cavalerie. 

Ordonnance  concer- 
nant rétabliflêment  de 
quatre  Sous- A  ides -Ma- 
jors dans  le  régiment  du 
-  Roi  Infanterie, 
t  Août.  Deux  Ordonnances 
concernant  les  congés 
par  fémeftre  aux  Offi- 
ciers d'Infanterie  Fran- 
çoife  ,  Cavalerie  &  Dra- 
gons. 

$0  Sep.  Trois  Ordonnances 
pour  faire  prendre  aux 
compagnies  des  Gendar- 
mes &  Chevaux-Légers 
d'Anjou ,  au  régiment  de 
Cavalerie  &  au  régi  .lient 
d'Infanterie  d'Anjou ,  le 
nom  d'Aquitaine. 

t  Dec,  Ordonnance  pour  la 
continuation  do  1  Juillet 

*  1753  3,1  dernier-  Juin 

1754.  duMppel  du  com- 
plet par  l'Ordonnance  du 
1  Janvier  17's».  aux  com- 
pagnies d'îufjnterit  Fran- 
ÇoifeA  étrangère ,  &  par 


15  Dec. 


1  Janv. 

«75S- 

6  Mai. 


%%  Juin. 

Du  mê- 
me jour. 


11  Juil. 


celle  du  13  Avril  175* 
aux  compagnies  à  pied 
des  croupes  légères. 

Ordonnance  concer* 
nant  l'anemblée  des  ba- 
taillons de  Milice. 

Ordonnance  pour  re* 
glcr  la  diftribution  des 
congés  d'ancienneté. 

lnitru&ion  fur  l'cxer- 
cice  de  l'Infanterie. 

Inftruction  fur  l'exer- 
cice  de  la  Cavalerie. 

Inftru&ion  fur  le  Ter* 
vice  que  les  régiment  dé 
Cavalerie  devront  foire 
dans  Jes  camps  quis'af- 
femhJeront  pendant  ta 
préfente  année. 

Deux  Ordonnances 
concernant  les  congés 
par  fémeftre  aux  Offi- 
ciers d'Infanterie  Fran- 
çoife  ,  Cavalerie  je  Dra- 
gons. 

Ordonnance  pour  la 
continuation  du  1  Juiljct 

1754.  au  dernier  Juin 

1755.  du  rappel  du  com- 
plet aux  troupes  d'Infan- 
terie ,  qui  y  font  dénom- 
mées. 

Ordonnance  concer- 
nant Paflëmblée  des  ba- 
taillons de  Milice. 

Ordonnance  concer- 
nant une  nouvelle  inf- 
truétion fur  l'exercice  de 
l'Infanterie. 

Ordonnance  fur  l'exer- 
cice de  la  Cavalerie. 

Instruction  fur  le  fer- 
vice  qoe  les  régi  mens  de 
Cavalerie  devront  faire 
dans  les  camps  qui  s'a£ 
fcmb'crom  pendant  la 
préfente  année  175$. 
Ordonnance  qui  porte 

•  1 
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puante  hommes  dans  cha- 
cune   des  compagnies 
franches  de  la  Marine. 
|  Août,       Deux  Ordonnances 
'  pour   reeler  le  nombre 
H      des  Officiers  de  Cavale- 
rie »  de  Dragons  &  d'In- 
fanterie qui  auront  con- 
gé" par  fémcftre. 
Du  mê-     Ordonnance  concer- 
na jour,  natu  une  augmentation 
de    quatre  compagnies 
dans  chaque  bataillon 
de    l'Infanterie  Fran- 
çoife. 

ç  Août.  Ordonnance  qui  fuf- 
pend  la  délivrance  des 
congés  d'ancienneté. 

fc8  Août.  Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
dans  les  régimens  de 
Dragons. 

$  Sep.  Ordonnance  qui  fur- 
feoit  les  congés  aux  Sol- 
dats des  croupes  de  la 
marine. 

lé  0&.  Règlement  concernant 
les  Officiers  ,  fias-Offi- 
ciers &  Soldats  des  com- 
pagnies détachées  de 
l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides ,  qui  defireront  ren- 
trer au  fervice  dans  les 
troupes  da  Roi. 

iSOft.  Ordonnance  concer- 
nant le  logement  &  Tuf- 
cenfile  à  fournir  aux 
Gardes  du  Roi  ,  qui  de- 
vront faire  ordinaire  dans 
leurs  quartiers. 

)l  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
dans  la  Cavalerie  Fran- 
co! fc  &  étrangère. 

t  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant l'union  de  l'^xtille- 
rie  &  du  Génie  fous  l'au- 
torité immédkte  |dc  Sa 
Wajcftc, 


OGIQUE,  Si* 

i  Janv.  Ordonnance  concer- 
1756.  nant  l'aflembîée  des  ba- 
taillons de  MiTicc. 

1  Fev.  Ordonnance  pour  pro- 
roger jufqu'au  mois  d'A- 
vril prochain  le  complet 
des  compagnies  nouvel- 
les de  l'Infanterie  Fran- 
çoife. 

6  Fer.       Ordonnance  concer- 

nant les  Obiers  qui  font 
abfens  par  congé  ou  par 
fémeftre. 

7  Fev.      Arrêt  du  Confetl  d'Etat 

du  Roi ,  qui  permet  à 
l'Hôtel  de  l'Ecole  Royale 
Mi'itaire  de  continuer 
ju  qu'à  la  fomme  decin$ 
cens  mille  livres  l'em- 
prunt qu'il  a  amorifé  de 
faire  par  Arrêt  du  Con- 
feil du  20  Mars  1751.  , 

15  Fe*.  Ordonnance  pour  le  . 
rappel  du  complet  du  1 
Juillet  17s  5.  au  dernier' 
Avril  17^6.  à  l'Infante- 
rie tant  Françotfe,  étran- 
gere,que  troupes  légères, 

to  Fev.  Ordonnance  pour  lë 
rappel  du  complet  de 
Thiver  17^»  A  * 
la  Cavalerie  Françoife  fc 
étrangère ,  aux  Dragons 
&  aux  troupes  légères. 

2%  Fer.  Ordonnance  concer- 
nant |e  fervice  des  Mili- 
ces Garde-Côtes  de  la 
Province  dç  Bretagne. 

t  Avril.  Ordonnance  concer- 
nant 1rs  régimens  Suiflcs 
&  Grifons. 

8  Avril.  Ordonnance  portant 
règlement  pour  les  Eco- 
les du  Corps  Royal  de 
l'A'tillerie  &  du  Génie. 

15 Avril.  Ordonnance  concer- 
nant les  Milices. 

I  Juin.  Ordonnance  concer- 
nant la "mailè  des  quatre 
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M  LIS  t  E 

nouvelles  compagnies  des 
bataillons  de  l'Infanterie 
Framçoife. 
Du  mê-  Ordonnance  conccr- 
xnc  jour,  nant  la  maue  des  Dra- 
gons* 

9  Juin.  Ordonnance  portant 
déclaration  de  guerre  con- 
tre Je  Roi  d'Angleterre. 

«7  Juin.  Inftruction  fur  le  fer- 
*  vice  que  les  régimens  de 
Dragons  devront  faire 
dans  les  camps  qui  s'af- 
fembleront  pendant  la 
préfente  année  1756. 

15  Juillet  Ordonnance  concer- 
nant les  régimens  Irlan- 
dois. 

•5Juil.      Ordonnance  pourfuf- 
pendre  la  diitribution  des 
congés  d'ancienneté  pen- 
dant  la  guerre. 
S.  Août.    Ordonnance  pour  ré- 
gler le  nombre  des  Offi 
ciers  de  Cavalerie  &  de 
Dragons,  qui  auront  con- 
gé par  fémeftre. 
Dn  mê-    Ordonnance  pour  re- 
nie jour,  gler  le  nombre  des  Offi- 
ciers des  troupes  d'Infan- 
terie Françoiie  ,  qui  au* 
ront  congé  par  ("émettre. 
©  Août.     Ordonnance  concer- 
nant les  compagnies  fran- 
ches de  ta  manne. 
17  Août.     Ordonnance  concer- 
nant les  Conflits  &  Vice- 
Consuls  de  r Archipel. 

Ordonnance  concer- 
nant 'a  Cavalerie. 

Ordonnance  portant 
augmentation  dans  les  fix 
premiers  retimens  de 
hnranterif  Allemande. 

Ordonnance  conor- 
nant  les  régimens  f  col- 
fois. 

28  Sept.    Ordonnanee  pour  aug- 
menter de  quatorze  nom- 


8  Sept. 
16  Sept. 

so  Sept. 


mes  chacune  des 
compagnies  ordinaires 
des  Gardes  Frsnçoifes. 

Ordonnance  pour  pro» 
roger  Jufqu'au  mois  àà 
Décembre  prochain  le 
complet  des  compagnies 
des  Fufiliers  des  régi- 
mens Irlandois. 

Ordonnance  portant, 
augmentation  dans  les  lut 
derniers  régimens  de  i'IôV 
fanterie  Allemande. 

Ordonnance  portant 
augmentation  dans  le 
Corps  des  Chaflèurs  de 
Fifcher. 

Ordonnance  concernant 
les  régimens  de  Huflàrds. 
Ordonnance  portant  re* 
glement  pour  lé  régiment 
Royal  des  Carabiniers* 
Ordonnance  concer- 
nant le  Corps  des  Volooi 
taires  Royaux. 

Ordonnance  portant 
création  d'un  régiment 
de  Volontaires  de  Cava- 
lerie Allemande. 

Ordonnance  pour  met* 
tre  fous  le  titre  de  Vo- 
lontaires Liégeois  le  ré- 
giment de  Cavalerie  de 
Raugrave. 

Ordonnance  concer- 
nant le  Corps  des  Vo- 
lontaires de  Pandres. 

Ordonrance  contvr- 
nant  le  Corp*  Roval  de 
PAr  illerie  &  du  Génie. 

Ordonnance  pour  rej- 
gler  l'uniforme  ^es  Offi- 
ciers de  l'Etat  Maio«  de 
fes  armées  «  &  de  ce  t 
empli  yés  en  qualité  d'Ai» 
des  de  camp. 
15  Dec.  Ordonnance  ponant 
règlement  pour  le?  Offi- 
ciers des  troupes  seorej 


150a. 

Du  mê- 
me jour. 

jooa. 

6  Nov. 
18  Mot. 

Du  mê- 
me jour. 

SO  Nov. 


»6  Nov. 


1.  Dec. 


7  Dec, 
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à  rHôitl  Royal  des  In-  i  étrangère  »  &  aux  Dr*, 

tardes.  |  gons. 

Convention  entre  le     Dumê-     Ordonnance  portant 

réauo*  d'un  régiment 


le 

Roi  Très  •  Chrétien  & 
F1  mpératucc  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême , 
pour  ia  rcftitution  réci 
promue  dt  s  Déiértcurs. 

ta  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant les  logement  de 
l'Arfenat  de  Pari>. 

so  Dec.  Ordonnance  portant 
augmentation  dans  les  ré- 

*  gimens  Iriandois  &  £toi* 
fuis. 

#5  Dec.  Ordonnance  portant  aug- 
mentation dans  la  Gen- 
darmerie. 

»6  Dec.  Ordonnance  ponant 
création  d'une  compagnie 
de  Fufuiers-Guidcs. 

*  5  Janv.    Ordonnance  de  la  Ca- 
1757.  .  valerie  ,  ou  création  d'un 

.  troifieme  Officier  t  fous 
le  titre  de  Cornette  dans 
chaque  compagnie  des 
vtn<ts  tégimens  de  Cava 
lerie,tantFrançoiiequ'£ 
trangere. 
Du  mê-  Ordonnancé  concer- 
me  jour,  nant  rétabliflement  de 
Cornettes  »  dans  cha- 

*  cune  des  feize  compa- 
'  {mes  des  régi  mens  de 

Dragons  ,  à  l'exception 
de  la  compagnie  Mettre» 
de -camp  du  régiment 
Meftre-de-camp  général. 
15  Janv.  Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  du  1. 
Mai  17^6.  julqu'au  der« 
nier  Avril  1757.  à  l'In- 
fanterie tant  Françoife 
&  étrangère  »  que  des 
trou  Des  légères. 
18  Janv.     Ordonnance  pour  le 


me  jour.  ^7-™  ^*"»*™ 
d  Infanterie  de  deux  ba- 
taillons ,  tous  le  titre  de? 
Bouillon. 

ao  Janv.  Ordonnance  portant 
établiliemcnt  d'une  pièce 
de  canon  à  la  Sj-doife 
à  la  fuite  de  chaque  ba« 
tanlon  de  H  n  ramené 
Françoife. 

29  Janv.  Ordonnance  concer- 
nant les  régimens  Royal 


3  Fcv, 


19  Fcv. 


20  Fev. 


14  Fev. 


rappel  du  complet  de  Phi- 
ver  1756.  à  S757.  à  la 
Cavalerie  Franpoifc  & 


Itauen  &  Royal  Code. 

Ordonnance  concert 
nant  les  voitures  qui  doi- 
vent être  fournies  aux 
croup  .s  en  Languedoc. 

Ordannan:e  portant 
création  d'un  régiment 
d'infanterie  Allemande a 
fo  is  It  titre  de  Royal 
deux  Ponts. 

Ordonnance  portant 
Règlement  pour  le  paye- 
ment des  troupes  de  Sa 
Majefté  pendanx  l'hive* 
de  175*.  à  1757. 

Ordonnance  concer- 
nant les  bataillons  du 
Corps  Royal ,  le  fervice 
des  écoles  ,  le  fervice  de 
campagne  ,  &  {es  fonc- 
tions de  l'Officier  chargé 
du  détail. 

Convention  entre  le 
Roi  Très  -  Chrétien  & 
l'Impératrice  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême, 
fur  le  fervice  de  leurs  as* 
mées  combinées, 
1.  Mars.     Ordonnance  concer- 
nant le  commandement 
des  brigades  de  Cavale- 
rie &  de  Dragons. 
9  Mars.     Ordonnance  pour  ré- 
gler les  équipages  &  le- 


a5Fev. 
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tables  dans  tes  armées. 
%o  Mars*    Ordonnance  pour  Je  ré- 
tablit ment  des  régimens 
Royal  Lorraine  &  Royal 
Barrois. 

•15  Mars.  Ordonnance  portant 
création  de  deux  régi- 
mens  d'Infanterie  Lié- 
geoiie. 

Du  mê-    Ordonnance  pour  for- 

 j_  _  mer  deux  réeimens  de 

me  jour.  .A         „  c 

*      troupes  .égeres  ,  I  un  tous 

le  titre  de  Volontaires  de 

.  Flandres  ,  &  l'autre  fous 

celui  de  Volontaires  de 

Hainault.  ; 

t.  Avril. 

roger  jufqu'a  la  re  vue  du 
mois  de  Juin  prochain , 
le  complet  de  l'augmen- 
tation réglée  dans  les  ré- 
gi men: s  d'Infanterie  lr- 
landoife  Se  Ecofloifc. 
$  Avril.  Ordonnance  pour  Pé- 
tabliflement  d'un  Com- 
miïïaire  général  &  de  on- 
ze Commi foires  des  guéri 
ses  &  du  Corps  Royal. 

A  Avril.     Ordonnance  concer- 
*  nam  l'habillement  des  ré- 
gime ns  de  Dragons. 

AoA  il  Ordonnance  portant 
amniftie  en  faveur  des 
Défcrteurs  «  qui  ayant 
palîc  en  pays  étrangers  , 
1er viron t  dansfarmée  du 
Bas-Rhirv  - 

fccAttih     P^oniMBice  portant 
'       *  Règlement  pour  le  paye- 
ment des  troupes  pendant 
la  campagne  prochaine. 
.  Convention  entre  le 

*6Avrtl.  Roi  Très-Chrétien  &  PE- 

leclcur  Palatin  ,  pour  la; 
renitution  réciproque  des 
Déferteurs. 
Mai       Ordonnance  concer- 
nant  le  rappel  complet 


TE 

Ou  mê-     Ordonnance  portant 

me  jour,  per million  aux  Capitaines 
des  régimens  d' Infante- 
rie ,  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  ,  fer  vans  actuel- 
lement dans  l'armée  dis 
fias  -  Rhin  ,  de  rece- 
voir dans  leurs  compa- 
gnies ju(qu*à  cinq  nom- 

.  1 1*  .  tnes  de  Nation  étrangère; 

%y  Mai.  Ordonnance  portant 
exteniion  de  Pamniftic 
accordée  aux  Défcrteurs 
par  celle  du  xo  Avril  der- 
nier. 

■9  Juin. 


nant  les  Milices  Gardes- 
Côtes  de  la  Province  de 


15  Juin.  Ordonnance 

nant  les  prîtes  faites  par 
les  vaifleaus  &  autres  ba- 
ume ns  de  S.  M. 

8  Juillet.  Ordonnance  portant 
rétabli flèment  du  régi- 
ment Royal-Càntabre. 

1.  Oâ.      Ordonnance  pour  ré- 
gler le  nombre  des  Offi- 
ciers d'Infanterie  Fran- 
çoife  qui  auront  congé 
;  t      par  fémeftre. 

Du  mê-     Ordonnance  pour  re» 
me  Jour.       knomte  des  OfB- 
ciefs  de  Cavalerie  &  do 
,    Dragons  qui  auront 
gé  par  fémeftre. 
1.  Nov.  Ordonnance 

nant  les  Milices, 
a  5  Nov.    Ordonnance  pour  ré- 
gler Puni  for  me  des  Offi- 
ciers de  PEtat-Majcr  de» 
Places. 

1.  Fev.  Ordonnance  portant  ang- 
1758.   mentation  dans  le  Corr* 

 de*  Vviontaircs  de  Dac- 

nhiné» 

Du  mê-  Ordonnance  portant 
me 
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f  J  Fw. 


*û  Fev. 


jiment  étranger  de  Be- 
ycrlé. 

Ordonnance  concer- 
nant le  fervice  des  Gar 
ëes-Cdtes,en  la  Province 
de  Normandie. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  des 
troupes  oui  compofent  les 
années  fyc  Sa'  Majefte*  a 
en  Allemagne  ,  &  qui  en 
font  abicns. 
M  Fcv.  Ordonnance  ponant  re 
glement  pour  le  paye 
ment  des  troupes  de  Sa 
Majcfté  pendant  l'hiver. 
£4Avril« ,  Ordonnance  concer- 
nant le  fervice  des  Gar- 
des-côtes dans  les  Pro- 
vinces de  Poitou ,  Aunis, 
Saintongé  ,  &  Ides  ad- 
jacentes. 
ftoAvril.  Règlement  fur  l'an- 
cienneté de  fervice  que 
devront  avoir  les  Offi- 
ciers qui  feront  prépofés 
pour  commander  des  ré- 
gimens 

1.  Mai.     Ordonnance  concer- 
nant la  fourniture  de  four- 
rage aux  troupes  qui  com- 
pofent les  armées  en  Al- 
lemagne. 
Du  mê-     Ordonnance  qui  ac- 
jour.  corde  une  augmentation 
de  quatre  onces  pour  cha- 
que ration  de  pain  dt 
munition  ,  dont  la  four 
niture  fera  faite  ,  tant 
en  campagne  ,  que  dans 
les  garnifons  ,  à  com- 
mencer du  premier  Juil 
iet  prochain. 


5  Mai.      Ordonnance  qui  porte 
que  les  Ingénieurs  qui 
avoient  été  réunis  par 
l'Ordonnance  du  8  Dé- 
cembre 1755.  au  Corps 
de  TArtillerie  ,  lous  te 
dénomination  du  Corps 
Royal  de  l'Artillerie  f> 
du  Génie,  en  feront  déf- 
unts pour  former  un 
Corps  féparé  ,  fous  la  dé- 
nomination du  Corps  dès 
Ingénieurs. 
Du  mê-     Ordonnance  concer** 
me  jour,  nant  les  régimcns  de  Huk 
fards  de  fierchiny  &  de 
Turpin  ,  Se  l'incorpora- 
tion de  Pollereski  dans 
ces  deux  régimens. 

Ordonnance  pour  la 
levée  d'un  régiment,  fous 
le  titre  de  Volontaires» 
Etrangers  de  Cicrmoni* 
Prince. 

Du  mê-    Ordonnance  pour  met* 
me  jour,  tre  le  Corps  des  Volon- 
taires Royaux,  fous  le 
titre  de  Légion  Royale» 
13  Mai.   Ordonnance  pour  met- 
tre le  régiment  des  Cara- 
biniers fous  le  titre  de  M. 
le  Comte  de  frovenec. 
15  Mai.     Ordonnance  concer- 
nant les  Milices  Gardes*? 
Côtes  du  Languedoc. 
_)u  ^  mê-     Ordonnance  qui  dé- 
nc  jou*.  fend  de  porter  des  habits 
Uniformes  de  Soldats  , 
&  aux  Fripiers  d'en  vtû^ 
drc. 


7  Mai. 


I  Juin. 


Ordonnance  pour  ip» 
gler  les  équipages  &  les 
tables  des  armées. 


'3  & 
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RÈGLEMENT  que  le  Roi  d  Jugé  à  propos  de  fùrt 
Jur  l'dnCicniKtè  de  fervue  que  devront  avoir  lei  Ôjficiers 
gui  feront  prépofes  pour  commander  dct  régiment. 

Du  19  Avril  1758» 

LE    R  0  L 


D  E    P  A  R 

SA  Majefté,  vivement  couchée 
des  abus  qui  fe  fom  introduits 
dans  fes  armées  ,  &  n'ayant  rim 
plus  à  cœtr  que  de  les  déraciner  en* 
tierement  %  pour  allure  r  tk.  augmen- 
ter »  s'il  cft  polfible  ♦  la  bonne  ré- 

Îiutation  que  les  troupes  Françoifes 
e  lont  acquife  depuis  fi  long- 
tems  ,  s'eft  fait  mettre  fous  les 
'yeux  les  objets  que  Ton  peut  re- 
garder  comme  la  fource  du  relâ- 
chement de  la  difcipîinc  ;  &  par 
'  le  compte  qui  lui  en  a  été  rendu , 
Elle  a  reconnu  qu'ils  dévoient  être 

*  rapportés  à  deux  points  princi- 
'  paux  qui  lui  ont  paru  dignes  de 
toute  ion  attention  :  le  premier  , 

Une  ambition  mal  entendue  & 
'  trop  impatiente  >  qui  a  fait  tonv 

*  ber  dans  une  efpecc  die  difcrédir 
% l'état  de  Capitaine ,  fi  néceflàire 

cependant  ,  fi  honorable ,  &  dont 
'  les  fonctions  bien  remplies  aflù- 
*rent  le  falut  des  Armées  &  celui 

de  l'Etat  »  Sa  Majetté  a  penfé  que 
'  cette  erreur  dang:reufc  a  pû  être 
'•  favorliée  dans  la  plupart  des  ef- 

*  priis  par  la  multiplication  des 

*  Commuions  de  Colonel,  qui ,  en 
rendant  ce  grade  plus  commun 

'  «ju'il  ne  devroit  l'être  ,  a  diminué 
?dans  l'opinion  le  prix  des  grades 
inférieurs  :  le  fécond ,  le  peu  d'ex* 
périence  de  ceux  qui  fe  font  trou- 
vés à  la  tête  des  Corps  ,  par  des 
avance  mens  prématurés  qui  ne  leur 
ont  pas  laiflé  le  temps  d'appren 


&  d'acquérir  les  connoîlîances  efc 
fcntielles  d'un  métier  où  la  valeur 
n \iï  pas  le  feu  t  mérite  qui  doive 
ca  raclé  n  fer  un  Officier* 

Sa  Majeiké  ,  toujours  difpofée 
à  récompeni'cr  Ks  belles  adrmnt 
par  des  grâces  ,  &  également  per* 
iua(lée  que  les  grâces  doivent  tou- 
jours être  des  récompenses  méri- 
tées y  a  réglé  que  les  Commifllon* 
de  Colonel  leront  délormais  le  pris 
des  actions  éclatantes  faites  a  \$ 
guerre  par  des  Officiers  de  grade 
inférieur ,  actions  dont  le  fervicc 
de  Capitaine  eli  fi  lufceptible  ,  2& 
dont  il  a  fourni  tant  d'exemples* 
Et  Sa  Majefté  ayant  une  juitc 
idée  de  toutes  les  qualités  néçef* 
faites  i  ceux  de  qui  dépend  te 
maintien  de  la  fubordination  et 
de  ;la  difeipline  dans  les  Corps 
dont  le  commandement  leur  cft 
confié ,  8l  regardant  les  Colonels 
comme  la  pépinière  des  Généraux 
qui  doivent  aflurer  la  gloire  8c 
l'honneur  de  la  Patrie  par  ie  fuccèa 
&  la  réputation  des  armes  ♦  Elle 
a  jugé  qu'Elle  ne  devoir  placer  à 
la  têtç  des  régimens ,  en  cene  qua- 
lité ,  que  des  Officiers  Aom  les  ta- 
leqt:  fuflènt  éprouvés  »  dont  la  fa- 
geflè  &  la  fermeté  ru/lcnt  con- 
nues ,  &  qui ,  par  la  connoiftance 
des  hommes  ,  par  celle  des  de- 
voirs d'un  Colonel ,  par  l'expé- 
rience &  par  l'étude  du  métier 9 
fu fient  en  état  d'exercer  dijne- 


dre  a  commander ,  en  obéillàm ,  mem  &  efficacement  l'autorité  en- 
tier* 
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We  dont  ils  doivent  être  revë- 


f 


En  conféquence  Sa  Majefté  t  ' 
décidé  911e  dorénavant  aucun  Of- 
ficier ne  pourra  être  pourvû  d'un 
régiment  ,  qu'il  n'ait  auparavant 
fervi  au  moins  pendant  fept  an?  ,  : 
dont  deux  en  qualité  de  Lieute-  < 


nint ,  d'Enfeîgne  »  de  Sont-Lieu, 
tenant ,  ou  de  Cornette  ,  &  cinç 
en  celle  de  Capitaine  dans  Tin* 
fanterie  ,  la  Cavalerie  y  ou  les 
Dragons.  Fait  à  Ver  failles  le  *9 
Avril  1758.  Sfcné  LOUIS.  Et 
p/iu  fa* ,  le  Maréchal  Duc  d  m 

fi  £LL  S-I  SIX» 


Ç  O  F  I  E  4e  la  lettre  Circulaire  que  M  le  Maréchal  Duc  de 
Mellt-IJle ,  Minière  6»  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre , 
«  écrire  d  roui  /es  Colonels» 


pepuîs  eue  le  Roi  m'a  confié  le 
département  de  la  guerre  ,  Mon- 
teur, vous  ne  doutez  pas  que  fe  ne 
(oit  fërieufement  occupé  de  remé- 
dier à  toutes  les  caules  du  relâ- 
chement e*ce(fif  de  la  difcipline 
dans  prefque  tous  les  Corps  &  fes 
parties.  Une  des  principales  eft 
fans  doute  la  vénalité  de?  em- 
plois &  des  char*?*  qui  s'eft  in- 
troduite fous  plufieurs  formes  dans 
l'Infant  rie  ,  &  qui  y  produit  les 
•bus  les  plus  pernicieux  &  les 
plus  deftru&ifs  de  toute  émula- 
tion.  En  effet ,  de-lâ  vient  que  les 
•nci.ns  Officiers  »  dont  l'expérien- 
ce pourroit  être  encore  utile  au 
fervice ,  prennent  le  parti  de  fe 
retirer ,  fédutts  par  l'appas  des  fom 
tnes  qui  leur  font  offertes  ;  que 
ter  anciens  Lieutenant  •  quoique 
bons  Sujets,  ne  peuvent  efpérer 
de  parvenir  aux  compagnie* ,  s'ils 
àe  font  en  état  de  1  s  acheter  » 
&  que  la  Nobteflè  •  cette  portion 
Û  précieufe  •'e  .  l'Etat .  dont  elle 
doit  ê»rc  la  force  &  le  foûiien  , 
fe  trouve  exclue  des  emplois  aux 
quels  elle  rft  aj  peUée  par  fa  naif- 
fcnee,  fi  le  défaut  de  fortune  l'em- 
pêche d'acheter  à  prix  d'argent  les 
occaitons  qVclle  recherche  de  té- 
moigner fon  zele. 

D--là  ces  mutations  û  fîéquen- 

Tome 


tes  dans  la  cornpoiîtion  des  Offi- 
ciers de  chaque  régiment  ;  cet 
avancement  qu'une  aifance  plut 
ou  moins  grande  détermine  ,  fant 
é^ard  au  mérite  des  anciens;  & 
ce  mélange  de  fujets  hvroduiis 
dans  les  Corps  >  au  préjudice  de 
la  Nobleflè  ,  par  Fargent  qu'ils  ont 
donné  pour  v  être  admis. 

De -là  enfin  la  négligence  def 
anciens  Officiers  ,  plus  excités  paf 
l'intérêt  è  penfer  à  la  retraite ,  que 
par  l'émulât  on  à  s'occuper  du  <cr> 
vice  ,  le  mépris  de  la  fubordina- 
tion  qui  n'eft  pas  fourenue  dans 
l'opinion  des  inférieurs  par  Tau* 
torité  des  anciens  »  &  la  déca- 
dence de  la  difcipline  ,  qui  eft 
une  fuite  néceflàire  du  mépris  de 
la  fubordination. 

Il  feroit  difficile  que  ces  abus  fe 
fuflent  aerrédit/s  au  pont  où  ils 
I  ?  font  a&uclement ,  fans  le  con* 
cours  des  Chefs  des  Corps  ;  & 
Sa  Majefté  ne  juge  pas  que,  pour 
difcu'per  à  cet  égard  un  Colonel  » 
il  fuffife  qu'il  n'applique  pas  à  fon 
profit  les  fommes  exigées.  Le  Roi 
ne  peut  fe  perfuader  qu'un  Colo- 
nel foit  capable  d'une  manoeuvre 
auflî  baflr  ;  il  le  rr gard croit  com- 
me tcut-à  tait  indigne  d'occuper 
une  place  ,  où  ne  pouvant  avoit 
i'eûimede  ceux  qu'il  commande,  if 
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tnanqueroît  m&iilfoleïtiënt  de  laf 
confidièration  néceflàire  pour  com- 
mander. 

Mars  il  eft  évident  que  les  Chefs 
des  Corps  étant  à  portée  de  dé 
mêler  les  motifs  de  cet  retraite 

2u'on  ItUr  propo'e  de  favori  fer  y  il 
épend  d'eux  d'eiiipêchèr  le»  con- 
ventions particulières  qui  les  pro- 
voquen t  j  res  Colonels  ne  devant  • 
rien  ignorer  de  ce  qui  fe  pafle 
polir  ou  contre  le  bien  du  fervice 
dans  les  regimens  qu'ifs  comman- * 
dent.  Ce  ne  peut  êtretju\*vec  leur 
agrément,  ou  du  moins. leur  con- 
tentement tacite  ,  que  la  Vente  des 
emplois  t'ititrocluife  te  fe  main- 
tienne ;  èc  je  dois  vous  àvertir , 
Moniteur ,  qufc  Sa  Majèfté  les  re. 
gardera  déformais  comme  refpon- 
îables  de  ce  qui  fe  patfèroit  fur 
çela  àe  contraire  1  fes  intentions. 
Sa  Majefté  a  teîlemertt  à  cœur  Pe- 
xécution  de  Tes  ordres  à  ce  fujet , 
qu'Eue  m'a  déclaré ,  que  s'il  lui 
revenoit  qu'un  Colonel  eût  conti- 
nué de  tolérer  des  abùî  qu'EUe 
veut  déraciner  ,  Elle  prendroit  le 
parti  de  lui  cVtcr  fur  le  champ  fon 
régiment  ,  &  E!ïe  m'a  chargé 
Remployer  les  foins  les  plus  vi- 
gilans  ,  pour  être  en  état  de  l'in- 
former prompteinent  de^Ja  ma- 
nière dont  les  intentions  de  Sa 
Majefté  auront  été  remplies  4  cet 
égard  dans  tous  les  Corps. 

Vous  eonnoiftèz ,  M  on  Pieu  r ,  tou-i 
te  Piraportance  de  ces  objets  •  Se 
je  ne  puis  vous  exprimer  en  ter- 
mes aflêz  forts  à  quel  point  Sa 
Maîefté  cîelfîre  que  vous  y  donniez 
toute  votre  attention  ;  -âinîî  je  ne 
doute  pas  que  par  une  -fuite  né- 
cc/ïâire  de  votre  zele  pour  fon  fer- 
vice  »  de  votre  refpeô  &  de  vo- 
tre  obéi  (Tance  à  fes  ordres  ,  vous 
^'employiez  efficacement  toute  Pau- 
Jorité  de  vo?re  grade ,  pour  en> 
Jucher  qiic  déformais,  four  aucun* 


prétexte  $  \\  (Wt  donné  îl  IttdfrA 

dre  fomme  d'argent  pour  parvenir 
anx  e n ip lots  ,  oo  pour  déterminer 
les  retraite»  dans  le  régiment  que 
vous  commandez. 

[.es  retraites  fe  font  multipliées 
depuis  quelques  années  dans  l'In- 
fanterie ,  à  la  faveur  de  certains 
arrangemens  clandeftins  qui  y  font 
connus  tous  te  nom  de  Omcur* 
iat.  Il  fe  peut  que  ces  arrange- 
mens  aient  eu  dans  leur  origine 
un  mbtif  tatflîlé  qui  pôurroit 
même  trouverfon  application  dans 
les  cas  où  il  s'agiroit  d'engager  à 
la  retraite  d'anciens  &  braves  Of- 
ficiers qui  jouiflànt  de  toute  l'efi 
time  de  leurs  camarades  >  nur.- 
queroient  cependaht  der  qualités 
requifes  dans  les  places  de  com- 
mandement  auxquels  ils  font  prêta 
d'arriver  par  leur,  rang.  Tel  cft 
l'afpect  favorable  fous  lequel  on 
peut  envifager  ce  qu'on  appelle 
dans  l'Infanterie  le  Concordât  ; 
mais  toute  l'Infanterie  fçaità  conv 
bien  d'abus  il  a  ouvert  la  porte  : 
Pefpfit  d'intérêt  îubftirué  à  celoî 
d'émulation  ,  la  perfpeclive  d'une 
retraite  pécuniaire  préférée  à  celle 
d'un  avancement  honorable  ,  des 
dettes  onéreufes  dans  prefque  tous 
les  régi  mens  ,  des  chicanes  indé- 
centes que  ces  de  t  tes  occasionnent , 
&  enfin  le  découragement  de  la 
Noblelîe  pauvre  ,  qui  ne  peut  plus 
entrer  clans  ces  Corps  ,  dont  elle 
doit  faire  l'honneur  &  la  force  f 
&  dont  lés  appointemens  même 
fe  trouvent  corifommés  ,  pour  rem- 
plir les  ertgagemens  pécuniaires 
âuxquels  ils  doivent  leurs  emplois. 

Sa  Majefté  Informée  avec  pré- 
cifïon  de  tous  ces  détails  ,  me 
charge  de.profcrtre  de  fa  part  le 
Concordat ,  'fous  les  mêmes  pei- 
nes que  la  vénalité*  des  emplois  , 
à  laquelle.il  tient  de  fi  prés  ;  mais 
en  même  ternos  Ete  voudra  bien 
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pourvoir  aux  olvets  d'utilité  qui 
&fu  été  le  prétexte  de  Ion  intro- 
duction ,  &  Elle  fe  réferve  de  fa- 
ciliter par  des  moyens  légitimes 
À  par  des  grâces  placées  à  pro- 
pos ,  les  retraites  qu'il  fera  con- 
venable de  fevorifer  d'après  le 
compte  que  les  Colonels  en  ren- 
dront dans  chaque  occafion. 

Telles  font ,  Moniteur  ,  les  in- 
tentions décidées  de  Sa  Majetié 
qui  veut  abfolument  bannir  de 
l'Infanterie  toutes  efpeces  de  mar- 
chés pécuniaires  ,  fous  quelque 
forme  que  ce  foit ,  &  je  m'afliire 
que  vous  vous  conformerez  avec 
empreflèment  à  des  vues  fi  fages 
&  fi  convenables  au  bien  du  fer. 
Vice. 

Mon  attachement,  &  je  puis  le 
dire?»,  .mon  amour  pour  le  mili- 
taire ,  font  aflèz  connus  pour  qu'il 
foit  aifé  de  fentir  qu'il  feroit  aufli 
affligeant  qu'indifpenfable  pour  moi 
d'avoir  à  porter  a  5a  Majefté  en 
cette  occafion  des  rélations  peu 

>-  ■ 


fatisfaifantes»&  qui  ettrafaeroient 
décifivement  des  punitions  rou* 
jours  douloureufes  à  prononcer , 
quelque  légitimes  qu'elles  foienu 
En  même  tems  on  doit  me  ren- 
dre la  juftice  de  compter  avec; 
certitude  lur  l'empreflèment  &  la 
fatisfaôion  que  j'aurai  de  rendre 
au  Roi ,  à  cet  égard ,  des  comptes 
favorables  qui  afiurent  de  plus  en 
plus  MM.  les  Colonels  des  effets 
de  l'eftime  &  de  la  bienveillance 
de  Sa  Majefté. 

Je  finis ,  en  vôus  priant  d'être 
perfuadé  ,  Monfieur  ,  de  l'impa» 
tience  avec  laquelle  j'attends  que 
vous  me  mettiez  à  portée  de  faire 
valoir  auprès  du  Roi  le  zele  & 
1'ejceétitude  avec  lefquels  vous  au- 
rez concouru  en  cette  circonftancc 
à  la  prompte  exécution  de  Tes  or- 
dres «  &.  au  rétabliflèment  de  là 
diîciplinè  milhaiie  en  cette  par- 
tie eflèntielle. 

J'ai  l'honneur ,  &c. 


ORDONNANCE  DU  ROI, 

tour  féfartr  U  Cprpt  du  Génie  de  celui  de  V  Artillerie. 

Du  y  Mai  17*$.  ; 

de  Par  le  r  &  l 

SA  Majesté  s'étant  fait  rc- 
préfenter  l'état  des  Ingénieur* 
fleitinés  à  faire  dans  les  Places  le 
fervice  de  la  fortification  t  & 
ayant  remarqué  que  le  nombre 
n'eft  pas  fuffifant  pourremplir  con- 
venablement une  partie  aufli  eflèn- 
tielle de  fon  fervice ,  £iJc  a  en 
conséquence  ordonné  &  ordonne 
ce  qui  fuit  : 

Articie  Pe.emi.eji. 
tes  Ingénie*!  qui  atoitm  été 


réunis  par  l'ordonnance  du  S  Dé- 
cembre 1755.  au  Corps  de  l'Ar- 
tillerie &  de  koyaï  -  Artillerie  , 
pour  ne  faire  qu'un  feul  Corps  , 
fous  la  dénomination  de  Corps 
Royal  de  l Artillerie  6*  du  Gé- 
nie »  feront  défunis  pour  former 
entr'eux  un  Corps  féparé  ,  lous  la 
dénomination  du  Corps  des  Ingé* 
nieun. 

11. 

lx%  QJRcicrs  des  bataillons  de 
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Koyal- Artillerie  ,  ceux  des  com- 
pagnies de  Mineur»  &  d'Ouvriers, 
&  les  Officiers  de  ^ancien  Corpi 
de  PAruilcrie  ,  détaché*  dans  le? 
Places  *  continueront  de  ne  for- 
mer qu'un  ièul  Cirps  ♦  fous  ta  dé 
nomination  de  Corps  Royal  d'Ar- 
tillerie. 

1 1  r. 

Les  Ingénieurs  qui  ont  été  in« 
cor  pures  dans  les  bataillons  du 
Corps  Royal ,  en  vertu  de  l'Or- 
donnance du  premier  Décembre 
1756*  quitteront  les  charges  &  em- 
plois qu'ils  rcmpliflent  dans  les 
tarai 'Ions  »  &  le  rendront  dans 
ks  réfidenecs  qui  leur  feront  ali- 
gnées. 

I  V. 

Les  Ingénieurs  ne  feront  dans 
les  Places  &  dans  les  armées  que 
Je  Service  d'Ingénieur ,  ils  ne  s'oc- 
cuperont plus  à  l'avenir  des  détails 
de  l'Artillerie. 

V,  — 
Ces  Ofàcicrrfc  cbnrormerortT  » 
tant  pour  le  fervtce  de  guerre  »  à 
tout  ce  Q/ii  eft  prefent  p^r  POr- 
donnance  du  7  Fé  vrier  1744.  fur 
le  fervice  &  le  rang  des  lngé- 


V  h 

L'uniforme  des  Ingénieurs  fera 
de  drap  couleur  bleu  de  Roi  «  pa 
remens  de  velours  noir  t  doublure 
de  ferge  roujçe ,  vefte  &  culotre 
xeuges;  l'habit  fera  garni  jufqu'à 
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la  taille  de  boutons  de  cuivre  é»i 
ré ,  cinq  fur  chaque  poche  ,  & 
autant  fur  les  manches. 

VU. 

Les  ordres  du  Roi  feront  adret 
fés  aux  chefs  du  Corps  des  Ingé- 
nieurs» par  le  Secrétaire  d'EiaC 
ayant  le  département  de  la  guerre, 
à  qui  feul  ils  rendront  compte  dt 
l'exécution  des  ordres  qu'ils  aurons 
reçus. 

VIII. 

Aucun  Officier  ne  pourra  ètrt 
reçu  dans  le  Corps  des  Ingénieurs» 
qu'il  n'ait  écé  admis  auparavant  à 
l'école  de  Mézicrts  ,  &  qu'il  n'ait 
acquis  le  degré  d'inftru&ion  prêt 
crite  par  les  dirTérens  règlement 
qui  ont  été  faits  lors  de  l'établiûe- 
ment  de  cette  école» 

Mande  &  ordonne  Sa  Nfijcftd 
à  fes  Lieutenans  généraux  ,  conv 
mandans  en  chef  fes  armées  »  k 
tous  Directeurs  &  Ingénieurs  citk 
p'oyés  duns  feutres  Armées  ou 
dans  fes  Paoe**>  &  a  tom  autres 
fes  Officiefs  qu'il  appartiendra ,  de 
fe  "confbrm  r  à  ce  qui  eft  porté 
par  la  préfente  Ordonnance .  & 
de  tenir  la  main  ,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  à  Ton  exécution, 
dérogeant  ^a  Ma»efté  \  toute  or* 
donnance  &  règlement  à  ce  con* 
traires.  Fait  à  V<  r  failles  le  5  Mai 
1758.  Signé  LOUIS  Etplushaê 
e  Maréchal  Duc  de  Bsj.le4suu 


Fin  du  troifieme  &•  dernier  Volume. 
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